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HUGUES  CAPET. 

VeVES  C/(P£T,  premier  Roy  de  la  troi.  Grre»Ii>gte 
lîéme  Racc.cftoit  fils  de  Hus»ucs  le  Grand,  fugues 
Duc  de  France  & Comte  de  Paris , Le  Pere 
futnommcleGrand,  tant  àcaulc  de  (à  Puil- 
fance,  que  pour  fes  belles  qualitezi  & le  fils 
fût  appelle  Capet,  à caufe  de  (bn  bon  efprit, 
ou  fclon  quclques-uns.de  ion  trop  d'opiniâ- 
treté. Hugues  le  Grand  eftoit  fils  de  Ro- 
bert, 8c  neveu  d'Eudes,  Rois  de  France.  Robert  ne  régna  qu'un 
an;  Eudes  en  régna  près  d'onze.  Le  Pere  de  ces  Rois,  nomme 
Robert,  fut  par  honneur  appelle  le  Fort,  parce  que  c'eftoit  le  Ca- 
pitaine le  plus  renomme  de  fon  tems.  Les  Hiftoriensen  parlent, 
comme  d'un  autre  Machabéc.  Charles  le  Chauve  lui  confia  le 
Comté  d'.^njou,  & enfuite  le  Duché  de  France;  c'eft-à-dire,  le 
Gouvernement  de  ce  vafte  & riche  Païs,  qu'enferment  la  Loir* 
te  la  Seine. 
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Robert  le  Fort  dcfTcndit  ce  Pais,  avec  autant  de  conduire,  que 
de  valeur,  contre  les  Normands,  julijucs  à ce  qu’il  fut  tue  par  j“ 
CCS  Infidèles,  dans  un  combat  qu'il  leur  livra,  prés  de  BilTartc  en  ii'enric» 
Anjou.  C'clioit  un  homme  de  la  première  ' qualité  ; du  refte,  cU'r , .)ue 
nous  ne  connoiflbns  pas,  du  moins  à n'en  point  douter,  ni  Ion 
Père,  ni  (à  Famille.  Elle  dclcend,  félon  les  uns,  du  * fils  ailiié 
de  Clodion;  & iëlon  d’autres,  “'de  Childebrand,  qui  eiloit  frcrc  R !(>h 
de  Charles  Martel.  Si  Clovis,  Pépin  & Capet,  (brtoient  de  la 
mel'mc  Tige , pourquoy  a-t  on  diftingué  les  Rois  de  France  en 
trois  Races;  On  ne  voit  en  aucun  endroit,  que  Pepin  le  loit  ““J""’ 
dit  de  la  Famille  de  Clovis,  ni  que  Hugues  ait  prétendu  cftrc  'fint.* 
de  celle  de  Pepin,  du  moins  en  ligne  maiculinc  : au  contraire,  il 
paroift  certain , que  ce  n’elloit  que  du  cofte  des  femmes,  que 
Huuucs  Capet  elloit  Parent  de  Loiiis  V.  dit  le  Fainéant,  dernier 

•J  , , r , _ M ■ à « ' 

Roy  lie  U Iccondc  Race.  De  nos  Anciens  Auteurs  j apres  eux  iMcm. 
bien  des  Modernes,  ont  eferit  que  Robert  le  Fort  cAoit  •^Sa.ron 
d’origine ,&  petit-fils  dcWitikind,  ce  cclcbrc  Rebelle,  qui  fit 
tant  de  peine  à Charlemagne.  C’eA  l’opinion  la  plus  commune, 

La  plus  aA’urée  ; c’cA  qu’auidelà  de  Robert  le  Fort,  nous  ne  ronii,'d« 
connoiflbns  guère  les  Aïeux  de  Hugues  Capet.  jocrài». 

Comment  Hugues  devint-il  Roy;  C'cA  furquoi  on  ne  peut 
fatislaire  la  curiofitc  du  Lefleur.  Les  HiAoriens  contemporains  fZjmpi. 

■ ont  parlé  fi  confufement de  cette  révolution,  qu’on  ne  fçauroit  en  "ti 
démcAet  le  fecret,  ni  la  vérité.  Loiiis  V.  félon  les  uns,  laiflâpar 
fon  TcAament,  le  Roïaume  à Hugues  Capet,  à la  charge  d’épou- 
fer  fa  Veuve'  i félon  d’autres,  ce  fut  la  Veuve,  qui  fit  ce  prefent  «hdL°‘‘ 
à Capet.  D’autres  plus  fenfément,  diftnt  que  Clur/es  Duc  de  ÎZ’£‘jê 
lorraine,  le  fcul  Prince,  qui  rcAaA  du  Sang  des  Carlovingicns , 
s’eAant  rendu  fort  odieux  par  les  liaifons  qu’il  avoir  prifes  avec  & 
les  Allemans , la  plufpart  des  Seigneurs  Fran«;ois,  EcclefiaAiqucs  & avs 
Séculiers,  ne  voulurent  point  de  lui  pour  Roy,  & cAurent  en  fa 
place,  Hugues  Capet,  Comte  de  Paris.  On  ajouAc,  que  loin 
de  briguer  la  Couronne,  Hugues  / ne  l'accepta  qu’avec  peine.  S’il  csù.v, 
en  ufa  ainfi , il  y a bien  dc^l’apparcncc  que  ce  fut  un  jeu  joiié 
entre  lui  & fes  Partifans , pour  mieux  c.ichtt  fon  ambition  ; car  etn,  xir, 
outre  que  Eudes  fon  grand  Oncle  & fon  Aïeul,  nommé  Robert, 
eftoicnt  montez  fut  le  Throlnc-,  ce  qui  cAoit  un  puiAânt  attrait 
pour  inpirct  à la  Famille,  le  défit  de  s’en  emparer  : c’cA  que  ç 
Hui'ucs  & fon  père,  s’eAoient  mis  en  poflcAion,  fous  le  Rc^r:C 
des  trois  derniers  Rois,  de  toute  l’autorité  Roïatc,  & navoient 
laiffé  à ces  Princes , que  le  Titre  de  Roy. 

Hugues  avoit  des  Troupes,  des  amis  & beaucoup  d’argent  ; 
il  cftoit  adroit,  ptévoïant , & autant  aime  des  François,  que 
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HÜG  Ü ES  C A ^ E T.  . )eÿ 
Düc  de  Lorraine,  fon  Concurreht  en  eftoit  haï.  Celui-ci  n'cftofv 
^int  en  France , quand  Loiiis  V.  fon  neveu  mourut  ; il  tarda  trop 
a y venir  : c'clloit  un  homme  itrefolu,  peu  adHf  & peu  vigilant, 
qui  forttioit  de  vaftes  dcilcins,  & qui  manquoit  toujours  le  mo- 
ment de  les  eaccutcr.  Des  conjonilures  fi  favorables  mirent  Hu- 
gues Capet  fur  le  Throfne  , & en  exclurent  lôn  Rival , qui  paf- 
lôit  depuis  un  lorlg-tcms,  pour  plus  Allemand,  que  François. 

Quoiqu’il  en  Ibit,  Hugues  fut  proclamé  Roy,  fiir  la  fin  de  Juin 
de  l’an  ÿty.  &.  couronné  à Reims  le  3.  de  Juillet  fuivant.  Six 
mois  apres,  il  fit  aulfi  ûcret  fon  fils,  moins  pour  Failbcicr  à la 
Roïauté , que  pour  la  lui  aflurer. 

Il  y avoit  bien  des  Seigneurs  , comfne  Herbert , Comte  dé 
Vermandois,  Be  •fbn  neveu  le  Comte  de  Tours,  l’un  Pere  & l’au- 
tre coufin  de  la  femme  du  Duc  de  Lorraine,  qoi  ne  s’elloienc 
point  tro'uvez  à l’Ailcmblée  Generale,  où  Hugues  avoit  efté  élu  : 
tamoul.  Comte  de  Flandres,  ni  GuilUume , Duc  d’Aquitaine, 
ne  vouloient  point  le  recoimoiftre.  Eh  pareille  conjonélure , cha- 
cun fc  rend  ou  'formidable  ou  nccefTaire,  pour  ic  faite  acheter 
plus  cher  par  celui  qui  veut  s’élever.  Hugues  aïant  à craindre  dans 
CCS  commcnccmcns  de  Rcgnc,  on  de  trop  ciFraict  les  Grands, 

S’il  en  dépoüilloit  quelqu’un , ou  de  les  rendre  plus  mutins  , s’il 
ne  réprimoit  leurs  entrepifes  ; il  fe  ménageoit  avec  eux , Ibuvent 
mefme  il  difiîmuloit,  & cornent  de  les  chalHer,  il  n’en  poufiôit 
aucun  i boiit. 

Les  difeours  peu  relpcéfueux  de  Guillaume  Duc  d'Aquitainè,  ExprJitionié 
aïant  obligé  le  Roy  à paifer  la  Loire,  il  mit  le  fiege  devant  Prfi-  énA'ïîiiàiôr' 
tiers  : ce  iîcge  ne  réùflit  point;  & peu  de  tems  après  qu’il  eut 
efté  commencé,  Hugues  fut  contraint  de  le  lever,  moins  par  la 
refiftancc  des  Bourgeois  & de  la  Gamilbn,qu’à  caufe  des  pluies 

continuelles,  qui  avoient  inondé  les  Lignes.  Le  Duc  le  pourfui-  

vit;  on  en  vint  ault  mains  ; la  ’Viéloire  coufta  an  Roy  environ 
deux  à trois  mille  hommes;  mais  au  lieu  de  s’en  prévaloir,  pour 
enlever  au  Duc  une  partie  de  fes  Eftats , il  n’en  tira  d’autre  avan- 
tage , que  celui  de  repaftet  la  Loire  avec  plus  de  Icurcté. 

Hugues  marchoit  à grands  pas  pour  combattre  le  Duc  de  Lor- 
raine, qui , Ibutcnu  par  les  Alfemans,&  appellé  en  France  pat  les 
amis  qu’il  y avoit,  venoit  de  furprendre  Laon , Ville  fi  bien  forti- 
fiée, à la  manière  de  ce  tems- là,  qu’on  la  regardoit  comme  im- 
ptcnable.  Le  Roy  y courut,  te  perdit  devant  cette  Place,  là  ré- 
putation Bc  fes  forces.  Les  afliegez  voï.-mt  lès  Troupes  rebutées  ? — ! — ; 

pat  les  fatigues  d’un  lorig  fiege  t il  y avoit  deux  mois  qu’il  duroitj 
fortdircnt  Tur  elles  à l’improvifte,  avec  tant  d’imperuofité , qu’ils 
en  tuerent  une  partie,  8c  mirent  le  refte  en  déroute,  les  bagages 
forent  pris , le  Camp  pille , le  Roy  mefme  eut  grand’  peine  à Ce 
ùuver. 

Cet  echec  fortifia  le  Parti  du  Duc  : Le  Chef  muet  dé  la  cabale  ; c,h,i,ion- 
je  dis  muet,  parce  qu’il  s’en  cachoit,  eftoit  le  jeune  yjraoul , fils  ite  Icnouvciü 
naturel  de  lothaire  IV.  8c  d’une  femme  de  qualité,  jeune  hom- 
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me  artificieux , malin  & diflimulé , à qui  trop  Icgercmcnt  le  Roy 
avoir  procuré  l’Archcvcfchc  de  Reims , le  croïant  un  de  fes  plus 
£dcles  & de  les  plus  ardens  lcrvitcurs.  Hugues  Ce  trompoit  fort, 
& fêlaillânt  éblouir  aux  apparences  d'un  faux  zcle  , il  ne  confidc- 
roit  pas , combien  il  c(l  dangereux  de  fè  fier  trop  facilement  aux 
Pareils  proches  d’un  Ennemi.  Les  bienfaits  s'oublient  aifement; 
6c  les  Princes,  plus  que  les  autres  hommes,  en  perdent  bicn-toft 
le  fouvenir  , parce  qu’ordinairement  ils  ne  règlent  leur  conduite, 
que  pat  leur  intereff. 

Il  n’y  avoit  pas  plus  de  fix  mois,  qu'Arnoul  eftoit  Archevefo 
que,  lorfqu’un  Prcflre , nommé  Ald^ger,  qui  eftoit  dans  fà  con- 
fidence, ouvrit  de  nuit  flepar  fon  ordre  une  des  portes  de  Reims, 
aux  Troupes  du  Duc  de  Lorraine.  Les  Lorrains  entrez  dans  la 
Ville,  y pillèrent  Eglifes  & maifons;  & après  y avoir  commis  les 
plus  affreux  excès,  ils  arrefterent  l’Archcvelque,  & de  là  le  me- 
nèrent à Laon  ; on  quoiqu’il  fort  Prifonnicr,  du  moins  il  vouloir 
qu’on  le  cruft  ainfi,  il  excommunia  les  Troupes  qui  avoient  fic. 
cagé  Reims,  deux  Comtes  qui  les  commandoient,  8c  le  Prcflre 
fon  confident , qui  leur  avoit  ouvert  la  porte  : momraeric  qui  ne 
trompa  perfonnc;  car  dcs-lors  ceux  qui  connoifToient  le  génie 
fourbe  du  Prélat , ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fort  lui , qui  euft 
livré  la  Ville  aux  Lorrains.  En  effet,  il  ne  fut  pas  long-tems  à fè 
dcniafquer,  8c  à fe  déclarer  pour  fon  Oncle  le  Duc  de  Lorraine: 
il  leva  des  Troupes  pour  lui , 8c  il  l’accomp.igna  à la  prife  de 
Montaigu , petite  Place  qui  incommodoit  Laon. 

Ces  difgraces  defoloient  le  Roy-,  8c  peut-eftre  l’euffcnt  elles  ex- 
pofé  à fe  voir  bien  toft  dethrofné,  fl  au  lieu  d’emploïer  la  force 
qui  ne  lui  avoit  point  réüffi , il  n’eut  eu  recours  à la  rtife.  Aïant 
donc  raffemblé  fes  Troupes,  il  feignit  d’en  vouloir  à Reims; 
puis  tournant  tout  à coup  vers  Laon,  il  mit  le  fîcgc  devant  crtte 
Ville,  dans  rcfpcrance  de  l’emporter,  non  par  la  faim  ni  par  la 
force,  mais  par  une  trahifon  qu’il  négocioit  avec  l’Evcfque.  Ce 
Prélat , homme  de  plaillr,  aïant  eu  des  galanteries  avec  la  femme 
du  Roy  Loüis  V , le  Duc  de  Lorraine  Oncle  de  Louis , avoit 
fait  enlever  l'Amant  8c  l’Amante,  8c  les  avoit  tenus  en  prifbn, 
jufques  à ce  que  le  Peuple  de  Laon , l’obligea  de  les  en  tirer. 
Quoiqu’il  paroiffe  difficile  d’oublier  un  fi  grand  outrage,  le  Duc 
avoit  fait  depuis , tant  d’honnefteté  à l’Evcfque,  8:  l'Èvcfque  de 
fon  codé , avoit  témoigné  pour  le  Duc , tant  de  aele  8c  tant  d’af- 
feclion , que  ce  Prince  ctoïoit  n’avoir  pas  un  meilleur  ami.  Peut- 
on  faire  une  plus  grande  faute,  que  de  fe  fier  fi  promtement  à un 
Ennemi  réconcilié. 

Le  Roy , ami  de  vieux  tems  de  ce  Prélat  voluptueux,  l’aïant 
trouvé  bien  plus  fcnfible  à l’affront  qu’il  avoit  reçj,  qu’aux  égards 
qu’on  avoit  pour  lui,  lui  fit  des  offres  fi  féduifantes,  que  le  Pré- 
lat, qui  eltoit  ravi  d’augmenter  fa  confideration , fes  honneurs , 
fon  bien  , fon  crédit,  en  fatis^ifant  fa  vengeance,  livra  la  nuiél 
du  leudy  Saint,  une  des  portes  de  Laon  aü  Roy.  Le  mallieu- 
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rcuT  Duc  de  Lorr.iine,  Ci  femme,  l’Archevefquc  de  Reims,  te 
les  Principaux  du  parti  qui  s'elfoient  retirez  dans  ccttcVillc  forte, 
y furent  tous  faits  prifonniers , & de  là  conduits  à Orléans,  ou 
le  Duc , onze  mois  apres  finit  fês  jours  dans  une  Tout. 

Par  la  prife  du  Chef,  la  cabale  fe  diflipa  , tous  les  Mécontens 
fi;  fournirent,  mefmc  le  Comte  de  Flandre  qui  eftoit  un  des  plus 
mutins , encore  qu'il  meritaft  bien  de  perdre  tiois  ou  quatre  Pla- 
ces que  les  François  lui  avoient  prifes  : Hugues  les  lui  rendit  à l'in- 
' ftante  priere  de  Richard  Duc  de  Normandie  , qui  eftoit  l’ap- 
pui du  nouveau  Roy.  On  loua  d'autant  plus  le  Duc  d’avoir  fait 
cette  Paix,  que  fon  Pere  avoir  cfté  tué  par  l'aïeul  du  Flamand. 
Il  y avoir  de  la  grandeur  d'amc,  & bien  autant  de  politique  dans 
la  conduite  de  Richard  ; fon  intereft  & celui  des  autres  Grands 
ValTaux  qui  relcvoienc  de  la  Couronne  , eftoit  de  ne  pas  foufftir 
que  Hugues  qu’ils  avoient  fait  Roy  les  ruinaft  l’un  apres  l’autre, 
fous  des  prétextes  fpccieux , dont  on  ne  manque  jamais , quand 
on  a la  force  à la  main. 

Dans  cette  profperité , le  Roy  foit  pour  fe  venger,  foit  pluftoft 
pour  faire  un  exemple,  réfolut  de  punir  Arnoul.  Des  que  cet  Ar- 
chcvefquc  eut  levé  tout-à-fait  le  malquc,  Hugues  & les  Suffragans 
de  la  Métropole  de  Reims  , eferivirent  au  Pape  Jean  X V.  pour 
lui  demander  juftice  contre  un  Ingrat  te  un  parjure,  qui,  au  mé- 
pris de  fon  forment,  ((èrmcnc  donné  par  eforit  & réitéré  bien  des 
fois ,)  avoir  trahi  les  interefts  de  fon  Roy  & de  fon  bicnfatfteur; 
mais  foit  que  Jean  fuft  prévenu  qu'Arnoul  n’eftoit  point  coupable, 
foit  qu’avant  que  de  fe  déclarer,  il  vouluft  voir  lequel  des  deux, 
ou  de  Hugues,  ou  de  fon  Concurrent , dcmeurcroit  enfin  for  le 
Throfoe,  il  ne  répondit  point , ni  à la  Lettre  des  Evefques  , ni  à 
celle  du  Roy  : ce  qui  fit  qu’onze  mois  apres , quand  le  Roy  fut 
maiftre  d’Arnoul , il  ne  s’adtcftà  point  pour  lui  faire  faire  fon  Pro- 
cès à Jean  XV.  qui  vivoit  encore;  maisilaflcmbla  pour  cela  un  Con- 
cile nombreux  a Saint  Baflf,  Abba'ïe  a trois  lieues  de  Reims. 

H fo  trouva  à ce  Concile  des  Prélats  des  Provinces,  de  Reims, 
de  Sens,  de  Lyon,  de  Bourges,  parmi  Iclqucls  il  y avoit  des  gens 
d’un  rare  mérité,  comme  Amoul  Evefque  d’OrIcans,  qui  paflbit 
pour  le  plus  fçavant&  leplus  éloquent  de  fontems:  Aiwncn  Evefque 
de  Langrcs,  Allié  de  la  Maifon  Roïalc , homme  chaud , mais  fort 
entendu,  te  aufti  vertueux  qu’habile;  te  Seguin  Archevcfque  de 
Sens  , qui  foc  choifi  pour  Prefidenr  à caufo  âe  fo  capacité , de  fon 
âge  & de  fo  vertu , homme  forme,  qui  refifta  en  focc  au  Roy. 

A l’ouverture  du  Concile  ce  Prélat  remonftra  aux  Pères  ; qu’il 
falloir  avant  toutes chofos,  bien  cftablir  leur  compétence,  foufte- 
nant  qu’ils  ne  pouvoient  inftruire,  encore  moins  juger  ce  Procès , 
fons  en  avoit  l’ordre  du  Pape.  Cet  avis  ne  prévalut  point , & mal- 
gré tous  les  vains  efforts  de  Seguin  & de  les  amis  , on  décida, 
que  fons  attendre  te  fons  demander  de  nouveau  une  réponfe  du 
foint  Pere , on  pafleroit  outre  au  jugement. 

Arnoul  fut  donc  aceufé  d’avoir  contre  fon  ferment , ( ferment 
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donné  par  c(cnt,&réïccic  plulicurs  fois)  livré  Reims  aux  Ennemis 
du  Roy.  Pour  Içavoir  ce  qui  cncftoit  ,on  fit  venir  le  PrcftreAdalgcr, 
le  mefmc  qui  avoir  ouvert  une  des  portes  de  la  Ville  auxTroupesdu 
Duc  de  Lorraine.  Ad.ilgcraïantditqucc’eAoitpat  ordrcd’ArnouI, 
il  s’éleva  un  fortgrand  bruit  t & fur  cette  feule  dépofition , le  cou- 
pable dés  ce  moment  eut  efté  condamné  par  acclamation,  fi  Seguin 
n’cuft  reprefenté  qu’on  ne  pouvoir  en  venir  là,  iâns  avoir  enten- 
du Arnoul , & des  gens  de  mérité , qui  demandoient  à le  ju- 
ftifier. 

Quoiqu’on  connuft  évidemment  que  le  dcITcin  du  Roy  eftoic 
de  perdre  l’Accufé , il  y avoir  bien  du  monde  qui  en  murmu- 
roit  hautement,  & qui  dilbit,  mcfme  à la  Cour,  que  pour  làuver 
les  apparences , du  moins  devoit-on  laiflcr  la  liberté  de  le  dtifen- 
dre.  Jutty  Thcolog.ll  d’Auxerre  ; Ranulphe,  Abbé  de  Senone, 
& Ahbany  Moine  de  Fleuri,  lequel  depuis  en  fut  Abbé,  plaidè- 
rent fil  caufe  dans  le  Concile  avec  tant  d’éloquence  & de  folidiré, 
que  le  jugement  en  fut  retardé  ; peut-eftre  mcfme  n’en  auroit-on 
rendu  aucun , fi  le  Roy,  qui  apprehendoit  que  l’affaire  ne  tour- 
naft  pas  bien , ne  iê  fiift  trouvé  avec  fbn  fils  à la  Iccance  fuivantc, 
pour  iôuftcnir,  par  leur  ptcfcnce,  les  Aceufateurs  du  Prélat,  & 
rallcntir  en  meftne-tems  le  zcle  de  fes  Deffenfeurs.  L’Archevef- 
que  de  Sens  fçeut  bien  le  reprocher  au  Roy,  & lui  dire,  que 
c’eftoit  violer  la  liberté  de  l’Aflcmblée. 

Arnoul , interrogé,  devant  les  Rois,  fur  le  crime  dont  on  l’accu- 
foit , ne  s’expliqua  point  nettement  jufqu’à  ce  qu’il  cuA  conféré 
avec  quelques-uns  des  Peres,  qu’il  eut  permiflion  de  voir  en  par- 
ticulier j alors  il  avoüa  tout:  & foit  que  ce  fuft  la  vérité,  (bit  qu’il 
craignift,  s’il  dclàvoüoit’,  qu’il  ne  lui  en  couftaft  la  vie  , ou 
qu’on  ne  lui  crevaA  les  yeux,  il  demanda  mifcricorde,  & donna 
la  démilTion.  Sur  cela  il  fut  dépolc , après  quoi  le  Clergé  de  Reims, 
& les  Evefques  fulFragans  eflurent  pour  fon  fuccefleur , à la  re- 
commendation du  Roy,  un  Moine  apficllé  Gtrben , homme  IJ 
/gavant  en  toutes  chofes,  & principalement  dans  les  Mathémati- 
ques , qu’en  ces  tems  d’ignorance  & de  crédulité  i il  a pafle  pour 
Magicien.  Un  autre  mérité  de  Gerbert , c’eft  qu’il  avoit  efté  Pré- 
cepteur de  l’Empereur  Othon,  & de  Robert  fils  de  Hugues  Ca- 
pet  : ce  qui  donnoit  à ce  Sijavant  une  fi  grande  confideration  dans 
l’une  & dans  l’autre  Cour , que  ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  le  Pape 
vint  about  de  le  dégrader. 

L'Archcvcfi^uc  de  Sens  , qui  s’eftoit  oppofe  à la  deftitution 
d’Arnoul,  & a l'élection  de  Gerbert,  avoir  eferit  à Rome  fi  favo- 
rablement pour  l’un,  & fi  fortement  contre  l’autre,  que  le  Pape 
envdia  l’Abbé  de  Saint  Boniface,  pour  revoir  ce  fameux  Procès; 
.avec  ordre  cependant,  avant  que  de  commencer,  de  s’aboucher 
avec  le  Roy  , & avec  l’Empereur , pour  les  y faire  conientir. 
Le  Légat,  homme  habile , négocia  fi  heureufement , que,  quel- 
que envie  qu’eulTent  ces  Princes  de  maintenir  Gerbert , ils  pro- 
nurent  de  lailTer  décider  fon  fort  au  Concile  que  le  Légat  allait 
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alTctnblcr  pour  cela.  Gerbert  parla  fi  bien  au  Concile  de  Moufon , ÿÿj. 
que  les  Peres  inclinoienc  pour  lui;  cependant  lorfquc  lôn  affaire, 
firt  pleinement  examinée  au  Concile,  que  trois  mois  après  le  Lé- 
gat tint  exprès  à Reims,  il  fut  déclaré  intrus  dans  cet  Archc- 
vefehé.  Par  la  protcèlion  d'Othon , ce  Prélat  devint  dans  la  fuite 
Archevcfque  de  Raveiinc;  & enfin  Souverain  Pontife  fous  le  nom 
de  Silvellrc  IL 

Hugues,  fit  en  vain  tous  fos  efforts  pour  empefeher  qu’ArnouI 
ne  rentraft  dans  fon  Siégé,  priant  qu’on  mifl  en  là  place  ou  l’E- 
Tefque  de  Challons  fur  Marne, ou  quelque  autre  hommequi  fiift 
dévoilé  à la  Maifon  Royale,  Le  Pape  pour  faire  davantage  écla- 
ter fon  autorité , voulut  qu’Arnoul  fuft  rtllabli  : Hugues  n’ofà 
s’en  plaindre,  & moins  encore  s’en  venger,  parce  que  les  Papes 
cftoient  alors  en  fi  haute  confideration , que  leurs  feules  mena- 
ces faifoient  trembler  les  plus  grands  Princes.  Atnoul  cependant 
ne  fut  point  mis  en  liberté  qu’aprés  le  décès  de  Hugues,  qui 
mourut  le  14.  Oélobre  jjy. 

Aucun  des  anciens  ne  nous  a bien  marqué  le  caraéfere  de  ee  Ciraacre  de 
Monarque.  A en  juger  par  le  peu  que  nous  en  fçavons,  ce  n’effoit  Hugues  Cap«. 
pas  un  grand  guerrier,  & il  avoit  du  moins  autant  d’adrelfe  que 
de  bravoure;  quand  on  fonge  qu’il  s’ell  fait  Roy , on  ne  peut  fe  le 
rcjprcfontcr  que  comme  un  homme  de  mérité , à moins  qu’il  ne 
duflfâ  fortune  à la  foibleffe  de  fon  Rival , ou  au  bonheur  des 
conjonélures.  Si  fon  Règne  ne  fût  pas  long,  il  fut  du  moins  heu- 
reux , en  ce  qu’il  monta  fur  le  Throfne  avec  d’aufli  grands  applau- 
diflêmens,  ^ue  s’il  en  euft  cflé  le  légitimé  heritier;  & que  fans 
répandredelang,  il  s’y  maintint  jufques  à la  mon, dans  une  tran- 
quillité qui  ne  fut  prefquc  point  troublée. 


Q_q  ii| 


Digitized  by  Google 


Pomait  du 
Roy  Robert. 


FarcheuTe  af- 
faire <]ue  ]uiat> 
tire  fon  pre- 
mier mariage 
avec  une  de  Tes 
Pateniei. 


5» 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


ROBERT. 


O B £ R r,  fils  de  Hiieues  Capet , eftoit  beau  & bien 

ÆRJE  fait,  Ibn  vilàge,  là  taille,  fon  port,  tout  en  eftoit  ma- 
jeftueux  ; il  aiæoit  les  gens  de  mérite  , il  fçavoit  beau- 
coup : chofo  rare  en  ce  tcms-là  ; non  fculcmeilt  parmi 
les  Laïques , qui  ne  fçavoient , la  plufpart , ni  lire  8c  eferire  -,  mais 
mefnie  parmi  les  Ecclefiaftiqucs  , qui  fongeoient  moins  à eftu- 
dicr,  qu'à  jouir  de  leurs  revenus.  Robert  eftoit  dévot,  charita- 
ble, jufte  8c  honnefte  , du  refte,  ce  n’eftoit  pas  un  bien  grand 
gemc.  Il  n’avoit  ni  vues  ni  vigueur , peu  de  talent  pour  les  affai- 
res , nul  pour  la  guerre.  Hors  quelques  petites  expéditions,  dans 
krquelles  il  ne  réiiftît  qu’avec  l’aide  de  fes  amis.  Il  régna  dans  un 
plein  repos , fans  einploïer  à rie;i  de  grand  le  loifir  que  donne  la 
Paix. 

Il  s'attira  d'abord  une  fafohcufo  affaire,  en  gardant  opiniaftré- 
mcht  Beithe,  fà  première  femme,  quoiqu’elle  fuft  fa  commère, 
& de  plus  là  proche  parente.  Le  mariage  entre  parens  eftoit  permis 
parmi  les  Juifs  ; il  eftoit  mefmc  ordonné  aux  cadets  d’un  homme 
marié , d’en  époufer  la  veuve , s’il  n’en  avoir  point  laifte  d'enfansi 
CCS  mariages  au  contraire  eftoient  en  horreur  à Rome , ce  qui  fit 
que  pour  faciliter  le  progrès  de  la  Religion , on  les  deffendit  aux 
Chreftiens  : Deffcnfc  qui  devint  dans  la  fuite  une  fource  inta- 
riftàble  de  procès , 8c  un  moïen  aifo  de  fè  débaralTcr  de  fà  fem- 
me quand  on  en  eftoit  degoufté. 

Du  vivant  de  fon  Perc,  Robert  avoir  époufe,  moins  pr  raifon 
d’Eftat , que  pat  inclination , la  veuve  du  Comte  de  Chartres , 
nommée  Btrthe  de  Bourgogne , coufine  de  Hugues  Capet,  femme 
qui  n’eftoit  plus  jeune,  du  refte  une  des  plus  belles  8c  des  plus 
aimables  pcrîonncs  que  l’on  euft  vues  depuis  long-icms.  Tous  les 
Evcfqucs  aïant  cfté , félon  l’ufagc  de  ce  tems-là , invitez  de  fè  trou- 
ver aux  Noces  , quelques-uns  s'abftinrent  d’y  aller , pour  ne  point 
paroiftre  approuver  un  mariage  inceftueux  : il  ne  laiffa  pas  de  s’y 
en  rencontrer  beaucoup , qui  bien  loin  de  le  condamner  , décidè- 
rent que  ce  mariage  , quoique  contraire  aux  Canons , fe  pouvoit 
foire  licitement  en  confidctation  du  bien  qui  en  reviendroit  à 
l’Eglife  8c  à l’Eftat. 

Ces  Evefques  flateurs  furent  bien-toft  punis,  d’avoir  ainfi  focri- 
fié  les  règles  de  l’Eglife  au  defir  de  faire  leur  cour  j car  le  Pape 
irrité  dece  que  Hugues  ni  fon  fils  n’avoient  point  eu  recours  à lui , 
pour  obtenir  une  difpenfè , déclara  le  mariage  nul  dans  un  Con- 
cile tenu  a Rome  en  ptefence  de  l’Empereur  i il  fufpcndit  de  leurs 
fondions  les  Prélats  quiavoient  décide  que  ce  mariage  eftoit  lici- 
te; 8c  ordonna  aux  deux  Parties  qui  venoient  de  le  contraûcr. 
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de  Ce  (epîrer  auflî-toft,  fous  jieine  d'eftre  excommuniez.  L’epoui 
& lepoufe  forent  long-tcms  a obeïr,  ce  qui  aigrit  fi  fort  le  Pape, 
qu'il  excommunia  Roben,  qui  regnoit  depuis  quelques  mois , & 
mit  la  France  en  interdit.  L'ciFet  de  cette  Cenfore  eftoit  qu'on  ne 
cclcbroit  plus  l'Office  Divin  dans  les  Eglilcs,  que  les  Adultes 
eftoient  privez  de  l’ufiige  des  Sacremens  j & qu'on  n'enterroit  plus 
aucune  perfonne  en  terre  fâintc. 

L'interdit  fut  gardé  fi  exaélement  ■,  que  le  Roy , en  moins  de 
deux  jours,  fut  dclaillc  de  tout  le  monde,  hors  de  deux  domefti- 
ques,  qui  jettoient  aux  chiens  ou  au  fou,  ce  qu^n  deforvoit  de^  . 
j-«n  motif,  fa  table.  Malgré  toute  l'horreur  qu’impriment  de  pareils  ipeâa- 
îl“lo.  des,  Robert,  quoique  icrupultux,  & quoique  prefle  de  tous  coftez 
par  fos  proches,  par  les  gens  dévots,  de  fe  Icparcr  de  Ca  fcmme> 
n’en  auroic  peut  eftre  rien  fait  , fi  le  murmure  de  fos  Peuples  indi- 
i^cz,  qu’a  cette  occafion  ils  fufient  privez  des  Sacremens  , ne 
l'eull  forcé  de  la  quitter.  Peu  après  il  en  prit  une  autre,  dont  l’o- 
piniaftreté,  l’avarice  , la  bizarrerie  le  firent  foufTrir  toute  là  vie.  CanarrtJi 
Elle  s’appclloit  Confiitice , & eftoit  fille  dû  Comte  d’Arles.  La  Coiftinct.fc- 
charmante  beauté  de  cette  PrinccITe,  & la  trop  grande  complai- 
lance,  pour  ne  pas  dire  les  balfeifcs  de  fon  mari,  la  rendirent  fi  ben. 
arrogante,  qu’elle  en  devint  infopportablc.  S 9 8. 

Cette  focondc  femme  eftoit  à peine  arrivée , qu’un  des  enfims  " 

de  la  première,  jeune  homme  de  dix-neuf  ans , vint  troubler  le 
repos  du  Roy , & enlever  prefque  fous  fes  yeux  une  de  fos  Places 
les  plus  importantes.  Ce  jeune  Téméraire  eftoit  Eudes  //.  Comte 
de  Bric  & de  Champagne.  C’eft  le  premier  de  fa  famille,  qui  fe 
Ibit  fait  appcllcr  ainfi.  La  Maifon  de  Champagne  eftoit  encore  o„p„^  je, 
fort  nouvelle  , elle  avoir  commencé  par  un  Avanturicr , qui  avec  ComiM  de 
beaucoup  de  caur  & autant  de  dextérité,  avoir  fait  fous  Hugues 
le  Grand,  Pere  du  Roy  Hugues  Capet , une  fortune  confidera- 
ble.  Thibaut,  dit  le  T richeur,  fils  de  l'Avaniurier,  Eudes  J.  fils  de 
Thibaut,  & Eudes  II.  Ibn  petit-fils,  augmentèrent  infcnfibicmcnt 
la  puiflàncc  de  cette  Mailon  , l’un  par  fos  fourberies , le  focond 
par  fos  alliances , & le  troifiéme  , par  Ion  adrefle  à s’attirer  la  foc- 
ceffion  à’Eflienae  de  Vermandois  fon  coufin  ilTu  de  germain  , 
qui  lui  lailfa  par  Tcftament  les  Conitcz  de  Troyes  & de  Meaux, 

Par  là  Eudes  devint  fort  puillànt  , tenant  déjà  de  fon  afcul  la 
Touraine,  la  Bcauflc,  le  Blefois,  te  de  Ibn  Pere  le  Bcauvoilîs. 

Ces  diflerens  Pais  cftant  éloignez  l’un  de  l’autre , & Eudes  ne 
pouvant  aller  de  Bric  en  Bcaufle  ou  en  Touraine  fans  mendier  la 
permiffion,  ou  làns  furprendre  le  moment  de  palier  la  Seine,  il 
voulut  s’alforcr  d’une  Place  for  cette  Rivière.  Melun  eftoit  à là 
bicnfocance , Hugues  Caper  l’avoit  donné  à un  Comte  nommé  ÿjÿ. 
Bouchard  , qui  n'y  entretenoit  que  quciqitcs  morte  payes  fous  un 
Vicomte  ou  Lieutenant.  Le  Lieutenant  moïennant  une  grofle  fom- 
me,  livra  cette  Place  au  Comte  de  Champagne. 

Bouchard  au  defolpoir,  preflà  Robert  de  la  reprendre,  le  Roy  ^ÈxpcJitioni 
y avoir  de  la  répugnance  , craignant  que  cette  petite  guerre  n’cil 
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«Ilumall  une  plus  grande  ; de  forte  qu'il  n’eufl  point  armé  (!  1* 

Heine  ne  l’y  eufl  obligé.  Elle  cfloit  jaloufè  de  ragrandifTemenc 
-du  fils  de  l’aimable  Veuve,  que  le  Roy  venoit  de  quitter.  Le  fîe- 
ge  de  Melun  ne  fût  ni  long  ni  meurtrier;  Eudes  n’accourant  point 
pour  le  faire  lever,  les  Bourgeois  fc  rendirent  & livrèrent  mcfme 
Je  Vicomte,  qui  fût  pendu  avec  fà  femme,  femme  jolie  8e  ga- 
lante , dont  Eudes  avoir  fait  fcmblant  d’cflrc  éperduement  amou- 
voux,  afin  qu’elle  lui  aidaff  à corrompre  plus  aifémentla  fidelité 
du  mari.  Une  conquefte  fi  aifee  fit  d’autant  moins  d’honnetir  au 
Roy  , que  pour  r’avoit  cette  Bicoque , il  fut  obligé  d’implorer  le 
fècoursde  Richard  Duc  de  Normandie. 

Les  Bourguignons  firent  bien  plus  de  téfiftance , loft  qu’envi-  ^ 

■ ron  deux  ans  après  le  Roy  entra  en  leur  Pais  pour  les  forcer  à fë 
fbumettre.  Hemy  Duc  de  Bourgogne , frere  de  Hugues  Capet , 

«fiant  mort  fans  laifTer  d’enfans,  fa  fucccflion  n’euft  regardé  que 
le  Roy  Robert  fon  neveu,  fi  peu  avant  que  de  mourir,  l’oncla 
n’eufl  choifi  pour  heritier  le  fils  d’une  aimable  veuve , qu’il  avoit 
epoufée  quelques  années  auparavant.  Robert  protefla  contre  cette 
adoption  , & fit  fbmmcr  les  Bourguignons  de  lui  jurer  fidelité, 

•offrant  de  les  maintenir  dans  leurs  Couflumts'4:  Privilèges;  mais 
CCS  Peuples  qui  vouloicnt  un  Maiftre  qui  réfidafl  dans  la  Provin- 
ce, ou  pluflofl  qui  n’en  vouloicnt  point , qui  fut  allez  puiflànt 
pour  opprimer  leur  liberté,  témoignèrent  plus  d’inclination  de 
fc  donner  au  fils  adoptif,  qu’à  Robert  qui  cfloit  l’heritier. 

Suc  le  refus  qu’ils  firent  oc  rcconnoiflrc  le  Roy  pour  Seigheur, 
il  marcha  contre  eux.  Scs  principales  forces  confilloient  en  vingt- 
deux  mille  hommes , que  Richard  Duc  de  Normandie  condui- 
fit  lui-mcfme  en  Bourgogne.  Le  progrès  ne  répondit  point  à de 
di  grands  préparatifs.  Auxerre  tint  près  de  deux  ans  ; Avalon  qui 
n’efloic  qu’un  trou  , fê  deffendit  trois  mois  entiers , 8t  ne  capicu- 
tula  que  parce  que  inopinément  une  partie  de  fes  murailles  tom- 
ba de  caducité.  Comme  cela  arriva  lorfque  le  Roy  en  faifbit  le 
tour , quelques  Pielats  qui  le  fuivoient  fe  mirent  à crier  miracle, 

&à  lui  dire  par  flateric,  qu’il  cfloit  un  autre  lofùé,  devant  qui 
venoient  de  tomber  les  murailles  de  Jéricho.  Si  Robert  cfloit  aufli 
pieux  que  ce  Capitaine  Juif,  il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  n’eufl 
autant  d’aâivité , de  génie  8e  de  valeur.  Les  Bourguignons  tinrent 
cinq  ans.  A la  fin , las  d’eflre  la  proie  de  l’ami  8e  de  l’ennemi , 
ils  le  fbumitenc  au  plus  fort.  C’cli  où  fc  terminèrent  les  exploita 
de  Robert  ; car  quoi  qu’il  s’intcrcllâfl  dans  la  guerre  qui  s’éleva 
en  Flandre  environ  l’an  tooj.  il  ne  mît  point  de  troupes  fur  pied, 

Othon,  fils  aifné  du  malheureux  Charles  de  France  Duc  de  la 
BalTc  Lorraine,  qui  fût  exclus  de  la  Couronne  après  la  mort  de 
fbn  Neveu  Louis  V.  dit  le  Fainéant , n’aiant  l’aifTé  pour  heri- 
tiers que  deux  fccurs,  qui  avoient  époufe,  l’une  Albert  Comte  de 
Namur , l’autre , Lambert  Comte  de  Mons , l’Empereur , de  qui 
relcvoit  le  Duché  de  la  Baffe  Lorraine  , le  donna  a Godefroy  d’Ar- 
dennes , Comte  de  Verdun  8e  de  Boüillon,  au  préjudice  des  deux 

Comtes 
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'Comtes  , qui  s'âttcnJoicnt  à partager  la  fiicceflion  de  leutbtaa- 
frere.  De  là  naquit  une  guerre  qui  fut  plus  vive  t^ue longue. 

On  arma  de  collé  & d’autre  : Godefroy  pour  le  maintenir , les 
Comtes  pour  le  dépouiller  ; l’Empereur  fi  uftint  Godefroy  , les 
Comtes  furent  fccourus  J»t  Baudoüia  à la  BtlU-buibe  Comte  de 
Flandres  6c  d’Artois.  L’Empereur  vint  en  perfbnne  Faire  le  lïege 
de  Valenciennes , & fût  contraint  de  le  lever  faute  de  viVres  & de 
munitions  : avantage  qui  eufl  mis  les  Comtes  en  eflac  de  tout  efjic- 
rcr,  fi  Baudouin  a la  ficllc-barbe,  qui  cniignoit  de  rifqUcr  Ion 
biai,  en  dcH'cndanc  Celui  d’autrui,  ne  les  euft  point  abandonnez. 

1 Les  Comtes  rie  pouvant  Iculs  fouflenir  une  grande  guerre , eu- 

Z“.'.,'irT  rent  recours  au  RoV  pour  faire  leur  paix.  Robert  fut  le  Mcdia- 
^ tcur  & l’arbitre  de  leur  Traité.  Le  Duché  demeura  à Godefroy 
d’Ardennés , & les  Comtes  eurent  pour  récomponfê  , des  Terres 
dans  leur  voilînage,  6c  une  fonime  confldcrable,  païable  en  dif- 
ferens  ternies.  , 

Cctre  négociation  aïant  6it  faire  au  Roy  un  voïage  fur  la  fron- 
tière, ' l’Empereur  en  prit  occafion  de  lui  demander  une  entie- 
vuc.  L’entrevue  fut  magnifique,  les  deux  Princes  ,à  l’envi,  y fi- 
rent parade  de  leurs  richcflls.  Il  y avoit  eu  d’abord  de  fi  gran- 
des difficultcz  pour  rtçler  le  Ceremonie! , qu’on  ne  croioit  paf 
qu’ils  le  viïïcnt  ; mais  l’Empereur  pour  les  terminer  pafla  la  Meu- 
le en  un  matin,  & vint  au  qtiattict  du  Roy,  le  furptendre  agréa- 
blement i Robert  lui  rendit  là  vifitc  le  lendemain.  Ils  fe  firent 
des  prelcns  ; 6c  après  de  fort  longs  repas,  en  quoi  confifloit  aloiS 
la  lomptuofité  du  régal  , ils  le  feparerent  bons  amis. 

Robert  elloit  ravi  de  n’avoir  point  de  guerre  pour  pouvoir  vac- 
quer  en  repos  aux  exercices  de  pieté  ; il  avoit  plus  les  inclinations 
d’un  Preftre  que  celles  d’un  Roy.  Il  aflilloit  a tout  l’Office,  il  y 
chantoit  avec  le  Chaur , fouvent  mefme,  ‘ il  portoit  la  chajqie  la 
Couronne  en  telle,  & le  Sceptre  à la  main.  Il  le  plaifoit  à fairedes 
Répons  : il  y en  a de  fa  façon  que  l’on  chante  encore  aujourd’hui. 
Il  mettoit  tous  les  ans  une  lomnie  confidcrable  à ballir  de  nouvel- 
les  Eglilcs , à réparer  les  anciennes  -,  à orner  les  unes  & les  autres. 

Sa  grande  depenlê  elloit  à nourrir  des  Pauvres  ; il  en  entre- 
tenoit  deux  à trois  cens  dans  là  maifon,  & l’envie  dC  les  fecou- 
rir,  le  portoit  quelquefois  fi  loin  j que  quand  l’argent  lui  man- 
quoit , il  permetioit  qu’ils  le  volalfent , 8:  trbuvoit  foh  mauvais 
qu'on  les  en  empelchall  : ce  qui  faifoit  que  les  filoux,  Ibus  pré- 
texté de  demander  l’aumofne , le  fuivoient  jufques  dans  là  cham- 
brc,&  lui  prenoient  impunément  ce  qu’il  avoit  d’or  ic  d’argent 
dans  lès  poches,  & fur  les  habits.  Un  d’eux  qui  lui  avoit  coupé 
ifn  nee.jlaM  ia  moitié  d’une  frange  d’or;  voulant  emporter  le  relie, , cimtea- 
"a-  tczjious  , lui  dit  le  Roy,  vans  en  ave^  '■*  f*'  fourrn 
Éclç.ia’  ciu  befutn  de  vos  ciKUtrudes. 

ftt'.u.tc  De  tems  en  tems  il  failoit  des  ^ilefinagcs  : il  en  fit  deux  à 
Rome  avec  une  nombtcule  fuite.  Il  viûtoit  Tes  Hofpitaux,  lèrvoit 
P'ir  ‘70.  malades,  & bailbit  leurs  plaies.  Il  avoit  fi  grand  loin  de  oiaiili 
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tenir  la  foy  dans  fa  pureté , qu’il  alla  exprès  à Orléans  pour  y faite 
faire  le  Procès  à des  Chanoines  de  ccctc  Ville,  & à quantité  d'ha- 
bicans  -,  qui  feduits  par  une  Italienne,  cfloienc  tombez  dans  les 
erreurs,  & dans  tous  les  delbrdrcs  des  Manichéens.  Treize  des 
plus  obftincz  furent  bruflcz  à petit  feu.  On  blafmâ  le  Roy  de 
i'eftre  trouvé  à leur  fupplicc;  & la  Reine  encore  davantage  , d’a- 
voir avec  une  canne  crevé  l’ail  d'un  de  ces  malheureux,  qui  avoir 
ellé  fbn  Confedêur. 

Un  autre  foin  de  ce  fâint  Roy  efloit,  que  les  Evefehez  fudent 
remplis  de  bons  fujets  -,  vacquoit-il  une  tglifê , il  s’infôrmoit  exa- 
âement  qui  cftoit  le  plus  digne  des  gens  qui  y afpiroient , A:  le 
recomniandoit  quelquefois  en  termes  fi  forts,  qu’on  le  plaignoit, 
que  par  un  faux  zclc  il  violoit,  fans  y penfer,  la  liberté  des  Elec- 
tions i aïant  de  bonnes  intentions,  il  croioit  que  ce  n’eftoit  point 
mal  fait  d’cmplo'ier  dans  l’occalion , les  prières , promellcs  & me- 
naces , pour  empelchcr  que  les  Chapitres  n’éleuflént  par  brigue 
ou  par  argent,  des  gens  indignes  de  remplir  les  premières  places 
de  l’Eglile. 

Bourges  a'iant  vacqué,il  Ibilicira  vivement  les  Chanoines  de 
cette  Eglilê,  d’élire  pour  leur  Archcvefque,  Gofitlin,  Abbé  de 
Fleuri,  un  de  les  frères  naturels^  la  rcponlê  des  Chanoines  fut, 
qu’ils  ne  le  pouvoient , parce  que  les  Canons  ont  exclus  les  Ballards 
des  honneurs  de  la  PrcL-iturc.  Les  Chanoines  avec  fermeté  rcfii- 
lânt  d’élire  Godclin,  & Robert  opiniaftrément  tafehant  de  les  y 
engager,  le  Siege  vaqua  quatre  ou  cinq  ans,  au  bouc  dcfqucls 
les  Chanoines  pour  avoir  le  paix,  & pour  jou'ir  de  leurs  revenus 
qu'on  avoir  lâilîs,  furent  enfin  contraints  d’obei'r  ; ce  qui  aida  à 
les  con'ulcr  , c’cfl  que  le  mérite  du  Sujet  reparoic  pleinement  cc 
qui  manquoit  à là  naidânee. 

TronWes  Robert  paifoit  la  vie  dans  ces  occupations  tranquilles , 8e  ne  pre- 
Roialc  prtfque  point  de  part  aux  querelles  de  fes  voifins , n’aianc 

d’ailleurs  que  trop  à faire  à mettre  la  paix  dans  là  maifon;  là  fem- 
me qui  le  mcpriloit , le  craitoit  avec  hauteur  , 8e  le  contrcdilôic 
en  tout  i le  bon  Prince  au  lieu  de  s’en  plaindre , tafehoie  par  la 
patience  de  calmer  ou  de  prévenir  les  cricrics  de  cette  mcgere } 
mais  plus  il  eftoie  Ibuple , &:  plus  elle  elloic  inlblcnte. 

Il  avoir  un  ami  à qui  il  conçoit  les  peines  ; l’ami  avec  le  tems  ^ 
déplut  11  fort  à la  Reine,  qu’elle  le  lit  aHâlIiner  en  preicnee  du  /.•*.' 
Roy , qui  fit  en  vain  tous  les  cfl'orts  pour  lui  fauver  la  vie.  Depuis, 
cette  méchante  femme  tourna  là  mauvailé  humeur  contre  les  pro- 
pres enfàns.  L’ailhc  nomme  Hugues,  avoit  cfté  lâcré  par  ordre  du 
P.re  , pour  aflurer  de  plus  en  plus  la  Ro'i’auté  dans  la  fiiinille.  Le 
fi  s 8:  la  mere  ne  s’accordoicm  point,  l’un  vouloir  faire  de  la  dé- 
p nfe,  8e  l’autre  qui  clloit  avare,  ne  pouvoir  fouffrir  qu’il  en  filb. 

Ce  jeune  Roy  mourut  à vingt-huit  ans  lins  avoir  ellé  marié , 8i 
fût  fort  rcgrctc  à caufe  de  lès  belles  qualitez  ; clics  lui  avoienc 
ac  juis  tant  de  réputation,  qu’il  auroit  eu  peine  à la  IbuAenir,  s’il 
cu.c  vefeu  long-ttms. 
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ROBERT.  3tf 

S.T  mort  fit  naiflrc  Je  nouveaux  troubles  entre  le  Père  & la  Mere.  Enf,rs  Ju 
Il  leur  reftoit  trois  dis , Hfuiji , Rabin  Se  Eudes-,  eelui-ci  cftoit  im-  l^“y 
bccillc,  les  deux  autres  avoient  du  mérité,  Henry  efloit  le  plus 
.î:;é,  Robert  n’efloit  <]uc  le  eadet,  mais  il  avoit  ett  avantage  que 
la  Mere  l'aimoit  tendrement , & qu’elle  haifibit  l'airné.  L’intention 
du  Roy  cftoit  que  Henry  lui  fuccedaft  : la  Reine  au  contraire 
vouloir  que  ce  fuft  Robert;  neanmoins  les  Grands  décidèrent  en 
faveur  de  l'aifnc,  & malgré  toutes  les  cabales  & les  criailleries  de 
la  1<  fine  , il  fut  couronné  le  13.  May  1017. 

Peu  après  elle  le  traita  fl  mal , qu’il  s’enfuit  de  la  Cour.  Scs  frè- 
res le  fuivitent , fê  plaignans  tous  également  de  l’avarice  de  la 
Reine,  qui  leur  jefufoit  je  nccdlàirc.  Ils  prirent  quelques  Cliaf- 
tcaux , &■  pültrent  les  Terres  du  Roy.  Un  Abbé  fit  leur  paix  ; 8c 
H‘'"r-  Robert  avant  que  dcmourircut  laconfblation  de  les  voirvtnirà  les 

pitds  lui  dem.inder  p.irdon.  Il  mourut  à Melun  le  10.  Juillet  103t.  Ju  Roy 
a un  peu  plus  de  Ibixante  ans;  il  ne  fût  jamais  de  meilleur  Roy, 
plus  Icniible  aux  maux  de  Ion  Peuple,  Se.  plus  .appliqué  à le  fou- 
Jager  ; vertus  admirables  dans  un  Prince  qui  fçait  fc  faire  obcïr, 
mais  qui  perdent  beaucoup  de  leur  prix,  dans  un  Prince  qui  ne 
fç.iit  pas  régner. 

Robert  eut  le  déplaifir  de  voir  la  famine  rav.ager  fes  F.ftats  trois 
fbis.uncl’an  loctf.  une  autreen  lOio.  Se  la  troif  cme  en  1030.  la  pre- 
mière fut  generale  par  toute  l’Europe,  & la  dernière  fi  cruelle  en 
France,  qu’il  fe  trouva  des  gens  qui  deterroient  les  corps  morts 
pour  les  manger  : d’autres  qui  alloicnr  à la  cliafle  des  jutits  en- 
fans  , ou  qui  fe  tenoient  au  coin  des  bois  comme  des  beftes  car- 
nacicics  peur  dévorer  les  Paflan-s.  Il  y eut  un  Boucher  à Tournus 
qui  cxpola  en  vente  de  la  chair  humaine,  il  en  fut  puni  parle  feu: 

Jufte  llipplice  d’une  fi  dctcftable  inhumanité! 

On  conte  du  Roy  Robert  un  trait  de  cicmcncc  , qui  ferabic  ^ Trait ^(înjo- 
plus  digne  d’admiration,  que  ni  la  cicmence  d'Augufte,  ni  que  la 
bonté  de  Trajan.  Sur  l’.ivis  qn’on  eut  à la  Cour  qu’il  fe  braftôic  Robert, 
une  confjiiration  contre  le  Roy  & l'Eftat,  on  arrefta  les  Conjurez, 

& on  inrtruifit  leur  Procès  ; mais  pendant  qu’on  y travailloit,  Ro- 
bert les  fit  communier  avec  lui,  8c  enfuitc  manger,!  là  table,  puis 
quand  les  Juges  furent  alTcmblcz  , pour  prononcer  l’Arrcft  de 
mort,  il  leur  fit  dire  ; que  les  Coupables  eflant  réconciliez  avec 
Dieu,  8c  avec  lui , tout  cftoit  jrardonné. 
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p";  U O I Q^’l  L Y eut  plus  de  quatre  ans  que  Hettty  ewt  cllé 

■"!,  ^|o»Ê  ficré  quand  (bn  Perc  mourut,  la  Reine  Mere  ne  laidk 
a P'**  de  pouri'uivrc  (bn  ancien  dellèin  , qui  elloit , de  fài- 

c.  te  tomber  la  Couronne  au  Prince  Robert , moins  par 

amour  pour  ce  cada  , que  pat  haine  contre  raii'nc. 

Pour  cela  elle  traita  (ccrctcmcnt  avec  pluheurs  des  Grands  qui 
avoient  des  troupes  fur  pied , entre  autres  avec  Baudouin  Comte  de 
Flandres,  homme  brave  & habile,  & Eudes  Comte  de  Champa- 
gne , homme  fin  &L  interefiéi  l’un  & l’autre  Ce  vendit  le  plus  cher 
qu’il  put.  Eudes,  avant  qu’Hcnry  full  informé  de  leurs  menées, 

(c  mit  en  campagne , non  pour  faire  un  nouveau  Roy  , quelque 
chofe  qu’il  eull  promife  à la  Reine  mere,  il  n’en  avoir  point  le  deC- 
(lin;  mais  dans  l’intention  de  contraindre  celui  qui  l'efloit,  à 
racheter  ou  par  de  l’argent  ou  par  quelques  autres  avantages , la 
mal  qu’il  lui  pouvoir  faire.  Sa  perfidie  n’eut  pas  le  fucecs  qu’il  en 
attendoit.  Cependant  les  forces  des  Mccontcns  fc  trouvèrent  Ci 
con/idtrables , qu’ils  enlevèrent  en  un  mois  ou  deux  Danmar- 
tin  , Sens,  Melun  , Soifibns  , Villes  d’autant  plus  importantes 
qu’elles  (ont  voifincs  de  Paris , Se  qu’elles  eftoient  bien  fortifiées. 

Henry  pris  au  dépourvu , alla  lui  douzic’mc  à Rouen  , implo- 
rer la  protection  de  X'j/vn  Duc  de  Normandie,  & lui  offrir  pour 
récompenfe  des  (êrviccs  qu’il  en  efpcroit  toutes  les  Places  du  Vc- 
xin  François;  Robert,  (bit  dans  le  défit  d’une  (i  belle  récompen- 
fc , (bit  par  haine  contre  le  Flamand  , avee  qui  il  efioit  en  guerre,  '*'■ 
(bit  par  jaloufie  contre  le  Comte  de  Champagne,  dont  la  prolpc- 
lité  faifoit  [Kine  .aux  autres  Princes , s’engagea  à maintenir  Henry, 

& cffeCUvcmcnt  il  mit  fur  pied  une  armée  qui  deffit  celle  de  la 
Reine  mere,  & qui  reprit  (ur  les  Alliez  les  Villes  qu’ils  avoient 
conquilcs.  Ce  revers  n’aïant  fait  qu’irriter  la  Reine,  la  France 
efioit  à la  veille  de  voir  la  mere  & les  enfans  le  faire  la  guerre  à 
outrance,  (î  Foulques  Nera  Comte  d’Anjou  , ne  Ce  fuft  entremis 
pour  les  accommoder. 

Ce  Comte  autrefois  le  plus  méchant  homme,  & le  plus  mu- 
tin  de  (bn  tems,  efioit  devenu  (î  dévot,  qu’il  avoir  fait  juiques  à a-av». 
trois  (bis  le  voiage  de  la  Terre  Sainte.  Dans  ces  tems  d’ignoranee 
& de  crédulité,  on  croïoit  qu’un  Pcilcrinage  , (clon  le  plus  ou  le 
moins  qu’il  y avoit  de  peine  à le  faire,  effaçoit  toute  forte  de 
crimes  ; rarement  cependant  arrive-t-il  qu’à  courir  le  monde  , 
on  en  (bit  plus  homme  de  bien.  Foulques,  homme  outré  en  tout, 
efiant  à Jeruftlcm  , fut  Ci  touché  du  repentir  de  fes  péchez,  qu’il 
(ê  fit  traifher  fur  la  claye  par  les  grandes  rue’s  de  cette  Ville,  nud 
en  chcmile,  la  corde  au  cou,  pendant  quoi  deux  Pénitenciers  le 
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fouettant  à tour  de  bras , il  crioit  de  toute  fâ  force  : Aic%pitic  > 
itigmur,  de  t'ouIijMs  le  Tinijlre  £3’  le  Pu, pue. 

Ce  Priiiec  , ou  par  zele  pour  le  bien  public  , ou  par  un  reftede 
de  jaloulic  contre  le  Comte  de  Chan>pas;ne,  cmploïa  tous  fus  bons 
offiees  auprès  de  la  Reine  Mere.d:  auprès  des  Chefi  de  la  Ligue, 
pour  les  dilpofër  à la  Paix.  Soit  orgueil , fôit  opiniaftreté  , la  Rei- 
ne refifla  long-tems,  & fi  enfin  elle  fc  rendit , ce  ne  fut  que  par- 
ce qu’elle  vit  les  Alliez  fê  détacber  l'un  apres  l’autre,  & faire  leur 
Traite  à part.  Cette  Mère  dénaturée  te  la  plus  cruelle  ennemie 
qu’ait  jamais  eu  le  Roy  Henr)’ , mourut  peu  de  teins  après , moins 
de  fièvre  que  de  dépit , de  n’avoir  pû  le  déthrofner.  D'où  venoit  (irncc , iccao» 
cette  haine  implacable  pour  un  fils  qui  avoit  du  mérite  ? C’eft  ee 
que  l’Hiftoire  ne  dit  point.  La  mort  de  l.i  Reine  mere,  le  Traite  ' 
que  fit  le  Roy  avec  le  Prince  Robert , auquel  il  céda  la  Bourgo- 
gne , tk  plus  encore  que  tout  cela,  l’éloignement  du  Comte  de 
Ch.imp.ignc,  .à  qui  il  furvint  une  rude  guerre,  appaifèrent  tout-à- 
fait  les  troubles. 

Eudes  II.  Comte  de  Champagne,  eftoit  par  fa  mere  neveu  & (êul 
heritier  de  Raoul , dit  le  Fainéant , Roy  de  la  Haute-  Bourgogne. 

Dans  le  démembrement  de  l’Empire  François  la  Bourgogne  avoit 
eflé  diviiee  en, Comté,  Duché  S:  Roi'aume.  Le  Roïaume  compre- 
noit  une  bonne  partie  de  la  Provence,  le  Dauphiné  entier,  le  Lyon- 
nois , la  BrclTe,  le  Bugey,  & tout  le  tcfle  du  Pais  qui  s’ellcnd  juù 
ques  au  Mont  Saint-Claude.  Raoul  n’aïant  ni  frétés  ni  enfans,  le 
Comte  de  Champagne  lui  avoit  propoféde  lui  remettre  fà  Couron- 
ne, ou  du  moins  de  la  lui  afllirer  en  le  faifànt  fàerer,  tant-il  fou- 
haiioit  d’ellrc  Roy  : Ibn  impatience  lui  fit  perdre  l’occafion  de  le 
devenir)  car  l’oncle  qui  fè  portoit  bien,  & qui  cro'ioit  vivre  long- 
tems,  rejttta  la  propofition,  & demeura  fi  irrité  de  l’avidité  du 
neveu,  que  quand  il  tomba  mahidc  de  la  maladie  dont  il  mourut, 
il  choifit  un  autre  heritier,  & donna  tous  fis  biens  & Ibn  Roiau. 
me  nommémentà  une  défis  Parentes  mariée  à l’EirpcreurConrad. 

On  ne  peut  bien  reprefenter  la  colcre  où  cette  nouvelle  jetta  le 
Comte  de  Champagne  : fà  pétulance  naturelle , l’intcrcff  & le  point 
d’honneur,  tout  concourant  à l’animer,  il  entra  en  Bourgogne 
& en  conquit  une  partie,  tandis  que  fbn  ennemi,  je  veux  dire  , 
rEmpcrcur  Conrad,  cfloit  aux  priies  en  Hongrie  avec  des  Rebel- 
les. Au  retour  de  Conrad , la  fccnc  changea,  Eudes  perdit  fis  con- 
qucflcs,  & fut  tue'  quelques  années  apres  dans  une  bataille  qu’il 
donna  avec  plus  de  bravoure  que  de  jugement.  Ses  prétentions  fût 
la  Bourgogne  furent  enlcvclies  avec  lui,  & aucun  ae  fis  hcriiicrx 
nes’avifà  de  les  pourluivte.  Il  laifTa  deux  fils,  Thibxud^  Ejiienne\ 
l’iin  fut  Comte  deBcauirc,  de  Tourramc,  & du  Bcauvoifis,&  l’au- 
tre fut  Comte  de  Champagne. 

A peine  Eudes  cftoit-if  mort , que  fis  fils  qui  avoient  hérité  Cottretlïik 
de  fbn  humeur  mutine,  prirent  les  armes  contre  le  Roy,  & rc- 
fuferent  de  lui  rendre  hommage,  fbuftenant  qu’ils  ne  lui  en  dé- 
voient plus , faute  par  lui  d’avoir  fècouru  leur  Pere  contre  l’Em; 
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f)creur.  Le  devoir  cRoit  niimicl  entre  le  Vj(LiI  & le  Seigneur  : (ï 
c Vaflil  eftoir  obligé  de  rendre  hommage  .ni  Seii;neur  , le  Sei- 
gneur ne  l'tftoit  pas  moins , de  donner  fccoiirs  ,iu  Vallàl  pour 
deffendre  le  Fief  qii’il  tenoit  de  lui , ce  qui  n’avoir  pas  lieu  à 
J’egard  du  Comte  de  Champagne  , pu  que  l'Emiicrcur  n’avoit 
pointarme  pour  dépoüillcr  le  Comttde  la  Hric  ou  dclaChampa- 
gncqui  relcvoient  delà  Couronne,  niais  poui  ' i'inipt;(iher  d'en- 
vahir un  Roiaiii'.c  inecpendar.t  , que  lelcn  la  loy  du  Fais  le 
Rov  Raoul  avoir  pû  dtni  tr.  Audi  ce  prétendu  devoir  du  Sei- 
gneur Suaerain  à 1 egard  de  fonFeudatairc,  ntlloit-il  eiu'un  prétex- 
te dont  les  fils  d’tudes  le  Icrvoient  pour  cachet  un  autre  deflein. 

Le  projet  de  CCS  Séditieux  dloit  de  mettre  fur  le  Tlirofnc  le 
Piiiicc  Lilues  , troifiéme  frere  de  Henry , afin  de  regner  eux-mef- 
n CS  fous  le  nom  d'un  Roy  imbccillc.  La  conjuration  fut  funclle 
à fes  Auteurs , Eudes  fut  pris  en  s'cnfuiant , & enfermé  dans  une 
Tour,  d'où  il  ne  Ibrtit  que  trois  ans  après.  Eftienne  Comte  de 
Cl’.amp.igne,  fut  vaincu  par  le  Roy , & contraint  de  lui  abandon- 
ner une  patrie  de  les  Ellacs.  Thibaud  Comte  de  Touraine , ne 
confirva  les  fiens  qu’.i  de  treès  durcs  conditions  ; le  Roy  ne  leur 
pardonna  que  parce  qu’il  fut  obligé  de  tourner  (es  armes  & (es 
foins  du  collé  de  la  Normandie , ou  les  affaires  fe  brouilloicnr. 

Robert  Duc  de  Normandie,  bourrelé  par  (^r  confcicnce,  qui 
lui  rcprochoit  à tout  moment  d’avoir  cmpciifonné  Richard  III. 
fon  frere  aifné,e(lant  ailé  en  PalcRinc  en  1034.  |sour  calmer  Ils 
remords  , ou  du  moins  expier  fon  crime  p.ir  un  voï.igc  fi  fati- 
gu.int,  elloit  mort  en  1035.  .à  Nicéc  en  Bicinic,  ne  laillànt  d en- 
fans  qu’un  Baftard  ap]icllé  GailUume,  qu’il  avoir  eu  d’une  Mail- 
trelfc,  fille  d’un  Pelletier  de  Falailc. 

Quoique  ce  fils  ne  fulf  que  Ball.ird , Robert  avant  que  de  partir 
l’avoit  fait  rcconnoillrc  piar  les  Villes , & pat  la  NoblclTc  pour 
fon  SuccelTeur  légitime  j & p.ir  une  autre  précaution  d’iiommc 
plus  (âge  & plus  prcvoi'anr,  qu’il  11c  l’elloit  naturellement  , il 
avoit  dans  fon  Telîamcnt  conjuré  Henry  Roy  de  France  ,&  Alain 
Comte  de  Bretagne , de  vouloir  dire  , s’il  mouroic,  l’un  Tuteur 
du  jeune  Guillaume , qui  n’avoit  que  fix  ou  fept  ans , & l’autre 
Regcnt  de  Norm.indic  pendant  la  minorité. 

La  mort  du  Pere  jetta  le  trouble  dans  les  ERats  , & mit  le  fils 
en  grand  danger  d’en  cRre  bien-toR  dépouillé  -,  tout  fembloic 
lui  cRre  contraire  , les  oncles  Paternels,  l’un  Comte  d’Arques, 

& l’autre  Archcvcfquc  de  Roiien , prétendoient  .à  la  focccllion 
à l’cxclulion  de  leur  neveu,  qu’ils  mépriloicnt  comme  enfant 
& comme  BaRard  ; mais  ce  BaRard  eRoic  né  fous  une  elloile 
fl  heuteufo , qu’il  triompha  deflors  de  fes  plus  cruels  ennemis. 
Quoique  (bn  droit  ne  fuR  fondé  , que  fur  un  TcRament,  l’afFcc- 
tion  des  Peuples  fit  prévaloir  ce  droit  à celui  des  Princes  lès  On- 
cles, Ces  Princes  cRoient  fi  haïs,  & leur  Parti  cRoit  fi  foibic,  que 
bicn-toR  ils  fiircnt  contraints  de  rcconnoiRrc  leur  Neveu  pour  Duc. 

Les  Ennemis  les  plus  dangereux  que  Guillaume  eut  dans  fon 
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cnfànce,  furent  les  Grands  du  Pais,  qui  vivoient  dans  rindepcn-*. 
dance,  qui  pilloicnc  les  Terres  du  Duc,  qui  jouitToicnc  de  irt 
revenus,  & baihdbicnc  des  Foncreflts;  d’où  ils  ran^onnoient  les 
Paflàns,  & mettoient  ibus  contribution  tous  les  Villages  d'alen- 
tour. Le  Comte  de  Bretagne  frt  ce  qu’il  put  deux  ou  trois  ans, 
pour  reprimer  leurs  brigandages  ; à la  fin  ne  pouvant  en  venir  à 
bout,  il  s’en  retourna  chez  lui  avec  un  poiiôn  lent,  dont  il  mou. 
rut  quelque  tems  apres.  Les  entreprifes  des  Seigneurs  allèrent 
toujours  en  augmentant,  jufqucs  à ce  que  le  Duc  Guillaume  fut 
en  âge  de  gouverner  : Alors  il  arma  contre  eux;  & parce  qu’ils 
s’eftoient  unis  pour  le  deffendre  plus  ailement,  il  demanda  du  le-  _ 
cours  au  Roy,  qui  le  joignit  proche  de  Caen,  avec  lés  meilleures 
Troupes.  Le  Roy  & le  Duc  livrèrent  bataille  aux  Rebelles,  en 
un  lieu  dit  le  Val  des  Dunes,  & les  deffirent  entièrement. 

Une  Viiftoite  li  complette  affermit  le  pouvoir  du  Duc , & mit 
ce  Prince  en  cftat,  de  le  faire  obéir  de  fes  Peuples , & de  le  lâirc 
craindre  de  les  Voilîns  ; mais  d’un  autre  collé , cette  prolpcrité  lui 
fulcita  des  Lnnemis  ; le  Roy  mefme  devint  jaloux,  & fàlché  d’a- 
Voir  contribué  à ruiner  les  Seigneurs  Rebelles  ; il  leur  promit  lê- 
cretement  un  promt  & puiffant  lècours,  s’ils  vouloictit  reprendre 
les  armes. 

Sur  l’alTurancc  d’un  tel  appui , le  Comte  d’Arques  Oncle  du 
Duc,  rcnouvclla  les  prétentions.  Se  avec  l'aide  de  Henry  qui  mar- 
cha pour  le  foullcnir,  il  mit  une  Armée  fur  pied.  lien  prit  mal  à 
tous  les  deux;  le  Comte  qui  tombadanstineembulcadc,  fut  con- 
traint, pour  lâuvcr  là  vie,  de  renoncer  à tous  fes  droits,  & de  le 
contenter  d’une  penfion  pour  fublîller  , & le  Roy  apres  avoir  vu  _ 
toutes  lès  Troupes  taillées  en  pièces  dans  le  combat  de  Morte- 
mer,  fut  obligé , de  Ibn  collé  , de  rendre  pour  avoir  la  Paix , la 
Fortcrcllc  de  Tillieres , Place  importante  fur  la  Frcnticre,  dont  il 
s’clloit  làilï  pendant  la  minorité  du  jeune  Duc  de  Normandie. 

Depuis  cette  malheureufe  expédition,  Henry  ne  longea  qu’à  mé- 
nager là  limé  qui  commençoit  a devenir  mauvailc,  & qu’à  cllablir 
là  Famille.  Il  avoir  trois  hls,  tous  trois  enfans.  Quoique  l’aifiié 
appcllé  Philippe,  n’eull  guere  que  lèpt  à huit  ans,  il  le  fit  cou- 
ronner le  jour  de  la  Pemccolle  ij.  May  105p.  L’année  fuivante, 
il  nomma  le  Comte  de  Flandres,  mari  d’une  de  les  lœurs,  pour 
Tuteur  du  jeune  Philippe  : peu  après  il  deceda,  d’avoir  pris  contre 
fon  lèntiment  une  médecine  mal  à-propos.  Henry  I.  elloit  un 
Prince  belliqueux , liberal , religieux,  lincere,qui  cllimoit  les  gens 
vertueux.  Si  qui  fàilbit  du  bien  aux  gens  de  mérité. 
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PHILIPPE  I 

H J LIP  PB  l.  n’avoic  guère  que  lèpt  ans  quand 
f il  comment  de  régner,  ‘^nuluüin  le  •'Pieux  Comte  de 

Flandres,  fut  fon  Tuteur  & Renent  du  Roïaume,  pen-  Mt'  •‘>: 
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dant  la  minorité , comme  le  Père  I avoit  ordonne.  La  »».  <j.  a». 
Reine  Mere  inurilcment  fit  ce  quelle  put  auprès  des  Grands, 
pour  le  faite  donner  la  Régence.  On  ne  lacroïoit  point  capable  > 
ni  de  bien  élever  fon  fils,  ni  de  bien  gouverner  l'iiflac. 

Le  Comte  s’acqtfitta  de  l’un  fie  de  l'autie,  au  contentement  de 
tout  le  monde.  Il  donna  à Philippe  une  éducation  digne  d'un 
Prince  de  fon  rang  : il  tint  les  Grands  dîns  le  devoir,  autant  par 
prudence  que  par  autorité  ; il  prévint  les  plaintes  du  Peuple;  il 
réprima  avec  vigueur  les  entiiprif^  des  Faélieux,  fie  cntretine 
dans  le  Roïaume  le  repos  Se  la  feureté.  La  feule  chofe  qu'on  lut 
■ reproche,  c'eft  de  n’avoir  pas  empefchc,  tandis  qu’il  cftoitRegcnti, 
que  Guillaume  Duc  de  Normandie,  ne  devinft  maiftre  de  l’An- 
gleterre, & que  par  là  il  ne  full  en  eftat  de  bien  faire  du  mal  i 
la  France. 

Expluiu  de  Quelque  réputation  qu'euR  donné  auit  premiers  Normands  ce 
Nor.  grind  nombre  d’exploits  mémorables  que  notre  Hiftoire  raconte 
d’eux  fur  le  déclin  de  la  féconde  Race,  elle  n’approche  point  de 
iùnc.  la  gloire  que  leurs  Defeendans  acquirent  dans  l'onzicme  Siccle,ea 

Italie,  en  Angleterre,  en  France  St  en  Allemagne. 

Quarante  Pcilcrins  de  ettte  brave  Nation  , qui  tevenoient 
de  Jerufalem,  aïant  aborde  à Salcrne  dans  le  tems  que  les  Sara- 
lins  qui  affiegeoient  cette  Ville  eftoient  prefls  de  l’emponer  d’em- 
blée, demandèrent  aufll-tofl  après  qu’ils  fc  furent  un  peu  repo- 
• fez,  la  petmiflion  de  faire  eux  fculs  une  fônie  en  plein  jour.  QueL 
que  témérité  qu’il  y euft  dans  leur  entteprife , elle  ne  lailTa  pas  de 
réiiflîc;  cette  brigade  d’avanturiers  fondit  fur  les  allicgcans  avec 
tant  d’impetuofiie , que  ceux-ci  prirent  l’épouventc,  Sc  abandon- 
nèrent le  fiege.  Quoique  cet  événement  ne  paroiflc  guère  vrai-  , 
femblable  , il  eft  rapporté  comme  vrai  par  tous  les  Hiflbriens  du  J 
tems.  Le  Prince  de  Saleme  eut  beau  offrit  des  récompenfes  à fes 
Libérateurs,  les  quarante  Pallad ins  n’en  voulurent  point  d’autre  «alMVigdf, 
pour  une  aâion  fi  héroïque,  que  la  gloire  de  l’avoir  faite.  Ils  rc- 
Vinrent  en  Normandie  , amenant  avec  eux  des  AmbaflâdcUrs  de 
ce  Prince , lefquels  avoient  ordre  de  ne  rien  épaignet  pour  attirer 
à fon  féivice  le  plus  qu’ils  pourroient  de  Normands; 

De  douze  garçons  qu’avoir  Timerede  de  Himeniille  Gentilhom- 
me de  Baffe  Normandie,  fïx  paffcrentenGalabre,ficpeu  après  leut 
1040.  arrivée,  ils  remportèrent  l’an  1040.  prés  de  la  riviere  d’Offana,  une 
vicloire d’autant  plus  célébré,  que  n’aïant  que  cinq  cens  fimtaflins, 
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fcpt  à Iniit  cent  Cavaliers,  ils  dtffircnt  iôixante  mille  Grecs.  La 
Calahrc  la  Poüillc  eftoient  le  Théâtre  de  la  çuerre , les  Grecs 
vouloicm  s’y  maintenir,  les  Sarafins  les  en  chafler;  & les  Grands 
du  Pais  fc  dcIFairc  des  uns  & des  autres.  Apres  avoir  rendu  des 
fcrviccs  infinis , ces  fix  Héros  pour  Ce  païcr  le  (âifirent  à force 
ouverte  d'abord  de  quelques  Cli.ifteaux  , enfuite  d’un  fort  grand 
Pais. 

le  Cadet  des  fia  forprit  Palcrme  A Mcflîne  : un  autre 
fornommé  Cafard , c’cll-à  dire  nifë  , s’empara  de  la  Poüille  & 
de  la  Calabre  i cftant  de  là  palTc  en  Grèce,  il  y tailla  en  pièces 
une  arinee  de  quarante  mille  hommes  , n’en  aiant  pas  plus  de  dix 
mille,  fie  revint  peu  de  jours  apres  au  focours  de  Grégoire  VII. 
allitgc  dans  le  Challeau  Saint-Ange.  A peine  ce  grand  homme 
eut-il  delivre  le  Pape , que  repalTant  en  Grece  , il  battit  une  armée 
Navale.  Il  n’tljKroit  pas  moins  que  de  prendre  Conilantinople, 
lorlque  (à  femme  l’em[x>ifonna  à la  perfuafion  de  l’Empereur  .-//ex/x 
Comnene.  Pour  g.igncr  cette  méchante  femme  , Comnene  avoir 
promis  de  l’cpoufer,  & en  clTet  il  l’epoulà  ; mais  avant  que  defor- 
tir  du  Temple  où  s’eftoit  frit  le  mariage , il  demanda  à fes  Minif- 
très,  s’ils  jugeoient  qu’il  deuil  la  garder,  ou  plulloll  s’il  ne  dévoie 
pas  la  punir  de  là  perfidie  : tous  aiant  répondu  qu’elle  mcrjtoit 
d’ellre  brufléc , on  la  mena  du  Temple  au  fopplice. 
inmcT-  Tandis  que  Guifeard  faifoit  de  li  grandes  chofes,  GnilUume  Conqorflefc 
Normandie  , fils  naturel  du  Duc  Robert , efloit  palfé  en 
Angleterre  :ce  Baftardeftun  des  Prince  les  plus  célébrés  qui  aient  le  Bjftard  Due 
règne  en  Occident  : Homme  maillre  de  fes  pallions , ferme  ou 
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complailânt,  clément,  fëverc  ou  cruel,  felon  les  conjonélurcs  & 
fes  interdis , brave  avec  conduite , rufe  Capitaine  , lent  ou  vif, 
felon  l’occalïon  qu’il  ne  manqua  quafi  jamais , intrépide  dans 
l’aélion,dc  làng  froid  dans  le  commandement,  prcfeiut  toujours 
heureux,  quelquefois  liberal,  jamais  lâns  regret,  ciiargeant  fes 
Peuples  d’impolis  , moins  par  neccllitc  que  dans  le  defir  d’amaUcr. 

Edùùxrd Roy  d'Angleterre,  que  fes  vertus  Chrcilicnncs  ont  fait 
mettre  au  nombre  des  Saints  , n’.i'iant  point  eu  d'cnfàns.  Eh  com- 
ment en  autoit-il  eu  i li  ce  que  l’on  a dit  de  lui  ell  vrai , qu’en  épou- 
font  une  des  filles  les  plus  charmantes  de  fon  tems  , il  fit  vœu  de 
virginité  , & l’obligea  d’en  foire  autant  î Delfein  extraordinaire, 
que  bien  des  gens  ont  regardé  comme  une  preuve  de  l’imbccillité 
ou  de  l’impuillànce  de  ce  Prince  , plulloll  que  de  là  dévotion. 
Edouard,  dis-je,  n’aïant  point  d’ciifons  avoir  choifi  pour  heritier 
Guillaume  Duc  dcN'orm.indic,tantàcaufe  de  la  parenté,  qu’en  con- 
federation  des  ferviccs  qu'il  avoir  reçus  de  Roltcrt,  perede  Guillaume. 
Cette  adoption  aiant  ellé  agréée  par  les  Grands  Seigneurs  d’An- 
gleterre, Ù^nldcy  le  premier  d’cntrccux,&  qui  alpiroit  à la  Cou- 
ronne, vint  à Rouen  aullî  toll  après  complimenter  Guillaume  , 
5:  taire  en  particulier  un  Traité  Iccra  avec  lui.  Cependant  dés 
qu’Edoüard  fut  mort,  Haraldc  ne  Ce  fouvenant  plus  du  ferment 
qu’il  venoit  de  prcilcr  , fit  une  brigue  li  puiflantc  parmi  les  Sej- 
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gneurs  Anglois  qu'ils  rdevcrcm  fur  le  Tlii'ofne  ; mais  Guillaume 
ne  luy  donna  pas  le  tems  de  s'y  affermir. 

Il  falloir  que  le  Duc  pour  une  lî  grande  expédition  affenihlaft 
une  Flotte  nombreufc,  & une  armée  à débarquer  ; il  falloir  pour 
n'cftrc  point  trouble  dans  la  conquefte  de  l'Angleterre,  qu  il  em- 
pclchalt  qiie  lis  voifins , qui  tous  tftoient  fes  ennemis  , ou  jaloux 
de  fa  pre'fpeiitc,  n'cnvaliiflcnt  la  Normandie  : ce  n'eftoit  pas  une 
petite  affaire  de  fc  ménager  avec  eux;  car  il  avoir  donné  les  Bre- 
tons , Ibumis  les  Manceaux,  deffait  le  Duc  d'Aquitaine,  rcpouile 
• Je  Comte  d’Anjou  , & battu  les  François  deux  fois  : il  lut  allez 
heureux  ou  affez  habile  pour  furmonter  tous  ces  obUacIcs , & 
fçeut  dans  cette  conjonâurc  fe  faire  craindre  de  les  Voilins  , ou 
les  gagner  fi  à propos,  qu'ils  le  laidèrcnt  tranquillement  devenir 

fur  cette  conquefte  , allez  puiflânt  pour  les  ruiner,  ou  du  moins  ■ 
CS  humilier  tous.  Baudouin  Comte  de  Flandres,  bien  loin  de  la 
traverfer,  comme  il  Itmbic  qu'il  le  devoir , tant  pour  fes  prepres 
interefts,  que  pour  ceux  du  Roy  Ion  Pupille,  donna  au  Duc  la 
pcrniillion  de  lever  en  Flandres  & en  France,  les  troupes  dont 
il  eut  beloin.  Ce  n’eftoit  ni  par  amitié,  ni  parce  que  Guillaume 
avoir  époule  là  fille  , que  le  Comte  en  ulà  ainlî  ; mais  pliilloft 
parce  que  le  gendre  cftoit  un  homme  fi  terrible,  que  le  beau- 
pcrc  qui  cftoit  timide,  n’eut  pas  la  force  de  refifttr. 

Guillaume  le  mit  en  mer  avec  une  Flotte  de  neuf  cens  voiles, 
«otftf.  & débarqua  en  Angleterre,  dans  le  tems  eju’alltz  loin  de  li  , H.i- 
" raide  cftoit  occupé  à eftouffer  une  révolte.  Guillaume  fortifia  lôu 

camp , il  deffendit  a les  .Soldats  de  piller  & de  s'écarter  ; & 
pour  leur  annoncer  qu'il  falloir  ou  vaincre  ou  mourir,  il  fit  bruf- 
lcr  tous  les  vaiffeaux.  A l’approche  d'HaraIdc  qui  accourut  pour 
le  combattre,  Guillaume  luy  oflrit  de  terminer  leur  différend 
par  un  combat  fingulier , qui  n'cxpolant  que  leurs  perfimnes, 
épargnai!  le  làng  de  leurs  troupes  ; mais  le  lieffi  ne  fut  point  ac- 
fcpté,  & Guillaume  fut  enfin  contraint  d'en  venir  à une  bataille. 

Les  Hiftoriens  ne  dilent  point  à quoy  tnontoient  les  deux  ar- 
mées ; tout  ce  que  l'on  en  Içait,  c'eft  que  de  parc  & d'autre 
c'eftoient  toutes  troupes  d'élite.  Guillaume  & Haraidc  également 
braves  5c  habiles  le  furpallèrcnt  dans  le  combat , 5c  depuis  fix 
heures  du  matin  julqu'à  trois  heures  apres  'midi,  ils  tinrent  la  for- 
tune en  balance  ; à la  fin  la  Cavalerie  Normande  qui  avoir  tenté 
quatre  ou  cinq  fois  d'enfbnccr  l'Infmtcric  Angloilc  , ne  pouvant 
en  venir  à bout,  Guillaume  feignit  de  s'enfuir.  Alors  les  Anglois 
rompirent  leurs  rangs,  5c  croiant  la  V'iûoire  Icurc,  ils  courroient 
au  pillage  quand  les  Normands  tournant  vilàge  le  jetterent  fur 
eux  d’une  telle  furie  , qu’ils  les  taillèrent  tous  en  pièces.  Haraidc, 

5>:  les  frères  le  firent  tuer  dans  la  niellée  : il  y périt,  .à  ce  qu’on  dit, 
foixanre  &■  Icpt  mille  Anglois.  La  perte  de  Guillaume  n’alla  pas  à 
plus  de  fix  mille  hommes. 

Tout  plia  Ibus  le  ’Viéloricux  , les  principaux  Seigneurs  accou- 
nirent  pour  lui  rendre  hommage.  Il  entra  avec  eux  dans  Londres, 
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moins  en  Triomphateur  , que  tomme  un  Roy  légitimé  qui  pre- 
noit  polTedion  d'une  Couronne  qui  lui  appartenoie  ; ccpcndanc 
plus  (evere  & plus  fige  que  ne  fut  Alexandre , qui  apres  fes  Vic- 
toires prit  les  rayons  de  vivre  des  Nations  qu’il  avoir  vaincues  i il 
ordonna  que  les  Anglois  s’habilleroient  comme  les  Normands  j 
que  comme  eux, ils  le  ralcroient  la  barbet  qu’ils  gardcroknt  la 
mefme  Police;  qu’ils  n’autoient  plus  à l’avenir  d’autres  Loix  que  les 
Loix  Normandes  ; que  les  Aftes  publics  feroient  tous  dreflèz  en 
François,  qui  elloic  la  langue  des  Normands  ; qu’on  ne  plaideroit 
qu’en  cette  langue;  & que  les  Juges  dans  leurs  Sentences  ne  pour- 
roient  cncmplotcr  d’autre.  Guillaume  fut  obe'V;  les  Anglois  quoique 
fort  inquiets,  & fort  jaloux  de  leurs  Couftumes,  executerent  ponc- 
tuellement ce  que  le  Va’inqucur  leur  ordonna.  Un  fi  grand  iuccès 
allarma  fort  tous  les  voifins , qui  (ê  repentirent  trop  tard , de  ne  s’y 
élire  pas  oppoicz  : tout  jeune  qu’elloit  le  Roy  Philippe,  il  y fut  lênfi- 
blc,  il  en  ht  des  reproches  au  Comte  de  Flandres  Ion  'Tuteur,  Se 
témoigna  de  la  douleur  de  n’avoir  point  elle  en  âge  de  traverlcr 
cette  conquefte. 

Autant  que  Philippe  devint  lalche  & indolent  quant  il  eut  rc-  Philippe  pto- 
Z.!rTjL-  pudié  là  femme,  autant  fût-il  dans  là  jeuncllc  applique  auxalfai- 

tes,  attentif  à les  intcrclls.  Se  jaloux  de  fe  diftingucr  : arrivoit-il  corde  de  fes 
un  différend  entre  les  Grands  de  fon  Roïaume,  il  Ibngcoit  à en 
profiter,  afin  d’cllendre  à leurs  dépens,  les  limites  de  fon  Domai- 
ne, qui  clloir  alors  fi  borné , qu’hots  Paris  Se  quelques  autres  Pla- 
ces, il  n’a  voit  prefque  rien  en  propre. 

Gtnfroy  Comte  d’Anjou , avoit  lailTé  faute  d’enfàns,  lès  Ellats 
aux  fils  de  fà  focur.  L’aifiié  portoit  le  nom  de  l’oncle.  Se  le  fécond 
fo  nomnioit  Foutrjues , l’un  clloit  un  bon  homme  , Se  l’autre  un  . 
franc  Icelcrat,  aulfi  fut-il  lürnommé  \c  Rechin , c’ell  à-dire,  féro- 
ce S:  cruel.  Celui-ci  fo  plaignant  d'cllre  Iczé  dans  fon  partage, 
prit  les  armes , fous  ce  prétexte  dans  l’clperance  de  tout  avoir. 

Des  Traillrcs  lui  livrèrent  Angers , où  fon  frcrc  fut  fait  prifon- 
nicr  ; cepend.ant  le  malheureux  Geofroy  ellant  devenu  en  moins 
d’un  an , ou  de  mélancolie , ou  par  quelque  breuvage,  tout  hebete 


Tom.  4- 
Pitchell 

»W. 


Chrtmi^t 

à'Aajtm, 


Huty 

»«•.  4. 


dans  fa  pril'on  j fon  fort  fit  tcllcnicnc  pitié  aux  gens  mefme  qui 
Tavoient  trahi , qu’ils  exhortèrent  Foulques  à le  mettre  en  liberté. 
Le  Roy  fit  grand  bruit  pour  l’y  obliger,  mais  dés  que  Foulques 
pour  l’engagera  cftre  neutre  dans  cette  affaire , lui  eut  cédé  le  Gafo 
tinois , Philippe  ne  fo  niella  plus  de  la  querelle  des  deux  frétés. 

Une  fi  belle  aequifition  qui  ne  coulla  rien  au  jeune  Roy,  ne 
fit  qu’aectoillre  fon  ambition  8;  fon  avidité.  Baudoüin  de  l’Illc, 
Comte  de  Flandres , qui  avoit  ellé  fon  Tuteur,  ellant  mort  une 
année  devant;  S:  liiudoUm  yi.  fon  fils  ailhé  , qui  régna  après  lui,  ■ 
n’aïant  furvefou  que  trois  ans,  il  y eut  après  la  mort  de  celui-ci, 
d’abord  un  grand  différend , enfuite  une  guerre  ouverte  pour  la 
tutele  de  lis  enfans  , entre  leur  mere  Richildt  de  Hainaut,  &:  Robert 
de  Flandres  leur  oncle.  Le  bcau-ftere  S:  la  bellc-lœur  s’ellant  don- 
nez une  bataille  , où  par  un  événement  bizarre  ils  demeurèrent  , 
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tous  deux  prifbnniers , Des  Auteurs  firent  entendre  au  Roy , qu’il 
n'avoit  dans  cette  conjonflure  qu’à  (è  prefenter  en  Flandres  pour 
cncftreauAi  tort  le  maiftre;  mais  à peine  y fût-il  entré, que  les  Peu- 
ples qui  apprehendoient  qu'il  n’opprimaft  leur  liberté,  s'il  demeu- 
loit  plus  long-tems  chez  eux , cirèrent  Robert  de  prilbn  : de  plus 
ils  lui  fournirent  de  l'argent,  avec  quoi  il  remit  lur  pied  une  ar- 
mée fi  coiifiderablc,  qu'il  attaqua  le  Roy  & le  deAît  entièrement. 

Une  viéfoire  fi  grande  & fi  inopinée  fit  changer  les  cliofes  de 
face  ; Robert  lè  votant  Vainqueur,  s'empara  du  Comté  de  Flan- 
dres avec  d'autant  moins  de  peine , que  le  Roy  y donna  les  mains, 
aimant  mieux  s'allier  avec  lui , que  de  l'avoir  pour  ennemi.  Ro- 
bert  lui  fit  époufer  une  jeune  Beauté , que  fa  femme  avoir  eue  ’ 
d'un  premier  maii..  h™'»** 

On  ne  pouvoir  exeufer  une  Paix  fi  honteufè,  que  par  la  necefi  acHoiu«- 
fité  où  Philippe  fc  trouvoit  alors , d’avoir  toutes  (es  forces  ailleurs , ’ 

Guillaume  Duc  de  Normandie,  eftoit  devenu  fi  puilTanc  par  la 
conqucAe  de  l’Angleterre , que  la  France  avoit  tout  à craindre 
d'un  auAi  dangereux  voifin,  il  elle  n’euA  eu  l’adrclTe  de  foulcvcr 
fes  fils  contre  lui , & de  perpétuer  la  difcordc  dans  fa  famille. 
Guillaume  avoit  trois  fils,  ‘7(_.éerr,  GuilUumt  & Hrnry.  Robert 
cAoit  un  petit  efprit,  fougueux,  bizarre,  léger  & avide  de  com- 
mander, quoiqu’il  en  fuft  très- incapable  :un  Prince  de  ce  caraéie- 
te  cA.int  propre  à caufer  des  troubles,  les  Miniftres  de  France 
l’avoient  gagne  de  longue-main,  en  lui  témoignant  de  l'cftime  , 
en  entrant  dans  fes  peines , en  lui  oAtant  une  retraite  & des  fê- 
cours d’hommes  & d'argent,  quand  il  voudroit  demander  raifbn 
des  injuAiecs  qu'on  lui  failoit;  fon  principal  fujet  de  plainte  cAoit 
‘que  le  Roy  lôn  Perc  rcfulôit , quoiqu’il  l’euA  promis  ,de  le  décla- 
rer ion  fucceAcur  dans  le  Roiaume  d’Angleterre,  & de  lui  cedet 
par  avance,  la  joüifTance  de  la  Normandie. 

__  Les  offres  artificieufes  des  MiniAres  François  produifirent  bien- 

toA  leur  effet , Robert  s’enfuit  de  chez  fbn  Pere , & vint  fê  réfugier 

en  France,  où  le  Roy  lui  donna  des  Troupesj  & pour  lieu  de  là 
réfidence , la  petite  Ville  de  Gerberoi  fur  la  frontière  de  Norman- 
die. Le  Pere  fuivit  le  fils  de  prés,  & l’afficgea  dans  cette  Place. 

Robert  fe  dcA'cndit  avec  valeur , & dans  une  fbrtie , il  donna  à 
fbn  Perc,  fans  fê  douter  que  ce  fuA  lui  , un  fi  terrible  coup  de 
lance  , qu’il  le  defârçonna;  au  cri  que  Guillaume  fit  en  tombant, 

Robert  l'aiant  reconnu , il  fe  jetta  à les  pieds  , & les  larmes  aux 
yCux  il  luy  aida  à fè  relever.  Le  Pere , quoiqu'au  dcfèfpoir  d’cAre 
à la  merci  de  (bn  fils,  feignit  d’avoir  de  la  joie  du  repentir  de  ce 
Rebelle , & après  l’avoir  embraAé , il  lui  rcnouvella  avec  de  fi 
grands  (èrmens,  les  paroles  qu’il  lui  avoit  données  , que  la  Paix 
fe  fit  fur  le  champ,  tlle  ne  fut  pas  de  longue  durée,  Roben  tou- 
jours inquiet , rotnpoit  fouvent  avec  fbn  Pere , & renoiioit  aulE 
aifénunt.  Cette  viciflitudc  de  révoltes  & d’accommodemens  fit 
inSy.  preique  toute  l’occupation  des  Cours  de  France  & d’Angleter- 
re  julqu’en  1087.  que  la  guerre  s’alluma  entre  Philippe  & Guil- 
laume pour  un  léger  fujet. 
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Philippe,  <)ui  aimoit  à rire,  âïant  fçU  que  îe  Roy  d'Angleterre , 
qui  eftoit  gros  jufques  à l'excès,  prenoic  des  remedes  à Roücir, 
pour  diminuer  fon  embonpoint , & qu'il  gardon  le  lid  depuis  un 
long  rems , dit  tant  de  fois  en  le  mocquant  : ^a«w  umc  U %J 
d AngUterre  reltverti~t-il  de  fis  couches  ? que  Guillaume  homme 
impctueui , qui  n'entendoit  point  raillerie , lui  fit  dite  tout  en  co- 
tolere,  que  fi  tofl,  qu'il  feroit  accouché,  il  iroit  faire  les  rclcvaii- 
Ics  à Sainte  Geneviève  de  Pans  avec  dix  mille  lances  en  guife  d« 
de  chandelles. 

Sur  cette  raillerie  la  guerre  âïant  recommencé  , le  Roy  d’An- 
gleterre entra  dans  le  Vexin  François,  & y fit  des  ravages  hor- 
ribles, lins  que  Philippe  paruft  en  campagne,  laiilànt  tomber  la 
vengeance  de  fes  indiîcrctcs  railletics  , fur  les  Peuples  qui  n’en 
pouvoiciy  mais.  Guillaume  aïant  pris  Mante , fit  brullct  cett* 
Ville  avec  tant  d’animofité,  que  lui-mefmc  de  tems  en  tems 
alloit  jetter  du  bois  dans  le  leu , mais  il  en  fut  bicn-toll  puni  ) 
car  à force  de  s'èchaufiet,  là  gtailTe  venant  à fondre,  la  fièvre  le 
prit.  Un  fécond  malheur,  qui  augmenta  là  maladie,  & peut- 
clltc  la  rendit  mortelle,  c'cA  qu'en  franchilTant  un  folTè  il  tomba 
de  cheval  & fc  froilTa  tellement  les  reins,  qu’à  peine  fiit-il  à 
Roiien , où  on  le  porta  fur  un  brancard  , qu’il  y mourut.  Quel- 
que tems  avant  que  de  mourir,  Ibus  prétexte  de  juftifier  fes  prin- 
cipales aclions , il  fit  Ion  Panégyrique  en  prefcnce  des  Seigneurs , 
qui  cftoient  autour  de  fbn  liû.  Tout  avare  & tout  fevere  qu’ef- 
toit  ce  Prince  , il  fut  rtgretè  long-tcms , à caufe  du  peu  de  con- 
duite & de  mérite  de  les  Enfans.  Il  lailfa  par  fon  Tcllamcnt , IB 
Normandie  à l’aifnè , l’Angleterre  au  fécond , & au  troifième  quel- 
ques Comtea , avec  beaucoup  d’argent  comptant. 

La  mort  de  Guillaümc,  Se  les  querelles  continuelles  que  lés  fils 
eurent  l’un  contre  l’autre,  aïant  délivré  Philippe  des  allarmcs, 
que  lui  caulbient  de  fi  formidables  Voifins,  il  ne  longea  plus 
qu’aux  plaifirs.  Lorfque  je  parle  ainfi  , il  ne  faut  pas  fe  reptefen- 
terun  de  ces  Mondains  délicats,  qui  cherchent  dans  une  agréable 
& ingenieufe  viciflitude  de  fellins , de  jeu , de  fpcélacles  & de 
converfations  polies,  de  quoi  charmer  avtx  cfprit,lcs  dégoulls  de 
l’oifivetè.  Le  plaifir  de  Philippe  clloic  de  boite,  de  manger  & de 
s’abandonner  aux  femmes. 

La  Reine  ne  lui  plaifànt  plus , quelques  Flateurs  lui  mirent  en 
telle  de  fàire  calTcr  fon  mariage  : il  ne  lui  en  coufla  pas  grand'  peine  -, 
car  quoiqu’il  y euft  prés  de  vingt  ans  jiie  ce  mariage  eull  eltè  fait 
félon  les  formes  ordinaires,  Sc  que  mefme  il  en  fûll  venu  un 
'.  Prince  qui  avoit  douze  ans  , il  le  trouva  des  Genealogilles,  qui 
certifièrent,  pour  de  l’argent,  que  le  Roy  te  la  Reine  cfloicnt 
Parens,  St  des  Evefqucs  allez  faciles  pour  déclarer , fous  ce  pré- 
texte , le  mariage  nul  Le  malheur  de  la  Reine , qui  n’elloit  ni 
jeune  ni  belle  , n’cxcita  que  de  la  pitié  i bien  loin  de  prendre 
fon  parti,  les  Grands  n’elloient  point  falchcz  de  voir  le  Roy  dans 
la  débauche.  Plus  il  y eftoit  plongé,  moins  il  avoir  d’attcntioa 
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à réprimfr  leurs  eiureçrilês.  La  puvre  PrinccITc  fut  releguce  à 
Montrciiil  fur  Mer,  ou  elle  mourut  quelque  tenis  apres,  de  cha- 
grin d’eflre  la  viâimc  des  Concubines  de  Ton  Mari. 

La  Maiftrellè  Régnante  eftoit  'Bertrude  de  Muntfurt , Epoufe 
de  Foulques  Comte  d’Anjou  , femme  de  beaucoup  d’elprit,  im-  Ç"*"' 
pericufè  ou  fôuple,  ferieufè  ou  enjouée,  plus  ou  moins  prude  âi'l'.”! 
ou  débauchée , ürlon  le  gouft  de  lès  Amans.  Quoique  Foulques  ''  ''  **• 
fûfl  vieux  & qu'il  eufl:  répudié  deux  femmes,  Berrrade  n’avoit 
pas  laifTé  de  l’époulcr  avecplaifîr,  pour  fê  tirer  de  la  fervitude, 
où  fâ  Mere  la  retenoit.  Dans  la  fuite  ne  s’accomn^odant  point 
d’un  M.iri  gouteux  & ftntafque,  elle  eftoit  prefte  de  le  quitter, 
quand  le  Divorce  de  Philippe  fît  naiftre  à cette  Coquette  l’cfpe- 
rance  de  devenir  Reine.  Pour  cela  elle  fît  infînuer  au  Roy,  que 
l’aimant  avec  paftion  , elle  mouroit  d’envie  de  le  voir.  Philippe 
aïant  répondu  qu’elle  feroit  la  bien  venue,  elle  feignit  un  Pellcri- 
luge  à Saint  M.artin  de  Tours,  afin  de  fé  faire  enlever,  & de  là 
conduire  à Orléans,  où  le  Roy  l’attcndoit. 

Le  projet  réiiflît,  la  Belle  fut  enlevée  à Tours,  & de  là  menée 
à Orléans , où  le  Roy  quelque  tems  après  l’époufà  en  face  d’E- 
glifc.  Au  deffaut  des  Prélats  François,  qui  renifcrent  en  gens  fi- 
ges, de  célébrer  un  mariage  dans  lequel  il  y avoir  double  incefte, 

& double  adultéré,  Eudes,  Evefque  de  Bayeux,  moiennant  quel- 


ques revenus  qu’on  lui  promit  pour  réeompenfe  , en  fît  la  ccre- 


monie.  Un  mariage  fî  fcandaleux  fit  gémir  tous  les  gens  de  bien: 
les  Peuples  en  furent  irritez,  & en  eurent  moins  de  rcfpcéf  Sc 
moins  d’attaehe  pour  le  Roy.  La  plufpart  des  Evefques  lui  firent 
de  vives  renionfîrances  ; mais  comme  le  defbrdre  cft  ordinaire- 
ment fuivi  de  la  violence  , Philippe  fît  piller  leurs  Terres  , quel- 
ques-uns mefmc  des  plus  zclez  furent  mis  en  prifbn,  ce  qui  faf- 

Pliilippe  ell  cha  fî  fort  les  autres , qu’ils  ne  cefferent  d’aigrir  le  Pape  jufques  à 
neommume.  .1  i.  1 » * . ; \ • i i ' i 

cc  quils  1 curent  détermine  a excommunier  Je  Roy. 

Les  Papes  eftoient  alors  en  fî  haute  confîdcration  , que  tout 


filioit  fous  eux,  depuis  que  Grégoire  VIL  homme  hardi  & habi- 
e,  aidé  des  forces  & des  richefles  d’u 


l’une  ComtefTe,  fâ  Penitente,  M.tiMe 
avoir  eu  affez  de  courage  & affez  de  dextérité  pour  dépolir  un 
Empereur.  Cet  Empereur  eftoit  Henry  IV.  Prince  accrédité  & ne. 
puiflànt.  Leur  querelle  avoir  eommencé  par  les  plaintes  que  fai- 
foit  Grégoire,  qu’Henry  vendoit  les  Bénéfices,  S:  qu’il  donnoit 
l’Invcftiture  des  biens  qui  en  dépendoient  par  la  CrofTe  & par 
l’Anneau.  La  véritable  caufe  qui  porta  les  cnofes  à l’excès , c’eft 
qu’Henry  fit  de  vains  eflorts  pour  faire  d^fer  Grégoire , Sc 
mefhic,  à ce  que  l’on  dit , pour  le  faire  aflàfnneri  & que  de  fbn 
collé,  Grégoire  vouloit  fi  venger,  fi  rendre  maiftre  de  l’Italie, 

Sc  affujettir , s’il  euft  pû  , tous  fos  Potentats  Séculiers  à la  puiflàn- 
ce  Pontificale. 

Tout  fimbloit  alors  contribuer  à ce  defliin , l’Europe  eftant 
partagée  en  plufîcurs  petites  Dominations,  & les  Papes  eftant  tout- 
puiflàns  pr  le  refpcél  que  l’on  avoit  pour  les  Cenfures  de  l’Eglifi; 
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les  Eftats  foiblcs  pour  fc  deffendre  de  k tyrannie  des  plus  forts, 
avoient  tous  recours  au  Saint  Siège , & Ce  mettoient  fous  (à  pro- 
teârioii,  ou  fc  rcndoieiK  (es  Feudataircs.  S’il  y eut  eu  l'un  après 
fcautre  quatre  ou  cinq  Papes  vigoureux,  &:  qui  eulTent  edé  allci 
habiles  pour  profiter  des  conjonctures,  les  Souverains  PontiLs  Ic- 
roiciit  peut-eftre  devenus  , Monarques  de  la  Chreftitnté  , & 
aull'i  Maiftres  du  Temporel , qu'ils  l'cftoicnt  du  Spirituel.  D.ins 
cette  toute  pu ilfance , celui  qui  cftoit  en  pbec  quand  Philippe 
époufi  Bertrade , n'atiroit  eu  garde  de  manquer  une  aiiili  belle 
occafion  d'excrcar  loti  autorité  contre  une  Tefte  couronnée.  Ce 
Pape  , eftoit  Urbain  II.  autretois  Moine  de  Cluni , & Difciple 
de  Grégoire  Vil. 

it  cen-  L’Archcvelquc  de  Lyon  ad'cmbla  par  ordre  d’Urbain  un  Concile 
«niiaror  nooibrcux  à Aucun , où  Philippe  fut  excommunié , s’il  ne  le  fépa- 
(.i.Tm!’  roit  de  Berirade.  Le  Throfne  pour  cela,  quoiqu’on  difent  qucl- 
Auteurs  , ne  fut  point  déclaré  vacant,  tes  François  ne  furent 
• Hinoiir.  point  déliez  du  ferment  de  fidelité,  ni  le  Koïaume,  mis  en  inter- 
pr’^Du.  dit.  On  y prefehoie  à portes  ouvertes , on  y adminiftroit  les  Sa- 
v cciicns  publtcjucnicnt  : le  Roy  mcfmc  obtint  des  PrcLits , qu’il 
w'ic  pt^urroit  en  particulier  faire  dire  la  Melle  devant  lui.  Tout  ce  que 
K-iainK  produifit  l'Excommunication,  fut  que  l'Office  ne  fc  faifoit  qu'à 
in'twit'i"  voix  balfc  S:  portes  fermées  dans  les  lieux  où  le  Roy  alloit,  & 
”J"“'"'quc  les  Pertes  principales,  il  n'ertoit  plus  à l’ordinaire  couronné 
A°  ™"ci  l-*  gf^nd’  Mefl'e,  par  les  Evcfqucs  qui  s’y  trouvoient.  Il 

fiiiiioft  fut  peu  (ênlibleà  ces  deftgrémens;  & s'il  n'avoit  apprclicndé  des 
fuites  beaucoup  plus  funeftes , il  n’eull  point  fupjilic  le  Pape,  de 
Coür'o™  fufpcndrc  pour  quelque  tcms'l’cxccution  de  la  Cenfurc,  fur  la 
parole  qu’il  donna  de  facisfaire  exaclemcnt  à l’Ordonnance  du 

t=p,..tic  1 a 

en  dcui. , Concile. 

Urbain  accorda  la  grâce ^ mais  environ  un  an  apres,  ne  voïanc 
mimica.  point  de  c!ian<»cmcnt  d.ins  la  conduite  de  ce  Prince,  il  Icxcom- 
Rov./.  ».  munia  de  nouveau  au  Concile  tenu  a Clermont  en  Novembre 
1055.  Il  falloit  que  Philippe  fuft  dans  un  grand  mépris,  pour 
qu'on  ozaft,  dans  fes  Eftats,  lancer  des  foudres  contre  lui,  fans 
; 4,.  craindre,  que  pour  le  venger  il  n’en  vinrt  à la  violence,  ou  qu'il 
ne  [>enlàft  à le  foullrairc  de  l'oléillancc  d'Urbain,  dans  un  teins 
où  il  y avoit  un  Anti-Pape  en  Italie.  Le  Roy  appréhenda™  que 
le  Pape  ne  palTaft  outre,  donna  des  marques  de  repentir,  & ob- 
tint Ion  ablolution  au  Concile  de  N’ifmes  tojtf.  mais  là  rechute 
fit  bien  voir  que  fon  regret  n’clloit  pas  lincerc  : il  reprit  la  Com- 
tell'e  qu’il  n'avoit  quittée  qu’avec  peine,  & il  làcrifia  fon  honneur 
& Ion  interert  au  plailir  de  la  polfedet  : dans  cet  aveuglement, 
la  MaiftrclTe,  le  jeu  A'  la  table  fiilbicnt  Ion  occup.ation,  n’aïanc 
ni  foin  de  fon  Ro'i.aume,  ni  d'émulation  pour  la  gloire  ; quelques 
exemples  que  lui  donnalfent  les  Ducs  6c  Comtes  les  Vallàux , qui 
portèrent  fous  fon  Regne  la  renommée  de  la  Nation  jufqucs  aux 
extremitez  du  Monde. 

Dans  la  cruelle  guerre  que  les  Maures,  depuis  quarante  ans. 
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FrançoiimEr.  faifbient  aux  Chrefticns  d’EIp.igne;  ccux-ci  ne  s’eftoient  (bute- 

fo^îîûiru"'  Iccours  de  France.  Les  Princes  François  du  voifi- 

nage  leur  en  avoient  donne  de  plus  ou  moins  conlîdcrabics,  loir 
par  zclc  de  Religion,  (bit  par  leur  propre  intercft,  pour  cmpe£. 
cher  les  Infidèles,  de  faire  cn-deça  des  Pyrénées , des-Conquefte* 
ni  des  Incurlîons.  Hugues  Duc  de  Bourgogne,  & quelques  an-  ^ 
nées  apres  Guillaume  V.  Duc  d'Aquitaine,  avoient  mené  des 
Troupes  en  Ef|  agne.  Un  bclbin  plus  prellànc  y rappcila  les  Fran- 
toyt.  Çols  une  troifiéme  fois  : Alphonfe  VI.  Roy  de  Caftille,  apres 
la  perte  d'une  bataille  qu'il  livra  fort  mal-à-pr»pos,  envoïa  dé- 
clarer en  France,  que  fi  on  ne  le  (ccouroit,  il  feroit  là  Paix  avec 
les  Maures  , 4c  leur  donneroit  palTagc  pour  aller  ravager  le» 

Gaules. 

Le  Ibuvcnirdcs  maux  affreux,  que  ces  Infidèles  y avoient  faits, 
leur  nom,  leurs  forces,  leurs  viiloires  répandirent nrn  fi  grand 
effroi  en  Guicnne  6c  en  Languedoc,  que  les  Nobles  4c  le  Peuple 
prirent  les  armes  à l'envi , pour  aller  lecourir  Alphonfe.  Un  des 
principaux  Chefs  de  l'expedition  fut  Heaiy  de  Bourgogne  frère 
du  Duc  Eudes  I.  A l'approche  de  l'armée  Françoile , Tes  Sara- 
fins  épouventez,  abandonnèrent  la  Caftille.  Selon  quelques  HiC-  W». 
toriens,  ce  ne  fut  qu'apres  un  combat,  où  ces  Infidèles  perdirent  vomiux 
près  des  deux  tiers  de  leur  armée  : quoiqu'il  en  (bit,  Alphonlè, 
pour  récompenfer  tant  de  braves  hommes,  qui  venoient  de  répan- 
dre  leur  fang  pour  lui , 6c  pour  avoir  toujours  en  main  des  Troupes 
preftes  à le  deffendre,  offrit  des  Terres  aux  François,  qui  vou- 
droient  continuer  à fervir  en  Efpagne.  Pluficurs  s’y  eftablirent, 
entre  autres  Henry  de  Bourgogné  : Alphonfe  lui  donna  une  de 
fos  Baftardes  en  mariage,  6c  pour  Dot  ce  qu'il  pourroit  pren- 
dre fur  les  Maures,  en  Portugal.  Henry  conquit  fur  eux  un  affez 
grand  Pa'i's,  dont  fon  fils  fut  proclamé  Roy  apres  la  bataille 
d’Ourique,  où  il  dcfEtcinq  de  leurs  Rois;  c’eft-à-dire  cinq  de 
leurs  Generaux.  Ces  expéditions  firent  bien  de  l'honneur  aux 
François;  mais  quelque  gloire  qu’ils  y acquirent,  elle  n’approche 
point  de  la  réputation , que  la  Conquefte  de  Jcrufâlcm  leur  don- 
na quelques  années  apres, 

Premim  Cette  fâintc  Cite  avoit  Ibuvent  changé  de  face , depuis  que  le 

ioiudc.  Sauveur  du  Monde  y avoit  cfté  crucifie.  Tite  Vcfpalicn  la  ren- 

verfâ  de  fond  en  comble.  Dans  la  fuite,  elle  fut  rebaftie  par 
Adrien,  ornée  parConftantin,  ruinée  par  les  Perlés  , repeuplée  par 
les  Sarafins , prii'c  & reptile  (cpt  ou  huit  fois , par  les  Perles , par  les 
Arabes  6c  par  les  Egiptiens,  fur  Iclqucls  les 'Turcs  la  conquirent: 
ces  nouveaux  Maiftres  eftoient  féroces.  Il  n’y  a point  de  vexa-  * 
lions  qu'ils  ne  fificnt  aux  Chreftiens , non  feulement  à ceux  de  tuii  U pag, 
la  V'illc,  mais  encore  aux  Eurqpeans , qui  y alloient.  en  pclleri-  Vuÿ"” 
nage.  Un  de  ces  Pellerins  fut  fi  touché  de  ces  excès,  6c  de  ce 
que  lui  en  dit  l'Evefquc  de  Jcrufâlcm,  qu'il  offrit  à ce  Patriar- 
che,  d’exciter  le  P.ipc  6c  les  Princes  à joindre  leurs  forces  enfém- 
bie  pour  délivrer  la  Terre  Sainte.  Ce  Pcllcrin  appelle  Pitrre, 

eftoit 
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eftoit  un  Gcntilliommc , qui  s’cftoic  fait  Hcrniitc  3c  Prcftrc, 
après  avoir  iêrvi  long-tems. 

Pierre  muni  de  pouvoirs  repafle  en  Europc,&  va  trouver  Urbain 
II.  Le  Pontife  fut  lurpris,  & Je  la  grandeur  du  deflein,  &:  du  peu 
d’apparence  de  l'homme  qui  le  propoibit.  L’Hermitc  eftoit  tort 
petit,  d'ailleurs  de  mauvaiic  mine  , mal  fait  Se  fore  mal  veftu  ; en 
récompentc,  ilcachoit  une  grande  amc  fous  les  haillons.  Ce  petit 
homme  fagement  effronté  foeut  fi  bien  perfuader  le  Pape,  qu'Ur- 
bain  charmé  des  avantages  qu’il  trouvoit  dans  une  fi  haute  entre- 
prife,  lui  donna  ordre  de  la  pourfuivre,  & d’aller  par  routes  les 
Cours,  difoolèr  les  Rois  8e  les  Princes  à s’unir  pour  l’ciecuter. 

La  Miflmn  du  Pape  augmentant  le  zele  de  Pierre  il  parcourut 
l’Europe,  nu-tefte,  nu-jambes,  nu-pieds,  prefehant  avec  entou- 
fiafme,  un  grand  Crucifix  a la  main,  8e  verfant  des  torrens  de 
larmes , lorfqu’il  venoit  à reprefenter  les  indignitez  8e  les  maux 
que  faifoient  les  Maliomeuns  aux  Chreftiens  de  la  Palcftine. 

Quand  on  fçait  à propos  prendre  ainfi  des  airs  de  Prophète; 
quand  on  foutient  ce  Perfornage  par  un  grand  dcfintctcflemcnt 
fie  par  une  vie  auftere,  il  n’y  a rien  qu’on  ne  perfuade.  Les  Prin- 
ces fie  les  Peuples  , en  France  principalement  , embrazez  d'une 
mefine  ardeur,  témoignèrent  de  l’impatience  devoir  former  une 
Ligue  pour  un  fi  glorieux  deffein. 

Urbain  averti  des  progrès  de  fon  Prccurfcur , vint  en  France  Concile  île 
tenir  un  Concile , ou  plufloft  une  Aflcmbléc  generale,  où  le  trou- 
verent  treize  Archcvciqucs,  deux  cent  vingt-cinq  Evefques,  plus  f„,  1, 

de  trois  cens  Abbez,8e  une  multitude  prodigieufo  de  Laïques.  Le  piemicic Cmi- 
Pape  les  larmes  aux  yeux  reprefenta  à l’Aircmbléc  , la  prophana- 
tion  des  Lieux  Saints  , les  maux  épouventables  qu’y  fouffroient 
les  pauvres  Chreftiens,  le  péril  où  eftoit  l’Europe,  fi,  loind’atten-  ’ 
dre  les  Barbares  qui  avançoicnr  d’année  à autre , on  ne  portoit  la 
guerre  chez  eux  ; 8c  après  avoir  propofé  la  conquefte  de  la  Terre 
Sainte  , il  promit,  de  la  parc  de  Dieu  , le  pardon  de  tous  les  pé- 
chez aux  Perfonnes  qui  feroient  d’une  fi  fàintc  expédition  , ou 
qui  y contribueroienc,  d'hommes,  d’argent  ou  autrement.  Il  n'avoit 
pas  encore  fini , que  foit  que  la  chofe  fuft  concertée,  foit  que  ce 
fuft  une  infpiracion,  on  entendit  des  voix  fans  nombre,  qui  s’é- 
crièrent : Ditu  U veut , Dieu  le  feut.  Ce  mot  fut  pris  à bon  augu- 
re, fie  fervit  de  devife  aux  Croijcx,  On  appclla  ainfi  ceux  qui  fo- 
rent de  ce  vo'ïagc , parce  que  le  Pape  ordonna  qu'ils  porteroient 
par  diftinéhon  une  croix  coufue  fur  l'épaule. 

A peine  les  Prélats  retournez  dans  leurs  Diocefes  y eurent-ils 
publie  cette  première  Croifade , que  tout  le  monde  voulut  en 
cftrc  : l’efpcrance  de  g.agner  le  Ciel  , le  defir  de  fc  lignalcr  ; ce- 
lui de  foire  fortune  ; dans  les  uns , l’envie  de  courir  : en  d’autres , le 
libertinage  ; en  ceux-là , l’exemple  des  Grands  ; en  ceux-ci , la  honte 
«mil  & la  crainte  de  palTcrpour  des  gens  fons  coeur,  ou  pour  desChref- 
rui,  tiens  peu  zelez,  firent  entreprendre  ce  vo'iagcàplus  de  cinq  mil- 
lions  d'ames , Evefques,  Abbez , Preftres  8c  Moines,  Ducs , Coin- 
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ICS,  Marquis,  Gcmilsiiomm'cs , Artifans,  Soldats,  Laboureun.  *>"«,•»• 
Urbain  eOoir  charmé  de  ce  prodigieux  lûcccs  , qui  rendoic 
lôn  nom  vencrable  à toute  la  Pollcritë  ; üc  lorfqu’il  conlideroit 
que  par  (es  Iculcs  rcmonftranccs  il  avoir  fait  prendre  les  armes  à 
un  nombre  mh’ni  de  gens  , il  ne  pouvoir  contenir  fa  joie  en  dé  - isjttttm 
couvrant  les  avantages  que  lui  & (es  Succcdcuts  alloient  tirer  de  tyr,  FuJeb, 
cet  exemple.  ^ 

Par  là  , les  Papes  devenoient  fi  formidables  a tous  les  Princes , 
que  ceux-ci  néunênt  plus  o(e  réfifler  à leurs  volontez.  Ils  deve- 
noient par  là  les  maiftres  du  bien  des  Eglilès,  fous  prc'texte  de 
l'cmploïer  à ces  pieufos  expéditions.  Par  là,  infenfiblement  ils  ren- 
doient  leur  autorité  arbitraire  & abfoluc',  en  accordant,  (ans  que 
pcrionne  olâft  y trouver  à redire,  de  frequentes  Indulgences  & tjtr 
route  forte  d'autres  Dilpenfes  en  faveur  des  gens  qui  faifoient  le  ' 

voi.rge  de  la  Terre  Sainte;  mais  autant  que  les  Croifâdcs  cftoient 
avantageufes  aux  Papes,  à ce  que  difoient  les  Politiques,  autant  i.«.?  ui. 
aux  yeux  de  ceux-ci  fcmbloicnt  elles  delàvantagcufos  aux  Poten- 
tats Séculiers,  dont  clics  ruinoicni  les  Ellats. 

Par  là,  l'or  & l'argent  fortoit  de  toute  l'Europe,  les  Terres  y 
demeuroient  incultes , les  arts  efioient  abandonnez , les  Villes 
dépeuplées,  Sc,  les  Roïaumes  expofez  aux  infoltcs  de  leurs  voi- 
fins.  La  France,  plus  qu'un  autre,  devoit  appréhender  ces  foites  ; 
parce  quc  s'il  y avoit  des  Eftrangcrs  qui  euflent  aullî  pris  la  Croix, 
ce  n'eftoit  qu'en  fort  petit  nombre  en  comparaifon  des  Fran- 
çois ; cependant  (bit  par  non-chalance  , (bit  de  peur  d'irriter  le 
Pajic , Philippe  loin  de  s'y  oppofer,  laiflà  fortir  de  fbn  Roïau- 
mc,non  (êulcmem  tous  les  gens  de  guerre,  mais  encore  une  infi- 
nité de  gens  de  toutes  Profeilîons. 

Les  Croifez  ne  [xtuvant  tous  partir  enfemble , les  Princes  & 

Seigneurs  qui  cfioientles  Chefs  de  l'cntrcprifo,  infinuerent  à Pier- 
re l'Hermitc  qu'il  devoit  prendre  les  devans,  & conduire  lui- 
mci'mc  une  popuLice  infinie  qui  le  (iiivoit  aveuglément,  & qui 
le  regardoit  comme  un  homme  defoendu  du  ciel.  Le  nom  & les 
fonâions  de  General  ne  déplurent  point  à l'Hermitc  ; il  fo  char- 
gea du  commandement,  8c  prit  pour  fon  Lieutenant  un  vieil 
Officier,  appcllé  Gaultier  fins  argent.  Cette  première  armée  coni- 
poléc  toute  de  François,  Artilâns, Marchands,  Laboureurs,  Vieil- 
lards , Femmes  & Enfans , fut  peu  apres  fuivic  d’une  autre  de  quin- 
ze à (cize  mille  Allemands;  8c  celle-ci  d’une  troifiéme  de  plus  de 
deux  cens  mille  hommes,  François, Lorrains,  Anglois  Flamands. 

Ces  trois  armées  prirent  la  route  de  Hongrie  , 8c  commirent 
des  defordres  horribles.  Il  n’y  a point  d’in(olcnces,dc  débauches, 
de  prophanaiions,  de  violences,  de  cruautez,  qu'elles  ne  firent  en 
chemin  ; aufii  n’eftoit-ce  que  de  la  canaille,  8c  fi  j'o(c  m’expri- 
mer ainfi , la  lie  du  peuple  croilc.  Le  bras  de  Dieu  s’appefintit  fur 
ces  Impies  , toutes  trois  périrent  en  fixmois , de  faim  ou  de  mala- 
dies, ou  pat  le  fer  des  Grecs  ou  des  Turcs,  Ce  malheureux  com- 
mencement d'une  guerre  fi  fainte , fut  comme  une  décharge  des 
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liumcun  corrompues  du  corps  de  l’armée  ClirclHcnnc  , lôula- 
gée  par  CCS  fâjgnées,  elle  n'en  eut  que  plus  de  vigueur  à pouifui- 
vre  ion  entrepriie. 

Il  y avoir  parmi  les  Croifez  un  nombre  prcfquc  infini  tant  de 
braves  Soldats  que  d'habiles  Officiers,  à la  telle  dcfqucis  cfloicnc 
plus  de  deux  cens  cinquante  ou  Princes  ou  Seigneurs  de  marque; 
entre  autres,  Kvif/r  DucdcNormandic;  £//;>««  Comte  de  Blois; 
Hwsucs  Comte  de  yeiwMikis  , frère  de  Philippe  Roy  de  France, 
Rjben  Comte  de  Flandres;  B'jcmoad  Prince  de  Tarente,  fils  du  fi- 
nieiix  Robert  CuifearJ  , Raimond  Comte  de  Toulouze,  Godcjr.y 
^ Comte  de  Boüillon  , fes  frères  Eufluebe  & Btudi  Hia  , B.iudjiii« 
CDltXliutlf*  du  Bnurg  leur  coufin , & quantité  d’autres  Seigneurs , qui  menoient 
oTi’iVt.”  chacun  une  armée,  ou  du  moins  un  gros  corps  de  troupes.  Le 

Princes  clloit  a Conllantinoplc,  où  ils 
Ccnftaiii.  convinrent  avec  l’Empereur,  que  moïennant  qu’il  leur  fournill 
des  vivres  & des  munitions , ils  lui  remettroient  de  bonne  foy  tou- 
?"  , m?î'l  Places  qu’ils  prendroient.  Les  lèrmcns  de  l’un  & des  autrc| 

nr.,  tfloient  des  liens  d’autant  plus  foibles , qu'il  paroilloit  comme 
ri  reniii.c  impofiiblc , que  de  cofté  & d’autre  on  ne  manquait  à là  parole. 
En  cfi'ct,  ni  l’Empereur  ne  fournit  point  les  (ècours  qu’il  avoit 
promis  , ni  les  Croilez  ne  lui  livrèrent  aucune  des  Villes  qu’ils 
i-.-a.  conquirent. 

De  ces  llx  millions  d’ames  qui  panirent  pour  la  Terre  Sainte, 
les  uns  ne  paflerent  point,  Rome,  la  Poüillc  ou  la  Hongrie,  mais 
£ s’en  revinrent  fur  leurs  pas , rebutez  des  peines  fie  des  frais  d’un 
munc/m  Co-  auffi  pénible  vo'iagc,  d’autres  furent  tuez  fur  les  chemins , d’au- 
très  y périrent  de  maladies , de  faim  , de  foif,  de  fatigues  ; de  for- 
te  que  de  ce  nombre  immenlc,  il  ne  fe  trouva  à la  revue  qui  en 
^’**'*"  tlevant  Nicéc,  que  cinq  cens  mille  hommes  de  pied,  & 
A,™.",',  cent  trente  mille  cavaliers  ; quoique  ce  full  plus  qu’il  n’en  falloir 
î.»"?””"  conquérir  toute  l’Afic  , on  cft  d’autant  plus  furpris  des 

progrès  que  fit  cette  armée,  que  (don  toutes  les  .apparences , elle 
t»av.r.  ne  devoir  en  faire  aucun. 

A-iuraf.p.  Elle  alloit  allicger  fansmachincs,  munitions  ni  vivres,  des  Villes 
t“ào'r '’  fortifiées  , & combattre  un  Peuple  guerrier,  préparé  à les 
mlr"  freourir.  Les  Turcs  elloicnt  chez  eux,  ils  avoient  tout  en  abon- 
üm,  1,1  dance,  & des  rclTourccs  dans  le  bcfoin  ; les  Chreftiens  au  con- 
m Cma  traire  pcnlcrcnt  par  quatre  ou  cinq  fois  périr  de  faim  ou  de  (bif, 
«’=  avoient  d’autre  rdlburce  que  la  ncccffité  de  vaincre  : les 
. Turcs  elloicnt  unis,  la  plufpart  de  leurs  troupes  elloicnt  de  leur 
Nation,  & n’avoient  toutes  qu'un  General,  àquiellcs'obciiroient: 
avant.agc  (i  conlîderablc,  que  de  là  dépend  bien  fouvent  le  fucccs 
grands  dclTcins.  Tout  au  contraire  , il  y avoit  dans  l’ar.. 
mee  Chrclliennc  des  troupes  de  vingt  Nations  : Nations  jaloufcs 
l’une  de  l’autre , & qui  parlant  divers  langages,  avoient  entre  elles 
commerce.  Il  n’y  avoir  point  dans  cette  armée  de  ' Gcnc- 
rahlTimc  : autant  de  Princes,  autant  de  Chefs  ; tous  avoient  un 
4«k.p.u.  pouvoir  égal  ; ils  clloient  d’ailleurs  d’un  génie  lï  different , qu’on 
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ne  peut  nlTez  ailniirer , gu’ils  aient  agi  tous  de  eoneert  dans  une 
expédition  (i  longue  & Ii  diflieile. 

Robert  Duc  de  Normandie  , eftoit  un  lion  dans  les  combats, 
du  refte  un  petit  cfprit,  incertain,  colère,  léger,  avare  d'incli- 
nation,  magnifique  par  vanité,  avide  du  bien  d'autrui,  prodi- 
guc  du  lien , donnant  fans  difccrncmcnt  & n'a'iant  pas  la  force 
de  rien  refulër.  Prince  fins  conduite.  Se  abandonné  aux  plailîrs. 

Ellienne  Comte  de  Blois,  cfloit  l'oracle  de  la  Ligue;  quand  il  Snfim, 
avoir  pluficurs  avis,  le  ben  dcciJoit  toujours;  il  s'en  falloit 
caucoup  qu’il  n’cuft autant  de  cœurqu'il  avoitd’efprit,  il  eftoit  in- 
trépide  à la  vue  des  perds  communs.  Se  timide  à la  vue  des  grands,  j’/'j./jj*'’' 
Hugues  Comte  de  Vermandois  , furnommé  le  Cund  , à rauic  /i- 
de  (à  taille,  eftoit  un  homme  tout  de  feu,  brave  Soldat,  Se  peu 
Capttainc. 

Robert  Comte  de  Flandres,  eftoit  toujours  en  pani.  Se  n’y  P’iî- ">• 
alloit  jamais  fins  remporter  quelque  avantage  ; c’eftoit  un  très-  o.ü.  ôn 
taillant  homme,  excellent  fubaltcrne,  peu  propre  à commander 
en  chef;  peribnne  ne  brilloit  plus  que  lui  dans  un  périt  combat. 

Se  n'eftoit  moins  capable  d’en  donner  un  grand. 

Boé'mond  au  contraire  , livroit  une  bataille  aufti  ficilement 
qu’un  autre  alloit  en  parti,  tant  il  avoir  d’cxpcricncc  Se  de  gé- 
nie pour  la  guerre;  homme  infatigable  , qui  lôuftroit  la  faim  Se 
la  foif  au-delà  de  ce  qu'on  en  peut  croire , homme  fier  & ruie, 
affable  Se  diflîmulé,  grand  homme,  s’il  euft  eu  plus  de  fîneerité  , 

Se  un  peu  moins  d’attache  à les  interdis. 

Raimond  Comte  de  Toulouze , eftoit  célèbre  par  fes  vicloircs, 

Se  par  fes  grandes  qualitcz,  homme  d’Eftat , ferme  Se  zélé,  autant  nii  'ê>M\rr 
pat  tempérament  que  p.tr  politique,  à maintenir  parmi  les  trou- 
pes  le  bon  ordre  Se  la  diicipline;  cxaél  obfcrvatcur  de  fi  parole 
pour  s’attirer  la  confiance  de  fes  Peuples  Se  de  fès  'Voifïns;  fevere 
Se  prompt  à punir  le  vice,  lent  Se  circonfjiccl  à rccompenflr  le  me-  /J»  té.'Mffs- 
rite,  dont  il  eftoit  toujours  plus  ou  moins  jaloux,  homme  vain 
Se  opiniaftre,  qui  croiant  n’avoir  point  d’égal,  vouloit  que  tout 
pliait  fous  lui  , vieux  débauché  , qui  n’a'iant  eu  que  des  Maiftref- 
fes  jufques  à fâ  vicilldfe,  prit  la  Croix  par  pénitence  pour  con- 
fàcrcr  dans  ce  vo’iage,  ce  qui  lui  reftoit  de  vigueur  ; il  en  avoit 
encore.  Se  fitiguoit  comme  un  jeune  homme. 

Godefroi  Comte  de  Bouillon  Se  Duc  de  la  Balle  Lorraine, 
eftoit  un  homme  de  bonne  mine,  affable,  poli,  complailant  ; 

Jiomir.c  prudent,  finccrc,  modefte,  homme  d’une  valeur  hcro’i-  .uÏm/W. 
que  , Se  d'une  fi  charmante  douceur , que  tout  le  Monde  l’aimoit. 

Cette  prédilcclion  jointe  à l’idée,  que  l’on  avoit  de  fà  cap.icité, 
lui  acquit  infcnfiblcmcnt  une  fi  haute  réputation,  qu’on  attribua  p«F.ai.c. 
prcfquc  à lui  feul  toute  la  gloire  de  cette  guerre,  quoiqu’il  n’y  ait 
pas  eu  plus  de  part  que  les  autres  Princes  de  la  Ligu  C.  f* 

Baudouin  Ion  cadet  avoit  bien  autant  de  courage,  mais  beau-  ’mmZZ,, 
coup  moins  depolitclfc  Se  moins  de  prudence  que  l’aifné.  Cette 
multitude  de  Chefs  auroit  Êiit  échoiier  l’entreprilc,  s’il  ne  s’clloit  ai«...i!>ii 
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trouvé  parmi  eux  un  gcnie  fupcricur  ad'cz  hahilc  5:  aflcz  iâge, 
pour  les  concilier  tous  : C'clloit  AtmAid  de  Muuteil  Evcfque  du 
Piii  en  V'clai,  Légat  du  Saint  Siège  dans  cette  Expédition,  ver- 
tueux & (çavant  Prélat,  qui  n’entendoit  pas  moins  la  guette,  que 
ce  qui  cftoit  de  là  profcllîon. 

Les  Croiiez,  par  fes  foins,  aiant  réüni  leurs  forces,  & plus  en- 
core leurs  defirs,  all'iegcrcnc  & prirent  Niece  Capitale  Je  la  Bi- 
tinic,  & dcfKrcnr  une  armée  qui  venoit  pour  la  fêcourir.  Une 
fécondé  Victoire  répandit  fi  fort  la  terreur,  que  les  Villes,  dont 
la  plulpart  n'ciloient  peuplées  que  de  ChrcfHcns,  ouviirent  leurs 
portes  aux  Vainqueurs.  Baudouin  de  Bologne,  frère  du  Comte 
de  Boüillon,  s'empara  de  Tatlè , d'EdcIlc  & d'un  Vaife  Pais, 
qui  le  reconnut  pour  fbn  Prince. 

Le  Gros  de  l'armée  tourna  vers  Antioche.  Cette  Ville,  la  plur 
grande  qui  fuft  .au  monde^  apres  Rome  6c  Conftantinople,  cf- 
toit  fi  bien  munie  de  tout,  qu'après  un  fiege  de  fix  mois,  les 
Chreftiens  eulTcnt  efté  contraints  de  le  lever  liontcufcmcnt , fi 
Boemond  n'eut  eu  l'adrclTe  de  gagner  un  Officier  Turc,  qui  lui 
livra  une  des  portes  Les  Croiiez  firent  dans  Antioche,  une 
moiffon  ineftimable  de  richefles.  Quelque  rems  apres  y aiant 
cfté  affiegez , la  faim  & les  maladies  les  y auroient  fait  périr 
tous , fi  n'aiant  point  d'autre  rcllburce , ils  ne  fulTent  (ortis  en 
bataille , fur  les  deux  heures  aptes  minuit , ou  pour  tailler  les 
Turcs  en  pièces,  ou  pour  fe  faire  partage  au  travers  de  ces  Infi- 
dèles. Le  fuccès  de  cette  fôrtic  fut,  qu'une  partie  des  Affiegeans, 
dont  le  plus  grand  nombre  dormoit , fut  parte  au  fil  def'épée, 
& que  le  tefte  le  dilperlà.  Cette  Viétoirc  art'ura  la  Ville  aux 
Croiiez , qui  la  donnèrent  à Boemond , parce  que  c'eftoit  lui 
qui  l'avoit  priië  : il  y demeura  pour  la  delTcndrc , & ne  fe  trou- 
va point  au  fiege  de  Jcruiàlcm. 

Jtrulàlcm  cftoit  moins  grande,  mais  beaucoup  plus  forte  qu'An- 
tiochc.  Il  y avoir  dedans  prés  de  trente  mille  nommes  de  bon- 
nes Troupes,  outre  vingt  mille  Habitans  capables  de  porteries 
Armes.  Il  s'en  falloit  beaucoup  <juc  l'Armée  des  Croiiez  ne  fuft 
auifi  nombreuie  : le  fiege  de  Nicec,  celui  d'Antioche,  les  Garni- 
fous  confidcrabics  qu'on  avoir  laiifées  dans  ces  Villes  : dans  Edcrtè, 
dans  Tarie  & ailleurs,  trois  ou  quatre  batailles , quantité  de  petits 
comb.its,  les  maladies,  les  chaleurs,  la  faim,  la  foif,  les  deicr- 
tions,  l'avoient  fi  fort  diminuée,  qu'elle  n'eftoit  devant  Jeruia- 
Icm,  que  de  vingt-deux  à vingt-trois  mille  hommes.  Mais  la 
vigilance  des  Chefs , leur  ardeur,  leur  bonne  conduite,  & la 
bravoure  des  Soldats,  iupplcerent  au  deifaut  du  nombre,  jeru- 
iâlem  foutint  un  premier  artàut , & fut  emportée  au  fécond  : il 
n'y  eut  point  de  quartier  pour  les  Infidèles  ; hommes,  femmes 
& enfans  j tout  fut  égorge  : c’eftoit  une  boucherie,  & l’on  vit 
pendant  tout  le  jour , le  iâng  couler  à ruirtcaux. 

Les  Principaux  Croiiez  s’aflcmblerent  le  lendemain,  pour  don» 
ncr  ce  petit  Roïaurae.  (On  appclloic  ainfi  félon  l'uiâge  du  Pais, 
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toutes  les  Villes  un  peu  remarquables,  quoiqu’elles  n’eufient  Hans 
leur  Dépendance,  que  les  Villages  d'alentour.  ) Le  Duc  de  Nor- 
jn.ndic  fe  diipcnià  de  l’accepter , pour  ne  pas  avoir  l’embarras  & ht."'”®’ 
la  peine  de  le  dciFcndrc;  Raimonn  Comte  de  Touloulc,  s’en  ex- 
cala  fur  Ibn  grand  âge  : au  refus  de  ces  Princes  & de  Robert  Com-  r^r^hJ' 
te  de  Flandres,  qui  vouloir  revenir  chez  lui,  on  donna  ce  petit 
Le  II.  JiiiHct.  Roïaume  à Godefroi  Comte  de  Bouillon,  qui  en  meritoie  un 
'°^y-  plus  grand.  Il  ne  prit  point  le  nom  de  Roy;  foir  parce  qu’il  ne 


croioit  pas  qu’une  Ville  & les  environs,  d’euft  lui  donner  un  fi  gæ’loJ. 
grand  titrci  foit  plutoft,  que  par  pieté,  il  (c  fift  Icrupulc  de  le 
porter  dans  une  Ville,  où  le  Roy  des  Rois  avoit  refufe  de  le  <‘"- 
P>''n<irc. 

Ces  merveilleux  Exploits  caillèrent  une  joie  inconcevable  dans 
toute  la  Clireftienté.  On  ne  parloit  que  de  cette  expédition;  & 
au  retour  des  Braves  qui  en  avoient  ,efté,  d’autres  animez  par  «..-..y. 
leur  exemple,  vendirent  comme  les  premiers.  Terres,  Maiions, 
Principautiz,  au  quart  de  ce  qu’elles  valoicnt , pour  faire  le  mef-  g.h  au. 
. me  Voïage  On  publia  une  nouvelle  Croifàde.  Le  Roy  Phi- 
ji],  P lippe  euft  moins  ozé  s’y  oppofer,  qu’à  la  première,  parce  qu’il  »*i. 

'*iaé  de  vcnoit  d élire  excommunié  au  Concile  de  Poitiers  en  iioo.  pour 


nouveau, pour  avoir  repris  fâ  Mairtrcllc,  quelques  promellès  qu’il  euft  faites 
B’e°;nde‘’;'oi-  ^’cii  fcparcrpour  jamais. 

lieni enfin  per.  Ces  foudres  lancez  fi  fouvent  lui  donnèrent  enfin  tant  de  peur, 
mi'iion  de  le.  cnvoia  à Rome,  négocier  fon  abfblution.  Se  demander  dif- 
” ’ pcnic  pour  conttaélcr  avec  Bertrade , un  mariage  légitime.  Le 

vieux  Mari  y conicntoic  moïennant  une  bonne  fomme  ; la  Reine 
eftoit  morte  : le  zèle  des  Evciqucs,  qui  avoient  cric  le  plus  fort 
clloit  tellement  ralenti,  que  quelques-uns  écrivirent  au  Pape.  C’cl- 
toit  alors  ’Vafinl  II.  qu’ils  croïoicnt  que  dans  ces  conjonélurcs, 
il  ne  devoir  pas  rcfulèr  la  grâce  qu’on  lui  demandoit.  Philippe 
oft'roit,  pour  l’obtenir,  de  faire  telle  pénitence  qu’on  jugeroit  à 
propos  de  lui  impofer.  Enfin,  le  Pape  sellant  laillë  fléchir,  après 
s’cllrc  bien  fiit  prier,  des  Légats  par  Ibn  ordre,  allcmblercnt  en 
France  un  Concile , où  Philippe  fut  abibus  de  toutes  Ccnfurcs. 
Comme  il  ne  fut  depuis,  ni  excommunié,  ni  mcn.icé  de  l’cftre, 
quoique  lui  & Bertrade  vécullènt  comme  mari  & femme , on  pré- 
lumc  que  leur  mariage  fut  réhabilité  Se  déclaré  bon  par  le  P.ipe. 
riiilippe  met  Bertrade  devenue  Reine,  Se  Maiftrcll'c  abibluc  des  volontcz  de 
Is  Pjjx  djns  fj  fbn  mari , le  Ibilicita  vivement  de  choifir  pour  Ibn  Succcflcur, 
qîTdcmorar  d’elle.  Se  de  fiirc  agréer  ce  choix  aux  Grands 

de  la  Nation.  Qiielque  penchant  qu’y  euft  Philippe,  il  n’oza  le 
tenter,  pour  ne  pas  ibulcvcr  contre  lui  Louis,  fiirnommé  ie  Gros, 
Ibn  fils  unique  du  premier  licl;  Prince  fort  cftimé  de  la  Nobicllc 
& du  Peuple;  ce  qui  fit  que  Bertrade  delclpcr.intde  fupplantcr  un 
fi  d.ingercux  Compétiteur,  le  détermina  à le  perdre.  Le  Prince, 

3ui  la  craignoit , s’eftant  réfugié  à Londres , elle  pria  le  Roy 
Angleterre  I de  le  faire  mourir  fêcrcicment,  ou  de  le  retenir 
prifonnicr  ; mais  le  Roy  d’Angleterre  : c’eftoit  alors  Htnty  I. 
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tout  impitoïablc  qu’il  cftoit , eut  horreur  de  la  proportion  , St 
Ce  fit  un  fcrupulc  de  violer  rho/pitalitc. 

Le  retour  de  Louis  le  Gros  ne  fit  qu’augmenter  la  fureur  de  Ci 
bclle-mere.  De  prétendus  Sorciers  n’aïant  pû  le  tuer  par  leurs  ma- 
léfices , elle  l’empoifonna.  Le  pauvre  Prince  ne  pouvoir  dormir  ni 
manger,  il  en  feroit  mort,  fi  un  homme  lins  mine  & (ans  nom, 
n’euft  entrepris  de  le  guérir  avec  quelques  (pecifiques.  L’homme 
à Secrets  fut  traité  d’ignorant  par  les  Médecins  de  la  Courj  mais 
ils  eurent  la  honte  de  voir  que  ce  fut  lui  qui  guérit  le  Prince. 

Louis  aïant  recouvré  là iànté, vouloir  tuer  la  bellc-mcrc.  Le  Roy 
les  raccommoda  : il  aimoit  là  femme  Sc  ménageoit  Ibn  fils , fur 
qui  il  le  repolbit  des  Ibins  du  gouvernement.  Cette  concorde 
dura  jufques  audcccdsde  Philippe,  qui  mourut  le  a?.  luillct  iio8. 
ha'i  des  Ecclefialliques,  parce  qu’il  les  avoir  maltraitez,  & mépri- 
fé  de  tout  le  moncie,  pour  avoir  trop  aimé  la  bonne  chere  & les 
ièinmcs.  11  eut  pour  liicccircur  Ibn  fils  ailhé  du  premier  liél. 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 


LOUIS  VI. 

D I T 

LE  GROS. 


ÏTpbies  * 
LoU»  le  Crot 
avanc  qu’il  re- 
gnaft. 


OVI  S VI.  dit  le  Gros,  avoit  à peine  dix-huit  ans, 
l?:  Z ÿ qu’.ivant  mcfmc  la  mort  de  fou  Pere,  il  entreprit  de  ré- 
primer  les  brigandages  de  la  Noblefle , & de  reftablir 
dans  le  Roïaunie  le  bon  ordre  & la  Icureté.  Philippe  I. 
endormi  dans  Its  bras  de  la  volupté  , laiUbit  regner  la  violence  , 
fouler  la  Jufticeaui  pieds,  & méprifer  ouvertement  la  Majcfté 
Roïalc;  les  Marchands  , les  Ecclelîafticjues,  les  veuves,  les  orphe- 
lins , & autres  gens  indeffendus  cftoient  expofez  aux  pillage. 

Les  Seigneurs  & les  Gentilshommes  avoient  tous  des  Chafteaux 
d’où  ils  couroient  les  grands  chemins  & les  rivières  d'alentour , 
les  voïageurs  ne  marchoient  plus  qu’en  caravanes , & le  Roy  mef- 
itie  n’cuft  ofé  aller  de  Paris  à Eftampes  , lâns  avoir  une  grolTc 
efeorte.  Paris  eftpit  comme  bloqué  par  Icpt  ou  huit  petites  Villes , 
dont  les  Seigneurs  avoient  des  troupes  qui  rançonnoient  tous  les 
paflans  ; & ces  petits  Tyrans  cRoient  d'autant  plus  formidables, 
qu’ils  cftoient  trés.unis  entre  eux  , non  Iculcmcnt  par  les  liens  du 
(an^,  mais  plusÆncore  par  les  liens  de  l’intcrcft.  Loiiis  fit  la  guer- 
re a ces  Voleurs  dés  qu'il  put  monter  à cheval,  courant  de  tous 
les  coftez  où  l’on  reclamoit  fon  lècours , n’épargnant  ni  peines  ni 
foins  pour  réprimer  les  violences,  &:  combattant  aflez  fbuvent  plus 
en  détermine  Soldat,  qu’en  Prince  & en  Capitaine. 

Il  commença  pat  Bouchard  de  Muntmoremi , contre  lequel  il 
embralTa  la  caufè  des  Moines  de  Saint  Denys,  dont  ce  Seigneur 
pilloit  les  Terres;  Bouchard  ajourné  en  la  Cour  du  Roy,  y fut 
condamne  à réparer  les  torts  qu’il  avoit  faits  à l’Abbaie  ; n’obcïf- 
fânt  point  à l’Arreft,  Loiiis  prit  les  armes  , & le  força  par  le  brû. 
Icment  de  fix  Villages,  à fc  foumettre  à la  raifbn.  Il  chaftiade 
mcfme  Dreux  de  Mouchi,  & Liomet  de  Meun,  qui  tyrannifbient, 
l’un  les  Eglifcs  du  Beauvoifïs,  l’autre  celles  de  l’Orleannois.  Lion- 
net  afiiegé  dans  fà  Fortctcirc , & prcllc  pr  le  feu  que  le  Prince 
y avoit  fait  mettre  , fe  jetta  en  defcfpcré  du  haut  d’une  Tout 
en  bas. 

Il  feroit  cnnu'ieux  de  faire  un  plus  long  détail  de  ces  petites 
guerres  que  Loiiis  le  Gros  eut  toute  fit  vie  contre  de  fîmples  Gen- 
tilshommes ; & il  fuffit  de  remarquer  que  depuis  qu’il  fut  Roy , 
il  continua  à les  poutfuivre.  Il  aflicgca  trois  fois  le  Chafteau  du 
tuijet  en  Beaufle.  A la  fécondé  il  fût  battu  par  le  Seigneur  de 
cette  Bicoque.  La  troifiéme  fois,  il  prit  ce  nid  à voleurs,  & le 
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lit  rafcr  aiidï  toft.  Ce  ne  fut  «ju’apres  un  çrjp.il  tcnis  qu’il  exter- 
mina CCS  T)'rans,  ou  les  range.!  à la  raifon.  La  plulj>.irt  périrent 
miltrablemcnt,  les  antres  s’enfuirent  en  Palcftine,  qui  cftoit  alors 
le  refuge,  autant  des  Bannis  & des  Scélérats,  que  des  vcrrtablcs 
Penitens. 

Le  boute-feu  & l’appui  de  tant  de  révoltes  clfoit  Hcxiy  Boy  Gucnrcnirtre 
d'Angleterre,  qui  polTcdant  la  Normandie,  avoir  un  grand  inte- 
left  d’occuper  les  forces  delà  France  dans  une  guci^rc  intcllinc,  de  heurcofe 
peur  qu'on  ne  les  cniploïaft  à Ic'troubler  dans  les  Lftats  ; c’eftoit  p<>“'  I* 
lui , qui  fccretcmcnt  fournillbit  aux  Séditieux  des  Iccours  d'hom- 
mes  & d’argent,  tandis  que  fes  Envoïcz  endormoient  Philippe 
& fon  fils,  par  des  proicftations  de  vouloir  vivre  avec  cuxdans 
une  parfaite  intelligence.  Le  Père  & le  fils  furent  long-tems  trom- 
pez; à la  fin  Louis  s’en  appcrijiit,&  dcllors , quelque  obligation 
qu’il  euft  au  Roy  d'Angleterre  qui  lui  avoit  donné  retraite,  il 
rélolut  de  le  venger  , & de  lui  faire  une  rude  guerre. 

Guillaume  le  Baflird,  donnons-lui  un  titre  plus  noble,  Adilbns, 
puilqu'il  le  mérite,  Guillaume  \c  Co»ijuerJ.«t , avoit  laillc  trois 
fils,  Hubert  Courteheu/e , c’ell-à-dirc,  à la  Caurtccu/jfe , CuilUume 
furnomme  le  Roux,  à caulè  de  la  couleur , de  Ibn  teint  Se  de  les 
cheveux,  & un  autre  appelle  He»7y  : nous  l’avons  déjà  die,  Robert 
eut  la  Normandie,  Guillaume  fut  Roy  d’Angleterre,  Henry  eut 
quelques  Comtez,  & la  meilleure  part  des  threfors  du  Pere. 

Soit  zèle  , Ibit  inquiétude  , il  prit  envie  à Robert  de  faire  le 
volage  d'outremer,  6c  pour  cela,  n'aiant  point  d'argent,  il  en  em- 
prunta à Guillaume  qui  en  avoir  abondamment , non  Iculcmcnt 
de  les  épargnes  , mais  plus  encore  de  la  vente  des  Evefehez 
6c  Abbaics,  qu’il  ne  donnoit  ordinairement  qu’à  ceux  qui  en 
offroient  le  plus.  Robert  lui  engagea  le  Duché  de  Normandie 
pour  cent  quarante  mille  ni.1res  d’argent,  qu'il  reçut  comptant. 

Tandis  que  Robert  clloit  à frire  Ion  voiage,  Guillaume  fut 
tue  d’un  coup  de  lleche  qui  lui  perça  le  cccur  , 6c  le  fit  tomber  à 
la  rcnvctlc.  Ce  fut  un  de  les  Efcuïcrs  qui  tira  fur  lui  par  mégar- 
de,  penfant  tirer  fur  une  belle.  Les  funérailles  de  ce  Prince  le  fi- 
rent fans  pompe  ôc  làns  larmes.  Il  clloit  Ci  univcrièliement  ha'i , 
qu’on  crut  quec’clloit  à dcll'cin  que  l'on  avoit  tiré  fur  lui.  Ses  in- 
fâmes plailirs  6c  les  cruautez  ne  l'ont  pas  moins  deshonoré,  que 
Ibn  extrême  avarice  ; quoiqu'il  n'cull  ni  femme  ni  enfans , il  ne 
pouvoit  fc  ralTaficr  d’argent. 

Robert,  comme  l’ailhé,  devoir  ce  Icmble  lui  fucceder,  mais  il 
clloit  lî  méprile  qu’on  lui  préféra  fon  cadet  ; d'ailleurs  celui-ci 
elloit  fut  les  lieux,  l'aifnén'y  elloit  pas:  l’ablcnt  eut  tort,  Henry 
fut  mis  fur  le  Throfnc;  mais  à peine  fut-il  proclamé,  qu’on  eut 
nouvelle  que  Robert  de  retour  delà  Terre  Sainte,  làilbic  de  grands 
préparatifs  pour  dclcendtc  en  Angleterre.  Il  y débarqua  dans  un 
Port  écarté , où  on  ne  l’attcndoit  pas , 6c  marcha  pour  combattre 
Henry. 

L’armée  du  Duc  elloit  nombreufe,  celle  d’Henry  ne  l’elloit  pas 
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moins.  Au  moment  que  les  deux  armées  alloient  en  venir  aur 
mains , la  Paix  fc  fit  par  la  médiation  des  Seigneurs.  Robert  re- 
nonça à les  prétentions  moïennant  trois  mille  marcs  d’argent  tous 
les  ans.  Ce  nouvel  E&.ü  ne  le  contentant  pas  d’avoir  vendu  lôn 
droit  d’aifncflc  pour  un  potage  de  lentilles,  remit  mcfnie  cette 
penfion,  charmé  des  honncRctcz  dont  Henry  le  combla  ,dans  une 
vifite  qu’il  lui  rendit.  Dans  la  fuite,  les  railleries  du  cadet  fur  la 
lîniplicité&  les  foiblelTcs  de  l’ailiié,  ouvrirent  les  yeux  à celui-ci; 
il  fut  inconlblablc  de  la  faute  qu’il  avoir  faite,  & arma  pour  la 
reparer. 

Henry  plus  diligent,  fit  une  dclccntecn  Normandie  lins  que 
pcrlonne  s’oppofaft  à fon  débarquement  ; car  Ibit  que  le  bon  Ro- 
bert , qui  avoit  moins  de  ptévoiance  que  de  courage , n’cuil  point 
donné  fes  ordres,  loit  que  la  Noblcllc  dégoufiéc  de  /à  piioïable 
conduite,  netinft  comptede  les  exécuter , il  n’y  avoit  fur  le  riva- 
ge ni  Milices  ni  Troupes  pour  emptlcher  une  dcfccnrc.  Les  Villes 
n’eftant  pourvues  ni  de  monde  ni  de  munitions  , Heirry  n’eut 
qu’à  fe  préfenter  pour  s’en  rendre  aullî-toft  le  inaiftre.  Une  II 
vafte  Province  ne  lui  coufta  qu'une  viéloirc  qu’il  remporta  fur 
jloS.  ailhé  près  du  Village  de  Tinchibrai.  Elle  fut  long  temps  dilpu- 

tée;  Robert  elloit  plus  brave,  & Henry  beaucoup  plus  habille: 

la  prudence  de  l’un  l’emporta  en  cette  occafion,  comme  elle  avoit 
fait  tant  de  fois , fur  l’impctuofité  de  l’autre.  Le  corps  de  rclcrve 
de  Henry  venanr  à fondre  tout  à coup  fur  l’armée  de  Robert, qui 
eftoit  déjà  épuilce,  acheva  de  la  mettre  en  pièces.  Ce  malheureux 
' Prince  fut  fait  priibnnier  fur  la  fin  de  l’aéfion.  Son  frere  le  mena 
comme  en  triomphe  en  Angleterre , & le  confina  dans  un  ChaT 
teau.  Quelques  tems  après  il  lui  fit  crever  les  yeux  ; ou  le  Ion  d’au- 
tres Hiftoriens , il  lui  fit  efteindre  la  vuè'  en  le  forçant  de  rcj;ar- 
der  un  badin  d’airain  tout  en  feu.  Le  p.iuvre  Robert  furvefeut  eonM.™' 
vingt-huit  ans  à lès  malheurs,  enfermé  dans  une  prilon  où  il  man. 
quoit  du  neceflaire.  L’interefl:  de  la  France  cud  efté  de  ne  pas 
louffrir  qu’Hcnry  opprimaft  fbn  frere  , & moins  encore  qu’il  lèü- 
nift  le  Duché  de  Normandie  à la  Couronne  d’Angleterre;  mais 
Philippe  qui  regnoit alors , fongeoitpeu  aies  intcrclfs. 

Loiiis  le  Gros  fon  Succedeur  eftoit  à peine  proclame,  qu’il  ' 
fit  les  préparatifs  pour  attaquer  Henry.  Il  y avoir  de  codé  & 
d’autre  de  la  difpoltiion  à rompre.  Henry,  par  les  Traitez,  ef- 
toit  tenu  de  razer  Gifirs  ; nc.inmoins  au  lieu  de  le  démolir , il  le 
faifoit  fortifier  : cette  Ville  lituée  fur  l’Epte,  petite  Rivière  qui 
fèpaïc  le  Vexin  Normand  d’avec  le  Vexin  François,  cdoit  alors 
fi  importante  , qu'elle  fut  pend.utt  plus  de  cent  ans  le  fujet  de  tou- 
tes les  guerres  d’entre  la  France  & l’Angleterre.  Loiiis  s’avança 
vers  cette  Phicc,  & offrit  à Henry  qui  vint  au-devant  de  lui , de 
terminer  leurs  différends  par  un  combat  fingulicr.  Les  deux  armées 
applaudidbicntà  ce  deffi;  mais  Henry  loin  de  l’accepter  , n’y  aiant 
répondu  que  par  des  railleries,  on  en  vint  à une  bataille , où  les  • 
Anglois  furent  dtfi'aits. 
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La  rcdôiircc  du  Vaincu  fut  de  (bulcvcr  les  Grands  de  France, 

& de  fulciter  une  guerre  qui  occnpafl  le  Roy  chez  lui.  A la  tefte 
du  parti  efloit  Philippe  frere  du  Roy,  le  Comte  de  Chainp.igne, 

& celui  de  Bretagne  furent  des  premiers  à y entrer.  La  Nobicflè 
mutine  que  le  Roy  avoit  réprimée,  ne  manqua  pas  de  fon  codé 
de  reprendre  auffi-tod  les  armes.  Cette  guerre  inteftine  qui  dura 
près  de  cinq  à (îx  ans,  & qui  le  paflà  enbrullemens,  en  tueries  Si 
en  pilhigcs,  rallcntit  celle  d'Angleterre,  jufqucs  en  1117.  qu’il  s'éleva 
en  Normandie  une  faéiion  puiilàntc,  qui  y proclama  Duc  Guil- 
laume furnomméC//f«»,  fils  de  l’infortuné  Robert.  Amauri  Comte 
de  Nfontfort , Foulques  Comte  d’Anjou , & Baudoiiin  Comte  de 
Flandres,  levèrent  des  troupes  pour  Cliton  : Loiiis  promit  d’y  join- 
dre les  fiennes  ; & quoique  huit  ans  devant  il  euft  accordé  à Hen- 
ry l’Invelliture  de  ce  Duché  , il  reçut  Guillaume  Cliton  à lui  en 
tendre  Foy  Se  Hommage. 

Henry  ic  vit  alors  dans  un  eftrangc  embarras , depuis  prinei- 
palemcnt  qu’il  eut  fçû  que  (es  DomcRiqucs  cfioient  de  la  Conju- 
ration -,  il  en  eftoit  fi  conftetné  , que  le  deffiant  d’eux  tous , il 
trembloit  quand  ils  l’abordoient,  & que  la  nuit , d’une  heure  à 
autre , il  cliangcoit  de  liél  & de  Gardes.  Il  y avoit  à fon  chevet 
une  cfcoüade  de  Gardes  l’épée  nue  à la  main , prcRs  à fondre  fur 
fes  Domeftiques,  fi  ceux-ci  o(bient  approcher , comme  s’il  y euft 
eu  moins  de  danger  à fc  livrer  ainfi  à la  diferetion  des  uns  , qu’à 
(è  repolcr  à l’ordinaire  fur  la  fidelité  des  autres.  Il  fut  plus  de 
quinze  jours  (ans  pouvoir  furmontet  ces  (oupçons,  bien  ou  mal 
mndez 

Ses  fraïeurs  un  peu  appailèes , il  fe  mit  en  campagne.  Loiiis  y 
eftoit  avant  lui , & fiilôit  le  fiege  d'Andeli.  Henry  fe  (bucia  peu 
d’empefther  la  prilc  de  cette  ville,  dans  le  ddlein  où  il  eftoit  de 
livrer  bataille  aux  François.  On  en  vint  aux  mains  dans  la  plai- 
ne de  Brcnncville.  La  victoire  vola  tour  à tout , fi  j’ofe  m’expri- 
mer ainfi , apre's  un  Hiftorien  du  tems , fur  les  enfeignes  des  deux 
armées  ; & elle  ne  Ce  déclara  que  lorfqu’Henry  aïant  pris  garde 
que  la  plufpart  des  François  commençoient  à fe  débander  pour 
courir  au  pillage  1 il  les  chargea  avec  tant  d’impetuofité,  qu’ils  ne 
firent  plus  de  refiftance.  En  vain  Loiiis  fit-il  des  aétions  d’une  bra- 
voure furprenantc  ; en  vain  fit-il  l'impoftible  pour  ramener  les 
gens  au  combat,  prclque  tous  furent  taillez  eh  pièces  ,ou  faits  pri- 
Ibnnicts  ; fur  la  fin  de  l’aétion  un  Anglois  fe  laifit  de  la  bride  de 
fon  cheval.  Se  (è  mit  à crier  le  Rty  eji  pris-,  mais  Loiiis  dans  ce 
moment  lui  donna  fur  la  telle  un  fi  terrible  coup  d’épée,  qu’il  le 
jetta  mort  à (es  pieds  , lui  difant  avec  fermeté  : Ne  fiais-tu  pas 
qu'aux  Efihecs  on  ne  prend  point  te  Roji.  S’eftant  ainfi  débarrafté, 
il  (ê  jetta  dans  un  bois  où  il  erra  a(Tez  long-tems , jufques  à ce 
qu’une  femme  du  Pa’is  le  conduifit  à Andcli. 

Cette  delfaitc  eftoit  fi  grande , que  Loiiis  craignant  d’eftre  acca- 
blé Se  de  n’avoir  point  allez  de  tems  pour  remettre  une  armée  fut  q°'i''ménjgTu 
pied  , eut  recours  à la  médiation  du  Pape  Callixte  II.  qui  tenoit  l'si»  mire  1» 

» yuÿ  . JcuiRoti. 


tiit. 


Loiiis  • re» 
cours  au  Pape, 


Digitized  by  Google 


OfJtfie. 
yn*!.  fMg. 


Noovelle 
tuctre  contre 
Henry  Royj 
d'j^ficletcrrc , 
<]ui  le  ligue 
avec  l'Eiupe- 
leur. 


340  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
un  Concile  à Reims.  Il  y avoir  à ce  Concile  quatre  cens  vingt-  ^ 

' quatre  Evefques.  Louis  y alla  , il  y prit  place  auprès  du  Pape  , & «n. 
lui  fit  de  fort  grandes  plaintes  contre  Henry  Roy  d’Angleterre. 

La  réponlê  de  Callixte  fut,  qu’il  ne  |X)Uvoit  rien  dire  lâns  avoir 
oui  Henry , qu’après  l’avoir  entendu,  il  pdèroit  au  poids  du  fan- 
èluairc  les  railbns  de  l’un  & de  l’autre  ; qu'il  n’avoit  rien  de  plus 
à caur  que  de  voir  les  Princes  Chreftiens  d.ans  une  parfaite  intel- 
ligence i qu’il  cmploiroit  (es  bons  offices  pour  la  rcffablit  prom- 
tement  ; mais  que  s’il  ne  pouvoir  y réüffir , il  excommunicroit  ceux 
qui  par  leur  obflination  troublcroicnt  le  repos  public. 

Le  Concile  fini,  Callixte  alla  trouver  Henry , qui  cftoit  alors  à 
Gilbrs.  Henry  cRoit  Vainqueur,  le  Pape  cftoit  fon  parent , Louis 
cftoit  vaincu, la  Paix  fê  fit  .à  fes  dépens.  Toutes  chofes  par  le  Trai- 
té furent  remifes  au  mefnie  cftat  ou  elles  eftoient  avant  la  guerre  ; 
le  Duché  de  Normandie  demeura  à Henry,  qui  le  donna  à fbn 
fils  aifhé  nommé  GnUUume  Adtlin.  Il  ne  fut  fait  mention  ni  de 
l'Infortuné  Robert , ni  de  fbn  fils  Guillaume  Cliton  : leur  Ibrt 
fàilbit  pitié,  le  Perc  cftoit  prifbnnier,  le  fils  eftoit  fans  bien,  & 
n’avoit  pour  fê  fbuftenir,  que  fbn  mérité  & fà  naiflànce  ; fbiblc» 
rcfiburccs,  qui  ne  lui  attiroient  qu'une  compaffion  fterile. 

Henry  s’en  retournant  en  Angleterre  la  Palme  dans  une  main, 

& l’Olive  dans  l’autre  pour  avoir  triomphé  des  Normands  Re- 
belles, & pour  avoir  fait  une  Paix  avantageulê  avec  la  France  , 
s’embarqua  à Barllcur  fur  un  fuperbe  vaifteau.  Le  nouveau  Duc  de 
Norm.andic  fe  mit  dans  un  autre,  du  moins  aufïï  magnifique, ai’anc 
avec  lui  Richard  fbn  cadet,  &plufieurs,  tant  de  leurs  freres  natu- 
rels , que  de  leurs  faurs  baftardes  : Henry  avoir  feize  enfàns,  trois 
légitimés , & treize  qui  ne  l’eftoient  pas , toute  la  jcunellê  de  la  Cour 
cftoit  l'ur  le  bord  du  Duc  : on  s’y  réjouit  fbiT  avant  que  de  lever 
l’ancre;  mais  malhcureulcmcnt  les  Matelots  beurent  tant , que  ne 
fcachant  plus  ce  qu’ijs  fàilbicnt,  ils  allèrent  au  fbrtir  du  Port  bri- 
fer  le  vaifteau  contre  un  rocher.  Le  Duc  qui  le  jetta  dans  un 
cfquif,  euft  gagné  terre  ailcment,  fi  aïant  apperçû  la  Comteflê  du  «mbif. 
Perche  , celle  de  toutes  les  fœurs  qu'il  aimoit  le  plus  tendrement, 
il  ne  fuft  vifte  allé  à elle.  Un  nouveau  malheur  plus  grand  enco- 
re que  le  premier,  fut  qu’en  la  tirant  dans  l’cfquif,  tant  de  gens 
s’y  jetterent,  qu’il  coula  a fond.  Le  Duc,  fbn  frère  Richard  , qua- 
tre de  leurs  freres  naturels , autant  de  leurs  focurs , & plus  de  cent 
Ibixante  pcrfonnes  des  meilleures  Mailbns  d’Angleterre  périrent 
en  cette  occafion  : Naufrage  épouventable , qui  fut  regardé  par 
bien  des  gens  comme  une  punition  de  Dieu , qui  vouloit  abifmer 
dans  les  gouffres  de  l’Ocean  une  infirme  jeunefîc,  laquelle  s’adon- 
noit , mefmc  publiquement,  à l’exectable  crime  des  Villes  de  So- 
domc  & de  Gomorre  qu’il  abifma  dans  une  mer  de  bitume  fie  . 
de  fbuffre. 

On  ne  peut  exprimer  quelle  fut  la  douleur  d’Henry.  Sa  crain.* 
te  quelques  jours  après , fut  aulfi  grande  que  fà  douleur  , il  ne 
pouvoir  fe  raft'urcr  depuis  qu’on  lui  eut  mandé  que  la  mort  des 
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Princes  (es  fils  avoir  fait  revivre  en  Normandie  la  fadion  de  fon 
Keven.  Tous  les  Normands  en  general  regardant  le  Roy  d’An- 
gleterre comme  un  Ufurpateur,  & qualî  comme  un  Effranger,  té-  ^ 
nioignoicnt  une  pallion  extreme  d'avoir  Cliton  pour  leur  Duc. 

La  NoblcfTe  lui  fit  dire  qu’elle  armeroit  en  là  faveur , & les  Villes 
Je  firent  a/Turcr  qu’elles  lui  fourniroient  de  l’argent.  Les  Comtes 
d’Anjou  & de  Monfort  entrèrent  aufli  dans  ce  parti  : la  France 

f)romit  de  l’appiiïer.  Qui  n’cufl  cru  dans  ces  conjonéfures , que 
e neveu  n’eull  fupplantc  l’oncle!  Mais  Henry,  homme  diligent, 
paflà  fi  vifle  en  Normandie , & avec  de  fi  grandes  forces  , que 
perfonne  n’ofa  y remuer. 

Comme  c’efloit  Louis  le  Gros  qui  fomentoit  toutes  ces  Ligues , 

Henry,  de  fon  collé  en  fit  une  avec  l’Empereur  pour  fondre  en 
Franceen  melfne  tcms,l’unparla  Kormandie,l’autrcpar  la  Cham- 
pagne. Cet  Empereur  nommé  Henry  V.  avoir  quelques  années  de- 
vaut  époufé  Matilde  d’Angleterre,  fille  légitimé  de  Henry.  Le 
beau  pere  n’eut  point  de  peine  à gagner  Ibn  gendre,  parce  qu’il 
y avoir  plus  de  cinq  ans  que  l’Empereur  menaçoit  de  fàccagcr 
Reims , & de  le  râler  tout-à-fàit , en  haine,  .à  ce  qu’il  dilbit,  de  ce 
qu'on  avoit  fbufFert  qu’il  y fufl  excommunié  au  fujet  des  Invcfli- 
turcs. 

Quand  on  Ce  reprclcnte  combien  de  làng  on  a répandu  pour  Je» 

Ibutenir  les  Jnve/iitui  es , ou  pour  les  abolir , on  ne  fçauroir  regarder 
une  fi  fanglante  querelle,  que  comme  un  point  très-important  à fujcidw  In. 
l’Eglilê  & à l’Ellat  : neanmoins  il  y a des  gens,  qui  après  avoir 
tout  pezé , làns  chaleur  & làns  prévention,  font  fbrptis  qu’elle  ait 
pû  tant  faire  & de  bruit  & de  mal. 

Donner  l’Invelfiture,  en  langage  de  ce  tcms-là,  c’efloit  met- 
tre en  polTelfion , d’une  Terre,  d’une  Mailôn , d’un  Fief,  par 
de  ccrraincs  fbrmalitcz,  qui  font  des  fiélions  de  droit:  comme 
de  prcicnter  à celui  qu’on  invcIlilToit , une  branche,  une  clef, 
un  anneau , une  canne,  un  gand,  une  épée,  & autres  fymboles 
differens , félon  la  coutume  des  lieux.  L’ancien  ufage  en  Allc- 
. magne  eflant  d’invellir  d’un  Fief  par  l’anneau,  ou  par  le  ballon,  & 
quelquefois  par  les  deux  enfemble  , les  Empereurs,  dès  les  pre- 
miers rems,  y donnoient  aux  nouveaux  Prelars,  l’Invellirure  de 
leurs  Fiefs,  par  la  crollc  & par  l’anneau  ; parce  que  le  Bien  de 
l’Eglilc  n’cflant  point  d’une  autre  nature  que  celui  des  Séculiers, 
il  n’y  avoir  nulle  raifon  à ne  pas  garder  les  mefmcs  formes  à 
l’égard  de  l’un  & de  l’autre. 

Cette  coutume  dura  long-tems,  làns  qu’on  y trouvafl  à redire; 
mais,  vers  la  fin  du  onziefme  fiecle,  te  beaucoup  plus  dans  le 
douzième  , les  Empereurs  aïant  exigé  des  Ibmmes  fort  confidera- 
blcs,  pour  accorder  l’invelliture;  & bien  des  gens,  fous  ce  pré- 
texte, achetant  d’eux  les  Evefohez,  les  Papes  voulurent,  pour 
oilcr  toute  oecafion  de  Simonie , que  l’Empereur  & les  autres 
Princes  renonçalTent  aux  Invellitures.  L’Empereur  Henry  IV. 
aïant  refufe  d’obéir,  Grégoire  VIL  le  dépofa.  Les  SucccIFeurs 
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de  ce  Pontife  ne  furent  pas  moins  vigoureux  ; ce  qui  fît  que  les 
Empereurs,  pendant  prés  d’un  demi- ficelé,  que  dura  ce  grand 
différend,  firent  élirenc  des  Anti-Papes,  & les  maintinrent  par  la 
force. 

Dans  cette  confufion  les  véritables  Papes  Vrbain/I. 

& Celafi  II.  contraints  de  s'enfuir  de  Rome , fe  réfugièrent  en 
France,  où  ils  trouvèrent  du  fccours,  & un  afile  honorable.  Ge- 
lafc  y ellant  mort , les  Prélats  de  fà  fuite  élurent  Cailixte  II.  qui 
aflembla  un  Concile  à Reims,  où  l’Empereur  Henry  V.  fut  ex- 
communié. Henry  s’en  prit,  moins  au  Pape,  qui  lança  la  fou- 
dre, qu’à  Loüis  le  Gros,  qui  eflant  prefent,  ne  l’en  avoir  pas 
«mpefehé  J & e’cfloit  afin  de  s’en  venger,  autant  qtie  pour  fou- 
tenir  les  intcrtfls  de  fon  beau-pere,  qu’il  promit  d’entrer  en  Cham- 
pagne avec  une  armée  nombreufè,  tandis  que  le  Roy  d’Angle- 
terre s’avanceroit  jufqucs  à Paris.  , 

Loüis  bien  averti  du  péril  qui  le  menaçoit,  ordonna  que  tous 
les  Vaflàux  qui  relevoient  de  fa  Couronne,  fê  trouveroient  à cer- 
tain jour  dans  la  plaine  de  Saint  Denis,  avec  le  monde  qu’ils  de- 
- voient  avoir.  A cette  occafion,  on  peut  remarquer  en  paflânt , la 
différence  qu’il  y avoir  entre  les  forces  du  Roïaume  & les  for- 
ces du  Roy  : Quand  le  Roy  ne  faifbit  la  guerre  que  pour  les 
intercfls,il  n’avoit  que  fes  Troupes;  au  lieu  que  quand  il  s’a- 
giffoit  de  la  deflenfe  du  Roiaume  , tous  les  Fcudataircs  mar- 
choient  avec  le  nombre  de  gens  de  guerre  qu’ils  efloient  obli- 
gez de  mener  à l’armée,  à proportion  de  l’eftenduë  8e  de  la 
dignité  de  leurs  Fiefs.  A la  revue  qui  le  fit  dans  la  plaine  de  Saine 
Denis;  quoiqu’il  n’y  euft  que  rifle  de  France,  la  Champagne  Se 
la  Picardie,  qui  euilènt  fourni  leur  contingent,  il  s’y  trouva  près 
de  deux  cens  mille  hommes.  On  auroit  peine  à le  croire,  fi  on 
ne  fçavoit  qu’en  ce  tems-là  la  profeflîon  la  plus  commune  efloit 
de  porter  les  armes  : peu  de  monde  fc  faiibit  d’Eglife  : il  n’y 
avoir  guère  de  Marchands  : nuis  Praticiens , ni  prefque  point  de 
Financiers. 

Une  Armée"  C nombreufe  fit  tellement  peur  à l’Empereur,  . 
qui  efloit  déjà  en  Lorraine,  qu’auffi-tofl  qu’elle  fut  en  marche  il 
repaflâ  précipitamment  la  Mofclle  & le  Rhin,  pour  fc  couvrir  de 
ces  Rivières:  lafchcté  honteufe,  qui  termina  la  guerre  avant 
qu’elle  fuft  commencée.  Loüis  auroit  bien  voulu  emploïer  fes 
deux  cens  mille  hommes  à conquérir  la  Normandie;  mais  quel- 
ques efforts  qu’il  fifl  pour  le  perfuader  aux  Seigneurs,  tous  refù- 
ferent  d’y  concourir;  faifânt  une  grande  différence  entre  le  Roy 
d’Angleterre , qui  efloit  ValTal  de  la  Couronne,  àcaufê  de  la  Nor- 
mandie,*: l’Empereur  fon  gendre,  contre  qui  ils  n’avoient  aimé, 
que  parce  que  c’efloit  un  Eflranger  qui  venoit  envahir  la  Fran- 
ce.  La  refiflance  des  Barons  difpofa  le  Roy  à la  Paix. 

Loüis  ne  reprit  les  armes  que  pour  punir  les  Aflàflîns  de  Chtr- 
les  de  ‘Duaemarc  Comte  de  Flandres.  Le  brave  Comte  Robert 
IL  qui  acquit  tant  de  gloire  au  fiege  de  Icrufâlcm,  avoit  eu  pouç 
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fbn  fucccflcur  Baudouin  VII.  fon  fils  aifiic,  qui  mourant  ûns, 
cnfàns  en  1115.  avoir  nommé  pour  heritier,  Charlts  fils  de  (à  tante 
Alix,  & de  Kanut  Roy  de  Dancmarc.  Charles  pouverna  fept  à 
huit  ans,  avec  tant  de  modération,  qu'il  en  fut  furnommé  le  üca, 
rendant  jufticc  atout  le  monde,  protégeant  les  Icclcfiaftiqucs, 
fccourant  les  Pauvres,  empdehant  qu'on  ne  les  opprimaft,  & ne 
faiûnt  de  mal  a perionne  : ecpendant  il  ne  lailla  pas  de  s'attirer 
la  haine  de  quantité  de  Seelcrats,  entre  autres  d'un  oncle  & d'un 
neveu,  nommez  les Kan-Jr, are,  gens  accréditez  &puilTans,  qu'il 
avoir  comblez  de  bien- faits.  L'un  clloit  I rcvoft  de  Saint  Donac 
de  Bruges , & l'autre  Maire  de  la  Ville. 

Ces  âeux  Perfides  indignez  de  ce  que  le  Comte  les  avoir,  en 
rems  de  famine,  obligez  d'ouvrir  leurs  greniers,  & de  vendre 
leur  bled  à bas  prix,  complotèrent  de  l'aflàflincr.  Pour  cela,  un 
jour  qu'il  cftoit  allé  de  bon  matin  à Saint  Donat , ils  y couru- 
rent avec  main  forte.  L'y  aïant  trouvé  en  prières , prollcrné  au 
J,  pied  d'un  Autel,  le  Prevoft  le  toucha  un  peu  pat  derrière,  afin 
'*r-  de  lui  faire  lever  la  tefte,  & le  neveu  dans  le  moment  la  lui  my, 

coupa  d’un  coup  de  ftbre.  Ces  Furieux  & leurs  Complices  cou- 

rurent  les  lues  tout  le  jour,  failànt  main-baflè  fur  les  amis  & fur 
les  Officiers  du  Comte;  puis  ils  le  retranchèrent  dans  l'Eglifè  de 
Saint  Donat  & d.ins  le  Cha/lcau  qui  y joignoit,  pour  fc  dclfen- 
dre  contre  le  Peuple,  qui  s’eftoit  mutiné  contre  eux.  L'horreur 
de  ce  crime  fit  monter  le  Roy  à cheval.  Le  Prevoft  fut  p:ndu, 
le  Neveu  eut  les  yeux  crevez,  le  nez  & les  bras  coupez;  puis  éle- 
vé fur  une  roue,  il  fut  lardé  de  coups  de  flèches,  que  l'on  tiioic 
l’une  apres  l’autre,  pour  le  faire  lôuffrir  plus  long  tems.  Trente 
de  leurs  Complices  rcfugicî  dans  le  Chafteau,  furent  précipitez 
du  haut  de  la  Tour  en  bas. 

Après  la  mort  du  Comte  Charles  dccedé  fins  laiftcr  d'enfans, 
beaucoup  de  Princes,  qui  par  les  femmes  dcfccndoicnt  de  la 
Maifbn  de  Flandres,  prétendirent  à ce  beau  Comté.  Les  plus 
' apparens,  eftoient  Eftioitie  de  'Blois  Comte  de  Bologne  par  (ôn 
époulc,  & frété  du  Comte  de  Champagne,  GuilUume  dit  Clitm, 
fils  de  Robert  Duc  de  Normandie,  & Thierri  d' A'fice , fils  de 
Thierri  Duc  de  Lorraine.  Soit  que  Cliton  euft  le  meilleur  droit; 
fbit  que  le  Roy„  en  le  fivorifànt,  vouluft  le  rendre  .ifllz  puiflânt 
pour  troubler  le  Roy  d’Angleterre,  dans  fbn  Ille  & en  Norman- 
die, il  lui  adjugea  le  Comté,  & lui  en  donna  l'Inveftiture.  Loiiis 
le  Gros  cftoit  Juge  de  ce  grand  diflerend,  parce  que  le  Comté 
de  Flandres  cftoit  mouvant  de  la  Couronne. 

Quoique  l’intcrcft  des  Flamands  no  fuft  pas  d'avoir  pour  Sci. 
gneur  un  Prince  gueux  & aft'amé , qui  devoir  vraifêmblablcmcnt 
faire  la  guerre  toute  fa  vie,  & la  leur  attirer  chez  eux,  ils  ne 
laiflerent  pas  de  recevoir  Cliton  avec  de  grandes  acclamations. 

Efticnne  Comte  de  Bologne,  protefta  contre  le  Jugement  & en 
demeura  là  : Thierri d’AIfâce  prit  les  armes,  & vint  faire  le  fiege 
d'Aloft  ; Cliton  y courut;  il.  donna  bataille  à Thierri  & le  deffit 
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entièrement  ; mais  en.pourlliivant  les  Fuiards  avec  trop  d’ardeur 
il  reçut  malhctircufemcnt  un  coup  de  pierre  dans  le  bras.  La  plaie 
devint  mortelle , pour  avoirefté  négligée.  Cliton  fut  regteté.  A l'a- 
varice prés , qui  eftoit  le  vice  de  la  Famille  , c’elloit  un  grand  Prin- 
ce qui  avoit  tous  les  taicns  d’un  Capitaine  Se  toute  la  bravoure 
du  plus  détermine  Soldat.  Ses  Ennemis  recueillirent  le  fruit  d’un 
triomphe  qui  lui  avoit  coudé  la  vie.  Sa  mortaflura  le  Duché  de 
Normandie  à fon  oncle  le  Roy  d’Angleterre,  & le  Comté  de  Flan- 
dres à Thicrri  d’Alfacc.  Louis  le  Gros  ne  pouvant  dépodeder 
Tliierti , aima  mieux  s’allier  avec  lui  , que  d’entreprendre  mal  à 
propos , une  grande  guerre  lans  profit,  & félon  toutes  les  apparen- 
ces , fins  cfpcrancc  de  fuccés.  » 

Peur  alTurcr  Louis  avoit  d'ailleurs  une  afTaiic  bien  plus  importante,  qui  edoic 
b Couronne  dc  flirc  facter  fon  fils  pour  lui  alTurcr  la  Couronne.  Comme  il  ne 
L^uif  fju'fi’  l'ou'oit , félon  l’ofagc  dc  ce  tcms-là,  fans  l’agrément  des  Grands, 
crer  de  fon  vi-  l’ciTibarras  fut  de  les  g.agner,  parce  que  le  Roy,  honinic  tout 
fc5"fils""!'u''  d’une  pièce,  & qui  ne  pouvoir  le  contraindre  , bien  loin  dc  les 
apin  l'àuue.  tnén.iger,  les  avoir  tous  mécontentezi  cependant  fes  Minidresqui 
edoient  habiles,  fçeurent  fi  bien  prendre  leur  tems , leur  irefu- 
rcs  , leurs  précautions,  que  du  confemcinent  dc  tous  les  Ordres 
du  Roïaume,  Philippe  l’aifhé  dc  fes  fils , fut  couronné  Roy  des 
François  Ce  fils  aifiié  n’ai'ant  pas  furvefeu  trois  .ans  , le  Pere  fè 
trouva  plus  embarrafTé  que  jamais  à faire  facrer  le  fécond  , parce 
que  croïant  n'avoir  plus  affaire  , des  Evcfé]ucs  principalement, 
il  en  avoit  traite  quelques-uns  fort  indignement.  L'expedient  que 
l'on  prit  pour  empefeher  qu'ils  ne  remiiaircnt , fut  dc  prier  le  Pape 
dc  faire  fui  mefhie  le  Sacre. 

Innocent  II.  ^ Callixtc  II.  avoit  fiicccdé  Wuww  II.  apres  la  mort  duquel  les 
fat  icconno^f-  Cardinaux  fes  créatures,  fous  prétexté  dc  rompre  une  brigue  qu'on  a. 
LcuÎ5''?c'^gÎos  pour  un  dc  leurs  confrères  , qui  n'edoit  pas  dc  leurs  amis  , 

l'avoit(ouHena  cn  firent  une  autre  à petit  bruit  ; & fans  attendre  le  jour  prefix, 

contte  I Ami-  jjj  fj.  tfouycr  3u  licu  affiiiné  pour  procéder  à l'élcéHon  , ils  choi- 

l’apc  Anacict , - ...  ^ i.  ‘ ^ ii . c ■ acti  Zaaj 

bac  lui  mrf.  lircnt  précipitamment  un  d entre  eux  , appelle  Grégoire  , qui  prit 
me  Loiiis  le  jj  j^oni  à'hmaccTit  II.  Les  autres  Cardinaux  qui  edoient  cn  bien  'é','  l'f;, 
■cile'de^Rcims'  grand  nombre , & d'ailleurs  les  plus  anciens , déclarèrent  cette 

clcélion  nulle,  & du  confentement,  du  Clergé,  des  Nobles  & du  l'mi».  100 
Peuple,  ils  nommèrent  unanimement  le  Cardinal  Pierre  de  Leon,  ouiavl!*”ni 
qui  fe  fit  appcilcr  Aauclet.  Les  deux  Elus  avoient  l'cdime  & l’ap 
probation  publique,  ils  edoient  de  famille  illudre,  avec  cette  dif- 
férence , que  la  famille  d'Anaclct  cdoit  beaucoup  plus  puiffante 
que  celle  dc  Ion  concurrent , qui  par  là  fe  vit  obligé  dcfbrtit  prom- 
tement  dcRomc,  pourfe  tcfâigict  en  France. 

Il  s'edoit  tenu  dans  le  Roïaume  une  grande  Allcmbléc  d’Ar- 
chcvcfuucs,  d'Evcfqucs  & d’Abbez,  [xmr  décider  qui  des  deux 
Papes  devoir  y edre  reconnu.  L’Hidoire  ne  nous  apprend  point 
les  intrigues  dc  cette  Affemblée,  où  le  Roy  fe  trouva  avec  les  plus 
grands  Seigneurs,  ni  par  quelle  confideration  Innocent  y fut  pré- 
jéré  à Ion  Compétiteur.  Tout  ce  que  l'on  cn  fçait,  c'ed  qu'on 
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moins  à juger  qui  des  deux  Pontifes  avoir  cRc,  (lion 
les  formes , le  plus  canoniquement  élu  , qu’à  cxan;iner  qui  des 
;.r,à,  deux  avoir  plus^mcrité  de  l'cftrc.  En  moins  de  dix  liuit  mois, 
l'Allemagne  , l’Angleterre  , & généralement  tout  ce  qui  eft  en 
i ‘ Alpes,  fuivic  l’exemple  de  la  France. 

Comme  Innocent  I (.  devoir  un  fi  grand  fucccs  à la  protedion 
du  Roy,  il  embrafià  avec  plaifir  l’occafion  qui  (I predmoit  de  lui 
marquer  (à  gratitude,  il  (bllicita  vivement  les  Evclques  qui  Ce 
Je  fciiUio.  ctouvoient  à Reims  au  Concile  qu’il  v tenoit;  & lorfque  tout  fut 

ne  lOTcfti-  ■ / t ^ 1 J*  t ^ 

préparé  |x>iîr  le  Sacre  du  jeune  Lfjüis , il  en  fit  la  ceremonie.  Jamais 
Lvîfi-’  Sacre  n’a  elle  plus  augufic  que  celui-ci,  qui  fut  fait  par  un  Pape, 
en  prednec  du  Roy,  de  plus  de  quarre  cens  Evclques  , & d’un 
*«.>.susfr  nombre  infini  de  Princes  & de  Grands  Seigneurs.  Une  autre  cir- 
• nm.  conftancc  que  bien  des  gens  dclâpprouvcrent , c’eft  qu’avant  la 
ceremonie  le  Pape  alla  quérir  lui  mefine  le  jeune  Prince  où  il  lo- 
*■'  conduifit  par  la  main  jufqucs  à l’Eglilc  Cathédrale, 
où  le  Pete  les  attendoit.  Cette  démarche  déplut  fort  aux  Italiens, 
qui  dijbicnt:  que  c’eftoit  au  Royà  aller  prendre  le  Saint  Peredans 
fon  appartement , & à l’accomp.igncr  julqucs  à (bn  Throlnc  dans 
l’Eglilc. 

Le  Sacre  de  Louis  le  Jeune  affermit  d’autant  plus  la  Pai.x  du 
Roiaume,  que  les  Princes  Eftrangers  n’efioient  ni  en  volonté  ni  rcmpcfchcni 
en  cflatde  la  troubler.  Henry  Roy  d’Angleterre , eftoit  accablé  de 
chagrin  du  mariage  qu’il  venoit  de  faire  de  Matilde  (à  fille  uni-  gince, 
que , veuve  de  l’Empereur  Henry  V.  avec  Ccufroy  Pldmegenet , fils 
oc  Foulques  Comre  d’Anjou.  Les  N’oces  s’eftoient  faites  à Rouen 
avec  une  magnificence  qui  n’avoit  point  eu  de  pareille  dans  les 
Règnes  partez.  Matilde  eftoit  un  grand  parti,  Geofroy  ne  l’eftoit 
pas  moins  , autant  par  fon  mérite,  que  par  fos  Eftats.  En  vain 
Henry  s'eftoit  flatté  de  tirer  de  certc  alliance  des  avantages  con- 
fidcrablc.  L’epoux  & l’époufe  ertoient  à peine  mariez  , qu’ils  fo 
mirent  à le  harceler,  parce  que  s’eftant  cng.igé  à leur  céder  la  Nor. 
mandic,  non  foulcment  il  n’en  faifoit  rien,  mais  il  ne  cherchoit 
qu’à  éluder.  Sa  fille  & fon  gendre  lui  firent  à cette  occafion,  des 
reproches  fi  piquans  & des  menaces  fi  infolentcs  , que  de  peur, 
la  fièvre  le  prit;  peu  apres,  pour  avoir  trop  mangé  d’un  ragourt:  de 
iti  De.  lamproies,  il  eut  un  dévoiement  dont  il  mourut  en  quatre  jours,  ,,jç. 
«mbtc  Grand  & Puirtânt  prince,  toujours  accablé  de  ch.igrin,  maisjufte-  " 

ment  malheureux,  pour  ne  s’dfre  élevé  que  par  des  injuftices. 

Qiioiqu’il  n’cuft  d’enfant  légitimé  que  Matilde  Comtefle  d’An- 
jou , elle  eftoit  tellement  haïe  à caufe  de  fon  orgueil  & de  fon  cx- 
trefmc  avarice,  qu’elle  ne  fut  point  fon  héritière.  Les  Angloii 
élurent  pour  Roy,  Eftieme  Comte  de  Bologne,  fils  puilhé  d’une 
des  foeurs  d’Henry.  Efticnne  eftoit  bien  fait,  & n’avoit  rien  à 
defircr  de  toutes  les  qualitcz  tlu  corps  ; celles  du  cccur  & de  l’cf- 
prit  n’eftoient  pas  moins  confiderabics  ; avec  une  grande  viva- 
cité, il  avoit  de  la  (âgertc  & de  la  modération  , & il  fit  voir  pen- 
dant fon  Regne , autant  d’habileté  dans  les  Négociations  que  dé 
. Xx 
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bravoure  dans  la  guerre  qu’il  entendoit  parfaitement.  La  Loy 
eftoit  pour  Matildc;  mais  larufe  & la  diligence  décideront  en  fa- 
veur d’Lfticnne , qui  fans  perdre  de  tems  eftoit  pjfte  en  Angleter- 
re. Matilde  n’olbit  s'y  montrer,  tant  elle  y eftoit  haïe  ; (on  coufin 
au  contraire  y eftoit  prcfque  adoré,  à caulc  de  fa  douceur,  de  fes 
maniérés  populaires  & de  fes  libcralitez.  S'il  monta  fur  le  Throf^ 
ne  avec  plus  d’ambition  que  de  jufticc,  il  s’y  maintint  avec  plus 
d'equité  que  d’ambition. 

Dès  qu’il  fut  affermi  il  mit  une  armée  fur  pied  pour  delccndte 
en  Normandie,  qu’il  reclamoit  comme  une  dépendance  de  la 
Couronne  d’Angleterre.  Les  Normands  ne  s’entendoient  point  ; 
les  uns  , comme  les  Evcfques , les  Abbez  & autres  Seigneurs  qui 
avoient  des  biens  en  Angleterre,  craignant  de  n’en  plus  jouît  (i 
on  venoit  à s’en  détacher,  btiguoient  en  faveur  d’Efticnne;  d’au- 
tres vouloicnt  un  Duc  quiréfidaft^n  Normandie,  & de  ceux-ci 
qui  eftoient  en  grand  nombre,  les  uns  jettoient  les  yeux  fur  Thi- 
baud  Comte  de  Champagne,  frère  aifné  du  Roy  d’Angleterre,  & 
d'autres  fur  le  Comte  d’Anjou,  qui  apres  bien  du  tems  perdu  en 
délibérations  frivoles,  s’eftoit  mis  enfin  en  campagne  avec  une 
bonne  armée.  Il  y avoir  une  fi  grande  animofité  entre  ces  diffe- 
rents Partis,  qu’ils  auroient  pluftoft  confenti  que  la  Province  fuft 
retournée  (bus  la  Domination  Françoife,  que  de  fc  la  ceder  l'un 
à l’autre  : C’eftoit  une  belle  occafion  de  recouvrer  ce  riche  Du- 
ché  , fi  les  infirmitez  du  Roy  lui  euffent  permis  d’y  penfer.  Loiiis 
eftoit  devenu  fi  gros,  que  l'on  apprehendoit  qu’il  n’étouffaft  à tout 
moment  ; ne  pouvant  prefque  plus  agir  , il  ne  (bngeoit  qu’à  bien 
marier  le  jeune  Roy.  Le  bonheur,  plus  que  (es  intrigues,  en  fit 
naiftre  l’occafion , & il  eut  le  plaifir  avant  que  de  mourir,  de  voir 
ce  fils  bicn-aimé,  époufer  le  plus  grand  Parti  qu’il  y euft  alors 
en  Europe. 

GuilUumt  X.  Duc  d’Aquitaine,  avoit  cfté  fi  fort  touché  de 
l’énormité  de  fes  crimes,  qu’il  fit  vœu  pour  les  expier,  d’aller  en  «Ünelé’’ 
demandant  l’aumofne  à Saint  Jacques  de  Compoflclle;  te  avant 
que  départit,  il  avoit  fait  fon  Tcftament,  & déclaré  que  s’il  mou- 
roit,  il  vouloir  que  (â  fille  ailhéc,  qui  s’appelloit  É'/ewor,  heritaft 
de  tous  fes  Eftats,  & qu’elle  époufaft  le  fils  ailhc  du  Roy  de  Fran-  « clii?"* 
ce.  Guillaume  eftant  mort  pendant  fon  pellctinage,  les  Seigneurs 
qu’il  avoit  chargez  de  l’execution  de  lès  ordres,  firent  (Ravoir  au  r»'»'  » 
Roy  la  bonne  volonté  du  Duc , & le  defir  qu’avoient  les  Peuples 
'ue  le  mariage  s’accomplift  : fi  quelque  chofe  eut  efte  capable 
c rendre  la  (ànté  à Loiiis,  <;’autoit  cfté  cette  nouvelle  , qui  le  * 
combla  de  joie  autant  que  fes  infirmitez  lui  permettoient  d’en 
reffentir.  ^ 

Les  Noces  fc  firent  à Bordeaux  où  Loiiis  le  Jeune  eftoit  allé 
dans  un  équipage  pompeux.  Pendant  ces  réjoiiiffanccs  (on  Pere 
mourut  le  premier  Aouft  1137.  n’a'iant  pu  fupportet  les  chaleurs  Italie,  otà  il 
de  la  canicule.  Quoiqu’il  fuft  d’une  prodigiculè  gtoffeur , c’eftoit 
un  homme  infatigable,  & le  plus  aéfif  de  fon  tems,  toujours  à 
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vurifMi  cheval,  brave  comme  un  Cclar,  plus  Soldat  que  Capitaine,  nul- 
lemcnt  homme  de  cabinet  ; il  n’eftoit  point  allez  délié  j)our  con- 
^ duire  une  intrigue , ou  pour  s’en  démcllcr.  Il  fut  gouverné  long- 
<t.  ifti,  tems  par  les  Favoris  , & toute  là  vie  par  là  femme.  Il  eut  pour 
fmimhttur  clic  la  complailànce  d'ordonner  qu'on  dataft  les  Chartres  par  les 
années  du  Règne  de  cette  Prinecflb,  comme  on  les  datoit  par  les 
P'R.iot.  années  du  lien  : Preuve  autcmiquc,  à ce  qu'il  Icmbloit  à bien  des 
' gens,  je  de  la  fbibldl'c  du  mari,  &de  l'ambition  de  la  femme. 
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Uelque s-uns  de  ces  petits  Tyrans  , que  Loüis  VI. 
avoir  terranèz,  ou  du  moins’qu’il  avoir  contraints  à le 
contenir  pour  un  tems,  recommencèrent  dt-s  qu’il  fut 
mort,  à piller,  à tuer,  à voler , Ce  flattant  que  le  nou- 
veau  Roy , qui  n’avoit  ni  l’aCfivité  ni  le  cour.ige  de  fon  Pcrc, 
les  fbuffriroic  impunément  continuer  leurs  brigandages.  En  effet,  a. 
Loüis  les  laiffa  faire;  Sc  s’ils  n’euffent  porté  leurs  violences  à l’cx- 
ces,  pcut-eflre  ne  Icscut-il  point  réprimez.  Scs  Minillrcs  lui  rc- 
monlirercnt  fi  vivement  de  quelle  confèqucnce  il  cftoit  pour  le 
repos  Public , & pour  fes  propres  interefts , de  remédier  à ce 
defordre,  qu’il  arma  contre  ces  Brigands.  Il  les  euft  exterminez 
tous  fans  les  fccours  fecrets  qu’ils  rcccvoicnt  de  tems  en  tems,  de 
Thibjud /y.  Comte  de  Brie  & de  Champagne,  homme  à cano- 
nifèr,  félon  quelques  Hiftoriens,  félon  d’autres  un  rufe  Dévot, 
qui  mettoit  toute  fa  politique  à fufeiter  aux  Rois  quelque  que. 
relie , grande  ou  petite  pour  les  tenir  dans  l’embarras.  Elléélivc- 
ment  il  ne  fe  fît  point  de  Ligue  où  il  n’cuft  plus  ou  moins  de  part. 

Louis  cflant  bc.aucoup  plus  puiflànt  que  ne  l’avoient  efté  les  autres 
Rois  de  la  troifiéme  Race , Thibaud  en  fut  plus  attentif  à lui  fuf. 
citer. des  affaires,  & à traverfer  fés  defleins. 

D’abord  il. le  mit  mal  avec  le  Pape,  qui  par  la  peur  que  l’on 
avoir  des  foudres  de  l’Eglifc , efloit  alors  le  plus  falchcux,  & le 
plus  terrible  Ennemi  qu’un  Prince  fc  pull  attirer.  Bourges  .aiant 
vaqué,  les  Chanoines  de  cette  Eglifc  éleurent  pour  leur  Archevef- 
uc,  les  uns  Pierre  de  U Chu/lre , Perfbnnage  pieux  & fçavant;  & z...  .. 
’autres  un  nommé  (^adurque , qui  n’avoit  guère  d’autre  mérite 
que  la  recommendation  du  Roy,  dont  il  efloit  Officier.  Le  diffé- 
rend porté  à Rome , le  Roy  & le  Comte  de  Champagne  fbllici- 
tcrait  vivement,  le  Roy  pour  fon  Chappclain,  le  Comte  pour 
l’homme  Dévot  ; le  Roy  avoir  un  plus  grand  nom  , & le  Comte 
un  plus  grand  crédit,  parce  que  depuis  long-tcms  il  s’efloit  fait 
en  cette  Cour  des  amis  & des  ProteClcurs.  Enfin  la  Chaflrc  ga- 
gna fon  procès , moins  à caufe  de  Ion  bon  droit , à çc  que  di- 
ibient  fes  envieux,  que  par  les  intrigues  du  Comte;  le  ^apc  mcf. 
me  facra  le  nouveau  Prélat , foit  p.ir  cflime  pour  fa  vertu , fôit  par 
confideration  pour  le  Prince  qui  le  fouflenoit. 

Qiioique  les  Chanoines  des  Cathédrales  fuflcnt  en  droit  & en 
pollélfion  d’élire  leurs  Prélats , l’Eleélion  ne  le  faifoit  point  fans 
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en  avoir  pcrniiflion,  & l’Elu  n’eftoit  point  /âcre  que  le  Roy  n'y. 
eufteonfenti.  Louis  inftruit  de  les  droits,  & cchaufFé  par  les  amis 
que  Cadurque  avoit  à la  Cour,  lit  fcrnicnt  de  ne  jamais  l'ouffrir 
que  la  Challrc  prift  ponê/Tion.  Sur  cela,  à la  pcrluafion  de  Tlii- 
baud  Comte  de  Champagne,  le  Pape  mit  en  interdit  toutes  les 
Villes,  Bourgades,  Villages  & Maiibns  qui  c/loitnt  au  Roy: 
Louis  s'en  prit  au  Comte,  & le  menaça;  mais  ce  Dévot  fier  de 
J”  «.,<  malin  , n'en  fut  ni  plus  retenu  à parler  du  Roy  , ni  moins  appli- 

tferu  littni-  ■ \ I ^ ^ 

que  a lui  nuire. 

‘Ra/ial  Comte  de  Vetmandois , degoufte  de  fa  femme  , avoit 
fait  rendre  par  quatre  Evefques  une  Sentence  de  Divorce  ; apres 
quoi,  le  Roy  qui  l'aimoit  l'avoit  marie  à la  cadette  de  la  Reine 
Lieonor.  Ce  divorce  fit  grand  bruit,  parce  qu'il  elloit  quafi  no. 
toire  qu'avant  que  de  prononcer,  les  Prélats  trop  amis  de  Raoul, 
n'avoient  point  entendu  là  femme,  ni  vérifie,  /êlon  les  formes, 
fl  lui  & elle  elfoicnt  parens.  La  femme  /è  plaignit  : Thibaud  ion 
coufin- germain  appuïa  fortement  lès  plaintes,  & engagea  le  Pape 
d'envoïer  un  Légat  en  France  , pour  revoir  le  Procès.  Le  Roy 
inutilement  pria  le  Pape  de  /iii'pcndre  : il  vint  un  Légat  qui  cafla 
la  Sentence,  qui  interdit  les  Juges,  & qui  excommunia  Raoul 
de  Vermandois , s'il  ne  quittoit  là  féconde  femme , & ne  repro 
noit  la  première. 

Ces  deux  affronts  irritèrent  tellement  le  Rov  contre  le  Comte 
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Thibaud  , qu'il  entra  en  Champagne  la  r.ige  dans  le  coeur  & le  deWpoitdcce 
flambeau  à la  main.  Après  y avoir  furpris  la  petite  Ville  de  yitty,  J.  vtngtt 
aïant  fçù  que  les  Habit.ins  s’eftoient  réfugiez  dans  rEglilê,ily  du  Comte  do 
courut  mettre  le  feu  ; & quoique  ces  pauvres  gens , dont  treize  Chimpagr.ix 
cens  furent  brûliez,  fiflent  des  cris  épouvcntablcs , il  eut  l'inhu- 
manité d'cmpelchet  qu'ils  ne  fc  fauva/lcnt.  Sa  fougue  pa/fée,  ce 
Ipcélacle  lui  fit  tant  d'horreur,  qu'il  fcdc/c/pcroit,  croiant  voir 
à toute  heure  les  foudres  du  ciel  tomber  fur  lui.  Bernard  Abbé 
de  Clairvaux , eut  peine  à lui  perfuader,  qu’il  n'y  a point  de  cri- 
me dont  on  n'obtienne  le  pardon  par  une  fînccrc  pénitence.  Ce 
faine  Abbé  depuis  dix  ans  s'eftoit  mis  en  fi  haute  c/time  par  l'au/â 
terité  de  là  vie , pat  fon  zele  & par  Ibn  cfprit,  qu'il  n'arrivoic 
rien  d'im[>ortant  ni  dans  l'Eglife  ni  d.ins  l'E/lat,  lürquoi  oh  ne 
demandaft  Ion  avis  ou  fon  entremilè.  Thibaud  crioit  vengeance, 

& tafehoit  d'engager  le  Pape  à excommunier  le  Roy.  L’Abbé  cal- 
ma tout , l’Interdit  fut  Jevé  à trois  conditions  ; la  première , que 
Loiiis  fouffriroit  que  Pierre  de  la  Cha/lre  jouift  de  fon  Archeve/â 
ché;  la  fécondé,  qu’il  obligerait  le  Comte  Raoul  de  Vermandois 
à reprendre  fa  première  fomme;  & la  troifiéme,  qu'il  meneroit, 
ou  que  du  moins  il  envoïcroit  un  corpsde  troupes  conlîdcrablc , 
au  Iccouts  de  la  Terre  Sainte.  De  ces  conditions  deux  lui  eftoienc 
peu  honorables , & la  troiliéme  fort  .à  charge. 

Godefioi  de  Bouillon  premier  Roy  de  Jerufâlem,  avoit  eu  pour  Oraffon  âg 
fon  fucccll'cur  Baudoüin  de  Bologne  fon  cadet  ; & celui-ci  Bau- 
doüin  du  Bourg  leur  cou/in-iiru-dc-gcrmain.  Du  Bourg  n’aïanç 
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que  des  filles,  marii  l'airnée  au  Comte  Foulques,  qui  après  un 
Régné  de  onze  ans , fe  tua  en  chaiTant  un  1 ievie  dans  la  Plaine  de 
Ptoicmaidc.  De  ce  mariage  vint  Baudouin  III.  Ibus  le  Règne  de 
qui  le  Roïaume  de  Jcrufalcm  , & les  Principautez  d’EdclIc , d’An- 
tioche & de  Tripoli,  que  les  Premiers  Croifez  avoient  fondées 
en  Orient,  commencèrent  li  fort  à defeheoir,  que  quelque  effort 
qu’on  fift  depuis  pour  les  empefeher  de  périr  , on  ne  put  en  ve- 
nir à bout.  La  déroute  commença  par  Joj/é//n  PrineV  d’Eddl'cjqui 
aimant  moins  la  gloire  que  le  vin , le  jeu  & les  femmes,  laïU’a 
furprendre  par  les  Turcs  , non  lêulcment  là  Capitale , mais  encore 
d’autres  Places  fortes  qui  pouvoient  tenir  plus  de  trois  ans. 

Ce  malheur  aiant  donné  lieu  à une  nouvelle  Croifâde , Saint 
Bernard  Abbé  de  Claitvaux,  fut  charge  de  la  publier.  Il  le  fit 
avec  tant  d’ardeur,  que  félon  quelques  Hilloriens  , il  promit  de 
la  part  de  Dieu , qu’elle  auroit  un  heureux  fucees  Le  Roy  vou- 
loir en  dire.  Saint  Bernard  l’en  prcflbit  -,  Suger  Abbé  de  Saint 
Denys  l’exhortoit  au  contraire  à n’y  envo'ier  que  des  troupes , fans 
expolcr  fa  vie  dans  un  fi  pénible  volage,  où  il  y avoit  beaucoup 
à craindre , & peu  de  choie  à dpcrcr. 

Ces  differents  avis  firent  que  le  Roy  balança  long-tcms  avant 
que  de  (ê  déterminer,  ne  fçaehant  à quoi  fc  rélôudrc,  parce  qu’il 
aimoit  également  & cftimoit  ces  deux  Abbez , gens  d’un  rare  mc- 
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rite,  6c  qui  d’ailleurs  avoient  de  l’efprit  infiniment.  Saint  Bernard 
plu  ’ "" 


l’avoit  plus  brillant,  6c  Suger  plus  propre  aux  affaires,  gens  fort 
zclez  , avec  cette  différence  , que  l’un  cftoit  inflexible  , 8c  que  la 
fermeté  de  l’autre  avoit  fes  bornes  & fes  réglés.  Saint  Bernard 
avoit  l’ait  6c  l’entoufiafme  d’un  Prophète  -,  Suger  qui  avoit  plus 
de  monde  clloit  plus  retenu  , 6c  beaucoup  plus  inlinuant  -,  tous 
deux  avoient  de  bonnes  vues , 6c  ne  fongeoient  qu’à  prcxrurer , 
l’un  le  bien  de  la  Religion  : du  moins  il  le  croioit  ainlî  ; 8c  l'au- 
tre le  bien  de  l’tllat.  Enfin  le  zele  du  premier  l’cmpoita  fur  la 
politique  6c  fur  les  allarmcs  de  l’autre.  Le  Roy  clloit  li  fr.ippé  de 
l’énormité  de  fes  crimes  , 6c  principalement  de  l’aélion  barbare 
qu’il  avoit  commife  à Vitry,  qu’il  crut  ne  jxjuvoit  les  expier  que 
par  le  voiage  d’outremer. 

Sa  refolution  prilê , il  convoqua  un  Parlement  pour  la  lui  fiire 
agréer.  C’cll  la  première  fois  que  nollrc  Hilloirc  fc  Ibit  fcrvic 
du  mot  de  PurUmear,  pour  défigner  une  allembiée  du  Clergé  6c 
de  la  Nobleffe.  Il  (c  trouva  à cette  AU'em.blée  un  (i  grand  nom- 


1 


Pat  .4 


atlKII- 

/4uf.  m 
Arthiiftr- 

t4fi. 


bre  de  Prélats,  de  Seigneurs  8c  de  Gentilshommes  , que  le  Roy 
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fuc  contraint  de  la  tenir  dans  une  Plaine  à la  vue  d‘un  Peuple 
infini.  Saint  Bernard  y harangua  avec  tant  de  vclicmence , qu’il 
infpiraà  tout  le  monde  le  delir  de  prendre  la  Croix.  Apres  que  le 
Roy  l’eut  reçue  des  mains  de  ce  Saint  Abbé,  tous  les  Seigneurs 
en  firent  autant. 

On  clloit  li  fort  prévenu  que  l’Abbé  faifoit  des  miracles , qu’il 
avoit  des  révélations  , 8c  que  le  fucccs  de  l’expédition  dépemioit  p»avani 
tout-à-fàit  de  lui,  qu’on  le  pria  d’en  élire  le  Gcncraliirimei  mais  pli;;;’'" 
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non  feulement  il  refufa  un  honneur  qui  ne  convenoit  point  i un 
homme  de  (â  profcflîon , mais  mefme  il  fè  diipcnfa  de  fuivre 
l’armée  des  Croifea.  Il  y avoir  tant  de  preflc  à s’enroller  pour  cette 
guerre,  qu’on  euft  dift  que  tous  les  François  dégouflez  du  riche 
Pais  que  leurs  Anccflres  avoient  conquis , alloient  s’eftablif  ail- 
leurs. Il  n’y  eut  pas  jufques  à la  Reine  qui  ne  voluft  tftre  du 
volage.  Voluptueufë  & galante  comme  l’dloii  cette  Princeflè, 
qu’euft-clle  fait  en  France  en  l’abfcncc  de  fon  mari,  & de  la  jeu- 
nefle  de  la  Cour  ! 

6<k».  Cette  pieufê  fureur  citant  pallee  en  Allemagne , l’Empereur  Voïap  pm 
Conrad  1 1 1.  les  Prélats,  Princes  & Seigneurs  y reçurent  aulli  la  u'. 
Croix;  ôc  convinrent  avec  les  François,  que  les  deux  Nations  pren-  Emiwteai,  se 

droient  la  route  de  terre  qu’avoient  tenue  les  premiers  Croilêz. 

,,  , , n I ^ Vi  1 1 VlLenOiieue. 

Celle  de  la  mer  cftoit  la  plus  courte,  & peut-cltre  la  moins  dan- 
gereule  ; mais  où  trouver  alTcz  de  barques  , de  vaiflêaux  & de  ba-  1 1 q g. 

icaux  plats  pour  porter  II  loin  deux  armées  , dans  chacune  deC-  

quelles  il  y avoit  cent  mille  chevaux , & des  gens  de  pied  à l’in- 
nni;  Deux  armées  II  nombreulcs,  qui «uflent  conquis  toute  l’AIîe, 

Il  les  Chefs  qui  les  commandoient  avoient  elté  aulll  habiles  que 
les  Soldats  en  eltoienr  braves , firent  trembler  non  lèulemcnt  les 
Turcs,  mais  encore  l’Empereur  de  Grèce,  qui  ne  vo'ibit  qu’avec 
jaloulle  les  cflablilTemcns  que  les  Chrellicns  Europeans  vouloienc 
faire  en  Orient;  & qu’avec  de  grandes  allarmes , tant  de  troupes 
palTer  furies  terres. 

Ne  pouvant  pas  s’imaginer  que  les  deux  Potentats  les  plus  puif- 
làns  de  l’Occident  euITent  marché  en  peribnne.  Il  ce  n’elloit  pour 
quelque  projet  tout  autre  que  de  Iccourir  les  Chreftiens  de  la  Pa- 
Jclline;il  s’eftoit  mis  en  tefte  que  de  II  grandes  forces  efloienc 
dans  doute  deftinées  à alllcger  Conftantinople.  Les  premiers  Croi- 
foz  en  eurent  quelque  tems  le  deilcin , & depuis  ils  lè  repentirent 
de  ne  l’avoir  p.is  exécuté. 

Ces  foupçons  bien  ou  mal  fondez  firent  prendre  a l’Empereur 
de  Grèce  la  réfolution  d’armer  par  mer  & par  terre,  de  veiller  fut 
ces  Ellrangcrs,  & de  travailler  lecretement  à les  faire  périr.  Il  n’y 
eut  pas  grand’  peine  , parce  que  les  Croilcz  furent  allez  fimples 
pour  le  fier  en  la  parole  , fans  en  avoit  d’autres  garands  que  les 
carcITcs  qu’il  leur  fit  lorfqu’ils  furent  à Conllantinople,  & que  les 
faux  emprellèmcns  qu’il  témoigna  un  mois  ou  deux , de  pourvoir 
à cous  leurs  belbins  ; Zele  trompeur,  qui  neanmoins  charma  II 
fort  les  Croilcz,  particulièrement  Conrad  & les  Allemands,  que 
Il-cofl  qu’ils  furent  en  Aile , ils  s’abandonnèrent  à l’aveugle  à quatre 
ou  cinq  perfides  qu’il  leur  avoir  donné  pour  guides. 

Itij.  1,1.  Il  y avoit  deux  chemins  pour  aller  à Antioche , l’un  plus  court, 
mais  par  des  defertsoù  l’on  ne  vo'ioit  que  des  Ours;  1 autre  plus 
long,  mais  plus  commode,  &:  par  un  affez  bon  pais.  Au  lieu 
de  faire  prendre  le  bon  chemin  aux  Allemands  , les  Guides  qui 
cftoient  payez  par  l’Empeieut  de  Conifancinople , pour  les  livrer 
aux  Infidèles , les  engagèrent  peu  à peu  dans  les  Détroits  du 


t 


Digitized  by  Google 


351  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Mont  Taunis , (ans  que  Conr.\d  , ni  les  autres  Chefs  prillcnt  g.ir- 
dc  où  on  les  nicnoit,  ni  que  liien-toft  les  vivres  & fourrages 
leur  manqueroienc  dans  ces  Détroits.  Conrad  tnefme  fut  (î  négli- 
gent , que  loin  de  frire  garder  à vue,  comme  ce  (êmhlc  il  le  de- 
voie,  les  Guides  qui  le  conduifoient,  il  les  laillà  fbrtirdu  Camp, 
lorfquc  lous  un  prétexté,  ils  lui  en  demandèrent  pcrniiflion,  pour 
aller  annoncer  au*  Turcs,  qui  n’eftoient  qu’à  une  petite  lieue,  le 
malheureux  eftat  où  fe  trouvoit  l’Armée  Allemande.  Sur  cet  avis, 
les  Infidèles  au  point  du  jour,  la  chargèrent  d’une  telle  furie,  que 
les  Allcmans  à demi  delFaits,  parla  faim  & les  maladies,  furent 
prcfque  tous  taillez  en  pièces.  11  ne  s’en  fàuva  pas  la  dixiéme  par- 
tie, & le  peu  mcfme  qui  le  lâuva,  eut  peine  a fe  rallier,  & plus 
encore  à lubfifter  jufques  à l’arrivée  des  François. 

L’Armée  Françoilê  n’avoit  pas  pris  la  mcfme  route  que  les  Al- 
Icmansi  mais  tirant  un  peu  vers  la  mer,  elle  y avoit  trouve  plus 
de  commodité  & moins  de  danger  : de  lorte  qu’elle  s’avançoit, 
fans  avoir  d’autre  inquiétude,  que  celle  de  ne  point  recevoir  de 
leurs  nouvelles,  quand  en  moins  d’un  jour  & demi,  Louis  en 
reçut  de  bien  differentes  ; car  d’abord  les  mcfmcs  Efpions,  qui 
avoicBt  trompé  les  Allemands , vinrent  lui  dire,  que  l’Empereur 
avoit  deffait  les  Infidèles , & pris  Iconium  d’aflaut.  En  piquant  Loiiis 
de  jaloufie,  ces  Icclcrats  comptoient  qu’ils  le  feroient  hafler;  Se 
que  par  là  ils  l’engageroicnt  a prendre  un  certain  chemin,  où  les 
■Viélorieux  l’attenJoicnt  ; mais  la  nouvelle  s’évanouit  avec  lès  au- 
teurs, à l’arrivée  du  Duc  de  Suabc,  qui  apprit  aux  François  la 
dclFaite  de  l’Empereur,  & qui  les  conjura  de  ne  pas  le  lailfer  pé- 
rir. Si  les  François  doublant  le  pas , n’culfcnt  marché  prompte- 
ment au  lècours,  l’Empereur  & ce  qui  lui  relfoit,  de  gens,  làins, 
bicflcz , ou  maLidcs , culfcnt  cllé  en  moins  de  crois  jours , ou  pris , 
ou  tuez  parles  Turcs. 

Cette  première  dilgrace  & les  fatigues  du  vo'iage  , rebutèrent 
tellement  Conrad,  que  quelques  inftances  qu’on  lui  lift,  jsour  l’en- 
gager à le  poutluivre,  il  remit  au  Printems  fuiv.int;  & Ibit  de 
honte  de  patoiftre  quali  un  fimple  Volontaire  à la  fuite  du  Roy 
de  France;  fôit  de  chagrin  d’avoir  perdu  fa  réputation  & fes  for- 
ces, il  retourna  à Conftantinoplc,  pour  y attendre  des  renforts, 
qui  dévoient  le  joindre  bicn-toft.  11  y fut  bien  reçu,  parce  qu’il 
faifoit  alors  plus  de  pitié  que  de  peur. 

Les  François  cependant  arrivèrent  aux  bords  du  Méandre,  Ri- 
vicrc  large  par  tout  & profonde  en  beaucoup  d’endroits.  On  ef- 
toit  au  mois  de  Janvier  : il  picuvoit  depuis  très- long. tems  î il 
n’y  avoit  ni  ponts  ni  bateaux  ; les  gens  du  Pais  afl'uroicnt  unani- 
mement, qu’lis  ne  connoilToicnt  point  de  gué  : néanmoins  à force 
de  chercher,  les  Fr.inçois  en  découvrirent  un,  où  ils  palTcrcnt  la 
Rivière, à la  barbe  desTurcs.qui  lancèrent  inutilement  une  grelle 
de  flèches  fur  eu*.  Les  François  armez  de  cuirafles,  loulfrircnt  fi 
peu  de  cette  grelle,  qu’a'tant  enfin  gagné  le  bord  , ils  fe  jetterent 
lue  les  Turcs  & les  mirent  en  fuite;  mais  malhcureufemenc  les 
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V,iinc]ucurs,  quelques  jours  apres  furent  deffaits  à leur  tour,  par 
la  fiurc  de  l'Odicicr  qui  commaiidoit  leur  avant  garde. 

Qiioiqu’il  cud  ordre  de  s'arrdtcr  fur  le  lômmct  d'une  Mon- 
tagne, où  l'on  devoir  palier  la  nuit,  il  le  laifl.i  perfuader  par  les 
Guides  , qui  leconduifoient,  de  pouHcr  julqucs  à un  \'allon,où 
il  y avoit  plus  de  commoditez , & n'eut  point  la  précaution  d'en 
avertir  l'arricrc-gardc,  qui  cftoit  encore  fort  loin  : imprudence  qui 
confia  bien  cher  ; car  fi-toft  que  cette  arriere-garde  , qui  croioit 
n’avoir  rien  à craindre,  fût  entrée  dans  des  dcffilez , les  Turcs, 
qui  cfloicnt  fur  les  ailles , la  chargèrent  à l'improviflc , avec  tant 
d’iinpetuofité  , que  tout  braves  qu’clloicnt  les  François,  ils  ne  pu- 
rent Ibutcnir  le  choc.  La  première  ligne  fut  renverfée  , la  fécon- 
de fc  deffendit  mieux  ; neanmoins  vrai-fémblablement  tout  alloit 
cftrc  haché  en  pièces , fi  la  nuit  ne  fufl  furvenue’. 

On  regarda  comme  un  miracle,  que  le  Roy  n'cufl  point  elle 
tué;  fbit  dans  la  mcllée,  où  il  combattoit  vaillamment  ; fbit  un 
peu  apre's  l'aélion.  Quelques  Pillards  le  pourfùivant  pour  avoir 
les  éperons  dorez,  il  s'adollà  contre  un  gros  arbre , & les  rcpoullà  fi 
vivement,  qu'il  eut  le  tems  d’y  monter.  Heureufement,  faute  de 
le  connoillre,  ces  affamez  manquèrent  une  fi  belle  proie  : après 
lui  avoir  lancé  une  flcche  ou  deux  en  partant,  ils  lelaiflcrcnt  per- 
ché fur  fbn  arbre,  pour  aller  butiner  ailleurs.  Les  chemins elloicnc 
fi  mauvais  & la  nuit  fi  fbmbrc,  qu’il  eut  peine  à gagner  le  Camp 
de  fbn  avant-garde  ; il  arriva  fort  à propos  pour  y remettre  les  el- 
prits  : on  y clloit  conflcmé,  moins  de  la  perte  qu’on  venoit  de 
faire,  que  de  la  fuite  des  Guides,  qui  s’cfloient  échappez,  de 
peut  qu’on  ne  vengcafl  fur  eux  le  malheur  dont  il  efloicnt  caulc. 

On  fut  un  jour  ou  deux  à les  chercher  ; enfin  ne  le  trouvant  point, 
l’armée  marcha  à l'avanture  jufques  à ce  que  le  lendemain  elle  ar- 
riva à Attalie,  petite  Ville  Maritime,  où  Loüis  s'embarqua  pour 
Antioche. 

Raimond  de  ‘Taitiers  Prince  d’Antioche,  par  fà  femme,  & on- 
cle paternel  d’Eleonor  Reine  de  France,  rendit  au  Roy  tous  les 
honneurs  imaginables.  Il  lui  fit  des  prefens  ; il  en  fit  à toute  la 
Cour,  aux  Troupes,  aux  Officiers.  Un  fi  bon  accueil  efloit  un 
peu  interelféi  & Raimond  n’en  avoit  tant  fait,  que  pour  enga- 
ger les  François,  de  l’aider  à prendre  les  Villes  d’Àlep  & de  Ce- 
firée,  qui  efloient  à (à  bienfceance.  La  Reine  en  prioit  le  Roy, 
moins  pour  faire  plaifir  à Raimond , que  pour  avoir  occafion  de 
faire  un  plus  long  fejour  dans  un  fi  délicieux  Pa'is;  mais  les  priè- 
res de  la  femme  , furent  peut-eflre  la  caufe  de  l’obflination  du 
Mari. 

Quelques  perfonnes  mal  avifées  l’aïant  averti  depuis  peu,  que  la 
Reine , pendant  le  voi'age , avoit  eu  des  galanteries , & qu’en  ar-  de  la  Reine  à 
rivant  à Antioche,  elle  s’y  efloit  amourachée,  du  moins  à ce 
qu’on  difbit , d’un  Turc  appcilé  Saladin ,p\us  elle  fbuhaitoit  d’y 
demeurer , 6:  plus  le  Roy  avoit  d’emprertement  à l’en  tirer  : de 
forte  qu’il  ne  voulut  jamais,  quelques  inflances  qu’on  lui  en  fifl. 
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aider  Raimond  dans  rentrcprill- , cjuc  celui-ci  ne  pouvoir  faire 
qu’avec  les  forces  des  Croilez.  Raimond  au  dcfolpoir  de  n'avoir  /••».  .» 
pu  rien  obtenir , apre-s  la  dépcnlè  énorme  qu'il  avoir  faite  pour  le  «“ü™, 
Roy,  mcdiioit  de  s'en  venger  fur  lui , fi  Loiiis  n'cuft  trouvé  nioïcii 
de  fortit  d'Antioche  la  nuit,  pour  joindre  fos  Troupes  qui  ef- 
toient  dans  les  Villages  d'alentour.  Peu  après,  ilfe  mit  en  mat-  i.m,  /». 
che  pour  aller  à Jcrulàlcm. 

L'Empereur"  Conrad  l'y  attendoit  pour  concerter  enlêmble  à 
quoi  ils  s'attachcroient.  Une  entreprifo , qui  leur  parut  aulfi  glo- 
rieulc  qu'utile,  fut  d'allicgcr  Damas,  Ville  peuplée  & opulente, 
qui  incommodoit  également  le  Ro'r'aume  de  Jcru/àlem,  & les 
l'rincipautcz  d'Antieiche  & de  Tripoli.  Cette  importante  Place 
elloit  fortifiée  d'un  collé;  de  l'autre,  toute  là  dcficniè  confilloit 
dans  une  multitude  prodigieulè  de  Jardins , qui  tenoient  plus 
d'une  bonne  licuè.  Quoiqu'il  paruft  prcfque  impollible  de  forcer 
CCS  Jardins,  à caufe  d'une  infinité,  de  haies,  de  murs,  de  chemins, 
qui  formoient  comme  un  labirinthe,  où  l'on  ne  pouvoir  avancer, 
fans  courre  rifquc  d'eftre  chargé  . en  telle,  en  queue,  & en  flanc , 
les  Croifez  neanmoins  firent  par  là  leur  première  attaque,  & la 
poull'ercnt  fi  vivement,  qu'en  moins  de  cinq  ou  fix  jours , malgré 
toute  la  rcfillance  qu’ils  trouvèrent  dans  ces  Jardins , ils  en  chailc- 
rent  les  Infidèles  : de  forte  que  la  prife  de  la  Ville  elloit  après  ce 
fuccès , aulll  aiféc  que  certaine , fi  la  difeorde  ne  fe  full  mile  parmi 
les  alfiegeans. 

Le  Roy  de  Jerulâlcm  & les  autres  Princes  Levantins , qui  ef- 
toient  venus  au  fiege,  ai'ant  eu  de  la  jaloufic , de  ce  que  le  Comte 
de  Flandres  vouloir  s'ellablir  à Damas , formèrent  le  méchant 
dcircmd’cmpcichcr  qu'on  ne  prill  cette  Ville, aimant  mieux  qu'elle 
dcmcurall  en  la  polTelfion  des  Turcs,  que  de  la  voirpafler  fous  la 
domination  du  Comte.  Pour  cela,  ils  infinucrent  adroitement  qu'il 
filloit  quitter  les  Jardins,  & faire  une  nouvelle  attaque  du  collé 
le  plus  fortifié.  On  ne  peut  alTez  s'cllonncr  de  la  fimplicité  du 
Roy  Se  de  l'Empereur  , qui  doonerent,  làns  y réfléchir,  dans  un 
piège  fi  grollicr,  mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  à s'en  repentir; 
car  en  moins  de  quatre  ou  cinq  jours, on  manquadans  le  nouveau 
Camp  , de  vivres,  d'eau  Se  de  fourrages. 

Peu  après  la  tromperie  fe  découvrit  : on  fçut  que  les  Prince* 
Levantins  avoient  reçu  une  groll'c  fomme  pour  faire  échouer  cette 
entreprife  ; ce  qui  irrita  fi  fort  le  Roy  Se  l'Empereur,  qu'ils  levè- 
rent le  fiege,  pour  retourner  dans  leurs  Ellats,  detcllant  la  mé- 
chanceté de  CCS  Chrcilicns  Orientaux,  plus  fourbes  Se  plus  cor- 
rompus, que  n'clloient  les  Mahomet.ans.  Quelques  Hilloricns 
rapportent,  que  Loiiis  revenant  en  France,  fut  pris  fut  mer  par 
les  Grecs,  Se  délivré  par  les  Normands,  qui  tenoient  alors  la 
Sicile  ; mais  dans  la  Lettre  où  il  raconte  les  circonllances  de  fon 
retour,  il  ne  dit  rien  de  cette  avanturc. 

A l’arrivée  du  Roy  , on  n'entendit  de  tous  collez  que  plaintes 
& gcmilfemcns.  Chacun  pleuroit  à chaudes  larmes , l'un  Ion  Pc- 
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a™»,  rc;  l’autre  fès  cnfans;  l'autre  Ces  frères  & (es  amis.  Les  gens  les 
plu*  uiodcrez,  maudillbieut  ce  fatal  voiage,  qui  avoir  ruiné  tout 
le  monde  , ou  par  les  taxes  qu’avoient  paie  ceux  qui  n’en 
avoient  pas  elle , ou  par  l’exceflive  dépcniè  qu'avoient  fait  ceux  qui 
en  eftoient.  On  cftoit  principalement  dcchaifné  contre  Saint  Ber- 
nard. Peu  de  pcrlbnnesTexculbicnt  ; laplufpart  le  blafmoient.  C'eut 
cfté  pour  le  Saint  Abbé,  s’il  avoir  eu  moins  de  vertu  , une  grande 
mortification  ; d’autant  plus  que  dans  le  tems  mefine  qu’on  le 
traitoit  de  faux  Prophète,  on  donnoit  de  tous  les  collez  des  be- 
nediélions  à Suger,  qui  pendant  la  Croifade  avoir  gouverné  la 
France  avec  une  modération  Si  une  habileté  qu’on  ne  pouvoit 
affez  admirer.  Le  Roy  en  nommant  Suger. pour  Regent,  avoit 
fait  plaifir  à fes  Peuples,  qui  aimoient  ce  Miniflre,  parce  qu’il 
s’appliquoit  à les  rendre  heureux.  Sans  lui,  pendant  que  le  Roy 
& toutes  les  forces  du  Roi'aume  eftoient  dans  la  Palcfline,  la 
Monarchie  euft  péri , ou  par  les  troubles  qui  s’élevèrent , s’il 
n'cufl  eu  la  prudence  de  les  appailèt  à propos,  ou  par  les  armes 
des  Voifins , s’il  n’eufl  eu  la  précaution  & l’adrefTe  d’entretenir  la 
guerre  civile  parmi  eux. 

Eftiennc  Roy  d’Angleterre  & Matilde  Comtellc  d’Anjou,  à la- 
quelle félon  la  Loi  du  fâng , l’Angleterre  & la  Normandie  apparte- 
noient  legitimement.fé faifantlagucrtc  à outrance,le  vigilant  Suger, 
pour  empefeher  qu’elle  neccflâfl,  les  animoit  fccretement  fans  pren- 
dre pani,  de  peur  que  s’il  fé  declaroit,  & qu’ils  vinfTcnt  à s’accorder, 
la  France  ne  fuit  expofee  aux  ravages  de  l’un  ou  de  l’autre. 

Loiiis  de  retour  de  la  Croifade,  ne  tint  point  la  mefme  con-  Louïidt  re- 
duitc;  à peine  fut-il  arrivé,  que  voulant  marier  fà  feur  à Euf- 
tache  Comte  de  Bologne,  fils  unique  du  Roy  d’Angleterre,  il  gucrtecirik 
fè  déclara  contre  Matilde;  & après  le  mariage  fait,  il  entra  avec  d'Anglctenc. 
es™»,  fon  beau-frere,  dans  la  Haute  Normandie.  Ils  pouÇcrent  jufques 
à Arques,  qu'ils  croioient  emporter  d'emblée;  mais  la  Place  Ce 
'**•  dcIFendit  fi  bien,  que  le  Roy  & le  Comte,  qui  avoient  com- 
mencé le  fiege , fans  machines , fans  provifions  &■  fans  avoir  allez 
de  troupes  pour  le  prellcr  vigoureufément , furent  contraints  de 
le  lever  à l’approche  du  Prince  Htmy , fils  aifhé  de  Matilde  Si 
de  Geofroi  Plantegenet. 

L’Armée  de  Henry  efloit  fi  fort  fuperieure  à celles  du  Roy 
& du  Comte,  qu’il  pouvoit  les  tailler  en  pièces.  Neanmoins 
loin  de  les  attaquer , il  fit  offrir  au  Roy , que  s’il  vouloir  le  rece- 
voir à lui  tenefre  F6y  & Hommage  pour  le  Duché  de  Norman- 
. die,  & lui  en  donner  l’Invefliture,  lui,  Matilde  St  Plantegenet  lui 
cederoient  à perpétuité  pour  eftre  unies  à la  Couronne , toutes  les 
Places  du  Vexin  Normand.  Les  nauds  de  l’amitié  ni  ceux  que 
forme  le  fang  neifbnt  point  fi  indilTolubles  que  l’intcrefl,  félon 
qu’il  efl  plus  ou  moins  grand , ne  les  rompe  pluflofl  pu  plus-rard. 

L’acqui  fition  efloit  fi  belle , St  elle  devoit  coufler  fi  peu , que  quoi- 
que le  Comte  de  Bologne  vinfl  d’époufer  la  focut  du  Roy  ; ce- 
pendant parce  que  ce  beau-frere,  ni  fon  Pete  le  Roy  d’Angleterre 
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n’avoient  point  de  quoi  récompcnlcr  des  offres  fi  avantagcufès, 

Louis  renonça  à leur  alliance  , & reçut  l’Hommage  d'Henry, 
qui  cultiva  (bn  amitié  jufqucs  au  divorce  de  la  Reine. 

Louis  & Elconor  n'clloient  point  faits  pour  vivre  cnicmble , it«  c«. 
l’un  fuïoit  les  plailirs,  l’autre  les  aimoit  éperdument  ; le  Royeftoit 
doux  & humble , & la  Reine  fort  altière.  Ces  diffcrens  tempera- 
mens  avoicm  infènfiblcmcnt  formé  entre  eux , avec  le  tems  , une 
fi  grande  antipatie,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  (c  (buffrir  ; la  fem- 
me  le  mocquoit  de  la  fimplicité  du  mari,  le  mari  (c  plaignoic  î",“rri^ 
des  galanteries  de  la  femme  ; à la  fin  les  airs  dédaigneux  de  cette  J™; 
orgucillcufe  Princcllc  piquèrent  tellement  le  Roy , qu’il  réiblut  de 
la  quitter , d’autant  plus  que  depuis  quinze  ans  qu’ils  cftoient  ma- 
riez  cnfcmble  , il  n’avoit  d’elle  que  des  filles.  Ce  divorce  devoit  - 
avoir  de  fi  grandes  fuites  pour  la  France , que  le  Roy  euft  eu  /a».  «»«. 
grand  bdbin  pour  le  bien  conduire  dans  cette  affaire,  d’avoir  un 
guide  auffi  fidèle  & aulfi  fage  qu’eftoit  Suger  ; mais  cette  habile 
Miniftre  efioit  mort  deux  années  devant. 

En  répudiant  la  Reine,  il  n’y  avoit  d'autre  parti  à prendre  que 
de  Itiy  rendre  tous  lès  biens,  ou  d’en  retenir  une  partie  pour  ler- 
vir  de  dot  à les  filles.  Quelque  choie  qu’on  puft  dire  au  Roy  pour 
luiperfiiader  de  prendre  le  Iccond  parti,  il  choifit  le  premier  com- 
me le  plus  conforme  à fon  inclination,  qui  le  portoit  à rendre 
jufticc;  & fi-toft  qu’un  nombreux  Concile  qu’on  affcmbla  à Bau- 
genci  pour  juger  de  la  validité  de  fon  Mariage  avec  la  Reine  , eut 
déclaré  qu’il  cftoit  nul  pour  caulè  de  parenté,  Loüis  retira  fes 
gatnilbns  de  toutes  les  Villes  d’Aquitaine  , & rendit  à Elconor  fes  /• 
riches  meubles , (es  pierreries , & généralement  tout  ce  qu’elle  lui 
avoit  apjxrrté.  Il  y eut  bien  des  gens  qui  traitetent  de  fimplicité 
une  fi  fcrupulcufc  bonne  foy  ; il  faudroit  pour  en  bien  juner,  con- 

• ^i-  •/*  1 1 n • I a*  • ^ • I 

noilhc  mieux  que  nous  ne  huions,  quelle  clcoïc  la  Icicuaaon  des  ftt. 
affaires  de  ce  tems  là.  Elconor  de  Guyenne  , délivrée  d’un  mari  p°g.’«j. 
pour  qui  elle  n’eut  jamais  ni  ellimc  ni  amitié , époulâ  peu  de  tems 
apres  Henry  Duc  de  Normandie;  Prince,  jeune,  brave,  vigou- 
reux ; très  capable  de  bien  delFendtc  les  Lftats  de  cette  Princeffe  , 

& de  contenter  fes  defirs. 

Ce  Mariage  allarmant  la  France,  le  Roy  fit  une  nouvelle  Ligue 
avec  Ellicnne  Roy  d’Angleterre,  & avec  fon  fils  Euftachc  Comte 
de  Bologne;  mais  la  Ligue  n’eut  point  d effet,  p.arla  mort  fubi- 
te  du  Comte, qui  mourut  en  le  mctuint  à table.  La  mort  du  fils 
dérangea  toutes  les  vues  du  Père,  & lui  en  donna  de  nouvelles. 

Eftienne  n’aiant  point  d’cnfins  , les  Anglois  defirant  la  Paix,  Ma. 
tilde  conlèntant  qu’il  den  curaft  Roy  d’Angleterre  le  refte  de  fes 
jours,  il  écouta  la  propofition  quelle  lui  fit , de  choifir  pour  fon 
heritier  Henry  Duc  de  Normandie,  avec  d’autant  plus  de  plaifir, 
qu’elle  lui  fit  entendre , à ce  que  difent  quelques  Hifforiens  , qu’il  il 
cllüit  Père  de  Henry:  Eftienne  &:  elle  s’eft  oient  aimez.  ».f.  “t- 

Ce  Traité  fut  exécuté  ; & lorfqu’Efticnne  fut  mort , ce  qui  arriva 
■ un  an  apres,  Henry  Duc  de  Normandie  fut  proclamé  Roy  d’An- 
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gictcrre  de  l’unanime  conicntenient , de  tous  les  Ordres  du 
Roiaume.  Efticnne  mourut  dans  une  grande  réputation  , aïant 
fait  voir  dans  les  combats  une  valeur  extraordinaire,  & une  fine 
politique  dans  le  Gouvernement.  S'il  monta  fur  le  Tlirofne  par  la 
rulê,  & autres  moïens  dont  (è  fervent  les  Ufurpateurs,  il  s’y 
maintint  vingt  ans  durant  avec  toute  l’équité  & toute  la  modé- 
ration des  Rois  les  plus  légitimes  ; & loriqu’avant  que  de  mourir 
il  choifit  pour  fon  fuccelleur  à la  Couronne  d’Angleterre  Henry 
Duc  de  Normandie  , il  le  conduifit  fi  figement , qu’il  parut  fai- 
re à ce  Prince  une  libéralité  , pludoft  qu’une  teftitution. 

Henry  devint  par  là  un  des  plus  riches  Potentats  & des  plus 
puillàns  de  l’Europe,  joüilTant  en  paix,  de  l’Angleterre,  du  Pon- 
thicu,  de  la  Normandie,  du  Perche,  du  Maine,  de  l’Anjou,  de  la 
Touraine,  du  Eimoufn,  d’une  partie  de  l’Auvergne, du  Poitou 
tout  entier , & de  la  Guyenne  jufqiies  aux  Pyrénées.  Son  mérité 
pcrfbnncl  rclcvoit  de  beaucoup  la  confideration  que  fa  puifTance 
lui  donnoit  ; car  quoi  qu’à  peine  il  eufl  vingt  ans  , il  efloit  déjà 
très-  habile  dans  la  fcicnce  des  Souverains , je  veux  dire  dans  la 
politique;  d’ailleurs  lélcvation  de  fbn  genie,  fâ  grandeur  d’amc, 
fon  courage , fon  zcle  à n.aintcnir  l’ordre,  & a faire  rendre  la 
Juflice,  fon  affabilité  & toutes  fes  autres  vertus  roi'ales  le  fâifbicnt 
non  feulement  aimer,  mais  .admirer  de  tout  le  monde. 

Xf«*.  Dans  cette  haute  profperité  l’orgueil  ne  l'aveugla  point,  ilgar- 
Ptri,  doit  des  ménagemens  avec  les  Princes  fes  voifns,  & principale- 
ment avec  le  Koy  de  France,  de  qui  relcvoient  tous  les  Eftats  qu’il 
tenoit  en  deçà  de  la  mer.  Henry  lui  fàifbit  des  prefens  prcfquc 
tous  les  mois  ; il  l’appciloit  en  lui  écrivant , fbn  Seigneur  & fon 
Souverain,  Sc  venoit  à Paris  lui  rendre  vifitc  de  tems  en  tems. 

Louis  a'iant  eu  envie  de  faire  un  Pellctinage  au  Mont  Saint  Mi-  

chcl , qui  eff  en  Baffe-Normandie , Henry  vint  le  recevoir  fur  la 
frontière  de  la  Province , l’.iccomp.igna  dans  fon  voi'age  , le  dé- 
fra'ia  fplendidcmcnt , & lui  ht  rendre  parles  Sujets  tous  les  hon- 
neurs imaginables.  Cette  bonne  intelligence  dura  cinq  ou  fîx  an- 
nées , jufqu’à  ce  qu’elle  fût  rompue  par  de  nouvelles  jaloufîcs. 

Henry,  non  content  d’avoir  de  fi  grands  Eftats,  voulut  encore  lou'ù  vir. 
faire  valoir  des  droits  prcfquc  furannez , que  la  Reine  fa  femme 
avoir  fur  le  Languedoc.  Car//iia«ie Comte  de  Toiiloufe,  n’aïant  Roy  dAngle- 
d’enfans  qu’une  fille,  la  maria  au  Duc  d’Aquitaine,  GmUuHme  IX,  “"f ’T** 
grand  diffipateur,  qui  vendit  quelques  années  apres  a un  des  on-  aiTct  bonne  in- 
des  de  fà  femme,  nommé  Raimond  de  Saint-Gilles,  Toulouzc 
& tout  ce  Comté;  Henry  fbuftenoit,  que  ce  n’eftoit  point  une  en- 

vente , mais  feulement  un  engagement  : & cffrccfivcmcnt  lorfquc  5““- 

Loiiis , vingt-deux  ans  devant,  eut  epolifé  Elconor,  il  avoir  recla-  'lannte 
mé  Touloufc , & les  autres  Villes  du  Languedoc,  & Raimond  foivante,& en 
qui  en  joiiiflbit  ne  s’eftoit  libéré  de  cette  importune  recherche 
qu’en  époufànt  la  fœtir  du  Roy,  veuve  d’Euftache  de  Bologne,  filsaii'né  d’An. 

Henry  a'iant  les  mefmes  droits , fit  fbmmcr  Raimond  de  Saint- 
Gilles  de  recevoir  fbn  rembourfement  ; & fur  le  refus  qu’en  fit,  p,ai,ce. 
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le  Comte , Henry  ravagea  lès  Terres,  & mit  le  fiege  devant  Tou- 
louzc.  Le  Comte  cHoit  dedans  avec  Tes  meilleures  troupes,  mais 

l'armée  ennemie  eftoit  fi  bien  pourvue  de  tout , fi  nombreufi; 

(>i  fi  aguerrie,  qu'il  n’euA  pû  refiAer  long-tems,  fi  le  Roy  dS 
France  Ibn  bcau-frere,  moins  par  amitié  pour  lui  que  par  jalou- 
fic  contre  Henry , n'euA  marché  promtement  au  (ëcours. 

Loiiis  fê  jetta  dans  la  Place  avec  des  troupes  d'élite  : s'il  joüoit 
à tout  perdre  en  s'enfermant  dans  une  Ville  qui  n'eAoit  guère  for- 
tifiée , Henry  manqua  à tout  gagner  , en  levant  le  fiege  précipi- 
tamment; s'il  n'en  eut  point  d'autre  fujet , comme  le  diAnt  quel- 
ques HiAoriens,  que  la  crainte  de  ne  pas  réüflïr,  il  ne  meritoic 
pas  la  proie  qui  lui  échappa.  Cette  guerre  ne  fut  pas  longue  , car 
dés  que  les  troupes  de  Normand  ie  Ce  furent  approchées  de  Paris,  les 
hahitans  de  cette  Ville,  qui  craignoient  qu'on  ncpillaA  leurs  terres, 
témoignèrent  tant  d'emprcflëment  pour  qu'on  fiA  promtement  la 
paix;  que  le  Roy  qui  cAoit  accouru  au  Acours  de  la  Capitale , fut 
contraint,  pour  ne  les  point  aigrir,  d'écouter  des  propofitions. 

L'affaire  de  Toulouzc  lût  mile  en  négociation  ; & afin  de  re- 
nouveller  & d'affermir  de  plus  en  plus  la  bonne  intelligence  qui 
regnoit entre  le-  deux  Rois, avant  que  cette  querelle  les  euA  broüil- 
■ ” [’un  avec  l'autre,  ils  artcAcicnt  le  mariage  de  l'aifné  des  fils 
d Angleterre  nommé  hUmy , comme  le  Perc,  avec l'ailhée des  deux 
filles , que  Louis  avoit  d'un  fécond  lift.  Le  Roy  d'Angleterre 
infiAa  fortement,  à ce  que  le  Roy  de  France  donnaA  pour  dot 
à fa  fille,  les  Villes  du  Vexin  Normand  : les  Grands  de  Fiance 
s'y  oppofoient;  Loiiis , de  fon  coAé  y avoit  de  la  répugnance , î 
la  fin  neanmoins  il  s'y  engagea  par  Arment,  intimidé  par  les 
ménaecs , ou  ébloüi  par  les  promeffes  des  Légats  d'Alexandre  III. 
qui  avoit  un  grand  intercA  de  prévenir  autant  qu'il  pourroit , tout 
lujet  de  mefintelligcnce  & de  guerre  entre  les  deux  Rois. 
Lf,atmRoi»  Après  la  mort  d'Adrien  IV.  il  y avoit  eu  deux  Papes  élus, 

ATwndicni  vingt-deux  Cardinaux,  & l'autre  par  cinq  feulement. 

h renJent  Je  L'Elu  par  le  plus  grand  nombre,  prit  le  nom  êC Alexandre  J 1 1. 
font  rendre  de  & l'autre  le  nom  de  K;c7tir.  La  principale  difficulté  qui  faifoit 
nénrsaceTon-  ‘ju'  l ™ peine  à jugct  bien  exaftement  laquelle  des  deux 
iife, quand  ii  Ficftions  eAoit  la  plus  canonique  , c'eA  qu'elles  s'eAoient  faites  ; 
wntcu  Fian-  Jcmiere  avec  l'agrément,  du  Clergé,  des  Nobles,  & du  Peu- 
ple; & l'autre.  Ans  le  demander.  Dans  l'ancienne  Eglife  le  Peuple 
eAoit  appellé  à l'Llcftionde  fon  PaAeur;  & cet  ufage  avoir  duré 
jufqucs  au  Régné  d'innocent  II.  qui  en  haine  de  ce  que  les  No- 
bles avoient  tenté , pendant  le  Schifme,  de  fe  rendre  les  MaiArcs 
de  Rome,  les  déclara , eux  & le  Peuple  déchus  du  droit  de  fuffrage, 
qu'ils  avoient  eu  le  tems  pâlie  dans  l'Eleftion  des  Papes. 

Les  deux  Compétiteurs  deffendoient  leur  Eleftion  ; Viftot 
par  l'ancien  ufage  ; Alexandre  par  le  droit  nouveau.  L'Empereur 
Frédéric  I.  qu'on  a furnommé  Barheroujfe , reconnut  le  Pape  Vic- 
tor, moins  par  eAime  qu'il  euA  pour  lui, que  par  l'averfion  qu'il 
avoit  pour  Ion  Concurrent , parce  qu'Alcxandre  avoit  ozé  acco* 
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ptcr  le  Pontificat,  Cins  lui  en  demander  permifiion.  Ces  plaintes 
cii/Icnt  paru  juftes  quatre  ou  cinq  ficelés  auparavant  ; mais  les  cho- 
ies eftoient  fi  changées , qu'au  lieu  que  dans  ces  premiers  tems 
il  falloir  que  les  Empereurs  confirmall'ent  l'Elcâion  des  Papes, 
les  Papes  inlénfiblemcnt  s’eftoient  misen  poflcffion  de  confirmer, 
ou  de  caiTer  l’Elcrtion  des  Empereurs. 

Ecs  Rois  de  France  & d'Angleterre  le  déclarèrent  pour  Ale- 
xandre,  tant  à caulê  que  fbn  Election  leur  parut  la  plus  |uridi- 
/■•s.  »,i.  qu'afin  de  faire  voir  à Frédéric,  qui  leur  avoir  inlinué  qu’ils 

devoient  s’en  tenir  à Ion  choix,  afin  dis-je,  de  lui  faire  voir 
qu’ils  n'eftoient,  comme  il  le  penloit,ni  (es  Feudataires,  ni  fes 
Licurenans.  Ce  Prince  plein  d’une  vanité  aulli  frivole  que  ridi- 
cule, croïoit  élire  le  Maiflrc  du  Monde,  & particulièrement  le 
Souverain  de  toute  l’Europe;  jufqucs  là  qu’il  ne  regardoit  les 
Rois  & les  autres  Princes,  quelques  Eftats  qu’ils  y pofledalTcntî 
que  comme  lès  premiers  ValTaux,  & fes  principaux  Officiers. 

Le  Schifinc  aïant  produit  une  guerre  en  Italie , Alexandre  fc  fini- 
va  de  Rome  , à l’approche  de  Frédéric,  & pafl'a  promtement  en 
France,  où  il  fut  reçu  avec  joie:  le  Roy  & le  Roy  d’Angle- 
glctcrrc  allèrent  au-devant  de  lui  jufqucs  à Touci  fur  Loire.  Du 
qu’ils  le  virent,  ils  dcfccndircnt  de  cheval;  & apres 
qu’ils  aircnt  reçu  fa  benediélion  à genoux  , ils  prirent  la  bride 
f]u*u»  ^ur  de  fâ  Mule,  & le  conduifirent  telle  nue,  jufqucs  au  lieu  où  il  de- 
n,-n.rKo,  voit  loger. 

icire^'i'nt  ^‘^^üeil  allarmant  les  Impériaux,  ils  propoferent  une 

untrevrié’  des  deux  Rois  avec  l'Empereur , 6c  où  les  Papes  fc  trou- 
raid.c«r.  veroient,  afin  qu'on  pull  y décider  du  fbtt  de  l'un  6c  de  l’autre, 

Viélor  y confentit , parce  que  les  affaires  alloient  mal.  Alcxan- 
dre  au  contraire,  ne  voulut  jamais  y entendre,  parce  que  Rome, 
ackomiit , Florence,  V'eni le  6c  autres  Villes  d’Italie  ven.int  de  prendre  fon 
*Kiîio!i>a.  parti , il  clloit  par  là  en  cflat,  pour  peu  qu’il  rcçull  de  fccours 
des  Rois  de  France  6c  d’Angleterre,  de  tenir  telle  à Frédéric. 

En  effet, non  feulement  il  fc  dcScnditpIusdc  dix-huit  .ans  contre 
lui,  mais  fur  la  fin  de  cette  guerre  il  le  pouflà  fi  vivement,  que  cet 
. orgueilleux  Empereur  fut  contraint  d’aller  à Venifè,  fë  jetteraux 
pieds  du  Pontife,  6:  de  lui  demander  publiquement,  dans  la 
grande  Place  de  Saint  M.irc,  à la  vue  d'un  Monde  infini,  trc's- 
humblc  pardon  du  paffé , 6c  l’ablblution  des  cenfurcs  lancées 
contre  lui  : ceremonie  bien  humiliante  pour  un  Prince  fi  vain, 

6c  bien  gloricufc  pour  Alexandre , qui  profitant  des  conjonélu- 
•wwre  tes,  fceiit  enfin  mettre  fous  fes  pieds  un  fi  formidable  Ennemi. 
r™'I(“r<  ^oivimc  les  principaux  lëcours,  qui  pendant  cette  guerre,  rendi- 
rent  le  Pape  vidloricux,  venoient  de  France  6c  d’Angleterre,  un 
w ç«:-  de  fes  plus  grands  foins  avoir  efté  d’entretenir  la  concorde  entre 
les  deux  Rois  , 6c  de  prévenir,  en  homme  fage,  tout  ce  qui  pou- 
Y.nriSir.  yoit  la  troublcr. 

"pk’  !w'  Il  y avoit  prefquc  tous  les  ans  quelque  querelle  entre  ces  Prin- 

ces, puis  une  Trêve  ou  Paixjôcbicn  fouvent  une  entrevue.  Louis  jcuxRo», 


Digi'i, 


de  Henry  prtn- 
cipalement , 
qui  ne  poavoit 
(oufFrir , que 
Louis  prore* 
grad  i’Atche- 
Yefque  deCan> 
eoibcri. 


TI^3. 


360  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

le  plaiçnoit  qu'avant  Ictems  Henry  s'eftoit  fait  livrer  les  Places  rait:cvft 
du  Vexin  Normand.  On  eftoit  convenu  qu’elles  lêroient  miles  qùuêre 
en  lèqucftre , entre  les  iiuins  des  Templiers , en  attendant  le  ma- 
riage  de  l’aitié  des  fils  d'Angleterre  qui  n’avoit  guère  que  cinq 
ans,  avec  Margiurite  de  France,  qui  n'en  avoit  que  trois.  Henry  teau.  * 
de  Ibn  collé,  le  plaignoit , que  Loüis  protegeoit  tous  les  gens 
qui  lui  fâifoient  peine,  entre  autres  un  de  les  Sujets , qui  avoit  elle 
Ion  Confident , & qu 'Henry  regardoit  alors  comme  Ion  plus  cruel 
Ennemi. 

Ce  Favori  difgracié,  eftoit  le  pieux  & célébré  Thomas  ’Beqaet,  M„b. 
homme  de  bon  cfprit,  aulü  équiuble  qu'habile,  que  le  Royd’An- 
glcterrc  avoit  fait  Ibn  Grand  Chancelier,  & à qui  quelques  années 
après  il  avoit  procuré  l’Archevefché  de  Camoibcri.  Cette  nou- 
velle  Dignité  changea  Bequet  tout  à coup;  car  autant  qu’il  avoit  »■’•*». 
?fté,  complaifant  , fomptueux , liberal,  quand  il  eftoit  Grand  1"“',!"'/,' 
_ Chancelier;  autant  quand  il  fut  Piclat,  dcvint.il,  auftcrc,  frugal, 

économe,  lîniple  dans  les  habits,  modefte  dans  lès  équipages,  f 
De  plus,  des  qu’il  fut  facré,  il  remit  les  Sceaux,  au  grand  rc- 
grct  du  Roy  d’Angleterre,  qui  .auroit  fouhaiié,  que  l’Archcvcf- 
que  euft  continué  d'cxcrccr,  comme  auparavant,  la  Charge  de 
Grand  Chancelier. 

Henry  peu  apres  aïant  tenu  un  Parlement,  pour  régler  les 
conteftations  qu’il  y avoit  depuis  quarante  ans,  encre  le  Roy  & 
les  Prélats,  il  y fut  arrefte,  que  fuivanc  l’ancien  ufàge,  le  Juge 
Roïal  pourroit  connoiftre  du  Patronage  des  Eglifes,  ôc  des  Cau- 
fesdes  Ecclcfi.iftiqucs,  au  Civil  & au  Criminel;  que  les  Chapi. 
wesdes  Cathédrales,  ne  pourroient  élire  leurs  Evelques,  ni  les 
Elus  cftre  lierez  , fans  la  permiffioh  du  Roy  ; qu’il  jouïroit  du 
revenu  des  Evefehez  & Abbaïes,  pendant  la  vacance  des  Sièges; 

&qu enfin  fes  Officiers  ne  feroiem  point  excommuniez,  qu’on  ne 
lui  en  euft  communique.  * 

Perfonne  ne  réclama  contre  ces  Loix;  l’ Arche vefque,  comme 
Jes  autres,  fit  ferment  de  les  obferver;  mais  bicn-toA  il  s'en  re- 
pemu , & fc  faifant  fcrupule,  de  ne  pas  s’oppofer  à leur  execution . 
il  écrivit  a Rome,  pour  eftre  abfous  de  fon  ferment.  Cette  conduits 
toute  mjuricufe  qu’elle  fembloit  eftre  au  Roy  & au  Parlement, 
oftcnfa  moins  Hmry , que  celle  que  tint  l’Archevefque , à l’égard 
es  Prélats,  qui  fc  fournirent  fans  répugnance  à ce  qui  avoit  efté 
arrelte  ; car  il  les  excommunia  : & lorfque  par  reprefailles  II  ' 

J ozc  m exprimer  ainfi,lc  Parlement  l’euft  fait  citer,  pour  répon- 
dre devant  les  Seigneurs  , i une  aceufation  que  l’on  intentoit  con- 
tre lui  pour  Jes  malverfations  dans  fa  Charge  'de  Chancelier  il 
ne  comparut  devant  eux,  que  pour  leur,  dénoncer  qu’il  ne  ’lcs 
raonnoilToit  point  pour  Juges,  & que  s’ils  ozoient  pVr  outre, 
d^i  eftotcnt  excommuniez  , comme  violateurs  des  Privilèges  dj 
Clergé  ; cnfuitc  il  s enfuit  en  France  ° 

autanfL‘’'1  bien 

autant  de  jaloufic  contre  Henry . que  d’eftime  pour  l’Archevef- 

que. 
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que.  Pour  peu  qu’un  Prince  foie  jaloux  de  fon  autorité , il  n’y  a 
rien  qui  puide  lui  faire  plus  de  peine  que  de  fê  voir  obligé  par 
les  prières  ou  menaces  d’une  Puiflance  eftrangerc,  de  traiter 
avec  fon  fujet  quafi  d’égal  à égal , Se  de  lui  faire  grâce  ou  jullice; 
quelque  répugnance  qu’euft  Henry  à en  ufor  ainfi,  les  conjondu- 
rcs  neanmoins  le  forcèrent  au  bouc  de  fopc  ans  à confentir , fur  les 
inftanecs  du  Pape  Sc  du  Roy  de  France,  que  Thomas  rencraft 
dans  fon  Siège.  Le  triomphe  du  Prélat  ne  ht  qu’augmenter  fon 
zelc;  car  à peine  fut-il  retourné,  que  comme  Primat  d’Angleter- 
re il  interdit  l’Archcvcfquc  d’Yorc,  pour  avoir  contre  les  deffen- 
fes,  couronne'  le  jeune  Henry;  que  le  Pere  s’eftoir  obligé  d’alfo- 
cicr  à la  Royauté. 

Ces  nouvelles  Cenfurcs  r’ouvritent  les  anciennes  plaies.  Le  vieil 
Henry  ne  fut  plus  maiftre  de  fon  reflèntimcnt , de  forte  qu’en 
plaignant  fon  fort,  il  difoic  devant  tout  le  monde  : je  fuis 

malheureux  de  ne  pouvoir  venir  à haut  d'un  Preflre  ingrat  (i  inquiet!  1 1 7 b.' 
En  pareille  rencontre,  les  plaintes  des  Rois  font  quafi  des  com-  ' 

mandemens.  En  effet , quatre  Gentilshommes , ou  par  ordre  focret  Fin  meique 
de  Henry,  qui  cftoit  alors  en  Normandie,  ou  croïant  lui  faire 
itani*’’ic.  pli>'lîr,  allèrent  à Cantorberi,  & maflàcrerenc  l’Archevefque  , qui  [wl>cri. 
difoit  Veljsres  dans  fon  Eglifo. 

La  voix  du  fimg  d’Abel  le  fit  entendre  jufques  au  ciel;  une  aâion 
fi  abominable  rit  frémir  tout  le  monde  d'horreur  , & il  n’y  eut 
perfoiinc  qui  ne  preflaft  Alexandre  III.  de  faire  de  ce  fiicrilege 
une  punition  exemplaire.  Le  Pontife  n’y  cftoit  déjà  que  trop  por- 
té , tant  par  l’énormité  du  crime , que  parce  que  c’eftoic  une  occa- 
fion  de  faire  abroger  les  Loix  qui  en  eftoient  la  première  caufe. 

Henry  dcfavoüoit  l’aflàffinat  : cependant,  foit  qu’il  fuft  touché, 
d’y  avoir  peut-eftre  donné  lieu,  par  des  paroles  indiforetes,  foit 
qu’il  aprehendaft  ,qucfes  Peuples,  oufcsEnfàns,  ne  Ce  revolcaftènt 
contre  lui , s’il  eftoit  excommunié  ; il  envoia  à Rome , offrir 
de  faire  pénitence.  Se  de  calfer  toutes  les  Loix,  qu’on  n’y  ap- 
prouvctoïc  pas.  Scs  offres  y furent  acceptées  ; deux  Légats  vin- 
rent l’abfoudre  à Londres,  à condition,  que  dans  trois  mois,  il 
cnvoïcroic  à fos  dépens,  deux  cens  hommes  d’armes  au  Levant, 

&;  qu’au  plus  tard  trois  ans  apres,  il  y menctoit  lui-mefrac  un 
focours  plus  confidcrable. 

Henry  jufques  là , avoit  cfté  heureux  plus  qu’aucun  Prince  de 
fon  tems;  car  outre  qu’il  avoit  vaincu  les  Ecofîbis  jufques  à trois 
fois,  & par  là  les  avoit  contraints  de  lui  païcr  tribut  tous  les  ans, 
il  cftoit  tout  nouvellement,  fans  qu'il  lui  en  euft  coufté,  ni  fàng, 
ni  argent , devenu  maiftre  de  l’Irlande,  en  promctt.int  au  Pape , de 
qui  cette  Ifle  rclevoit,  de  la  tenir  en  Fief  du  Saint  Siégé;  Se  aux 
Princes  qui  la  poffedoient,  divifëc  en  plufieurs  Cantons,  de  les 
en  laiffer  joiiir  en  repos.  Sa  réputation  eftoit  montée  au  plus 
haut  point;  mais  ordinairement  plus  un  homme  eft  élevé,  plus  • 
il  approche  de  fa  chute  , à caufe  de  la  jaloufie  qu’excite  fâ  prof- 
petité. 

Zi 
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Loimroole.  L’airafTiiiat  de  rArchcvcfquc , où  Henry,  à ce  qu’on  croïoir, 
velcsMiaAn-  jyojt  p[us  ou  moins  trempé,  l'aïant  rendu  fort  odieux  , fi  fcni- 
He-.ry  leux  r*’C)  trois  de  fes  gardons  & les  Rois  de  France  ôc  d'Ecofle,  prirent 

P'te.  de  là  occafion  de  fe  liguer  enlcmblc  contre  lui.  Sa  lémme  iè  plai- 

gnoit  de  ce  qu'il  avoir  des  MaillrciTcs,  & fes  fils  de  ce  qu’il  dif- 
icroit , nonobUant  toutes  fes  promtfl'cs , à les  mettre  en  polit  ilion, 
l'aifné  de  la  Normandie,  le  fécond  du  Poitou,  & le  troiliémc 
de  l’Anjou.  Les  fils  s’enfuirent  de  chez  le  Pere,  & le  réfugié, 
rent  eu  France,  où  ils  convinrent  avec  le  Roy,  qu’en  mtlnie 
tems,  que  d’un  codé  il  entreroit  en  Normandie,  Sc  que  d'un 
autre  le  Roy  d’EcolTc  r.ivagcroit  le  Pais  de  Galles,  l'aifné  des 
Princes  Mécontens  feroit  une  dcfccntc  en  Angleterre,  Se.  les  ca- 
dets attaqueroient , l'un  l'Anjou  , l'autre  le  Poitou.  Ces  tallueux 
projets  firent  moins  de  peur  à Henry , que  le  bruit  que  fes  pro- 
pres fils  repandoient  nialicieulcment , que  c'clloit  par  Ibn  ordre 
qu'on  avoit  poignardé  l'Arclicvefquc  de  Cantorberi. 

Ptnitrncf  Je  Depuis  lauiort  decePrcüt  il yavoit  toûjourscu uiigrand  concours 
t*  1°*^  ^ tombeau , les  mincies  s'y  multiplioient.  Se  le  Pape , qui  avoit 
pour'  lc  meut-  aimé  cct  intrépide  ded'enfeur  des  Immunitez  de  l'Eglilc,  venoit 
tte  Je  Saint  de  le  caiionilèr.  Ce  fut  un  cuifant  clwgrin  pour  Henry,  de  voir 
dicTèrquc'je  “n  fi  grand  honneur  à un  homme,  qui  pendant  fa  vie, 

Caniothcri.  lui  avoit  caufé  tant  dc  pcinc.  La  canon ilâtion,  & les  merveilles 
' 17 1-.  qu'operoit  l'interccllion  du  nouveau  Saint,  avoient  tellement  aug- 
menté 1 horreur  qu'on  avoit  déjà  dc  Ion  alfallin.ic , que  les  Peu- 
ples elloicnt  dilpolcz  à une  révolte  generale,  lî  Henry  ne  les  eull: 
appaifez  par  un  pcllcrin.igc  qu'il  fit  a Cantorberi.  Au  detfauc  des 
meurtricis  qu’il  avoit  cachez  plus  d’un  an , S:  qu’enfuitc  il  fit 
év.idcr,  il  prit  la  relbliition  d’edre  lui-mcfme  la  viélime,  pour 
racheter  par  un  peu  de  honte.  Se  par  unmal  d’une  heure  ou  deux,  \ 
la  confiance  de  les  Peuples. 

1174  Enpart.mtde  Normandie,  où  il  cdoit  venu  pour  tafeher  de  ar«». 

regagner  les  fils,  il  prit  le  lac  de  pénitent,  Sc  ne  le  (quitta  point 

qu'il  n’eud  .accompli  Ion  vau-,  il  jeûna  au  pain  Sc  a l’eau  pen- 
dant  ibn  pellerinagej  Sc  du  plus  loin  qu'il  apperçut  l'Eglilc  de 
Cantorberi,  il  dclcendic  dc  cheval  St  fit  le  relie  du  chemin  nu- 
pieds  A:  nu-tede.  En  entrant  dans  l'Eglilc  il  fe  ptoderna  tout  dc 
Ibn  long,  criant  dc  toute  fit  force,  mifcricordc,  milcricorde,  Sc  slZlm" 
redoubla  fes  gemidemens  à mefurc  qu'il  approchoit  du  Tombeau 
du  Saiut  Archcvclquc.  Il  fut  long-tcms  iicvant,  le  vilâge  collé 
contre  terre;  enfuite  s'edant  dépouillé  , il  fe  fit  donner  des  coups 
dc  verges  par  chacun  des  Ecclefialliqucs  qui  edoient  là  en  fort  '.“‘/fZZ! 
grand  nombre.  Pendant  cette  flagellation , l'Evclquc  dc  Londres 
harangua,  j>our  pcrfiudcr  au  Peuple,  que  Henry  n'edoit,  ni  au- 
tcur,  ni  complice  de  l'allàdinar. 

La  pénitence  dc  ce  Prince  eut  des  fuites  mimculeufcs.  Les  Angloij 
, .attendris  d'avoir  vù  ruideler  le  fang  l'ur  les  épaules  de  leur  Roy, 
bien  loin  dc  fe  révolter,  lui  fournirent  à l'envi  dc  quoi  mettre 
une  armée  liir  pied.  Ses  Ennemis  échoiierent  par  tout  ; le  jeune 
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Henry  ^on  fils  aifiié  ne  pue  dcfccn.lrc  en  Angleterre,  t-ant  les 
vents  lui  furent  contraires  ; les  deux  cadets  furent  chaflez,  l’un 
de  Poitou,  l’autre  d’Anjou;  le  Roy  d’Ecoflè  fut  vaincu  & pris 
dans  une  bataille,  qu’il  hazarda  mal  à propos.  Le  Roy  de  Fran- 
ce  fut  contraint  de  lever  le  (îege  de  Roiien.  Les  Bourgeois  fans 
■ aucun  fecours,  s’clloicnt  (ëuls  il  bien  defiendus,  qu’ils  clonnerent 

à Henry , le  teins  de  les  délivrer  : ils  le  reçurent  avec  de  gran- 
des acclamations  ; ne  fc  lalTanr  point  d’admirer  fôn  courage  & la 
pronititude.  Comme  il  eftoit  lûivi  du  Roy  d’EcolTe  fon  captif, 
ion  entrée  dans  Rouen,  fut  une  efpccc  de  triomphe. 

Tant  de  fucccs , favorables  au  Roy  d’Angleterre  & funeftes  à 
fes  Ennemis,  firent  bien-toft  conclure  la  Paix  t Les  fils  rebelles  (è 
jetterent  aux  pieds  de  leur_Pere,  qui  demanda  pour  le  fécond 
Adctc  de  France  en  mariage.  Loiiis  ne  put  la  lui  tefulcr,  ni  fe 
defiendre  de  faire  la  Paix,  parce  que  les  Peuples  la  Ibuhaitoient. 
Ce  Traité  fut  mieux  obictvé  que  les  autres;  les  deux  Monarques 
le  jurèrent  de  bonne  foi,  parce  que  Henry  craignoit  fesenfans, 
& que  Loiiis , qui  fe  portoit  mal , ne  vouloir  pint  lailTer  au  lien , 
qui  n’avoit  guère  que  douze  ans,  une  grande  guerre  fur  les  bras, 
rut».  Ce  fils  unique  nommé  Philippe , tombé  en  plirenelîc  , 
4!«.  4)7.  Loiiis  fit  voeu,  pour  le  rechaper,  d’aller  en  pcilcrinage  au  tom- 
beau de  Ion  bon  ami  Saint  Thomas  de  Cantorbeti.  Henry  re- 
çut le  Roy  de  France , à la  defeente  du  Vailfeau , il  le  régala 
Ijdtndii’cmcnt,  & lui  tint  compagnie,  jufqucs  à ce  qu’il  fiill 
rembarqué.  Ce  pellcrin.ige  rellablit  la  fanté  du  fils , & altéra  celle 
du  Pere.  Loiiis  en  revint  paralytique.  Depuis  il  ne  longea  plus 
qu’.i  faire  couronner  Philippe  : Le  lacre  fut  pmpeux , le  Pere  ne 
put  s’y  tiouvcr,  à caufe  de  fes  infirmitez.  Il  mourut  onze  mois 
blî.'  ”'  apre's,  "à  Ibixantc  ans  ou  environ  : Prince  fans  malice.  Mari  om- 
iort"ü^«  t)*'-*?™*»  Voifin  inquiet,  homme  trop  credule. 
w'imcpa-  Sur  un  bruit  qui  le  répandit,  que  là  Icconde  femme,  fille  d’Al- 
«l'.r,'*’  phonfe  Roy  de  Callille,  elloit  ballatde;  il  alla  en  Efpagne,  s’en 
H'forhicrà  Ion  beau-pere  : c’clloit  biertr’adrclTcr  pur  Içavoir  ce 
Kl  ion.  qui  en  elloit  ! On  conte  encore  de  lui,  que  * tandis  qu’on  tenoic 
à Cilleaux,  le  Chapitre  General  de  l’Ordre,  il  s’y  rendit  à l’im- 
proville , & qu’cllant  entré  dans  la  Salle , où  les  Peres  eftoient  aC- 
citni.  kp-  jl  fc  jetta  à leurs  pieds,  & ne  voulut  pint  le  relever, 

K.'  qu’ils  ne  lui  eufl'ent  donné  parois , que  la  Reine  accoucheroit  d’un 
fils.  Ce  fils  fut  Philippe  Auoufle.  Loiiis  craignoit  Dieu  , & en 

ir.  j'ofs  rtiJW  ■ \ r ^ r J! 

paix  comme  en  guerre^  il  metcoit  plus  les  cipcrances  dons  les 
pricres  des  gens  de  bien,  que  dans  l’adrellc  de  fes  Miniftres,  ou 
dans  la  bravoure  des  Troupes, 

#»/*■• 

« a , • fi  ia  pfMthnt  iFtaHut  txfsn^t  in  CnfitnU  in  medi»  ummy  tnm  etnmnmt  mt  flngf 

ft  Kitn^tietm  \tlmn  urfpet  ét  Urrn  ItXërt  ^itenff:<r  ilU  fn/ë  mJ  **  fëtit  t>*i  ëmmf  un» 

«i  utttjetnxirmni  mm  e^ntd  kréxi  frtUm  «X**  hnitttmn,  CuiU,  AxoMtif.ptg,  71.  corn.  OiuJi. 
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PHILIPPE  II 

D I T 

AUGUSTE. 


Titresdlion.  L n’eft  iKiint  Je  titre  honorable  que  les  Hiftoriens 

Piilippe  IL  Ifâ  I |Ê|  donne  a Philippe  IJ.  Ils  1 ont  appelle  le  Cunque- 

rxnt , le  Miignnnime , Je  TJieu-dunaé  -,  & comme  fi  tant 
de  grands  noms  n’eufl'ent  pas  cfté  fuffilàns  pour  expri- 
mer toute  là  gloire,  ils  l’ont  furnomme  Augufle. 

Philippe  rom-  Il  s’attacha  d’abord  à punir  les  Clafphematcurs , les  Libertins,  UK,.Kit 
mener  fon  Rc.  Jf  j Hcrctiqucs,  à réprimer  les  violences  que  fàifoicnt  la  plulpart  des  xZZ  ”» 
me'r  Cs  vmlrn-  Nobles , & à exterminer  des  Bandits  nommez  Cottereaux,  Unhin- 
cesdcsCrniils-  emn , Routiers , Triitierdins , gens  làns  foy  ni  Joy , qui  pilloient  in- 
cn»t'min«SM  dliFeremment  les  Eglilès  & Ici  Synagogues,  qui  bril'oicnt  Calices  yi/.J»”,/: 
Bngjiidi,  qui  & Ciboires , qui  fàifoicnt  des  Chappes  & Chafublcs  des  man- 
ïo  oicni  pat  fpjujj  jimpcs  a Icuts  fcmmcs , qui  exerçoient  contre  les  Preftres  fo  t tn». 

Cfoupes.  ir^  1*  1 . Dudy-'t. 

des  cruaurez  epouvenublcs.  Ils  en  ccorchcrent  quclc)ucs-uns,  &:cn  j-  u,  h fi 
firent  mourir  un  grand  nombre  à coups  de  verges  ou  de  ballon. 

Ces  compagnies  de  Brigands  fè  cantonnoient  dans  les  Provin- 
• ces  , & fôrmoicnt  quelquefois  des  armées  , de  quatre,  de  h’x, 

de  huit  mille  hommes,  avec  Icfquclles  ils  defoloicnt  les  Bourga-  c.?/.'™ 
des  & le  Plat-Pais.  Exterminer  ces  Scélérats,  c’eftoit  une  (î  grau- 
de  alfiiire , qu.~  les  Poètes  l’auroient  mifo  au  nombre  des  Travaux 
. d’Hercule.  Philippe  1 1.  en  vint  à bout  en  moins  de  deux  ou  trois 

ans;  CCS  v.igabons  forent  tous  tuez  ou  dilpcrfoz.  Les  Communes 
de  Berry  fortifiées  des  troupes  du  Roy,  en  hachèrent  plus  de  dix 
mille  en  pièces. 

philipf^JIn.  ■ elloient  d’autres  voleurs  , qui  fans  ufor  de  violence,  x*.,* 

polie  cluifc  In  n'en  eftoient  guère  moins  dansrereux.  On  dit  qu’ils  avoient  acquis  à 
Juif,.  “ ’ ^ ‘ - - - . - 


Il  Sx. 


prefter  à gros  intcrcfl  plusd’un  tiers  du  bien  du  Roi’aume:  chofo 
d’auMm  moins  incroi'ablc,  que  pour  voler  impunemenr,  ils  fai- 
foient  part  de  leurs  larcins  aux  Seigneurs  qui  les  fouflcnoient.  La 
protection  des  Grands  avoit  rendu  ces  ufuriers  fi  téméraires  St  fi 
hardis , qu’ils  contraignoient  un  debiteur  à renoncer  à là  liber- 
té. Se  .à  le  rendre  leur  cicl.ivc  qu,ind  il  ne  pouvoir  pas  les  payer. 
Philippe  les  haidànt,  & leur  bien  lui  fàilant  envie,  il  ordonna 
que  dans  trois  mois  ils  fottiroient  tous  du  Ro'iaume  ; qu’ils  ne 
pourroient  en  emporter  que  leurs  meubles  & l’argent  comptant , 
du  refie,  que  tous  leurs  biens-fonds  foroient  vendus  à fon 
profit. 

Cette  réfolution  déplut  à beaucoup  de  monde , aux  uns  paree 
qu’ils  cro'ioicnt  qu'il  y avoir  de  l’inju/lice  à dépouiller  ainfi  les 
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Juifs,  fins  cfirc  entre  en  difcurtion  <Ics  crimes  tju'on  leur  inipu- 
roit  i aux  autres,  parce  tju'ils  eftimoient  que  de  cliaiTcr  t.rnt  de 
gens  à la  fois , c’eftoit  dépeupler  le  Roïaume,  & qu’on  ne  pouvoic 
(ans  l'appauvrir,  permettre  qu'on  en  enlevai!  tout  ce  que  les  Juifs 
poOedoient,  d'or  , d’argent  & de  pierreries;  d'autres  allant  plus 
loin  diioient,  que  les  gens  qui  preftent,  bien  loin  de  nuire  dans 
un  Eftat,  font  d'une  gr.indc  utilité,  & quafi  mefnie  neccllàires, 
pourvu  qu’on  iôit  attentif  à cmpeiclicr  qu’ils  n’en  abufent , & 
qu’ils  ne  prennent  un  intercll  plus  fort  que  le  taux  du  Prince.  Ces 
murmures  ni  les  rcmonllranecs  que  firent  fut  cela  les  Grands  Sei- 
neurs  , n’ébranlercnt  point  le  jeune  Roy  : ce  qui  le  rendit  inflexi* 
ble,  c'cfl  qu’il  fçut,  à n’en  point  douter,  que  des  Juifs  mcfme 
(es  Sujets  avoient  preflé de  groil'cs  fomnies  à Henry  II.  Roy  d’An- 
gleterre, pour  faire  la  guerre  à la  France. 

Henry  1 1.  Roy  d’Angleterre,  cfloit  fi  fin  & fi  puifianr,  que  la 
Pm,  & France  eut  eu  tout  àcr.iindre  d’un  fi  formidable  voifin,  files  révol- 
îïwmîriC  tes  de  (es  enfàns  n’cuficnt  traverfe  fès  dcficins.  L’aifiie  nomme  Hen- 
a*"'  au  court  Mante! , venoit  de  mourir  de  defèfpoir , de  n’avoir  pû 

duhrofncr  fon  Pere.  De  rage  la  fièvre  le  prit  , puis  furvint  une 
difl'entcric  qui  le  mit  bicn-toft  au  tombc.au  Quand  il  fc  vit  prcfl 
de  (à  fin  , il  changea  tout  .à  coup,  & témoignant  de  grands  re- 
grets , il  le  fit  mettre  fur  un  lié!  de  cendres,  où  il  expira  peu  apres 
nud  en  chemife,  la  corde  au  cou  ; Prince  fi  ambitieux,  que  l.t 
padion  de  regneravoit  cftoufic  en  luy  les  fentimens  de  la  nature. 
Le  jour  de  fon  couronnement,  fon  Pere  pour  lui  faire  honneur 
aïant  bien  voulu  s’abbaiffor  jufqucs  à le  fen-ir  lui- mcfme  à table: 
JV  f«  fjtett^pomt  Jurprts , dit  le  fils  à des  Courtifans  qui  en  paroifl 
foient  eftonnez  ; je  fuis  Rojt , q)  né  fils  de  Rojt , mou  Pere  n efl 
fils  que  d un  Comte,  Le  Pere  fc  repentit  trop  tard  , d’eftre  en  quel- 
que manière  defoendu  du  Throfuc,  pour  y faire  monter  trop  tof! 
un  fils  ingrat  & orgueilleux. 

La  mort  de  l’aifné  ne  fit  qu’accroiflrc  la  pétulance  Se  l’ambition 
de  fis  cadets.  Il  y avoit  dans'cctte  malhcuicufc  famille  un  levain 
de  rébellion,  qui  fc  fetmentoit  tous  les  jours  pat  (es  propres  infor- 
tunes ; les  cadets  animez  par  de  mauvais  confeils,  firent  encore 
pis  que  l’aifné  : c’cftoii  la  France  qui  faifoitjoüer  tous  ces  rclforts. 
Se  les  mariages  de  fis  filles  avec  les  fils  d’Angleterre,  cfîoicntpout 
ainfi  parler,  autant  de  pommes  de  difiorde  qu’elle  fijavoit  jetter 
à propos,  entre  le  Pere  & les  enfans. 

Il  rcfloit  trois  fils  à Henry,  Richard  Comte  de  Poitou,  Geofry 
Comte  de  Bretagne , parla  femme appellée  Confiance, héritière  de 
ce  Comté , Se  Jean , furnommé  Sans-Terre , parce  qu’il  n’avoit  point 
d’Appanage.  Geofroy  le  moins  mutin  des  trois  , eflant  toml^'  dans 
un  'Tournoi  qui  fi  fit  à Paris  en  liSs.  il  y fut  tellement  froide  avant 
qu’on  le  relevai!  , qu’il  mourut  à quelques  jours  de  là.  Sa  mémoi- 
re ef!  celebrc  parmi  les  Bretons , parce  que  c’cfl  lui  qui  ordonna 
* que  dans  les  Maifdns  de  Barons  les  enfins  ne  part.ageroient  plus  les 
biens  du  Pere  également  ; mais  que  l'aifné  recucillcroit  toute  la 
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fuccedion,  & en  feroit  à fes  puifnez  telle  parc  qu’il  aviferoit  avec 
les  principaux  parens.  Les  fimples  Gentilshommes  pour  ne  point 
céder  aux  Barons , demandèrent  peu  de  tems  après  à eftre  com- 
pris dans  cette  Loy.  On  ne  peut  eftre  plus  regrcté  que  Geofroy  le 
fut  en  France  & en  Angleterre  ; il  avoir  charmé  les  deux  Court 
par  fes  honneftetez,  Philippe  l’aimoit  tendrement , & ce  n’eftoit 
que  par  amitié  & par  complaifancc  pour  lui,  qu’il  dilFcroit  de- 
puis un  an,  à prendre  les  armes  contre  Henry. 

Loiiis  V IL  dir  le  Jeune,  en  mariant  là  fille  Marguerite  avec 
Henry  au  court  Mantel,  lui  avoir  donné  pour  la  Dot  les  Villes  du 
[ Vexin  Normand  ; à la  charge  qu’elles  retoumeroient  à fes  fuccel- 
feurs  Rois  de  France,  fi  la  fille  n’avoit  point  d’enfans.  Henry  au 
court  Mantel  n’en  aïant  point  eu  d'elle,  Philippe  frété  de  Margue- 
rite , fit  fommer  le  Roy  d’Angleterre  de  lui  remettre  le  Vexin  ; 
mais  ce  petit  Pais  qui  lcrvoit  tie  barrière  à la  Normandie  contre 
les  irruptions  de  la  France,  accomtrodoit  fi  fort  Henry,  que 
quelque  )ullicc  qu’il  y eull  à le  rclliruer,  il  ne  pur  jamais  s’y 
rélôudre. 

En  vain  Philippe  rcnouvella  lès  fommations  d’année  à autre, 
FJenry  ne  fit  que  l'amufcr  par  des  négociations  qui  ne  tendoient 
qu’.à  g.igner  du  tems.  A la  fin  Philippe,  indigné  de  toutes  ces 
lauflls  finelTcs,  entra  en  Berry  & y prit  Ijfiudun^  qui  ne  fit  pas 
grande  rcfirtancc.  Ch.ifieauroux  en  fit  davantage , & donna  aux 
Anglois  le  tems  de  le  fccoutir.  Henry  y courut  avec  cette  dili- 
gence que  les  chagrins  & les  années  ne  purent  jamais  rallentir. 
Philippe  leva  le  liège  à l'approche  des  ennemis,  & marcha  à eux  ; 
mais  tandis  que  de  part  8c  d'autre  on  mettoit  l'armée  en  bataille , 
un  Cardinal  Lcg.it,  envoié  exprès  aux  deux  Rois  pour  talcherde 
les  accorder , leur  parla  avec  ranr  de  force , qu’il  les  fit  convenir 
qu’il  n’y  auroit  point  de  combat,  8c  qu’ils  garderoient  parprovi- 
lion , l’un  le  Vexin , l’autre  llToudun , jufqucs  à ce  que  les  Pairs  de 
France, au  Tribunal  dcfquels  ces  deux  Monarques  le  (bumettoient, 
culTcnt  rendu  leur  jugement. 

L’intention  du  Pape,  en  procurant  la  Paix  entre  les  deux  Rois, 
elloit  de  les  engager  à cnvo'icr  en  mefmc  tems  chacun  un  corps 
confidcrable  au  Iccours  de  la  Terre  Sainte.  Depuis  la  mort  de 
Baudouin  III.  que  Ibn  Médecin  empoilbnna,  le  Roiaume  de  Je- 
tufalcm  elloit  tout- à- fait  déchu  de  l’cllat  llorillant  où  l’avoient 
mis  l'habileté  8c  la  furprenante  valeur  des  Héros  qui  l'avoicnt  fon- 
dé Les  fuccclTeurs  de  ces  Grands  Hommes  héritèrent  de  leurs 
Ellats  , fitns  heriter  de  leurs  vertus.  Après  Baudouin  II I.  régna 
fon  frcrc  Amauri , 8c  après  Amauri  Baudoüin  IV.  dit  le  Lépreux, 
lequel  eut  pour  fiicccllcur  fon  neveu  le  Petit  Baudoüin  , fils  de 
Sibile  fa  faut  aifnéc,  8c  du  Marquis  de  Montferrat.  Baudoüin  V. 
n’ellant  qu'un  enfant , il  y eut  un  grand  dirferend  pour  fçavoir- 
qui  gouverneroit  pendant  la  minorité,  ou  de  Raimond  Comte  de 
"Tripoli,  parent  proche  des  derniers  Rois,  ou  du  Comte  Guy  de  * 
Lulignan,  que  Sibille  venoit  d époulcr.  La  querelle  s afibupit  alors 
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J)3r  l’cntrcmifi;  des  gens  de  bien  i niais  fî  tort  que  Baudoiiin  fût 
mort , ce  qui  arriva  peu  apre's , elle  s échauffa  plus  que  jamais  en- 
tre Sibillc  & Raimond. 

L’un  & l’autre  pretendoit  à la  fuccedion.  Sibille,  comme  mere 
de  Baudoiiin  , & Raimond  comme  Ion  parent  : Le  droit  de  la 
mcrcclloit  le  plus  apparent;  mais  on  lui  louftenoit  qu’elle  eftoit 
déchiic  de  fcn  droit,  parce  qu’on  fèmbloit  ne  point  douter  qu’elle 
n’cuft  cmpoilbnné  lôn  fils.  A l’occafion  de  cette  guêtre  le  malheu- 
reux Raimond, pours’aflûrcr  d’un  promt  (ècours,  fit  alliance  avec 
les  Turcs,  & promit  d’embrafler  leut  Loy.  L.v  punition  fuivit  le  ' 

crime  de  près  ; à quelque  tems  de  là,  le  Perfide  devint  fou  d’a- 
voir elle  trompé  par  le  Roy  de  ces  Infidèles,  qui  le  rnocqua  du 
Traillre  dés  qu’il  eut  profité  de  la  trahiibn. 

Ce  Roy  nommeSdUdin  eftoit  un  hotnme  de  fortune,  qui  de  fim- 
plc  foldat  s’eftoit  élevé  par  fon  mérité  jufques  au  faiftcdcsgrandeurs. 

Introduit  dans  la  Galilée  par  le  Comte  de  Tripoli,  il  y prit  Aoc, 

Sayde  & Barut:  Il  battitGuy  de  Lufignan , lefit  prifonnicr,;k  enleva 
la  vraie  Croix  à la  journée  de  Tiberiade  ; enluite  fans  perdre  de 
tems,  il  s’alla  prefonter  devant  Jcrulàlem  , qui  ne  tint  pas  plus  de 
quinze  jours.  Par  cette  cataftrophe  auftî  funefte  qu’imprevue,  ce 
petit  Roïaume  aptes  avoir  fublifté  environ  quatre-vingt  huit  ans, 
fut  enlevé  aux  Chreftiens  par  un  jufte  jugement  de  Dieu  , quand 
leurs  pcchez  furent  au  comble,  & leur  vie  plus  corrompue  que 
celle  des  Mahometans. 

Une  nouvelle  fî  affligeante  répandit  la  confternation  parmi  tous 
les  Lurope'ans;  jamais  douleur  ne  fut  plus  grande,  ni  plus  univer- 
felle.  Urbain  III.  en  mourut;  les  Rois  de  France  & d’Angleterre 
en  furent  tellement  touchez,  qu’à  l'arrivée  d’un  ■'Légat,  qui  ve- 
de  noit  exciter  leur  zcle  , ils  eurent  cnfemblc  une  entrevue,  où  tous 
lïme'tiui  deux  prirent  la  Croix.  Richard  Comte  de  Poitou,  fils  aifné  du 
ÎHfte'ic  d’Angleterre,  Hugues  Duc  de  Bourgogne,  les  Comtes  de 

deiCiDir,.  Flandres  Sc  de  Champagne,  & quantité  d’autres  Seigneurs  le  croi- 
dcf  Kch<  lie  forent  en  mclîne-tcms. 

jt.uuicui.  2.CS  deux  Rois  convinrent  d’une  Trêve  jufques  à leur  retour  du  Philippt  Roy 
Levant , apres  quoi  ils  fo  leparerent  pour  fc  dilpolcr  au  voi'age. 

Le  principal  préparatif  eftoit  d’avoir  beaucoup  d’argent;  pour  cela  d'Angleiéne," 
on  leva  la  dixme  de  tous  les  biens  meubles  & immeubles,  Eccle-  renyovclicnc^ 
fîaftiques  & Séculiers.  Il  n’y  eut  que  les  Hopinaux,  les  Chartreux,  alit/VniSîo 
les  Bernardins,  & les  Religieux  d»  Fontevraut,  parce  que  les  uns  au  Levant,  puîi 
& les  autres  n’avoient  encore  que  peu  de  bien,  qui  furent  exemts 
de  la  taxe.  Quelque  zcle  qu’on  euft  pour  le  recouvrement  de  la 
■ Sainte  Cité  , cet  impoli  fit  beaucoup  crier,  en  France  principale- 
ment ; foit  parce  qu’il  eftoit  énorme,  Ibit  de  peur  qu’il  ne  forvift 
d’exemple  pouren  lever  d’autres  dans  la  fuite.  Toutes  choies  eftant 
preftes  de  collé  & d’autre,  on  ferait  parti  au  Printems,  fi  la  di- 
vilion  qui  le  mit  entre  les  deux  Rois,  n’euft  tourné  contre  les 
Chreftiens  les  armes  qui  cftoient  deftinées  à combattre  les  In- 
fidèles. 
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liS8.  Sur  ces  entrefaites  Richard  Comte  de  Poitou,  ou  p.ar  (à  pro- 

*■  pre  inquiétude  , ou  par  ordre  fccret  de  Ton  Père  , qui  ne  clicr- 

choit  qu’à  éluder  le  voïage  de  la  Terre  Sainre , ellant  entre  à 
l'improvifte  fur  les  Terres  du  Comte  deTouloufc,  Philippe,  pour 
Iccourir  le  Comte  en  fàifànt  une  divctfion , entra  aufll  en  Bcrri , S: 
enleva  toutes  les  Places,  que  l'Anglois  y tenoit  encore.  Henry  ne  pue 
les  làuvcr:  il  arriva  trop  tard  ; 8:  bien  loin  de  livrer  bataille , com- 
me il  en  menaçoit,  il  fe  retira  en  fuiant,  aïant  à fes  trouifes  Phi- 
lippe, qui  le  pourluivit  jufqucs  aux  fromieics  de  Normandie. 

Il  y eut  là  quelques  rencontres  , entre  autres  une  près  de 
Gifors , où  Henry  fut  mis  en  déroute , & une  Icconde  auprès 
de  Mante , où  le  brave  Dejbines , l’Achile  des  François  le  re- 
pourtâ  vigoureufement  : c'tft  où  le  terminèrent  ces  premières 
noftilitez  ; parce  qu’un  Légat  venu  exprès , & d'un  autre  collé 
les  Comtes  de  Flandres  & de  Champagne,  qui  vouloicnt  accom- 
plir leur  vau  , p.irlcrent  à Philippe  & à Henry  ft  vertement,  que 
les  Monarques  appréhendant  d'irriter  le  Pape  &ces  Princes,  pro- 
mirent d’avoir  une  entrevue,  pour  finit  leurs  contellations. 

Philippe  propolà  dans  cette  entrevue  de  donner  à là  ftrur 
Adèle  , qui  devoit  époulcr  Richard  , le  Vexin  Normand  pour 
ùt  Dot,  pourvu  que  le  niari.ige  fe  fill  lins  plus  retarder,  & que 
quelques  jours  auparavant,  Richard  fuft  couronné  Roy,  comme 
l’avoit  ellé  fon  aifné.  On  ne  pouvoir  rien  propofer  de  plus  defa- 
grcable  à Henry  : car  outre  qu’il  eftoit  amoureux  d’Adele,  qu’on 
avoit  menée  toute  jeune  à Londres,  pour  y eftre  élevée  dans  les 
manières  du  Pais,  c’eft  qu’il  s'clloit  fi  mal  trouvé  d’avoir  fait 
couronner  Ion  fils  Henry  au  court  Mantel,  qu’il  n’avoit  garde 
d’accorder  le  mcfme  avantage  à Richard , qui  clloit  beaucoup 
plus  mutin  & plus  violent,  que  (bn  aifné.  N’ozant  donc  accepter 
ni  rejetter  la  propofition,  Henry  offrit  pour  l’éluder,  de  donner 
les  mains  à la  Paix,  pourvu  qu'Adele  époulâft  , non  le  Prince 
Richard , mais  Jean  Sans-Terre  fon  cadet. 

rtrmcK  de  Le  Légat,  qui  n’avoil  que  la  Croilâdcen  telle,  exhorta  vive-  Rijoed. 

Philip[ie  con-  ment  Philippe  , d'agréer  ce  tempérament  ; & comme  Philippe 

s’en  cxculbit , l'impétueux  Légat  le  menaça  plus  d’une  fois,  dc"”U'"“- 
mettre  la  France  en  interdit:  mcnaecs  mdilcretes,  qui  leioient  (oj.,ne 
bien  mal  dans  la  bouche  d'un  Mèdutcur  ; aulli  Philippe  de  Ion 
collé,  lui  rendant  fierté  pour  fierté,  répondit  avec  vigueur  j qu’il 
n’apprehendoit  point  une  ccnliire  aulli  injuffe,  que  feroit  celle  dtctnl 
dont  on  le  menaçoic-,  qu’il  ne  tenoit  là  couronne  que  de  Dieu 
fcul  ; qu’il  fçauroit  bien  en  maintenir  la  Ibuveraincté,  contre  qui 
quecefull;  que  les  Papes  n’avoient  aucun  droit  d'empelchcr,  riicncii 
que  les  Rois  de  France,  ne  prilTcntles  armes  quand  ils  voudroient, 
pour  punir  des  Vallàux  rebelles)  & que  du  relie  on  voioit  bien 
par  l’emportement  du  Légat,  qu’il  s’elloit  laill'é  corrompre  par 
l’argent  qu’il  avoit  reçu,  ou  qu’il  efpcroit  de  Henry.  Richard  au 
dcÆfpoir , de  ce  que  fon  Pere  le  joüoit , 8c  de  ce  que  le  Légat  af>- 
prouvoit  cette  iniquité,  entra  en  furie,  8c  mettant  l’cpéc  à la  ï”"';;,'”' 
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suroit  percé  le  Légat  (i  on  ne  l’en  euft  empclché.  Ce 
Prince  cftoit  fi  en  colère,  que  quittant  brurquement  (bn  Pere,il 
paHâ  dans  le  Camp  des  François,  & le  mit  à leur  telle,  aptes 
1*7"**"»  svoir  rendu  hommage  à Philippe. 

L'AITcmblée  rompue,  Philippe  & Richard  allèrent  allieger  le 
Muas,  où  Henry  s’cAoit  retiré.  Quoique  ce  fuAla  plus  forte  Place 
fJ.'PûZ  que  le  Roy  d’Angleterre  euft  en  deçà  de  la  mer,  elle  ne  tint  paa 
L plus  de  trois  jours  parla  faute  du  Gouverneur,  qui  n’eut  jxiint  la 
f précaution  en  fâilànt  bruller  les  Faux-bourgs , d’empefeher  de  bon- 
ne  heure  que  le  feu  negagnaft  la  Ville.  La  muraille  en  quelques 
îm'uttl-  endroits  en  aïant  eAé  confiimée,  les  Alliegcans  profitèrent  de  cet 
MÛh'rl  accident  ; & un  foir  que  la  garnifon  qui  venoit  de  faire  une  for- 
m.r.i».  tie,  rentroit  en  haAepar  les  brèches , les  Soldats  de  Philippe  la 
pourfuivirent  fi  vivement , qu’ils  entrèrent  peAe-meAe  avec  elle. 
Henry  n’eut  que  le  tems  de  le  lâuver. 

Il  le  réfugia  a Chinon , rélblu  de  s’cnlcvelir  fous  les  ruines  de 
cette  Ville,  qui  cA  foituée  au  conAucntdcs  rivières  de  Loire  & de 
Vienne  j mais  la  fonune  qui  le  perlccutoit  lui  envia  ,pour  ainfi 
dite,  un  fi  glorieux  tombeau,  pour  le  faire  mourir  peu  après, 
d’ennui,  de  honte  & de  douleur.  Les  cris  des  Manceaux  qui 
mena^oient  de  Iccoucr  le  joug  fi  la  guerre  continuoit,  l’aïant 
oblige  a démander  humblement  la  Paix,  Philippe  Sc  lui  s’abou- 
chèrent en  raae  campagne.  Ce  ne  fut  pas  fous  de  bons  augures; 
car  au  moment  qu’ils  s’abordèrent,  la  foudre  tomba  entre  eux  deux. 
La  confcreiKe  dura  trois  heures;  enfin  apres  bien  des  conteAa- 
tions  ils  convinrent , que  Richard  épouferoit  Adele  ; qu’il  feroic 
couronné  avanr  que  de  l’époulcr;  que  le  mariage  ne  le  feroit  qu’au 
retour  de  la  Terre  Sainte;  & que  la  Princclfc,  en  attendant,  leroic 
mile  en  la  garde  d’une  perlbnne  lige , agréable  au  Pere  & au  fils. 

La  Paix  conclue,  une  fatale  curiofité  du  Monarque  Anglois  lui 
mm  ru  perdre  tout  le  fruit,  & le  plongea  dans  un  chagrin  qui  fut 

ru.  r.  ICI.  la  caulc  de  là  mort.  Souhaitant  avec  palfion  de  fçavoir  qui  de  les  J 
Sujets  avoient  conlpiré  contre  lui  en  faveur  du  Prince  Richard  ; 
il  prcAà  tellement  Philippe  qui  avoir  leurs  leings  & leurs  Iceaux , 
de  lui  en  faire  voir  la  liAe,  que  Philippe  pour  le  làtisfaire,  ou 

ItluAoA  pour  le  mortifier,  la  lui  monAra  avec  plaifir;  parce  qu’à 
a teAe  des  Conjurez  cAoit  le  Prince  Jean  Sans-’Tcrre,  le  fils  bien- 
aimé  de  Henry. 

En  ce  moment , que  ne  Icntit  point  un  fi  malheureux  Pe- 
xcî  II  maudit  mille  fois  le  jour  où  il  cAoit  né.  Il  donna  mil- 
le imprécations  à les  fils  ; & quelque  choie  qu’on  lui  puA  di- 
re pour  le  dilpofer  à leur  pardonne.r,  jamais  il  ne  le  voulut.  Le 
foir,  la  colere  & la  douleur  lui  caulèrent  une  fi  groAè  fièvre, 
que  Icntant  bien  qu’il  en  mourrait , il  le  fit  porter  à l’Eglilè  le 
lendemain  de  grand  matin , pour  y recevoir  les  Sacremens  au  pied 
de  l’Autel.  Peu  après  qu’on  l’cuA  reporté  chez  lui , il  expira,  té- 
moignant un  très  grand  regret , autant  de  quitter  la  vie,  que  de 
l’avoir  paAée  dans  une  continuelle  débauche. 

Alt 
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Des  qu’il  fut  mon  onemporta  jufques  à fon  lift  ; on  lui  ofta  jufqucs 
à (à  chcmilè  ; fon  corps  demeura  nud  fur  le  plancher  pendant  prclquc 
toute  la  journée,  fans  que  perfonne  euft  daigne  prendre  foin  de  (es  fu- 
neraillies , li  un  Page  de  douzeà  treize  ans  qui  le  couvrit  de  Ion  man- 
teau , n’cuft  fait  home  aux  autres  domelliques,  d’abandonner  ainfi 
leur  MaiRre. 

Tandis  qu’on  le  portoit  en  l’Abbaïc  de  Fontevraut,  reveftu  de 
fès  habits  royaux,  & le  viûge  découvert,  Richard  eftant  ai  rivé, 
le  corps  du  Perc  jetta  du  làng  par  la  bouche  & par  les  narines , 
comme  s’il  euft  crié  vengeance  à la  vue  d’un  de  fos  meurtriers.  Un 
fpcftacle  n touchant  pénétra  tellement  Richard , qu’il  ne  cefta  de 
pleurer  pendant  la  marche  du  convoy. 

Les  Hiftoriens  ontparlé  bien  diverfoment  d’Henry  II.  Roy  d’An- 
glctcrrcilesunslui  donnent  de  grandes  louanges,  Sedifent  qu’il  a ex- 
cellé en  toutes  les  vertus  toialcs;  d'autres  le  reprefontent  comme  un 
homme  fort  inégal,  fomptueux  cnpublicpar  oftentation,  mcfquin 
jufques  à la  vilenie  en  fon  particulier,  affable  aux  gens  de  dehors,  fâf- 
cheux  Si  fantaf]uc  dans  fon  domeftique, quelquefois  vain  jufques  à 
l’excès,  & quelquefois  humble  & rampant  jufqucsàfâiredcsba/lèffes, 
ou  par  legercte  ou  par  quelque  terreur  panique.  Ces  Cenfours  onr 
beau  dire,  c’eft  un  des  plus  grands  Rois  qui  aient  régné  en  An- 
gleterre. L’Irlande  aequilê  par  adreffe  , l’Ecoffe  rendue  tributaire 
par  la  force  des  armes , & la  tranquillité  affermie  dans  fos  Efta» 
nonobftant  les  révoltes  continuelles  de  fos  enfans , donnent  une 
haute  idée  du  courage , de  la  fermeté  & de  l’efprit  de  ce  Monar- 
que. Il  eut  pour  fucceftêur  Richard  Comte  de  Poitou  , l’ailhé  des 
fils  qui  lui  reftoient. 

Tout  changea  de  6ce  par  la  mort  d’Henry,  Philippe  & Richard 
convinrent  de  partir  bien  toft  pour  le  voiage  d’outremer.  Se  fi- 
rent un  nouveau  Traité , par  lequel  Richard  s’obligea  d’époufot 
la  Princeflê  Adele  ; de  païer  à Philippe  trente  mille  marcs 
d’argent  pour  les  frais  de  la  dernière  guerre  -,  & de  plus,  de  lui 
abandonner , iffoudun  & les  autres  Places  que  les  Anglois  tenoicnc 
en  Berry.  Philippe  , de  fon  collé  promit  de  rendre  inccllâmmcne 
tout  ce  qu’il  avoit  pris  ailleurs , & de  coder  fos  prétentions  for  les 
Villes  du  Vexin  Normand  , pour  forvir  de  dot  à là  foeur.  Les  deux 
Monarques  furent  quelque  tcmsfi  bons  amis,  qu’ils  mangeoient* 
qu'ils  couchoient  enfemblc,  & ne  pouvoient  fe  foparer. 

L’un  & l’autre  eftoit  de  la  riche  taille  ; l'un  & l’autre  avoit  l’air 
auflî  majeftueux  que  galant  ; tous  deux  magnifiques,  dans  leur  ta- 
ble , dans  leurs  équi[\iges  , à l’Armce  autant  qu’à  la  Cour  ; tout 
deux  braves;  Philippe,  avec,  conduite  ; Richard,  fans  ménage- 
ment : là  bravoure  extraordinaire  qui  l’a  fait  nommer  Caur  Je 
Um,  eftoit  plus  un  feu  inquiet  qu’une  vraie  magnanimité  , & elle 
tenoit  plus  de  la  ferociié  que  de  la  véritable  valeur.  Tous  deux  ai- 
moient  également , la  gloire  , les  femmes  & l’argent  ; ils  avoient 
trop  d’ambition  pour  eftre  long-tems  bons  amis:  il  en  fut  de  ces 
Princes  comme  <Jt  deux  Rivaux,  qui  ne  font  bien  enfemble  que 


Artftt» 

UtntUk 

AdeU 
Chari^m* 
wattt  O» 
CA,l!Ama 

Arthtfif^ 

€*fa 

tml»  (ut  »r# 

tuttîa  (j. 

tuiitita  tt^ 

tu^ffgnum 

FratrfTmm 

tmmfi'trut 

iiUcUffimt 


daxit. 
Kigord. 
f»K.  »♦. 

J,  Tfm. 
J)utht(u . 

rx' 

*7. 


PHILIPPE  AUGUSTE.  , 371 
jufques  .1  cc  qu’ils  (ê  Ibicnc  appcrçûs  qu'ils  .liment  la  mefine  per- 
fonne.  La  çloire  fut  leur  commune  maiftrcflè , la  paflion  qu’ils 
eurent  pour  elle  les  rendit  bieivtoft  ennemis  ; car  ils  rompirent  dès 
l’année  fuivaritc  , & depuis  ne  renouèrent  jamais. 

Peu  avant  que  Philippe  partift  pour  la  Terre  Sainte,  les  MiniL 
très  & les  amis  firent  un  dernier  effort  pour  le  détourner  d’y  aller; 
les  Dévots  au  contraire  , les  Légats  & la  Reine  mcrc  , l’eahor- 
toient  à n’y  pas  manquer;  la  merc  cftoit  plus  fcnfiblcà  l’elpcran- 
ce  de  régner  en  l’abicnee  de  Ion  fils , qu’à  l’apprehenfion  de  le 
perdre.  Les  conlêils  de  cette  Princeffe  , & le  délit  qu’avoit  Phi- 
lippe d’acquérir  de  la  gloire,  l’emportèrent  lûr  les  rcmonllranccs  des 
gens  liges  & éclairez.  Le  voïage  fut  rélôlu  , & pour  avoir  dequoi 
le  faire,  on  eut  recours  à deux  moïens;  l’un  fut  de  vendre  à vil  prix 
le  Domaine  du  Roy  & les  Charges  de  fit  Mailbn;  & l’autre  d’oba 
tenir  du  Pape  la  permilfion  d’ofter  la  Croix  aux  gens  qui  deman- 
deroient  d’eftre  diljsenfez  pour  de  l’argent,  de  faite  un  fi  long 
voïage. 

Philippe,  de  l’avis  des  Grands,  nomma  Regens  de  Ibn  Roïau- 
me  la  Reine  fit  mere  & GuilUume  de  Cardinal,  Amhc- 

vcfquc  de  Reims,  un  des  frères  de  cette  Princeflè.  Une  autre  pré- 
caution fut , que  de  peur  qu’ils  n’abuIiHcnt  du  pouvoir  quil  leur 
confioitjil  Icfixa  par  un  Ecrit  en  forme  de  Tcftament;  & Itur  don- 
na pour  fiurvcillans  des  gens  de  bien , qu’ils  ne  connoiffoient  pas  ; 
fies  foins  s’eftendirent  à tout  : Alexandre  allant  fiubjugucr  les  Per- 
les, ne  partit  point  de  Grèce  avec  plus  d’applauuillèmens,  que 
Philippe  en  reçut  en  partant  pour  la  Paleftinc.  Le  Macédonien 
ne  mena  pas  de  plus  belles  troupes  que  le  François , & dans  le 
cours  de  la  guerre,  il  ne  fit  pas  voir  plus  de  réfiolution  ni  plus  de 
valeur;  mais  il  fut  plus  heureux,  & mieux  Iccondé. 

Les  deux  Rois  cifant  convenus  de  prendre  la  voie  de  la  mer, 

Philippe  s’embarqua  à Gènes;  & Richard  à Marlèillc,  pour  lé  Sicile,  ai  s'y 
rejoindre  en  Sicile.  Roger  Roy  de  Sicile , qui  fut  marié  trois  fois,  broiiillem  peu 
avoir  eu  de  fa  première  femme  Guillaume,  nommé  le  Mauvais, 

& du  troifiéme  lict,  une  fille  appcilée  Confiance  , laquelle  à près 
de  quarante  ans  époulâ  l’Empereur  Henry  VI.  A Guillaume  le 
Mauvais  fiucccda  Guillaume  le  Bon,  Ion  fils  & Ion  heritier.  Celui- 
ci  cllant  mort  fins  laillèr  d’cnfiins,  la  Couronne  légitimement 
appartenoit  à l’impcratricc  ; mais  les  peuples  qui  vouloient  un 
Roy  qui  demeurall  dans  le  Païs , & qui  full  du  làng  des  Nor- 
mands , mirent  fut  le  Throfnc  de  Sicile,  Tancrede,  ballard  de 
Roger.  Ce  fut  cet  Ufurpatcur  qui  reçut  à Mefline  Philippe  & Ri- 
chard. Richard  arriva  plus  tard , & Philippe  moins  heurculcment; 
une  tempefie  l’aïant  obligé  de  jetter  à la  mer  quantité  de  hardes 
te.  de  chevaux  , il  donna  gencreulcment  à ceux  qui  manquoienc 
d’argent,  de  quoi  le  remettre  en  équip.igc.  Jufqucs-là,  les  Rois 
de  France  & d'Angleterre  avoient  elle  amis  ; mais  à peine  furent- 
ils  en  Sicile , qu’ils  fè  brouillèrent  à i’occafion  du  différend  que 
Richard  eut  avec  Tancrede. 

Aaa  ij 


Digitized  by  Google 


îjt  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Ricîiard  dcmaiidoit  la  dot  de  fa  faut  Jeanne  d’Angleterre , 
veuve  de  Guillaume  le  Bon  , & les  legs  t]uc  ce  Roy  Guillaume 
avoir  fait  pat  fon  Tcftanient  à fen  beau  pcrc  Henry  II.  Legs  ex- 
traordinaires,  conlillant , en  une  table  d'or  de  douze  à treize  pieds  yLl'.i 
de  long  fur  environ  moitié  de  large  ; en  vingt-quatre  gros  flacons  ; 
en  autant  de  grands  plats  d’argent  : en  foixante  mille  muids , de 
bled  , d’orge  & d’avoine  ; & en  cent  galcres  equippées  & four- 
nies de  tout  pour  deux  ans.  Le  Koy  de  Sicile  éludant  toutes  ces 
demandes,  les  Anglois  pillèrent  Mclline,  ce  que  Philippe  trouva 
Il  mauvais  , qu’il  le  Icroit  déclare  contre  eux  , s’il  n'euft  appré- 
hendé d’allumer  p.ar  là,  une  guerre  qui  auroit  rompu  le  voiage 
de  la  Terre  Sainte  ; ainlî  loin  d’aigrir  1rs  chofes  , il  fe  rendit  Mé- 
di.itcur  entrcTancrede  4c  Richard  ; & forijarun  à racheter,  moyen- 
■ant  quarante  mille  onces  d'or,  toutes  les  prétentions  de  l’autre. 

Le  Roy  de  Sicile  qui  Ibullcnoitne  rien  devoir,  fut  llfafrhéd’ellre 
, contraint  à païcrune  Ibmme  énorme,  que,  déjà  indigné  d’ailleurs 
de  ce  que  Philippe  qui  cftoit  veuf  depuis  environ  flx  mois , avoir 
rcfufé  avec  mépris  , d'époufer  une  de  Içs  filles  , il  changea  tout 
à co*tp,  Sc  fit  allùnce  avec  Richard,  qui  lui  remit  une  partie  des 
quarante  mille  onces  d’or.  Par  là,  Tancrede  & Richard  furent 
bien-toft  fi  bons  amis,  que  n'aïant  plus  rien  de  Iccrct  ni  de  ré- 
Icrvé  l’ufi  pour  l’autre  , le  perfide  Tancrede,  moins  pour  faire 
fàcourà  Richard  , que  pourfe  venger  de  Philippe,  monllra  àl’un 
confidemment  des  lettres  vraies  ou  fuppolces , pat  Icfquelles  l’au- 
tre l’cxhoitoit  de  faire  main  b.ifl'e  fur  les  Anglois,  & de  ne  point 
épargner  leur  Roy.  Philippe  eut  beau  dire  que  ces  lettres  efloicnt 
faufles,  Richard  les  crut  véritables  : on  en  vint  de  codé  fit  d’au- 
tre aux  reproches  & aux  menaces,  Richard  fe  plaigmant  de  ce 
qu’on  attentoit  à fa  vie,  & Philippe  à (bn  honneur. 

A cette  occafion  Richard,  qui  ne  cherchoit  qu’à  rompre,  dit 
que  jamais  il  n’auroitpoiir  femme  la  firur  d'un  Prince,  qui  avoit 
formé  un  fi  noir  projet  contre  lui  ; ce  n’eftoit  qu’un  prétexte  pour 
ne  point  époulêr  Adèle , & pour  (è  marier  à la  Princcllc  de  Na- 
varre  , que  la  vieille  EIconor  Reine  Doiiairiere  d’Angleterre  lui  dmtmHult* 
mena  elle-mefme  à Meflîne.  Eleonor  haïflbit  fortement  Adele, 
parce  qu’elle  la  rctrardoit  comme  une  Maillrcllé  de  lôn  Mari , 
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julqiics  a dire  publiquement,  que  la  jeune  Princciic  avoit  eu  de 

lui  des  enfans.  Ce  nouvel  incident  auroit  fait  échouer  la  Croi-  "1",,^. 

fade , fi  les  Seigneurs  des  deux  Nations , qui  vouloicnt  accom-  ÎJ*""; 

filir  leur  vccu,  n’culTcnt  engage  les  deux  Monarques  à terminer  «ovtdtn, 
curs  différends  à l’amiable;  Richard  conlêntit  à rendre  le  Ve- 
xin  Normand , & Philippe  à reprendre  Adele , dont  l’infemie 
devint  publique  & fi  certaine  par  cet  accord,  qu'on  ne  pouvoit 
plus  en  douter. 

Sim  dePto-  hc  Traité  ligné , Philippe  & les  François  s’embarquèrent  pout 
lemaidc.to-  Pro.'fwa/r/e  : Richard  & les  Anglois  ne  fuivirent  que  trois  fc- 
mdT'soint””  tnaines  après.  Ptolema'ide,  autrement  nommé  Suint- Jean  d'Acre, 
j.-and  Aac.  eftoit  un  Port  confidcrable  & une  Ville  très  - riche,  que  Bau- 


Digltized  byGoogl 


• WJI. 
ChfrtéMS 

U9I. 


PHILIPPE  AUGUSTE. 

^oüin  I.  avoit  prifc  en  uoi.  & que  Saladin  avoit  reprifè  en  1187. 

Ville  également  neceflairc  aux  Infidèles  & aux  Clireftiens  : aux  uns, 
afin  d’afiûrer  la  eommunication  de  l’Egypte  avec  la  Syrie;  &aux 
autres,  pour  mieux  confetver  Tyr,  Antioche  & Trifxjli,  quand 
les  nouveaux  Croücz,  je  veux  dire  Philippe  & Richard,  5c  tous 
les  gens  qui  les  fuivoient,  arrivèrent  en  Orient. 

Il  y avoit  environ  un  an  que  Guy  de  Lufignan  Roy  Titulaire  1191. 
de  Jcrulâlcm,  avoir  commencé  mal-à  propos  le  fie^  d'une  Place 
fl  forte , avec  moins  de  monde  qu'il  n'y  en  avoit  a la  defiendre.  ' 
Heureufement  pour  lui,  fon  Armée  grofTit  peu  à peu  par  des 
recrues  d’Europeans , qui  arrivoient  de  tems  en  rems,  ôc  princi- 
palement par  le  débris  d'une  Armée  nombreufe,  que  l'Empe- 
reur Frédéric  I.  avoit  menée  par  terre,  au  fècours  de  la  Terre 
Sainte.  Frédéric  apres  avoir  remporté  deux  grandes  Victoires  fur 
les  Grecs,  5c  autant  fur  les  Infidèles,  marchoit  à Jerufalcm,  prêt- 
que  alTuré  de  la  reprendre  , lorfqu’cftant  fur  les  bords  du  Cigne,  . 

l’envie  lui  prit  de  s'y  baigner  ; mais  dans  le  moment  qu'il  s’y 
jetta , il  fut  faifi  d’un  froid  Ci  vif,  qu’il  ne  furvelcut  pas  une 
heure.  Ses  Troupes  fe  difpericrent  apres  fa  mort  : la  plus  grande 
partie  s’en  retourna  en  Allemagne,  lé  relie  continuant  fà  route, 
alla  joindre  devant  Acre,  les  Chreftiens  qui  en  failbient  le  fiege. 

Quoiqu’il  y cufl  prés  d’un  an  que  ce  hege  fuft  commencé,  il 
n’eftoit  guere  avancé  , loifque  Philippe  y arriva  ; fes  libcralitcz, 
ià  bravoure  5c  fa  vigilance,  r’animerent  le  courage  5c  l’cfpcrance 
des  alllcgcans.  Les  François  curent  bicn-toft  fait  brèche;  5c  il 
ne  tint  qu’au  Roy  , qu’ils  ne  priffent  la  Ville  d’aflaut.  Ce  qui  fit 
qu’il  ne  le  voulut  pas  ; c’eft  que  par  le  Traité  qu’il  avoit  fait  avec 
Richard,  il  cfloit  dit,  que  les  deux  Rois  partageroient  également 
toutes  les  Conquelles  qu’ils  feroient.  Philippe  fcrupuleufcmcnt, 
cllcndant  jufques  à la  gloire , un  article  qui  ne  regardoit  que  les 
Villes  5c  les  Provinces  , voulut  qu’on  attendift  Richard , pour 
partager  avec  ce  Prince  l’honneur  de  prendre  Saint  Jean  d’Acrc  ; 
il  y eut  bien  des  gens  qui  traitèrent  de  fimplicité  cette  trop 
exaéle  candeur.  Richard  mefme  n’en  tint  aucun  compte,  5c  il 
n’en  fit  que  rire,  lorfque  l’on  cita  cet  exemple,  en  lui  deman- 
dant quelque  tems  apres  la  moitié  d’un  Roi'aume  dont  il  venoit 
de  s’emparer. 

r,  Trois  de  fes  plus  gfos  Vaifleaux  , démaflcz  5c  à demi  briicz  conq»t(l>iI« 

• par  une  tempefte  épouvcntabic,  qui  avoit  difpcrfe  fa  Flotte  à l'ifli;  * CM- 
cinquantc  mille  de  Meflînc,  ellant  allé  échouer  fut  les  Colles  de 
Chipre,  Iflc  fi  célébré  par  fa  beauté , que  les  Pa'iens  l’avoient  con-  d'Anglctcn». 
fàcrée  a Venus , IJiiac  Co»me»t 'R.oy  de  cette  Ille,  homme  avare  5c 
féroce,  fè  fâifît  de  ces  trois  VailTeaux,  5c  maltraita  fort  l’Equipa- 
ge : il  n’en  falloir  pas  tant  pour  mettre  Richard  en  furie;  aulfi, 
dés  qu’il  eull  raffcmblé  la  meilleure  partie  de  fa  Flotte,  il  cingla 
vers  cette  Ille,  & en  moins  de  vingt- deux  jours  il  s’en  rendit  le 
maiflre;  moins  par  la  valeur  de  fis  Troupes,  que  par  la  lalcheté 
5c  par  la  perfidie  des  Milices  qui  la  deffendoient.  Il  ne  s’y  arrcfla 
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pas  un  mois , tant  il  avoit  d'in)p.iticnce  d'arriver  au  Camp  des 

Croifez. 

La  dilcorde  cftoit  fi  srrande  dans  ce  Camp,  qu’on  y avoit  efié 
à la  veille  d’en  venir  aux  mains , pour  décider  par  un  combat,  à 
qui  devoit  appartenir  le  Roiaume  de  Jerufalem,  ou  au  Comte 
Guy  de  Lulignan,  ou  à Conrad  Marquis  de  Tyr.  Tous  deux  y 
pretendoient,  du  chef  de  leurs  femmes,  (ceursde  Baudoüin,  dit 
le  Lepreux.  L’aifnéc  appclléc  Sibille , avoit  epoufé  Lulii»n.in,  la 
cadetc  nommée  Ifabelle , cftoit  mariée  .à  Conrad.  Sibille  eftant 
morte  fanslaiflcrd’enfans,  Ifabelle  fouftenoit  que  le  Roiaume  lui 
cftoit  dévolu,  & que  Guy  Mari  de  Sibille,  n’y  avoit  plus  de  droit; 
Lufignanau  contraire,  difoit  qu’aiant  efté  facré  & une  fois  re- 
connu Roy  , il  devoit  l’cftre  toute  là  vie. 

La  prelcnce  des  Rois  de  France  8:  d’Angleterre,  ne  fit  qu’aug- 
menter le  trouble,  parce  qu’ils  prirent  parti,  Philippe  contre  Lu- 
fignan,  dont  il  haïlioit  la  Famille,  & Richard  contre  le  Marquis, 
qu’il  regardoit  comme  un  obftaclc  au  deflein , qu’avoient  les 
Anglois,  de  s’eftablir  en  Orient.  Philippe  & Richard  cftoienc 
plus  jaloux  que  jamais,  & plus  mécomens  l’un  de  l’autre:  Ri- 
chard , de  ce  que  Philippe  avoit  fi  fort  preffé  le  fiege,  qu’en  quel- 
que tems  qu’on  prrft  la  Ville,  il  en  autoit  toute  la  gloire;  & Phi- 
lippe, de  ce  que  Richard  lui  débauchoit  (es  meilleurs  hommes. 
Les  plus  braves  d'entre  les  Croifez,  s’attachoient  au  Roy  d’An- 
gleterre, à caufe  de  Icsprofufions  : largcfl'cs  qui  dcfbloicnt  Phi- 
lippe, lequel  avoit  peu  d’argent,  & d’ailleurs  nulle  envie  de  le 
prodiguer. 

Tout  le  Camp  fe  déclara  pour  l’un  ou  l’autre  de  ces  Mo- 
narques ; Hugues  Duc  de  Bourgogne,  Conrad  Marquis  de  Tyr, 
les  Génois,  les  Chevaliers  du  Temple  & les  Allcmans,  pour 
Philippe.  Pour  Richard,  Guy  de  Lufignan , Henry  Comte  de 
Champagne,  les  Bilans,  les  Flamands  & les  Chevaliers  de  1 Hô- 
pital. Ces  ficlions  alloient  tout  perdre,  fi  des  gens  fages  & ha- 
biles, à force  de  faire  des  remonftranccs , n’cuflènt  enfin  obtenu, 
que  les  Rois  de  France  & d’Angleterre  fulpendroicnt  leurs  ini- 
miticz , 5c  qu’on  remettroit  à décider , apres  la  prilè  de  la  Ville, 
du  droit  de  Guy  5c  de  Conrad. 

Sans  cette  Trêve  de  quelques  jours,  qui  coufta  aux  Médiateurs, 
des  peines  infinies , Saladin , qui  n’eftoit  pas  loin , auroit  lâns  douce 
fauve  Acre  ; Ibit  en  forçant  les  Lignes , ce  qu’il  n oza  pas  entrepren- 
dre; foit  pluftoft  en  entretenant  la  dilcorde  entre  les  Croifez,  fur 
l'elpcrance  qu’on  lui  donnoit,  qu’elle  pourroit  venir  à un  point, 
que  d’eux-mefines  ifs  leveroient  le  fiege.  Le  rufe  Sultan,en  envoiant 
de  jour  à autre  des  fruits  de  Damas  aux  deux  Rois,  afiefloit  malk 
cieufement  de  faite  ptefenter  les  plus  beaux  au  Roy  d Angleterre, 
pour  allumer  de  plus  en  plus  la  jaloufie  de  Philippe. 

Depuis  l’accord  on  prclfa  tellement  le  fiege , que  la  Ville,quoi- 
qu’il  y euft  encore  des  Troupes  nombrcules  à la  deffendre,  fut 
contrainte  de  capituler.  La  vie  des  afliegez  demeura  caution  du 
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Traité  : il  poftoic,  qu’ils  fcroient  en  forte,  que  Saladin  rendill  la 
Vraie  Croix  qu’il  avoir  prifo  à la  bataille  de  Tibériade;  qu'il 
païall comptant  auxdcux  Rois, deux  censniillebezansd’or,&:  qu’il 
donnail  la  libené  à tous  les  Prifonniers  Ciirciliens.  D'un  butin  ptcT 
qu’ininienfe,  que  l’on  trouva  dans  cette  Ville,  les  deux  Rois  cu- 
rent pour  leur  pan  les  Bourgeois  & lagarnifon,  qu'ils  traitèrent 
fort  humainement,  juiques  à ce  qu'on  foeut  que  Saladin  avoit 
refuie  de  raiibcr  la  capitulation.  Richard  en  fut  II  irrité,  qu'il 
fît  couper  le  cou  à fept  mille  de  les  Prifonniers.  Philippe  en 
ulà  mieux  a l’égard  des  liens  : il  les  lailTa  tous  à Conrad,  avec 
ordre  d’en  faire  des  échanges,  quand  le  Cartel  feroit  artcllé. 

La  prife  d'Acrc  ht  beaucoup  d’honneur  à Philippe,  & du 
moins  autant  de  plailïr;  une  ilelloit  impatient  de  retourner  dans 
les  Ellats.  Il  eut  beau  dire,  que  l’air  de  la  Paleftine  cftoit  nui- 
jfîble  à là  fanté.  ( Il  y avoit  gagné  un  mal , qui  lui  ht  tomber  les 
cheveux  , les  ongles,  la  barbe  Sc  les  fourcils.  ) Un  départ  h pré- 
cipité fut  pris  en  mauvaifë  part  : Les  uns  l’attribucrent  au  defir 
d’envahir  la  Flandre,  dont  le  Comte  venoit  de  mourir  au  fiege 
de  Ptolcmai'de  ; & d’autres  à la  jalouhc&  à la  haine,  que  Philippe 
avoit  conçue  contre  Richard. 

Quoique  Philippe  en  p.irtant,eu(l  laifle  fous  le  commandement  de 
Hugues  III.  Duc  de  Bourgogne,  dix  mille  FantalTins  François  &cinq 
cens  Gendarmes,  avec  ordre  de  fuivre  Richard , les  Angloisdifoicnt 
hautement,  que  c’eftoit  moins  pour  favorilër,quepour  faire  échoüct 
les  valles  dcllcins  de  leurR  oy. Philippe  ne  rapporta  de  cet  infruâueux 
voiage,  que  le  chagrin  de  l’avoir  fait;  & qu’un  défit  ardent  de 
ïê  venger  du  B.oy  d’Angleterre,  qu’il  aceufoit  de  bien  des  cho- 
ies, entre  autres  d’avoir  excité  {'Ancien,  on  Vieil  de  1a  Montagne, 
à le  faire  ahafllncr. 

Le  Vieil  de  la  Mont.igne  efloit  le  Prince  d’un  petit  Eftat,  qui 
confiftoit  ch  dix  Chafteaux  & cent , tant  Bourgs  que  Villages  ; 
habitez  par  les  Ajfjjpm,  petit  Peuple,  qui  cent  ans  devant,  ef- 
toit  venu  des  Confins  de  Perle , s’eftablir  dans  la  Phénicie  , où  il 
s’clloit  maintenu  contre  tous  les  efforts  des  Califes  d’Egypte  & des 
Jerufàlem.  Ce  Peuple  chfoit  fon  Prince  , qui  ne  prenoit 
ylff..,  point  dautre  titre  que  celui  de  Vieil  ou  d'Ancien  , moins  pour 
J.  marquer  Ion  âge  que  fon  autorité.  Tous  lès  Sujets  avoient  pour 
lui  une  fi  grande  loümilfion  qu’il  n’y  avoit  point  de  danger  où  ils 
ne  s’expolallcnt  pour  bien  exécuter  fes  ordres.  Leur  fiiifoit-  il  le 
moindre  ligne, ils  Icprécipitoicnt  du  haut  d’une  tour  en  bas:  vou- 
loit-il  faire  poignarder  un  Roy  ou  un  autre  Prince,  il  n’y  a point 
d’artifice  que  ces  fbux  ne  millent  en  ulàge  pour  en  venir  à bout, 

& apres  le  meurtre  commis , ils  fou  ffroient  avec  joie  les  pitis  cruelv 
tourmens,  tant  ils  efioient  perfuadez  , qu’en  exécutant  à l’avCu-i 
glece  que  l’Ancien  leur  ordonnoit , ils  joüiroicncaprcs  leur  mort 
d’une  félicité  éternelle.  * 

Sur  l’avis  qu’eut  Philippe,  qu’il  y avoit  de  ces  gens  en  France,  il  le 
fit  garder  nuit  & jour,  & pour  plus  grande  précaution , il  envoid 
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de  grands  prcfcns  à l’Ancien  dcIaMontagnc.Ce  n’eftoit  qu’une  fàufle 
allarmc:  l’Ancien  n’avoit  point  fongé  à Je  faire aflafliner , ni  JcRoy 
d’Aiiglitcrre  à en  lolliciter  l’Ancien. 

En  un  an  & demi  que  Richard  demeura  dans  la  Palclline,  il 
y fît  des  atilions  d’une  fï  prodigieufè  valeur  , qu'elles  paroiflênt 
incroyables.  Allant  aflîeger  Afcalon  avec  quarante  mille  liommes, 
il  pafTa  fur  le  ventre  à plus  de  trois  cens  mille,  qui  s’oppofoient  à 
fbn  paflagc.  Une  autre  fois  n’aïant  que  cinq  cens  hommes  d'armes, 
il  deffit  douze  mille  Sarafins  qui  efeortoient  uneCaravanne  de  fept 
à huit  mille  chameaux  chargez  de  riches  marchandifês , & de 
to’.jte  forte  de  Provifions.  Une  autre  fois  ai'ant  appris  que  fbixante 
mille  des  Ennemis  venoient  d’aflîcger  Joppc , ou  il  avoir  laide 
beaucoup  de  femmes  & de  malades,  il  fe  jetta  dans  la  Place  avec 
quatre-vingt  Gendarmes  , & quatre  cens  Arbalcftriers ; & aprc's 
avoir  fouflenu  trois  adàuts  des  plus  vioicns , il  contraignit  les  In- 
fidèles par  des  fortics  vives  Sc  fréquentes  à décamper  honteufe- 
ment.  Comme  il  ne  fc  fioit  jxiint  ni  aux  troupes  Françoifes  qui 
fèrvoient  fous  lui  , ni  en  beaucoup  d’aurres  Croifez  qu’il  avoir 
oifenfez,  il  n’ofà  entreprendre  le  fitga  de  Jcrufalem  , quelqu’un 
lui  montrant  de  loin  cette  fàinte  Cité,  il  fc  tourhade  l'autre  codé, 
n’eftant  pas  digne,  difbit-il,  de  la  regarder , puifqu’il  ne  pouvoir 
la  délivrer. 

Ces  prodigieux  Exploits  eudent  fait  à Richard  un  honneur  in- 
fini, fï  tout  à coup  il  ne  lui  eufl  pris  une  fi  grande  envie  de 
retourner  en  Angleterre,  qu'il  fâcrifia  à ce  defîr,  tout  le  fruit  de 
fon  herdique  valeur  ; pat  la  Trêve  qu’il  fit  avec  Saladin , il  lui 
rendit  toutes  les  Places  qu’on  avoit  prifês  ou  fortifiées,  depuis  le 
départ  de  Philippe  ; ce  qui  fit  dire  a bien  du  Monde,  que  Ri- 
chard les  avoit  vendues,  Sc  que  depuis  long-tcms  il  s’entendoit 
avec  les  Turcs;  quoiqu’il  fuft  quelquefois  prodigue,  il  cftoit  af- 
famé d’argent,  fâ  pailion  dominante  cftoit  d'en  amader.  Apres 
avoir  vendu  l'ide  de  Chipre  aux  Templiers , & en  avoir  touché 
le  prix,  il  fc  mocqua  de  ces  Chevaliers,  & la  revendit  deux  fois 
autant  à Guy  de  Lufîgnan,  qui  parmi  le  marché,  lui  céda  le 
vain  Titre  de  Roy  de  Jerufâlcm  : Marchez  indignes,  qui  terni- 
rent beaucoup  la  réputation  de  Richard. 

En  partant  de  Syrie,  pour  retourner  en  Angleterre,  il  mit  fur 
fes  gros  Vaid'eaux,  fes  riches  meubles  &:  fon  Thrcfor,  Sc  monta 
fur  une  Frégate  pour  aller  plus  vide  ; mais  malheureufement  une 
tenipefte  l'aiant  jetté  entre  Venife  Sc  Aquilée,  il  changea  de  def 
fein;  Sc  au  lieu  de  fc  t'embarquer,  il  prit  la  route  d'Allemagne, 
habillé  en  Palefrenier,  & le  vifâge  barbouillé  de  fuie,  de  peur  d’eftre 
reconnu  fies  Allcmans  le  hai'dbient  , parce  qu’au  fiege  d’Acrc, 
il  les  avoir  fort  maltraitez,  jufques  là,  que  le  Duc  d'Auftriche 
ai'ant  fait  mettre  leur  Eftcndart  for  une  Tour,  qu’ils  avoient  prife, 
Richard  le  fit  arracher  Sc  jetter  dans  la  boue  avec  indignité.  Il 
eut  beau  fc  déguifêr,  fon  langage,  fa  grande  dépenfe  Sc  l'indif- 
ciciion  defêsgcns,  firent  d’abord  naiftre  lefbupçon,  puis  courre 
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le  bruir  que  c'cfloit  lui.  On  le  manqua  deux  fois  : à la  troi- 
lîéme  il  foc  pris  dans  le  cabaret  d'un  Village,  proche  de  Vienne, 
tournant  la  broche  dans  la  cuifine.  Un  Diamant  qu’il  avoir  au 
doigt,  aïant  fait  foup^onner , que  ce  prétendu  Palefrenier  pourroit 
bien  élire  le  Roy  Richard,  fur  l'avis  qu’en  donna  le  Maillre  de 
' l'Auberge,  elle  fut  invertie  aufli  toft  par  une  troupe  de  Soldats, 
qui  reconnurent  le  Roy  d’Angleterre,  pour  l’avoir  vû  au  fiege 
d’Acre 

U, B.,:»»  Le  Duc  d’Aurtriche,  parune  vengeance  barbare,  le  fit  cnchaif 
ner  ; puis  à quelque  teins  de  là,  il  le  vendit  comme  un  Efclave, 
^ l'Empereur  Henry  VI.  Prince, gucu.x,  fcroce,  & avare,  qui  fit 
mettre  dans  une  bafle-fofle,  l’infortuné  Roy  d’Angleterre,  peut 
tirer  de  lui  de  l’argent.  Le  prétexté  de  cette  injuftice  fut  l’allian- 
'“‘J'S'  ce, que  Richard  avoit  faite  àMcrtine,  avec  Tancrede  Roy  de  Si- 
cile.  Nous  l’avons  déjà  dit,  le  Roi'aume  de  Sicile  appartenoit 
M*”h  l^cRlmcmcnt  à Confiance,  femme  de  Henry  telle  ne  put  nean- 
p/.ii.fjj'.  moins  s’en  mettre  en  pollcrtion,  que  quelque  tems  apres  ledcceds 
*’'■  de  l’Ufurpatetir.  On  dit  que  cette  Princertê  devenue  groflè  à cin- 
quante ans , affcéla  de  faire  fes  couches  à la  vue  de  tout  le  Monde, 
dans  la  grande  Place  de  Palcrnic,  de  peur  qu’on  ne  l’àccufart  de- 
voir fuppofé  un  enfant.  Le  fil»  dont  elle  accoucha  fut  l’Empe- 
reur Frédéric  IL 

Dès  que  l’on  fccut  en  France,  que  Richard  eftoit  arrefté, 
Jean  Sans-Terre  fon  frère  puifné  & Philippe,  curent  une  entre- 
vue, où  ils  convinrent  de  s’unir,  pour  s’emparer  en  mefme  tems; 
l’un  du  Roïaume  d’Angleterre;  & l’autre  de  la  Normandie. 
J.'a’ûj-,-  Philippe  envoia  déclarer  la  guerre  au  Roy  Prifonnier;  ce  qui  foc 
Nt'o'brwl;''  dtfàpprouvé,  non  feulement,  parce  que  Richard  n’eftoit 
1.4.  ib.it.  point  en  eftat  de  fè  deifendre  contre  lui  ; mais  encore  parce  que 
Philippe,  en  partant  de  la  Paleftine,  avoit  promis  avec  ferment, 
i...iJeii,.  de  ne  faire  aucune  irruption  , que  quarante  jours  apres  que  le 
Roy  d’Angleterre  feroit  revenu  dans  fis  Ertats.  Philippe  cepen- 
dant oubliant  fâ  parole,  ou  l'expliquant  à fâ  manière , prit  Gifbrs, 
Aumale  & Evreux,  tandis  que  de  fon  cofti,  Jean  Sans-Terre 
faifbit  à Londres,  des  cabales  contre  fon  ailné. 

L’unique  rcflôurcedc  Richard  dans  un  fî  pitoi'able  ertat,  foc  la 
tcndrcrtc  de  fa  Mcrc  , femme  cout.igcufê  & habile,  qui  mit  tout 
en  œuvre  pour  le  tirer  de  captivité.  D’abord  elle  fbmma  le  Pape, 
d’cmploïcr  fon  autorité  en  faveur  d’un  Prince  croifé;  mais  le  Pon- 
tife , qui  craignoit  de  fo  broüiller  avec  l’Empereur,  aiant  clic 
infenlibic  aux  , prières,  reproches  & menaces  de  cette  Merc  paf- 
fîonnéc,  elle  traita  avec  Henry,  & après  dix  à onze  mois  de 
négociation,  elle  obtint  enfin  avec  peine,  qu’on  tiendroit  une 
Diette , où  fon  fils  foroit  entendu. 

Richard  s’y  prefenta,  non  avec  cette  noble  fierté,  qui  fîed  fî 
bien  à un  grand  Roy  que  l’on  détient  injuftement , mais  avec 
l’air  d’un  criminel , qui  demanderoit  mifcricotdc.  On  l’aceufi 
d’avoir  vendu  à Saladin  des  Places  dans  la  Paleftine  : d’avoir  pro- 
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tcçé  Tancrcde , qui  retenoit  injuftcmcnt  la  Sicile  à l'Impcrattice  : 

d'avoir  trompé  les  Templiers,  en  leur  vendant  l'Ifle  de  Chipre: 

& d'avoir  iniûlté  les  Allemands  & le  Duc  d'Autriche  au  fiege  de 
Ptolemaïde.  Richard  pouvoir  fe  retrancher  fur  l'incompctence  des 
Juges  ; mais  autant  qu'il  eftoit  fuperhe  quand  fes  affaires  alloicnt 
bien , autant  quand  elles  alloient  mal  cffoit-il  petit  & rampant. 

Au  lieu  de  le  deffendre  avec  courage,  il  fit  cent  ball'cflcs  pour 
obtenir  là  liberté , jufqu'à  fe  démettre  de  fes  Eftats,  8c  àen  invertir  ms-  "*• 
l'Empereur,  qui  les  lui  rendit  fur  Je  champ  moïamant  un  tribut 
pat  an.  De  plus  Richard  s'obligea  de  païcr  en  differents  termes, 
cinquante  mille  marcs  d'argent  au  Duc  d'Aurtriche  qui  l'avoit 
pris , 8c  cent  mille  autres  à l’Empereur.  Henry  parut  content  de 
ces  conditions , neanmoins  parce  que  Jean  Sans-Terre  Sc  Philippe 
lui  failbicnt  offrir  la  mefme  fbmme  argent  comptant , s’il  retenoit 
le  Prilbnnicr,  8c  une  de  beaucoup  plus  forte,  pourvu  qu’on  le  leur 
livrartj  il  fe  trouva  fi  cmbarrafl'c,  que  fans  les  fânglans  reproches 
que  lui  firent  les  Princes  Allemands  fur  une  conduire  fi  honicufc  , 
il  n’cuft  point  rclafché  Richard.  A peine  mefme  l'avoit-il  mis  en 
libené  qu’il  s’en  repentit,  8c  fit  eourre  apres  lui  : il  n'eftoit  plus 
• tcjjis  ; RichaVd  qui  s’ertoit  doute  de  la  perfidie  de  Henry  , avoit 
fait  tantde  diligence,  qu'on  ne  pue  l’attraper. 

Guerre  rntre  Ce  Lion  éehappé  rugit  plus  qu'il  ne  fit  de  mal,  les  exploits  ne 
répondirent  point  à fbn  refîcntiment  ; il  n’eurt  pu  mefme  fè  fôuf- 
tenir , fi  Jean  Sans-Terre  fbn  cadet  n'eiirt  rompu  avec  la  France 
— —?•*•.  . pour  faire  là  paix  avec  lui.  Jean , Prince  perfide  ( c’ertoit  fbn  plus 
grand  talent,)  voulant  pour  fe  racommoder  lui  livrer  la  Ville 
d’Evreux,où  Philippe, qui  l'avoit  conquife,  lui  avoit  permis  d’en- 
tretenir un  corps  de  troupes  pour  fa  garde , invita  à un  grand 
régal  deux  à trois  cens  François  qui  y efloicnt  en  garnifbn,  tous 
Gentilshommes  ou  Officiers,  trop  fideles  pour  le  laiffer  corrom. 
pre,  8c  trop  braves  pour  fc  laiffer  tuer  fion  ne  leseurt  furpris.  Tous 
s'ertant  trouvez  au  repas, fans  armes  & fins  précaution,!  ils  n’avoicnc 
garde  de  penfer , que  l'on  en  vouluft  à leur  vie,)  Jean  les  fit  maflà- 
cret  à table  ; puis  ajourtant  une  nouvelle  inhumanité  à une  cruella 
trahifbn , il  les  fit  décoller  8c  mettre  leurs  tertes  fur  les  murailles. 

Philippe  qui  crtoit  alors  devant  Verncüil , quitta  ce  fiege  pour 
venir  reprendre  la  nulhcurcufc  Ville  d’Evreur  , elle  fut  brufiéo 
entièrement,  comme  complice  du  maflàcrc.  Philippe  & Richard 
fc  firent  la  guerre  .à  outrance,  bruflant  ou  démolifl'ant,  Chafteaux, 

Villes,  Bourgs  8c  Villages,  8c  partant  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  r«  »>*<«» 
s’y  trouvoit  d’habitans.  Philippe  penfa  ertrepris  entre  Blois  8c  Frc- 
teval  par  des  troupes  miles  en  embulcadcj  elles  enlevèrent  fbn  ba- 
g.igc,  dans  lequel  il  faifoit  porter,  félon  l’ufàge  de  ce  tcms-là, 
les  Sceaux  8C  Titres  de  la  Couronne,  comme  fait  encore  aujour- 
d’hui le  Grand  Seigneur  parmi  les  Turcs.  Il  eut  fa  revanche  en 
Normandie,  il  força  Richard  à décamper  de  devant  Arques  : 
il  prit  Dieppe  à fà  barbe,  8c  fà  Flotte  battit  l'Armée  navale  d’An- 
gleterre ; quoiqu'il  fuft  viéforieux  fut  terre  8c  fur  mer,  il  offrit  d 
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kic'iard  de  terminer  Jctirs  dilFcrcnds  par  un  conibac  fin^Iier. 

Richard  acceptai  mais  les  Seigneurs  Iran^ois  ne  voulurent  jamais 
conlentir  que  le  Roy  hazardaftû  perfonne  contre  (on  Vaflàl. 

La  guerie  continua  donc, en  Berry  principalement,  où  Philippe 
prit  liToiidiin  à la  vue  de  Ion  ennemi  -,  accouru  pour  la  Iccourir. 

Tout  fe  prcparo'it  à une  fanglante  jourtiec,  & on  n'attendoit  plus 
que  le  lignai  pour  commencer,  quand  Richard  changeant  tout  à 
coup,  le  détacha  à l'improvifte  pour  venir  rendre  hommage  au 
^ demander  Ion  amitié. 

Les  deux  Monarques  s'embrairercnt;  après,  s’eftant  écartez  pour 
î'â.  traiter  fculs  de  leutsaftaires,  ilss’allircnt  Ibus  un  arbre,  d'où , tandis 
^r!Zt,r  qu’ils  s’entrctencicnt,  il  lôrtit  un  ferpenr  qui  leur  fit  fi  grand  peur,  par 
luprodigicufe  groll'eur.&par  lès  horribles  lilPcmcns, qu'ils  mirent 
/,,»  FU-  l'épceàla  main  pourfe  dclïèndrc  contre  ce  Dragon  iSpcébclequi 
donnant  l'allarmc  aux  deux  armées,  qui  le  voïoicnt&  qui  en  igno- 
roientlacaufe,  les  auroit  fait  venir  aux  mains,  11  les  Princes,  de  collé 
& d'autre  n’culTcnt  fait  ligne  qu’on  n’avançallp.is.Philippe&Richard0 
».  après  avoir  déchargé  fur  le  ferpent  qui  les  nicnatpjit , les  coups  qu’on 
.ipl'rthtndDitqu’ilsncIcportaHèntrunàl’autrc.lc  remirentà  parler 
d'allaircs,  üc  conclurent  enfin  un  Traité  par  lequel  le  Roy  d’An- 
gleterre rentra  dans  toutes  les  Places, hors  danscellcsdu  VexinNor*. 
niand , & dans  la  Ville  de  Vernon,  qui  demeurèrent.!  la  Fr.ince. 

Autant  qu’on  eut  de  joie  de  cette  Paix  inopinée  , autant  eut-on  filoiivclte 
de  dcplaifirdc  la  voir  rompre  lix  mois  après,  fur  ce  que  le  Roy 
d’Angleterre  ballillbit  une  fortercllc  dans  une  des  llles  de  la  Sci-  lippe  Augvllr. 
ne;  la  véritable  caulc  elloit  moins  cette  nouveauté  que  l’inquie- 
tude  ôc  l’ambition  des  deux  Monarques , qui  témoignoient  le  re- 
pentir, l’un  d'avoir  rendu  lès  conqueftes,  & l’autre  d’avoir  aban- 
donné Vernon  & le  Vexin  Normand.  Les  François  alllegeanc 
Aumale  , le  Roy  d’Angleterre  les  attaqua  mal-à-propos,  & perdit 
la  bataille  pour  l'avoir  donnée  avec  des  troupes  moins  nombreu- 
Ics  que  n'ciloient  celles  des  François. 

Au  dc!èf|  oir  d’cllrc  vaincu  , il  le  ligua  avec  les  voifins.  Bau- 
douin Comte  de  Flandres,  excité  par  Richard  , & irrité  contre 
Philippe,  qui  lut  avoit  enlevé  l'Artois, a'i’ant  mis  le  fiege  dcv.anc 
Arras,  Philippe  maicha  au  fccours  avec  de  fi  grandes  forces,  que 
Baudouin  de  beaucoup  plus  foible  fitt  obligé  de  décamper;  mais 
en  le  retirant  par  un  marais  impraticable,  le  Comte  fçut  fi  à pro- 
pos en  rompre  les  digues  & les  ponts , & en  faite  lalchcr  les  éclu- 
fes , que  Philippe  qui  le  pourfuivoit  avec  plus  d’ardeur  que  de' 
précaution , s'y  trouva  cotntnc  prifonnicr  ; ne  pouvant  ni  avancer 
ni  reculer  ; il  y fuft  mort  de  faim , fi  pour  avoir  des  vivres  & for- 
tir  de  cette  prilbn,  il  n’cull  promis  de  rendre  au  Comte  les  Pla- 
ces qu’il  lui  avoit  piilès. 

Philippe  peu  après  reçut  encore  un  échec.  En  allant  IccourirGi- 
(brs  avec  quelques  gens  de  pied , & environ  cinq  cens  Gendarmes, 

Richard  l’attaqua  avc§  une  armée  ; la  partie  n’cllant  pas  égale  , 
tous  braves  qu’eftoitnt  les  François,  la  plufparr  furent  tuez  oü 
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pris , 6c  le  Roy  ne  pouvoir  manquer  «l’avoir  bien-ioft  le  melmc  fort,  fi 
quelques  Gentilshommes  qui  J'elcortoient  dans  là  retraite,  ne  fulîènt 
retournez  à la  charge,  pour  lui  donner  le  tems  de  gagner  Gifors. 

hchappé  d'un  danger  , il  en  courut  un  autre  qui  ne  fut 
pas  moins  grand  , le  Pont  de  Gilors  cRant  venu  à s'ahaillèr 
au  moment  qu’il  cRoit  deRus,  il  tomba  dans  l'Epte,  riviere  peu 
large,  mais  profonde,  où  fans  doute  il  fo  foroit  néïé  s'il  n’euR  eu  . 
alTcz  de  vigueur  & aRcz  de  preltnce  d’efprit  pour  Ce  tenir  ferme 
fur  fon  cheval , & la  lui  faire  pafltr  à nage.  Ce  double  danger 
rallcntit  l'ardeur  de  Philippe,  6c  le  difpolà  à conicntir  à une  Trê- 
ve de  cinq  ans,  qu’un  Légat  ménagea  entre  les  dcuJi  Rois.  , 

Pendant  cette  Treve  un  Gentilhomme  Limoufin  , .Vadàl  du 
Roy  d’Angleterre,  aiant  trouvé  un  grand  threfor,  l’afiamé  Ri-  t'a-*'», 
chard  voulut  que  le  Gentilhomme  le  lui  remiR  entre  les  mains. 

Ce  threfor,  à ce  que  l’on  dit,  confiRoit  en  une  table  d’or,  au- 
tour  de  laquelle  cRoient  aflis  un  Empereur  de  ConRaniinople,  là  <’•/'“«• 
ifemme  & pluficurs  en  fans  , toutes  figures  d’or  maflif,  Sc  aufll 
grandes  que  nature.  Quoiqu’il  y euR  .lutour  de  la  table  quelques 
lettres  Grecques  encore  lifibles,  on  ne  put  déchiffrer,  ni  quel 
cRoitect  Empereur, ni  par  quelle  avantureun  fi  précieux  grouppe 
avoit  cRc  porté  dans  l’endroit  où  il  fut  déterré. 

Le  Gentilhomme  qui  avoit  trouvé  le  threfor,  l'a’iant  mis,  de 
peurde  furprife,  dans  le  fort  ChaRcau  deChdius , Richard  y cou- 
rut, mais  il  en  fut  bicn-toR  puni  ; car  au  moment  qu’il  appro- 
cha, un  Archer  de  la  garnifon  le  blcflâ  d’un  coup  d’arbaleRc, 
arme  meurtrière  , dont  Richard  avoit  renouvelle  l’ufiige.  La  Pla- 
ce prife  trois  jours  apres,  Richard  voulut  voir  l’Archer;  6c  com- 
me il  le  menaçoit  de  le  faire  mourir  de  mille  morts  : je  les  fouf- 
frirayavec  joie,  répondit  fièrement  l’Archer,  puifquejc  fuis  aflez 
heureux  d’avoir  vengé  en  rc  bldfant,  la  mort  de  mon  Pere  6c  de 
mes  frères  que  tu  as  tuez  de  ta  propre  main.  Fierté  infolcntc,  qui 
furprit  tellement  Richard  , que  changeant  fà  colere  en  eRime 
pour  fon  meurtrier,  il  lui  promit  fà  grâce  : l’Archer  la  refufà  avec 
dédain , & ce  fut  qiiafi  malgré  lui  qu’on  lui  donna , la  vie,  de  Par-  i, , 
cuÎTr  ^ liberté.  Dix  jours  après  Richard  mourut  de  fà  blcffu- 

Ingletcrif  J ne  devint  mortelle  que  parce  qu’il  l’a  négligea,  6c  qu’au 

IccaiaAcrc  lieu  de  fe  contenir  , il  fit  débauche  à l’ordinaire. 

Le  Peuple  qui  n’eRime  que  les  gens  qu’il  craint  , 6c  qui  ne  mc- 
fure  le  mérite  des  hommes  que  par  le  fracas  qu’ils  font,  ou  par 
le  bonheur  qui  leur  arrive,  ne  parloit  de  ce  Prince  qu’avec  admi-  xici„i 
ration  ; les  gens  de  guerre  ne  lui  donnoient  pas  moins  de  loüan-  “'/“J"* 
ges  à caulê  de  fa  bravoure  , qui  l’a  fait  nommer  Cttur  de  Lion-, 
les  autres  gens  au  contraire  l’cflimerent  peu  de  fon  vivant , 6c  en-  Sm*  e« 
cote  moins  après  là  mort. 

Les  uns  ne  trouvoient  en  lui  aucune  des  grandes  qualitcz,  ""‘i“’'' 
qui  donnent  a un  Souverain  une  réputation  lolidc , nul  amour  '•  **•".« 
pour  lès  Peuples,  peu  de  zele  pour  la  JuR»:c,  une  médiocre  con-  «ij,.,  ùi- 


noiflànce  des  M'iRcrcs  de  la  Politique,  nulle  application  à faire 
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fleurir  dans  fes  Eftats,  le  Commerce,  les  Sciences  & les  Arts  ; 
d’autres  lui  reprochoient,  fon  orgueil,  (a  legcr^té,  lès  emporte- 
mens  continuels,  fon  avarice  infatiable  i d’autres  ne  pouvoient 
lui  pardonner  (dn  impudicité  outrée,  foulques  Curé  de  Neuilli, 

Prédicateur  le  plus  fameux  de  ce  tems-là,  le  prelTant  fort  de  le 
dett'aire  de  trois  filles,  qui  Icandalifoicnt  tout  le  Monde  : c’ell 
ainfi,  que  le  Prédicateur  appelloit,  la  vanité  de  ce  Monarque,  fa 
Ibrdide  avarice  & fon  extrême  incontinence  ; à cela  ne  tienne 
répondit  Richard,  que  vous  ne  Ibiez  content  de  moi , je  fuis  tout 
preft  de  congédier  ces  trois  filles  en  melme  tems;  & afin  de  les 
bien  pLicer,  je  donne  la  première  aux  Chevaliers  du  Temple, 
la  lecondc  aux  Moines  de  Ciftcaux,  & 1.1  troiliénic  aux  Evcfques 
de  mes  Eftats  ;c’cft  ainfi  que  ce  Monarque  peu  religieux,  le  jouoit 
des  Prédicateurs,  qui  l’cxhottoicnt  d la  vertu. 

Sa  mort  combla  Philippe  de  joie , parce  qu’elle  lui  donnoit 
occafionde  s’agrandir.  Les  Rois  les  plus  célébrés  doivent  (buvent 
leur  réputation  , moins  à leurs  grandes  qualitcz,  qu’à  la  tbibleflc 
de  leurs  Voifins,  ou  au  bonheur  des  conjonâurcs.  Vrai-lcmbla- 
blcnient  Philippe  n’euft  fait  aucun  progrès,  fi  Richard  euft  vefeu 
long  tems;  & la  balance  ne  pencha  du  cofté  des  François,  que 
depuis  qu’ils  n’eurent  plus  en  tefte  ce  Roy,  Caur  de  Lion. 

Deux  Princes  prétendirent  à fa  fucceflion , Jeun  Sans-Terre  fbn 
cadet  Comtede  Bretagne,  filsde  aifné  de  Jean.  Artus 

n'eftoit  qu’un  enfant , Jean  fon  Compétiteur  cftoit  un  homme  de 
quarante  ans  ; l’un  n’aïant  |>oint  d’argent,  ne  putlè  faite  de  creatu- 
tes  , l’autre,  qui  s’eftoit  (ai fi  des  threfbrs  du  feu  Roy,  gagna  par 
fes  liberalitcz , les  gens  guerre  & la  NoblelTe  j outre  cela  il  eut 
l’adrclfe  de  faire  répandre  de  tous  codez  , qu’il  ne  vouloir  régner; 
que  pour  abolir  les  Impolis  & pour  rendre  fes  Sujets  heureux  : 
Magnifiques  promcllcs,  dont  les  Ufurpatcurs  ont  coiiftumc  de 
Icurer  le  Peuple,  & donc  ils  ne  tiennent  aucune.  La  Reine  Mcrc 
^ le  favorifoit,  moins  par  amour  pour  lui,  que  parlntipatic  pour 
laMcrcd’Artus.cescirconftanccs  élcverent  l’oncle  * fur  le  Throf^ 
ta"'»"'»-'  ^ ™ f-xclurent  le  neveu. 

"'“1“  Qiioiquc  Jean  fuft  paifible,  les  Ffançois  ne  laiftèrenc  pas  de  phiiipptpn,. 
«,cr..|oe  (c  déclarer  pour  Artusi  & fous  prétexte  d’appuïer  le  bon  droit  fittdci  irou- 
tka”»»?'  de  ce  jeune  Prince,  Philippe  entra  en  Normandie,  avec  de  fi 
là, lime  Iî''^*ldcs  forces,  que  Jean,  qui  en  fut  allafmé,  pafla  aulfi-toft  la  de  RUhaid. 
K'v.i»  mer,  pour  venir  demander  la  Paix  : il  propofà  pour  l’obtenir  de 
votfii)  I Te  marier  une  de  fes  nièces,  fille  d’Alphoni'c  Roy  de  Caftillc  à 
Loues i fils  aü'né  de  France;  de  déclarer  cette  Princefle  hcriticre 
fo.i  ^ de  toutes  les  Provinces , que  les  Anglois  tenoient  en  France , fi  lut 
ta  TiireSie  Jean  niouroit  fans  cnfâns,  & de  lui  donner  par  avance,  toutes  les 

Villes  du  Vexin  Normand,  & celles  du  Comté  d’Evfeux  : Con-  noo. 
dirions  fi  avantageuftS , que  la  Paix  (c  conclut  avant  que  la  guerre 
lamiUe  commençaft.  Artus  fut  le  prix  5:  la  viélime  du  Traité  ; Philippe 
reconnut  Ibncle  & abandonna  la  neveu,  qui  s’échapa  fort  à pro- 
pos  j Jean  offrit  trente  mille  marcs  d’argent,  à qui  pourroit  le  lui 
livrer;  B b b iij 
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Cetre  Paix  ne  fût  pas  de  longue  duree,  parce  que  Philippe  d’un 
cofte',  & Artus  de  l’autre,  ne  chereboient  que  l’occafion  de  pro- 
fiter de  l’indolence  , où  tomba  le  Rôy  d’Angleterre,  apres  qu’il 
eut  époiifc  I/ibeau  d An^tmlc/me.  }can  invité  aux  Noces  de  cette 
belle  fille,  fut  fi  épris  de  fit  beauté,  qu’il  l’enleva  luiniefme 
lorfqu’on  la  menoit  a l’Eglilc,  pour  eftre  mariée  à Hugues  Com- 
te de  la  Marche  ; Jean  borna  là  gloire  à cette  conquefte,  & 
depuis  qu’il  en  fut  le  Maillre , il  ne  longea  qu’à  Ce  divertir. 

Quoiqu’il  eull  des  avis  certains,  que  Hugues  pat  rell'entiment,& 
d’autres  Seigneurs,  par  intereft,  cabaloient  contre  lui  : il  n’en  vou- 
lut rien  croire,  ;ulques  à ce  que  fix  mois  apres  ils  portèrent  leurs 
plaintes  à Philippe  , comme  à leur  Seigneur  Suzerain.  Le  Com- 
té de  la  Marche  & les  autres  Principautez,  que  polfcd oient  les 
Grands  Seigneurs,  en  Auvergne,  en  Guyenne,  en  Poitou,  rcle- 
voient  toutes  de  la  Couronne,  linon  immédiatement,  du  moins 
en  arricre-Fief.  Philippe  reçut  tes  plaintes,  & promit  à Hugues 
& aux  autres,  de  leur  faire  Juftice  : cependant  il  ne  reprit  les  ar- 
mes, que  lorlqu’Artus  lui  eut  offert,  pour  le  mettre  dans  fes  in- 
terefts,  de  p.trtager  enfcmble,  les  Eftatsqucle  Roy  d’Angleterre 
tcnoit  en  deçà  de  la  mer  : le  Roy  devoit  avoir  pour  lui,  la  Guyen- 
ne & la  Normandie,  fie  Artus , le  Maine,  l’Anjou,  la  Touraine 
fie  tout  le  Poitou. 

En  conlcqucncc  du  Traité,  Philippe  lui  donna  une  armée 
de  Troupes  d’élite,  avec  laquelle  le  jeune  Prince  alla  précipitam- 
ment mettre  le  fiege  devant  Mirebcau,  où  la  Reine- Mcrc  d’An- 
gleterre, venoit  de  le  réfugier  j Artus  la  pourlîiivoit,  moins  pour 
le  venger  d’elle,  qu’elperant,  s’il  pouvoir  la  prendre,  en  tirer 
une  grofle  rançon  : Artus  emporta  la  Ville;  mais  le  Challeau 
tint  allêz  long-tems  , pour  que  Jean  pull  le  délivrer.  Ce  Monar- 
que marcha  au  Iccours,  fi  viRc,  fi  Iccrctcment , fie  avec  de  fi  gran- 
des forces,  que  General  des  Troupes  d’Aitus, 

crut  que  Ibn  Maillre  elloit  perdu , s’il  ne  le  làuvoit  par  un  accord  ; 
ainfi  lans  lui  en  parler,  il  traita  avec  Jean  , fie  fins  prendre  d'au- 
tre fureté  que  la  parole  de  ce  perfide,  il  l’introduifit  dans  la  Ville. 

^ tôt-  jjjr,  n’y  fut  pas  entré  qu’il  enleva  fon  neveu  au  liél.  Le  pauvre 
Artus  fut  mené  de  U à FaLiilc,  Si  de  Falailèà  Rouen,  depuis  on 
ne  le  vit  plus.  La  plus  commune  opinion  cil , que  fon  oncle  Jean  Jumna 
le  tua  de  là  propre  main,  au  refus  de  Ibn  Capitaine  des  Gardes  , 
qui  ne  voulut  pas  le  déshonorer  par  une  fi  méchante  aclion, 

CotKiurllM  La  France  profita  des  malheurs  d’Artus  ; les  Bretons  indignez  "C™. ri. 

nieurtre  de  leur  jeune  Comte, en  demandèrent  jullice  au  Roy,  «s.  iiith*.' 
^ui  elloit  Seigneur  Suzerain  du  Mort  fie  de  l’AIlàlfin.  Jean  fut 
fi’Aiiglcierie.  ajourné  en  la  Gour  des  Pairs  ( c’ell  la  première  lois  qu’on  voit  ce  uui,  f. 
mot  dans  nollrc  Hilloirc , pour  defigner  les  Grands  de  France 
qui  relcvoicnt  immédiatement  de  la  Couronne;  ) fie  faute  d’avoir  -«.-/S.* 
comparu  ou  d’avoir  envoié  quelqu’un , pour  Icdelfendre,  ou  pour 
l’cxculcr,il  fut  déclaré  coupable,  fie  déchu  de  tous  les  ERats  qu’il 
tenoit  en  deçà  de  la  mer. 
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Pliilippe  , en  fovair  de  qui  ces  furent  confiiquei , armi 
pour  s'en  emparer.  I]  prit  en  moins  de  (îx  nsois , par  intelligence, 
ou  par  force,  prcfquc  toutes  les  Villes  de  la  Haute- Normandie,  pen- 
dant quoi  l’efteminé  Jean  , qui  ftjoumoit  alors  à Caen  , ne  fon- 
geoit  qu'à  s'y  divertir,  avec  là  cliarmantc  cpoulê  : LaiJJe^-lts 
faire,  difoit-il,  en  parlant  des  François,  quand  on  lui  appor- 
toit  de  méchantes  nouvelles  i j'en  n-f  rendrai  plus  en  un  juur , 
qu'ils  n'en  auront  pris  en  un  au,  Rodomonfade  d'autant  plus  vaine, 
qu’il  n'avoit  ni  argent  ni  Troupes. 

Philippe  ne  trouva  dans  cette  première  irruption, de  rc(îft.ince  un 
peu  vivc,qu'au  iîcge  du  ChaflcauGailUtd,  Chadeau  Icitué  près  d'An- 
dcli , for  une  roche  efearpée.  Après  avoir  tenu  cinq  mois , le  brave 
homme  qui  y commandoit,  n'a'iant  plus  munitions  ni  vivres,  en 
fortit  l'epce  à la  main , pourvendre  chèrement  ià  vie  ; mais  Philippe 
la  lui  fauva,  par  edime  pour  iâ  valeur,  & traita. bien  la  garniion. 

A cette  nouvelle , Jean  paflant  tout  à coup  de  l'indolence  à 
la  terreur  , s'enfuit  promtementà  Londres;  ce  qui  donna  lieu  à — 
Philippe  de  réduire,  fans  coup  ferir,  toute  la  Baflè-Normandie, 
Cacn,Baycux,  Avranches,  Coud.incc,Domfront,Fal3ifc,Li/îeux, 
tout  ouvrit  fos  portes  au  Vainqueur  : de  forte  qu'il  ne  redoit  plus 
dans  cette  riche  & vade  Province,  que  Rouen,  qui  en  cil  la 
Capitale,  qui  tind  pour  le  Roy  d'Angleterre.  Cette  Ville  edoit 
très-forte  : il  y avoit  une  double  muraille,  ■&  un  fofl'é  large  & 
profond  ; ces  fortifications  & principalement  le  nombre  de  fos 
Habitans,  prcfquc  tous  gens  de  grand  courage,  l'avoient  rendue 
imprenable,  autant  de  fois  que  les  Rois  de  France  en  avoient  en-  Gmtreufii 
trepris  le  fiege  ; Ces  généreux  Bourgeois  jpûjours  fidèles  à leur  «la 

Prince,  cdoient  encore  diljxjfoz  à donner  en  cette  occafion,  les  Rou'en'°" 
mefmcs  preuves  de  valeur,  fi  Jean  ne  les  eud  abandonnez. 

La  Ville  lui  cnvo’ia  des  Députez  en  Angleterre,  pour  lui  dire, 
que  réduite  à l'cxtremité , ellcavoit  promis  de  fo  rendre,  fi  au  plus 
tard  dans  trente  jours , elle  ne  recevoir  du  focours.  Jean , qui  joüoit 
au.x  Echecs,  lorlque  les  Députez  lui  furent  prefontez,  fut  fi  faf- 
che,  qu'on  l'cud  troublé,  quà  peine  les  regarda-t-il , & qu'il  re- 
mit à les  écouter,  quand  la  partie  foroit  finie;  puis  chagrin  de 
l'avoir  perdue.  Eh  de  quoi  vous  aiifet^vous , leur  dit-il  brufquc- 
ment,  de  me  demander  du  fecours , je  n'en  ai  point  à mous  donner , 
faites  comme  vous  l'entendrez-  Sur  cette  reponfo  , Roiien  fo  rendit 
à compofition. 

Par  là  la  Normandie  fut  réunie  à la  Couronne,  environ  trois 
cens  ans  après  qu'elle  en  eut  ede  détachée.  Pendant  ces  crois  fic- 
elés, elle  avoit  edé  gouvernée  par  feize  Ducs,  du  fàng  de  ces  fà- 
tiieux Normands, qui  forcèrent  Charles  le  Simple,  à la  leurceder. 

Six.de CCS  Ducs  avoient  edé  Rois  d'Angleterre:  la  mollcdc  de 
Jean,  qui  fut  le  dernier  des  fix,  & le  me'pris  qu'on  avoit  pour 
lui , la  firent  retourner  fous  le  joug  de  fos  anciens  Maidres. 

La  fortune  de  Philippe  n'en  demeura  pas  là.  Guillaume  dcl 
Roches,  homme  de  grande  intrigue  & fort  accrédité  en  Tourai- 
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ne , au  Maine  & en  Anjou , au  defefjx)ir  d’avoir  efté  la  caulc  de 
la  mort  d’Artus,  en  croïant  lui  fauver  la  vie,  fit  Ibulcvcr  ces  trois 
Provinces , & d ifpofa  les  habitans  à fc  foumettre  à la  France.  Hemy- 
Clemcnt  Matclclial  de  France  , ( alors  il  n’y  en  avoit  qu’un)  con- 
quit prefque  en  mcfme-tems  toutes  les  Places  du  Poitou,  hors 
Nioit,  Tnoüars  & la  Rochelle.  Les  François  n’eurent  d'autre  pei- 
ne que  de  parcourir  la  Province  pour  en  cftre  aullî-coft  les  niaif- 
très,  tant  Jean  y eftoit  haï.  Ce  torrent  de  bonne  fortune  euft  aulfi 
cntraifné  la  Guienne  , (î  1 hilippc  au  lieu  de  traiter , comme  il  fit 
trcs-mal-à- propos , les  Grands  Seigneurs  avec  hauteur,  le  fuft  mé- 
nagé avec  eux. 


Ces  Seigneurs  plus  aigris  qu’eftonnez  des  menaces  de  ce  Con- 
quérant, donnèrent  au  Roy  d’Angleterre  de  fi  grandes  fraïeurs  des 
fuites  de  là  Icurgie,  qu’à  leur  | erfuafion  il  îeva  une  armée , 8c 


mit  en  mer  une  Flotte,  avec  laquelle  il  débarqua  à la  Rochelle; 
mais  le  Ciel  & la  Terre  clloicnt  delchailhcz  contre  lui.  Scs  amis 
le  trahirent,  fes  Sujets  lui  furent  infidèles,  & il  s’abandonna  lui- 
mcfmci  de  forte  qu’auffi-toft  aprt's  qu’il  eut  à force  d’argent, ob- 
tenu une  Trêve  de  deux  ans,  il  s’en  retourna  à Londres  pour  y 
palier  fbn  tems  dans  la  fàincantifê  8c  dans  la  débauche.  Sa  maii- 
vailè  fortune  lui  envia  mcfinc  ce  plaifir  ; 8c  apres  lui  avoir  fait 
perdre  les  Eflats  qu’il  tenoit  en  France,  elle  le  fuivit  en  Angle- 
terre , 8c  elle  ne  celfa  de  le  troubler  jufques  à la  mort. 

Les  conqucllcs  de  Philippe  n’auroient  point  cfté  fi  rapides  fi  la 

a art  des  Grands  de  France,  qui  avoient  intereft  qu’il  ne  de- 
pas  fi  puilTant , ne  fulTent  partis  un  an  devant  pour  paflcr 
dans  la  PalcfUne.  Foulques  Cure  de  NcüHli , Prédicateur  cclcbtc, 
donc  j’ay  déjà  parlé,  à qui  une  voix  de  tonnerre  8c  un  zèle  fans  t 
ménagement,  avoit  .acquis  en  peu  de  tems  fur  les  conicicnces  ti-  ( 
morées  une  autorité  furptenantc,  aïant  eu  commillîon  du  Pape  de 
publier  une  Croifàde,  crut  ne  le  pouvoir  faire  avec  plus  de  fuccés 
qu’en  un  Pas  d’armes  ou  Tournoi  qui  (è  devoir  tenir  en  Champagne. 

11  prcicha  dans  cette  Aflcmbléc  avec  tant  de  véhémence,  que 
les  Princes  8c  Seigneurs  qui  s'y  trouvèrent  en  grand  nombre , pro- 
mirent tous  d'eftte  de  la  Croiladc;  entre  autres  , Thib.utd  Com- 
te de  Chumpugne , qui  mourut  avant  que  de  partir  ; fbn  frère  le  , 
Comte  de  Blois  : Gaultier  Comte  de  'Brienne  , gendre  de  Tancrc- 
dc  Roy  de  Sicile  ; GuilUutue  Site  de  Monmirel  : 8c  Simon  Comte  i 
de  Montjort-,  Baudouin  Comte  de  Flandres  : Henry  à'Anguien  Ion 
frère  : les  Comtes  du  Finche  Se  de  X Tua/,  8c  quantité  d'autres 
Seigneurs  firent  .aullî  Icmefmc  vœu  , moins  par  dévotion, quep.ir- 
cc  que  n’aïant  pas  trouvé  dans  le  nouveau  Roy  d’Angleterre  Ij 
fermeté  de  fon  aifné,  ils  n’avoient  plus  d’autre  moïen  pour  fc  met- 
tre à couvert  de  la  vengeance  de  Philippe,  avec  qui  ils  clloicnt 
brouillez,  qu'en  partant  pour  la  Terre  Sainte,  ( nous  l’avons  déjà 
dit,  ) on  clloit  en  la  Sauve-gardc  8c  fous  la  proteélion  du  Pape  dés 
qu’on  avoit  pris  la  Croix  ; 8c  aucun  Prince  n'euft  ofé,  de  peur 
d’cllre  excommunié, ravager  les  Terres  d’un  Croifé. 

Ces 
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Ces  Princes  & Seigneurs  a'ûiiu  envoïé  à Vcnilè  louer  des  bao 
ques  & des  vaillcaux  pour  tranijxrrtcr  en  Orient  trente-cinq  mille 
Chevaliers,  neuf  mille  autres  Gendarmes,  & vingt-deux  mille  fân- 
taflîns,  on  y convint,  que  le  fret  en  feroit  païé,  partie  en  argent, 
partie  en  fctvices  , que  cette  Armée  rendroit  à la  République, 
en  lui  aidant  à reprendre  Zara , & quelques  autres  Places  de  Dal- 
matic.  Le  Traité  fut  exécuté,  les  Croifczpaïcrent  une  fomme.  Se 
aidèrent  à prendre  Zara  : les  Vénitiens  de  leur  cofté,  préparèrent 
leurs  barques  & VaiO'caux  : de  forte  que  peu  de  tems  apres,  les 
Croifèz,  félon  leur  projet,  firoient  palfcz  en  Paleflinc,  fi  le  fils 
À'Ifmc  l'Ange  ne  fuft  venu  leur  propofêr  de  rcftablir  fbn  Pete 
dans  l’Empire  de  Conftantinoplc;  leur  promettant,  s’ils  le  fai- 
foient,  de  grandes  femmes  argent  comptant,  & toutes  fortes  de 
fccouts  pourlc  recouvremcntdc  la  Terre  Sainte.  Ifâac  l’Ange  avoir 
cftédépofTcdé  parfon  frère  Alexis, lcretenoit  en  prifbn,  apres 
lui  avoir  arraché  les  yeux  & l’Empire. 

“fffcs  fi  fpecieufes  furent  mifes  en  deliberation , dans  l’Af- 
des  Croilez.  Leur  nombre,  depuis  qu’ils  tftoient  à Ve- 
a.-  nife,  cftoit  fort  augmenté  j car  Bunifuce  Marquis  de  Munfenat, 
plufîcurs  autres  Seigneurs  Italiens  & cinq  cens  Nobles  Vénitiens, 
avoient  aufli  pris  la  Croix  , à l’exemple  de  leur  Doge  Hemy 
iinï,  T^^sndolo  y vieillard  de  quatre-vingt  ans,  en  qui  la  perte  de  la 
vue  n’avoit  rien  diminué,  ni  de  fon  attention  aux  affaires,  ni 
de  fbn  ardeur  à les  poutfuivre.  Cet  bomme  incomparable,  eut 
iSiîL  courage  de  quitter,  la  Patrie,  fâ  femme,  les  enfans,  & les  tlieC- 
nés  du  Gouvernement,  pour  fâcrificr,  ' ou  à fà  gloire,  ou  au 
bien  de  la  Religion , ce  qui  lui  reftoit  de  vigueur. 

Quelques-uns  des  Croilez  impatiens  d’accomplir  leur  vccu , 
«ïiXi»  rejetterent  avec  chaleur,  la  prOpofition  d’aller  rcftablir  Ifâac  l’An- 
• cependant  le  plus  grand  nombre  l’accepta , à la  perfuafîon 
"X""""-  du  Doge,  qui  leur  reprefenta  qu’il  ne  felloit  point  cfpercr,  que 
les  Croifâdes  rcüftiflcnt,  fi  les  Grecs  ne  les  favorifoient , ou  fi  les 
Princes  Latins  ne  le  rendoient  les  Maiftres  des  Grecs  ; ainfi  il  fut 
) <]u’avant  que  d’aller  plus  loin  , on  alliegeroit  Conftanti- 
af.a.1.»  nople  i ceux  qui  furent  d’un  autre  fentiment,  comme  Simon 
Comte  de  Monfort,  & quantité  d’autres  François,  ne  le  trouve- 
qôipüc.  rent  point  à ce  fiege,  mais  palTcrent  dans  la  Paleftine,  où  Mon- 
Nttmi.i.  foft  brilla  beaucoup  moins  qu’il  ne  fit  en  France  quatre  ans  aptes. 

Conftantinoplc  eftoit  alors  la  Ville  la  mieux  fortifiée  & la 
plus  peuplée  de  l’Europe.  Il  y avoir,  outre  les  Bourgeois,  foixan* 
te  mille  hommes  à la  deftendre  : cependant  quoique  les  alliegeans 
ne  fullcnt  pas  plus  de  trente  mille,  Italiens,  François,  ou  Fla- 
mands, ils  ne  laiflerent  pas  d’y  donner  un  furieux  allâut  ; les  Fran- 
çois Se  Flamands  du  cofté  de  terre,  & les  Italiens  du  cofté  du 
Port.  Les  ptemiers  furent  repoulfcz;  les  autres  plus  heureux,  s’em- 
parèrent de  vingt-deux  Tours.  La  principale  gloire  en  cftoit  due 
au  Doge,  qui  avoit  obligé  les  gens  à le  delcendre  à terre,  à l’ar- 
mer de  toutes  pièces,  comme  s’il  euft  voulu  combattre,  & ù le 
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mener  aux  attaques,  afin  de  donner  fes  ordres  ; ce  qu’il  fit  avec 
un  courage  4c  une  prelênce  d’efprit , qu’on  ne  pouvoit  allez  adni  irer. 

Les  Tours  prifes , le  Tyran  s’enfuit  de  la  Ville.  Alors  le  l’eu- 
plc  de  Conftantinople  reftablit  le  vieil  Empereur,  4c  l’engagea  en 
mel’me  tems  à faire  couronner  fon  fils.  11  y eut  de  la  faute  de 
l'un  4c  de  l’autre,  s’ils  ne  jouirent  pas  long-tcms  de  leur  bonne 
fortune:  le  fils  s’oublia,  4c  croiant  n’avoir  rien  à craindre,  ni  à 
efpcrer  des  Croifez,non  feulement  il  ne  tint  rien  de  tout  ce  qu’tl 
leur  avoit  promis,  mais  mefme  il  ne  s’appliqua  qu’à  les  faire 
périr.  Comme  ils  n'eftoient  pas  gens  à foulfrir  cette  perfidie,  ils 
ravagèrent  le  plat  Pais;  ils  bloquèrent  la  Ville  Impériale,  4c  en 
brullerent  les  Fauxbourgs  ; ce  qui  donna  occafion  à Alexis  Ducus , 
furnommé  Grand-Maiftre  de  la  Garde-robe  du  jeune 

Empereur  , d’exciter  une  fédition,  pendant  laquelle  il  l’étrangla, 
au  moment  que  le  Pere  expitoit  : l’un  & l’autre  mort , Murzulplic 
fc  fit  proclamer  Empereur. 

Cette  révolution  ne  fit  point  perdre  aux  Croifez,  le  dellcin  qu’ils 
avoient  conçu  de  fè  tendre  maiftres  de  Conftantinople.  Le  nou- 
vel Empereur  eut  beau  fbitifiet  cette  grande  4c  puiflànte  Ville; 
s’ils  ne  purent  l’emporter  au  premier  aflàut,  ils  en  vinrent  à bout 
au  fécond.  Ils  pillèrent  quatre  jours  durant,  Eglilès,  Palais  4c 
mations  : au  cinquième,  le  butin  qui  eftoit  immenic,  fut  parta- 
ge également  entre  ks  Croifez  Italiens  4c  ceux  des  autres  Na- 
tions ; puis  on  nomma  de  part  4c  d’autre,  fix  hommes  des  plus 
1104.  qualifiez,  pour  élire  un  Empereur. 

Le  grand  agcdii  Doge  empelcbant,  qu’on  nepcnfaftàlui , l’Elec- 
tion ne  roula  que  fur  Baudouin  Comte  de  Flandres,  4c  fur  le  Mar- 
quis de  Monferrat.  L’un  4c  l’autre  avoit  bien  Ictvi , 4r  eftoit  d’un 
mérite  égal  ; mais  le  Doge  toujours  attentif  aux  intcfefts  de  fa  Patrie, 
appréhendant  que  le  Marquis,  dont  les  Eftats  eftoient  voifinsde  ceux 
de  la  République,  n’tntrtprift  de  la  ruiner,  s’il  devenoit  Maiftre 

fiailible  de  l’Empire  de  Conft.intinopIe  , fit  adtoitemcnt  tomber 
c Ibrt  fut  Bauiloiiin  Comte  de  Flandres  : le  Marquis  eut  en  ré- 
compenfe , le  Roi'aumc  de  Thellàlic  & l’Ifte  de  Candie,  qu’il  ven- 
dit aux  Vénitiens. 

Cattrccomrc  Une  autre  Croifide  qu’on  avoit  prcfquc  en  mefine-tems  pu- 
les  Alliigiuii.  bliéc  contre  les  Albioenis,  eut  à proportion  un  fucces  aulli  éclatant.  jt" 
I a O tf.  Les  Hérétiques  qui  eftoient  en  France , eftoient  tous  appeliez  Aibi- 

geois , parce  qu’ils  demeuroient  la  plufiiart  à Albi  4c  aux  environs,  j'j'"- 
où  ils  vivoicut  à leur  manière  fous  la  protcéfion  de  Raimemd , ev” ai."  r. 
Comte  de  Toulouze  , Prince  lâns  pieté,  qui  ne  fe  foucioit  gucre  u 'ci’^î- 
de  quelle  Religion  on  fuft,  pourvu  qu’on  velcut  en  paix  ; tous  con- 
venoient  en  une  cholê  , qui  eftoit  de  le  déchaifncr  avec  une  éga- 
le  fureur  contre  l’Eglilc  Romaine , parce  qu’elle  les  eondamnoit 
tous  ; .du  refte  leur  créance  eftoit  diftercnte;  car  il  y avoit  parmi 
eux , des  Arriens , des  Manichéens , des  Humiliez  , des  Popeli-  r”'»-  ^ 
cains , des  Vaudois , des  Petrobuftiens 

Le  mal  augmentant , quelques  Moines  de  Cifteaux,  dont  le 
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Chef  appelle  Chdflenuncuf,  avoit  le  titre  de  Lepat , allèrent  pref- 
' cher  en  Languedoc  pour  convertir  ces  Hérétiques.  Peu  de  tems 
apres  un  Chanoine  E/pagnol  de  l’illuftrc  Maifon  de  Gufinan  , le- 
quel revenoit  de  Rome,  le  joignit  à ces  Miifionnaires ; & pour 
avoir  toujours  en  main  des  Ecciciïaftiques  vertueux  , capables 
•d’inllruirc  les  Peuples,  ce  Chanoine  nomme  Dominique , forma 
une  compagnie  de  Freres , appeliez  Pn/chturs,  Le  champ  ciloic 
vafte.on  ne  manquoir  [loint  d’ouvriers,  avec  tout  cela  la  moif- 
fon  fut  peu  abondante , parce  que  le  grain  qu’on  femoit  ne  tom- 
boit  qu’en  méchante  terre,  peu  d’Albigeois  lè  convertirent  ; le 
Légat  Chafteauneuf  s'en  prit  au  Comte  de  Toulouze,&  lui  parla 
fi  vertement,  que  Raimond  le  fit  poignarder. 

En  vain  le  Comte  defiivoiia  un  meurtre  aulli  odieux  ; comme  on 
ne  doutoit  point  que  ce  ne  fiift  lui  qui  l’cuft  fait  faire,  le  Pape  l'ex- 
^onimunia,  & publia  une  Croilâde  contre  lui  & les  Albigeois.  Ce 
du  Levant,  Pontife  cftoit  Innocent  III.  homme  d’un  rare  mérité,  grand  Ca- 
MrS°n"  nonifte , grand  Politique,  qui  fut  l’Oracle  & l’Arbitre  de  tous  les 
Evinces  de  Ibn  tems.  (^atre  à cinq  cens  mille  hommes  prirent  les 
it.sj  armes  contre  les  Albigeois  : les  principaux  Croiiez  furent  l’Arche- 
vefque  de  Rouen , celui  de  Sens , les  Evelqucs.d’Autun  ,dc  Bayeux, 
“■  de  Chartres  & de  Lifieux;  Eudes  III.  Duc  de  Bourgogne,  les  Com- 
tes de  Nevers  & de  S.  Paul,  & Simon  Comte  de  Montjvrt.  Philippe 
refufid’eftre  Chef  de  cette  Croifade,  craignant,  à ce  qu’il  dilôit, 
i«-  que  s’il  venoit  à s’éloigner , l’Anglois  ne  lift  quelque  dclccnte  en 
Poitou  ou  en  Normandie  : le  vrai  motif  de  Ion  refus,  c’eft  qu’il 
• vouloit  en  homme  lâge , voit  avant  que  de  prendre  parti,  quel 

lêroit  le  fuccès  d’une  fi  grande  expédition, 
r,  8r«™.  Raimond , épouventé  de  l’orage  qui  le  menaçoit,  envoi’a  prom- 

’ à Rome  alTurer  de  fit  Ibumillion  , & demander  un  autre 

Légat,  promettant  de  lui  obe’ir,  pourvu  qu’il  ne  fuft  pas  Moine; 
il  le  plaignoit  de  Chafteauneuf,  qui  s’eftoit  par  Ces  violences  attiré 
la  haine  des  Peuples,  & le  refl'entiment  des  Aflâftins  qui  l’avoient 
tue\  Sur  les  offres  de  Raimond , il  vint  deux  nouveaux  Légats,  à 
qui  pour  gage  de  là  parole  , il  remit  fèpt  Places  en  Provence  : 
grandes  avances , cependant  qui  ne  fuffirent  point  pour  lui  épar- 
gner la  honte  d’une  pénitence  publique. 

Le  jour  pris  pour  l’abfolution,  le  Comte,  nud  en  chemilc,  la 
torche  au  poing,  la  corde  au  cou , fe  jetta  aux  pieds  des  Légats , qui 
cftoient  ailis  fur  un  Throfne  devant  la  grande  porte  de  l’Abbaïe 
de  Saint  Gilles , accompagnez  de  vingt  Prélats,  en  preièncc  def- 
quels  le  Pénitent  jura  fur  le  fàint  Sacrement,  de  fe  foumettre  avec 
icipcift  à tout  ce  qui  lui  feroit  ordonné.  L’abfolution  donnée  , un 
Légat  avec  fôn  eftble  lia  le  Comte  par  le  cou  , puis  le  tenanr  de  la 
maingauche&  le  fuftigeant  de  la  droite,  il  l’introduifit  dans  l’£- 
glifc.  Il  y avoir  tant  de  monde, que  le  Comte  n’aïant  pû  Ibrtir  par 
où  il  cftoit  çntré  , on  fût  contraint  de  le  conduire  par  un  lieu 
louterrain  où  cftoit  enterré  le  Légat  Chafteauneuf,  ce  qui  fit  dire 
àbigp  des  gens,  que  Dieu  l’avoit  ainfî  permis,  afin  que  le  Criminel 
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nud  en  clicmifc  , la  corde  au  cou  , fîft  amende  honorable  devant 

le  tombeau  du  Religieux  qu’il  avoit  fait  aflalTiner. 

Raimond  n’en  fut  pas  quitte  pout  cette  Pénitence  , on  le  força 
de  prendre  les  armes  contre  fes  propres  Sujets , & d'aider  aux  Croi- 
fez  à ruiner  les  Villes.  Beziers  pris  d'alTaut,  on  paflâ  au  fil  de  l’é- 
pée la  plufpart  de  fes  habitansi  l’innocent  y fut  confondu  avec  le 
coupable,  (cpt  mille  de  ces  malheureux  furent  égorgez  dans  une 
Egliic  où  ils  s’eftoient  réfugiez.  Un  Auteur  dit,  Ibixante  mille, 
mais  c’eft  un  Poète  qui  exagéré.  Les  Bourgeois  de  Carcaflbnc  fu- 
rent tellement  épouventez  d’une  fi  cruelle  tuerie  , qu’ils  Ce  rendi- 
rent à difetetion  , & confentirent  de  fottir  nuds  enchemilè,  de 
leur  Ville. 

Apres  la  prilc  de  ces  deux  Places,  les  Cnoilcz  tinrent  un  grand 
Conicil  pour  y élire  un  General  , qu’ils  pull'cnt  laiifcr  en  Langue- 
doc avec  des  forces  fuffifiintcs  pour  conferver  ces  deux  conquef- 
tes,  & pour  en  faire  de  nouvelles.  Au  refus  du  Duc  de  Bourgo- 
gne , le  commandement  fut  donné  à Simon  Comte  de SMontfort 
fut  long-tcms  à l’accepter,  parce  qu’il  piévoïoit  qu’aprés  le  départ 
desCroiléz  ,dont  beaucoup  vouloient  retourner  chez  eux,  il  lui  de- 
meurcroit  fi  peu  de  monde,  qu’il  ne  pourroit  fo  fouftenir.  Sa  va- 
leur héroïque  fuppica  au  deffaut  du  nombre  -,  & quoiqu’eficétive- 
ment  il  lui  fort  refié  peu  de  troupes , non  feulement  il  fo  maintint 
dans  Bczicts  & dans  CarcalTonnc  , mais  il  conquit  encore,  Albi, 
Mirepois,  Pamicts  & plus  de  cent  autres,  Villes  ou  Chafleaux. 

• Sa  plus  grande  rtflourcc  cfloit,  fon  aélivité,  une  bravoure  fans 
égale,  celle  du  peu  de  troupes'  qu’il  avoit , la  confiance  qu’elles 
avoienten  lui,  la  lafolicté  des  Albigeois,  l’effroi  où  les  avoient  mis 
fos  prodigieux  exploits;  enfin  la  prévention  où  l’on  cfloit,  que 
Dieu  l’afllfloit  en  tout.  Le  Comte  pour  le  faire  croire  , ou  pluflotl 
pour  le  meritet,  menoit  une  vie  trés-rcgulierc,  entendoit  tous  les 
jours  la  Meffe,  fo  confeffoit  les  Dimanches  & Fcflcs , & n’alloit 
jamais  au  combat  qu’il  n’cufl  communie  , & que  fon  monde  à 
fon  exemple , n’eu  II  fiit  aulli  fes  dévotions. 

Scs  conqucfles  furprenantes  allarmant  les  Princes  voifins,  ils  fo 
joignirent  à Raimond , pour  porter  leurs  plaintes’,  au  P.ipc,  au  Roy 
& i l'Empereur.  Raimond  alla  à Rome  pour  y reprefontcr,quc  de- 
puis qu’il  s’efloit  fournis  , il  en  efloit  plus  maltraité.  Le  Pape  lui 
fit  un  bon  accueil;  du  rcflc,fans  rien  accorder  de  ce  que  le  Comte 
demandoit , il  le  renvoïa  au  Légat  qui  l’avoit  abfous  à Saint  Gil- 
les, fous  prétexte  qu’effint  furies  lieux,  le  Légat  jugeroit  mieux 
qu’un  autre,  de  la  juflice  de  ces  plaintes.  Le  Légat  au  lieu  de  les 
écouter,  en  fit  de  grandes  de  ton  coflé,  difânt  que  Raimond 
contiriuoit  à protéger  les  Albigeois  ; de  forte  que  loin  de  le  relia. 
blir  dans  les  Villes  qu’on  lui  avoit  pri fes , il  rcxcommunia,  &i 
donna  toutes  fos  autres  Places  au  premier  qui  s'en  làifiroit. 

Raimond  au  dcfclpoir  d’avoir  fait  inutilement  tant  d’avances  Se 
tant  de  baffelTes,  fo  ligua  avec  fos  voifins  les  Comtes  de  Poix  & de 
Comminge,  fut  Icfquels  indifféremment  Montfort  avoit  pris«lcs 
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Villes.  Les  trois  Comtes  :mnt  affiche  ce  Héros  dans  C-ifteliuiida- 
ft.il  fit  à quelques  jours  de  l.i , une  fortie  (1  vive  (ur  eux  avec 
foixamc  Gcnd.armcs , qu'il  mit  leur  armée  en  fuite.  Les  Comtes  (ÿi 
rccucHlircnt  le  débris  ; ils  levèrent  de  nouvelles  troupes , & ren- 
forcez par  un  gros  corps  que  leur  mena  le  Roy  d'Arragon , ils  allc- 
lent  .avec  cent  mille  hommes  faire  le  fiege  de  Muret,  petite  Ville 
fur  la  Garonne. 

Il  y avoit  peu  de  monde  à deftendre  cette  Bicoque,  & il  fem- 
bloit  comme  impofliblc  que  Montfort  en  puft  ramafler  afllz  pour 
la  fccourir.  Dans  cette  extrémité,  il  s'y  jetta  fur  k minuit  avec 
fept  cens  Fantallins , & environ  huit  cens  Gendarmes , puis  le  len- 
demain au  point  du  jour,  n’aïant  pas  plus  de  deux  milie  hommes, 
il  furprit  l'armée  ennemie  > & perç»  jufqucs  au  centre,  où  fut  tué 
le  Roy  d'Arragon  , à table,  klon  quelques-uns , & félon  d'au- 
. très , dans  fôn  lief.  L'efiroi  & le  delordrc  furent  alors  fi  grands 

dans  le  Camp.  qu'Officiers  , Soldats,  Gentilshommes,  tous  s'en-  _ 

■ fuirent  à vauderoute  i croïant  avoir  à leurs  troufl'cs  un  Ange  ex- 
terminateur, tant  le  monde  cftolt  prévenu  qu'il  y avoit  du  fiir- 
naturcl  dans  l'intrépidité  & dans  le  bonheur  de  Montfort.  Il  de- 
meura fur  la  Place  plus  de  vingt  mille  des  aillegcans  : Viéloirc 
d'autant  plus  complète,  qu'elle  ne  coufta  qu'un  Gendarme  & fept 
Fantaffins  à Montfort.  Son  Hifloirc  cft  fi  peu  croïablc,  qu'on  la 
ptendroit  pour  un  Roman,  fi  les  Auteurs  contemporains,  tant 
ennemis  qu'amis , n'aiTuroient  qu'elle cfl  véritable.  C'cfloit  fait  de 
tous  les  Albigeois , s'il  cufl  reçu  du  Iccours  à tems  ; il  offroit  pour 
en  obtenir,  de  faire  part  à Philippe  des  conqucfles  de  Languedoc-, 
mais  quand  Montfort  lui  fit  ces  offres , le  Roÿ  qui  ic  prcp.iroit  .-i 
■à  une  expédition  qu'il  crotoit  plus  avant.igculé , ne  daigna  pas  les 
écouter. 

Depuis  deux  ou  trois  ans  l'Arglctcrrc  cftoit  toute  en  trouble  rhiUpptatme 
à l'occafion  de  la  querelle  du  Pape  Innocent  I ! I.  avec  Jean  Roy 
de  cette  Ille.  L'Arehcvefché  de  Cantorberi  cilant  venu  à v.tcqucr,  à'ii  V"Ea.' 
il  y avoit  eu  deux  gens  élus  à cette  grande  Prélatnre,  l’un  iàns  non  du  lUi-e. 
le  confcntcmcnt  du  Roy,  l’autre  à fâ  recommandation,  & le  dif- 
férend porté  à Rome,  le  Pape  avoit  déclaré  les  deux  élecUons  nullis, 

& donné  cet  Archevefchc  à un  Anglois  nommé  Lmigton , qui 
cftoit  devenu  Cardinal  par  iâ  grande  érudition. 

Jean  regardant  d-angton  comme  un  homme  dévoué  à la  France, 
fit  ferment  qu’il  ne  Ibuft'riroit  point  qu’il  mift  le  pied  en  Angleterre, 
ni  qu’on  prift  poftclfion  pour  lui  de  l’Eglife  de  Cantorberi.  On 
s'échauft'a  de  part  &:  d’autre,  le  Roy  contre  le  Cardinal  , le  Pape 
contre  le  Roy.  Innocent  III.  mit  l’Angleterre  en  interdit  ; Jean , de 
fôn  cofté  confifqua  le  bien  des  Eglifes , & challà  du  Royaume  ceux 
des  Preftres,  Moines  & Evcfques  qui  obfcrvcrent  l’Interdit.  ’ 

L’Europe  cftoit  attentive  au  dénouement  de  cette  affaire  , & ori 
cftoit  curieux  de  voir  qui  des  deux  fe  rclllchcroit , ou  d'un  Pape  fi 
fier  & fi  entreprenant,  ou  d’un  Monarque  fi  emporté.  Innocent  paff’a 
outre,  il  excommunia  Jean,  & apres  avoir  pris  (es  mefures  avee 
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la  France , il  donna  Ion  Royaume  au  premier  qui  s’en  lâifiroit 

Tout  fcnibloit  concourir  à perdre  le  Roy  d’Angleterre;  là  lal^ 
ebetc  ; fon  indolence  & fa  legcrctc  l'avoient  rendu  fort  méprifâ- 
ble  ; les  impndicitez  & fes  exadhons  excedlvcs  l'avoient  tendu 
fort  odieux  : il  avoit  outrage  en  leurs  biens  ou  en  leurs  perfonnes , 
le  Clergé,  les  Nobles  & le  Peuple  ; tout  paroilToit  fi  diipofc  à une 
révolte  generale , que  Philippe,  fans  délibérer,  accepta  avec  plai: 
fir,  le  prefent  que  lui  fit  le  Pape  de  la  Couronne  d’Angleterre, 

Les  Miniftres  de  Philippe  curent  beau  lui  reprefenter,  que  d’ac- 
querir  pat  cette  voie  le  Royaume  d’autrui , c’eAoit  fc  mettre  en 
danger  d’cArc  un  jour  dcpoüillé  du  ficn  ; ils  curent  beau  lui  rc- 
monArcr  la  dépenfo  qu’il  lui  faudroit  faire,  au  hazard  de  ne  point 
réüllir  , foit  pat  la  réfiftance* qu’on  trouveroit  en  Angleterre, 
foit  par  le  ch.ingcmcnt  du  Pape;  Philippe  n’écouta  que  le  défit 
& l’efpcrance  de  fè  rendre  maillre  de  ce  Roïaume.  Pour  cela  il 
leva  une  Armée  nombtculè,  & mit  en  mer  une  Flotte  de  dix-fept 
cens  voiles. 

Ces  formidables  appreAs,  les  cabales  des  Seigneurs  Anglois, 
& le  mécontentement  du  Peuple  cffraicrent  tellement  le  mifera- 
blc  Jean  , que  fc  croïant  perdu  fans  rcAburce,  il  oArit  au  Roy  de 
Maroc,  pour  en  obtenir  do  fccours,  de  fo  faire  Mahometan,  & 
de  lui  païcr  un  gros  tribut.  Au  refus  du  Roy  de  Maroc,  qui 
méprifa  ces  offres,  parce  qu’il  ne'  les  crut  pas  fincctes , Jean  auffi 
lafche,  à la  vue'  du  péril  prefont,  qu’il  eftoit  infolent,  quand  il 
le  cro'ioit  éloigné,  lè  jetta  dans  les  bras  du  Pape,  & lui  fit  don  de 
fâ  Couronne. 

Cet  homme  extrême  en  tout , voulut  nicfmc  faire  la  chofe  avec 
éclat;  & pour  rendre  fâ  fbumiffion,  du  moins  aullî  remarquable, 
que  l’avoir  cAc  fâ  fierté,  il  choifit  un  jour  folenncl,  pour  cette 
honteufe  ceremonie , & fouhaita  qu’elle  fc  fîA  dans  l’Eglifc  des 
Templiers,  qui  cAoit  une  des  plus  grandes  & la  plus  fréquentée 
de  Londres.  Là,  en  prefcncc  des  Prélats  & des  autres  Seigneurs 
Anglois,  il  quitta  fes  habits  roïaux , & oAant  lui  mcfme  fâ  Cou- 
ronne , il  la  remit  entre  les  mains  d’un  Légat  appellé  Pundulphe , qui 
ne  la  lui  rendit  que  cinq  ou  fix  jours  .après.  Jean  reconnut  la  te- 
nir du  Saint  Siege  ; & par  Aélc  figné  de  fâ  main  Je  fccllé  de  fes 
armes,  il  promit  de  lui  en  faire  hommage  & de  lui  païcr  tous  les 
ans  mille  marcs  Aerlins  de  tribut. 

Des  que  le  nouveau  Vallâl  eut  rendu  hommage  au  Saint  Siège, 
en  la  perfonne  de  Pandolphe , ce  Légat  rcpaflâ  en  France,  pour 
dénoncer  au  Roy,  que  l’Angleterre  cAant  alors  fous  la  protciÂiot» 
du  Pape,  non  feulement  il  n’y  avoit  plus  d’occafion  de  l’envahir j 
mais,  que  quiconque  l’entreptendroit,  fêroit  excommunié.  Phi- 
lippe fe  plaignoit  d’avoir  cAé  trompé  par  le  Pape  & par  le  Lé- 
gat; & quelque  danger,  qu’il  y cuA  à s’attirer  l’indignation  d’utl 
Pontife  aullî  hardi  que  l*cAoit  Innocent  1 1 1.  il  euA  pourfuivi  fon 
deffein , s’il  n’cuA  eu  des  avis  certains , que  fes  voifins  fo  prépa- 
roient  à fotulrc  en  France  de  tout  çoAez,  fi-toA  qu'il  feroic  en  mer, 
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Il  s'cftoit  fait  fccrecemcnt  une  Ligue  entre,  l'Empcteur,  trois  GrsndtU:. 
. autres  Princes  d’Allemagne,  les  Ducs  de  Brabant  & de  Lorraine, 

& les  Comtes  de  Flandres , de  Bolognc  Jc  de  Ntvers , moins  pour 
fouftenir  Jean,  qui  ne  fâiioit  pitié  à perionne,  que  pour  travet* 
fer  Philippe,  dont  la  profperite  donnoit  de  la  jalouiîe.  Raimond 
Comte  deToulouie,  les  Comtes  de  Poix  & deComminge  & autres 
Princes  Albigeois,  lè  mirent  aulli  de  la  partie,  en  haine  de  ce 
^ue  le  Roy  avoit  fourni,  à ce  qu’ils  croioient,dcs  Iccours  fecrcts 
a Monfort. 

Philippe  bien  averti  de  l’orage  qui  le  menaçoit,  au  lieu  dé 
^ defeendre  en  Angleterre,  tourna  tout  à coup  fes  forces  contre 
Ftmnd  Cothtc  de  Flandres,  qui  cftoit  l’auteur  de  la  Ligue  : il 
iiiJrjii  prit  Caflcl  Sc  Saint-  Omet  : il  ravagea  le  plat  Pais , & mit  le  fiege 
devant  Gand;  mais  à quelques  jours  de  là,  il  fut  contraint  de 
le  lever,  pour  marcher  aux  Anglois,  qui  venoient  de  couler  à 
fond , ou  de  brufler , dans  le  Port  de  Dam , la  plufpart  de  fes 
gros  Vaifleaux  : le  malheur  n’arriva,  que  parce  que  des  Officiers 
ne  croiant  pas  qu’un  coup  de  vent,  pull  amener  fi  toll  les  Anglois, 
avoient  permis  aux  Equipages,  & aux  Troupes  de  débarquement, 
d’aller  le  réjouit  à terre. 

Philippe  tailla  en  pièces,  quatre  ou  cinq  mille  Anglois,  qui, 
fiers  de  leur  avantage,  avoient  eu  la  témérité  de  s’avancer  pour  le 
combattre,  & après  avoir  obligé  les  autres  à le  t’embarquer,  il  fie 
mettre  le  feu  à la  Ville  de  Dam,  afin  que  lapertcdu  Flamand, aqui 
cette  V^illeappartcnoit,  ne  fort  pas  moindre  que  la  ficnne.  Ce  ne  fut 
point  par empottement, comme  le  bruit  encourut,  qu’il  fit  aulfi 
brufler  ccqui  lui  relloit  de  Vaifleaux;  mais  dans  Ja  crainte,  qu’ils 
ne  tombaflent  dans  les  mains  de  les  Ennemis. 

Les  Alliez  préfumoient  fi  fort  de  leur  nombre  & de  leur  puil- 
fiince,  qu’ils partagèrent  la  France  entre  eux,  avant  que  de  s’en  eftrc 
rendu  les  maillres;  le  Conuc  de  Flandres,  devoit  avoir  Paris 
& les  environs  , le  Comte  de  Bologne,  le  Vermandois  ; le  Roy 
d’Angleterre  , les  Provinces  de  delà  la  Loire;  & fon  neveu  l’Em- 
pereur Othon,  la  Bourgogne  &:  la  Champagne  ; EIpcranccs  d’au- 
tant mieux  fondées , que  les  vicloircs  de  Philippe  allariiunt  ks 
•propres  Sujets,  ils  en  dloient  moins  difpolcz  à lui  donner  de 
grands  Iccours , de  peur  qu’il  ne  s’en  fcrvill  a opprimer  leur  li- 
berté : d’ailleurs  les  Provinces  qu’il  avoit  conquilcs , clloicnt  encore 
fi  peu  lbumilcs,8:  fipeu  affeélionnées,  que  le  Clergé  & le  Peuple 
y prioient  Dieu  publiquement  pour  la  profiicrité  de  leur  ancien 
Maillrc,  & que  fecrctcmcnt  les  Grands  y cabaloienten  là  faveur. 

Les  Seigneurs  Poitevins, gens  d’une  fidelité  journalière,  alfure. 
rent  Jean  lî  fortement  qu’ils  joindroient  leurs  forces  aux  fienhes, 

& qu’ils  lui  prellcroicnt  de  l’argent,  s’il  vouloit  penlcr  tout  de 
bon  à recouvrer  cette  Province , qu’il  débarqua  à la  Rochelle  avec 
une  grande  Armée.  De  là  pallànt  en  Poitou,  il  y reprit  toutes 
les  Haccs  que  les  François  y avoient  prilcs  ; enluite  entrant  en 
Anjou,  il  y reflablit  les  fortifications  d’Angers  qu’ils  avoient  en- 
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ticremcnt  raztes  ; &:  après  avoir  ravage  tout  le  Païsjufques  à Nan- 
tes , il  afllcgea  la  Roche  aux  Moines  , Place  importante  fut  la 
Loire  ; mais  à peine  f<jut-il  que  le  Prince  Lcüis,  fils  de  Philippe, 
approchoit  pour  la  fccourir,  qu'au  lieu  d'aller  au  devant  pour  lui 
donner  bataille  , il  leva  le  (lege  fi  brufqucmcnt  , qu'il  laiiTa 
dans  fon  camp,  la  plufpati  de  fes  gros  bagages,  toute  Ion  artille- 
rie & un  grand  nombre  de  malades. 

Un  Hiftotien  contemporain  raconte  la thofe autrement,  8c  ditque 
les  deux  armées  cftant  fort  près  l’une  de  l’autre,  elles  furent  faifics 
tout-à-coup  d’une  terreur  panique,  8c  que  de  part  ic  d’autre  on  s’en- 
fuit à vauderoute.  Quoiqu’il  en  (bit , les  Anglois  ne  tinrent  plus  la 
campagne  ; Jean  alla  s’enfermer  dans  le  Chafieau  de  Partetui , pour 
y attendre  en  feurcté  quels  progrès  feroit  l'Empereur. 

Le  fort  de  la  guerre  ciloit  du  codé  de  Flandres  ; l'Empereur  y 
cfloit  venu  avec  deux  mille  Chevaliers  , cinq  à fix  mille  autres 
Gendarmes,  & cent  cinquante  mille  Fantadins  ; du  moins  on  le 
dit  ainfi.  Cette  armée  jointe  à deux  gros  corps  de  gens  d'élite  8c 
aguerris,  qu'avoient  Ferrand  Comte  de  Flandres  8c  Renmd  Comte 
de- Bologne,  faifoitprèsdcdcuxccnsmillchommes.  Quoique  l’Ar- 
mée Françoilê  full  plus  foi ble,prc(que  des  trois  quarts,  du  moins  en 
Infantcric,Philippe  n’avoit  p.as  lailTcdcs’avancerjufquesàTournay, 
dans  ledeflcin  dclivrcrcombat ,'  fil’occafionlèprcfcntoit  dele  don- 
ner avec  fucecs.  On  ne  peutafTcz  louer  la  bravoure  8c  l’habileté  qu’il 
fit  voir  en  cette  journée. 

Ondit,  que  quelques  heures  avant  l’aélion,  il  fit  mettre  une  Cou- 
ronne d’or  (ür un  Autel  fort  élevé,  où  tout  le  mondepouvoit  la  voir, 
6c  que  la  monfinint  à fes  Troupes,  il  leur  dit  : Généreux  François, 
fi  vous  jugez  qu’il  y ait  quelqu’un  plus  digne  que  moi  delà  porter,  je 
la  lui  code  volontiers , & fuis  prelt  de  luiobéir , pourvu  que  de  voftre 
part,  vous  vous  diljiofiez  aujourd'hui  à delfendrc  vigoureufemenc 
l’honneurde  la  Nation.On  ajoufte,quc  quoiqu’il  y euA  bien  des  gens 
qui  regardèrent  ee  dilcours  comme  une  fanfatonnade , il  ne  lailfa 
pas  de  charmer  les  autres  : de  (ortc  que  par  acclamation , ils  s’é- 
crièrent à l'envi,  yive  le  Roy  Philippe,  nous  promettons  de  le  fir- 
l'ir  aux  dépens  de  nos  vies. 

Les  deux  Armées  (c  rencontrèrent  près  du  Village  de  Bouvi-» 
nés  : l’Empereur  avoir  dans  la  fienne  le  Comte  de  Salifieri,  frere 
baftard  du  Roy  d’Angleterre,  Ferrand  Comte  de  Flandres,  Ke- 
«aai Comte  de  Bologne,  Othon  Duc  de  Limbourg,Cai7/i«»wf  Duc 
de  Brabant,  Henry  Duc  de  Lorraine,  Philippe  Comte  de  Namur, 
fept  ou  huit  Princes  Allemands,  trente  Seigneurs  Bannercts  des 
Troupes  bien  dilciplinées  Sc  des  Officiers  habiles.  II  comman- 
doit  le  Corps  de  bataille,  le  Comte  de  Flandres  l’aide  droite, 
le  Comte  de  Bologne  la  gauche.  Il  n’y  eut  point  de  Corps  de 
Rclcrvc,  tant  l'Empereur  cfloit  perfuadé  , que  les  François  en- 
veloppez par  cette  épouventable  Armée,  (croient  rous , ou  hachez 
en  pièces,  ou  pris  des  le  premier  choc. 

Le  Royavoit  dans (bn  Armée, Duc  de  Bourgogne,  Robert 
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Comte  de  Dreux  , frcrcde  Robert,  Pkrrt  de  Courtemi 

Comte  d’Auxerre &;  de  Nevers,  Eflienne  Comte  de  Sancerre,  Jeun 
Comte  de  Ponthicu  , CnHcher  Comte  de  S.  Paul , vingt  deux  Sei- 
gneurs portant  bannière,  environ  douze  cens  Chevaliers , & fix  fois 
plus  d’autres  Gendarmes.  Il  lè  mit  au  corps  de  bataille,  & donna 
au  Due  de  Bourgogne  l’aifle  droite  à commander , & la  gauche  au 
Comte  de  Saint- Paul. 

L’aftion  commença  un  tant- foit-peu  avant  midi  ; l’aifle  droite 
de  l’Armée  Françoife  fit  d’abord  peu  de  icfiftance , puis  venant  à Ce 
rallier,  elle  enfonça  les  ennemis  & conllrva  fon  avantage  jufqucs 
à la  fin  du  combat.  La  gauche  fans  reculer  d’un  pas,  Ibuftint  tous 
les  vains  efforts  de  l’aille  droite  des  Alliez  ,&  leur  tua  deux  i trois 
mille  hommes.  Le  plus  grand  carnage  fut  aux  corps  de  bataille, 
les  François  Sc  les  Allemands  s'acharnant  avec  Eirie  , les  uns  à 
prendre  l’Empereur,  & les  autres  à tuer  le  Roy.  L’Empereur  fut 
pris  & recous;  le  Roy  fut  dclârçonnc , bleflc  i la  gorge , puis  jette 
a bas  de  Ion  cheval  ; il  clloit  pris  ou  tué  II  quelques  braves  qui 
l’entourerent , entre  autres  Gtlon  de  Montigai , & Pierre  Trifla», 
n’cullênt  écarté  les  ennemis  julqucs  à ce  qu’il  fijft  remonté, 
La  viéloire  ne  le  déclara  qu’apres  cinq  heures  de  combat  ; en- 
fin les  Alliez  furent  dcIFaits  & plièrent  de  tous  les  collez,  l’Em- 
pereur s’enfuit,  fon  ellendard  fut  mis  en  pièces:  on  fit  prifonniers 
les  Comtes  de  Flandres  & de  Bologne;  trois  autres  Comtes  très- 
puillàns;  quatre  Princes  Allemands;  vingt-cinq  Seigneurs  portant 
bannière,  & un  nombre  infini  d’Officiers  & de  Gentilshommes. 

Prefque  tous  les  François  combattirent  comme  des  lions,  il 
y en  eut  peu  de  tuez,  quantité  de  biclicz,  & quali  point  de 
prifonniers.  Ceux  d’entre  eux  qui  eurent  le  plus  de  part  au  péril, 
& à la  viûoirc  forent,  Robert  Comte  de  Dieux  : Jean  Comte  de 
Ponrhieu  : Banhelemi  de  Riye  ; Guillaume  des  Barres  : Adam  de 
Melun  ; Mathieu  de  Muntmorenci  : & Frère  Guérin , Chevalier  de 
l’Ordre  des  Hofpitalicrs,  élu  Evcfque  de  Senlis.  Ce  fut  lui  qui 
rangea  l’Armée  en  bataille,  & qui  en  habile  homme,  porta  les 
troupes  de  manière  qu’elles  avoient  le  Soleil  à dos  : Avantage  lî 
conliderable , qu’une  des  caufes  principales  de  la  deffaiie  des 
ennemis , fut , qu’ils  curent  pendant  cinq  heures,  le  Soleil,  le  vent 
4e  la  poudre  au  nez. 

Une  viéloirc  II  glorieulc:  je  n’en  fç.lchc  point  dans  l’Hirtoire 
de  la  troifiéme  Race,  de  plus  célébré  que  celle-ci,  Ibit  par  le 
nombre  des  conibatrans,  foit  pat  la  dignité  4e  la  réputation  des 
Chefs.  Une  viéfoitc , dis-je , Il  complettc , caufa  en  France  autant 
de  joie  , qu’on  y avoir  eu  de  fraicur  des  forces  immenlès  des 
Alliez.  Quand  Philippe  revint  à Paris,  les  Bourgeois  l’y  rcceurent 
avec  de  grandes  acclamations , fon  entrée  fut  une  cfpccc  de  triom- 
phe: Fernand  Comte  de  Flandres  , 4e  d’autres  illurtres  Prifonniers 
foivoient  le  char  du  Vainqueur. 

Ce  Ferrand,  homme  curieux , de  Içavoir  les chofes  d’avance,  com- 
me le  font  la  plulpart  des  Grands  aïant  confulié  des  Devins  for  le  fuc- 
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cèsde  cettcguerre,  ilsavoicnt  répondu  ; ^'ily  aurait  un  grand  cnm- 
bat  ; le  Ro/jf ferait  terra ffe  (i foulé  aux  pieds  des  chevaux  : il  ne 

ferait  point  enfiveli , (t)  qnapi  ès  la  vidoire,  lui  Comte  de  Flandi  e t , en- 
trerait engrande  pompe  à Paris.  La  première  partie  de  la  prédiction  fut 
accomplie  à la  IcttreiSc  la  (ccondc,  dans  un  autre  fens, que  Ferrand  ne 
l'avoit  entendue.  Il  entra  en  pompe  à Paris , mais  chargé  de  chaif- 
nés , & attaché  dans  un  chariot  tiré  par  quatre  Alezans , alors  appel- 
iez ; ce  qui donnaoccafionà  la  chanfon  que  fit  le  Peuple: 

^atre  Ferrands  bien  Ferrez. , traifnent  Ferrand  bien  enferré. 

•Jean  Roy  d’Angleterre  fut  tellement  confterné  d’une  fi  terrible 
nouvelle , qu’il  fut  deux  jours  (ans  manger , réfolu  à mourir  de 
faim  , pluftoft  que  d'eftre,  comme  il  le  crai^noit,  ou  enlevé  p.ar 
les  François , ou  trahi  par  les  Poitevins.  Ce'lafche  Prince  au  lieu 
de  prendre  courairc  , s’abandonnoit  au  defcfpoir;  ne  pouvant  plus 
compter, ni  fur  (es  Alliez,  qui  venoient  d’eftre  taillez  en  pièces , 
ni  fur  fes  Sujets  qu’il  avoir  opprimez , il  ne  faifoit  que  de  triftes 
réflexions  fur  le  palTc , & ne  voïoit  rien  dans  l’avenir  capable  de 
le  confoler.  ' 

En  effet  , il  cftoit  perdu  fi  on  l’euft  pourfuivi-,  mais  Phi- 
lippe (çut  mieux  vaincre  que  profiter  de  (à  viétoire  i car  peu 
de  tems  apres , foit  qu’il  euft  peur  de  s’attirer  la  colère  du  Pape , 
lequelintcrcedoitpour  Jean  j foit  qu’il  (cfuftlaiflc  tenter  aux  gro/Tcs 
lômmes  qu’oii  lui  oflrit,  il  confentità  unetréve  decinq  ans , moïen- 
nant  foixante  mille  livres  fterlings , qui  lui  furent  paicz  comptant. 

lien  fut  fort,  blafmé  par  les  gens  de  bon  (ens,  qui  ne  com- 
ptenoient  pas  comment  eftant  fi  puiftânt  & fi  ambitieux , il 
manquoit, ou  par  avarice  ou  par  une  fàuflc  crainte,  une  auflî  belle 
occafion  de  réunir  à la  Couronne,  (ans  rifque,  fans  peine,  (ans 
frais  tout  ce  que  les  Anglois  poifedoient  en  deçà  de  la  mer  : Avan- 
tage plus  grand  & beaueoup  plus  certain  , que  la  bonne  fortune 
que  (bn  fils,  deux  années  apres  , alla  chercher  en  Angleterre. 

Troubles  n danger  , eftoit  retombe  dans  un  autre  j il  avoir 

jlnglct.tre.oû  f°“lcvé  (es  Peuples,  par  (es  impictez,  par  fes  exaéHons  tiranni- 
LoU:i  JcFran-  qucs , & principalement  par  le  refus  qu’il  fit  de  leur  donner  une 
Îm  Peuples  eft  nouvelle  Chanre  qui  confirmaft  leurs  Privilèges.  Le  Cardinal  de 
teceu  d’aborJ  Laiigton  Archcvcfque  de  Camorberi , à qui  il  avoir  permis  de 
tio'n  ^^9  fon  Bcncfice , aïant  trouvé  un  exemplaire  de  la  Chartre 

enfuite  il  el)  dc  Henry  I. dans  laquelle eftoicnt  rapportées Ics  Franchifèsdc la  Na- 
coniramtde  fe  tioii , Ics  Scigncurs  avoicnt  prc(Té  Jean  de  reftablir  ces  Libcrccz, 
konic.  n’avoient  cfté  abolies  que  par  fraude  & par  violence.  Jean, 

Il  J 6 d'abord  avoir  refufe  avec  une  extrême  hauteur,  puis  paffant  tout 
à coup,  d’une  grande  fierté  à une  grande  balfedê,  il  avoir  accor- 
dé la  Chartre  telle  qu’on  la  vouloir  , & promis  aux  Seigneurs 
qu’elle  (êroit  exccutre.  Il  ne  cherchoit  qu’à  gagner  du  rems  pour 
lê  mettre  en  cftat  de  donner  la  loy , & non  de  la  recevoir. 

En  effet,  il  leva  une  armée  de  b.tndits  & de  (cclerats,  à qui  il  , 
ne  donnoit  d’autre  folde  quelapcrmiftion  de  piller,  enfuite  il  prit 
la  Croix,  & la  fit  prendre  à tous  fes  gens,  comme  fi  il  euft  eu 
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dcrtinn  de  padèr  dans  la  Palcrtinc;  puis  par  une  autre  précaution) 
qu’il  crut  aufli  efficace  , il  cnvoïa  a Rome  une  groflè  fomme  ar- 
gent comptant,  & en  promit  une  plus  forte  afin  d’engager  le  Pape 
a cAommumer  les  Rebelles. 

Un  Hiftonen  Contemjsorain  , fatirique,  à la  vérité,  du  refte 
adëz  informé , du  moins  de  ce  qu’on  difoit  parmi  les  gens  de  qua- 
tltftrunU*  lire  en  Angleterre  & ailleurs,  dit  du  Pape  Innocent  1 1 1.  à propos 
de  ctitc  Ambaflàdc , qu’il  eftoit  homme  a tout  faire,  félon  la  fom- 
qu'on  lui  offroit.  Ce  (croit  une  vilaine  tache  dans  un  fi  grand 
.wij-yv-  Pontife,  homme  alliircment  d’un  rare  mérite,  fi  cct  Hilforicn  di- 
A C-  (bit  vrai  ; quoiqu’il  en  (bit,  ce  que  Jean  demandoit,luifùt  accordé 
"TJÛT&  peine , au  grand  fcandalc  des  gens  de  bien  , qui  difoient,  que 
anroir  dû  en  Pcrc  commun , cahorter  les  Peuples  d’Anglc- 
terre  d (è  founuttre  à leur  Roy;  4c  leur  Roy,  réciproquement,  i 
Z ne  point  maltraiter  (es  Peuples. 

’iTZ'niT  Un  blafmoit  Innocent  d’cmploïer  fon  autorité,  non  à dcffcndrC 
^ Miifc.  les  Opprimez  , mais  à favorifer  l’oppreffion  ; non  à corriger  le  Ti- 
p?'.  '*  * ran,  mais  à maintenir  la  tirannie,  & on  trouvoit  fort  à redire  que 
ce  Pontife,  tour  à tour,  tantoft  François , tantoft  Anglois,  euft 
excommunié  les  deux  Nations  & les  deux  Rois , félon  que  Ibn 
inicreft  l’engageoit  a prendre  parti. 

Les  Mcconiens  firent  fi  peu  de  cas  des  foudres  qu’il  lança  contre 
eux , qu’aprés  avoir  appelle , du  Pape  furpris , au  mdme  Pape , mieux 
informe , ils  déclarèrent  Jean  décheu  de  la  Roiauté,  à caufe  de  (a 
tirannie,  & élurent  pour  Roy  en  fa  place,  Lc»/s,  filsaifné  dcFtan- 
cc.  Mari  dcS4i»réf  de  Cay?///r,  petite- fille,  par  fit  mère,  de  Henry  II. 
Roy  d’Angleterre. 

Il  eft  bien  rare  que  l’oh  refufè  une  Couronne  : Philippe  8c  (bn  fils 
acceptèrent  avec  plailir  celle  qu’on  leur  offroit;  En  vain  pour  les  en 
dttourner.  Innocent  eferivit  à l’un  8c  à l’autre;  en  vain  Icurenvoïa- 
t-il  un  Lcgat.  Le  Lcgat  parla  haut , mais  il  fut  fi  peu  écouté  , que 
tandis  que  le  Pcrc  l’adoüciflbit  par  des  exeufes  , le  fils  e'quippoic 
(à  Flotte  pourailcr  prendre  poITcflion  du  Roïaumeoù  on  l’appclloit. 

La  Flotte  Françoife,  la  plus  belle  8c  la  plus  nombreuicque  l’on 
eut  vue  fur  l'Occan  depuis  plus  dcdcuXccnsans,abordachl’I(]ede 
Tanet , (ans  que  perfonne  l’en  cmpc(cha(l  : parce  qu’une  tempefte 
épouventablc  avoit  bri(é  ou  diflipé  l’Armée  navale  d’Angleterre, 
Cantorberi  ouvrit  fes  portes  au  nouveau  Roy , les  autres  Villes 
du  Pais  de  Kent  (è  fournirent  prefque  en  meCme-tems.  Il  n’y  eut 
que  Douvres  qui  tint  bon.  Louis  laiffà  cette  Place  derrière,  ce 
qui  eftoit  une  grollê  faute,  3c  marcha  droit  à Londres,  où  le  Peu- 
ple le  reçut  avec  de  grands  applaudidemcns  ; les  autres  Villes  en 
euftent  fait  autant,  (i  le  Lcgat  qui  arriva , n’euft  lancé  .contre  lui 
les  foudres  de  l’Eglifc. 

Louis  appella  à Rome  , 4c  y fit  fouftehir  par  (es  Ambaflâdcursj 
que,duchcfde  là  femme,  l’Anglettrrelui  appartenoit , 8c  que  Jcarl 
n’y  avoit  point  de  droit,  tant  à caufe  de  ià  tirannie  , que  parce 
qu’il  avoit  cfté  condamné  deux  fois  à la  mort,  une  fois  pour  cri- 
me de  fclome  par  (on  Ircrc  Richard  I.  Et  une  autre  parles  Pair» 
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de  France,  pour  le  meurtre  du  Comte  de  Bretagne.  Ces  railônt 
ne  furent  point  écoutées;  bien  loin  de  cela,  le  Pape  qui  avoir  inte- 
ted  de  maintenir  Ton  Feudatairc  , confirma  l’txcommunicacion 
fulminée  contre  le  Prince  Louis  , Sc  déclara  de  plus  , quetfhi- 
lippe  y eftoit  compris  pour  lui  avoir  fourni  du  fecours. 

Philippe  nioit  fortement  qu'il  en  eufl  donné  aucun  , & offrit 
mefme  de  confifqucr  toutes  les  Terres  de  Ibn  fils  ; ce  qui  fit  que 
les  Prélats  de  France  refulêrent  avec  courage,  de  mettre  le  Roïau- 
me  en  interdit , quoique  le  Pape  en  colcre,  le  leur  euft  ainfi  or- 
donné. Malgré  toutes  ces  Cenfures , Loüis  vrai-fcmblablemcnt  fuft 
devenu  Roy  d'Angleterre,  s'il  n'euft  eu  que  le  Roy  Jean  en  telle. 

Ce  mifcrable  Roy  f^avoit  fi  peu  ce  qu’il  faifoit,  qu'au  lieu  de 
mettre  tout  en  ccuvre,  pour  regagner  le  cœur  de  lès  Peuples,  il 
■ n’avoit,  depuis  quatre  mois,  fongé  qu'à  le  venger  d’eux,  par  des 
ravages  épouventablcs , pillant  & brullant  toutes  les  'Villes  où  il 
paflbit  ; tant  celles  qui  lui  clloicnc  fidcics , que  celles  qui  ne  l’cf- 
toicm  pas.  Dans  la  furie  où  il  eftoit,  il  euft  lui-mefmc  mis  en 
cendre  plus  de  la  moitié  de  fon  R.oyaumc,  s’il  ne  fuft  mort  fut 
ces  entrefaites. 

Ce  ne  fut,  ni  d’avoir  trop  mangé  de  pefehes,  comme  le  di- 
fent  quelques  Hiftotiens  , ni  félon  d’autres,  d’avoir  rrop  bu  de 
vin  d'Efpagne  & de  bicre  , que  mourut  ce  malheureux  Prin- 
ce, mais  d’avoir  perdu  fes  Tlircfors , au  paflage  d’une  Riviè- 
re , qu’il  traverlâ  mal-a-propos , fans  en  connoiftre  la  profondeur. 
Perte  irréparable,  qui  le  faillit  fi  fort,  que  de  rage  & de  delèf- 
poir,  il  étouffa  deux  jours  apres. 

I Dans  la  haine  & dans  le  mépris  que  tout  le  monde  avoir  pour 
lui,  de  qui  auroit  il  ellé  rcgrctéî  Prince  mou  & cruel,  ravilTcùr 
de  filles  £c  de  femmes , ambitieux  , avare  & fourbe,  fier  & pre- 
fomptueux  , quand  les  maux  cftoient  éloignez  , timide  dans  les 
maux  prclèns  ; homme  fans  foy,  fins  honneur  & fans  relgion.  fl 
lailfa  deux  fils  & cinq  filles.  L’aifné  des  fils  nommé  Hemy,  n’a 
voit  gucre  plus  de  neuf  ans. 

La  haine  des  Anglois  s’éteignit  par  la  mort  de  Jean.  Bien  plus, 
l’avcriîon  qu’ils  avoient  pour  lui,  fc  tourna  contre  les  François, 
fut  un  bruit  qui  fè  répandit,  que  le  Vicomte  de  Melun,  un  de 
leurs  principaux  Cheft,  avoir  dit  au  liél  de  la  mort,  que  le  def- 
fein  de  Loüis  eftoit,  dès  qu’il  feroit  p.ii(ible,  d’exterminer  tous 
les  Milords  , comme  des  ’Traiftres  & des  tatlicux.  Le  Légat  pro- 
fitant de  ce  bruit,  vrai  ou  faux,  fçut  fi  bien  ménager  l’elprit  de 
quelques  Seigneurs , que  peu  après  la  mort  de  Jean , ils  proclamè- 
rent Roy,  le  jeune  Henry,  fon  fils  aifné.  L’age  du  jeune  Roy 
excitoit  la  compaflîon  : les  inclinations  donnoient  de  bonnes  cl- 
perances.  Par  là,  infcnfiblement  les  Peuples  venant  à s'attendrir, 
fon  Parti  fe  fortifia. 

Les  fautes  que  firent  les  François  , aidèrent  beaucoup  à le  grof- 
fir:  c’en  eftoit  une  grande,  d’avoir  laiffé  Douvres  derrière,  quand 
après  avoir  débarqué,  Loüis  eut  pu  s’en  rendre  le  maiftre  , parce 
qu’il  n’y  avoir  alors,  ni  Troupes,  nimunitons  fuffifâmmcnt  pour 
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la  JeiFendre.  jean  aïant  eu  le  tems  d'y  en  jetter  en  abondance  j 
cette  importance  Place,  lorfquc  Louis  s'aviià  de  s'y  attacher  après 

coup,  fut  li  bien  defTcnduë  par  Hubert  du  Bnurg,  homme  zélé  j 

pour  là  Patrie,  (vertu  rare , ït  qui  n'a  efté  bien  connue  que  des  i 

anciens  Romains,)  *jU'après  quatre  mois  de  (îege,  Louis  fut  con-  j 

craint  de  le  lever  : Falcheux  échec  qui  rebuta  tellement  ce  Prince,  : 

que  contre  l'avis  de  les  Miniftres,  il  conlêntit  à une  Tiéve.  Com-  | 

me  les  Ennemis  ne  l’avoicnc  fouhaitcc,  que  pour  avoir  le  tems  j 

de  fe  fonifier,  ils  la  rompirent  auflî-toft  qu'ils  eurent  mis  une 
Armée  fur  pied. 

Pendant  cette  Trêve,  Loüis  fit  un  voiage  en  France  : Volage 
^técipité,  qui  le  rendit  fufpeél  aux  Anglois , & qui  ralentit  tout 
a coup,  ceulc  d'entre  eux,  qui  avoient  paru  les  mieux  intcation- 
nez  pour  lui  : Voiage  d'ailleurs  (î  inutile , que  de  peur  d'eftre  ex- 
communié, Philippe  n'oza  voirlbn  fils,niluidonncraucun(ècoiirs. 

Pour  luicroiH  de  malheurj  peu  apres  que  Loüis  fut  retourne 
en  Angleterre  , les  meilleures  Troupes  qu'il  y euft  , furent  def- 
Faites  dans  Lmeotn,  par  la  faute  du  Comte  du  Perche  , qui  aptes 
avoir  pris  la  Ville,  fàifoit  le  (îege  du  Chafteau.  Le  Comte,  quoi- 
_qu 'averti , que  les  Ennemis  accouroient , au  lieu  d'aller  au  de- 
vant, attendit  à fondre  fur  eux  , qu'ils  fuflent  bien  avant  dans 
la  Ville,  où  ils  entrèrent  par  les  brèches.  Les  places  & les  rues 
(èrviruitde  Champ  de  bataille  : IcsTroupcs  Fiançoilês,  quoiqu’at- 
taquées  en  meihic  tems,  d'un  colle  par  celles  du  Challcau,  de 
l’autre  par  l’Armée  Angloifc,  qui  venoic  pour  le  fecourit,  fe  def- 
fendirent  quatre  ou  cinq  heures.  A la  fin , elles  fuccomberent  : 
peu  fe  fauverent;  la  plus  grande  partie  Fiic  taillée  en  pièces  , leur 
temciraire  General  , plulloft  que  de  lurvivre  à fa  deffaitc,  fe  fit 
tuer  dans  la  méfiée,  aimant  mieux  mourir  en  brave  homme , que 
de  racheter  là  vie  aux  dépens  de  là  liberté. 

Une  fi  grande  perte  ruina  entièrement  le  Parti  François.  Les 
Villes  l’abandonnèrent  l’une  apres  l'autre  j & lorfque  Londres  fut 
bloquée,  les  Bourgeois  obligèrent  Loüis,  qui  s’y  eftoit  réfugié 
avec  le  relie  de  les  Troupes , de  traiter  avec  Henry  : moïennant 
quinze  nulle  marcs  d'argent,  que  Loüis  toucha  comptant,  il  pro- 
mit de  repaficr  en  France,  & de  reftituer  aux  Anglois,  fi  jamais 
il  devenoie  Roy,  les  Provinces  d'en  deçà  de  la  mer,  qu'on  avoit 
conquilcs  fur  eux.  Telle  fut  la  Roïaüté  du  Prince  Loüis  en  Angle- 
terre: Roïauté  d’environ  un  an  & demi,  & peu  gloriculè  pour 
lui;  puifqu’il  fut  oblige,  non  lèulemcnt  d’y  renoncer,  mais  de 
fbulcrire  a un  Traité,  dont  l'exccution  cauià  de  cruelles  guerres. 

Pour  réparer  la  honte  de  cette  expédition,  Loüis  marcha  con-  tooï>,ÉU 
tre  les  Albigeois,  qui  venoient  de  remporter  des  avantages  con- 
fiderables.  Le  Concile  de  Monpciliet,  enfuitc  Innocent  I I I.  puis 
le  Grand  Concile  de  Latran,  tenu  en  1I15.  aïant  libéralement  iiiy. 
donné  au  Comte  de  Monfôrt,  pout  lui  ic  les  dcicendans  j toutes  ' 

les  Villes,  qu’il  avoit  prilcs  fur  Raimond  Comte  de  Touloufej 
& fur  les  Princes  du  voifinage  , il  ne  lui  manqtioit  plus , pour  en 
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eftre  podèfleur  paifible,  que  d’en  avoir  l’invefliture.  Philippe 
n’oza  U refufer,  de  peur  d’eftre  excommunié.  Parla,  le  malheu- 
reux Raimond , fe  voïant  prefquc  dépouillé , s'eftoit  retiré  en  Ar-  chode 
ragon,  d’où  il  emreienoit  correfponÜancc  dans  les  ERacs,  en  ac- 
tendant  que  le  moment  iè  preientaft  , pour  y rentrer.  Ce  moment 
arriva,  lès  Peuples  touchez,  ou  de  compalCon  pour  lui , ou  d'in-  ne i ceax 
dignation  contre  ceux  qui  le  pcrfecutoient , le  reçurent  avec  joie,  t'ai'if.''' 
& armerem  pour  le  maintenir. 

Monrort  afltegea  Touloufc,  Je  ne  put  la  prendre  en  neuf  mois , 
ce  qui  rebuta  tenement  un  Légat  de  mauvaifc  humeur,  quiefloit  ijitif , qae 
GenctaliRime  de  l'Arméedes  Croilèz,  'qu'il  reprocha  au  Comte  15,®",™“ 
de  n’eftte  ni  allez  aél:if,ni  alTcz  emendu , pour  conduire  un  lî  grand 
liège.  Monfort  fcnfiblc  a ces  injures,  qu'il  auroit  bien  dû  méptilcr,  i»u.  rri. 
fe  ménagea  moins  que  jamais  : de  forte , que  peu  de  tems  apres 
vilîiant  les  travaux,  de  jour  Je  làns  précaution,  il  fut  blcilé  à 
mort , d'un  coup  de  pierre  à la  tefte.  Je  de  cinq  fléchés  dans  le 
corps.  Homme  incomparable  , s’il  avoit  cfté  moins  cruel  I &T  quel  toD, 
moms  attaché  à lès  * interefts.  Amauri,  fils  de  ce  Héros , n’aïant 
ni  le  bon  elprit  ni  l’intrépidité  du  Pere,  les  Albigeois  inconti- 
nent  reprirent  les  armes  de  tous  collez,  6c  recouvrèrent  beaucoup  .■i«  rt, np^’ 
de  leurs  Places.  "tmfS 

Louis  marcha  contre  eux,  il  prit  Je  pilla  Marmande,  puis  ne 
pouvant  prendre  Toulouze,  qu’il  alfiegeoit  depuis  deux  mois,  il 
fe  fit  envoict  un  ordrede  revenir  promtement  en  France.  Le  Pape  dA..git. 
Honoré  III.  fucccflèur  d'Innocenr  III.  prcllà  vivement  Philippe 
de  renvoiet  le  Prince  Louis  frire  la  guerre  en  Languedoc,  offrant 
de  le  gratifier  de  toutes  les  Terres  des  Albigeois.  Le  Roy  relîlla  «icjtnin-* 
Ipng-tcms , Ibit  pour  vendre  Ibn  lècours  plus  cher , foit  dans  la  leutei  le* 
crainte  que  cette  guerre  n’cull  pas  un  heureux  fuccés;  enfin  nean-  !?■>«• 
moins  il  neputlè  deffendre  deconvoquer  une  Aflèmblee  du  Cler- 
gé  Je  de  la  Noblellè  , pour  y examiner  la  propolîtion  du  Pape;  ,, 
mais  fut  ces  entrefaites  la  mort  furprit  Philippe  à Mante  le  14. 

Juillet  1115. 

Ce  Monarque  mourut  dans  une  haute  réputation,  liai  des  Grands  t'a-  r‘. 
qu’il  avoir  humiliez.  Je  moins  aimé  que  craint,  du  Peuple  qu’il 
avoit  furchargé  d’Impolls.  C’ell  celui  de  nos  Rois , j’entends  de 
la  troiliéme  Race,  qui  a lait  le  plus  de  conquellcs.  Il  eut  du  mé- 
rite, Je  du  moins  autant  de  bonheur  ; fage  politique,  qui  fçavoit 
emploi'er  les  carclTcs  ou  les  menaces,  les  grâces  ou  les  challinicns, 
félon  le  tems  Je  les  perfonnes;  trop  ferme,  pour  ne  pas  dire  opi- 
niaftre  quand  il  commença  de  regner.  Egalement  conllant  dans  la 
haine  Je  dans  l’amour  , il  auroit  perdu  fes  affaires  lî  l’expcrience 
ne  lui  eull  appris,  qu’on  ne  profite  des  conjonélutcs  qu’autant 
[u’on  Içait  s’y  accommoder  : Prince  cxaél  à rendre  jullice,  ami 
es  Sçavans  Je  des  gens  de  bien , magnifique  dans  les  occalions 
d’éclat,  ménager,  pour  ne  pas  dire  mclquin,  dans  là  dépenfe  or- 
dinaire, aimant  l’argent  Je  en  amalfant  le  plus  qu’il  pouvoir. 

Tout  jeune  qu’il  elloit,  il  ne  voulut  Ibuffrir,  ni  danfes,  ni 
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comédies,  ni  aucun  des  fpc£t.icles , donc  les  Princes  (ê  diverti!^ 
fent,  & dont  ils  amufent  le  Peuple.  Cette  atrabile  lî  cnne  nie 
des  plaifirs,  le  rendoit  quelquefois  féroce.  Enccndoit-il  jurer,  il 
I"'”'  champ  iiéicr  le  blalphemateurj  quelquefois  k moin- 
dre  refïftance  le  faifoit  entrer  en  furie.  De  pareils  excès  auroient 
beaucoup  flcftrifà  gloire,  s’ils  euHcnt  efté  frequens : Mais  ce  féroit 
traiter  avec  trop  de  rigueur,  fî  pour  ne  s’cfire  pas  polTedë, 
peut-eftre  trois  ou  quatre  fois,  on  lui  refufbit  les  louanges  qu’il 
mérite,  & par  fis  Exploits,  & par  fes  grandes  qualicez. 

Il  epoufâ  trois  femmes;  fbn  divorce  avec  la  féconde,  lui  attira 
î'poTa'  P l’**^*'  affaires.  Je  remets  à les  raconter , en  parlant  de  cette 
I » 17.  Princeffe,  dans  le  Traité  particulier,  que  j’ai  fait,  de  l’âge  des 
K.01S,  de  la  durée  de  leur  Règne,  & de  leurs  femmes  & enfans. 
fV  Le  corps  de  Philippe  fut  apporté  à Saint  Denis,  où  on  lui  fit  de 
Jtrj.iiM,  magnifiques  ' funérailles. 

OÙ  {g  eroa*  ^ * 

vrr^m  let 

Philippe,  Jean  Roy  de  Tenifalenl , deux  Atchevei^uei , vingt  Evefl^ties,  8c  tout  lei  Grxiidf 
icHif  de  France,  la  MciFe  Ait  chanife  en  mefmc  teon  8e  Cur  le  meline  ton  , à deui  Auieli,  pria  I*ui| 
de  l'auire,  par  un  Cardinal  te^at  Ac  par  PArchevelque  de  Rrimij  coinnie  /î  Jea  Ptclttl  de  PrancCffM^ 
iëat  en  peine  à Imiïrir , qa'ua  Eftranget  officiaft  féal  aoi  funetaïUei  de  leur  Roy.  , 
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LOUIS  VIII 


O UIS  VIII;  fils  & fuccefleur  de  Philippe  Augufte, 
la  L avoir  fi  peu  de  finté , que  fon  Pere  par  affeétion,  ou  le-  r 7-.«. 
|®|7^jlon  d'autres,  par  jaloufie,  lui  avoir  fort  recommandé  de 
mener  une  vie  trar.q'jille,  de  peur  qu’il  ne  mouruft  bien- 
tort,  s’il  venoirà  trop  fatiguer  ; cette  crainte  eftoit  bien  fondée, 

Loiiis  vefeut  moins  oc  quarante  ans.  Il  en  avoit  trente-fix  quand 
il  parvint  à la  Couronne;  aucun  des  Grands  ne  le  troubla  en  ce 
commencement  de  Règne , fes  liberalitcz , là  réputation  & les 
troupes  qu’il  avoit  fur  pied,  tinrent  tout  le  monde  dans  le  devoir. 
toUiiVllt.  Dés  qu’il  fut  couronné,  ks  Anglois  lui  vinrent  demander  l’cxe- 
'”rc'ks*^An'"  parole.  Ils  ne  l’avoient  laillc  fortir  de  Londres  qu’.i- 

glois.  pfés  qu’il  eut  ftit  ferment  de  leur  rendre,  quand  il  foroit  Roy  , 

1114.  Normandie, la  Touraine,  le  Poitou,  le  Maine  & l’Anjou.  Loiiis 

répondit , que  ces  Provinces  avoient  cfié  confilquécs  par  jugement 

de  la  Cour  des  Pairs  , devant  qui  , il  offroit  encore  de  jullificr  le 
droit  qu’il  avoit  de  les  retenir.  Les  Anglois  fur  cette  réponfe  lui 
aiant  déclaré  la  guerre,  il  les  prévint,  & cftant  entré  en  Poitou, 
il  y defflt  Suvari  de  Mauleon,  Gentilhomme  de  cette  Province, 
qui  y commandoit  depuis  long-tcms  les  armées  du  Roy  d’Angle- 
terre , & qui  efioit  en  réputation  du  General  le  plus  habile  qu’il 
y eull  alors  en  Europe. 

Cette  viéloire  facilita  la  prifo  de  deux  Villes  fortes , Niort  & 

Saint- Jean  d’Angeli;  }’unc  fit  peu  de  réfillance,  la  leçon  de  n'en 
fit  aucune.  Savari  de  Mauleon  réfugié  à la  Rochelle  , y tint  dix- 
neufà  vingt  jours , au  bout  defqiiels  il  la  rendit,  indigné  de  ce  que 
les  Anglois  qui  conimcnçoicnt  à le  deffier  de  lui , au  lieu  d’argent  c>ii  u». 
qu’il  demandoit  pour  en  paicr  la  garnifon,  ne  lui  envoïerent  en 
trois  coffres , qùc  des  pierres , & de  la  feraillc.  •âTt's'»'" 

Loiiis  conquit  en  deux  mois  tout  ce  qui  eftendeçà  delà  Garonne,  v 1 1 1. 
Poullànt  plus  loin  l’Eflé  fuivant , il  auroit  vrai-fcmblabicment  pris  ‘,“i, 
Bordeaux, & les  autres  Places  que  les  Anglois  tenoient  cnGuicnnc, 
fi  trente  mille  marcs  d’argent  comptant  qu’ils  lui  offrirent  .à  pro- 
pos , ne  l’eulfcnt  enfin  déterminé  à leur  accorder  une  Trêve.  Il  faut  rim  it  « 
croire  pour  fon  honneur,  que  cc  fut  moins  par  avarice  qu’il  y don-  i”, 
na  les  mains,  que  parce  que  quelque  choie  de  plus  preflé  deman- 
doit  fâ  prcfcncc  ailIcL  s. 

, -r  Toute  la  Flandres  efloit  en  trouble  par  l’arrivée  d’un  homme 

LoUissprtrle  ■ r i r ■ 1 ^ 1 .1  ‘ ■ 1 

1rs  t.mibicidc  quilc  difoit  Ic  Coiiite  Baudouin , cllu  vingt  années  devant  Enipe- 
FUiidrci.  rcur  de  Conftantinoplc.  Cette  apparition  lurprit  d’autant  plus  les 
1 1 1 4.  Peuples , qu’on  croioit  fur  le  bruit  commun , que  Baudouin  avoit 
cfté  tué  par  ordre  d’un  Roy  des  Bulgares  qui  l’avoit  pris  dans  un 
combat  dés  l’an  iioe.  L’Avanturict  rellcmbloii  fi  tort  à Baudoüin, 

qu’on 
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qu’on  ne  pouvoit  à le  regarder  & à l’entendre  dilcourirde  lès  dif- 
fcrentes  avanturcs,  ne  pas  croire  que  ce  ne  fuft  lui.  Le  Peuple  , 
les  Eeelefiaftiques  & la  plufpart  de  la  Nobleflè  témoignèrent  qu'ils 
n’en  doutoient  point;  & il  n’y  eut  prcfque  que  les  filles  du  véri- 
table Baudouin  , qui,  aïant  intereft  que  leur  Pcrc  ne  fuft  point  crt 
vie,  olâflcnt  dire  qu’il  cftoit  mort. 

Baudoiiin  IX.  Comte  de  Flandres  & Empereur  de  Conllanti- 
nople  n’aiant  eu  d’enfans  que  deux  filles,  l’une  appellée  Jennne , 

& l’autre  nommée  Mmguertte.  Jeanne  regnoit  en  Flandres  depuis 
la  mort  de  Baudoiiin  , & gouftoit  un  fi  grand  plaifir  à regner , 
qu’elle  eufl:  efté  au  defclpoir  qu’il  Fuft  venu  la  depofleder  : c’eftoit 
une  de  ces  femmes  imperieuiès  , qui  ne  peuvent  (buffrir  ni  de 
Compagnon  ni  de  maiftre  ; Sc  c’eftoit  pour  cela  du  moins,  à ci 
qu’on  diiôit , qu’elle  ne  païoit  point  la  rançon  du  Comte  Ferrand 
Ion  mari , prilonnier  dans  la  'Tour  du  Louvre  depuis  la  journée 
de  Bouvines.  On  eut  beau  la  prier  de  voir  du  moins  l’Avanturicr, 
jamais  elle  ne  le  voulut  ; plus  on  la  preflbit,  & plus  elle  s’empor- 
toit , menaçant  fi  clic  le  tenoit , de  le  faire  mourit  de  mille  morts; 
ce  qui  aigrit  tellement  le  Peuple,  qu’elle  cftoit  en  danger  d’eftre 
chaflee  de  fes  Eftats , & peut  eftre  d’eftre  malfacréc , fi  le  Roy  qui 
la  protegeoit,  ne  le  fuft  mis  en  marche  pour  la  fouftenir. 

Louis  eftant  à Peronne , y fit  venir  fur  fa  parole  , l’homme  qui 
caufoit  tant  de  troubles  : l’homme  y joüa  m.il  ion  roolle  ; Ibmmé 
de  répondre  fur  des  affaires  de  famille,  qui  ne  pouvoient  eftre  con- 
nué's  que  du  véritable  Baudoiiin  , on  n’en  put  tirer  autre  choie  fi- 
non  , qu'il  ne  diroit  rien  en  prefencc  de  tant  de  monde.  Réponiè 
fiivole,  qui  rendit  tellement  fufpeéb  ce  Baudoiiin  léfuicité  , qu’il 
fut  charte  honteuiêment , & traité  comme  un  impofteur.  Depuis 
cet  cclaitciffcment  la  pluipart  des  Flamands  l'abandonnèrent  peu 
à peu.  Il  fut  pris  comme  il  s’enfuïoit,  & pendu  quelques  jours 
après  par  ordre  exprès  de  la  Comtertè.  Elle  fit  courre  le  bruit  que 
le  fourbe  avant  que  de  mourit  avoir  avoué  fon  impofturc;  mais 
bien  des  gens  dilbient, qu’il  avoir  toujours  Ibuftcnu,  qu’il  eftoit 
le  vrai  B.tuiloiiin  ; la  Comtcrtc  eftoit  fi  haie  à cauic  de  ion  avari- 
ce, & on  cftoit  fi  prévenu  qu’elle  auroit  tout  facrifié  d la  paillon 
de  dominer , qu’on  lui  reprocha  dans  un  libelle , qu’elle  avoir 
mieux  aime  faire  pendre  ibn  propre  Pere , que  de  renoncer  au  com- 
mandement. 

Le  fupplicc  de  l’Avanturlcr  aiant  remis  le  calme  en  Flandres,  toUis  arme 
le  Roy  reprit  le  dertèin  de  continuer  la  guérie  en  Guicnne  dès  que 
la  Trêve  l'eroit  expirée.  Le  Pape  Honoré  III.  fit  inutilement  ce  * 
qu’il  put  pour  l’en  deftourner  ; ni  les  prières  du  Pontife  ni  fes 
menaces  rcïteiécs  ne  firent  point  d’impreflion,  & Loüis  cftoit  ré- 
Iblu  à exécuter  fbn  projet , fi  au  lieu  des  Places  de  Guicnne  ,» 
dont  il  cfpcroit  s'emparer , un  Légat  ne  fuft  venu  exprès  lui  pro- 
pofer  de  conquérir  la  Provence  & le  Languedoc  : Conquefte  qui 
flatoit  le  Roy  d’autant  plus  agréablement , que  le  Pape  s’engageoit 
de  publier  une  Ctoilàdc,  ce  qui  devoir  fournir  des  troupes  ; & de 
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plus,  de  permettre  au  Roy  de  lever  fur  le  Clergé  de  France,  une 

taxe  extraordinaire  , ce  qui  devoir  donner  dequoi  les  entretenir. 

Avantages  fi  confiderablcs , que  le  Roy  promit  avec  joie  de  laiflTcr 

les  Anglois  en  paix,  & de  tourner  les  armes  contre  le  Comte  de 

Toulouzc. 

Apres  la  mort  du  vieux  Raimond  Comte  de  Narbonne,  & de 
Toulouzc  , qui  s’eftoit  ruiné  à protéger  les  Albigeois , Raimond 
le  jeune  Ton  fils  aifné  , lui  avoir  fuccedé  dans  l’un  & l'autre  de  ces 
Comtez,  8e  à force  de  s'iiumilicr,  il  avoir  enfin  obtenu  une  abfblu- 
tion  autentique  des  Cenfures  lancées  contre  lui , comme  complice 
des  erreurs  8e  des  defbrdres  de  fbn  Pere;  cependant , foit  qu’il  fuft 
retombé  , foit  qu’il  n'euft  pas  allez  d’ardeur  à réprimer  les  Héréti- 
ques, fbit  enfin  pour  quelque  autre  caufe  que  l'Hiftoire  ne  nous 
apprend  point,  le  Pape  vouloir  le  dépoüiller. 

Pour  cela  un  Légat  envoié  exprès,  aflcmbla  un  Concile  à Bour- 
ges , Raimond  y comparut , 8e  demanda  qu’on  lui  fift  voir  en  quoi  ,u'  *'  ^ 
il  cftoit  coup.iblc  ; il  pria  le  Légat  de  le  tranfportcr  en  Langue- 
doej  d’en  vifiter  toutes  les  Villes;  d'y  punir  à fa  volonté  , les  per- 
lonnes  qui  s'y  trouveroient  cftrc  fufpccfes  d'hercfic;  d’y  faire  des 
informations  de  fa  foy  Se  de  là  conduite  ; offrant,  s’il  cftoit  en 
faute , non  feulement  de  la  réparer  , mais  d’en  faire  telle  péniten- 
ce qu’on  croiroit  devoir  lui  enjoindre.  Tant  de  Ibumillîons  ne 
mirent  point  Raimond  à couvert , le  Légat  l’excommunia,  quel-  . 
ques  Evclqucs  en  murmurèrent , dilànt  qu’il  n’clloit  point  jufte 
de  condamner  qui  que  ce  fuft  , Se  plus  encore  un  Souverain  , fins 
l’avoir  convaincu  , Se  fins  avoir  mcfme  informé  des  crimes  dont 
on  l’accufoit;  mais,  le  Légat  laiflà  murmurer.  Se  ne  penfant  uni- 
quement qu’à  bien  exécuter  fus  ordres  , il  publia  une  Croilàde 
contre  le  Comte  de  Toulouzc. 

Cette  Croilàde  fut  prcicliée  avec  un  fi  grand  fucces,  que  tout 
le  monde  voulut  en  cftrc  ; les  Grands  pour  faire  leur  cour , les  uns 
au  Pape,  les  autres  au  Roy,  les  Soldats  Se  les  Officiers  pour  faire 
fortune  dans  cette  guerre , le  Peuple  par  fimplicité  ou  cntraifné 
par  ces  exemples , ne  témoigna  pas  moins  d’ardeur  ; de  forte  qu’en 
moins  détruis  mois  le  Roy  fe  vit  à la  telle  d’une  armée  des  plus 
florilfantcs.  OnalTurc  qu’il  y avoir  Ibixantc  mille  hommes  d’armes, 

& des  gens  de  pied  à l’infini;  l’Hiftoire  n’en  dit  point  le  nom- 
bre  , parce  qu’en  ce  renis-là , on  en  failbit  fi  peu  de  cas , qu’on  les  ><«. 
coinptoit  quall  pour  rien. 

Le  Comte  de  Touloulê  volant  qu’il  ne  pouvoit  fléchir,  ni  le 
Pape,  ni  le  Roy,  le  préparade  ibn  collé,  à le  deffendre  avec  vi- 
gueur. Il  fortifia  lès  Places;  il  y fit  tranfportcr  ce  qu’il  y avoit  à 
la  campagne,  de  vm,  de  bled  Se  de  fourrages;  il  fit  hibourcr  les 
prez,  bouch.r  les  puits , abattre  les  fours  Se  moulins;  8c  Iccouru 
par  fes  Voifins,  il  aftembla  alfez  de  Troupes,  finon  pour  donner 
bataille  aux  Cioiftz , du  moins  pour  les  harceler  dans  leurs  mar- 
ches 8c  leurs  campemens,  8c  pour  enlever  leurs  convois.  Sages 
précautions  qui  contribuèrent  plus  qu’autre  choie,  à faire  échouer 
leur  cncrcprilc. 
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Les  Croifcz  aïant  refolu,  qu’avant  que  d’entrer  en  Languedoc, 
ils  taiclieroicnt  de  s’emparer  de  cette  partie  de  la  Provence,  qui 
appartenoit  au  Comte  de  Touloufc, le  Roy  s’approcha  d’Avignon; 
& comme  la  Place  cftoit  fi  forte,  qu’on  avoit  tout  fujet  de  crain- 
dre, que  le  fiege  ne  duraft  long  tems,  il  fit  demander  aux  habi- 
tans,  des  fourrages  en  païant,  & la  permiffion  de  palTer  à travers 
leur  Ville.  Les  fourrages  furent  promis  ; à l’egard  de  la  permif- 
fion, les  habitans  ne  l’accorderent  qu’à  deux  conditions;  l’une, 
que  les  François  ne  foroient  armez  qu’à  demi;  l’autre,  qu’il  n’en 
emreroit  qu’un  certain  nombre  à la  fois.  De  part  & d’autre,  on 
ne  chereboit  qu’à  le  tromper.  Le  deifein  du  Koy  eftoit  de  fur- 
prendre  la  Ville  , & celui  des  Bourgeois  , cftoit  d’arrefter  le 
Roy. 

Les  Croifcz  infiftantà  avoir  le  paflàgc  libre , les  habitans  de  leur 
cofté,  continuant  à le  refofêr,  la  Place  fut  attaquée  avec  furie; 
mais  elle  fut  fi  bien  deffenduc,  que  le  fiege,  au  bout  de  trois 
mois , n’eftoit  encore  guere  avancé.  Les  afliegeans  manquoient 
de  munitions,  tant,  parce  que  venant  de  loin,  elles  arrivoient  fou- 
vent  fort  tard  , Sc  en  petite  quantité,  que  parce  que  beaucoup  de 
ces  convois  eftoient  enlevez  fiir  les  chemins.  La  difètte  & les 
chaleurs  avoient  engendré  dans  le  Camp,  des  maladies  contagicu- 
fes,  qui  faifoient  mourir  tous  les  jours  quantité  d’hommes  & de 
chevaux  : il  fè  formoit  de  ces  corps  de  grollès  mouches,  qui 
dcfoloient  ce  qu’il  y avoit  de  gens  en  fanté. 

Un  autre  malheur,  c’eft  qu’un  grand  nombre  de  Croifcz  de- 
fertoit,  de  femaine  à autre;  les  uns  fous  prétexte  de  maladie;  Sc 
d’autres  plus  ouvertement,  difant,  que  félon  l'ufàgc  pratiqué  de 
tout  tems  en  France,  ils  n'eftoient  obligez  de  fervir,  que  qua- 
rante jours  ; Thibaut  Comte  de  Champagne,  n’allegua  point  d’au- 
ïïpicii,  tre  raifon  pour  retourner  dans  fes  Eftats. 

De  fi  fafeheufes  conjonéfures  eulTent  obligé  le  Roy  à décamper 
hontcufèment,  fi  par  le  plus  grand  bonheurdu  monde,  les  affiegez, 
qui  eftoient  réduits  aux  dernières  cxtremitez.n’cuflcnt  offert  à pro- 
pos, defe  rcndrcà'compofition.  Le  Roy  ne  les  y reçut  qu’à  condi- 
tion , que  leurs  fofTcz  fçroient  comblez,  6e  leurs  murailles  démolies , 
aufli-bicn  que  les  Hoftels  des  Nobles  : Hoftcls  fi  vaftes,  fi  bien 
fermez  Sc  ornez  de  tant  de  Tourelles , qu’ils  fcmbloient  pluftoft 
des  Fortcrcllcs  , que  des  maifons.  J’ai  peine  à croire  ce  qu’on  dit, 
qu’il  y avoit  dans  Avignon,  jufqucs  à trois  cens  de  ces  Hoftcls. 
La  prife  de  cette  Ville  avoit  tant  coufté  .luxCroilêz,  que  le  Roy, 
a",‘n  maigre  qu’il  en  eut , fut  obligé  de  différer  jufques  au  Printems  de 
. , ' "r"  l’an  foivant,  à 'aire  le  fiege  de  Touloufê.  Il  fc  croïoit  fi  all’uré 
ue.parde»  prcndfc  ccrtc  grolTe  Ville,  cju’il  mcdicoic  déjà  de  potifler  plus 
Tionps* . conqueftes.  Le  pauvre  Prince  ne  fçavoit  pas  qu’il  n’avoic 

plus  qu’un  mois  à vivre. 

Louis  revenant  en  France,  mourut  à Monpenfier  le  8.  Novem- 
bre iiic.  de  diftenterie,  félon  les  uns,  6c  félon  d’autres,  de  poi- 
fon.  Au  liél  de  la  mort,  il  fit  promettre  aux  Evefques  6c  aux 
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Comtes  qui  fc  trouvèrent  là,  qu’ils  procl.imcroient  Roy,  le  Prinee 
Loiiis , Ion  fils  ailhé.  Il  dotiiu  par  Ion  Tcflament , l'Artois  à Ibn 
Iccond  fils,  le  Poitou  au  troilicinc,  l'Amou  & le  Maine  au  qua- 
trième. Loiiis  Vlll.  avoit  du  mérite,  & plus  de  courage,  que 
de  lânté. 

Il  eAoit  Cl  cliaftc,  que  félon  quelques  Hiftoriens,  il  ne  mou- 
rut  que  d une  trop  longue  contmcncci  la  Reine  n avoir  pas  cfte  lm„„, 
du  voiage.  Quelques-uns  l’ont  furnonimé  It  Liun  Pucifique.  C'eft 
une  grande  loüangc,  de  joindre  l'amour  de  la  Paix  à la  louve-  r-s- 
raine  valeur;  mais  comment  cet  Eloge  convient-il  à Loiiis  VIII. 

Prince  guerrier  ÿc  inquiet,  qui  ne  cnerclioit  qu'à  s’agrandir  aux 
dépens  de  cous  fes  Voifins} 
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ouïs  IX.  vulgairement  .ippcüc  Saint  Loliis,  n’aïjnt 
Que  onze  à douze  ans,  lorUju'il  fut  proclamé  Roy, 

(es  Eftats  furent  gouvernez  par  fa  Mere  Blumbe  de 
Caflille,  Princertc  d’un  grand  nom , qui  n'a  pas  eu  moins 
de  cenfeurs,  que  de  panegirillcs , & d'admir.ucurs. 

"AVu  Ceuz-ci  la  rcprelcntcnt  comme  une  femme  d'une  beauté  par-  Portrait  le 
avoit  toutes  les  vertus  des  Reines  les  plus  renommées, 

1».  ' *’  (ans  avoir  aucun  de  leurs  vices  ; femme  d'efprit,  plus  ou  moins  jes.  Louis. 
care(Tantc,  (clon  l’eltat  de  (es  affiires;  intrépide  dans  le 
danger,  adroite  à s'en  tirer;  femme  de  pieté,  témoin  ces  belles 
è,nc","'  paroles,  qu’elle  dilôit  (buvent  à fon  fils:  ^elqae  tcndnjfe  que 
vous , j uimerots  mieux  <vous  voir  mourir,  que  de  mous 
commettre  un  pechè  mortel. 

ta  . 44t.  Ces  (âges  dehors  ne  la  (âuvcrcnc  point  des  traits  de  la  médi- 
(ânee.  Il  courut  d’elle  de  mauvais  bruits;  & un  ‘Auteur  contem- 
A”™a’o-  > homme  libre  à la  vérité , & quciquefoisun  peu  trop  mor- 

d’ailleurs  allez  bien  inftruit,  du  moins  de  ce  qu’on  difoit, 
a écrit  en  plus  d'un  endroit , qu’elle  a eu  des  galanteries.  Thi- 
i'&'el  haut  Comte  de  Champagne  aima  cette  Reine  à la  folie  : clic 
J.,,  profiter , pour  le  mettre  dans  (es  interdis,  & pour  lui 
p’m.“îr.  enlever  une  partie  de  (es  Eftats,  .apres  lui  avoir  enlevé  (bn  cœur. 

V4  U*  éclats  indilcrers  de  ce  ('rince  amoureux  & *Poétc,  ne  laiftê- 
e^Unio,.  rent  pas  de  faire  tort  à la  réputation  de, Blanche  ; & les  gens  graves 
IfsÜI'/  ®“''0'<^nt  voulu , qu’au  heu  d’en  rire,  comme  elle  faifbit  .elle  en  euft 
is.f.  117.  témoigné  de  I’indien.ition.  Pour  peu  qu’on  donne  de  pri(ê  aux 
nuuv.iis  jugcnicns , quand , pnncipalcmcnc , on  c(t  dans  une  gran- 
lo  monde  malin  & envieux,  ne  manque  point  de  tour- 
ner en  mal,  les  choies  les  plus  innocentes.  Le  Comte  fit  tant  de 
fblics,  qu’on  l’acculà  publiquement,  d’avoir  empoiibnné  Loiiis 
VIII.  afin  d'en  épouler  la  V'euve. 

Cette  Princeftè,  (clonies  cenicurs,  cftoit  plus  jolie  que  belict 
Il  s’en  falloir  bien,  félon  eux,  que  ce  ne  fuft  un  (î grand  genie: 
ils  ajouftent  qu’çllc  ne  brilla,  que  par  (es  Miniftres;  que  (à  fier- 
té n’eftoit  qu’orgucil , & que  (à  fermeté  (i  vantée , venoit  pluftoft 
d’obftination  , que  de  grandeur  d ame.  Ils  ont  beau  dire,  c'eC- 
toit  une  femme  forte,  aufll  vertueule , que  (pirituclle,  qui 
gouverna  dix  ans  , avec  un  grand  courage  & autant  de  dextérité. 
i.Tm.  Quoique  Loiiis  VIII.  fuft  dteedé  lins  régler,  qui  auroit  la 

Rcgcncc,  ( du  moins  dans  fon  Tcftamcnt.il  n’en  cil  point  ftit  jpoK'çcncc, 
de  mention,  ) 8c  que  du  grand  nombre  de  Seigneurs,  qui  (è  »c 
trouverent  à (i  mort,  il  n’y  euft  que  trois  ou  quatre  Evelques, 
qui  attcllafleut  lui  avoir  ouï  dire,  qu’il  louhaitoit  que  (i  Veuve 
. E = c iij 
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euft  la  Tutclc  de  les  Enfâns  & la  conduite  de  l’Eftac,  cette  Prin-  „ 
cerfe  nelaiflâ  pas  de  s'emparer  de  la  Regence,  fur  le  témoignage  P'p-'Mx. 
de  ces  Prélats,  lâns  attenefre  & lâns  demander  l’agrément  des  au- 
tres Seigneurs. 

Comme  en  pareille  conjonélure , la  couRume  cRoit  de  les 
aflcmblcr  tous  pour  régler  le  Gouvernement , l’cntrcprifè  de  la 
Reine  Mcre  les  irrita  Ci  fort  contre  elle,  que  loriqu’elle  les  invita 
au  Sacre  de  fon  fils  aifoé,  ils  répondirent  la  pluipart,  qu'avant 
qu’il  fuR  couronné , il  fâlloit  que  félon  l’ufige,  elle  fiR  mettre  en 
Lbtrté  tous  les  Prifonniers  d’ERat,  qu’elle  réparaR  tous  les  dom- 
m.igrs , que  la  Nation  avoir  foufferts  fous  le  Régné  des  deux 
derniers  Rois , & qu’elle  reRituaR  les  biens  que  ces  Princes 
avoient  ufurpez  fur  quantité  de  Gcntilliommes,  qui  n’avoient  pu, 
folon  les  Loix,  en  eflre  dé(x>ircdez,  que  parle  Jugement  des 
Pairs. 

Ces  plaintes  ne  retardèrent  point  le  Sacre  ; bien  au  contraire , s.  louh 
de  peur  que  les  Méconicns  n’entroublaflcnt  la  ceremonie,  il  fo  fit 
en  hafte  & fans  éclat.  Hors  la  Noblcile  des  environs,  le  Roy  de 
Jerufalem,  le  Cardinal  Romain,  Légat  en  France  depuis  deux  ans,  de  Aaio- 
& quelques  Evcfques  en  petit  nombre  i il  ne  s’y  trouva  que  trois 
Comtes.  *Lc  Comte  de  Champagne  cRoit  en  chemin  pour  y aller; 
mais  laNoblelTc  lui  fit  dire,  qu’il  n’euR  pas  à s’y  preicritcr,  parce  rr>sn>idt 
qu’on  le  regardoit  comme  l'aifiRîn  de  Loiiis  VI 11.  La  Regentc  ,!,<'*  ' 
de  fon  coflé,  donna  ordre  aux  Officiers  qui  gardoient  les  portes 
de  Reims,  que  s’il  venoit  pour  y entrer,  on  l’cn  empefohaR  par  *i«". 
la  force.  Un  affront  fi  public  mortifia  tellement  le  Comte, 
homme  vain  & fon  emporté,  qu’il  fut  ailé  après  cela  de  l’enga- 
ger dans  la  cabale,  en  lui  failànt  entendre  que  la  Reine  n’en 
ûfoit  ainfi,  que  paree  qu’elle  aimoit  ailleurs. 

Blanche  avoir  pourConfoilCawH  Evelque  de  Scniis  , qui  eRoit 
dans  le  MiniRcrc  dès  le  commencement  du  Régné  de  Philippe 
AuguRc,  & le  Cardinal  R'imiin,  qui  n’y  eRoit  entre  que  fous  le 
Régné  du  feu  Roy.  L’un  eRoit  François,  & l’autre  Italien,  tous 
deux  gens  de  gr.ind  mérité,  .avec  cette  dilFcrence,  que  l’Evclque 
cRoit  auffi  ruRre  que  le  Légat  eRoit  poli.  La  Reine  s'eRant  dé- 
gouRée  des  maniérés  du  vieil  Evelque,  dont  les  difoours  avoient 
plus  l’air  de  reprimendes  que  d’avis  , ne  croïoit  que  le  Cardinal  : 
cette  confiance  lâns  refêrve  , la  bonne  mine  du  Légat,  fon  air  ga- 
lant & cn  oüc,  fes  affiduitezehez  la  P.cine,  les  égards  qu’elle  avoic  ^ ^ 
pour  lui,  faifoient  dire  aux  Courtifiins,  que  le  Légat  l’aimoit,  & 
qu’elle  ne  le  haïffoit  pas.  Sur  ces  bruits  vrais  ou  faux,  le  Comte  de  ^ 
Champ.agne , de  dépit  & de  jaloufie,  prit  le  parti  des  Mécontens. 

Les  plus  puilfans  Seigneurs  cRoient  entrez  dans  cette  Ligue  par 
differens  motifs.  'Vhilippc  Comte  de  Bologne,  focond  fils  de  Phi- 
lippe AuguRc,  dans  l’cfpcrancc  d’cRrc  Roy  : Jeanne  Comteffe  de 
Flandres , par  haine  contre  la  Rcgcntc  : Pierre  de  Dreux  Comte  de 
Breiagrc,  dans  le  defir  de  s’affranchir  dcl’l-lommage  qu’il  faifoit 
au  Koy  : Hugms  Comte  de  la  Marche  , pour  fc  làilir  de  quelques 
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Places  qui  efloicncà  ù.  bicniceance:  Raimaad  Comte  de  Toulouze, 
pour  tafcher  de  recouvrer  les  lîenncs  : Berunger  Comte  de  Proven- 
ce, par  defîcrence  pour  Raimond,  qui  eftoit  Ibn  voifin,  fon  pa- 
rent, Ion  intime  ami;  & quantité  d’autres  Seigneurs,  ou  par  liai- 
fbn  avec  ceux-ci,  ou  dans  l'envie  d’arracher  quelque  grâce  de  la 
Rcgcnrc;  & comme  fi  toutes  leurs  forces  n’euflent  pas  cllé  fuf- 
fifantes  pour  accabler  un  Roy  enfuit  , ils  appellcrent  le  Roy 
d'AngIctetre,  qui  promit  de  pallèr  la  mer  avec  des  troupes  nom- 
breulcs.  ' 

La  Regenre  ne  s’eflraia  point  du  nombre  & des  forces  de  tant  de 
Princes  Mécoiitens,  elle  avoir  du  courage , beaucoup  d'argent,  un 
bon  Conlcil,  peu  d’amis  à la  vérité,  mais  tous  habiles  ac  zclez. 
Pour  regagner  les  cceurs  que  là  fierté  avoir  aigris  , elle  changea 
de  co'nduitc,  & fit,  des  careflês  au  Peuple, des  honneftetezà  la  No- 
blellè,  & de  grands  honneurs  aux  Prélats;  de  plus  elle  fit  publier, 
que  tous  gens  qui  pouvoient  le  plaindre  d’avoir  reçu  quelque  dom- 
mage fous  le  Régné  des  deux  derniers  Rois  , euflent  à venir  le 
déclarer,  afin  qu’elle  le  réparai!.  Enfin  comme  il  cl!  de  la  pruden- 
ce de  ne  rien  ménager  loriqu’on  rifque  de  tout  jverdre,  elle  diftri- 
bua  au  grands  Seigneurs,  Iclon  le  plus  ou  le  moins  qu’ils  pou- 
voient en  cette  occafion,  lui  faire  de  bien  ou  de  mal , les  Terres, 
Domaines,  Chafteaux  qui  appartenoient  au  Roy  fon  fils,  en  Nor- 
mandie,en  Poitou  & en  d’autres  Provinces , dont  la  fidelité  n’elloit 
pas  encore  éprouvée.  Une  autre  précaution,  du  moins  aulfi  effi- 
cace, fut  d’offrir  en  particulier  à chacun  des  Confèderez,  des 
avantages  confiderables  , & de  l’argent  à leurs  favoris.  Cette  bon- 
ne  conduite  dillipa  la  Conjuration,  & la  Regente  eut  le  bonheur 
non  feulement  de  fàuvcr  l’Eflat , mais  encore  de  l’enrichir  de  là 
dépoüille  des  Conjurez. 

Hemy  III.  Roy  d’Angleterre  , tout  occupé  de  fes  plaifirs , Ce 
repofoit  fur  fon  Minillredes  foins  du  Gouvernement.  Ce  Mmifi- 
tre  clîoit  le  fameux  du  Bourg,  qui  avoit  fi  gloriculèment  deffen- 
du , le  Maine  , l’Anjou  , la  Normandie,  le  Poitou  contre  Philippe 
Augulle,  & l’Argletcrre  contre  Loiiis  VIII,  Qui  croirait  qu’un 
homme  raffafié  de  gloire  eut  cfté  afiàmé  d’argent  ? Elevé  aux  plus 
grandes  Charges,  & comble  de  biens  par  Ion  Prince,  il  ne  laiflbit 
pas  de  recevoir,  des  ennemis,  comme  des  amis , tous  les  prelenS 
qu’on  lui  offrait. 

Blanche  qui  le  connoiffbit,  lui  compta  trois  mille  marcs  d’ar- 
gent , moïennant  quoi  il  s’engagea  d’cmpelcher  que  le  Roy  fort 
maiftre  ne  vinft  ravager  la  France.  Henry  Ce  préparait  à y foire 
une  dclccnte  : le  Comte  de  Bretagne  l’en  prdl'oit  : c’eftoit  dans  les 
Ports  du  Comte  que  l’Armée  devoir  débarquer  : depuis  long-tems 
on  n’avoit  vû  d’armée  plus  leftc  ni  plus  nombrcufo  ; Henry  de- 
voir la  commander:  toute  la  Nobicllc  devoir  lefiiivrc;mais  quand 
la  revue  fut  faite,  & qu’on  fut  preft  à s’embarquer,  il  ne  Ce  trou- 
va pas  la,  moitié  de  ce  qu’il  falloit  de  barques  , & de  vaifllaux 
plats  pour  tranlpoitcr  toutes  ces  troupes.  Du  Bourg  fut  accule,  d« 
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négligence  par  les  uns,  & de  rrahilbn  par  les  autres,  Henry  mcl^ 
me  l'cn  (bupçonnoiti  cependant  l’habile  Miniftrc  l^cut  fi  bien  co- 
lorer Ibn  crime,  que  Ton  Roy  l'en  crut  innocent. 

Pendant  qu'en  Angleterre  on  Ce  flatoit  d’envahir  la  France  , 
Blanche  raflurée  par  du  Bourg, n’avoit  fongé  qu’à  defiinir  les  prin- 
cipaux des  Alliez,  & qu'à  en  regagner  quelqu’un.  Ferrand  Com- 
te de  Flandres,  pris  par  Philippe  Augulle  à la  bataille  de  Bouvi- 
- nés,  cftoit  dcni<ÿré  depuis  treize  ans  prilbnnicr  dans  la  Tour  du 
Louvre  par  la  malice  de  la  femme,  qui  feignoit  fous  divers  pré- 
textes, de  ne  pouvoir  païer  la  rançon  : l’époux  & l’époulè  s’ai- 
moient  fi  peu  , que  la  Comteflè  elloit  apres  à faire  cafler  lôn  ma-  j»' 
riage , pour  en  contrafter  un  nouveau  avec  le  Comte  de  Breta-  noit 
gne , homme  beaucoup  plus  enjoüé  & plus  Ipiritucl  que  Ferrand. 

Pour  faire  échouer  ce  mariage  , la  Régenté  qui  en  voioit  les  fui-  jjj”" 
tes  , mit  le  Comte  Ferrand  en  liberté,  & à des  conditions  fi  dou-  n«ci’ne 
ces , qn’il  demeuratoutc  fa  vie  attaché, par  rcconnoilTance,  au  par-  ' 
ti  de  (à  Bienfaitrice.  Le  retour  du  mari  fit  perdre  à la  femme  le 
defir  d’en  avoir  un  autre.  Ils  vefeurent  depuis  en  alTez  bonne  in- 
tclligcnce,&  la  ComtcflTc  conlcntit  par  complailànce  pour  Ferrand,  mt  u ,i. 
que  fiiivant  fon  Traité,  il  fc  déclaraft  pour  la  Reine. 

Blanche,  prclque  en  mcfme-tcms  avoit  renoué  adroitement  f', 
avec  le  Comte  de  Champagne.  Le  dépit  de  ce  Prince  ne  lui  avoit  rw. 
point  fait  de  peur  ; quoi  qu’elle  eull  plus  de  quarante  ans , elle  pré- 
fumoit  aflèz  de  fa  beauté  & de  lès  charmes,  pour  croire  qu’elle 
rallumeroit  l’amour  du  Comte  quand  elle  voudroit.  En  effet,  dés 
qu’elle  lui  eut  fait  dire  qu’elle  feroit  bien-ailè  de  le  voir,  le  Comte 
ravi  de  ces  av.inccs  , vint  fc  jetterà  lès  genoux  , lui  demander  par- 
don  du  pafle,  & lui  promettre  à jamais  un  attachement  inviolable. 

Ce  fut  par  lui  que  l’on  apprit  que  les  Alliez  lècretement  vc- 
noient  de  faire  filer  des  troupes  pour  enlever  le  Roy  qui  reve- 
noit  d’ElIampcs  à Paris,  le  jeune  Monarque  n’eut  que  le  tems  de 
de  lè  fiuverdans  leChaftcau  de  Montiheri,  où  il  auroit  ellé  forcé 
pour  peu  que  les  Parifiens  euflent  tardé  à le  lècourir.  Ils  le  rame- 
nèrent en  triomphe  au  milieu  de  fix  bataillons  de  Bourgeois  armez 
à la  halle.  Ca  attentat  des  Alliez  fur  la  perlônne  du  jeune  Roy, 
rendit  la  Ligue  fi  odieufe,  que  bien  des  gens,  qui  julques-là  n’a- 
voient  point  encore  pris  parti , lè  déclarèrent  pour  la  Reine. 

Autant  que  Blanche  eiit  de  joie,  & peut-ellre  de  vanité  d’avoir 
ramené  fi  aifément  Thibaud  Comte  de  Champagne  , autant  les 
autres  Confedetez,  nommément  le  Comte  de  Bretagne,  & Phi- 
lippe Comte  de  Bologne  furent-ils  indignez  de  l’infidélité  & de 
l'inconllancc  de  ce  Prince.  Ils  publièrent  un  manifefte  contre  lui 
& contre  la  Régenté;  enfuite  uniffant  leurs  forccs,ils  entrèrent 
en  Champagne,  & mirent  tout  le  plat  Paisà  feu  & àlâng.  Thi- 
baud eut  recours  à là  Proteélricc,qui  négocia  lècretement  avec  le 
Comte  de  Bologne.  Ce  Comte  fécond  fils  de  Philippe  Augulle 
elloit  parmi  les  François  dans  une  grande  confidcration,  là  naif- 
làncc, lès  maniérés  honnclles  & un  zele  apparent  pour  le  bien  pu- 
blic. 
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blic,  lui  .ivoicnt  attiré  l'eftime  & la  confiance  Je  tout  le  monde. 
De  tous  les  Mécontens  c’eftoit  le  plus  animé  contre  le  Comte  de 
Cliampagnc  , jufques-li  , qu'il  l’avoit  appellé  en  duel , voulant 
prouver  que  c’eftoit  lui  qui  avoit  empoifonné  Louis  VIII. 

La  Reine  qui  avoit  un  grand  intereft  d’étoufièr  cette  accuiâ- 
tion,  laquelle  rctomboit  plus  ou  moins  fur  elle  à caulè  des  liai- 
lôns  qu'elle  avoit  avec  l'Aceufé,  n'eut  garde  de  rien  épargner  pour 
gagner  le  Comte  de  Bologne  : il  refilla  ; à la  fin  neanmoins  on  lui 
fit  de  fi  grandes  offres , qu'il  les  accepta  avec  joie.  Ce  qui  aida 
3 le  déterminer,  c'cft  qu'il  fçut  que  ce  n'eftoit  pas  lui,  mais  le 
Seigneur  de  Cohci  , que  les  Alliez  avoient  deffein  d'élever  à la 
Roïauté.  Couci  Gentilhomme  d'ancienne  Noblefic,  avoit  cfté 
slfez  crédule  pour  fi;  faire  faire,  fur  leur  parole,  une  couronne 
tuagnifique,  (ans  cftrc  leur  de  la  porter.  C^oique  le  Comte  de 
Bolognecuft  paru  ju(qucs-là  fi  zélé  pour  le  bien  public,  il  ne  laifla 
pas  de  le  facrificr  aux  avantages  particuliers  qu'on  lui  fàifôit  par 
le  Traité,  S'il  en  couda  à la  Régente  de  l'argent , une  penfion , & 
"""'ç'Z.  •^'”‘1  Chafteaux  ; elle  gagna  beaucoup  à les  per- 

dre  pour  une  fi  bonne  occafion. 

*"chrD.i-  Tandis  qu'on  ncgocioit  elle  cftoit  entrée  en  Champagne  pour 
en  chalTct  les  Alliez  j quoiqu'elle  euft  de  très-bonnes  troupes , ils 
' apprehendoient  plus  fes  artifices  que  (es  forces.  Elle  avoit  parmi 
Hi/io.rt  eux  des  clpions  fidèles  & ruiez  , qui  offroient  de  (à  part , de  l'ar- 
* gent  & des  técompenfès,  tant  aux  Soldats  qu’aux  Officiers:  & pour 

ïêmer  parmi  les  Chefs , la  dilcorde  & la  jaloufie  ; tantofl  elle  fài- 
foit  des  prefens  à l’un  , & fembloit  négliger  les  autres  j & tantoft 
elle  répandoit  qu’elle  eftoit  d’accord  avec  ceux  qui  fembloient  les 
plus  animez  : ces  intrigues  en  moins  de  deux  mois,  jetterent  tant 
de  confufion  dans  l'armée  des  Confederez,  que  les  Princes  qui  la 
commandoient,  (è  deffiant  les  uns  des  autres.  Ce  retirèrent  chacun 
chez  eux,  n'ofiint  ni  faire  de  fiege,  ni  hazardet  une  bataille,  de 
peur  d’eftre  abandonnez , ou  livrez  par  leurs  propres  troupes. 

Un  fi  heureux  fucccs.qui  n’eftoit  du  qu’à  la  prudence  & au 
courage  de  la  Régenté  , la  mit  dans  un  haut  crcclit , & la  haine 
i^u’on  avoir  pour  elle  le  tournoie  en  admiration  quand  on  venoit 
aconfidererfa  vigueur  Sc  (à  fermeté  à pourfuivre  les  Mécontens, 
fon  adreffe  à les  defunir , & fa  generofité  à méprifèr  les  mauvais 
contes  qu’ils  fàilbient  d’elle  à tout  moment.  Cette  eftime  publi- 
que affermit  (ôn  pouvoir,  & la  foitifiadans  le  deffein  où  elle  eftoit, 
de  pouifer  les  Alliez  à bout.  Hugues  Comte  de  la  Marche,  venoit 
de  les  abandonner  pour  une  grofle  penfion , & pour  deux  Places 
en  Poitou. 

Quoique  la  dcfflance  que  la  Reine  avoir  (ccu  femer  entre  les 
Princes  confederez  , les  euft  fait  retourner  chez  eux  , la  crainte  de 
Ce  voir  bicn-toft  opprimez  tous  l’un  aptes  l’autre,  les  réunit  peu 
de  tenis  apres,  & les  fît  traiter  de  nouveau  avec  Henry  Roy  d’An- 
gleterre. Henry  fblliciié  par  le  Comte  de  Bretagne , le  plus  mutin 
des  Alliez,  débarqua  en  cette  Province  avec  une  arme'c  nombreu- 
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<]u'il  diftribua  fur  les  frontières  pour  empefeher  que  la  Régente 
ne  fifl:  le  fîege  de  Bellefme. 

Cette  petite  V'ille  capitale  du  Perche,  cfloit  la  Place  la  plus  forte, 

A:  la  plus  rcgnlicre  qu’il  y euft  alors  en  Europe.  Il  y avoir  une  grode 
fbitc  plicé  Je  gatniion  , les  Anglois  cilomit  à portée  d’y  ;etter  du  monde  ik:  des 
b«rb/'dM*AÎ  vivres:  Obftacics  qui  rendroient  ce  fege  fi  difficile  & fi  dou- 
lict,  teux , qu’on  ne  comprenoit  pas  comment  Blanche  ofoit  l’entrepren- 

dre , moins  encore  comment  elle  en  vint  à bout , en  quinze  jours, 
au  mois  de  Janvier,  & par  un  froid  épouvantable. 

Ses  troupes  ne  manquant  de  rien  , & d’ailleurs eftant  animées, 
par  fil  prefcnce  , par  fes  promefics  & par  fies  libecalitcz,  Icficge  fut 
pouffé  fi  vigourciifement,  qu’apres  que  la  groflè  tour , qui  cfloit 
comme  la  Citadelle,  & unepartiedes  murailles  eurent  eflé  ren ver- 
fées,  les  Affiegez  furent  contraints  de  fe  rendre  à diferetion,  faute 
de  recevoir  du  fccours.  Ils  eurent  beau  en  demander,  il  ne  leur  en 
vint,  ni  de  Brct.agne,  parce  que  la  Reine, à force  d’argent  avoit 
fait  foulcver  les  Bretons,  ni  du  Camp  des  Anglois  , quoiqu’ils  ne 
fuflent  qu’à  quatre  lieues , parce  que  cette  habile  femme  avoit  en- 
gagé du  Bourgpremier  Miniflre  d'Angleterre,  à détourner  leP,.oy 
fbn  maiflre,  de  penferà  fiutvcr  Bclltime. 

Du  Bourg  n’y  eut  pas  grand’ peine, le  caraélere  de  Henry  cfloit 
de  faire  de  j;rands  projets  ,&  de  n’en  cxccutcr  aucun.  Qiioiqu’il 
cufl  apporte  des  fbmmcs  immenfes  d’Angleterre  , qu’il  depenfi 
mal-à-propos , en  ballets,  au  jeu  , en  fellin»,  il  fe  trouvaau  Prin- 
tems  fuivanr  fi  dénué  d’argent  Se  de  forces,  (la  plufpart  de  fes 
troupes  avoient  péri  pendant  l’Hyvcr , de  débauches  & de  mala- 
dies,) que  bien  loin  de  rien  entreprendre , il  ne  put  tenir  la  cam- 
pagne; de  forte  que  dans  la  peur  qu’il  eut  d’cflre  ou  trahi  par  les 
Bretons,  ou  enlevé  par  les  François  , il  repalfa  promptement  la 
mer,  laiffant  le  Comte  de  Bretagne  & les  autres Confederez  à la 
merci  de  la  Régenté. 

Le  Comte  de  Bretagne  auflï  lafehe  dans  la  difgracc , qu’il  efloit 
infolent  dans  la  profpcrité  , n’a'iant  plus  de  rcfiburcc  pour  fe  fouflc- 
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celui  de  Tou.  nir,  vint  la  corde  au  cou  le  jetter  aux  pieds  de  la  Reine,  & lui 
louic.à  lui  demander  mifcricorde.  Il  eut  peine  à l’obtenir , & ce  ne  fut  qu’à  “J"' 
r'tîcô'r'jc.'  condition  qu’il  rendrait  ,iu  Roy,  Homm.tge  lige  de  la  Bretagne;  ^ 
c’cfl  pour  cela  que  les  Bretons  ont  appcilé  ce  Comte  , Muuc/erc , *'<"•’  j* 
comme  qui  diroit  mal  habile,  parce  qu’i|s  prétendent  que  leur 
Province  ne  devoit  qu’un  Hommage  (impie.  p«icV*4. 

Il  en  couda  bien  davantage  à Raimond  Comte  de  Toulouze: 
en  partant  pour  Bretagne,  Blanche  avoit  cnvoi'é  le  Cardinal  Ro- 
main faire  la  guerre  en  Languedoc.  Ce  Légat , homme  propre  à 
tout,  également  capable  de  bien  comm.indcr  unearméc,&  de  bien 
conduire  une  intrigue,  (ans  s’amulcrà  des  bicoques,  dont  la  pluf- 
part tombent  auffi  tod  que  l'on  ed  maidre  des  grandes  'Villes,  s'a- 
vança jufqucs  à Toulouze , Si  au  lieu  de  l’allicger  en  forme  , il 
fit  faire  un  cruel  degad  trois  mois  durant  aux  environs,  arnehant 
les  vignes  Se  les  arbres,  brullanc  les  bleds  Se  autres  grains,  ralânt 
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Bourgs  & les  Villages , ce  qui  fit  que  les  Toulouiains  au 
t f/rfll  dclclpoir  de  ces  ravages  , menacèrent  leur  Comte  de  le  livrer  à la 
Régente  , s'il  ne  fadôit  là  paix  avec  elle. 

il  fut  dit  par  l’accord  , qu’il  renonceroit  à les  ERats  en  faveur 
delà  fille  unique;  que  cette  Princeflè  épouferoit  le  troifiéme  des 
fils  de  France  ; & que  fi  de  ce  mariage  il  ne  venoit  point  d’enfans, 
le  Comté  de  Totilouze  (êroit  réuni  à la  Couronne.  Moïennant  ces 
conditions  & quelques  autres  moins  confidcrabics,  le  Comte  ob- 
tint qu’on  leveroit  les  Cenfures  lancées  contre  lui.  Il  en  reçut  l’ab- 
fblution  dans  l’EgliIc  de  PariS)  mid  en  chemife,  la  corde  au  cou. 

Ccsdiffcrcns  'Traitez  difiipercnt  fi  fort  les  cabales  , qu’aucun  des 
Grands  n’ofa  remuer,  du  moins  de  quatre  ou  cinq  années, Ibit  par 
eftime  pour  la  Régente,  foit  dans  la  crainte  de  s’attirer  la  colcre 
d’une  PrincclTe , qui  fçavoit  fi  bien  fe  venger. 

Pendant  ces  quatre  ou  cinq  ans  de  tranquillité  & de  paix  , le 
plus  grand  loin  de  Blanche  fut  de  bien  élever  le  Roy  ; comme  elle  j«onc  Roy. 
ne  n;it  auprès  de  lui  que  des  Preftres  & des  Religieux , les  Cour- 
tilàns  dilbient , que  pour  cllre  toujours  la  maiftrcHê , elle  (bngeoit 
à le  former,  moins  aux  affaires  qu’à  la  vertu.  Si  c’effoit  fbn  inten- 
tion , fes  defirs  furent  fâtisfàiis  ; car , le  jeune  Louis  avoir  pour  elle 
une  fi  grande  deffercncc  & un  fi  fcrupulcux  rcipcâ , qu’il  ne  fai- 
foit  que  ce  qu'elle  vouloir. 

Les  leçons  delà  Merc&  ladoeilité  du  fils  rendirentee Prince  fi  rctc- 
nu,quc  quoiqu’il  aimalf,  la  chaflê,  la  pefche , le  vol  de  l’oifeau  & quel- 

3 ucs  autres  innoecntsplaifirs,  il  renonça  à en  prendre  aucun  dès  rage 
tm.1  e quinze  à Icizc  ans.  Une  éducation  fi  Icrieufc  dcplaifant  fort  aux 
w-  4<i.  courtifans , quelques-uns  eflâi'erent  de  le  débaucher  : ce  qui  donna  oc- 
cafion  au  bruit  qui  fè  répandit,  que  le  Roy  avoir  des  MaidrelTes , Sc 
que  fi  Mcre  s’cnfbucioit  peu  pourvu  qu’elle  gouvernaft. 

Ces  bruits  tout  faux  qu’ils  eftoient  effraierent  tellement  la  Rei- 
ne, que  craignant  que  malgré  ics  fbins  Ibn  fils  ne  fe  corrompift, 

6;  que  par  la,  elle  ne  vinff  à perdre  une  partie  de  (bn  crédit,  fi 
quelque  MaidrUfe,  belle  & adroite  s’emparoit  du  jeune  Monar- 
que , elle  le  maria  de  fort  bonne  heure  à une  PrincclTe  de  quatorze 
ans.  L’époux  5c  l’époufi;  eftant  encore  bien  jeunes , elle  retint  fur  eux 
un  empire  fi  abfolu,que  lcRoy  ne  voïoit  fa  femme,  que  quandBlan- 
chc  le  lui  pcmicttoit.  Si  quelquefois  il  fèdéroboit, pour  aller  chez 
J.i  jeune  Reine,  il  11-  cachoit,  dès  que  la  Reine  Mcre  paroilToit.  Un 
y.»t. » |.^  aïant  trouvé,  elle  le  mit  dehors,  & lui  fit  devant  tout  la 

monde,  une  très-vive  reprimende. 

Le  Roy  fouflroit  patiemment  l’humeuf  hautaine  de  là  Mè- 
re , par  reipecf  , par  reconnoiffance  & par  le  befoin  qu’il 
avoit  des  confeils  de  cette  PrincclTe  , pour  tenir  les  Grands 
dans  le  devoir.  Quoique  les  plus  mutins  foflènt  partis  pour  le  ’ 

Levant,  il  en  reftoit  en  France,  qui  n’cftoienr  que  trop  dit- 
poicz  à troubler  le  repos  public.  De  tous  ces  Grands  fi  peu 
fournis,  Hugues  Comte  de  la  Marche,  cftoit  le  plus  confidera- 
blc,  à catiic  de  fon  alliance  avec  Henry  Roy  d’Angleterre,  dont 
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la  Mcre  s’clloit  rcniari«e  à ce  Comte  Ion  premier  Amant. 

Louïi  fiit  U Loiiis  devenu  Majeur, (nos  Rois  ne  l’eftoicnt  alors  qu’à  vingt-cinq 
gnmeauCom.  jns , ) mit  fcs  ftercs  en  pofllflîon  des  F.llats,  que  le  Roy  leur  Pe- 
che,&  aHcV  laiflcz  par  Ttftamcnt.  Robert  fut  Comte  d'Artois, 

Alphonfc  fut  Comte  de  Poitou,  Charles  eut  le  Maine  & l’Anjou. 
Pour  inRaller  Alphonlc,  le  jeune  Roy  tint  à Poitiers,  une  Cour 
plcnicre,où  furent  mandez  les  Feudaraires,  qui  telcvoicnt  de  ce 
Comté.  Tous  comparurent , pour  tendrehommage,  hors  Hugues 
Comte  de  la  Marche,  qui  bien  loin  de  les  imiter,  s'avança  pour  ii‘. 
enlever  le  Roy.  La  femme  de  Hugues,  qui  avoir  efté  Reine,  & 
qui  ne  parloir  qu’avec  mépris  de  Blanche  & de  fès  enfâns,  ne  pou- 
voir fc  refoudre  .à  s’humilier  devant  l’un  d’eux. 

Le  Roy  avok  peu  de  Troupes  : le  Comte  en  avoir  beaucoup  : 
Potiers  n’eftoit  point  en  ellat  de  (outenir  un  fîcge , ni  le  Roy  dans 
la  volonté  d’en  efluicr  tous  les  bazards.  Pour  fortir  d’un  II  mau- 
vais pas,  il  fe  jetta,  lins  y penfer,  dans  un  danger  encore  plus 
grand , en  allant  malgré  fcs  Miniftres , & fans  prendre  de  précau- 
tions , traiter  lui-mefme  avec  Hugues.  Le  Comte  n’en  abufâ  point, 

& de  peur  d’.avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  du  Roïaume,  s’il 
retenoit  le  Roy  prifonnicr,  il  n’oza,  quoique  fa  femme  l’cn  prêt 
fait  fort,  en  venir  à la  violence. 

Le  fruit  de  l’entrevué',  fut  une  Trêve,  qui  ne  dura,  qu’autant  de 
tems  qu’il  en  falloir  pour  fe  préparer  à la  rompre.  Le  Comte,  qui 
s’y  attendoit,  fit  fortifier  fes  Places,  Sc  leva  de  nouvelles  Troupes; 
Henry  Roy  d’Angleterre  & fon  frere  le  Prince  Richard,  lui  en 
amenèrent  de  fort  lellcs.  Par  là  l’Armée  Ennemie  devint  fi  con- 
fidcrable , que  dans  la  crainte  qu’elle  n’cnvahifl  une  partie  de  la 
France,  tous  les  ValTaux  de  la  Couronne;  foit  pour  faire  leur 
cour.au  Roy  ; foit  par  haine  contre  les  Anglois,  fournirent  en  cette 
occafion , au  delà  de  leur  contingent.  L’Armée  Françoifê  ravagea 
le  Pais  de  Hugues;  elle  l’euft  conquis  enticrcment,  fi  quatre  Sei- 
gneurs Anglois,  ne  fuficnt  venus  fort  à propos,  repreicnter  au 
jeune  Loiiis,  qu’au  lieu  de  faire  des  conquefics , il  eftoit  de  fon 
honneur  de  rendre,  fans  plus  différer , celles  que  fon  Pere  avoir 
promis  de  rcflitucr  au  Roy  leur  Maiftrc. 

Loiiis,  qui  eftoit  fcrupulcux  le  trouva  fort  embarafte;  car , d’un 
cofté,  il  apprehendoit  pour  l’amc  de  fon  Pere , & de  l’autre,  on 
lui  remonftroit,  que  fon  Pere  lui-mefme,  n’avoit  point  cfté  obli- 
gé à execiiter  fi  proincftc , parce  que  les  Ennemis  n’avoient  point 
accompli  les  leur.  Apres  avoir,  un  jour  ou  deux,  pezë  le  pour 
& le  contre , les  forupulcs  enfin  l'emportèrent  ; & fans  en  croire 
d’jutre  confcil,  que  les  allarmes  de  fa  confoience , Loiiis  répon- 
dit, que  volontiers  il  confoniiroit  à la  Paix,  offrant,  pour  qu’.i 
l’avenir  il  n’y  euft  plus  fujet  de  la  rompre,  de  ceder  au  Roy 
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d’Angleterre,  le  Poitou  tout  entier , & la  meilleure  partie  de  la  Nor- 
mandie,  fi  Henry , pour  fcs  piétcnfions,  fc  contentoit  de  ces  Pro- 
vinccs.  Heureufement  pour  la  France,  Henry  fut  aifez  aveugle  "'■•f»- 
pour  ne  pas  accepter  ces  offres,  fur  l’efperancc  imaginaire,  qu’il 
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conçut  qu'avec  les  fccours,  que  lui  promeitoicnt  les  Gafcons,  il 
recouvrcroit  en  moins  d’un  an,  tout  ce  que  ion  Pere  avoir  perdu. 

Loiiis  irrité  de  ce  refus  & aianc  honte  d’avoir  offert  deux  Pro- 
vinces Cl  conlidcrables,  pouffa  juiques  à la  Charantc,  pour  com- 
battre le  Roy  d'Angleterre,  qui  campoit  avec  ion  beau-pere  iiir 
l’autre  bord  de  cette  rivière.  Comme  il  n’y  avoir  en  cct  endroit, 
ni  gué  ni  barques  pour  la  pallêr,  mais  iêulcmcnt  un  pont  tort  cftroit , 
il  ne  falloir  pour  enipeichcr,quelcs  François  neputfent  avancer,  que 
rompre  une  arche  du  pont  ,ou  ic  retrancher  à l’un  des  bouts. 

De  là  dépendoit  ti  fort  le  falut  de  l’Armée  Angloiiê,  que 
faute  d’avoir  eu  à rems  une  fi  làge  précaution , cette  Armt'c 
fût  mife  en  déroute  par  une  poignée  d’hntàns  perdus.  Quelques 
Troupes  Françoifes  , aiant  à leur  arrivée,  parte  le  pont  précipi- 
tamment & donné  avec  furie,  fur  un  Corps  qui  Ce  preienta,  elles 
jetterent  un  fi  grand  effroi  dans  le  Camp  du  Roy  d’Angleterre , 
que  tout  s’enfuit  à vauderoutc  : le  timide  Henry  courut  deux 
jours  & deux  nuits,  tins  manger  & fans  repolcr,pour  fc  tàuvcr 
jufqucs  à Blayc. 

Une  fuite  fi  honteufe,  la  diljierfion  de  l’Armée  Angloitè,  & 
le  peu  de  fonds  qu’il  y avoir  à faire  fur  le  fccours  d'un  Prince 
aufh  lafche  & aufli  Icger  que  Henry,  contraignirent  le  Comte 
de  la  Marche  & fa  femme  laComtcrtè  Reine,  toute  orgucillcutc 
qu’elle  eftoii , de  Ce  jetter  aux  pieds  du  Vainqueur.  Loüis  leuf 
pardonna , à condition  qu’ils  lui  feroient  plus  tidclcs  à l'avenir  : 
Generofiié  qui  fut  d’autant  plus  eftiméc,  qu’on  diloit  que  la 
ComtefTe  Reine  avoir  fuborne  des  gens  pour  le  tuer,  ou  l’em- 
poifônner. 

Il  avoir  une  fi  belle  Armée , qu’il  euft  pû  dans  cette  Cam- 
pagne, fc  rendre  maiftre  de  la  Guyenne,  fi  les  Seigneurs  Fran- 
çois, jaloux  de  fà  ptofperité,  ou  gagnez  pat  l’argent  d'Henry, 
n’eurtent  rappcllé  leurs  Troupes  trop  tort,  fous  pietexte  ipu’elles 
avoient  firvi  bien  plus  de  tems  qu’elles  ne  dévoient.  Par  la  l’Ar. 
mée  du  Roy  eftant  diminuée  de  moitié,  il  fut  obligé  de  traiter 
avec  les  Anglois. 

Delong  teins  iln’y  avoitcu  une auffî  belle occafion  de  conquérir 
fur  eux  ce  qu’ils  tenoient  cn-dcçadcla  mer,  non  feulement , parce 
qu’ilsn’avoitnt point defbrccspours’y  maintenir;  mais  principale- 
ment, parccquc  leur  Roy  Henry  1 1 1.  cfloitdans  un  fi  grand  mépris, 
àcaufcdcfalalchcté&defi.s  folles  prodigalirez,  que  les  Peuples  ne 
demandoient  pas  mieux,  que  defe  donnera  la  France. 

La  Trêve  que  le  Roy  avoir  faite  avec  les  Anglois  fût  obfèrvée 
exaélcmcnt,&  on  ne  reprit  les  armes  en  France, environ  dix-huitmois  i,j'“  ft., 

après, quepour  uncnouvelle  Croilâde.  LeRoy  aïant  efté  malade,  vnud'amiec 
lîmalade  ,qu’onle  crut  mort, il  fît  vécu,  que  s’il  en  rcchappoit,  “ 
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il  incncroit  dans  la  Palcftinc,  une  Armée  affez  forre  pour  en  charter 
les  Turcs.  Grand  & vafte  deflein,  qui  avoir  déjà  efté  tenté  par  Loiiis 
par  Philippe  Augufte,  & qui  bien  loin  de  réülfir  cette  troi- 
wirt  mtf-  fîémc  fois , échoüa  avec  plus  de  honte  & plus  de  malheur  que  j-tmais. 
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Les  frères  du  Roy  & Il  R cinc  (a  femme,  s’unirent  inutilement  pour 
le  détourner  de  ce  voïage.  Si-toft  tju'il  fut  en  (ànté,  il  commença  à s’y 
préparer , avant  mdnic  que d’tflrc alluré,  li  les  Grands  y conllnti- 
roient.  Guillaume  EvcfquedeParis,Prclatccltbrcpar  IcsEcrits,  & 
plus  encore  par  fa  venu,  & plulîcuts  autres  gens  de  bien,  curent 
beau  lui  rcptcfentcr  qu’il  cftoit  ablous  de  Ibn  vau,  dés  qu’il  ne 
pouvoir  l’accomplir,  lans  cxpolêr  en  mcfme  tems,  lès  Lllats  à dire 
envahis,  lès  Peuples  à dire  ruinez,  & là  vie  aux  plus  grands  dangers. 

Scs  Minières  eurent  beau  lui  dire  , qu’il  dloit  du  bien  de 
l’Ellat  de  rompre  ce  voïage,  ou  du  moins  de  le  différer , parce 
qu’alors  toute  l’Europe  dloit,  ou  en  armes,  ou  en  mouvement, 
à l’occalîon  des  différends  du  Pape  avec  l’Empereur  : rien  n’e- 
branla  le  jeune  Roy;  & quoique  la  Reine  Mcre  euft  un  empire 
prcfque  ablblu  fur  rdjirit  d’un  fils  fi  fournis,  il  ne  fc  rendit  point 
aux  prières  de  cette  Princclle  ; ce  qui  fit  dire  aux  Courtilâns , 
qu’elle  n’agifloit  que  foiblemcnt , dperant  de  gouverner  lèulc, 
quand  le  Roy  s’en  lèroit  allé. 

La  principale  difficulté  que  Loüis  trouva  dans  Ibn  dcflèin  , fut 
d’y  faire  conlèntir  les  Grands;  tous  y avoient  de  la  répugnance  , 
Ibit  à caulè  du  mauvais  fucccs  des  deux  précédentes  Croilâdes, 
foit  pluftoft  parce  qu’ils  croioient  que  la  polTdfion  des  Lieux  Saints 
n’eftoir  iroint  un  afféz  grand  bien  pour  facrifier  à l’acquerir  ce  qu’il 
en  coufteroit , d’hommes , de  peines  & de  dépenfe  : railèins  qui 
lèmbloicnt  fi  fortes,  que  tous  prcfque  clloiciit  téfolus  de  ne  point 
fiiivrcle  Roy  au  Levant. 

Ses  propres  domdliques  yeffoient  fi  peu  difooltz,  qu’il  ulà  d’ar- 
tifice pouritsy  cng.igcr.  L’artifice  fur,  qu’à  Noël,  une  des  deux  feftes 
de  l’année  aufqucllcs  nos  Rois  avoient  couffume  de  faire  faire  des  cap- 
pes  neuves  à leurs  ÜtEciers,  Loüis  fit  donner  aux  liens  des  cappes  plus 
bdlcsqu’il’ordinaircs,  lur  Iciqucllcsilavoit  fait  mettre unccroix  en 
broderie  ; deforteqiicccsOfficiers,quand  ils  vinrent  à mettre  leurs 
cappes , parurent  tous  s’cftrecroilèz  là  ns  en  avoir  aucune  envie.  Quel- 
que dépit  qu’l  Is  euflèut  de  cette  innocente  tromperie,  ils  n’oferent  plus 
rc  lifter. 

Prtfquccn  mcfinc-tcms  les  vives  inftanccs  d’un  Légat  aïant  vaincu 
larépugnancequclcsScigncuts&  Gentilshommes  avoient  marquée 
pour  la  Croifade,  la  plufpart  promirent  d’en  élire , au  grand  contcntc- 
mentdu  Roy,quiredoublafon  aâivitéà  hafter  fes préparatifs  afin 
d’accomplir  Ibn  vœu,  11- toft  que  pour  làtisfairc  aux  rcmonll rances  de 
fes  Miniilres , il  aurait  une  dernière  fois  tafehé  de  reconcilier  le  Pape 
avec  l’Empereur. 

louïs  Mfche  Quelque  bien  que  les  Papes  culTent  fait  dans  l’occalion  aux  Em- 
•vant  que  d«  pefeurj  je  la  Mailbn  de  Suabc,  ces  Empereurs,  moins  par  inte- 
fa  querelle  du  tcfts  que  par  picquc  & par  jaloulic  , n avoient  celle  de  les  matter, 
Pa|re  & de  félon  le  plus  ou  le  moins  que  les  Papes  avoient  témoigné  de  foi- 
lEorpïrtiit.  Ijleftè  ou  de  fèrmeié.  De  là  vinrent  toutes  leurs  querelles , & cette 
fatale  inimitié,qui  fitnaiftrelcsfiélioiisdcs  Gaelphes  & des  C/f>e//»r, 
donc  les  unstenoienc  pour  le  Pape,  Sc  les  autres  pour  l’Empereur. 
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Le  plus  ingrat  de  tous  ces  Princes  fut  l'LmpcreurTret/ff/c  //. 
quoique  ce  fuft  Innocent  III.  qui  lui  curt  aifuré  le  Roiaume  des 
deux  Siciles,  &•  Honore  lîl.  qui  lui  eiill  procuré  l’Empire , à peine 
y fut-il  élu  qu’il  infulta  Grégoire  I X.  homme  d’un  grand  mérité, 

& au  (Il  vigoureux  à quatre-vingt-quinze  ans , que  d'autres  gens  le 
font  à quarante. 

Grégoire  réfolu  de  le  depolcr,  offrit  l’Empire  au  Roy  de  Fran-  Loii:s  rtfur< 
ce , pour  lôii  frcrelc Comte  d'Artois  -,  mais  la  rcponlc’dcsScigneurs 
affcmblez  pour  déliherer  fur  cette  proportion  , & fur  les  plaintes  Comte  d'At- 
juc  le  P.ipc  failbit  contre  l’Empereur , fut  que  le  Comte  d’Artois 
e tenoit  affez  honore’  d'cllre  frère  d’un  Alonarquc,  qui  cftaot 
Roy  par  là  naiffincc  , c/l  au  deffus  de  l’Empereur,  dont  la  cou- 
ronne n’cll  qu’élcélive  ; & qu’à  l’egard  de  Frédéric , il  y auroit  de 
l’inju/licc  à le  déclarer  contre  lui , avant  qu’il  fu/l  convaincu  des 
crimes  dont  on  l’accu/bit,  ou  qu’il  en  demeuraft  d'accord  ; enfin, 
qu’en  tous  cas,  s’il  y avoir  lieu  de  le  dépouiller  de  /es  E/lats  ; ce 
n’e/loitpas  au  Pape,  qui  c/loit  là  partie,  mais  au  Concileà  en  juger. 

Celcf/in  IV.  vieillard  valétudinaire  , malade  me/ine  quand  on 
l’élut  en  la  phicc  de  Grégoire  IX.  n’aiant  règne  que  dix-huit  jours, 
n’eut  pis  le  tems  d’examiner  s'il  e/loit  jdus  utile  de  pour/ûivre  la 
dégradationd’un  Princcau/li  diffamé  qu’eftoitl’Emficrcur  Frédéric, 

que  de  /aire  de  nouveaux  efforts  pour  le  ramener  par  la  douceur. 

**■1  
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Apres  la  mort  de  Cclc/lin , le  Saint  Siège  v.icqua  fort  long-tems, 
l’intrigue  de  Frédéric,  qui  auroit  fouhaité  qu’il  n’eull  ja- 
f^‘r“  rempli,  que  par  les  brigues  des  Cardinaux  , réduits  alors 

frt  "iiitiixit  àhuitouneuf;  enfin  au  boutdevingt  un  mois,  d’un  Conclave  fort 
tumultueux,  Sinibalde  Cardinal  de  Frc/yi»e,  qui  prit  le  nom  d’/«- 
nocerit/f'.  fut  élû  Pape  tout  d’une  voix,  au  grand  regret  de  Frédé- 
ric, qui  apprenant  cette  nouvelle,  dit  à /es  Courti/ans  : Vous  me 
félicitez  fur  l’éleélion  du  nouveau  Pape,  parce  que  ju/ques  à pre- 
/ent  il  a e/lé  de  mes  amis  j & moi  je  crains , q^u 'avant  qu’il  /bit 
peu  , hardi  & ferme  comme  il  c/l  , il  ne  me  fallc  plus  de  peine 
qu’aucun  de  fes  Prcdccdlcurs  : Frédéric  ne  Ce  trompoit  pas. 

En  effet,  il  n’y  avoir  pas  huit  mois  qu’innocent  IV.  e/loit  élû, 
que  craignant  ou  feignant  de  craindre  que  rEiiipcreut  qui  avoir 
des  troupes  en  Lombardie  & en  To/canc,,  n’cu/l  dc/Icinde  le  fai- 
re enlever,  il  Ce  /âuva  par  mer  en  France , & convoqua  à Lyou 
un  Concile  general  ,où  fe  trouvèrent  douze  Cardinaux,  trois  Pa- 
triarches, cent  quarante  Arclievcfqucs  ou  Evcfqucs,  l’Empereur 
de  Con/lantinoplc , les  Comtes  de  Toulotizc  & de  Provence,  Se 
des  Amballâdeurs  de  tous  les  Potentats  Chrc/licns.  Frédéric  y en 
envoïa  deux  Miniftres  au/lî  /âges  que  fçavans , qui  inutilement 
firent  ce  qu’ils  purent  pour  détourner  l’orage  qui  le  menaçoit.  Ils 
eurent  beau  joindre  aux  rai/bns,  des  prières  & des  remonllrances , 
leur  Mai/lre  y fut  dépo/e,  & fes  Sujets  y furent  ab/bus  du  /cr- 
ment  de  fidelité.  Bien  des  gens  dirent  des  ce  tems-là , qu’il  y avoir 
de  co/lé  &:  d’autre  plus  de  chaleur  que  de  railon. 

Frédéric  c/loit  accu/e  de  n’avoir  point  de  Religion,  de  s’en- 
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tendre  avec'  les  Turcs  , d'avoir  outragé  deux  Papes , & commis 
cent  impictez.  De  Ion  codé,  ce  Prince  rcprochoit  aux  Papes  , une  7>4>.,« 
avarice  infatiable,  une  ambition  demefurec , un  mépris  public  des 
autres  Pui(Iânces,&  un  deflein  formé  de  ic  rendre  les  Maiftres 
de  la  Chrcfticntc.  Le  bruit  courut  en  ce  tcms-la  que  les  Rois , de 
France,  d’Angleterre  U d'Arragon  , aïant  refuie  à Innocent  une 
retraite  dans  leurs  Eftats,  il  avoir  dit  publiquement, parlant  d'eux 
& de  l'Empercut  : Il  fiutque  fappti/i  le  Dragoti , /i  /e  veux  plus 
facilement  fouler  uux  pieds  ces  Serpenteaux.  Il  n’y  a guère  d’appa- 
rence  qu’il  euft  échappé  à un  Pape,  quelque  orgueilleux  qu’oii  le 
dépeigne,  des  paroles  aulTî  indiicrctcs. 

Frédéric  eftoit  fi  haï,  il  eftoit  fi  fort  décrié  à caufe  de  les  four- 
berics  8c  de  fes  impietez,  que  quoique  les  autres  Potentats  cuHcnt  ..  -Mijrtr 
lins  doute  un  grand  intercflde  ne  pas  permettre  ou  approuver  que 
le  Pape  ni  le  Concile  cntreprilTcnt  de  le  dégrader,  pcrionne  ne 
prit  la  dcffenlc  ; bien  au  contraire , la  Sentence  qui  l’cxcommunioit  «•«.«Ir.. 
fut  affichée  de  toutes  parts  , les  Curez  , les  Prédicateurs  la  leurent 
par  ordre  du  Pape,  & par  permillioii  du  Roy,  dans  toutes  les 
Eglifts  de  France.  Loiiis  IbulTrit  mcfme  qu’innocent  levai!  trois 
années  de  luiie  le  vingticfme  des  biens  du  Clergé  , pour  faire  la  n. 
guerre  à l’Empereur. 

Frédéric  s’en  plaignit  avec  d’autant  plus  d’aigreur,  que  le  Roy 
& la  Reine  Merc,qui  s’elloient  déjà  entrerais  pour  faire  Ibn  ac- 
commodement , avoient  promis  de  continuer  à lui  rendre  de  bons 
offices.  Sur  ccsplaintes  qui  elloicnt  julles,  le  Roy  8c  là  Mcrc  allèrent 
jufques  àCluni  pour  talcher  de  fléchir  le  Pape.  Innocent  s’y  ren-  * 
dit  avec  douze  Cardinaux,  deux  Patriarches,  dix  huit  Evefqucs 
8c  l’Empereur  de  Conllantinople  , cous  en  équipage  pompeux.  La 
Cour  de  France  ne  parut  pas  moins  magnifique.  Le  Roy  8c  la  Rei- 
ne  Mcre  conférèrent  en  particulier  huit  jours  de  fuite  avec  le 
Pape,  fans  pouvoir  en  rien  obtenir. 

Ne  fc  rebutant  point  du  mauvais  fuccés  de  cette  cntrevûé’,  ils 
concinucrenc  plus  de  fix  mois  leurs  lollicications  pour  terminer  à 
l’amiable  une  querelle  fi  fiinclle  à l’Eglilc  8c  à l’I  urope  , 8c  ce  ne 
fjt  que  loriqu’il  n’y  eut  plus  d’elperance  d’y  réülfir,  que  le  Roy 
qui  n’avoit  tant  fiit  de  démarches  infruélucufes  qu’à  la  prière  de 
les  Miniftres,  rélblut  enfin  malgré  eux  de  partir  fans  plus  retarder 

Îiour  Ibn  voiage  d’outremer.  Il  y mena  les  frères  8c  fa  femme  , 8c 
ailTa  à fa  Mere  la  Rcgence  de  fes  Ellats. 

Loiiis  aborda  en  Chipre  en  vingt  jours  de  navigation  , 8c 
:ro3cf”"  palTa  l’hyvcr  dans  cette  Ille  à attendre  les  autres  Croilcz  j quel- 
ques  uns  joignirent  fi  tard  , qu’on  ne  put  partir  qu’à  la  mi-May. 

La  Flotte  Françoife  eftoit  de  dix-huit  cens  voiles  ; mais  à peine 
fut-elle  en  mer,  qu’un  gros  vent  qui  dura  trois  jours,  en  écarta 
tant  de  vaifteaux,  que  le  Roy  n’avoic  pas  le  tiers,  ni  mcfme  le 
quart  de  fon  monde  quand  il  débarqua  en  Egipte.  On  lui  avoir 
reprefenté  laconquefte  de  ce  Pa'is-là , comme  abfolument  ncceiraitc; 

8c  eifcâivcmcut  rcxpciicncc  avoir  fait  voir  dans  les  précédentes 

Croifades, 
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CroinicJcs,  «ju’à  moins  d’en  cilfc  le  tnaiilre,  il  n’cfloit  preique 
• pas  podiblc  de  recouvrer  la  Palcftinc , ou  du  moins  de  s'y  main- 
tenir. Qiiinze  ou  vingt  mille  Sarafins  qui  campoient  fur  Je  bord 
de  la  mer  firent  des  cris  e^iivcntablcs  à l'approche  de  l’Armée 
Ghreftienne,  cc  forent  prefquc  leurs  plus  grands  cflôrts;  car  apre’s  ^ ^ 

avoir  en  tremblant  décoché  une  nuée  de  flèches,  ils  s'c'nfoïrcnt,  & que  crt'Eg'yp-' 
deplusdésla  nuit  fuivante,  ils  abandonnèrent  üant/erre,  qui  n'cfl  «f.&i'y  cra- 
qu’à  un  quart  de  lieue  de  la  mer>  Ville  opulente , & la  mieux  for- 
tifice  de  toute  l’Egypte. 

Un  fi  heureux  commencement  ne  prclâgeoit  pas  moins  que  la  1 1 4 y. 

, conquefte  de  cc  Roïaume,  fi  le  débordement  du  Nil  euft  laille  le  “ 

tems  de  la  faire.  Cc  fleuve  s’enfle  peu  à peu  en  de  ceitains  rems  de 
l’année,  puis  forçant  de  fon  liél  il  fèrtilifc  la  campagne  , y laiflânt 
quand  il  fê  retire,  un  limon  ü bonà  produire,  que  pour  en  amortir 
la  trop  grande  fécondité,  on  eft  contraint  allez  Ibuvcntd’ymeflerdu 
làble.  Le  débordement  du  Nil  empefohant  l’armée  d’avancer , elle 
paflâ  l’Efté  à Oamiette , non  à le  préparer  à poufler  au  Printems  foi- 
vanc,la  guerre  avec  vigueur;  mais , à faire  l’amour, àjoiicr,  à boi- 
te,  à danfèr  : l’oiCveié  & l’abondanccy  corrompirent  les  Croifez. 

ji.».”’  On  ne  voïoit  de  tous  coftez  que  des  lieux  de  proflitution,  on 
en  voïoit  jufques  dans  le  quartier  du  Roy,  fans  que  ce  Prince  pufl 
l’empelcher,  parce  qu’il  avoir  peu  de  pouvoir  fur  des  gens,  qui 
pour  la  plufpart  fervoient  volontairement  ; d’ailleurs,  l’eflime  qu’on 
avoir  pour  lui>cftoit  beaucoup  diminuée,  depuis  qu’il  s’eftoit faifo 
de  l’argent, des  armes  & machines  qui  s’eftoient  trouvées  dans  Da- 
miette en  prodigieufê  quantité.  On  eut  beau  lui  teprefonter  qu’il 
ne  lui  en  appartenoit  que  le  tiers  ; & que  félon  l’ufàge  pratiqué 
aux  autres  Croifâdcs,  le  refie  elloit  aux  Croiféz.  Il  ne  leur  aban- 
donna que  quelques  meubles  peu  confïdcrables,  qui  ne  furent  efli- 
mez  que  cinq  à fîx  mille  livres,  c’ell  à-dirc,  de  noftre  monnoié 
environ  quarante  mille  écus. 

Tandis  que  les  Croifez  s’afTolbliffoicnt  bat  leurs  débauches,  . 

».  - I . • . y*  f - ‘ 1 • Soudan , polir 

éwî*  **  ennemis  avoient  repris  courage  j li  bien  que  quand  au  Prm-  engager  Loüi* 

tems,  l’Armée  Chreflienne  fé  mit  en  marche  pour  aller  aflîegcr  le 
Kaire,  ils  ne  ceflérent  de  la  harceler,  l’attaquant  de  nuiél  & de 
jour,  cantofl  en  queue , tantofl  en  flanc,  & quelquefois  niefoie  de 
front.  S’ils  ne  s’efloient  pointdeflcndus,à  la  dcfccnte,ni  dansDa- 
miette,  c’cfloit  moins  manque  de  valeur  que  par  la  politique  de 
l’Emir  qui  les  commandoit. 

Sur  l’avis  qu’eut  l'Emir  que  le  Soudan  venoit  dé  mourir,  il  avoié 
en  toute  diligence  emmené  le  plus  de  monde  qu’il  avoir  pu  pour 
s’emparer  de  Ces  threfors;  Le  Soudan  qui  vivoit  encore  en  fut  tel. 

Icmcnt  irrité , que  l’Emir  cull  eu  le  cou  coupé , fî  on  n’avoit  ap- 
préhendé que  les  troupes  ne  fé  révoltaflénc,  pour  prévenir  ou  pour 
venger  la  mon  de  leur  General.  £mir,ea  langue  Saralîne  fignifïoic 
un  Commandant  de  troupes;  & Soudant  le  Roy  d’un  Pais.  Il  ref- 
loit  au  Soudan  plus  de  vigueur  que  de  vie,  & quoique  prefîjue  à 
l’agonie,  il  eftoit  moins  fenfîble  au  mal  qui  letourmentoit,  qu’ail 
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chagrin  de  voir  les  Chreftiens  lè  fortifier  dans  Damiette.  Defolpe- 
rant  de  les  en  cliaflèr  par  la  force,  il  leur  fit  propolcr  que  s'ils  * 
vouloient  la  lui  remettre,  il  leur  rendroit  toutes  les  Plaecs  du 
Koïaume  de  Jcrulâlem, 

La  Croiüdc  n'aïant  pour  but  que  de  recouvrer  ce  Roi'aume,  il 
fembloit  à bien  des  gens  lages,  que  ce  foroit  une  grande  impru- 
dence de  manquer  une  occafion  quafi  certaine  d'y  rentrer,  lins 
rifque , (ans  peine , (ans  frais  -,  cependant  , foit  que  les  Croilez 
fuflent  fâfchez  que  ce  Traire  leur  dérobai!  Ci  promtement  la  gloire 
de  Ce  fignaler;  foit  pluftoft  qu’ils  fuflent  prévenus  qu’on  ne  pou- 
voir Ce  maintenir  dans  la  poflcflîon  des  Lieux  Saints , fans  eflre 
maiftre  de  l'Egypte;  foit  qu'enfin  ils  (c  deflîaflcnc,  que  ces  oifres 
n'efloient  point  (inccres , non  feulement  ils  les  tejetterent , mais 
encore  il  fut  arreflé  dans  le  confeil  qu’on  tint  fur  eela , qu'on  h’en 
■ «couteroit  aucune.  Ce  furent  le  Comte  d'Artois  & le  Légat  du 

Pa^ie  qui  infillcrent  le  plus  à faire  prendre  eette  réfolution.  .Leur 
principale  raifon  eftoit , qu’on  ne  jxjuvoit  faire  de  paix , du  moins 
(olide  & durable  avec  un  Prince  qui  Ce  mourait  ; en  effet,  le  Sou- 
dan mourut  le  jour  mefme , laiffant  pour  (bn  fucccflcur  un  fils  uni- 
que, qu’on  clevoit  dans  une  Province  éloignée.  , 

D ff  te  Quoiqu’on  fuft  en  négociation , les  Croilez  n’avoient  pas  laiffé 

CtoifeiJamU  continuer  leur  marche,  & de  gagner  les  bords  du  Thaais,  ri- 

MalTore  le  !.  vicrc  plus  creulê  que  large,  qui  cl!  proprement  un  bras  du  Nil; 

Janvier  lajo.  j|j  n’avoicnt  pour  la  pafler,  ni  radeaux  ni  barques,  ils  en- 

treprirent une  chauflee  qui  traverlâft  cette  riviere  ; & pour  cou- 
vrir les  travailleurs , on  fit  une  gallcric , & au  bout  de  certe  galle- 
rie  deux  tours  ou  challcaux  de  bois , du  haut  delqucls  des  gens 
de  traits  tiroient  fur  I autre  rivage.  Travail  d’une  peine  infinie, 
dont  on  ne  tira  aucun  fruit,  tant  parce  que  l'eau  ruinoit  la  nuié!, 
l’ouvrage  qu’on  faifoit  de  jour,  que  parce  que  les  Saralîns  brufle- 
rent  les  deux  tours  de  bois,  & contraignirent  les  Ouvriers  à aban- 
donner le  travail  à force  de  lancer  fur  eux  des  tourbillons  de 
feu  grégeois  1 feu  violent,  quiconfumoit  tout,  fou  qui  brufloit  jul^ 
ques  dans  l’eaii , & qui  fâilbit  en  y entrant  autant  de  bruit  que  le 
tonnerre  ; ainfi , du  moins  de  long  tems,  quelque  envie  qu’eufllnt 
les  Croilez  de  pénétrer  dans  le  Pais,  ils  n’cuirent  pû  aller  plus  avant 
Cl  un  Transfuge , fort  à propos,  ne  fui!  venu  enicigner  un  gué. 

Le  gué  s’cflant  trouvé  bon  , le  Comte  d’Artois  y p.affa  avec  deux 
mille  chevaux;  il  cul!  fait  prudemment  de  fo  retrancher  fiir  l’autre 
bord  pour  deffendre  le  gue',  & pour  attendre  en  fourcté  que  le  relie 
de  l’Armée  y cul!  paflé.  Le  Comte,  homme  impétueux,  préfu- 
mant trop  de  là  valeur,  ne  fut  pas  lîir  l’autre  rivage, qu’il  alla  pré- 
cipitamment, fans  trop  foavoir  qui  le  liiivoit,  fondre  for  un  corps 
de  Sarafins  qui  campoient  à demi-licuc  de  là.  Il  les  deffit  & les 
mena  battant  julqucs  aux  portes  de  la  Majfute  , villacc  qu’il  trou- 
va ouverte;  mais  tandis  qu’il  s’y  repolôit , les  fo'iards  s’eftant  ap- 
perçus  que  te  n’efloit  pas  I Armée  entière  qu’ils  avoient  à leurs 
troulTcs,  mais  feulement  quelques  Avanturiers,  ils  Ce  rallièrent  Sc 
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Louis  i x.  4t> 

s’âpprochit:tit  de  la  Maflbrc  pour  (bullcnir  les  habkans  qui  ve- 
noicnc  de  le  barricade):  pour  le  dtfTcndre  contre  les  Croilez.  Le 
Comte  y fut  tué  avec  plus  de  quatorze  cens  , tant  hommes  d’ar- 
mes que  Chevaliers , des  pierres,  du  lâble  embraie , des  feuz  gré- 
geois, de  l'eau  boüillante  qu’on  jettoit  lîir  eux  par  les  feneftres. 

Ce  premier  malheur  fut  la  caulè  de  tous  les  autres. 

Des  que  l’Armce  Chreftientie  eut  pafle  le  Tatiis,  les  troupes  DenoOYMoi 
lâns  garder  de  rangs,  coururent  toutes  vers  la  Maflbrc,  ou  pour 
lècourir  le  Comte,  ou  pour  partager  avec  lui , le  butin  qu’il  y avoir  l’Armée  dei 
fait.  Il  leur  en  coufta  cher,  de  marcher  à la  débandade  en  païs 
ennemi;  car,  les  Saralins  qui  dloient  cachez  en  diiferentes  cm-  nircotitmTer 
bulcadcs,  les  chargèrent  à l'improville  fi  vigoureulêment,  qu’il  ne  '“fiil'fcr- 
full  pas  relié  un  homme  de  toute  l’Armée  Chrellicnnc,  fi  elle  ne 
le  fuft  ralliée  promtement. 

Alors  on  lé  battit  de  part  & d’autre  avec  bravoure;  d’abord  de 
loin , à coups  de  flèches  ; puis  de  prés  à grands  coups  de  libre.  Le 
Roy,  fans  le  ménager  ,couroit  au  fort  dcla  mcllée,  lelon  qu’il  voïoit 
fes  gens  pouflèz  par  les  Ennemis.  Ilnelc  delbaralTa  de  fia  hommes, 
qui  l’entouioienr,  que  par  une  valeur  héroïque.  La  perte  fût  grande 
des  deux  collez,  & à peu  prés  égale , avec  cette  différence,  que  les 
Infidèles  pouvoient  reparer  ailement  la  leur,  au  lieu  que  l’Armée 
Chtellienne  ne  pouvoir,  du  moins  delong-tcms,  recevoir,  ni 
mcfme  elperer  aucun  renfort  confiderable. 

Deux  jours  après  cette  aélion  les  Ennemis  revinrent  à la  charge. 

L’arrivée  du  nouveau  Soudan, lès  libcralitez,  la  confiance  qu’ils 
prirent  dans  un  homme  de  réputation,  qu’il  leur  donna  pour  Ge- 
neral, & les  continuels  avantages  qu’ils  remportoient  depuis  un 
mois,  les  avaient  fi  fort  enhardis,  qu’au  lieu  de  le  retrancher 
tout  proche  de  l’Armée  Chrellicnne,  & de  la  tenir  comme  blo- 
quée, pour  la  &ire  périr,  de  faim  & de  maladies,  ou  pour  la 
forcer  a le  rendre , ifs  l’attaquerent  dans  Ibn  Camp.  Ils  furent  re- 
poulTez  deux  fois  de  fuite  avec  vigueur  : cependant  l’Armée  Chrefi 
tienne  eftoit  fi  laffe,  fi  diminuée,  fi  délabrée,  que  ne  pouvant* 
fans  élire  deffaitc , Ibutcnir  un  troifiéme  choc  ; il  n’y  e^  point  i 
délibérer  fur  le  parti  qu'on  avoit  à prendre,  & tout  le  monde  fut 
d’avis  de  repaflet  promtement  le  Tanis , pour  s'en  retourner  a 
Damiette. 

Il  y avoir  tant  de  rifque  à courre  aVant  que  d’y  arriver,  qu’on  corn 
jura  le  Roy , qui  avoit  lé  Icorbut  & la  dillcntcrie,  de  le  mettre  fur 
un  Vaifleau , pour  le  fâuvcr  plus  ailement.  On  lui  reprefenta,  qué 
dans  l'ellat  ou  il  efloit , il  ne  devoit  pas  s’cxpolcr , ni  aux  hazards 
d'une  bataille,  ni  aux  brigues  d’une  marche,  mais  on  ne  put  lé 
perfuader,  Bc  il  dit  gcncreulcment ,' qu’il  mourrait  avec  lêsTrou- 
pes,  plulloll  que  efe  les  abandonner. 

A peine  l’Armée  Chrellienne  eut-elle  fait  une  licuë  ou  deux  , LoorseDfi» 
qu’elle  le  trouva  enveloppée  de  toutes  parts  : la  refillance  ne  fut  Pnlon''"- 
pas  grande  ; les  Croifez  n’effoient  point  en  ellat  d’en  faire  : tout  fut 
pris  ou  tué.  Le  Roy  fiit  fait  prifbnnier  dans  la  petite  Ville  de  ràjOi  . 
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Cazcl , où  on  avoit  cfté  contraint  tic  le  dcicendre  de  çhcval , à 
taufc  d’une  grande  foiblefle,  qui  lui  avoit  prison  chemin.  Dans 
le  moment  qu’on  l’arrcfla,  il  parut  fi  peu  effraie,  que  voïant  qu’il 
le  faiibit  tard,  & que  l'heure  de  Vcfpres  approchoit,  il  demanda 
Ton  Bréviaire  a un  de  les  Aumofniers,  pour  dire  Nones  avec  lui , 
longeant  bien  moins  à s’évader , dit  un  Hiftoricn  , qu’à  eftre 
exaél,  à dite  en  tems , toutes  les  Heures  de  Ibn  Office.  jkt,.  . u 

Selon  un  autre  'Hiftoricn , il  ne  fut  ps  à beaucoup prc’sauffi  tran-  Tâmanm 
quille  dans  (à  prifon;cir,  il  paffi  prés  de  deux  jours  lànsvouloir, ni 
boire,  ni  manger , tant  il  aprehendoit , qu’on  ne  le  menaft  en  O rient, 
pour  fervir  de  parade  au  triomphe  des  Sarafins  , ou  pour  y eftre  “•  »■*"* 
confiné  dans  les  cachots  de  leur  Califfe , d’où  il  ne  lôrtoit  ja-  tisaiffimmi 
■mais  perfonne.  Loüis  ne  pouvoir  l’éviter,  s’ils  euftènt  furpris  Da- 

habillez  à la 
trop  toit, 

^ à»m  rué 


miette.  Ils  Ce  prclèntcrcnt  pour  y encrer,  armez  & h 
Françoife  -,  mais  leur  vifâge  bazané  les  aïanc  découvert 


11  mite  tvec 
les  Saraûns. 


Jém  fmé 
CéffélUaé^ 

Pour  r’avoir  cette  Ville,  qui  cftoit  la  clef  de  l’Egypte,  ils  fi- 


la  ruiê  ne  réuffit  point. 


rentau  Roy,dans  fà  prilbn,desmenacesqu’il  mc'prilâ,  enfuite  des 
prof'ofitions , à quoi  il  ne  voulut  entendre,  qu’aprés  qu’il  fut 
alliiré,  que  la  Place  ne  pouvoir  tenir,  aimant  mieux  mourir  prilôn- 
nier,  que  de  la  rendre  pour  le  délivrer,  fi  les  Chreftiens  aVoient 
efté  en  cftat  de  la  conferver.  Il  fc  fit  donc  entre  le  Roy  & le 
Soudan,  un  accommodement  par  lequel  il  fut  dit , qu’il  y aurait  mi-n 
Trêve  pour  cinq  ans  ; que  Damiette  ferait  rendue  pour  la  ran- 
çonduRoy;  & qu»  pour  celle  des  autres  Prifonniers,  il  paieroit 
quatrecensmillciivtes  jc’eft-à-dire,  huit  millions  de  ce  tems-ci.  »*>•»<< 
Ce  ne  fut  point  le  jeune  Soudan  , qui  toucha  cette  fôm- 
me;  il  venoit  d’eftre  afl'affiné  pat  fes  principaux  Officiers,  qu'il 
avoit  fôulcvez  contré  lui  ,par  un  orgueil  infupportable,  & par  des  uüUkio. 
menaces  indilcretes.  LcsRcbelIcs  eurent  quelque  penfee  de  choifir 
le  Roy  pour  Soudan , & il  avoiia  depuis,  que  fi  on  le  lui  avoit 
propolé,  il  n’euft  point  refufe  de  l’cftre,  dans  le  defir  de  refta- 
blir  le  Chriftianifme  en  Egypte.  y.i.  Ttvfr» 

Le  Traité  que  le  Soudan  avoit  fait  avec  les  Croifez , lui  eftoit  "Xi*" 
fi  avantatKui,  que  les  Emirs  offrirent  au  Roy,  d'en  ratifier  tous  les  '■*"» 

■I  ^ ’ ,/*  ft'-l  '/ilï  fMiJfimm 

articles,  pourvu  que  de  ton  colle,  il  pramilt  de  les  exécuter,  & 
que  de  plus,  il  conlèntift,  que  s’il  venoit  à y manquer , on  le  re- 
gardait  comme  «b  Impie,  qui  noie  /on  Dieu,ti  quimiprifi  jefus- 
Chnfi , /n/^es  à eneber  Jur  U Croix.  Ces  mots  lui  firent  tant  . 

d’horreur,  qu’il  ne  put  fê  refoudre  à les  prononcer.  Les  Emirs  en 
foreur,  lui  mirent  le  poignard  fous  la  gorge.  Ils  attachèrent  à 
un  poteau  le  Patriarche  de  Jcrulâlcm,  vieillard  de  quatre-vingt 
ans,  & lui  firent  mille  indignitez,  s’imaginant  que  c’eftoit  lui,  ♦•». 
qui  dérournoit  le  Roy,  de  faire  ce  qu’ils  fouhaitoient. 

Le  Patriarche , au  contraire , lui  crioit  detoute  fâ  force, qu'il  n’y 
avoit  nul  péché  à faire  ce  ferment , desqu’il  eftoit  dans  le  dellêin  de  le 
garder  exaûemcnt.  Cependant,  ni  les  larmes  de  ce  vieillard  , ni 
les  prières  & remonftranccs  d’autres  perfonnes  de  pieté , ne  purent 
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ébranler  }e  Roy  : dt  forte  que  de  peur  de  perdre  le  moment  dé 
recouvrer  Damiette,  & de  toucher  une  grofrefbmme,  les  Emirs 
forent  enfin  contraints  de  fê  contenter  de  fà  parole.  Il  la  tint  fi 
otaélement , qu'aïant  fçu  qu'ils  s’eftoient  trompez  d’une  fbmme 
confîderable , dans  le  paiement  qu'on  leur  avoir  fait,  il  voulut 
avant  que  de  partir,  qu'on  la  leur  portail  fur  le  champ,  après  4 

quoi  il  mit  à la  voile  pour  aller  à Ptolemaidc  y délibérer  en  re- 
pos, s'il  rctourneroit  en  Europe. 

Ceux  qui  en  eftoient  d’avis,  difôicnt  qu’il  lcroit  honteux  à un  Aprè»  ciiré 
Prince  d’un  fi  grand  nom*  de  demeurer  dans  la  Palcftine  fans  y ^ 
avoir  des  forces  fuffifahtes  , non  feulement  pour  la  deffendre;  ,roü'ansJant 
mais  encore  pour  faire  des  Conquefles  ; que  le  devoir  des  Rois  I»  Paltftme. 
n’clloit  point  de  courir  le  Monde,  pour  caufe  mefme  de  pieté, 
mais  de  bien  gouverner  leurs  Peuples,  8c  de  tafeher  de  les  rendre 
heureux;  ce  que  le  Roy  ne  pouvoir  faire,  tant  qu’il  fêroit  hors 
de  fon  Roïaume;  que  fbn  voïage  du  levant  les  ai'ant  déjà  appau- 
vris, le  fïjout  qu'il  y fêroit,  acheveroit  de  les  ruiner,  parla  ne- 
ceflité,  où  l’on  fêroit  de  les  furcharget  pour  lui  envoi'er  de 
l’argent. 

D’autres  perfonnes  lui  lemonllroient,  qu’il  y alloitde  fon  hon- 
neurdene  point  quitter  la  Terre  Saintc,dans  un  tems  où  plus  que  jaa 
mais , elle  avoir  befbin  de  fêcours , qu’aïant  encore  tout  fbn  Thre-  , 

for  , ( les  quatre  cens  mille  livres  de  la  rançon  des  Prifbiiniers 
avoient  cfté  paiex  de  l’argent  qu’on  avoir  levé  à Damiette  te 
aux  environs,)  il  lui  feroit  aifé  de  remettre  fur  pied  une  Armée j 
avec  laquelle  il  pourrait  reflablir  fâ  réputation,  par  la  prifê  de 
jerufâlem.  Cette  elperance,  quoique  vaine , le  retint  dans  la  Pa- 
Icflinc.  Il  y paflà  plus  de  trois  ans  à faire  des  Pcilcrinages,  à mu- 
hir  & à réparer  ce  qui  refloit  de  Places  aux  Chreftiens.  Il  s’y 
plaifbit  fî  fort,  qu’il  y eull  fait  un  plus  long  fejour,  fî  la  mort 
de  fâ  Mcrc  ne  l’eufl  rappelle  en  France. 

Cette  illuflre  Reine  mourut  de  chagrin.  Les  malheurs  de  fbn  MortJeBlan-' 
fils  aifné;  la  mort  du  fécond;  les  infîrmitez  du  troifîéme;  6c  le  d’»  M"' 
regret  qu’elle  eut,  d’avoir  fait  pendre  deux  malheureux,  qui  de-  *’ 
biterent  les  premiers,  que  le  Rûy  çfloit  Prifonnier,  l’avoientac-  — „ 
câblée  de  douleur.  Elle  eut  de  fi  grands  remords  depuis  cette  exc- 
*'"•  cution , que  ne  pouvant  fê  confolcr,  d’avoir  fâcrifié  à fon  em- 
portement, ou  à fâ  politique,  la  vie  de  deux  innocens,  elle  ne 
fit  que  languit,  n’aïanc  plus,  ni  fermeté,  ni  vigilance,  ni  prefque 
aucun  foin  de  l’Eflat;  jufques  là  mefme  qu’elle  fouffrit,  que  quel- 
que tems  après , plus  de  cent  mille  Païfâns  prillént  les  armes 
tumultuairement , pour  aller , difbicnt-ils  , mettre  le  Roy  eil 
liberté. 

. Le  chef  de  cette  canaille  cfloit  un  Moine  Apoftat  ; Ptophete 
félon  le  petit  Peuple , & félon  les  gens  de  bons  féns,  un  Impof- 
teur  ambitieux.  Cet  homme,  fâns  avoir  d’autre  million,  qu’une 
envie  dereglée  de  faire  parler  de  lui,  s’eftoit  mis  à prelcherj 
que  Dieu  vouloit  que  le  Saiac  Roy  fufl  délivré  par  des  Bergetsj 
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La  longue  barbe  du  Prédicateur,  fon  vilâge  pafle  & décharné  , fcj  ‘V->  aç- 
ycux  enfoncez  & écincelans,une  voix  de  tonnerre,  fes  larmes  ,(csauC 
teritez  , lui  donnèrent  un  (î  grand  crédit  fur  l'efprit  de  la  Popula- 
ce,  qu’elle  crut,  comme  il  le  difoit,  qu'il  eftoit  envoie  de  Dieu, 
qu'il  avoit  des  révélations,  & qu'il  faifoit  force  miracles.  Partout  qociciio^ 
où  il  alloit  on  Ce  profternoit  devant  lui.  Il  fut  reçu  comme  en 
triomphe  à Paris  s & peut  eftre  euft-on  continué  à le  regarder 
comme  un  Saint,  fi  l'Armée  qui  le  fuivoit,  fe  lailânt  de  vivre  r«'>.(oa 
d'aumofiics,  ne  fe  fort  mife  à piller.  Elle  commit  de  fi  grands  pt’ii/ 
defordres,  que  la  Nobledb  & les  Communes  firent  main  balTe 
fur  ces  Brigands.  Sfilï'  '** 

Pieux  eset-  Loüis  depuis  fon  retour  fut  toujours  trifte  & refveur,  rien  ne  c.».™, 
d«i  de  Loti»  pouvoir  le  réjouir  i (â  Maifon  eftoit  réglée  comme  un  Couvent , il  s.j,cq!>e>) 
y vivoit  en  Religieux,  & Ci  plus  grande  joie  eut  cfté  del’eftre  en 
effet.  * Je  ne  parlerai  point  ici  * de  fon  humilité, qui,  quelquefois 
fembloit  esceftive , de  fe  charité  envers  les  Pauvres,  de  fon  exaéte 
continence , en  Advent , en  Carefme  , les  jours  de  Feftes  & de  Di-  i',  ’ 

manche  j ' de  la  violence  qu’il  fe  feifoit  pour  ne  point  Ce  mettre 
en  colère;  de  fon  attention  à ne  nommer  aux  Bénéfices  que  des  ai  lui  a». 

fins  feges  & capables;  de  fes  jeûnes,  de  fes  difeiplines , de  fès 
equentes  oraifons , des  cinquante  génuflexions  qu’il  feifoit  tous 
les  jours  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  , & de  beaucoup  d’au- 
très  exercices  qu’on  peut  lire  dans  la  Légende.  ^C’eft  là  qu’on  doit  bunh»,, 
plus  s’eftendre  fut  ces  pratiques  de  pieté  , qu’il  ne  convient  de  le 
feire  dans  une  Hiftoire  politique.  Je  dirai  feulement,  que  biea 
loin  de  faire  fervir  la  Religion  à fes  interefts , comme  les  Princes  ûnepruf. 
le  font  quelquefois,  il  autoit  volontiers  fecrifié  fes  interefts  à la 
gloire  de  la  Religion. 

Il  fit  de  belles  Ordonnances  contre  les  femmes  proftituées,  & *'i„  ta 
contre  les  méchans  Juges.  Il  en  fit  de  plus  rigdureufes  pour  punir  Q.a.  irXoj 
les  blafphemateurs,  & d’autres  encore  plus  fevercs  pour  réprimer 
les  Hérétiques , qu’il  vouloir  qu’on  extetminaft  par  le  glaive  ou 
par  le  feu.  Il  deflendit  le  duel  & les  guerres  particulières;  ce  qui  xcine.ciia 
n’eut  lieu  que  fur  fes  Terres , à ciufe  de  l’aneien  ufege , qui  per-  En&"“. 
meitoit  aux  Gentilshommes  de  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux  au- 
très;  & aux  Seigneurs  Hauts-Jufticiers,  d'ordonner  la  preuve  par  '''i*  "• 
duel , quand  ils  Te  jugcoicnc  à propos.  La  paflion  du  feint  Roy  euft  mimixr. 
efté  d'affermir  la  Paix , dans  le  Ro'i'aume  entre  fes  Vaffaux , au  de- 
hors  avec  fes  voifins.  Il  ménageoit  fi  fort  ceux-ci,  & avoit  une  fi 
grande  envie  de  vivre  en  bonne  intelligence,  que  fouvent  il  cedoit  *»r.  cm'i 
du  fien , pluftoft  que  de  rompre  avec  eux.  “Jn'.ïïit 

toBii  wrmi-  Depuis  plus  de  cinquante  ans  que  l’on  eftoit  en  guerre  avec  les  IliVu”,' 
«cpitunTrji-  jÇnglois,  on  n’avoit  pû  faire  de  Paix  ; parce  que  les  uns  deman- 

. Petf , l'ef* 

tint  fort  empotré  contre  lei  Jacobini . le  Rof  » pour  le  faire  taire,  lui  «lonnoun  (bufllrt  j cependant  qucciaigtitM 
pour  eui , fi  ce  fili  tenoit  â ngiiei,  il  n'ota  prendre  leur  Habrt.  Sfîn/tj.  f.  en.  41t. 
b DmeifCmt , iOf, 

f jr  hiidit^aeien‘eftoli  nie  venu  drven  lui  pour  tellecbefé  marchander, ftijoe  de  léideniett  ne  TPoIoh.^plBt, 
nuis  me  fül  autre  marvlif  de  convemion  1 c*eft  i ffavoir,  tju’iJ  ne  le  courrouçall  de  chofe  , que  j« 
hii  dciiiant!allè{  ce  quTl  faiioïc  lôuven(,dit  puj,  9f.  en  parlant  à Saint  Lonïa  lai«md'aK.  t^  Ou 

peut  Ut  voit  eu  détail^  )4«.  ÿ/niv.  jfé.jm/fiM  s 40«»  & «•  477*  /.  TV»  Dutimf». 
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Soient  trop,  & que  les  autres  n’ofFroient  pas  alTez.  Les  Ânglois  re-  té  imu  it  aï. 
clamoicnt  la  Normandie,  la  Touraine,  le  Poitou,  le  Maine, l'An- 
jou,la  Xaintonge,  le  Berry  ,1e  Limou^in,lcQuerc^&:lc^crigold5  Roy  d’Angie- 
& alléguant  en  leur  faveur  une  jxjflcÜion  de  trois  cens  ans,  fôn- 
dée  fur  la  Ccifion  que  les  Rois  de  France  avoient  faite  de  ces  dix  ligner. 
Provinces  , ils  fouftenoient  que  c’eftoit  à tort  qu'elles  avoient  efté 
confifquécs  fur  jean  Sans -Terre  Roy  d'Angleterre,  & enlevées 
par  Philippe  Augufte;  fi  bien  mefine  que  Louis  VIII.  s'eftoit  en- 
gagé par  Icrnicnt , à les  rendre  toutes  aux  Anglois. 

C'eftoit  dequoi  embarafler  la  conlcicncc  de  fbn  fucccflcur,  qui 
apprehendoit  plus  d'avoir  quelque  choie  du  bien  d’autrui , que  de  _ 
perd  re  beaucoup  du  fien  ; de  forte  qu'il  euft  tout  rendu , fi  les  Grands  ^ 

y euflent  conicnii.  Les  plus  ruiez  l’y  excitoient,  ne  voiant  qu'avec 
peine  accroiftre  le  pouvoir  des  Rois  ; d'autres,  en  plus  grand  nombre, 
moins  jaloux  de  leur  intereft',  que  de  la  gloire  de  la  Nation , s'oppo- 
Ibient  avccfcrmetcàccttercIlitution,qu’ilsnc  croioiem point  railon- 
nable.  Henry  Roy  d’Angleterre  la  Ibllicitoit  vivement,  c’eft  pour 
qu’il  vint  en  France , & qu’il  y répandit  des  lômmes  immenics, 

1^*  Grands  qui  lui  elloicnt  le  plus  contraires. 

’fjfi  , il  y eut  au  Temple, où  il  logeoit,  table  ou-  que 

verteà  tout  venant;  le lèilin qu’il  donna  au  Roy  fut  d’une  lômptuo-  «ndauRoyde 
fité.quc  l’Hilloricn  Anglois  avoue  ne  pouvoir  dcicrire.  ' Le  Roy  *d'Ân^ 
France,  que  le  mefine  *HiIlotien  appelle  en  plus  d'un  endroit,  gi«crre.  ’ 

„.,ré  i f-  le  Riy  des  Rais  de  U Terre,  le  Roy  de  Navarre,  le  Roy  d’Angle-  1154. 
terre,  mangèrent  à la  mefme  table,  avec  dix-huit  Comtellcs , dou- 
ze  Evcfques,  & vingt-cinq,  tant  Comtes  que  Ducs.  Louis  vou- 
Frunnri  lolt  pat  honneftcté , qu’Hcnry  le  mit  au  milieu , qui  elloit  la  pla- 
ce d’honneur;  mais  Henry  loin  de  l’accepter,  obligea  le  Roy  .à  lâ 
prendre,  lui  dilânt  refjx;éiueulêmcnt , Koas  efies  sf  firex. toujours 
mon  Seigneur.  Ces  manières  flateufes  & les  magnifiques  prcicns 
qu’Hcnry  fâilbic  à tous  momens,  ne  lui  furent  point  inutiles.  Le 
Roy  en  eut  plus  d’ardeur,  & les  Grands  moins  de  re'pugnance  à 
terminer  à l'amiable  une  contclfation  qui  avoit  fait  verlèr  tant  dé 
lâng. 

Louis  céda  à Henry , le  Limoufin  , le  Périgord  6c  le  Qiierci  > 
ttioicnnant  quoi  de  leur  collé  , Henry,  les  fils  & les  frétés  renon- 
cèrent à lâ  Normand  ie , au  Poitou , au  Maine , à l’Anjou , au  Berry  j 
& à la  Touraine.  Ce  Traité  fi  agréableaux  deux  Bois,  déplut  foré 
'■  aux  deux  Nations  ; les  Anglois  lê  plaignoient  qtr'Henry , pour  fi 
' peu  de  choie,  eufl  renoncé  à des  prétentions  aulli  lolidcs  que  les 
Îîenncs;  6c  les  François  trouvoient  mauvais  que  Louis  liberale, 
ment  eufl  donné  un  fi  grand  Pais  pour  des  prétentions  fiiran- 
nées,  dans  un  tems,  principalement  où  le  Roy  d’Angleterre  avoir 
beaucoup  plus  lieu  de  craindre  de  faire  de  nouvelles  pertes  j qué 
l’elpcrancc  de  réparer  celles  que  Ibn  Pere  avoit  faitesi 

Henry  elloit  en  guerre  avec  fes  fujets  ; il  les  avoit  pouilêz  à bout  W«ry  ko]f 
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îii'j/s.r-  en  violant  leurs  Iibtrtc2,en  les  traitant  avec  hauteur,  & en  les  ac- 
’&liiT''  cablant  d’impolis,  pour  fournir  à fes  vains  projets  & à lies  prodiga-  km' de  te"” 
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*rn”T’*  ''  c'eftoit  le  meilleur  Prince  du  monde,  à l’igard  des  eftrâii- 
l'x'  pou”^”gc  gcrs,  qu'il  ne  ccflbit  de  combler  de  biens,  & le  plus  dur  qui  fur 
<it  huis  jjniais  3 l'egard  de  fes  Peuples , aux  dépens  dcfqucis  il  exetijoit  fes 
tends.  iibcrjlitcz,qui  failbicnt  fa  mifere  & la  leur , toujours  pauvre,  5e 

toujours  prodigue  ; il  ruïnoit  fes  Eftats  pour  avoir  de  quoi  fatisfai- 
rc  à fis  profilions.  Les  Grands  d'Angleterre  irritez  de  tant  d'e*-  rattfi 
torfions,  le  liguèrent  entre  eux  contre  lui , & l'obligèrent  par  leurs 
menaces  à leur  accorder  une  Charirc,  qui  cftendoit  leurs  Privile- 
ges,  fous  prétexte  de  les  confcrvcr.  Cet  Aâc  fut  appellé  le  Coh-  «».,.  di 
yenjat. 

Hcnty  le  ligna  de  peur  d’cllre  dépofè,  & donna  pour  caution 

* de  la  promellé  qu'il  faifoit  de  l’oblcrver  exaâcmcnt , Ibn  bcau- 
frcre.le  Con  te  de  Leyccftrt.  Ce  Comte , François  de  naiflance,  k 
fils  du  fameux  Montfort,qui  s’eftoit  fi  fort  fignalé  contre  les  Albi- 
geois, contraint  de  fortirdc  France  pour  une  alFaire  qu’il  le  fit  avec 
la  Reine  Blanche,  s’eftoit  retiré  en  Angleterre  où  eftoit  le  bien 
de  fa  mere  i & apres  y avoir  acquis,  tant  par  là  grande  probité, 
que  par  les  honneftetez,  une  fi  bonne  réputation,  que  les  Grands 
& le  Peuple  avoient  toute  confiance  en  fui , il  y avoit  époufé  une 
des  (cBurs  du  Roy , veuve  du  Comte  de  Perche. 

Henry  n’eut  pas  ligné  le  Convenant  qu'il  s’en  repentit , k arma 
pour  chafticr  les  Grands.  Les  Grands,  de  leur  collé  aïant  armé 

• pour  fe  dciFchdrc  , Lcyceftre  fe  mit  à leur  telle , & comme  Cau- 
tion de  la  parole  qu'Hcnty  leur  avoit  donnée , il  Je  fbmma  de  la 
tenir.  Quelques  gens  figes  des  deux  partis  leur  propolèrent  de 
choifir  le  Roy  de  France  pour  arbitre:  Henry  l'accepta  làns  peine, 

txff4.  ^ Grands  avec  répugnance,  ne  voulant  point  de  Roy  pour 
' juge  dans  une  caulê , qui  fcmbloit  eftre  celle  de  tous  les  Rois.  En 

efiet , Loiiis  jugea  en  faveur  d’Henry;  mais  les  Grands  n’eftanc 
pas  comens  d’un  jugement  qu’ils  croioient  injufte  , ils  le  mirent 
en  campagne  pour  fc  frire  cux  mefmcs  jullicc  ; fe  plaignant  que 
le  Roy  de  France  ne  la  leur  avoit  pas  rendue,  &qu’il  s’eftoit  lailTé 
réduire,  ou  pat  fon  propre  intereft,  ou  par  les  flateries  d’Henry,  r 
qui  le  conduilbir  par  fes  avis. 

On  en  vint  donc  aux  mains  -,  les  Ro'laliftes  eurent  d’abord  de 
l’avantage  , mais  l'habileté  de  Lcyceftre  , fa  valeur,  fon  aélivité  , 

& la  bravoure  de  les  troupes  firent  pancheren  moins  de  deux  heu- 
res la  vicloire  de  lôn  collé.  Il  fit  prilônniers  Henry  Roy  d’Angle- 
terre , fon  fterc  Richard  Roy  des  Romains;  Edoüard  fils  ailné 
d’Henry,  & Edmond  puifné  d’Edoüard.  Lcyceftre  devenu  maiC 
tre  de  l’Angleterre  par  une  viéloire  fi  complettc  , gouverna  avec 
fagelfe  jufqucs  à ce  qu'une  année  apres  il  fut  tué  dans  une  bataille 
que  lui  livra  le  Prince  Edoüard  qui  s’eftoir  échappé.  Tout  habile 
qu’clloit  Lcyceftre , il  fut  forcé  de  la  donner,  & tout  brave  qu’il 
. eftoit,  il  la  perdit  avec  la  vie,  parce  qu’il  ne  fût  point  fccondé. 

A utant  que  la  Cour  eut  de  joie  de  là  mort , autant  les  Nobles 
k le  Peuple  en  témoignèrent  - ils  de  regret.  Si  les  Courtifans  le 
traitoiint  de  rebelle  fie  de  Icclcrat  ; les  Peuples  au  contraire  le  re- 
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bardoiciit  comme  un  M.irtyr  <jui  âvoft  Tcpandii  fon  Ting  pour  I»  . 
dctrcnfc  du  bien  public.  On  eut  bAu  faire  mur  fleftrir  fa  mémoi- 
re on  ne  put  empclclier  ^u'On  ne  Vifitafl  Ion  tombeau  , & qii  on 
ne’le  rccl-imaft  comme  uO  ?aint.  tftrange  effet  des  prejugez , qui  _ 
dccidcntïi  différemment  du  falut  & du  la  réputarion  des  hommes*. 

Ce  Con.te  de  Lciceftre  eftoit  un  homme  d'un  grand  mérite, 
grand  Capitaine . vaillant  Sold.it,  Tiomme  de  bien  , homme  fer- 
me , fobre , tempérant , un  Héros  Chrdlien  , i qui  jamais  rien  n e- 
chappoit  qui  pull  blcfTer,  Ici  bicnfceânces,  la  pudeur  ou  la  chante. 

Il  avoir  cû  de  la  ftrur  du  Roy  d'Angleterre,  cinq  garçons  qui  ne 
cederent  en  rien  i leur  Aïeul  & d Icu'r  Perc.  Deux  moururent  avec 
lui  d.ins  la  féconde  bataille  qu'il  donna;  les  autres  qui  rt'y  eftoicnt 
point  s'enfuirent  d'Angleterre , & allèrent  fe  fignalcr  dans  la  guerre 
que  les  François  faifoient  alors  en  Italie.  , 

^ rtai/es  Comte  d’Amou  y eftoit  paflë  quelque  temS  devant  pour 
fc  mettre  en  poifclftort  du  Royaume  de  Naples,  & de  ce  ui  de  ici-  chau- 
le,qui  en  ce  tems-li  n'en  faifoient  qu'un.  Les  Paw's  le  ainriiBir. 

donné  comme  dévolu  au  Saint  Siège  par  la  dégradation  ^ , 

pcrcur  Frédéric  II.  qui  le  tertoic  de  les  Aïeuls.  Miiiafiot,  a ir 
âe  Frédéric  joüiffoit  alors  de  ce  Royaume , qu'il  avoïc  ulur^  fur 
fon  neveu  le  jeune  Conrad  , autrement  noiOme  Coaradm,  1 rince 
de  quinze  i feize  ans.  S:  le  dernier  de  la  Maifon  de  Suabe.  Main- 
froi . homme  brave  & adroit,  s eftant  emparé  du Throfnc  fins  a^ 
pui  ni  l'aveu  des  Papes , ne  vouloir  poirit  les  rccounoi  re  po 
Seigneurs  Suzerains  i & bien  loih  de  leur  rendre  hommage  com- 
me Feüdataire  du  Saint  Siégé , il  ne  ceflbit  de  ravager  leurs  Tcrr  s -, 
te  qui  les  irrita  fi  fort,  qu'ils  publièrent  une  Crpifade  contre  lu  i 
& donnèrent  fa  dépouille  à Charles  de  France,  Comte  d Anjou. 

Charles  vainquit  Mainfroi  dans  une  fanglahte  bataille , ou  am 
froi  failànt  loue  devoir  de  Capitaine  & de  Soldat,  fut  lue  ^ e p u 
de  dix  coups,  d'épée,  de  fabre  ou  de  fléchés.  Deux  ans  apres  Char- 
les deffit  aufli  Conradiri  ; qui  eftoit  entré  en  Calabre , réclamant  e 
bien  de  fes  Bercs.  Conradin  s'échappa,  mais  a quelques  jours  de  la 
BÏantefté  livré  p.at  des  gens  qu'il  croïoit  fidèles  , non  Iculemeii 
on  le  mit  en  prifon  ; niais  le  iraitàm  en  crimihél,  & non  en  pr  • 
fbhrticr  de  guerre,  on  lui  fit  lôh  procès.  Quoique  fbn  ctime  n 
confiftaft  qu'à  dire  entré  dans  un  Rbi'aüme  qui  lui  appattenoïc 
par  la  loy  du  fahg,  desîugcs  flatcurs  & corrompus  ne  laiücrent 
bas  de  le  condamner  a avoir  la  telle  ttânchee.  , • r u 

Quand  il  fc  vit  fui  l'échafaut  il  dit  : Qu'il  donhoit  fes  droits  lut  lé 

Ro'iaumcdcs  deux  Siciles  àcclui  qui  vengeroit  fa  mort  r & pour  mara 

que  d'invcftiture  iljetta  fon  gand  dans  la  place.  UnCavalier  qul  ra* 

nlafl-acc  gand  lfcportaauRoyd'Arragori,lcquelavoitepoufe  unedel 

filles  de  Mainfroi.  Conradin  fut  décapité  dans  le  Marche  de  Naples } 
le  Peuple  vit,  les  larmes  aux  yeui  cette  eftrange  execution.  Elle 
furprit  tout  le  monde;  8c  bn  avoit  peineà  coHiprendre  que  le  nou- 
veau Roy  de  Sicile  euft  cfté,  du  alfez  fetote  ou  alfez  imprudent 
pour  faite  tendre  un  Jugement  qui  l’cxpofàft  lui-mcfrnc  a mouhf 
' Hhn 
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HISTOIRE  DE  FRANCE, 
de  Ij  m:im  d'un  bourreau  , s'il  venoie  maliicurcufciuait  à dire  pris 
dans  un  combat.  • 

Bien  des  gens  crurent  qu'il  n’en  avoir  ufe  ainfi  que  pour  f.iirc  l'a 
cour  aux  Papes,  en  flcftrilTani  par  ce  l'upplicc,  la  Mailon  de  Sua- 
bc , qui  les  avoir  tant  outragez  ; & les  Hiiloricns  rapportent , que 
le  Vainqueur  enabarafle  de  ce  qu'il  fetoit  de  Ion  Ptifonnier , aiant 
confülic  Clément  IV.  ce  Pontife  pour  rcponic  lui  envoïa  une  mé- 
daille , où  d'un  colle  il  y avoit  : La  mort  de  Cugradiii,  ejl  la  vie  de 
Charles,  &i  Je  l'autre  ; La  vie  de  Coitradia,  efi  U mort  de  Charles, 

Cette  execution,  toute  cniclle  qu'elle  cftoit,  rendjt  Charles  Comte 
d'Anjou,  maillrc  abfolu  des  deux  Siciles,c'eft.Sdire  de  Mlle  de 
Sicile,  & du  Roiaume  de  Naples,  qu'on  appclloit  en  ce  tcms-là  , 
la  Sicile  d’en  de^à  le  Parc.  , 

Quoique  Louis  fuft  jaloux  de  la  gloire  de  fon  cadet , cette  con- 
quelle  lui  fît  plaifîr,  parce  qu’elle  facilitoit  celle  de  l’Egypte  & 
de  la  Paleflinc.  Il  y avoit  long-tems  que  Louis  fongeoit  à y re- 
tourner  avec  de  plus  grandes  forces,  dans  le  defir  de  réparer  l’af-  " "Æ™ 
front  qu’il  y avoit  reçu.  Le  Pa|->c  Clément  IV.  fit  ce  qu'il  put  pour  r"'.!"**- 
l’en  détourner  ; & ce  ne  fut  qu’avec  répugnance  que  ce  Pontife  s—m  .t 
intimidé  par  les  reproches  des  Cardinaux , envoïa  un  Légat  en 
France  , à l'inllantc  prière  du  Roy , y publier  une  Croilàdc. 

Le  Clergé  la  défapprouvoit , parce  qu’il  devoir  en  porter  les  frais  ; "* 
la  Noblelle . rebutée  des  fatigues  du  premier  voïage , n’eftoit 
point  en  diljaofition  d’en  entreprendre  un  lècond  ; à la  fin  nean-  îïül'f*,,.. 
moins  elle  fc  lailTa  gagner,  aux  prières,  aux  promellês  & aux  pre-  f';'*''** 
lèns  du  Roy.  Le  voïage  rélblu , on  tint  un  grand  Confeil , afin  de  r-i».*- 
déterminer  où  les  Croilêz  potteroient  la  guerre.  Les  uns  elloicnt  Ouebetn. 
d'advis  d'aller  droit  dans  la  Palclline,&dc  defeendreà  Ptolcmaïde, 
autrement  nommée  Saint-Jean  d’Acrc;  d’autres  opinoient  à débar- 
quer vers  Damiette  i mais  le  Roy  de  Sicile,  confulté  fut  cette 
Croifade,  R prié  de  vouloir  en  élite  , conicilla  d’attaquer  Tunis , 
dilànt  que  c’dloit  de  là,  que  l'Egypte  & la  Palertine  tiroient  leur 
plus  grand  lêcoiirs.  C’dloit  pat  tntereft  qu’il  parloit^infi  , parce 
que  "Tunis  & toute  cette  colle  elloicnt  à là  bienfccance.  Loiiis  fe 
rendit  à cet  advis  par  complaifance  pour  Ibn  frère. 

On  prit  terre  en  Afrique  fans  y trouver  de  réfillance,  & le  len- 
demain du  debarquement  on  le  rendit  maillrc  de  Carthage , au- 
trefois Ville  d'un  grand  nom , & alors  une  (impie  Bourgade,  dont 
le  Challcau  clloit  fi  foible  , qu’en  deux  heures  il  fut  emporté  par 
une  poignée  de  Matelots.  Après  on  fe  retrancha  pour  attendre  le 
Roy  de  Sicile , qui  devoir  joindre  inccHammcnt  avec  un  renfort 
de  troupes , & apporter  fur  fes  vailTcaux  toutes  fortes  de  provi- 
lîont.  Lorfouc  ce  Prince  arriva , le  Roy  clloit  à l'agonie.  Les  cha- 
leurs excellives,  le  manque  d’eau  Je  l'infcâion  des  corps  morts 
aiant  engendré  dans  le  Camp  des  maladies  contagieulcs,  Loüis 
en  fut  attaqué,  & mourut  peu  de  jours  après,  dans  une  parfaite 
Ibumillîon  aux  ordres  de  la  Providence.  Il  elloit  dans  là  cin- 
quantc-fîxiéme  année,  &dc  Ibn  Règne  la  quarante- quatre. 
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• Sa  haute  pieté  S:  les  autres  vertus  Chrcfticnncs,  l’ont  lait  mettre 

*“  nombre  des  Saints  -,  il  avoir  d'ailleurs  de  grandes  qualitez,  de 
bravoure  autant  qu’homme  en  ait  jamais  eu  , de  la  tendreflè 
..  pour  fon  Peuple;  de  l’eftime  pour  les  gens  de  bien;  dugouftpour 
les  Lettres;  de  la  facilité  & de  la  grâce  à s'énoncer;  de  la  pénetra- 
tion  à bien  dévelopjier  toutes  les  faces  d’une  affaire , & tous  les 
miirntif-  dcioutsd'un  ptoccs. 

Souvent  iclon  l’ufagcde  ce  tems  là,  il  donnoit  audience  auxPar- 
IZz/îr*  lies , & jugeoit  fur  le  champ , avec  les  Comtes  & les  Evcfquct  qui  ië 
'^nmOf-  feucontroient  à fa  fuite  ; homme  lobre,  homme  circonlpeâ , qui  ne 
. . dil’oit  jamais  rien  de  dd'obligcanl,  & qui  ne  fouffroit  point  qu’on 
'pVdur.  nicdift.  On  lui  reproche  d’avoir  aimé  l’argent,  d’avoir  efté  irrefolu; 
hmr'w  quelquefois  fort  opiniailre,  fujet  à fc  mettre  en  colcre , *lcntiren- 
t'e'fcT  juilice  f & à chaiHçr  les  médians  Juges.  Il  eut  pour  fucccflèut 
i,-.  ctft  Pliiji|'pe  III.  dit  le  Hardy,  l’aifné  des  fils  qui  lui  reftoient. 

trileur  qui  , k qui  uicke  de  rexeufer.  f»’.  44*.  j.  7Vw.  DmtkifÊ, 
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PHILIPPE  III 

DIT 

LE  H A K D Y. 

H J LIPPE  III.  Prince,  doux,  affable  & civil , fuc- 


ccda  à Saint  Loiiis , ' à vingt-cinq  ans  & quelques  mois.  ^ 


f‘*.  d* 


fktv. 


Le  nouveau  Roy  n'aïnnc  aucune  cxpcriencc  dans  la  cw  ii 
■^guerre,  ni  dans  les  affaires;  manquant  d'ailleurs  d'bom- 
mes  & de  vivres , eut  efté  fort  embaralTc  à fc  tirer  d'Afrique, 
où  il  avoit  fuivi  fon  Pere , fî  le  Roy  de  Sicile  ne  foft  arrivé  à “Xi, 
propos  avec  des  Troupes  d'élite,  & toutes  fortes  de  provifions.  c»- 
Un  fi  grand  renfort  fit  changer  les  chofes  de  face.  Les_  Infidèles , * il"»*!" 
qui  jiii'qucs  là  n'avoient  cédé  de  harceler  & d'infultei  l’Armée  ülK'î. 
Chrcfticnne,  commencèrent  à foir  devant  elle. 

De  part  & d'autre  on  eftoit  bien  las  de  la  guerre.  Philippe  xAM,r,^- 
vouloit  s'en  revenir.  Charles  Roy  de  Sicile  ne  demandoit 
de  Tunis  en  offroit.  Chacun 
elle  fuc  bien- tort  faite.  Le  principal  ar- 


s'en  revenir. 

que  de  l'argent  , le  Soudan 


fouhaitant  la  Paix  , 

ticlc  fut  , que  le  Soudan  pa'ieroit  aux  deux  Rois , troiff  cens 
mille  onces  d'or  comptant , & à l’avenir  un  gros  tribut  à la  Cou- 
ronne  de  Sicile.  Il  fut  dit  encore,  qu’il  permettroit  à fês  Sujets  "iimit 
d’embraffer  la  Religion  Chrefticnne,  & aux  Miffîonnaires,  de  la  7Jr  ‘X' 
prdchcr  dans  fes  Èffacs  ! Claufo  frivole,  qui  ne  fût  mifê  dans  le 
Traité,  que  pourfàuver  l’honneur  des  Croifez,  qui  craignoient 
qu’on  ne  leur  rcprochaff  de  n’avoir  point  accompli  leur  vœu  , ni 
penfe  mcfmc  à procurer  avec  de  fi  grandes  forces,  quelque  avanta- 
ge confiderabic  à la  vraie  Religion. 

De  toutes  les  Croifides , cclle-ci  fut  la  plus  malhcureufc;  il  y 
périt  trente  mille  hommes,  de  difette,  ou  de  maladies , fins  avoit  !'■"  tnd 
ni  donné  bataille  ni  afficqc  aucune  Place.  Saint  Loiiis  y mourut,  <ie  nctT,,, 
Philippe  III.  y perdit  (â  *femmc,  un  frere,un  oncle,  un  beau- 
frere  ; & pour  fruit  de  tant  de  fatigues,  il  ne  rapporta  en  Fran- 
ce,  que  des  cercueils  pleins  d’offemens.  Lmrede 

Depuis  (bn  retour,  fes  Eftats  furent  toujours  ch  Paix.  Toutcon- 
couroit  àl’affcrmir  ; lcRoy  avoit  peu  d’ambition  :fcs  Miniftres  ai- 
moient  le  repos;  IcsCroifâdes  avoient  ruiné  ou  appauvri  les  grands  vu  ro^  ; 
Seigneurs  : les  plus  mutins  y eftoient  morts  ; & les  Princes  voifins  re.'ln'ïf. 
avoient  la  guerre  chez  eux.  Dans  cette  heureufe  tranquillité.  Phi- 
lippe  menoit  une  vie  douce , partageant  fà  tcndrell'c , entre  U Brujpt  to"“  <X.  ' 
fon  Favori  & la  Reine  fa  nouvelle  'époufe , femme  fimple , mais  jiîj*!""’ 
belle  à charmer;  & qui  avoit  pour  fon  époux  autant  d’égards  & de 
tcfpcâ,  que  la  première  femme  avoir  eu  de  mépris  pour  lui. 
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La  Btoflî;  autrefois  Barbier  de  Saint  Loüis,  avôit  encliirttc  te  r« 

Pere,  par  un  extérieur  dévot,  & le  fils,  par  fes  complailànccs  : une  goa»tr. 
de  forte  qu'il  clloit  l'anit  & tout  Icconfoil  de  Philippe.  Là  Brolfo, 
qui  depuis  long  tems  l'avoit  poflêdé  feul,  ne  voïint  qu’à  regret  la 
&vcur  de  la  jeune  Reine,  devint  tellement  jaloux  de  l'cflimc  & 
rirnh/i.  tendrefle  , que  le  Roy  rémoignoit  pour  elle,  qii'afin  d'ef- 
trindre  tout-à  fait , ou  du  moins  de  diminuer  la  paillon  du  Mari , 
il  fit  courre  le  bruit,  que  c'eftoit cette  féconde  femme  qui  avoit 
fait  empoifonner  le  fils  aifnc  du  premier  liâ. 

Un.  »•.  Ce  bruit , quoique  lins  fondement , ne  lailfa  pas  d'elfra'ict  le  Roy.  Simplicité  * 
Il  voulut  en  eftre  éclairci-,  & pour  cela,  il  envoia  un  Evefque  êc  Philippe, 
un  Abbé,  confultcr  une  Pithoniflc;  qui  faifoil  fa  demeure  à Ni- 
velle. Trois  gens  pall'oient  alors  pour  avoir  des  révélations.  Le 
Vidame  de  Laon  , homme  adroit  & intcrelTé  t un  Moine  vafea- 
bond,  qui  vivoit  de  fos  Prophéties;  & une  Beguine  de  Nivelle. 

La  Beguine  avoit  plus  la  vogue,  parce  qu’elle  eftoit  de  qualité  , 

& que  d'ailleurs  elle  paroilloit  dans  un  continuel  entoufiafme. 

La  téponfo  de  cette  Sibile  fut  d'abord  auffi  ambiguë  que  l’cftoit 
ccl)  des  Oracles;  de  ce  ne  fut  qua  la  foconde  fois,  que  de  nou- 
veaux AmbalTadcuts  citant  allez  la  conjurer  de  s’expliquer  fans 
équivoque , elle  dit  nettement  que  la  Reine  eftoit  innocente. 

Cette  avanturc  J qui  alloit  à perdre  la  Reine,  fi  elle  fe  fuft  trou- 
vée coupable,  augmenta  beaucoup  fon  crédit,  & fit  infcnfiblc- 
ment  tomber  celui  de  la  Broife.  Le  Roy  commença  de  le  haïr  autant 
qu’il  l’avoit  aimé.  L’averfion  s’accrutpar  le  bruitque  firent  répandre 
les  ennemis  du  Favori , qu’il  eftoit  Penfionnaire  des  Rois  deCaftille 
& d’Arragon , & qu’il  leur  reveloit  les  Iccrets  du  Confeil  de  France. 

Sur  les  foupçons  qu’on  en  avoit , &c  fur  quelques  lettres  in- 
terceptées, il  fut  mis  en  prifon  & pendu  quelque  tems  après,  en 
prcfencc  du  Duc  de  Bourgogne;  du  Comrc  d'Artois  8c  du  Duc  de 
Brabant,frere  de  laReinc.  Comme  on  ne  divulgua  pointdequoi  il 
eftoit  coupable,  bien  des  gens  le  crurent  innocent.  Le  Peuple  mef- 
mc,  quoique  ennemi  des  Favoris,  témoigna  de  l’indignation  du  fup- 
plice  de  celui-ci,  tant  on  eftoit  perfuadé,  que  le  malheureux  la 
Brofte  avoit  efté  lâcrifié  à la  colere  de  la  Reine , 8c  à la  jaloufie  des 
Grands,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  le  Roy  ne  fe  fiaft  qu’en  lui. 

Quelque  inclination  que  Philippe  II  I.  euftà  la  Paix,  il  fut  phiiip,*  j,. 
obligé  d’armer,  non  pour  deftendre  (es  Eftats  : perfonne  ne  les  me  contre  !« 
attaqua;  mais  pour  venger  (es  proches,  des  injuftiecs  que  leur  fai- 

uis  fait  une 
rêve avec eut 
pour  recourir 

f)lüi  aifêmenc 
bn  oncle  le 
Roy  ceSicilei 
ÏI74. 


tült.  fjt. 


Fin  tragique 
dii  Favûti. 


fiaient  les  Rois  de  Caftillc  8c  d’Arragon.  Ththaud  II.  Roy  de  ooii 

lé  de  Thihini  /. 


Navarre,  Comrede  Bric  Se  de  Champagne,  fils  aifné 
Amant  de  la  Reine  Blanche,  eftant  decedé  (ans  lignée,  avoit  eu 
pourlbn  fucccftèur,  fonfrere  puifiié  /.  homme  gros  jufques  à 
i’cxccs,  qui  mourut  au  bout  de  deux  ans , ne  lailTant  d’en  fans , qu’une 
fille.  Les  Rois  de  Caftillc  &d'Arragon  demandèrent  pour  leurs  fils 
aifncz,  cette  puiiTantc  6c  riche  heritiere.  L’un  8c  l’autre  vouloir  l’en- 
lever; mais  la  Veuve,  qui  en  fut  avertie,  eut  le  tems  de  les 
prévenir,  8c  de  (è  (âuveravcc’  elle  en  France. 

Hhh  iij 
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• Lamcrc&:  la  fille  y fiircnt  d'autant  mieux  relies, que  la  mrre, 
qui  t’ftoic  FraiKjoife,  fouhaitoit  avec  paflion,  que  (a  fille  cpoulaft 
le  fils  aifné  du  Roy  de  France.  Cette  ptoj  oütion  efloit  un  puif- 
Cint  atttait , pour  engager  Philippe  à ptendre  ibus  là  protection , 
les  Eftats  de  la  jeune  Reine. 

En  effet,  regardant  déjà  la  Navarre, comme  appartenante  à (bn 
fils,  il  y envoïa  aufli-toft  un  Commandant  François,  avec  des 
Troupes  d'élite  , autant  pour  contenir  le  Peuple  6c  les  Nobles  de 
ce  petit  Roüume , que  pour  le  deffendre  contre  les  Rois  dcCaftillc 
& d'Arragon,  qui  menaçoient  de  l'envahir. 

Le  Gouverneur  François  fut  rcfpeété  6c  obé'i , tant  qu'il  ne 
toucha  point  aux  Privilèges  du  Païs  ; mais  fi-toff  que  l'on  s'apperçut, 
qu'il  comnicnçoit  à les  violer  , les  Gentilshommes  fc  fouleverent 
cotftrc  lui , 6c  les  Bourgeois  de  Pampelune  l'afliegerent  dans  le 
Chafteau.  Quoique  la  Place  ne  fuft  pas  b>  nue,  le  Gouverneur  s'y 
deffendit  julqucs  à ce  que  fix  mois  apres  le  Roy  alla  le  délivrer. 

Ce  n'eftoit  pas  (eulement  pour  contenir  les  Navarrois,que  Phi- 
lippe avoit  armé;  mais  principalement  pour  porter  la  gucTte  en 
Callille.  Alphmfe  Roy  de  Caffille,  en  mariant  fon  fils  aifné, 
¥erdiruttd  dit  de  U Cttdi,  à une  Elle  de  Saine  Loiiis,  avoit  pro- 
mis, que  les  enfans,  qui  naiftroient  de  ce  mariage,  fuccedcroicnt 
à leur  Aicul,  quand  bien  mcfmcilatrivcroit,  que  leur  Pere  mou- 
ruft  avant  lui.  De  ce  mariage  virent  deux  fils  : leur  Pere  mourut 
avant  Alphonlc  : cependant  Alphonfc  , loin  d'cxccutcr  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée , déclara  pour  Ibn  heritier  le  Prince  ian- 
cbe  fon  Tccond  fils  , difant  que  c'elloit  la  Loi  6c  la  Couftume  du 
Pais,  que  les  enfans  piiifncz  du  Roy  lui  fuccedaffent,  à l'cxclu- 
fion  des  cnfiins  de  leur  frère  aifné.  Sanchc  clloit  fort  aimé;  (à 
belle-fa  urne  l'effoit  point  du  tout,  6:  elle  n'avoir  d'autre  ruTour-i 
ce , que  la  protection  de  fon  frère  le  Roy  de  France. 

Philippe  priilà  Alphonfc,  toujours  inutilement,  de  rcconnoiftre 
les  petits-fils  pour  les  heritiers  légitimes.  La  promeflb  qu'il  avoir 
faite  en  leur  faveur,  cltoir  moins  une  grâce,  qu'une  obligation, 
parce  que  ce  n'eftoit  qu'à  cette  condition,  que  Saint  Loiiis  avoit 
renoncé  aux  prétentions  qu'avoir  là  More,  fur  la  Couronne  de 
Callille.  On  dilbit  à AlphonfciOu  exccutcz  le  Traité,  ou  faites- 
nous  jufticc  des  Droits  de  la  Reine  Blanche.  Alphonlc  méprilà 
& inft.ince$  & menaces , jufqucs  à ce  qu'il  vit , que  les  François  el- 
toient  entrez  dans  la  Navarre.  Alors , afin  d'amulêric  Roy  [sondant . 
le  relie  de  la  Campagne,  il  propofa  de  terminer  le  différend  à 
l'amiable  ; ce  qui  lui  léüllit. 

Philippe  n'entreprit  tien , comptant  trop  légèrement  fur  ces  fein- 
tes négociarions,  pendant  quoi , de  lêmainc  à autre,  Ibn  Armec 
dépérit  fi  fort,  que  bicn-toft  il  fut  obligé  de  rcpallcr  les  Pirenées. 

Scs  Miniftrcs  eftoient  d'advis  qu’il  retournait  l’année  fuivantc; 
mais  le  Pape  le  lui  deffendit:  deffenfe  qui  vint  à propos , pour  tirer  riz- 
le  Roy  d’embaras  : il  n’aimoit  point Ja  guerre;  celle  ci  lui  couftoit 
beaucoup,  de  Ibins,  de  peines,  (t'argenr.  D’un  autre  collé,  le  Roy  de 
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Sicile,  cjui  evoit  befoin  de  fccours,  fc  con;iiroit  fi  vivement  de  là 
finir,  cjiie Philippe,  qui  cmignoit  eu  oncle,  pcut-dlrc  plus  qu'il  ne 
l’aimoit,  donna  volontiers  les  nuins  à la  Tre-vc  qu’on  lui  projK>(â. 

Charles  I Roy  des  deux  Sicilcs , avoir  de  fi  grands  dellèins^ 
qu’il  ne  fongeoir  pas  moins  qu’à  conquérir  Conltaniinoplc,  à (c 
rendre  maifire  de  l'Italie,  & à forcer  les  Allemands  à lechoifir 
p<  ur  leur  hmpcrcur.  L'Empire  d'Allemagne  avoir  palK  en  bien  des 
mains  depuis  que  Frédéric  II.  en  avoir  cité  dégradé  -,  car  outre  que 
de  Ion  vivant  on  lui  avoir  fubftitué  Henry  Landgrave  de  Turin- 
ge  , puis  Guillaume  Conitie  de  Hollande,  les  Eletleurs  s'eftant 
I roüillcz  aprc'S  la  more  de  ce  Guillaume,  avoient  vendu  argent 
Xomptam  le  titre  d’Empereur , les  uns  au  Roy  de  Caftille,  4/phoa/i 

dit  l'.ifiroiopae , & les  autres  au  Comte  Kichiid , frere  de  Hen- 
ry Roy  d’Angleterre.  Les  Princes  Allemands  ne  briguoitnt  point 
alors  cette  première  digniré,  parce  qu’elle  donnoit  peu  de  pouvoir, 
& que  lôuvcnt  elle  cng.igcoit  à faire  beaucoup  de  dépenfe.  Richard 
paflj  en  Allemagne  i Alphonfe  plus  attentif  à réloudrc  un  problème 
qu’à  recueillir  une  Couronne,  ne  s’y  fit  connoilirc  que  par  fon  argent; 

Cette  double  élcclion  y caiifa  de  fi  grands  delbrdics,  que  pour 
y remédier,  les  Eleâeurs  convinrent  apres  la  nioir  du  Prince  An- 
glois , de  ne  point  faire  d’Empercur  qui  ne  fuft  de  leur  Nation  ; & 
clfccf  ivement  ils  clùient  en  la  place  R'idulphe  Comte  d'Hafioutg , 
d'une  fort  ancienne  Mailôn  , iflüc  des  Comtes  d'Alfàcc,  du  refte 
fi  dénué  de  biens  , que  félon  quelques  Hilloricns  , il  avoir  cllé 
Domeftique  i’Oetocxre  Koy  de  Bohême  Dans  la  fuite  après  avoir 
vaincu  ce  Roy  , qui  refufoit  de  lui  rendre  hommage,  il  confifqua 
fur  lui  le  Duché  d’Auflriche,  éc  en  donna  l'Invclliture  à Albert^ 
l’aifnédcfcs  fiisgqui  quitta  le  nom d’Hay^oarç  pour  prendre  le  fiir- 
nom  d'Aufiiiehe,  comme  plus  honorable  que  celui  de  leur  origine. 

En  dix -huit  ans  de  règne,  le  foin,  unique  de  Rodolphe  fut 
d'amalfcr  du  bien.  Pour  cela  il  mit  tout  en  vente.  Milan , Luques, 
Florence  & autres  Villes  d’Italie  qui  rclevoicnt  de  l'Empire,  s'af- 
franchirent pour  de  l'argent  De  ce  démembrement  il  Ce  forma  au- 
delà  des  Monts  plufieurs  petites  Républiques , fi  jaloufes  l’une 
de  l'autre,  que  bien  loin  de  s'unir  enfcmble  afin  de  Ce  maintenir, 
elle  ne  chcrchoieni  qu’à  fe  détruire.  L’occafion  eftoit  belle  de  les 
envahir  toutes , fi  le  Roy  de  Sicile  cuR  eu  l'adreffe  de  cacher  la 
grande  envie  qu’il  en  avoir. 

Il  s’en  falloic  beaucoup  que  ce  Roy  ne  fuft  auflï  fàgc  qu’il  eftoit 
aiftif  & vaillant.  Faute  de  réflexion , dont  il  n’eftoit  guère  capable, 
il  conduifbit  fis  cmrcprifês  avec  plus  de  hauteur , que  de  ména- 
gement. Ses  forces  de  terre  Sc  de  mer , fes  vaftes  efperances  dont 
il  ne  faifôit  point  de  miftcrc,  fbn  courage,  là  réputation  avoient 
effraie  tout  le  monde.  Allarmes  aflez  bien  fondées  , qui  duterent 
jlifques  au  Règne  du  Pape  NicoLs  JII.  homme  habile  & vigou- 
reux, qui  entreprit  de  ruiner  ce  Prince.  On  dit  que  ce  fut  pr 
reffintiment  de  ce  que  Charles , avec  mépris , refiifa  une  de  fil 
filles  pour  le  neyeu  de  ce  Pomife. 


Les  trop  Vjf. 
ftrs  drlTcin  de 
Clurles  I.  Roy 
de  Sicile,  exci> 
tent  contre  lai 
ta  ialoalîe  de 
fes  voilins , de 
lui  attirent  de 
fiebeux  reverf. 
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Nicolas  commença  par  ollcr  au  Roÿ  de  Sicile  les  Titres  pom- 
peux  de  Simteur  de  Rome , & de  ficaire  dit  Sùnt  Siégé  ; Dignité?. 
éminentes,  qui  donnoient  trop  d'autorité  à celui  qui  les  polTe- 
doir.  La  dignité  de  Sénateur  le  rendoit  le  maiftre  de  Rome,  Se 
celle  de  Vicaire  du  Saint  Siège  lui  petmettoit  d'entretenir  autant 
de  troupes  qu'il  vouloir  dans  toutes  les  Places  de  l'Eglife. 

Charles  ne  r<.  lîlLa  point,  il  donna  là  démillion,  croïant  appailêr  le 
Pape  i mais  cetre  foumillion  trop  promte,  qu'on  regarda  comme  une 
foiblefle,  rendit  le  Pape  encore  plus  fier.  Se  le  fortifia  dans  le  det 
fein  où  il  eftoit,  de  chafler  les  François  du  Roïaume  des  deux 
Siciles , Se  d'y  appcller  les  Arragonois.  Cependanr  comme  c'eftoit 
le  Sainj  Siège  qui  en  avoir  invefti  Charles , tout  hardi  qu'elloit  ce  , 
Pontife  i,  d n'euil'  ofé  ouvertement  entreprendre  de  l'en  dépoüiller  -, 
aulli  ne  fut  ce  qu'en  cachette  qu'tl  promit  au  Roy  d'Arragon  , de  ' 

l'aidet,  d'hommes  Se  d'argent. 

Pierre  Roy  d'Arragon,  avoir  des  droits  fur  la  Sicile  du  chef  de 
la  Reine  (bn  époufe,  qui  cEoit  fille  de  Mainfroi.  Il  avoit  des  in- 
telligences dans  toutes  les  Villes  de  cette  lilc  , les  François  y 
eftoient  haïs,  l'humeur  Efpagnole  convenoit  mieux  aux  moeurs  du 
Pais  i la  N'oblefl'e  Se  le  Peuple  fouhaitoient  fort  changer  de  maif- 
tre , fur  rcffK'tancc  qu'on  leur  donnoit  que  le  nouveau  oEcroit  les 
impoEs  ; Magnifique  promcEc  , dont  le  Peuple  cE  toujours  la 
duppe!  Le  plus  dangereux  des  Mécontens  eEoit  un  yeua  de  Pro- 
, cidn , nom  d'une  Ifle  qui  eEoit  à lui  , Se  d'où  on  l'avoic  chaEé. 

Cet  homme  fin  Se  fier,  Soîdac,  Capitaine  Se  Négociateur , fit  des 
voïages  continuels,  prcfquc  tous  en  habit  de  Moine, à Rome,  d 
ConEantinople.à  SarragoEc,  à Palerme,  jufqucs  ice  que  tout  fuE 
préparé  pour  la  fanglanie  execution  qu'on  devo#  faire  des  Fran- 
çois. La  trame  fut  u bien  conduite , que  le  Roy  de  Sicile  ne  fut 
averti  de  rien. 

Il  n'eEoit  attentif  qu’à  equipper  (à  Flotte  pour  aEcger  ConEan- 
. tinople  , qu’il  Jifuit  lui  _ appartenir  aux  droits  de  Baudoüin  II, 
fur  qui  Michel  Paleologue  , Capitaine  célébré  Se  en  crédit  parmi 
les  Grecs,  avoit  pris  ccitc  Ville  en  ix6i.  Michel , auffi  Politique 
que  brave,  pour  s'aEcrmit  dans  fa  conqucEe  envoia  aullî-toE  à 
Rome',  Se  de  peur  qu'on  ne  publiaE  une  Croilàde  contre  lui,  il 
oErit  d’obliger  les  Grecs  à renoncera  leurs  erreurs,  pourvu  que 
le  Pape  le  rcconnuE  pour  légitimé  Empereur  , Se  qu’il  ordonnaE 
à Baudoüin  de  ne  plus  en  prendre  le  titre.  Ce  Baudoüin  II.  de  la 
Maifon  de  Couttenai,  cE  le  dernier  des  Empereurs  Latins , qui 
ait  poEedé  ConEantinopIc  , que  des  Croilcx  avoient  conquife  en 
A Rome  comme  ailleurs  , l’incereE  quelquefois  décide  de 
bien  des  chofes.  Grégoire  X.  accepta  la  propofition , les  Grecs  ab- 
1x74.  jurèrent  au  Concile  cie  Lyon  en  1174.  Paleologue  y fut  tcconnu 
Empereur,  Se  on  y fit  dcEcnfc  à tous  Princes  de  le  troubler. 

Malgré  cette  dcficnlê , Charles  fc  préparoit  i le  déthro/hcr , 
quand  il  apprit  que  les  François  qu’il  avoit  mis  en  garnifbn  en 
divers  lieux  de  la  Sicile  vcnoicot  d'y  cArc  maflàcrezà  melmc  heure 
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& en  mefmc  jour  par  les  Habitans  de  cette  Ille.  Ce  maflàcre  fût 
appelle  les  f'e/pres  Siciliennes  qu'il  fè  fit  à l'heure  de  Vefprcs,  Vcfpt«  Sici. 
le  propre  jour  de  Pafqiics  taSi , il  y eut  plus  de  huit  mille  hc  mines 
de  tuez.  Après  cette  tuerie,  les  principaux  Conljsirateurs  appellercnc 
Je  Roy  d'Arragon,  qui,  d'imelligcncc  avec  eux  , (c  tenoitdans  le 
voifinage  avccunegraudeFlottc,cquippée  en  partie,  del’argentque 
lui  avoient  prefté  les  Rois  de  France  & de  .Sicile.  Il  avoit  eu  l'a- 
drcllè  de  leur  en  emprunter,  fous  le  pieux  prétexte  d'entreprendre 
une  Croifade. 

Charles  plus  irrité  qu'abbatu  d'un  fi  grand  revers , rallèmbla  ' 
promtement  fis  forces,  & fc  prefenra  devant  Mefline  fi  à propos , 
que  les  Bourgeois  euflentefté  contrains,  faute  de  vivrts  & de  mu- 
nitions, de  fe  rendre  à diferetion,  s'il  ne  leur  euft  donné  le  tems 
de  pourvoir  à rous  leurs  befoins.  Ils  l'amufêrent  liuir  jours  du- 
rant par  des  Négociations,  & tircrent  fur  lui  au  neuviefme.  De 
rage  d'avoir  efté  duppé,  il  donna  trois  affauts  aux  Tours  qui 
gardoient  le  Port , puis  dcfcÿcrant  de  les  prendre , il  repa/Iâ  en 
Calabre  pour  y atrendre  en  feurctc  les  fccou'rs  d'hommes  & d'ar- 
gent que  le  Pape  lui  envo'ioit.  Ce  n'eftoit  plus  Nicolas  111,  ce  Pon- 
tife , qu’on  a toujours  crû , ou  auteur  ou  complice  des  Vcfprcs  Si- 
ciliennes , efioit  mort  avant  le  mafiacre. 

Mutin  1 K.  fôn  fuccclTcur , François  de  naifl'ancc  & d’inclina- 
tion, ne  fut  pas  plullofi  inflallé  qu’il  lança  contre  les  Siciliens  une 
Excommunication  majeure,  & fc  réferva  à lui  leul,  le  pouvoir  de 
les  en  abfbudrc.  Foudre  précipité,  qui  leur  fit  moins  de  peur  que 
l'approche  de  l’Armée  Françoifè  qui  alloit  au  fecours  de  Charles.  . 

Cette  Année  efloit  fi  nombreufë,  que  le  Roy  d’Arragon  craignant  de 
ne  pouvoir  tenir  avec  le  peu  de  monde  qu'il  avoit,  eut  recours  à fes  ar- 
tifices, afin  de  gagner  le  tems  de  lever  de  nouvelles  forces. 

Il  offrit  au  RoyCharlcs  de  vuider  leur  querelle  par  un  combat  parti- 
culier de  cent  Chevaliers  Arragonois,  contre  autant  de  Chevaliers 
François;  à condition  que  les  deux  Rois  fêroient  du  nombre  des 
champions , &:  que  celui  des  deuxqui  fuccomberoit  dans  le  combat, 
ou  qui  manc^ucroit  de  s'y  trouver,  feroit  déclaré  infâme  & déchu 
delà  Ro'iaute.  Charles,  plus  brave  qu’avifé,  accepta  le  deffi  pour 
le  tems  qu'on  lui  propofoit,  qui  efloit  de  fix  mois  apres.  Si  l’appel 
fc  fufl  fut  pour  fè  battre  incontinent,  il  y eull  eu  autant  de  gloire 
à vaincre  le  Roy  d'Arragon  à la  telle  des  deux  Armées , qu’il  y 
avoit  de  fimplicité  à lui  donner,  fous  un  prétexte  auffi  frivole , que 
ce  deffi , le  tems  de  fè  fortifier. 

Le  jour  marqué,  Charles  fè  prefènta  avec  cent  Chevaliers  au  Philippe  »a  à 
lieu  dp  l’aflîgnation  ; c’efloit  proche  de  Bordeaux,  fur  les  Terres 
du  Roy  d’Angleterre,  qui  comme  parent  des  deux  Monarques,  oui  »’y  devoit 
leur  avoit  affuré  le  Champ.  L’Arragonois  n'y  ptut  point  de  tout  ci^iInTo 
le  jour,  mais  quelques  heures  avant  minuiél,  il  artiva  en  polie,  de  Sicile,  & 
pour  prendre  Aéle  pardevanc  Notaires  de  la  Déclaration  qu’il  fai- 
ibit  ; que  fi  lui  & fès  Chevaliers  avoient  manqué  au  rendez  vous , 
c'cfloit  parce  que  le  Roy  de  France  & les  plus  grands  Seigneurs 
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Fr.mçojs  y cftoicnt  venus  fi  accompagnez , qu’on  yoïoit  par  la  aiic- 
ment  que  c’eftoit  à autre  defToin  que  d'eftre  témoins  du  combat. 

Philippe &:  les  Grands  de  France  qui  n’eftoient  allez  a Bordeaux 
que  parcuriofité,  furent  fi  indignez  de  la  (upcrchctie  & de  la  lafi 
chete  de  l’Elpagnol , qu’ils  en  donnèrent  plus  volontiers  des  Ic- 
cours  au  Roy  de  Sicile.  Avec  ce  renfort , Charles  euft  pu  réparer 
fes  pertes,  fi  un  de  les  fils,  imprudemment  ne  lui  en  cuit  cauie  de 
nouvelles. 

Le  Père  en  partant  de  Naples  y avoit  laide  ion  fils  aifiié  nom- 
mé chxrles  le  Iluiteux , avec  ordre  de  ne  rien  hazarder  -,  le  fils  n’o- 
beit  point,  & lorfque  les  Siciliens  fê  preienterent  devant  le  Port 
avec  une  grJnde  Flotte,  déifiant  les  François,  & leur  reprochant 
leur  peu  de  eccur  , il  ne  put  tenir  contre  ces  injures,  & fe  mit 
audi  tort  en  mer  pour  cbadier  ces  iniôlens.  Il  le  receurent  avec 
courage,  & apres  l’avoir  entouré , ils  le  firent  prifi*inicr.  Sa  telle 
courut  grand  rifque;  ils  vouloient  la  faire  làuter  en  repréfàillcs , 
du  fupplice  du  jeune  Conradin  : la  Reine  d’Arragon  qui  efloit 
alors  à Palcrme  fàuva  la  vie  au  Priibnnicr.  Charles  arriva  à Na- 
ples quritre  jours  apres  cette  deifaitc  ; il  difllm'ula  là  douleur 
pendant  un  adez  long-  tems , pour  ne  point  effraVer  les  Peuples  j 
a la  fin  il  y foccomba , & mourut  près  de  fix  mois  apres,  laifi- 
fànt  Charles  le  Boiteux , heritier  de  là  Couronne  & de  lès  mal- 
heurs.  » flmilmt 

Le  Pape  La  mort  du  Père , ni  la  captivité  du  fils  n’eurenr  point  les  fuites 
aïant  funeftes  qu’on  pouvoit  en  appréhender.  Robert  Comtet  à’ Artois  , 

gon°&  donn*  Contint  Naples  dans  le  devoir;  & le  Pape,  loin  de  relafcher  de  la  *“■  *►- 
a Roïaamc  i vigucur  avcc  laquelle  il  s’cfloitélcvé  contre  l’Ufurpateur,  l’cxcom- 
cond'fls’  * munia  tout  de  nouveau , lui  deflèndit  pat  une  Bulle  de  ne  plus 
Fiance  J Philip,  prendre  le  nom  de  Roy , & donna  le  Royaume  d’Arragon  à Chir- 
mitre' ce^t  Comte  de  P'ttlois , le  fécond  des  fils  de  Philippe.  Depuis  cette 
™pÔÆffioD!  Bulle  fbudroïante , l’Arragonois  qui  s’en  mocquoit,  ne  fê  fit  appel- 
1er  que  le  Chi'vtlier  d Arra^on  ; du  relie  , quelques  menaces  qu'on  , 
lui  fifl , il  ne  quitta  la  Sicile  pour  repaflèr  en  Arragon , que  lorf  r’S- 1**- 
qu'il  vit  le  Roy  de  France  en  marche  pour  le  dépoüiller. 

Philippe  voulant  aller  lui-mefine  mettre  fon  fils  en  pofic/fion , 
avoit  levé'  une  Armée  de  terre  de  prés  de  cent  mille  combattant  ; 

6c  équippé  à fès  dépens  une  Flotte  de  trois  cens  Vaillcaux , la  pluf-  a 
part  Génois  ou  Pifàns  ; mais  le  fuccés  ne  répondit  point  à de  fi 
grands  prépratifs  : Perpignan  fê  tendit  à compofition  , EIne  fut 
prifê  d'aflàut,  Gironne  tint  plus  de  trois  mois,&nc  capitula  que 
parce  que  le  Roy  d’Arragon  qui  voltigeoit  aux  environs  pour  y 
taire  entrer  du  fecours , reçut  dans  une  elcarmouche  une  blcirure 
dont  il  mourut. 

Philippe  croiant  alors  n’avoir  plus  befôin  d’une  Flotte,  con-  c«»- 
gedia  précipitamment  les  Vaiflêaux  Génois  6c  Pifàns,  ce  qui  don- 
na  aux  ennemis  occafion , de  couler  à fonds , ou  de  prendre , ce  qui  ar<i’ 
relloit  de  rArmée  Navale  de  France.  Cette  difgracc  en  attira  une 
plus  grande  : l’Armée  de  terre  manqua  de  provifions  dés  qu’elle  Ouon, 


Digitized  by  Googlf 


c 


PHILIPPE  LE  HARDY.  4îl 

n’cn  rciçut  plus  par  mer  , la  dilênc  & les  chaleurs  y eng^ndrcrcnc 
des  maladies.  Le  Roy  tomba  en  langueur  de  fatigues  & de  déplai- 
fir;  & enfin  mourut  d’une  fièvre  le  6,  üdobre  1185. 

Il  fut  regretè  de  les  Peuples , parce  qu’il  ne  les  chargeoi:  point 
d’Impofts  ; il  ne  lailToit  pas  d’aimer  l’argent , & l’Hiftoifc  remar- 
que qu’aïant  fait  mettre  en  prifon  quantité  d’Ulufiers , il  les  re- 
laicha  pour  une  fomme  quelques  joun  après.  C’eftoit  en  quelque 
maniéré  leur  permenre  Se  les  avertir  de  faite  de  plus  grands  lar- 
cins , pour  avoir  de  quoi  ra/Iafier  fon  avafice  & la  leur.  Je  ne  fçai 
pourquoi  on  l’a  furnommé  le  Hardy,  car  on  ne  voit  point  qu’il 
ait  donné  aucune  preuve  d’une  hardicife  extraordinaire. 


Mon  Je  Phi- 
lippe IIL  le  6. 
0«obre  1HS5. 
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H I Lf  PT E IV.  dit  le  Bel,  fils  aifné  de  Philippe  III.  uomm- 
commenta  de  regner  à Page  de  dix-Iêpt  ans.  Il  avoir 
-|,époufé  à feize  la  fille  & (êule  hcritiere  * d.'Henry  I.  Roy 
de  Navarre,  Comte  de  Bric  & de  Champagne:  L’union  a. d«*. 
de  ces  Eftats  avec  ceux  de  Philippe,  augmenta  fi  fort  la  puiflànce 
qu'elle  devint  formidable,  à les  Peuples  & à les  voifins.  \lûîi^ 

LaFrancefft  La  France  fut  en  paix  les  huit  premières  années  du  Régné,  foie  ■ 

tn  paix  les  huit  parce  que  les  dernières  guerres  f’avoient  tellement  épuiiée,  qu'il  c«</”.ir 
nécrju'Reunr.  falloir  du  tcms  pour  fe  remettre  de  les  pertes  i foit  piullofipar-  .y* 
'de Philippe IV.  cA]ue  Ics  Voifins  n’eftoient  point  en  ellat  de  rien  entreprendre 

• contre  elle.  Edouard  J.  Roy  d’Angleterre,  fuccelTeut  de  Henry  lh,/,;,, 
Troifiéme  , vint  rendre  hommage  de  la  Guienne  ; il  avoir  alors 
tant  d’aft'aircs  clicz  lui , qu'afin , de  n’en  point  avoir  au  dehors , il 
s’appliquoit  à prévenir  toutes  les  guerres  eftrangcres.  iTcn' 

• Ce  fut  lui  quifit  le  Traité  de  Charles  11.  Roy  de  Naples , vul-  a»..**, 
gairement  appcilé  le  Boiteux , avec  le  nouveau  Roy  d'Arragon , 
qui  le  retenoit  prifonnict.  Edoiiatd  païa  la  rançon,  qui  fut  de  tren- 
te  mille  livres , ce  qui  fait  a peu  prés , (cpt  à huit  cens  mille  livres  te  Re«e'" 
de  noftre  monnoïe.  Charles  fbrtit  de  prilbn , à condition  d’y  re-  3°\  *^ÎT 
Lui  «t  fou  tourner,  fi  dans  trois  ans  il  n’engageoit  le  Roy  de  France  & Ion 
frète  renon-  cadet , 3 tcnoncet  à leurs  prétentions  fur  la  Couronne  d’Arragon.  • Pim.' 
Philippe,  ni  fon  frere  le  Comte  do  Valois  ne  vouloient  point  s’en 
defiftcr  , & s’ils  le  firent  a la  fin , ce  ne  fut  que  parce  que  le  nou- 
veau Pape  qui  n’clloit  pas  de  leur  amis , leva,  (ans  leur  en  parler, 
toutes  les  Cenfures  fulminées  contre  la  Mailon  d’Arragon. 

A Martin  IV.  fuccederent  l’un  aptes  l’autre , Hoaoré /K.  N/co/jj  • 
jy.  ac  CeUflin  y.  Hctmite  de  quatre-vingt-deux  ans , qui  ne  Ibn- 
geoit  gucre  à dire  Pape.  Ce  fut  Charles  le  Boiteux,  qui,  le  datant 
de  le  gouverner,  le  fit  élire  malgré  lui.  Le  vieil  Hermite  n’aïant 
ni  allez al’efprir,  ni  alTcz  d'expcrience  pour  remplit  une  fi  grande 
place , on  l'exhorta  de  la  quitter.  Il  le  fit  avec  joie  pour  n’cllre  plus 
cxpole, aux  railleries,  aux  reproches,  aux  furprifesdes  Courtilaas; 

& fur  fa  demi  (lion  les  Cardinaux  élurent  le  Cardinal  G.acuni,  un  de 
Oraflttc  de  Jgufj  plus  anciens  confrères,  qui  prit  le  nom àcBonif tceyi Jl.hom- 
’’  ' me  d’un  grand  feus  quand  il  n’elloit  point  en  colère , bel  elprit,  qui 


c«ne  ü leurs 

[ircteniions  fur 
1 Couronne 
d'Amgon , de 
peur  d'irriter 
Bonifie  VIII. 


Ofi  die 
communr- 
mem , que 

tournoit  bien  une  penfee.  On  ne  p|ut  lire  fans  cftime,(je  ne  parle  Î3n*"^u- 

ùnt  de  lâ 

(î'itf  lie  ité  de  ion  PrtdeceAcut , lui  difbît  la  nuit  à rorrilte  par  une  faibacane  ? Ctîtfim , «Kawriw  #m  Hrfmt- 


r'ii^oit  Diru  qm  lui  ptr'cit.  Ce  conte  ne  fe  trouve  point  dans  le*  Hiflciirni  du  tenu 
l'jccei  qui  huent  taites’  couitc  fioniùce  avant  & apr^  (a  aïott. 


f*»ns  fttfrt  ià  ej-  **  , & que  rc  bon  V trillard  n'abtiiqua  le  Pontificat  que  parce  qu’il  crut  que 
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que  Je  IcIocucion,&  non  des  cliofèsqu’il y traite; ) k.s  Actes  qu'il 
dtcflà  lui-niefmc  pendant  ton  différend  avec  FliiJippc'Ie  Bel  ; il  ne 
manque  à ces  Bulles  pour  la  petfeAion  du  ftilc  qu'une  latinité 
plus  puie.  Homme  aufterc  à l'égSrd  des  autres,  plus  pointilleux, 

' qu’exaû,  admirable  pour  donner  conlêil  , incapable  de  le  rece- 
voir, ou  de  le  prendre  bon  : quelques  Tliftoriens  le  rcprc/cntjnc 
comme  une  amc  ferme  & élevée  ; mais  à le  regarder  de  prés,  oh 
remarque  ailcment , qu'il  eftoit  moins , courageux  que  faniàion  , 
inflexible  quand  on  le  eraignoit,  timide  & rampant,  lêlon  qu'on 
lui  rclîffoit.  Il  y avoit  dans  ce  Pape  beaucoup  de  bon  & de  mauvais, 
de  grands  talcns, de  grands  deft'auts,  entre  autres  une  avarice  infa- 
tiable  : Vice  indigne  d'une  belle ame , telle  qu'il  le  piquoit  de  l'avoir. 

Peu  apres  Ion  exaltation  il  envoïa  des  Nonces  exhorter  les  Prin-  ■ 

Bonitin  CCS  à la  Paix  ; ces  exhortations  eftoient  des  commandemens , pas 
Monarque  en  ce  tems  là  n'eull  oie  n'y  pas  déférer , tant  on 
Drefmiae  craignoit  l'Excommunication,  l'Interdit  & les  autres  foudres  que 
les  Papes  lan^oicnt  quand,  on  ne  leur  obci'IIbit  pas.  Par  le  moitn 
des  Croifidcs  qu'ils  avoient  publiées,  dabord  contre  Icsjnfidcics, 
enluite  contre  les  Hcretiqtics  , puis  indifféremment  contre  tous 
cens  qui  leur  déplailôicnt  ; ils  s'effoient  mis  en  poircflîon  de  régler 
les  grands  dilTcrends  qui  naiffôicnt  dans  la  Clitcfticnté  j de  con- 
traindre les  Potentats  à prendre  ou  à polêr  les  armes  ; de  connoi- 
ftre  de  leur  conduite; de  les  priver  de  leur  Couronne  ; d'affran- 
chir leurs  Sujets  d'Impofts;  & généralement  d'exercer,  quand  bon' 
leur  Icmbloit , dans  tout  le  monde  Chrellicn,  les  Aéles  les.plus 
clTemicls  d'une  Souveraineté  temporelle. 

En  France,  plus  qu'ajlleurs , on  portoit  ce  joug  avec  peine  ; & 
comme  on  y connoiffoit  l'humeur  alticre  du  nouveau  Pape,  qui 
y avoit  cfté  Légat,  on  y effoit  plus  en  garde  contre  tou^ce  qu'il 
propolbit;  cela  fit  qu'on  eut  moins  d'égard  que  pcut  eflrc  on  ne  le 
devoir , à l'emprcllèment  qu'il  témoigna  pour  rclîablir  la Paixentre 
la  France  & l'Angleterre. 

Les  deux  Nations  eftoient  en  cuerre  depuis  environ  deux  ans  . 

Il  I «s»!  1^4  1.^  I jtrci  nlUppc  Je 

pour  une  querelle  de  Pilotes;  l'un  Anglots  & l'autre  Normand.  Bcl&lcRoy 
i.SfirtC  La  brutalité  de  ces  vils  Sujets,  couftaaux  deux  Nations  beaucoup  d'Anglaenc. 
dûlâng,  d'argent  & de  peines,  fans  recueillir  de  cette  guerre,  iijx. 
ni  profit,  ni  gloire.  Les  deux  Pilotesai'ant  eu  prile  dans  un  Port, 
ils  fe  gourmerent , .cnfiiite  regagnant  leur  bord,  ils  en  firent  ar- 
mer l’Equipage.  Les  deux  Navires  fe  battirent  avec  furie,  & ne 
le  leparerent,  que  pour  aller  chercher  du  renfort.  Peu  apres  for- 
tircnt*dcs  Ports,  de  Normandie  & d’Angleterre,  deux  Flottes  de 
_ petits  Vaiflêaux,  qui  ^ donner^t  un  langlafic  combat,  <yi  les 
Anglois  furent  vaincus. 

. Les  deux  Rois  jufques-là,  n’avoient  point  eu  de  part  à cette  rio- 

te  de  Mariniers  ; mais  des  Navires  de  guerre  Anglois  aiant  à • 

quelques  jours  de  là,  pris,  bruflé  ou  coulé  à fond  prc's  de  deux 
cens  Barques  Normandes,  Philippe  ^ derftanda  raiibn  ; & pre- 
nant pour  refus  les  delais  du  Roy  d’Angleterre , il  le  fit  adjour- 
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ner  en  la  Cour  des  l’airs.  Edouard  , faute  d’y  comparoiftre  , fut 
déclaré  atteint  & convaincu  de  félonie  , &rfn  confequence  dé- 
chu , des  Droits , qu’il  pouvoit  avoir  fur  la  Cuicnne  & autres  Pro- 
vinces , que  les  Anglois  tenoient  en  France.  11  y eut  bien  des 
gens  qui  trouvèrent  la  p^nc  peu  proportionnée  au  déliét. 

Edmond  frere  d’tdoüard  vint  offrir  de  réparer  le  mal  , & de 
. donner  pour  feureté  , lix  Villes  en  Guicnne  ou  en  Saintonge  : 

Ces  offres  furent  acceptées;  & par  la  médiation  de  la  Reine 
Doüairicre  de  France  & de  la  Reine  régnante , il  fc  fit  deux  Trai- 
tez, à ce  que  difent  les  Anglois  ; l’un  public  & l’autre  Iccrct  : par 
le  premier  il  eftoit  dit,  que  Philippe  garderoit  ces  Places,  juf 
ques  à ce  qu’il  fuff  fatisfâit;  & par  l’autre  au  contraire,  qu’il  ne  • 

iaP4.  1“  garderoit  que  trois  jours.  Ces  Hiftoriens  ajouRenc,  que  lorf- 

qu’il  en  fut  le  maiftre,  il  defavoüa  les  Reines,  Sc  niant  avoir 

rien  promis,  il  fit  marcher  les  Troupes  en  Guicnne. 

Son  Conneftablc  y prit  Bordeaux  & un  grand  nombre  d’autres 
Places,  la  plulpart  par  intelligence  , peu  par  la-forcc  : Rubu  t Comte 
d’Artois  ii  Charles  Comte  de  Valois,  l’aïant joint  quelque  tems 
apres  avec  des  renforts,  il  battit  les  Anglois  deux  fois.  Une  terreur 
panique  caufa  toutes  les  deux  fois  la  déroute  de  IcurArméc,  Edmond 
Comte  de  Lancaffre , frere  du  Roy  d’Angleterre  fut  bicffé  au  fé- 
cond combat,  & mourut  à Bayonne,  pour  avoir  négligé  là  plaie. 

' Grande  Li-  Ec  Roy  d’Anglctcrrc  voulant  réparer  les  pertes,  équippa  une 
guecontre  'grande  Flotte,  leva  une  Armée  de  terre,  & fit  alliance  avec  les 
Conjtcs,  de  Bretagne,  de  Hollande,  de  Bar,  de  Jullicrs  , de 
Gucldtc,  de  Flandres,  de  Luxembourg  , les  Ducs  d’Auftriche  4e 
de  Brabant,  6c  avec  l’Empereur  Adolphe..  L’empereur  Rodolphe  I. 

Tige  de  la  Maifon  d’Auftriche,  eftoit  mort  deux  années  devant, 
plus  comblé  de  biens,  que  de  gloires  car,  s’il  jetta  les  fondc- 
mens  dcTa  prodigieufe  grandeur  de  fit  Maifon  en  Allemagne  ; il 
fappa,  pour  ainfi  parler,  ceux  del’Empireen  Italie,  en  renonçant 
pour  de  l’argent,  à la  Ibuvcraincté  de  la  plufpart  des  groftes 
Villes.  Après  là  mort  les  Electeurs  élurent  Adolphe  Comte  de 
Naffau,  brave  & généreux  Prince,  qui  euft  foutenu  là  dignité 
■ mieux  qu’aucun  de  lès  Prcdcccffeurs,  s’il  avoit  eu  autant  de  bien 
que  décourage.  • 

Son  extrême  pauvreté  le  rendant  affamé  d’argent,  il  en  reçut,  du 
Roy  d’Angleterre,  pour  faire  une  irruption  en. France,  &:  de  Phi- 
lippcRoy  de  France , pour  rompre'avec  l’Angleterre , ou  du  moins 
* pour  demeurer  neutre.  Par  là  la  Ligue  échoüa  : le  Duc  d’Auftri- 
che s’en  détacha  pour  une  Ibmme,  les  autres  Princes  en  firrtit  au- 
tant » de  forte  qu’iforcc  d’argcn  cette  nutk  de  Conlèderez,  s’é-  . 
vanoüit  prelque  tout  à coup.  Le  Roy  d'Angleterre  6c  Guy  de 
Dampierre  Comte  de  Flandres,  le  Icul  Allié  qui  lui  relia,  au  lieu 
• d’envahir  la  France,  comme  ils  l’cn  avoient  mcqpcée,  furent  ré-  • 

duits  par  ce  changement,  à le  tenir  fur  la  deffenfive. 

Philippe  entra  en  llandras  : il  y prit  en  perfonne,  l’IHe,  Doüay 
6c  Coaitray  ; une  autre  de  lés  Armées , commandée  par  le  Comte 
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d'Artois,  dcffir  les  Flamands,  pr«  de  Fumes,  &cn  tua  plus  defeize 
mille.  Le  Comte  de  Flandres  eftoit  perdu,  li  le  Roy  (i’Angletcrie 
n’cuft  pafle  promtenient  la  mer,  pour  empcicher  par  là  prcièncc, 
iqu'on  n’accablaft  Ion  Allié. 

Edouard,  à ion  arrivée,  trouvant,  la  ligue  dccouluc,  les  Fla- 
mands mal  intemionnez^  & les  François  vicFoticuz,  fut  d'autant 
plus  cmbaralTé,  tju'il  avoit  amené  peu  de  Troupes.  Trop  géné- 
reux pour  fuir  devant  des  Ennemis  tju'il  eftoic  venu  chercher: 
trop  iage^'un  autre  codé,  pour  hazarder  une  bataille  avec  des 
forces  inferieures,  il  (ë  retira  à Gand , où  il  eut  beaucoup  à (buf- 
frir,  moins  des  infulrcs  des  François,  qui  alloient  le  braver  juC- 
ques  aux  portes  de  cette  Ville,  que  de  l'inlblcnce  des  habitahs, 
qui  le  traicoient  indignement,  & qui  cdoient  toujours  aux  prifes 
avec  les  Anglois.  L'antipatie  edoic  /î  grande  entre  les  Soldats 
d'Edoiiatd  & les  Bourgeois  de  Gand , qu’un  jour , ce  Prince 
en  perlcnne  , Sc  le  Comte  de  Flandres  avec  lui , furent  obligez , 
pour  arrdlcr  un  maflacre  cpouventable,  de  le  jetter  dans  la  mclle'c. 

Edouard  ne  pouvant  apres  cela,  demeurer,  ni  avec  honneur,  ni 
avec  /cureté  prmi  un  Peuple  fi  mutin,  repaflà  promtement  la 
mer,  laifiant  à la  dilcretion  des  François,  Gmr  de  Dampierre 
Comte  de  Flandres , qui  par  là  n'eut  d'autre  refloutee,  que  de  le 
jetter  dans  les  bras  du  Pipe. 

Pour  finir  cette  guerre,  Bonifacc  avoit  envoïé  , dés  qu'il  fut  Drmarclirt 
élevé  au  Souverain  Pontificat,  des  Nonces  Extraordinaires  à Phi- 
lippe  & à Edouard,  pour  les  exhorter  à la  Paix;  mais  les  choies  pour  obliger 
n'eftant  point  encore  dans  un  point  de  maturité,  les  Nonces  n'a-  b»  Ru»  ^ 
voient  TOint  efté  écoutez,  ni  de  Philippe  <jui  ciloit  vainqueur, 
ni  d'Edouard  qui  le  flattoit  de  bien-toft  réparer  les  pertes.  D'ail-  U Paix, 
leurs  les  Nonces  s'y  clloient  mal  pris,  parce  qu'au  lieu  de  ména- 
ger ces  Princes,  ils  leur  avoient  lignifié  une  Bulle  de  Bonifàce, 
par  laquelle  1«  Pape  ordonnoit  à Philippe  & à Edouard , Ibus  pei- 
ne d'eftre  excommuniez,  de  fiiire  une  Trêve  ou  Paix  : Hauteur 
qui  déplut  fi  fort  à l'un  & à l'autre  de  ces  Monarques , qu'ils  ne 
voulurent  en  rien  faire.  Bonifacc  ne  le  rebuta  point,  & ne  ceflâ 
de  prdièr  Philippe,  qui  fit  toujours  le  difficile  julqucs  à ce  qu'on  ' 
culF  eu  nouvelle,  que  le  Royd’EcolIc,  Ibn  Allié,  fon  Parent  Sc  lôn 
p.  nfionnairc,  avoit  cllé  pris  par  Edouard  dans  un  long  & lànglant 
combat , où  l'Armée  EcolToilê  avoit  efté  hachée  en  pièces. 

Alors  les  choies  aïant  changé  de  face  , & de  nouveaux  Non- 
ces eftant  venus  exhorter  Philippe  & Edouard , les  deux  Rois  ac- 
ceptèrent la  médiation  de  Bonifficc  , à la  charge  qu'il  n'agiroit 
qu'en  amiable  Compofitcur,  & qu'il  ne  décideroit  point  en  Jugei 
Claufc  monifiantc  pour  lin  Pape  fi  orgueilleux  ! A cela  prés,  il 
aima  mieux  n'eftrc  que  (impie  Médiateur,  que  de  n'avoir  aucune 
part  à l'accord  qui  alloit  fe  Ikirc. 

Il  futrtgléparlcTraitéqu'il  y auroituneTréve  de  deux  ans  ; que 
l'ifte,  Doiiay  8c  Courtrailcroient  rendus  auComtedcFlandfes;  que 
le  Roy  d'EcolIcenmefmc-tcmslcroitreftablidanslês  £ftats,&qu* 
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pour  difpoferlcschores  à une  Paix  ferme  & durable  entre  la  France  Sc  " 

l’Angletrre,  Edouard,  veuf  depuis  un  an,  épouleroit  la  lueur  de  Philip-  >*'■»•  »- 
pe,  6c  que  Philippe  donneroic  fa  filleà  raifnédesfils  d’Edouard.  ^'xrerit 

Ces  mariages  s'accomplirent,  celui  du  Pete  incontinent,  celui  du 
fils  huit  ans  après  ; du  relie , les  autres  articles  demeurèrent  fans  exe- 
cution , à cauiê  des  dilficultez  que  firent  aaillre  les  deux  Rois.  Boni- 
face  dillîmula,  8c  loin  de  les  menacer,  comme  il  avoir  fait  avant  le 
Traité,  il  leur  fit  de  nouvelles  grâces,  afin  de  les  engager  d’en- 
voier  des  trou  pes  au  Levant , ou  de  les  y conduite  eux-nytfmes. 

De  toutes  les  conquelles  qui  s’eftoient  faites  en  Orient  dans  les 
differentes  Croifades , il  ne  rclloit  aux  Chrelliens  que  la  Ville  de 
Ptolemaïde  , autrement  nommée  Saint-Jean  d’Acte,  Ville  forte  8c 
puiffante,  dont  le  Pape,  le  Roy  de  Chipre,  le  Patriarche  de  Jeru- 
làlcm , 8c  le  Grand  Maillrc  des  Templiers  pretendoient  élire  Sou- 
verains: differentes  Nations,  François,  Anglois,  Allemands,  Vé- 
nitiens . Pilans  & Génois  y avoient  chacun  leurs  quartiers  & leurs 
Mai;iftmts  lêpartz  ; de  forte  qu'en  quelque  maniéré  il  y avoit  fix 
Villes  dans  l'enceinte  de  celle-ci.  Cette  divetfité  de  Maiftres  8c 
de  Nations  y entre  tenoit  le  defordre , il  fo  faifoit  tous  les  jours 
dans  la  Ville  8c  aux  environs,  des  vols,  batteries  8c  maffacres, 
ce  qui  donna  aux  Infidèles  l’cfpetance  de  s’en  emparer.  Le  faux 
zcle  de  quelques  Croifèz  en  fit  naiflre  J'occafion. 

Des  Ellourdis  nouvellement  arrivez  d’Europe  aïant  violé  la 
Trêve  qu’on  avoit  faite  avec  les  Turcs , les  "rurcs  qui  de  leur 
collé  l’avoient  gardée  exaélement , affiegetent  Acre  aulli-tofl,  la 
prirent  d’allaut  trois  femaines  après,  8c  pafferent  au  fil  de  l’épée 
tout  ce  qui  s’y  trouva  de  Cbrefticns.  Depuis  ce  malheur , quoi-' 
que  les  gens  de  bien  aient  continué  pendant  long-tems  à léguer 
de  fort  çroflès  fommes  pour  faire  la  guerre  en  Orient,  il  n’y  eft 
plus  paffe  de  troupes , 8c  tes  Croifades  que  des  Légats  ont  publiées 
de  tems  en  tems , n’ont  plus  fèrvi  que  de  prétexte  à lever  fur  les 
gens  d’Eglife,  des  Déitimes  extraordinaires  au  profit  des  Papes  ou  • 
des  Princes. 

Bonifacc  , touché  d’une  perte  fl  confîderable  , publia  pour  la 
réparer  une  Ctoifade  univcrfelle,  voulant  que  tous  les  Princes  en 
fuffent,  ou  du  moins  qu’ils  y contribuaffent , d’hommes  8c  d’ar- 
gent à proportion  de  l’cllenduë  de  leurs  Eflats.  Le  Nonce  qui  vint 
en  France  exhorter  Philippe  le  Bel  à prendre  la  Croix,  fut  Bernard 
de  , premier  Evcfque  de  Pamiets.  Bonifâce  ne  pouvoir  fai- 

re un  plus  mauvais  choix,  parce  que  Saiffet  paffoit  a la  Cour  pour 
un  homme  chaud  8c  indiferet. 

En  effet , le  Roy  a'iant  répondu , que  des  affaires  importan- 
tes ne  lui  permettoient  point  d’envoiür  des  Troupes  au  Levant, 
moins  encore  de  les  y mener,  l’Evelqpe  en  vint  aux  menaces,  Anna, 
lui  dit  qu’on  l’y  contraindroit -,  8c  qu’il  devoir  fe  fouvenir , 
que  le- Roy  de  France,  comme  les  autres,  elloit  fujet  en  route 
choie  à la  correâion  du  Pape.  Dans  la  converfation  le  Nonce 
n’c/loit  pas  plus  fâge,  parlant  du  Roy  fans  refpcjfl  , jufques  à 
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dire  publiquement,  que  ce  n’eftoit  qu’un  phantofn'ie  d'honitne, 
qui  n'avoit  ni  elpric  ni  cœur;  à quoi  l'Evdque  ajouftoit,  qu’il 
avoit  oui  dire  à Saint  Loüis  , que  le  Roïaunie  periroit  /bus  le 
Règne  de  Ion  petit- fils  , parce  que  ce  petit-fils  lcroit  un  homme 
violent,  qui  n’ainicroit  point  les  Religieux,  & n’obeïroit  point 
aux  Papes. 

De  li  grandes  pauvretez  n’eftoient  dignes  que  de  mépris  ; mais  , j q , 

le  Roy  qui  elloit  emporté , Si  quelques-uns  de  lès  Minillres  qui  " 

l’elloient  encore  davantage,  conccurcnt  tant  d’indignation  des  im- 
pertinences du  Nonce,  qu’ils  le  firent  mettre  en  prilôn.  Bien  des  Le  Nonce  rft 
gens  n’approuverent  point  qu’on  euft  viole  le  droit  des  gens  en  la 
peribnne  d’un  Miniftre  du  Pere  commun  des  Fidèles,  dans  un 
tems  principalement  où  Bonilàcc  combloit  d’honneurs  un  Prince 
de  la  Maifon  de  France.  Charles  Comte  de  Valois,  ftcrc  du  Roy, 
r!r (il.  a,  filant  allécn  Italie  époulcr  l’heritiere  des  derniers  Empereurs  La- 
jv.  ;ii.  tins , chaHèz  de  Conllantinople , Boniface  qui  cftimoit  ce  Comte, 

(«i»  non  Iculcment  l’avoit  déclaré,  fon  Vicaire  , ou  Lieutenant  dans 
toutes  les  Places  de  l’Eglife  ; mais  de  plus,  s'elloit  entremis  pour  lui 
faire  tomber  l’Empire  d’Allemagne. 

L’argent  qu’avoient  reccu  des  Rois  de  France  Sc  d’Angleterre , 

Albert  Duc  d'Aullrichc,  & l’Empereur  Adolphe  , n’avoit  lèrvi 
. qu’à  élever  la  fortune  de  l’un , & qu’à  ruiner  celle  de  l’autre  -, 
car  , le  Duc  fort  ambitieux  aiant  emploïé  cet  argent  à corrompre 
^ _ les  Princes  Allemands,  ces  Princes  dépolcrent  Adolphe,  qui  refu- 

foitdcleur  faire  part  de  celui  qu’il  avoit  touché,  & élurent  Albert 
la  place.  Les  deux  Compétiteurs  en  ellant  venus  aux  mains, 

& Adolphe  aiant  efte'  tué  , les  Eleéleurs  pour  rcéhfict  ce  qu’ils 
fmrtt  avoient  fait  de  fon  vivant,  élurent  Albert  tout  de  nouveau;  mais 
lu  J, /■  Boniface  refiifii  long  tems  de  confirmer  l’éleéfion  , moins  à caufe 
qu’elle  s’elloit  faite  làns  lui  en  avoir  communiqué,  que  par 
fellfntiment  du  peu  d’égard  qu’on  avoit  eu  aux  vives  prières  qu’il 
avoit  faites  en  faveur  de  Charles  de  France,  Comte  de  Chartres 
de  Valois. 

LJ'*""’  Depuis  l’affront  fait  à Saiflèt , on  ne  parla  plus  de  Croifade,  & Boni&ce  lé- 
,!(/.*,<.(  Boniface  ne  longea  qu’à  le  venger  avec  éclat;  il  ne  s’amula  point 
lÂm'iijZ.  à demander  réparation,  mais,  fcfailânt  lui-mclhie  jullice,  il  révo-  par  In  Papci 
ïo'lifec**  qua  toutes  les  grâces  que  les  Papes  avoient  accordées,  à Philippe 
SÜ7.P77  particulier,  & aux  Rois  les  prédccclTcurs.  Elles  elfoient  fi  con-  fn  'p.cdctcl- 
lldcrablcs , que  learevcnu  des  Rois  de  France,  qui, félon  ce  Pon- 
fr'™" * tifè,  n’alloit  fous  Philippe  Augufte,  qu’à  dix- huit  ou  dix-neuf 
î'rfrti'IÎ'  mille  livres,  c’clf-à-dire , à quatre  cens  foixantc  mille  livres  de 
hrpy'  nôllre  monnoie  d’aujourd’hui,  elloit  augmenté  de  moitié  par  les 
D»r»>.  Décimes  que  ces  Princes  avoient  obtenues  des  Papes. 

U"  Nonce  vint  en  France  préicnter  deux  Brefs,  l’un  au  Roy,  & 
l’autre  au  Clergé,  par  lefquels  le  Paix:  ordonnoit,  au  Roy  d’en- 
voier  à Rome,  & aux  Evelques  d’y  aller.  Boniface  difoit  dans  ces 
Brefs , que  Dieu  l'avoir  eftabli  pour  planter  & pour  arracher,  pour 
détruire  & pour  édifier;  que  c’elfoit  une  folie  de  croire,  & une 
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hcrelîc  d'aflurcr  que  lesRois  ne  fonc  point  fujets  ,cn  ce  qui  regar- 
de  le  temporel  à la  corrcchon  du  Pape;  que  Pliilippc  & les  Mi- 
niftrcs  avoient  commis  de  grands  excès  , parmi  Iciquels  le  Pape 
’ marque  l’alteration  de  la  monnoie  ; les  vexations  faites  aux  Egli- 
les  i les  grands  Impolis  mis  furie  Peuple , & l’abus  que  le  Roy  fai- 
fbit  du  revenu  des  Evcichez  pendant  la  vacance  des  Sièges.  Il 
ajouRoit,  que  le  Roy  ne  fe  corrigeant  point , quoique  plus  d’une 
fois  il  en  eut  eflé  averti , il  eftoit  du  devoir  de  lui  Souverain  Pon- 
tife,  de  le  punir  févcrcment. 

Précaution!  Ccs  mcnaccs  n'cffraïercnt  point , parce  qu’on  fçavoit  que  Bo- 

que  l’on  prend  nifàcc  cftoit  un  homme  de  grand  bruit  & de  peu  de  réfolution; 
contre  le!  me-  i .P  , i . i . l rr-  ^ 

nacc!  du  Pape.  °n  nc  laillapas  neanmoins,  de  prendre  des  précautions , on  cnalla 

. du  Roïaume  l’ancien  & le  nouveau  Nonce  ; on  fit  dclFcnlê  d’en 

l'ortir,  aux  Evcfqucs  , Abbez  & Doèlcurs,  & .à  qui  que  ce  foit  ofiUiT™”’ 
d’en  tranfportcror  ni  argent.  On  fupprima  quelques  impolis  qui  p'o-  r'r- 
avoient  fait  beaucoup  crier  ; & afin'  de  mieux  s’alTurer  de  la  dif- 
pofition  des  coeurs,  on  convoqua  une  Allcmbicc,  du  Clergé,  des 
Nobles  & du  Peuple  dans  Nollre-Damc  de  Paris,  pour  leur  com- 
muniquer les  prétentions  de  Bonifiice. 

'Vient  Flotte  Chancelier  de  France,  harangua  avec  chaleur, con 
_ tre  la'pcrfonne  de  ‘ ce  Pontife  , & contre  fes  prétenfions  ; foullc- 
nant , qu’elles  eftoient  frivoles  , nuifiblcs  à la  Religion  , inconnues 
à l’antiquité  , injurieufes  aux  Potentats , & pour  tout  dire  en  un 
mot,  qu’elles  n’avoient  d’autre  fondement  que  la  trop  vallc  ani-  J""'"' 
bition  de  quelques  Pontifes  des  derniers  tems  ; & que  l’avidité  Mademer, 
ou  lafoibicllc  de  quelques  Princes,  qui, contre  leurs  propres  in- 
tcrclls  s’clloicnt  tendus  exécuteurs  des  jugemens  iniques  des  Pa-  y7Jtr'i“ja 
pes.  La  harangue  du  Chancelier  émeut  fi  fon  les  Députez , qu’a-  i»r.  “ 
prés  avoir  tous  répondu , par  acclamation  , qu’ils  efloient  de  fon  pcm.ccè 
l'entiment,  ils  firent  bruller  en  leur  prelèncc,  la  Bulle , que  le  Pape 
avoit  adrclfée  au  Roy;  & afin  d’inllruire  le  monde  , ou  de  l’aigrir 
contre  Bonifacc,  ils  drellcrcnt  un  Proccs-vctbal  de  ce  qui  s’elloit  buIIc.^,. 
dit  & fait  dans  cette  nombrculc  Allbmblée,  & ' le  firent  afficher  Êî'te’ni/é' 
dans  les  rues.  Les  François  clloicnt  fi  jaloux  de  l’honneur  de  leur 
Monarchie,  que  la  crainte  des  foudres  de  Rome  n'excita  aucune 

/ • ^ Je  fft  fup> 

revofre.  por«:^*- 

Ces  précautions  clloicnt  d’autant  plus  necelTaites,  que  Philippe  TlZlo/r. 
n’clloit  point  aimé , & qu’il  avoit  en  ce  tems-là  une  grande  guerre 
à foutenir.  La  Trêve  qu’il  avoit  faite  avec  le  Roy  d’Angleterre, 

& avec  le  Comte  de  Flandres , ne  fut  pas  plulloll  expirée,  qu’une 
Armée  de  François,  prit  Dixmude  & Dam , & affiegea  dans  Gand 
le  Comte  de  Flandres  Se  fa  Famille.  Ce  Prince  n’aiant  point  de 
Troupes,  ou  cfpcrancc  d’en  recevoir,  ni  du  Roy  d’Angleterre,  Pape,  p» 
quifaifoit  la  guerre  en  Ecofle,  ni  des  Princes  d’Allemagne,  qui  aêd 
eftoient  acharnez  les  uns  contre  les  autres , fe  livra  lui-mefmc  aux 
François  avec  deux  de  les  enfans,  fur  la  parole  qu’on  lui  donna,  iefat.*c. 

t Vnirz  U RffîtuAx  du  PoipJc  Fran^oii  su  Ro)' , contre  le  Pspe  Bonifsee,  cippotiée  en  langage  ce  temu 
là,  claii«  le  Rerii'il  iniltuJé  Ati*  iMtrr  ÜMrÿ'âKiMm  f'JIItff  BfttdtaMm  A7.  P.  Q Pfnhffttm  p^lei,ruw 
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qu’il  fcroit  conduit  à Paris  .pour  traiter  avec  le  Roy  ; qu'il  n’y 
(croit  point  enferme  ; que  (i  dans  dix  ou  douze  mois,  il  ne  pou-^ 
voit  faire  (à  Paix , il  auroit  toure  liberté  de  rctounier  en  fon  Pais  ; 

{e  qu’enfin  pendant  cette  année,  il  y auroit  une  (ufpcnijon  d'ar- 
mes. 

Ces  trois  dernières  conditions  ne  furent  point  eïvcgtccs,  par- 
ce que  Philippe  defâvoüa  ceux  qui  les  avoient  accordées  ; bien 
au  contraire,  le  Comte  fut  misen  priibn , & le  Roy  acheva  de  (ê  ren- 
dre maiftre  de  la  Flandres  : s’il  ne  le  fût  pas  long-tems , ce  fut 
h faute  du  Gouverneur  qu’il  y laiflà.  Les  violences  de  ce  Com- 
mandant, fon  orgueil,  fes  exaétions,  firent  révolter  les  Flamands, 
irréconciliables  eungmis  de  l’injufticc  & de  l’oppreflîon.  Les  Vil- 
les, dcC'aflêl,  de  Bourbourg,  de  Bruges  & de  Fumes,  maflàcre- 
rent  leurs  garnifons,  & mitent  des  Troupes  fur  pied. 

Cette  Armée  levée  à la  hafte  n’eftoit  gucre  que  de  vingt  mille 
hommes,  mal  armez , mal  dilciphnez  , parmi  Icfqucls  il  n’y  avoit 
ni  Noblcfle  ni  Cavalerie.  Une  valeur  farouche,  animée  par  le 
dcfefpoir  fuppléa  à tout.  L’Armée  Fr.inçoife  qui  marcha  contre- 
CCS  Rebelles,  cftoit  de  dix  mille  chev-iux  û:  de  quarante  mille 
hommes  de  pied  ; elle  cftoit  commandée  par  le  Comte  d’Artois,  DtiTsitc  *s 
Prince  célébré , qui  avoit  deftait  les  Flamands,  à la  journée  de 
Fumes,  vaincu  les  Anglois  en  Guicnne,  & empefehé  les  K(pa-  oiuc dejiùlici. 
gnols  d’envahir  le  Roiaume  de  K-iplcs.  C’eut  elle  un  grand  Ge-  150a. 
w ncral,  s’il  euft  eu  plus  de  prévoiancc  & moins  de  prefomprion. 

Il  mepril'oit  (i  fort  cette  canaille  de  Rebelles , c’eft  ainfl  qu'il  les 
appciloit,  que  (ans  les  faire  rcconnoiftrc,  il  fit  marcher  à eux  fa 
Gendarmerie  au  gilop,  de  peur  qu’ils  ne  lui  échappalTent. 

Une  pouffierc  épailTc  qu’cxcitcrcnt  tant  de  Cavaliers , qui  cou- 
roient  à la  débandade,  les  empefebant  d’ap|rercevoic  un  canal 
qui  cftoit  devant  eux.  La  plufpart  tombèrent  d.ws  ce  gouffre,  & 
y demeurereut  embourbez , à la  merci  des  Ennemis  : deux  ou  trois 
Efcadtons , qui  n’avoient  pas  cfté  fi  ville,  avenis  du  danger  par  les 
cris  affreux  des  mourans , rebroufferent  chemin , mais  dans  un  fî 
furieux  defbrdre,  que  les  gens  de  pied,  qui  les  fuivoient,  perdi- 
rent courage  tout  a coup , &c  fe  mirent  à fuir  comme  eux.  Alors 
les  Flamandspaffant  le  canal  fur  un  pont  d’hommes  & de  chevaux, 
chargèrent  cette  Infanterie,  & en  tuèrent  prés  de  la  moitié.  Il  pé- 
rit en  cette  journée  prés  de  vingt  mille  François  ; du  nombre  des 
morts,  furent  le  Comte  d’Artois  , le  Roy  de  Majorque,  un  frere 
du  Due  de  Brabant,  un  fils  du  Due  de  Lorraine  , les  Comtes  de 
la  Marche,  d’Aumale,  d'Eu,  de  Tancarvillc  & de  Saint-Paul, 
IcConncftabIcRaoulde  Nèfle,  Guy  fon  frere  Marcfchal de  France, 

& plus  dedeux  mille  Gentilshommes 

Heurculcment  cette  dilgrace  n’eut  point  de  fuites,  parce  que  le 
Roy  d’Angleterre,  loin  de  (ccourir  les  Flamands , comme  il  le  leur 
avoit  promis  , les  abandonna  à Philippe,  qui  lui  rendit  routes 
les  Places  que  les  François  avoient  conquifcs,  en  Qucrci,  en  Guicn- 
ne, en  Xaintonge.  Les  deux  Rois  (ouhaiioicnt  la  Paix,  pour  fai- 


II 

Digitized  by  Google 


Nouveltei 
précaocions 
contre  les  me- 
naces de  Boni, 
face  Vni. 


1303. 


Finrragiqoe 
de  ce  Pootite* 


444  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

re  la  guerre  à outrance, l’un  auj| Ecoflbis , & l'autre  aui  Flamands. 

Tous  deux  cftoieiu  fi  irritez  contre  ces  ennemis , qu'ils  en  oubliè- 
rent leurs  véritables  interefts.  Edouard  ne  profita  point  de  la  def- 
fitite  des  François  : Philippe  ne  fe  prévalut  point  de  Ja  révolte  des 
EcolTois,  les  deux  Princes  s'accordèrent  aux  dépens  de  leurs  Alliez, 

& fe  les  facri fièrent  l’un  à l'autre,  tant  il  eft  vrai  qu’alTcz  lôuvcnc 
la  politique  a moins  de  part  aux  évenemens,  que  la  paillon  des 
Souverains. 

Cette  Paix  ralTura  Philippe  & le  rendit  plus  fier  & plus  ferme 
a l'cgard  de  Boniface  VIII.  ce  Pape  & lui  cftoient  btoiiillcz  a 
ne  fe  racommoder  jamais , à caulc  des  mauvais  rapports  qu!on 
fiiifoit  à l’un  & à l'autre.  Les  Jacobins  84  Cordeliers , gens 
alors  à la  mode , & fort  écoutez  à la  Cour , irritez  contre  Boni-  * 
face  de  ce  qu’il  leur  avoir  ollé  le  Privilt^e  de  confelTer  fiins  per- 
million  des  Ordinaires , ne  cellbient  d’échauffer  le  Roy.  CuilUu- 
me  de  Nogtret , autre  boutefeu  : ( c’effoit  un  Chevalier  es  Loii , 
homme  hardi  & entreprenant , que  Philippe,  quelque  tems  de-  fi,. 
vant  avoit  envoie  à Rome , ) diibit  y avoir  appris  que  le  Pape  eftoit 
un  Impie;  qu’il  menoit  une  vie  Icandalcufe,  & ne  parloit  du 
Roy  que  comme  d’un  Prince  lâns  efprit;  les  choies  efioient  fi  ai- 
gries,  que  Philippe  ne  voulue  entendre  à aucune  des  ^ropofitions 
qu'un  Légat  efioit  venu  lui  faire.  Le  Légat  fût  chalfe  , on  arre- 
lia  un  de  lès  gens  qui  lui  apportoit  l’ordre  d’excommunier  le  En  juin. 
Roy  ; Sc  pour  plus  grande  précaution  en  des  tems  aulll  diffici-  «- 
les  , on  convoqua  tout  de  nouveau,  le  Clergé,  les  Nobles  & le  ^ 
Peuple. 

Le  Comte  d'Evreux  frété  du  Roy',  le  Comte  de  Dnmx  Prince 
du  Sang , Comte  de  Saiat-Ptui,  & un  GuilUime  T)upteJJisy  à’fiu,. 
Chevalier  és  Loix,  le  rendirent  Dénonciateurs  contre  le  Pape  Bo- 
niface. DuplelIIs , parlant  pour  eux  quatre,  (buffint  qu’il  n’effoie 
point  Pape,  mais  un  fort  méchant  homme  , intrus  par  des  trom- 
peries au  Souverain  Pontificat.  Il  l’accufa  d’impieté,  de  lôrtilege, 
de  fimonie,  & d’autres  crimes  abominables,  qu’on  ne  peut  ni 
nommer  ni  croire  : Pour  conclufion , il  appella  au  futur  Concile 
de  ce  que  Boni&ce  avoir  fait , & de  tout  ce  qu’il  pourroit  faire 
au  préjudice  des  droits  du  Roy  ,&  des  Libériez  du  Roiaume.  Si 
Philippe  en  full  demeuré  là , bien  des  gens  l’culTcnt  autant  loiié , 
d’avoir  maintenu  en  Prince  habile,  l'indépendance  de  fa  Couron- 
ne, qu’ils  le  blafmercnt  dans  la  fuite  de  n'avoir  fçû  mettre  de 
bornes  à fon  rclTcntimcnt. 

Nogatet , fut  chargé  d’aller  lignifier  l’appel  : cette  commilfion 
n’eftoit  qu'un  prétexte  pour  cacher  l’ordre  qu’il  avoit  de  fe  faifir 
de  Boniface,  & de  l’amener  àTLyon  pour  lui  faire  fon  procès  dans 
un  Concile  general.  Si  au  lieu  de  thefautifer,  le  Pape,  qui  de- 

fuis  long-tems  fçavoit  bien  qu’on  lui  en  vouloir,  euft  femé  de 
argent  pur  fe  6ire  des  amis,  & put  lever  de  bonnes  troupes  , 
on  n’auroit  ni  ofé,  ni  pû , rien  entreprendre  contre  lui;  mais  il 
eAoit  fi  peu  fur  les  gardes,  & fi  fort  entefté  du  grand  refpé^ 
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^u’on  lui  dc^'oit , qu'il  ne  pouvoii  s'imaginer  ^uc  jaftiais  on  lui 
en  inanquail.  Son  avarice  & cette  fauilc  lécurice  Eircnc  la  caiilê  de 
les  malheurs. 

Nogaret  arrivé  avec  de  l’argent , le  répandit  li  à propos  parmi  les 
Bourgeois  d’Anagnie,  qu'ils  s'engagèrent  à lui  livrer  unedes  portes  de 
leur  Ville;  Boniûces'y  eftoit  rctiié  , s'y  croianc plus  en  feureté  , au 
milieu  de  les  Compatriotes , ^u'i  Rome,  où  il  eftoit  haï.  La  famille 
Colonne  fournit  des  troupes  a Nogaret.  Il  y avoir  long  tems  que  le 
Pape  la  perfecutoit , jaloux  de  l’autorité  te  du  mérité  de  quatre 
hommes  de  cette  puiftànte  iâmillc , deux  Cardinaux  , deux  Capi- 
taines , fi  eftimez  & fi  aimez,  que  Bonifiice  no  penibit  pas  eftrc 
jamais  le  maiftre  chez  lui , qu'il  ne  les  euft  exterminez. 

Nogaret , introduit  avec  des  troupes  dans  Anagnie  , força  le 
Palais  du  Pape  avec  un  fi  grand  fracas , que  Boniface,  qui , à ce  bruit, 
crut  que  c'eftoient  les  Gibelins  qui  venoient  pour  l’aftàlliner,  prit  fit 
Chappe  &(âThiarrc  & s'alfit  fur  Ion  Throfne,  tenant  fès  Cicfsd’une 
main  , &de  l'autre  là  grande  Croix, pouryattendrefes  Meurtriers, 
réfolu  de  mourir  martyr  du  trop  de  zele  qu’il  avoir  eu  pour  la  gloi- 
re du  Pontificat.  Les  Conjurez  lui  firent  mille  indignitez.  0 Toi^ 
i*r  > lui  dit  Nogaret , regarde  combien  de  Mo^eigneur  te  Roy 

de  F fonce  U poFjptnce  efl  gronde.  Un  autre,  d’un  coup  de  gante- 
let, ce  fût  Scioro  Colonne , lui  mit  IcVifagc  en  fàng;  d'autres  lui 
donnèrent  des  nazardes.  Il  efluia  tous  ces  outrages  fans  dire  mot, 
jiifques  à « que  le  volant  prefte  d’abdiquer  le  Pontificat,  il  ré- 
pondit avec  courage,  qu’il  aimait  mieux  perdre  la  vie.  Réponfë 
qui  aigrit  fi  fort  ces  Satellites,  qu’apre's  fui  avoir  ofté  fes  orae- 
niens  Pontificaux,  ils  le  maltraitèrent  plus  que  jamais,  le  fâifànt  « 
courir  à cheval  pendant  un  allez  long  tems,  dans  les  plus  gran- 
des rues,  fans  felle,  fans  cftriers,  le  vilàgc  tourné  vers  la  queue. 

Comme  il  n’y  avoit  nulle  apparence  de  pouvoir  le  mener  jufi 
ques  à Lyon , fes  Conjurez  defibererent  de  ce  qu‘ils  en  feroient. 

Les  uns  opinoient  à l’empoifonner,  d'autres  à le  laifler  mourir  de 
faim,  & d'autres  à le  décoller  pour  envoïer  là  telle  en  France, 
c’eftoit  fait  de  lui  fi  leshabitansd’Anagnte  ne  l'euflcnt  enlevé  d’en- 
tre leurs  mains,  dans  l’elperancede  recevoir  autant  d’argent  pour 
le  lâuver , qu’ils  en  avoient  couché  pour  le  laiilcr  prendre.  Six 
itii  O'  Bourgeois  prirent  les  armes  & l’clcortcrent  jufques  à Rome, 
ubre  i)oj.  Bonilâce  y mourut  trente-cinq  jours  après , outré  d’un  fi  granci 
aftront  & de  la  perte  de  les  threfors,  que  l’on  avoir  pillez  quand 
il  fut  arrefté. 

Il  n’y  a lôrte  do  contes  que  l’on  n’ait  foie  de  ce  Pontife  ; les  uns 
ont  dit  qu’il  eftoit  mort  le  mangeant  les  bras  & les  mains.  Si  fai- 
font  des  imprécations  contre  les  François  ; d’autres  font  propheti- 
fêr  Ccleftin  fon  PredecclTeur,  & lui  font  dire,  que  Bonifiice  par- 
viendroiten  Renard  au  fouverainPontificat  ; qu’il  regneroit  en  Lion, 

&:  mourroit  enfin  comme  un  Chien.  L’orgueil  de  Bonifiice  l’avoiÉ 
rendu  infupportablc  ; fa  palfion  euft  efté  de  foumetere  à la  ThiarU 
la  Couronne  des  Souverains  ; &c  bien  des  gens  ont  cru  qu’il  n’infti- 
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tua  \t  Jubilé  en  l>oo.  c’cfl-à  dire,  qu’il  n'accorda  une  indulgence' 
plcnicrc  aux  fidèles  qui  vifitcroicnt  le  Sépulcre  des  Saints  Apo 
lires , qu’afin  qu’attirant  à Rome  des  Catholiques  de  tous  Pais , 
il  pufl  le  faire  rcconnoiftrc  à la  face  de  toutes  les  Nations , pour 
Monarque  univcrlcl  & Scis^icut  Suzerain  du  monde  Chrcflicn. 

En  CTlct,  tant  que  dura  le  Jubilé,  il  atTcdla  de  le  monftrcr , tan- 
tofl  en  habit  de  Pape,  tantoft  avec  la  Couronne  & le  Sceptre  il'un 
Empereur  , & de  taire  toujours  porter  deux  épccs  nues  devant 
lui  pour  marquer  la  double  puilTance.  Ollcntation  , qui , décou- 
vrant les  intentions,  ne  lërvit  qu’à  les  faire  échoüer.  Qiiand  on 
veut  fe  rendre  le  maiflre,  il  faut  le  faire  fans  le  dire  , autrement 
on  révolte  bicn-toft  ceux  qu’on  croioif  aflujettir. 

Quelque  joie  qu’on  eufl  en  France  de  s’ellre  vengédeBoniface,on 
n’y  cAoit  pas  fans  crainte,  que  |c  Pape  qui  lui  fuccederoit  ne  miA  le 
Roi'aumc  en  interdit  ; qu’ri  n’cxcommuniafl:  le  Roy,  &qu’il  ne  pu- 
bliaft  une  Croifâdc  contre  lui,  pourpunir  le  fanglant  affront  que  l’on 
avoir  fait  au  Saint  Siege.  Les  avances  du  nouveau  Pontife,  hom- 
me timide  & paiAble,  calmèrent  ces  inquiétudes.  RtnoiJ  XJ,  ne  Jj'Àü.fr. 
fut  pas  élu,  qu'il  cnvo'r'a  un  Bref  au  Roy  pour  l’abAaudrc  de  tou-  „ 
tes  Ccnfurcs.  Grâce  incfpcréc,  qui  fit  grand  plaifïr  a Philippe,  •«  ««-.- 
dans  un  temsoù  il  avoir  beloin  de  téiinir  toutes  fes  forces  pour 
dompter  l'orgueil  des  Flamands. 

Lcurinfolcncecfloit  montéeau  plus  haut  point,  depuis  que  deux  f’-'am/,- 
ans  de  fuite  cAant  allé  en  leur  Pars,  il  n’avoit  ofé  les  combattre.  Wi»"”™ 
Ils  furent  vaincus  l'année  d'apres,  fur  mer,  proche  Ziriczée,  & fur 
terre  près  de  Mons  en  Puelle.  L'Armée  Françoifê  les  attaqua  de 
grand  matin;  elle  força  leur  retranchement  , & de  fbixante  mille  Sp'^i. 
qu’ils  cAoient,  elle  en  tua  tjuinze  à feize  mille.  Ces  feroces  Rc- 
belles  fè  rallièrent  fur  le  loir,  te  avertis  que  les  François,  qui  fÔm 
cro'ioicnt  n’avoir  rien  à craindre  de  gens  qu’ils  venoient  de  battre,  ■'“Spuii. 
s’eAoiedt  mis  à faire  débauche  ; ils  les  chargèrent  avec  furie,  & 
perccrcnt  en  moins  d'un  quart  d’heure  jufques  au  Pavillon  du  Roy. 

Philippe  ne  s’effraïa  point,  & apresavoir  ramaffé  une  partiede  fès 
bonnes  troupes,  il  chargea  à fbn  tour  avec  tant  d’impetuofité, 
qu’il  tua  d.ans  cette  féconde  aélion  fept  à huit  mille  des  ennemis. 

De  fi  grandes  fàignées  ne  purent  abbatre  leur  courage,  & réfb- 
lus  de  périt  tous  pluftoA  que  de  perdre  leur  liberté,  ils  revinrent 
quelques  heures  après,  offrir,  ou  de  livrer  bataille,  ou  de  recevoir 
la  Paix,  pourvu  qu’on  la  leur  accordafl  à des  conditions  raifbn- 
nablcs.  Philippe,  en  Prince  fage  choifit  ce  dernier  parti , où  il  y 
avoit  moins  .1  ril'qucr  ; les  principaux  articles  du  Traité  qu'on  fit 
avec  eux  , furent , que  leur  Comte  feroit  reAabli , & qu’eux  joiii- 
roient  paifibicmentdc  leurs  Franchifcs&  Libertez,  mais  à la  charge 
que  leurs  Villes  feroient  toutes  démantelées,  hors  l’ifle,  Doiiay 
& Orchies , qui  demeureroient  au  Roy  pour  gages  de  huit  cens 
mille  livres,  qu’ils  s’obligcoient  de  lui  pa'ier  pour  les  frais  d’une  fi 
longue  guerre. 

Cette  Paix  toute  avantageufe  qu’elle  cAoit , donna  moins  de 
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joie  à Piiiî/ppc  que  l'clciftion  d’un  P.ipc , tel  à peu  près  qu’il  le 
voulott.  Benoift  XI.  apres  un  Regne  de  liuit  mois,  aûntcfté  cm- 
poiibnné  par  des  gens  qui  ne  pouvoient  iôu/frir  qu’il  parl.illi  de  les 
réformer  , le  Saint  Siège  vacqua  prés  d'un  an  , parce  qu'il  y avoir 
dans  le  Conclave  deux  fiétions  également  puillantes , la  faâion 
Françoifo,  & la  faétion  Italienne; celle-ci  cftoitcor.ipoléc  des  créa- 
tures de  Bonilâce  VIII.  & celle-l.i , de  (es  ennemis.  Les  deux  Par- 
tis cmploïerent  pour  le  lurprcndre  toutes  les  rulcs  imaginables  ; 
à la  fin  s’eftant  ennuïez  d’clfrc  lî  long-tcins  chfcrmcz,  ils  convin- 
rent que  les  Italiens  propolcroient  trois  fiijcts  qui  feroient  d’en- 
deçà  les  Monts  ; & que  celui  des  trois  que  les  François  nomme- 
roicnc  Pape , foroit  unanimement  proclamé  par  tout  le  College. 

Le  plus  papablc  des  trois  fo;ets,  fi  j’oIc  m’exprimer  ainfi,  clloit 
Bertrand  Digout  Archevcfque  de  fiordc.iux , ami  intime  de  Boni- 
face,  & par  là  , le  plus  agréable  à la  foclion  Italienne,  qui  clpc- 
roit  que  ce  Prélat,  homme  fier  & vindicatif,  d'ailleurs  ennemi 
des  François  , qui  l’avoient  maltraité , éclateroit  contre  le  Roy  ; 

Mais,  cft-  il  quelque  injure  qu’on  n’oublie,  mefine  avec  plailir, 
quand  par  là  on  peut  parvenir  à la  plus  grande  dignité  où  unani- 
me puiilè  afpircrî  . 

Philippe,  qui  clloit  alors  en  Poitou,  averti  plulloll  que  l’Ar-  Philippe pra- 
chevefquc,  de  la  convention  des  Cardinaux,  lui  fit  demander  une 
entrevue'.  Le  rendez-vous  fut  daps  un  bois , afin  d'avoir  moins  de  souvwain 
témoins  du  marché  qu’ils  y alloicnt  faire  ; Wiilippe  s’engagea  de  Pomihut. 
faire  élire  l’Archcvcfouc  au  Souverain  Pontificat,  pourvu  que  de 
fon  collé,  l’Archevcfquc  promill  d'accorder  un  pardon  ample  8c 
abfblu , de  l'outrage  fait  à Bonifàce  , une  condamnation  auienti- 
que  de  la  mémoire  de  ce  Pontife , une  Décime  pour  cinq  ans  , 
le  rdlablilTcment  des  Cardinaux  Colonne  ; 8c  un  cinquième  chef 
qu’on  lui  diroit  en  tems  & lieu. 

Le  Prélat  ne  marchanda  point  fur  les  conditions  : un  homme 

aufiî  ambitieux  eufl acheté  plus  cher  une  fi  haute  dignité.  Il  fût  ^ 

■ élu  par  les  François  de  l’ordre  fècret  de  PhilipjTC,  8:  proclamé  avec 
joie  par  les  Cardinaux  Italiens.  Ceux-ci  ne  furent  pas  à le  çjpcn- 
rir  quand  ils  focurent  ce  qui  s’efloit  palTé  8c  lorfquc  le  nouveau 
Pape,  qui  prit  le  nom  de  Clément  K leur  manda  de  venir  à Lyon, 
où  il  fut  couronné  en  prcfoncc  du  Roy.  Philippe,  lui  - inefnie, 
fon  frère  le  Comte  de  Valois,  le  Duc  de  Bretagne,  &:  autres  Prin- 
ces, tour  a tour  tinrent  les  uns  apres  les  autres  , la  bride  de  la 
Mule  du  P.ipc,  dans  la  Cavalcade  qu’il  fit,  de  l’Lglifc,  où  il  fut 
couronné,cn  la  maifon  où  il  logeoit. 

Durant  la  marche , un  vieux  mur  trop  chargé  de  peuple , s’cllanC 
éboulé  tout  à coup  , bicllà  le  Roy , legcrement,  fon  frère , un  peu 
davantage , 8c  le  Duc  de  Bret.ignc  fi  notablement , qu  il  mourut 
quelques  jours  apres.  Le  Pape  mefine , dans  l’émotion  fut  fi  poulie 
de  toutes  parts,  que  là  Thiarc  tomba.  Sinillrcs  prélâgcs,  que  l'on 
regarda  dans  la  lûitc  comme  une  annonce  des  malheurs  que  la 
tranllatiou  du  Saint  Siege  à Avignon , devoir  caufer  à la  France 
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8:  rr.efn  c au  Tpmificat,  qui  par-là,  fut  pendant  long-tems  à la 
dilcrction  de  la  Puiflânee  Séculière. 

Clci'.'.cnt'cxecuta  une  partie  de  Ces  promcITcs  , il  adoucit  ou  rc- 
voqua  les  Bulles  dont  on  le  plaignoit,  il  fit  des  Cardinaux  à la  f^s  ’’’■ 
dévotion  du  Roy.;  il  lui  accorda  pour  cinq  ans  le  dixième  du  rc- 
venu  de  toutes  les  Eglifts  de  France;  & à l’égard  de  l'autre  chef, 
fur  lequel  Philippe  infifioit,qui  cftoit  la  condamnation  de  la  mé- 
moire de  Bonifiée,  Clément  prit  du  tems,  & ne  cherchant  qu’à 
éluder  les  trop  vives’ pourfuites  du  Roy,  il  fc  contenta  d’ordon-  «i! 
net  qu’il  lcroit  informé  des  vie  & moeurs  de  Bonifacc.  A la  fin 
neanmoins  Clément  fut  fi  fort  prelTé,  qu’il  indiqua  à Avignon, 
où  il  devoir  faire  là  réfidcnce  , un  jour  fixe,  pour  y recevoir  les 
dépolitions  des  témoins;  il  s’y  en  prefenta  qui  chargèrent  beau- 
coup Boni.fiicc  , &:  d’autres  qui*le  déchargèrent  : cette  variété  fit 
que  le  Pape , qui , en  habile  nomme , ne  longcoit  qu’à  gagner  du  **',1’/”’ 
tems,  remit  , apres  plufieurs  délais,  le  jugement  de  cette  alfairc, 
au  Concile  general  qu’il  venoit  de  convoquer  à Vienne  en  Dau- 
phiné. 

Pliilippc  avoit  fi  à cœur  de  faire  condamner  la  mémoire  de 
Bonifàce,  qu’il  alla  exprc's  au  Concile,  cro'iancque  par  là  prefen- 
cc  , par  lès  piitrcs  & carelTes,  il  ’difpolèroit  les  Pères  à faire  ce 
qu’il  fouhaitoit.  Il  fouftenoit  que  ce  Pontife  avoir  cfté  hérétique, 

& demandüit  qu’en  conlcqucnce  fes  oITcmens  fullcnt  btullez.  Il 
afillla  à la  Icconde  SclTion,  allis  à collé  du  Pape,  fur  un  fiege  un  • 

fieu  plus  bas  ; on  lui  rendit  de  grands  honneurs,  du  relie,  il  eut 
e chagrin  de  voit  qu’unanimement  les  Peres  du  Concile  décla-  î.’tw" 
rcrent , que  Bonifacc  n’avoit  point  ellé  hérétique  ; mais  qu'au  con- 
traire  il  clloit  mort,  & qu’il  avoit  toujours  vefeu  en  fort  bon  iV- 
Catholique. 

Trois  célébrés  Dofteurs,  l’un  en  Théologie,  l’autre  en  Droit 
Canon,  & le  troifième  en  Droit  Civil,  haranguèrent  pour  julli-  t". 
fier  la  déclaration  des  Peres.  De  plus,  deux  Gentilshommes  Cata- 
lans fe  prefenterent  tout  armez  pour  la  foullenir  par  le  com- 
bat , ÿ oferent  tn  face  du  Roy , jetter  un  gage  de  bataille , & ap- 
pcllcr  en  duel  ceux  qui  feroient  alTcz  temeraires  pour  dire  qu’elle 
n’clloit  pas  julle.  Le  Roy  fut  bien  mortifié,  autant  de  ce  deffi, 
que  de  la  dccifion  des'Pcrcs;  & ce  fut  pour  l’en  conlblcr,  que 
Clément  dans  cette  Scllion  abolit  l’Ordre  des  Templiers,  contre 
lequel  depuis  cinq  ans  Philippe  avoit  exercé  de  cruelles  rigueurs. 

L’Ordre  des  Templiers  clloit  un  Ordre  Religieux  & Militai- 
re tout  enfcmble  , inllitué  à Jcrulàlem  par  les  premiers  Croilêz, 
pour  deffendre  les  Pellcrins  Chrellicns  contre  les  Bandits  Turcs  , 
qui  en  infelloicnt  le  chemin.  Cet  Ordre  fleurit  en  peu  de  tems, 
ôc  par  les  donsimmenfes,  du  Clergé , des  Princes  & des  Peuples,  il 
devint  fi  puillànt,  qu’il  mettoit  des  armées  fur  pied.  Scs  trop  gran- 
des tichcircs  furent  caulc  de  là  décadence  ; les  Chevaliers  fc  relal- 
cherent  de  leur  ancienne  dilcipline , & bicn-toll  ils  s’abandonnè- 
rent à toute  forte  de  vices;  leurs  débauches , leur  libertinage , leur 
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ptocf»  avarice  ) leurs  exaâions,  leur  conduite  infolemc  *cnvcrs  les  plus 
.'it.,'  puiilàns  Princes  qui  alloieiu  en  la  Terre-Sainte,  Si  le  mépris  pii- 
Llic  qu'ils  fâilbicnr  de  tomes  les  Puiflancts  , les  avoient  rendus  (î 
odieux , que  pcrfbnnc  n’euft  cfté  falché  de  voir  qu'on  les  cliaftiaft. 
Cl  Philippe  le  Bel,  toujours  outré  dans  là  vengeance,  n'euft  poufle 
les  choies  trop  loin. 

Les  propos  licentieux  qu'ils  renoient  de  lui  à tout  moment , le 
peu  de  déférence  qu'ils  avoient  pour  ce  qu'il  Ibuhaitoit , & la 
tnauvaife  volonté  qu'ils  firent  voir  à ion  égard  en  deux  fedicions 
qui  arrivèrent  à Paris,  à l'occaiion  de  la  monnoic , l'avoient  fi  fort 
aigri  contre  eux , que  rien  ne  lui  fît  plus  de  plaifir  que  d’avoir  dé. 
couvert  le  moien  de  les  ruiner.  Deux  icclcrats  d’entre  eux  , l’un 
François  Se  l'autre  Italien,  prifonniers  .à  Paris  pour  des  crimes  atro- 
ces , lui  firent  dire  que  s’il  vouloir  les  faire  mettre  en  libené , ils 
lui  revelcroient  des  ctiofcs  horribles  de  leur  Ordre. 

Ces  chofès  épouveniablcs  cftoienti  qu'en  prenant  l’habit  ,1e  No- 
vice  baifoit  le  Supérieur  au  bas  du-  dos , à la  bouche  Se  au  nom- 
bril i que  dans  leurs  Aflémblécs  qui  fe  faifoient , prefquc  toujours 
la  nuià,  les  Chevaliers  renioient  Jefus  Chrift,  en  cracifcnt  fur  un 
Crucifix  ; qu’ils  y adoroient  une  Idole,  qui  avoir  une  longue  barbe, 
des  mouflachcs  touffues  Se  pendantes , Se  pour  yeux  deux  groffes 
cfcarboucles  qui  étincclloient  comme  le  feu  j que  l'on  leur  delfcn- 
doit  de  voir  ni  filles  ni  femmes  » Se  que  fi  par  hazard  quelqu'un 
d'eux  avoir  des  eiifans,  on  faifoit  roflir  ces  enfans , Se  de  lagraiflè 
qui  en  fortoit , on  en  frotoit  la  barbe  Se  les  mouflaches  de  l’Idole. 

Cette  dépofition  metitoit  d’autant  moins  de  foy , qu'elle  efloit 
foite  par  deux  hommes,  chafléz  de  l'Ordre  pour  leurs  crimes.  Se 
prells  à eftrc  fiippliciez  : cependant  ils  eurent  leur  grâce  comme 
on  le  leur  avoir  promis,  mais  ils  n’en  jouirent  pas  long-tems;  car 
le  François  fut  afTalItné  en  fortant  de  prifon , St  l'Italien  y fut  re- 
mis pour  un  nouveau  meurtre , Sc  pendu  quelques  jours  apre's. 

Sur  cette  dénonciation,  fans  qu'il  y eull  de  plainte  précédente, 
lins  informer  mcfinc  en  Iccrct  de  la  vérité  de  ces  faits,  le  Roy  fit 
en  mcfme  jour  arrefler  tous  les  Templiers,  qui  cfloient  alors  dans  . 
fes  Eflats , Si  de  peur  qu’on  ne  l'accufâfl  de  n’agir  que  par  paffion , 
on  publia  à fon  de  trompe,  que  le  Peuple  euft  à fe  trouver  huit 
jours  après  dans  le  Jardin  du  Palais Roial  à Paris, pour  y entendre 
la  ledlure  des  abominations  dont  on  chargeoit  ces  Chevaliers.  Ces 
abominations  firent  horreurà  la  populace,  St  pitié  aux  gens  de  bon 
fens,  parce  qu'elles  paroiffoient  plus  ridicules  que  cro'iables. 

Quelle  apparence,  difbit-on,  que  parmi  ce  grand  nombre  de 
Preftres  St  de  gens  d'Epéc , dont  cet  Ordre  efloit  compofé,  aucun, 
depuis  fi  long-tems  n'eufl  révélé,  à fon  ami,  à fon  pere , à fon 
ConfeCTcur,  tant  de  myftcres  d’iniquité!  Le  Pape  fit  grand  bruit 
de  l’emptifonnement  des  Templiers  , prétendant  qu’il  n’y  avoit 
que  lui  qui  cufl  droit  de  les  chaflier  : il  évoqua  l'affaire  , Si  fit 
dcffcnle  aux  Evefques  St  à tous  Juges  d'en  connoiflre  ; mais  on 
l’eut  bicn-tofl  appaifé , loit  par  des  fbumiflions , foit  pluflofl, 
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comme  on  le  ccuc  alors , p.ir  l'e(pcr.ince  qu’on  lui  donn.i,  qu’il  au- 
toic  la  meilleure  parc  de  la  dépouille  des  Criminels  i ainii  peu  de 
rems  apres  il  coni'entic  que  leur  Procès  fuft  inftruic  par  les  Ordi- 
naires, S:  jugé  deffinitivement  par  le  Concile  delà  Province. 

On  interrogea  donc  deux  cens  Idixante  Templiers;  le  plus  grand 
nombre  avoiia  tout  ; le  relie  foullint  fortement , que  ces  acculà- 
tions  n’elloienc  que  des  calomnies.  La  confiance  de  ceux-ci  fit  ^ 
revenir  la  plus  part  des  autres  ; plus  de  cent  le  dédirent,  & pto- 
tellercnc  jul'qucs  à la  mort,  que  la  peur  de  la  qucllion,  leur  avoir 
fait  dépofer  faux.  Cette  rétraélacion  rendoir  le  procès  des  Accu- 
lez plus  difficile  qu’auparav.int , parce  qu'il  y avoit  alors  plus  de 
tefoioins  qui  les  déchargeoient  qu’il  n’y  en  avoit  qui  perlillalicnt 
dans  leur  première  dépolition  ; cependant , on  ne  laillà  pas  de  palier 
outre,  & de  juger  ces  malheureux. 

En  deux  Executions  qui  le  firent  à Paris  1310.  on  en  brulla  juf- 
ques  à cent  treize.  Ils  moururent  en  parfaits  Chrclliens,  témoi- 
gnant un  fort  grand  regret  d’avoit  dit  par  timidité  des  choies 
fâulTcs  de  leur  Ordre.  Fermeté  admirable  , qui  les  fit  croire  tous 
innocens  ^quoique  l’Ordre  deux  ans  après  fut  aboli  par  Clément 
V.  dans  le  Concile  general  de  Vienne  ; on  doute  encore  aujour- 
d’hui, fi  jamais  ils  furent  coupables  des  crimes  qu’on  leur  impu- 
toit  ; & bien  du  monde  cil  perfuadé  qu’on  les  lâcrifia  à la  ven- 
geance de  Philippe,  & à l’envie  d’avoir  leur  bien. 

Pendant  qu’on  méditoit  de  les  arrcllcr  tous  , on  avoit  attiré  en  > 
France  MoUi  Grand-Maillrc  de  l’Ordre  ; Guy  Grand  Prieur  de 
Normandie,  frere  du  Dauphin  de  Viennois  ; le  Prieur  d’Aquirainc; 

&,un  autre  des  grands  Officiers.  Ces  quatre  , comme  beaucoup  * 
d’autres,  avouèrent  tout  ce  qu’on  voulut.  Molai'  clloit  un  idiot, 
à qui  fuccclfivemcnt  la  crainte  ou  le  repentir  fit  trois  ou  quatre 
fois  confcITcr  & dclâvoüer  les  crimes  dont  on  l’accufoit.  On  leur 
avoit  fiit  cljiercr , qu’aprés  avoir  dépole  , on  les  mettroit  en  li- 
berté  ; cependant  au  bout  de  cinq  ans,  voi'ant  qu’on  n’en  fàifoit 
tien,  ils  demandèrent  qu’on  fill  leur  Procès,  ou  qu’on  les  tirall 
de  prilbn.  Par  le  jugement  qu’on  rendit  contre  eux,  ils  furent  con-  ”>'«<' 
d.amnczà  y demeurer  toute  leur  vie,  & à cftre  échafaudez,  c’ell-  {11’ 
à-dire, à cllre  expolèz  nudscn  chemilc  fur  un  échafaut,  tandis 
qu’on  lifoit  leur  Sentence.  *■ 

L’execution  fe  fit  devant  le  grand  portail  de  Noftre-Dame  de 
Paris;  mais  avant  qu’on  cull  achève'  la  IccEurc  de  la  Sentence,  le 
Grand-Maillre  Mofai,  & le  Prieur  de  Normandie  s’écrièrent  fon- 
dant en  larmes , qu’ils  avoieiit  racheté  leur  vie  aux  dépens  de  leur 
conlcience;  que  leur  Ordre  n’elloit  point  fouillé  dçs  abominations 
dont  eux-mclincs  l’avoient  chargé  ; & quec’clloit  à la  perfuafion  & 
du  Pape  & du  Roy,  qu’ils  avoient  dépole  de  fi  horribles  fiullètez. 

Cette  nouvelle  mit  Philippe  en  telle  colère  , qu’il  ordonna 
que  furie  champ  ils  fiillènt  brûliez  à petit  feu  derrière  le  jardin 
de  fon  Palais.  Leur  confiance  au  milieu  ucs  fiammes  perfu.ida  à 
beaucoup  de  gens , que  tous  quatre  niouroient  innocens.  Molai, 
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p.irticiilicrcmcnt  fit  voir  plus  de  fèrmeti  que  l'on  n'en  attendoie 
d'un  cfprit  aufli  variable  & aufii  (bible  que  le  lien.  On  dit  que 
peu  avant  qu'il  expirait,  il  ajourna  le  Pape  à coinparoifire  devant 
Dieu  au  plus  tard  dans  quarante  jours,  & le  Roy  quatre  mois 
après.  Comme  Clément  & Philippe  moururent  jufic  dans  ce  ter- 
me, cela  parut  une  nouvelle  preuve  de  l'innocence  desTcmplicrs. 

Philippe,  avant  que  de  mourir  efluia  deux  cuifans  chagrins.  Il  Philippe, 
avoir  trois  fils,  Louis  Roy  de  Navarre,  du  chef  de  la  mere,  qui 
cftoit  morte  dix  ans  devant  ; Philippe  Comte  de  Poitou , & Ch^r-  ™défo!dre  ' 
les  Comte  de  la  Marche.  Ces  Princes  les  plus  beaux  hommes  de  fsmil. 

leur  tems,  clloicnt  mariez  à trois  coquettes,  que  l'on  aceufa  d'a- 
dulterc.  La  femme  de  l'ailhé  & celle  du  cadet  en  furent  couvain-  itxolre  ptc(. 
eues  : à l’egard  de  celle  du  fécond  , il  n'y  avoit  que  des  foup^ons  *1“' 
contre  clIc.Les  galands  des  deux  autres  efioient  deux  frères  alTcz  mal- 
faits,qui  furent  condamnez,  le  Roy  en  peribnncprcfidantà  leur  ju- 
gement, qui  furent,  dis  je, condamnez  à eftre  écorchez  tout  vifi  ; 
enfuite  à eftre  traifnczdansunPré  nouvellement  fauché;  puis  a ef- 
tre mutilez  des  parties  qui  avoient  péché  i après  à eftre  décolez, 

& enfin  à eftre  pendus  par-dellbus  les  aifl'cllcs  à un  gibet. 

On  y mit  avec  eux  un  Huiflicr  de  la  Chambre , qui  pendant  une 
année  ou  deux , avoit  facilite  ce  méchant  commerce.  D'autres  gens 
qui  y avoient  eu  part  furent  expédiez  fccretement.  Les  trois  PrincclTes 
furent  enfermées  en  des  Chafteaux.  La  Reine  de  Navarre  y fut 
eftranglée  auffi  toft  par  ordre  exprès  de  fon  époux.  La  ComteHb 
de  Poitiers  y demeura  environ  nuit  mois,  au  bout  defqucis  Ibn 
mari  la  reprit  avec  lui  : pour  la  ComtefTe  de  la  Marche,  elle  n'en 
fbrtit  que  Icpt  ans  après,  & à la  charge  de  confentir  que  fbn  ma- 
riage furt  cafte.  On  blafma  fort  le  Roy  de  n'avoir  point,  ou  pté- 
venü  , ou  eftouffé  cette  infamie. 

L'autre  chagrin  qu'il  effuia,  fut  devoir  (es  Sujets  quafi  tous 
fbulevez  contre  lui.  Depuis  vingt  neuf  ans  qu’il  eftoit  fur  le 
Throfne,  il  s’eftoit  levé  des  fommes  immenfes , fans  cependant 
qu'il  en  fuft  plus  riche.  Ses  coffres  reftcmbloient  au  tonneau  de 
Danaé,  où  l’on  verfoit  fans  ceftè,  fans  que  jamais  il  fc  remplift. 

L’année  qu’il  mourut,  fes  Miniftres  aïant  propofe  de  doubler  les 
Subfides,  & de  les  faire  pa'ier  (ans  diftinélion  à tout  le  mond»; 
les  Ecclcfiaftiqucs  & les  Nobles , qui  ptètendoient  en  eftre 
exemts  , firent  fur  cela  des  remonftranccs  ; mais  comme  elles  fu- 
rent inutiles , il  commença  à fc  former  de  dangereufes  Ligues  , 
non  feulement  en  chaque  Province,  mais  de  plufieurs  Provinces 
enfèmble,  pour  deffendre  leurs  libertez. 

Ce  fut  en  Champagne  que  fe  fit  la  première  Ligue  ; les  Evef. 
ques.  Chapitres  & Abbez,  les  Seigneurs,  les  (impies  Gentils- 
hommes & toutes  les  Villes  y entrèrent  : il  s’en  fit  de  pareilles  en 
Nivemois,  en  Vermandois  , en  Beauvoifis,  Tout  tendoit  à une 
révolté  generale,  & le  Roy  eftoit  à la  veille  d’eftre  contraint, 
on  de  revoqncr  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  eftendre  fon  autorité, 
ou  de  fubjuguet  fon  Roiaume.  Comme  depuis  qu’il  regnoit,  il 
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avoit  trouvé  dans  (es  Peuples  une  aflez  promte  obéiflâncc,  il  fut 
fi  chagrin  &:  fi  eflraïé  de  les  voir  quafi  révoltez,  qu'il  en  tomba 
Mori*Phi-  nialade,  & mourut  quelques  jours  apres,  à Fonraincbicau , dans  i,,, 
lippciv.dll le  la  chambre  où  il  cftoit  né.  Selon  d’autres  Hiftoriens,  il  mou- 
rut  de  s’eftre  blelTé  en  tombant  de  cheval  à la  chafle 
— ' ^ Au  lift  de  la  mort  il  témoigna  un  grand  regret  d’avoir  foulé 

fes  Peuples  ; repentir  qui  venoit  bien  tard  & pour  eux  & pour  lui. 

C’eft  le  premier  tfe  nos  Rois  qui  ait  altéré  la  Monnoie  ; ce  qui 
lui  attira  le  nom  de  Faux  M'imoieur.  C’cll  lui  qui  ordonna  que 
le  Parlement , qui  jufqucs-là  avoit  efté  ambulatoire,  foroit  féden- 
taire  à Paris,  U qu’il  le  tiendroit  deux  fois  l’année,  dans  une 
des  Salles  du  Palais,  qu’il  avoit  fait  bailir  dans  cette  Capit.ilc. 

Ce  Roy  Philippe  I V.  cftoit  un  des  plus  beaux  hommes  & des 
mieux  faits  que  l’on  euft  vu;  homme,  fier,  vaillant,  magnifique, 
avide  de  gloire  & d’argent,  grand  dc'penfier,  trop  fovcrc  quel-  i fitit  u»- 
quefois,  toujours  trop  vindicatif.  Ses  Miniftres,  gens  impitoi’a- 
blés , avares  & entreprenans , eurent  plus  de  part  que  lui  à ce 
qui  fo  fit  fous  fon  Regne,  de  dur  & de  violent.  Il  leur  avoit  laide  «ifBoinfa- 
prendre  une  fi  grande  autorité,  ' qu’on  lui  reprocha  plus  d’une  dïpb”p^ 
fois,  qu’il  n’avoit  que  le  nom  de  Roy,  & que  c'eftoient  eux  qui 
regnoient. 
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dire  Mutin;  caj,  on  ne  voie  point  qu’il  ait  efte,  ni  in- 
quiet, ni  querelleur.  C’eftoit  un  folafire  qui  n'aimoit 
qu’à  rire , & qui  avoir  tous  les  vices  de  la  jcundic,  lans  en  avoir 
les  avantages  ; fbible,  mou,  & irrelblu  , de  grand  bruit  & de  peu 
d’effet.  Ce  laiffant  gouverner  par  quelques  Miniftres  du  Roy  (ôn 
Père  & par  le  Comte  de  Valois  fon  oncle,  plus  par  timidité  que 
par  eftime  qu’il  euft  pour  eux. 

Il  régna  un  an , huit  mois  & lîx  jours.  Un  Règne  fî  court 
produifit  peu  d’Evenemens  : le  plus  conlidcrablc , eft  la  malhcurculê 
cataffrophe  du  Surintendant  des  Finances,  EngHerrund  le  Portier 
Seigneur  àc  Mtrigny , homme  dur  & avare,  qui  avoit  fous  le 
dernier  Régné  gouverné  le  Roy  & l’F.ffat  & acquis  plus  de  bien 
que  ne  doit  en  avoir  un  Serviteur  lâgc  & fidcle. 

Quoique  l’on  euft  levé  des  fommes  immenfes  fous  le  fou  Roy, 
il  y avoir  à l'Epargne  lî  peu  d'argent  quand  il  mourut , qu’il  ne 
s’y  trouva  pas  de  quoi  faire  les  frais  du  Sacre  de  fon  Succcffcur. 
Marigny  appellé  pour  en  rendre  raifon,  dit  au  Roy  devant  tous 
les  Grands , que  de  tant  deniers  qu’on  avoit  levez  îiir  le  Peuple, 
le  Comte  de  Valois  en  avoit  pris  une  parrie,  & que  le  refte  avoit 
forvi  à païer  les  charges  de  l’Eftat,  & a faire  la  guerre  aux  Fla- 
mands. 

Le  Comte  donna  un  démenti  à Marigny , Marigny  lui  en  don- 
na un  autre.  Ils  fo  fuffent  ^rgez  en  prefoncc  du  Roy,  fi  on  ne 
les  euft  foparez.  Marigny  fut  mis  en  prifon  , fur  les  vives  inftan-  Finances, 
ces  du  Comte,  qui  i’aeeufoit, d’avoir akeré la Monnoie,  furchargé  1315. 
le  Peuple,  volé  plufiéurs  grandes  fommes  , dégradé  les  Forefts 
ttiiini  Ro/i  entretenu  corrcfpondance  avec  les  Flamands,  de  reçu 
d’eux  beaucoup  d’argent,  pour  empefeher  quatre  ou  cinq  fois , que  le 
Roy  ne  les  chaftiaft.  'L’aceufé  demanda  à dire  entendu  & ne  put 
l’obtenir. 

Pour  comble  de  malheur,  lorfque  cette  pourfuite  commençoit 
a fo  ralentir , par  les  prières  de  foumiilions  des  deux  frères  de 
Marigny,  l’un  Evcfque  de  Beauvais,  de  l’autre  Archevelque  de 
nmCmtui  Sens,  on  fçut  que  fa  firur  de  fâ  femme  avoient  fait  faire,  par  un 
Sorcier,  une  figure  du  Roy,  en  cire,  8e  une  du  Comte  de  Va- 
lois. 
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Sur  cela,  dans  la  créance  ridicule  où  l'on  eftoic  en  ce  tems-là, 

(il  n'y  a point  d'cxcravagancc , que  l’cfpcrance  ou  la  crainte  ne 
fâlTe  croire  .à  des  efprits  foibles  ; ) dans  la  créance , dis-je , où  l'on 
citoit  en  ce  tems-là,  que  par  les  charmes  de  la  magie,  on  pouvoir 
faire  mourir  les  gens,  en  faifant  fondre  devant  le  feu,  bu  en  poi- 
gn;irdant  leurs  figures  , ces  Dames  furept  arreftées  comme  aïant 
voulu  attenter  à fa  vie  du  Roy  & du  Comte.  Hiles  eurent  beau 
dire  qu'elles  n'avoient  eu  d'autre  deflein,  que  d'adoucir  par  là 
l'efpriqde  l'un  & de  l'autre  , elles  furent  condamnées  à une  pri- 
fon  perpétuelle  i & le  prétendu  Magicien  , qui  avoit  fait  les  deux 
figures, euft  fans  doutecftébrulléviï',  (i  pour  ne  point  eftrc  expofé  • 
à un  (î  douloureux  fupplice,  il  ne  fc  fùft  eftranglé  lui-mcfme. 

Sa  mort  avança  celle  de  Marigny,  parce  qu'on  le  crut  auteur 
ou  complice  du  pernicieux  deflein , qu'avoient  eu  fa  foeut  & fâ 
femme  : à quelques  jours  de  là  il  fut  pendu.  Quoique  fes  prodi- 
gieulcs  richefles  fiiflent  des  preuves  prçfque  certaines  qu'il  cftoit 
coupable  de  maivcrfation  & de  vol , bien  des  gens  le  crurent  in- 
nocent, parccqu'ilfutcondamnéfansavoir  cfté  entendu.  Iln’yeut 
pas  jufqucs  au  Comte  de  Valois,  qui  ne  fe  repentitt  de  l’avoir 
fait  mourir.  Il  en  eut  un  fi  grand  regret,  qu'eftant  devenu  para- 
lltique,  il  difoit  devant  tout  le  inonde,  que  c'efloit  en  punition  m. 
du  Procès  fait  à Marigny  : aveu  qui  juftificroit  la  mémoire  de  ce 
Miniftre,  fi  l’Hiftoire  n'avoit  remarqué , que  depuis  que  le  Comte 
fut  tombé  en  paralific,  il  eut  l’imagination  aufli  malade  que  le  corps. 

L'cfprit  de  Marigny  régna  encore  après  fi  mort.  On  opprima 
le  Peuple , bien  loin  de  le  loulager  : on  força  les  Seigneurs  Laï- 
ques à prefter  de  l'argent  au  Roy,  & les  Ecclefiaftiques  à lui  païer 
une  Dccime  : on  vendit  les  Charges  de  Judicature  : on  chaflia  les 
médians  Juges,  plus  par  la  bourfe  qu'autrement  : on  rechercha  les 
Finanders  : le  Roy  offrit  à fes  EIclaves,  ( il  en  avoit  un  très-grand 
nombre  dans  les  Terres  & Maifbns  qui  dépendoient  de  fbn  Do- 
maine, ) on  offrit,  dis-je,  aux  Efclavcs,  des  Lettres  d'affranchiC- 
fement  ; & comme  on  vit  qu'ils  préferoient  le  joug  de  la  fervitu- 
dc,  à une  liberté,  qu'on  vouloit  leur  vendre  trop  cher,  on  leur 
fit  prendre  de  ces  Lettres  au  prix  que  le  Roy  y mit  ; de  forte 
qu'il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  de  n’eftre  pas  libres. 

Ces  moïens  extraordinaires  remplirent  lescoft'rcs  de  Loiiis  Hu- 
lin , S:  le  mirent  en  cflat  de  faire  la  guerre  aux  Flamands , fl-toll 
qu'il  eut  cfté  facré.  Cette  ceremonie  fut  différée  cinq  ou  fix  mois, 
non  feulement  faute  d'argent,  mais  encore,  parce  qu'on  craignoit 
qu'il  n’y  euft  oppofition  de  la  part  , tant  des  Gentilshommes, 
que  des  Villes  de  quelques  Provinces;  depuis  qu'elles  s'eftoient 
liguées  fur  la  fin  du  Règne  paffé,  pour  recouvrer  leurs  libenez, 

& le  faire  décharger  des  Taxes  qu'on  leur  demandoit , ces  Provinces 
n'avoient  point  voulu  defârmcr.  On  eut  beau  emploïer,  ptomefles, 
offres  5c  menaces  pourdefuqirles  Confedetez,on  ne  put  en  venir  à 
bout , qu’en  leur  accordant  bien  des  choies , & qu’en  leur  promet- 
taiic  de  leur  taire  juftice  fur  les  autres. 
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DÈS  que  Loiiis  fut  fâcré  il  fc  mit  en  campagne  pour  forcer  les  Ejjwdition 
Flamands  à exécuter  les  Traitez  qu’ils  avoicnt  faits  douze  ans  de- 
vant  avec  le  feu  Roy.  Robot  dit  de  Bethune , nouvellement  Comte 
de  Flandres,  fc  plaignoit  .au contraire,  que  c'elloit  Loiiis  Hutin, 
qui  ne  les  exccutoit  pas  ; & fôutenant  qu'il  avoit  paie  à Enguer- 
land  de  Marigny,  la  fommi  fixée  par  le  Traité,  pour  pouvoir 
_ rentrer  dans  les  Villes,  de  l'Illc,  de  Doüay  & d'Orchies,  que  les 
François  lui  retenoient,  il  avoit  commencé  à faire  le  fjege  de  la 
première  j mais  à l’approche  des  François,  fes  Troupes  turent  (i 
■'  grand’  peur,  qu’elles  fc  retirèrent  en  defôrdte,  & fè  jetterem  dans 
Courtray. 

Loiiis  les  y afïïegea  inconfîderément,  n'aïant  ni  vivres  ni  mu- 
nitions, & par  un  ^ mauvais  rems,  que  les  pluies  feules,  eullênc 
fuffi  pour  le  contraindre  à décamper:  En  effet,  il  fut  obligé  de 
lever  honteufement  le  fîcge,  laiffant  dans  la  fange  prefque  tout 
fôn  bagage,  & une  partie  de  fôn  Armée,  à la  merci  des  Ennemis^ 

Le  Comte  ne  put  en  profiter,  parce  que  les  ravages  des  gens  de 
guerre,  avoient  caufe  en  fôn  Pais  une  fï  horrible  famine,  qiîe  le 
Peuple  mouroit  à milliers  ; Bien  loin,  dis-je,  de  profiter  de  la 
difgrace  des  François  , ce  nouveau  fléau,  plus  terrible  encore  que  i J 15. 
celui  de  la  guerre,  le  força  à demander  la  Paix,  & à la  recevoir 
> à telles  conditions,  que  l’on  voulut  lui  impofêr.  Il  y effoit  con- 

traint par  les  cris  de  fës  Peuples  , qui  fc  voiant  réduits  à mourir 
de  faim,  efloicnt  prcfls  de  fc  donner  au  Roy  pour  avoir  du 
pain. 

Loüis  ne  furvécut  que  fîx  mois  à cette  Expédition.  Sur  la  fin  Mort  de' 
*N»nsn,  de  May  131e.  il  tomba  tout  à coup  malade,  d'avoir  bû  à la  glace,  Louis  Hoiin. 
îlîiiori™  après  s'eflrc  trop  échaulTé  à joiier  à la  longue  paume , & mourut  le 
u*üù  5-  ' fùivant,  laiffant  fâ  féconde  femme  groffé  de  trois  mois. 

eu  de  la  première,  qu’une  fille  nommée  Jeanne ^ qui 
epoufà  dans  la  fuite  le  fils  du  Comte  d’Evreux. 
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PHILIPPE  V. 

D I T 

LE  LONG.' 

O R s QU  E Loüis  X.  mourut,  fon  frère  Philippe  eftoit  c..w» 
à Lyon , où  par  ordre  de  Loüis  il  iravailloic  à faire  * 
un  Pape.  Il  s'y  eftoit  emploie  aveclanc  de  aeie,  qu’a- 
près  avoir  raftcmblé  vingt-deux  Cardinaux , il  les  avoit 
fait  convenir  qu’ils  nommeroient  un  Pape  au  plus  tard  dans  qua- 
rante jours.  Il  y avoit  deux  ans,  trois  mois  & dix-fept  jours  que 
le  Saint  Siégé  eftoit  vacant,  lorfqu'ils  élurent  au  jour  préfix,  Jac- 
quA  d'Ojfi  Cardinal  , Evclque  de  Porto,  fils  d'un  Savetier  de 
Qucrci;  d'ailleurs  homme  de  mérite,  & très-fçavant  à la  maniè- 
re de  ce  tcms-là. 

Quelques  Hiftoriens  content  la  choie  autrement,  & difent  que 
les  Cardinaux , qui  depuis  fi  long-tems  n’avoient  pû  encore  s’ac- 
corder , eftanc  convenus  de  proclamer  celui  que  d’OlIâ  nomme- 
roit  Pape , il  le  nomma  lui-mcfme,  au  grand  eftonnement  de  tout 
le  Conclave , qui  pourtant  en  palîa  par  là.  Ce  Pontife  prit  le  nom 
de  JeMt,  & fut  le  XXI 1.  de  ce  nom. 

Philippe  revenu  en  pofte  à Paris,  fe  logea  au  Palais  Roïal,  Sc 
convoqua  un  Parlement,  où  il  fut  arrefte  que  ce  Prince  gouverneroit 
julques  aux  couches  de  la  Reine i qu'il  auroit  la  Rcgence,  fi  elle 
accouchoit  d’un  gardon  ; & qu’il  feroit  reconnu  Roy , fi  elle  ac- 
couchoit  d'une  fille. 

Cette  refulution  ne  pallâ  j>as  tout  d’une  voix.  Il  y avoir  un  par- 
ti pour  élever  fur  le  "Throlne  , fille  de  Loüis  Hutin  : au- 
cune Loy  , du  moins  écrite , n’en  avoir  point  encore  exclus  les  Prin- 
ceftes  du  Sang  ; ce  n’eftoit  que  l’ancien  ulàgc,  contre  lequel  on 
oppoloit  l’exemple  des  autres  Monarchies , &c  celui  des  Pairies  de 
France.  Le  Koïaume , difoit-on,  cft-il  d’une  autre  nature  que  les 
grands  Fiefs  qui  en  relevent!  Si  les  filles  ont  hérité,  du  Langue- 
doc , de  la  Champagne,  de  la  Flandres  , de  la  Normandie,  de  la 
Guicnne,  & de  la  Bretagne,  pourquoi  n’heriteront- elles  pas  du 
Roïaume  ! 

chéries  Comte  de  la  Marche,  cadet  de  Philippe  ; Charles  Com- 
te de  Vahits,  & LuUis  Comte  d'£'z.rf»x  leurs  oncles  Paternels.  Eudes 
: y.  Duc  de  Bourgogne,  & pluficurs  autres  Princes  du  Sang,  ap- 
puioient  les  prétentions  de  la  fille  de  Loüis  Hutin.  Philippe  avoit 
hclbin  d’amis;  il  s’en  fit  beaucoup  en  quatre  mois  qu’il  fut  Rcgent; 
juüiU'ant  à ce  titre  des  revenus  de  la  Couronne , il  les  cmploïa  à 
fc  la  mettre  fur  la  telle. 

Sur 
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Sur  la  fin  du  mois  d'Aouft  Ijitf.  la  Reine  veuve  de  Loiiis  Mu- 
tin, eut  une  fièvre  lente  qui  nuific  beaucoup  à Ion  fruit.  En  effet, 
le  15. Novembre fuivant,  cileaccoueba  d’un  fils,  mais  qui  effoit  /i 
atténué,  qu'il  ne  vcicut  que  cinq  ou  fix  jours.  On  l’enterra  à Saint 
drJchl^,.  Denis,  & dans  la  pompe  funèbre  il  fut  proclamé  Roy  de  France 
& de  Navarre  -,  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à des  Hifforiens  Moder- 
nés  de  le  mettre  au  nombre  des  Rois  , «e  de  l’appcllcr  Jean  /. 
y«>'.  La  mort  du  neveu  éleva  l’oncle  fur  le  Thtolnc  ; Philippe  fût 
làcré  à Reims  le  5».  Janvier  1317.  fon  frété  ni  fes  oncles  ne  fe  trou- 
vèrent point  à la  ceremonie  ; & avant  qu'elle  commençait , les 
Evclqucs  qui  la  dévoient  faire,  reccurent  des  Lettres  de  la  Douai- 
rière de  Bourgogne, cinquième  fille  de  Saint  Louis,  & belle- mere 
du  Roy  Loüis  Mutin, par  Iclquellcs  elle  les  conjuroit  de  furlcoir 
le  couronnement  jufques  à ce  qu’on  euff  examiné  les  droits  de  fi 
petite-fille.  On  ne  laiflajias  de  palier  outre  ; le  Sacre  fut  pompeux, 

& Philippe  fut  couronne  avec  de  grandes  acclamations. 

,Tmt-  Lorfqu’il  fût  de  retour  à Paris,  il  s’y  tint  une  grande  Aflcmblée, 
de  Prélats,  de  Seigneurs  Laïques  & de  Bourgeois  de  cette  Ville, 

Iclquels  firent  tous  ferment  entre  les  mains  du  Chancelier,  qu’ils 
reconnoillroient  pour  Roy  que  Philippe  & les  enfans  malles. 
C’cll'danscette  Allêrablée  quel’on  fit  uneLoy  expreflepour  exclu-  _ 

dit.nm  rc  de  la  Couronne  les  Princeflesdu  Sang;  Scqu’il  fut  déclaré,  que 
r*t.  ‘7»-  pgjjjjj  pincien  ulâge,  il  n’y  a que  les  malles  qui  loient  capables  d’y 
fucceder. 

Ces  grandes  queffions  ne  le  décidant  point  pat  un  lîmplc  Arrcft, 
le  nouveau  Ro^  auffî  adroit  que  vigoureux  , cmploïa  la  rulc  6c  , 
la  force  pour  réduire  les  Mccontcns.  Il  arma  puillàmmcnt  contre 
eux,  tandis  mefme  que  lecretement,  il  leur  fâilbit  faire  des  offres; 
une  cabale  le  dillipe  dès  qu’on  Içait  à propos  en  dcfintercflcr 
les  chefs.  Le  Roy  donna  la  fille  aifnéc  à Eudes  IV.  Duc  de  Bour- 
gogne, & pour  dot , la  Franche-Comté  , Pais  riche  & à la  bien. 

Iceancedu  Duc.  Il  maria  la  fille  unique  de  Loüis  Mutin  , au  fils 
du  Comte  d’Evreux  , 6c  s’eng.igca  de  leur  donner  le  Roïauir.c  de 
Navarre,  & le  Comté  de  Champagne  quand  l’époux  8c  l’épou- 
Ic  lcroient  en  âge  de  gouverner  : ces  mariages  calmèrent  les  trou- 
bles. 

Philippe  régna  paifiblement.  C’eftoit  un  Prince  de  grand  meti-  * 

te  , dévot  fans  foibleflê , religieux  obfervatcur  de  là  parole , vigi-  jj  ' “ 
lant  & habile  , prudent  6c  hardi  ; le  lèul  dcffàut  qu’on  lui  repro- 
che cil  d’avoir  trop  aimé  l’argent.  On  effoit  tellement  prévenu, 
qu’il  l’aimoit  avec  pallion,  qu’on  croïoit  qu’il  ne  failôit  rien  que 
dans  la  veuc  d’en  amallêr. 

Peu  avant  que  de  mourir  ai'ant  marqué  plus  d’une  fois,  qu’il 
vouloir  que  pour  un  plus  grand  ordre,  il  n’y  euff  en  France  qu’une 
Monnoic,  un  Poids  & une  Mefurc , ce  dellêin , tout  loüablc  qu’il 
effoffi  pcnlà  caulet  une  révolte  -,  car,  fur  le  bruit  qui  le  répandit 
qu’afindc  faire  un  fonds  fulfilànc  pour  dédommager  les  Prélats, 
les  Eglifes  8c  Seigneurs  qui  avoient  droit  de  battre  Monnoie,  il 
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avoir  réfolu  de  lever  le  cinquième  de  tous  les  biens  de  fes  Sujets  , 
les  Ligues  fe  renouvel lcrent  en  beaucoup  d'endroits  du  Roïaume-, 
le  Clergé  & les  Gentilshommes  s’unirent  avec  les  Villes,  pour 
s’oppofer  avec  vigueur  à une  nouveauté  , qu’ils  diibicnt  n’cftrc 
qu’un  ptcteite  pour  lever  un  Iinpoft  énorme. 

Si  mou.  Sur  ces  entrefaites  , Philippe,  qui  depuis  cinq  mois  avoit  une 
didènterie  , & une  fievre  intermitente , mourut  le  t.  de  Janvier 
ijia.  On  porta  en  grand’  pompe  Ibn  corps  à Saint  Denis,  fon 
cŒur  aux  Cordeliers  de  Paris , & lés  entrailles  aux  Jacobins.  C’cll 
dommage  qu’un  Prince  fi  fiigc  n’ait  velcu  que  vingt  huit  ans  & 

3u’il  n’en  ait  régné  que  cinq.  On  l’a  lurnomme  le  Long,  à caulè 
e fa  taille. 
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H I L I PP  E V.  dit  le  Lon:»,  n’.iiaiit  l.iiiré  que  des  filles,  tjIci»  & vrr. 
ji(  fbn  fKTcCbtrles  lui  fucceja,  du  conlentemcnt  de  tout  n»^<le  Clijtics 
le  monde.  Ce  Charles  I\'.  dit  le  Bel,  cil  un  des  plus 
glands  Rois  de  la  troifiéme  Race  ; homme  d’cfprit  & 
de  probité  , aimant  la  vertu  , piiniilant  le  viee  , mefine  d.ins  fes 
’ proches;  homme  d'ordre  & exaéb,  liberal  à rccompenlèr  le  mé- 
rite, peu  magnifique  dans  fa  depenfe , mepriiant  le  farte,  te  ne 
mettant  fa  gloire  qu'à  bien  gouverner  fes  Peuples.  Les  Couriifans 
dilbient,  qu'il  tenoit  plus  du  Philofophc  que  du  Roy. 

Au  commencement  de  ce  Règne  , on  rechercha  les  Financiers.  Clurlc*  corn. 
Un  d'eux  ap|x:llc  la  Guette , autrefois  Maiftre  de  la  Monnoie,  & Ion  Rç. 
Receveur  general  des  revenus  de  la  Couronne,  mourut  à la  quef-  vmIcd^ 
tion  fans  avouer  où  eftoient  les  thrclbrs.  On  envoia  dans  les  Pro-  c«J«Gtmiii. 
vinecs  des  gens  intègres  Se  éclairez  pour  charticr  les  mcchans  Ju-  p“"' 
ges,  & pour  réprimer  la  Nobleffe,  qui  s'emparoit  impunément  du  miciiamjugn. 
bien  des  Particuliers  : il  y eut  ordre  de  n'épargner  perfbnne,  fie  de  13Z3. 
punir  moins  par  la  bourfe,  que  par  des  peines  afflictives,  pour 
faire  de  plus  grands  exemples. 

Un  Centilhomme  nommé  Jourdiin,  Seigneur  de  Lille  en  Aqui- 
’ fameux  par  fes  brigandages , & par  la  tirannie  qu'il  exerçoit 
dans  le  Païs , aiant  eu  la  témérité  de  venir  à Paris,  apres  avoir  tué 
de  fil  main  un  Huidierqui  l'avoit  cité  à coniparoiftre  au  Parlemenr, 
fut  mis  aiiffi-tort  en  prilon,  fie  pendu  quelques  jours  apres,  quoi- 
qu'il euft  t'poufé  la  Nièce  du  Pape  Jem  XXII. 

Charles  n'cift  pas  moins  de  vigueur  a fbuftenir  (es  droits  contre  *1  oblige  fon 
les  Eftrangers , qu'il  en  avoit  marque  à eftablir  parmi  fes  Peuples, 
le  bon  ordre  fie  la  feurctc.  Edouard  II.  Roy  d'Angleterre,  diffe-  i.errc,àluiten. 
rant  à lui  rendre  hommage,  tant  du  Comté  de  Ponthieu  que  du  Homimj-eclc! 
Duché  de  Guicnne,  qui  rclevoient  de  la  Couronne,  il  le  fit  ajour-  Eitj»  qu  ii  te. 
ncr  en  la  Cour  des  Pairs,  noit  en  France. 

Edouard  I.  ertoit  mon  des  1308,  dans  une  haute  réputation  ; il  ' f 
mcritoit  toutes  les  louanges  qu'on  lui  donna,  de  long  tems  il  n'a- 
voit  paru  de  Prince  d'un  plus  gr.and  mérité,  excellent  Capitaine, 
rufé  politique,  bon  Roy  , bon  Mairtre,  bon  Pere,  bon  ami  , 
fidele  Allié , auflî  brave  qu'h.ibilc,  de  mœurs  très  pures,  fie  d'une 
ambition  modérée;  il  s'en  falloir  beaucoup  que  Ion  fils  ne  lui  refi 
fembl.irt.  Edoiiard  II.  ertoit  bien  fait , mais  ni  le  coeur , ni  l'cfjiric 
ne  répondoit  point  à fa  bonne  mine;  il  n'avoit  ni  capacité  peur 
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le  Gouvernement, ni  talens  pour  la  guerre, ni  fagefle  dans  là  con- 
duite, petit  génie , qui  fut  le  joüet  de  les  Miniftres , & la  viihmc 
de  fa  fcninie. 

Charles  vouloir  que  le  Roy  d’Angleterre  lui  rendift  Hommage 
en  petfonne,  Edouard  y avoitdeia  répugnance  ; fes  exeufes , Eli- 
tes & délais  obligèrent  le  Roy  d’envoier  des  troupes  en  Guienne, 
fous  le  commandement  de  Ion  oncle  le  Comtede  Valois.  Le  Com- 
te prit  en  deux  mois  tout  ce  qui  cft  en  deçà  de  la  Garonne  ; vrai- 
fcmblablemcnt  le  relie  euft  bien-toft  ïuivi  , fi  la  Reine  d’Angle- 
terre , qui  veiioit  d’arriver  en  France  .avec  Edouard  Ion  fils  ailné, 
n’eull  obtenu  du  Roy  fon  frere  (elle  eftoit  fille  de  Philippe  IV'. 
dit  le  Bel;)  qu'il  y auroit  une  fufpcnfion  d’armes,  pendant  quoi 
on  négocicroit.  En  effet , il  fe  fit  un  Traité  par  lequel  il  fut  dit, 
que  le  Roy  d'Angleterre  cederoit  .à  fon  fils  aifné,  la  Guienne  Sc 
le  Ponthieu,  que  ce  fils  en  rendroit  hommage,  & que  Ion  oncle 
Charles  le  Bel  lui  en  donneroit  l’inveftiture. 

C’eftoit  moins  pour  faire  la  Paix,  que  la  Reine  d’Angleterre 
clloit  venue  trouver  fon  frere,  que  pour  lui  demander  un  azilc, 
& fa  protcélion  contre  les  Mignons  de  fon  mari.  Edoüard  II.  ne 
pouvoir  le  pallèr  de  Mignons.  Du  vivant  mefmc  de  Ibn  Pcrc  il 
s’e'floit  déjà  décrié , par  la  pallîon  qu’il  témoigna  pour  'Pierre  de 
G<ivefiaa , fils  d’un  Gentilhomme  de  Guienne,  qui  avoir  bien 
fervi  dans  les  guerres  contre  les  François.  Le  fils , beau  & bien 
fait,  adroit  à tous  exercices,  careffant,  doux  & complailânt , 
clloit  à peu  prés  de  incfmc  âge,  & de  mefine  humeur  qu’Edoüard. 
Il  avoir  l’air  noble  & galant,  l’ciprit  aifé  & agréable  : il  avoir  du 
talent  pour  la  guerre  & pour  les  affaires.  Si  l’amour  des  plaifirs 
ne  l’cull  jetté  de  trop  bonne  heure  dans  une  vie  molle  & volup- 
tueufe , il  cull  pû  devenir  auffi  grand  Capitaine,  que  grand  Po- 
litique. 

Ses  manières  flateufes,  les  refpcéls,  fes  alTîduitcz,  touchèrent 
fi  fort  le  jeune  Edoüard , qu'il  le  forma  entre  eux  une  amitié  de 
fimpatic  , dont  ordinairement  les  nœuds  font  indiffolubles. 
Edoüard  l.  qui  en  craignoit  les  confequenccs,  relégua  Gavellon 
en  Guicnqc,  & fit  promettre  au  jeune  Prince  qu’il  hc  l’cn  rappel- 
lerait jamais.  Le  Prince  le  promit  ; cependant  à peine  fon  Pere 
fut  il  mort,  qu’il  rappella  Gjvcllon,  & le  combla  de  biens  8c 
d'honneurs,  jufques  a le  faire  Viccroy  8c  Gardien  de  cous  les  Ef- 
tats.  Le  Favori  devint  bicn-toll  infuportableiil  nepouvoie  s’ablle- 
nit  de  faire  des  railleries  piquante*  de  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour.  Les  Seigneurs  outragez  s’unirent  cnfemblc  pour  le  perdre, 
8c  demandèrent  là  profeription  avec  tant  de  chaleur,  que  le  fai- 
ble Monarque  aulh  timide  que  léger,  n’oza  leur  rien  refufer. 
Gavellon  le  fauva  en  France  8c  de  là  en  Irlande;  mais  nialheu- 
reufement  ellant  repaffé  en  Angleterre,  au  bout  d’environ  deux 
ans,  il  fut  pris  dans  une  petite  Ville  & décolé  une  heure  apres. 

S/>ei>/ér , autre  Mignon  encore  plus  beau  que  Gavellon,  fuc- 
ceda  à toute  fa  faveur.  Il  en  avoit  les  vices  fans  en  avoir  l’clprit. 
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ri  aucun  autre  de  (es  talcns  ; mais  (on  Pcrc,  homme  rrcs-liabile 
(ctut  lui  inipircr  les  moïens  de  s’emparer  des  grandes  Charges 
&c  de  toute  l’aiKoritc,  en  (c  rendant  maiAre  de  l'd'prit  & du  cour 
du  Roy  d’Angleterre.  La  Reine  d’Angleterre,  qui  n’avoit  (ouf- 
(crt  GavcAon  qu’avec  une  grande  violence,  fe  déchaifna  contre 
Spcniêr.  Spcnler  de  (cm  coAé , s’acharna  à la  décrier.  La  Reine 
avoir  des  Amans  : Spcnler  le  dit  au  Roy  qui  devint  jaloux  : le 
plus  connu  de  ces  Galands  cAoit  Ro^rr  de  Mmiemcr,  d’une  fa- 
mille originaire  de  Normandie,  jeune  homme  fort  & vigoureux, 
auAi  beau  que  Spcnler,  & (ans  comparaifon  plus  brave. 

Spcnler,  qui  l’apiehcndoit , l’a’iant  fait  mettre  en  prifon,  Mor- 
temer,  quoique  gardé  à vue,  fe  fiuva  au  bout  de  deux  mois,  & 
vint  en  France,  trouver  la  Reine.  La  joie  de  l'Amante  écLita  (î 
fort  à l’arrivée  de  l'Amant,  que  les  gens  (âges  en  murmurèrent; 
&;  bien-toA  ce  mauvais  commerce  fit  crier  fi  haut  les  Dévots,  qu’il 
fallut,  pour  les  contenter , congédier  cette  l’rinccAc.  Son  Mari 
la  rcdcniandoit  : le  Pape  & le  Roy  de  CaAillc  prioient  qu’on  la 
lui  renvoïaA  : les  MiniAres  de  France,  gagnez  par  les  Sp.nfers^ 
infinuoient  adroitement  à Charles,  qu’il  n’y  avoir,  ni  juAice,  ni 
honneur  à la  protéger.  Quoique  le  Roy  aimaA  fort  (â  fœue , il 
ne  put  rclîAcr  à t.ant  de  (ollicitations , non  (culcmcnt  il  lui  fie 
diredes’en  aller , mais  encore  il  deffendità  cous  François  de  l’a(fiAcr. 

La  Reine  d’Angleterre  s’cAant  retirée  en  Ponthieu,  Jean  de 
Hdinaut  fe  déclara  (ôn  Chevalier.  Ce  jeune  Prince  qui  (e  picquoic 
d’.ivoir  toute  la  valeur  & toute  la  generofité  des  Chevaliers  éc- 
rans , ravi  de  cette  oecafion , aflembla  trois  cens  Gentilshommes 
avec  Iclqucls  il  entreprit  de  remener  en  Angleterre , une  Reine 
belle  à charmer,  & à ce  qu’il  lui  fembloic,plus  malhcureufcquc  cou- 
pable. Ce  nouvel  Amhdis  cAoit  frère  du  Comte  de  Fdainaut,  qui 
l’aida  de  troupes  Se  d’argent. 

Des  que  la  Reine  eut  débarqué,  la  plufpart  des  Seigneurs  An- 
glois  joignirent  des  troupes  aux  fiennes.  Son  Armée  gtoAît  tout 
a coup.  Se  elle  (c  vit  en  moins  d’un  mois  en  cAat  d’aÀicger  & de 
prendre  BriAol.  La  Ville  pri(ê,  Spcnler  le  Pere  qui  s’y  trouva  , 
fiit  décapite  fur  le  champ.  Le  Roy  Se  Spenlcr  le  fils,  ^ui  s’eAoienc 
fiuvczau  CliaAcau,  furcntarreAczcns’enfuïant.  On  élevai  Spen- 
(ër , comme  à un  autre  Aman  , un  gibet  de  cinquante  pieds , au 
haut  duquel  il  fut  pendu. 

Huit  jours  apres  l’cxecution  du  Favori,  Edouard  IL  fût  dé- 
gradé Se  condamné  par  les  Seigneurs , à finir  (es  jours  en  prifon. 
Dans  la  fuite , les  amis  de  ce  malheureux  Prince  achevèrent  de  le 
perdre,  par  les  inutiles  cAbrts  qu’ils  firent  pour  le  délivrer  : de 
peur  qu’ils  n’y  rcudiAent  il  y eut  ordre  de  l’expedier,  mais  de  ma- 
niéré qu’il  ne  paruA  point  fur  (bn  corps,  de  marque  de  more  vio- 
lente. l'our  cela,  les  Scélérats  qui  Icgardoient  lui  fourrèrent  dans 
le  fondement,  à travers  un  tuïau  de  corne , un  fer  ardent,  qui  lui 
bruila  les  inrcAins  : Genre  de  mort  qui  fait  horreur  , Se  que' 
la  raue  (cule  eAoit  capable  dcfuupcrcr. 
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En  dcpolànt  Edouard  II.  les  Anglois  proclamcrctlt  Roy,  le 
jeune  Edouard  Ibn  fils  aifné  -,  & comme  il  n’avoic  que  treize 
ans,  ils  regicrent,  que  jufques  à ce  qu'il  en  euft  vingt,  la  Reine 
Mère  feroit  Régenté;  mais  ils  ne  furent  pas  long-tcms  à s’en  re- 
pentir; car,  cette  PrinccITe  lins  conduite,  aïant  remis  toute  l'au- 
torité entre  les  mains  de  Monemer,  8c  l'Amant  n’en  ulànt  pas 
mieux  que  les  Favoris  du  Mari,  les  Grands  Seigneurs  lè  mutinè- 
rent, & firent  entendre  au  jeune  Roy,  que  c’eftoit  la  Reine  (à 
Mère  & ion  bon  ami  Mortemer , qui  avoient  fait  mourir  fon 
Pere. 

Le  jeune  Edouard  le  crut  d'autant  plus  aifément,  qu’il  ne  pou- 
voit  (btiftVir  l’inlblencc  du  Favori  ; de  forte  que  loin  de  le  proté- 
ger, il  le  joignit  a\ix  Mccontens,  8c  alla  un  foir  avec  eux  l'enle- 
ver du  lié!  de  la  Reine.  La  Reine  moins  inquiété  pour  elle-mef- 
mc,  que  pour  la  vie  de  fon  Amant,  pria  fon  fils  8c  les  Seigneurs 
de  ne  le  point  faire  mourir,  mais  elle  ne  fut  point  écoutée.  Mor- 
temer eut  le  cou  coupé , & la  Reine  là  bonne  amie , fut  enfermée 
dans  un  Cbaficau  , ou  on  lui  avança  fes  jours  ; on  pourroit  dire 
juftement,  fi  c’euft  efté  par  l’ordre  de  tout  autre  que  de  fon  fils. 

Durant  ces  troubles  d'Angleterre,  la  France  fut  en  Paix,  par 
la  fage  conduite  de  Charles  Te  Bel.  Il  euft  rendu  fos  Peuples  heu- 
reux, s'il  euft  vécu  long  tems.  Il  mourut  à trente-trois  ans,  8c 
en  régna  fix  8c  un  mois.  Il  époufa  trois  femmes;  de  l'une  il  n’eut 
point  d’enfims  : de  la  fécondé  il  eut  un  fils , qui  mourut  au  bouc 
de  huit  jours,  8c  lailTa  la  troifiefmo  grofle. 
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P R e’s  la  mot:  de  Charles  1 V.  les  Eftats  s'alTcniblercnt 
a Â^-.pour  pourvoirau  Gouvernement  jufqucs  aux  couches  de 
la  Reine,  cjui  eftoit  grolLc  de  fept  mois. 

Deux  Princes  briçjuoicnt  la  Kegcnce,  Philippe  de  Vit- 
lois,  fils  ailhc  de  Charles  de  France,  premier  oncle  patemtl  des  'j''ph,Hppf  yi. 
derniers  Rois , & Edoü.ird  111.  Roy  d’Angleterre,  fils  aifnc  pat  EdoiUcd 
i.iittZ'.  d'une  de  leurs  fœurs.  Ces  deux  Princes  eftoient  les  plus  proches 
ci'ùritT'c  parens  du  feu  Roy;  Edouard  , du  collé  des  femmes;  Philippe,  du  ° 
iï'iîîi  a/  ‘^e's  malles  : l'un  fondoit  fes  présentions  fur  la  proximité  du 
la  mon.  dcgré,  & l'autrc  fur  la  Loy  Salique.  Edou.ird  dilbit,  que  cette 
xtint  fa*  Loy , en  déclarant  les  femmes  incapables  de  la  Couronne , n’en  avoit 
coü!eo”  potnt  exclus  leurs  fils  ; & que  par  rcprélentation  ces  fils  devoieni 
d ont  «Ut,  y fucccdcr.  Subtilité  qui  éblouit  fort  peu  de  monde.  Comment 
lin  iu.'ôni  la  mère,  dilôit-on , peut-clictranfmcttrc  à lêscnfans  un  droit  qu’elle 
à'm'a"".  ■’  a jamais  eu  î Quelques  Jurifconfultcs  bien  pa'Icz  par  le  Roy 
d’Angleterre,  décidèrent  en  là  faveur;  mais  le  plus  grand  nombre 
Ui  fl,  a.  fut  pour  Philippe. 

’ ""  Son  ÿroit  lenibloit  le  meilleur  ; il  avoitdcpuilTans  amis , leurs 
brigues , leur  crédit , la  force  de  la  Couftume  oblcrvéc  rigoiircu- 
fement  des  le  commencement  de  la  Monarchie.  La  Loy  cxprcllê 
qu’on  avoit  faite  aux  Lllats  tenus  à Paris  apre's  la  mort  de  Louis 
Hutin;  par  dclTus  tout  cela,  l’averfion  invincible  que  les  François 
avoient  pour  la  domination  Angloife,  déterminèrent  les  Ellats  à 
donucr  la  Régence  à Philippe  de  Valois  : c’elloit  par  avance  lui 
alleurcr  laRoiautécncas  que  la  Reine  veuve  n’accouchaft  pas  d’un 
enfant  malle.  En  effet  , cette  PrinccUè  fix  femaines  apres  citant 
accouchée  d’une  fille,  Philippe  fut  proclamé  Roy  avec  de  grandes 
acclamations. 

On  le  nomma  le  Fortuné , parce  qu’il  venoit  à la  Couronne  après 
trois  Princes  dcccdez jeunes.  Eft-çc  une  bonne  fortune  que  de  voir 
tomber  fur  fa  telle  un  fi  terrible  poids;  S;  n’y  a-t  il  point  plus  de 
fil  jet  de  s’attrillcr  que  de  (e  réjouir  d’cllrc  élevé  à une  pl.icc  où  on 
ne  peut  Ce  maintenir  , du  moins  avec  réputation,  qu’il  n’en  coulle 
des  foins  infinis , Se  fouvent  bien  de  la  fatigue?  Les  Flamands  qui 
haïffoient  le  nouveau  Roy,  parce  que  fervanc  fous  fon  Pcre,il  les 
avoit  fort  maltraitez  , ne  l’apptlloicnt  par  mépris  que  le  R .yTi  oiiré, 
c’ell  à-dire,  unRoy  de  rencontre;  ils  en  furent  punis  dés  la  pre- 
micrc  année  du  Règne. 
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Gutrre contre  Ces  Peuples  toujours  mutins,  ne  vouloicnt  obeïr  ni  au  Comte 
Ici  Fijnuuds.  Seigneur , ni  au  Roy  qui  cftoit  le  Seigneur  Su- 

zerain du  Comte.  A Gui  deDumpicm  Comte  de  Flandres,  avoit 
luccedé  Ruben  de  Bethune  Ibn  fils  aifné,  après  la  mort  de  qui  il  y 
eut  procès  pour  le  Comté  entre  Ruben , Ion  iccond  fils , & Luüis 
dit  de  Cre^,  fils  de  Ion  aifné.  Comme  en  Flandres,  non  plus 
qu’en  Artois  la  repreicntation  n'a  point  lieu , l'oncle  ùuroit  ga- 
gné Ion  procès , fi  content  de  ce  que  Ion  Pere  lui  avoit  donne  en 
partage  deux  ans  avant  que  de  mourir , il  n’cull  renonce  par  aéle 
exprès  à toutes  les  prétentions,  fi:  conlênti  que  Ion  Neveu  fucce- 
da'ft  au  Comté  de  Flandres.  Sur  cette  pièce  décifive  les  Pairs  de 
France  décidèrent  en  faveur  de  Loiiis  deCrelTi:  l’Arreft  fut  exé- 
cuté , l’oncle  y acquicfça  , fi:  Loiiis  eull  cllé  paifible  fi  par  Ibn 
imprudence,  les  injuftices,  les  violences , il  neuft  fait  révolter 
ksgrolfes  Villes  contre  lui. 

Philippe  de  Valois,  Ion  Parent,  ami  fi:  Seigneur  marcha  pour 
le  fccourir.  L’Armée  du  Roy  cftoit  de  trente  mille  hommes , par- 
mi lelqucis  il  y avoit  treize  à quatorze  mille  Gendarmes.  L’Ar- 
, mée  des  Rebelles  cftoit  toute  de  Fantalîins,  au  nombre  de  lèizc  à 

dix-fept  mille,  Paifans,  Pefeheurs,  Artilàns,  qui  avoient  pour  leur 
General  un  petit  Marchand  de  Poilfon  , appcllé  Culli»  Zunnequin. 

Ce  General  Challè  marée  ne  manquoit  dccaur  ni  d'elprit,  il  s’en 
fallut  bien  peu  qu’il  ne  deffift  l’Armée  Françoilc. 

Collin  Zannequin,  crois  jours  de  fuite,  y porta  du  plus  beau  poif- 
fon  qu’il  donnoit  à fort  bon  marché,  afin  d’y  cftre  le  bien  venu, 
fi:  d’avoir  plus  de  liberté  d’obicrverce  qui  s’y  failbic  : on  y joüoic, 
on  y danfoit , on  y cftoit  long-tems  à table , on  y dormoit  la  rae- 
ridiane,  ic  la  garde  s’y  faifoit  fi  mal , que  profitant  de  ce  delbrdrc, 
Zannequin  forma  le  dcflèin  de  furprendre  le  Roy  dans  foh  camp  ; 

& afin  de  le  mieux  tromper,  il  lui  prclênra  la  bataille  pour  le  vingt- 
quatre  du  mois  d’Aouft.  Selon  l’ufige  de  ce  tems-ü,  quand  une  ’ 
fois  on  cftoit  convenu  du  jour  qu’elle  le  devoit  donner,  il  y avoit 
trêve  jufqucs-lài  fi:  celui  qui  la  violoit  paflbit  pour  traiftre  &i  pour 
infime. 

I 3 1.  8.  Zannequin  fc  fouciant  peu  de  palier  pour  tel  pourvu  qu’il  deffift  le 
liauiïïe  de  Roy,nelaillà  pas  dès  l’avant- veille  du  jour  marqué  pour  le  combat 
Oin.1, donnée  de  s’approchera  la  Iburdinc.  Les  Flamands  entrèrent  dans  le  camp 
dî  Sainl'  Bjt-'  hcutes  après  midy , tandis  qu’on  y repofoit , fi:  gar- 

thelcmii  félon  dant  Un  fort  grand  lilence  , ils  poullcrent  fans  cftre  apperçus  juf- 
»énl?'fclou  le  *1“^*  ^ Heureufement  Ibn  Confclfcur  qui  cftoit 

Cuniinuatcur  Un  Dominicain,  n’eftoie  point  encore  endormi  : fans  cela  tout 
de  Nangi!  ; Se  cftoit  perdu. 

IMoiicm'^lé''  Religieux  cfFraïé,  aïant  ville  réveillé  le  Roy,  & fait  Ibnner 
»i.  Aouft.  le  boutclcllc,  les  troupes  s’armèrent  5:  donnèrent  fur  les  Flamands 
avec  tant  d’impetuofité,  qu’elles  les  hachèrent  cous  en  pièces.  Un 
Hiftorien  contemporain  dit  que  Philippe  ne  perdit  que  dix-fept 
hommes  dans  le  comb.at,  8:  qu’il  y demeura  onze  à douze  mille 
des  ennemis.  Collin  Zannequin  leur  General  volant  Its  choies  def-  “pZu. 
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efpcrees  j.fè  jetta  dans  le  fore  de  la  mefiée  , aimanc  mieux  le  fâi- 
um  rc  aflbmrner  que  de  furvivre  à ù deffaite. 

‘m'IZ  La  Flandres  maiiée  par  cet  échec  , fut  à la  merci  du  Vain- 
*iucur;  il  en  fit  démanteler  les  principales  Villes  j il  leur  ofta  leurs 
mtitm. . Privilèges  j il  en  defarma  lei*  habiians  -,  & fit  pendre  ou  neier 
t.iutZ  deux  à trois  cens  des  plus  mutins.  Execution  précipitée,  qui  laiHi 
Z'ruaiit.  caur  des  autres  une  rage  fi  violente , que  loin  de  s’étein- 

p.nt.  dre  avec  le  tcms,  elle  éclata  dix  ans  apres  avec  plus  de  furie  que 
jamais. 

De  fi  heureux  commenccmcns  réhauflhnt  la  fierté  & le  courage  Hdooard  de 
du  nouveau  Roy,  il  fomnia  le  Roy  d'Angleterre  de  venir  en  per- 
fonne  lui  rendre  Hommage  de  la  Guicnne  & du  Comte  de  Pon-  icudriomm»- 
thieu.  Le  Roy  d’Angleterre , c'eftoit  le  jeune  Edouard  111.  euft 
bien  voulu  s’en  difpcnlcr;  cependanr  l'eftat  de  lès  affaires  ne  lui  pTtrcde'tn 
permettant  pas  d’entreprendre  de  guerre  fi-toft,  & les  Pairs  d’An- 
gleterre  lui  conlèillant  de  fatisfaire  à un  devoir  qu’ils  cro’ioient  i}xg. 
jullc,  il  promit  de  n’y  point  manquer. 

En  effet,  il  vint  i Amiens  avec  une  Cour  nombreulc  ; & là 
dans  la  grande  Eglilè,  en  prcicncc,  des  Rois , de  Bolicme , de  Na- 
varre & de  Majorque,  des  Ducs  de  Bourgogne  & de  Lorraine, 

& d’un  nombre  infini  d’autres , Princes , Prélats  & Seigneurs,  il  y 
rendit  Hommage  au  Roy , mais  de  bouche  feulement  & en  paro- 
les generales,  fans  fe  mettre  à genoux,  3c  fms  avoir  fes  mains  dans 
celles  du  Roy  lôn  Seigneur. 

Cet  Hommage  impaifait  ne  fut  accepté  , que-par  provifion  , 3e 
que  fur  la  parole  que  donna  le  Roy  d’Angleterre,  de  déclarer  par 
Àâe  exprès,  que  c’eftoit  un  Hommage  Lige , s’il  le  trouvoit  qu’il 
y fuft  tenu.  Il  exécuta  là  promcllè  i 3c  apres  avoir  pris  l’advis  des 
premiers  Pairs  de  Ibn  Roiaume  , 3c  avoir  confulté  les  Archives 
ca  lit-  qui  eftoicnr  à Londres,  il  envoia  des  Lettres  Icellécs  de  Ibn grand 
îsppon'én  Sceau  , par  Icfquclles  il  rcconnoiffoit , que  l'Hommage  qu’il  avoir 

!i*r  Ftoii»  ‘ * . t ^ , Ê 
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'•  rendu , tant  pour  le  Duché  de  Guienne  , que  pour  le  Comté  de 
Ponthieu,  eltoit  un  Hommage  lige,  c’eft-à-dite , Hommage  put 
3c  fimple , 3e  de  V.iffal  à Seigneur. 

Il  ne  Ibngcoit  guere  alors  i le  dire  Roy  de  France  , comme  il 
fit,  quelques  années  apres.  Ce  fut  un  Prince  François,  qui  par 
reffentiment  lui  en  inlpira  la  penfée.  Deteftablc  confcil,  qui  caulà 
une  guerre,  laquelle  dura  plus  de  cent  ans.  ^ ^ ^ ^ 

T(obirt  II.  Comte  à.' Amis,  aïant  de  trois  ou  quattd  ans  furvef- 
eu  à Ibn  fils  Philippe  , il  y eut  après  la  mort  du  Pcrc  un  grand  ce  Framois. 
procès  pour  ce  Comté  entre  Muhjud  fille  de  Robert,  3c  Roien 


III.  fils  de  Philippe.  Mahaud  Ibuftcnoit , qu’eftant  plus  proche  otétentions  fat 
d’un  degré,  elle  devoir  avoir  le  Comté  à l’exclufion  de  fon  neveu  -,  pCouronncae 

: CI.  J..  1.  F'  ncc.&  fllt 


nouvelle  Tel 
s fut 

a Couronne  (fe 

celui-ci  au  contraire  prétendoit,  qu’eftant  fils  du  frère,  le  Comté  u'gucrrétpiu- 
lui  appanenoit.  La  tante  gagna  Ibn  procès  , parce  que  par  l’en-  I^P*- 
quelle  qui  fut  faite , il  le  trouva  que  la  rcprclcntation  n’a  point 
lieu  dans  le  Comté  d’Anois. 

Le  neveu  lè  pourvut,  une  fois  fous  Philippe  V.  une  autre  fous 
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Charles  le  Bel,  toujours  inutilement;  une  troilîéme  fois  il  revint 
J J contre  cet  Arreft  (bus  Philippe  VI.  dit  de  Valois,  avec  d’autant 
plus  d'cfpcranee  , qu’il  produiloit  un  Teftanient  par  lequel  Ro- 
bert (bn  grand-pere  le  rappelloit  à fa  fuccelfion  : la  pièce  cltoic  dé- 
cifive  fl  elle  euft  cfté  véritable,  elle  fut  déclarée  fauBc , & 
une  femme  qui  l’avoit  faite  fut  traitée  de  (breiere  & brufiée  vive 
à petit  feu , comme  fi  (ans  l’aide  du  Diable  , on  ne  pouvoir  faire 
de  faux  Titres. 

Robert  outréd’avoirpcrdu&fon  proct's&fbn  honneur,  s’en  prie 
au  Roy,  plus  qu’à  perfoifnc,  prétendant  que  Philippe  auroit  deu 
le  favorilcr , tant  parce  qu’ils  eftoient  bc.iu  frères  , que  parce  que 
Robert  cftoit  celui  de  tous  les  Seigneurs  du  Roïaume  qui  avoir 
• le  plus  contribué  à mettre  Philippe  fut  le  Throfne.  Robert  en  co- 
lère lui  fit  de  fi  grands  reproches  , fi  des  menaces  fi  indifcrctcs, 
qu’il  en  auroit  ellé  puni , s'il  ne  fe  fuft  enfui  à propos.  11  fe  reti- 
ra à Londres,  la  nge  dans  le  cœur;  & il  ne  cella  depuis  iPanimer 
le  Roy  d’Angleterre,  les  Seigneurs,  & le  Peuple  mcfme  contre 
Philippe  de  Valois.  A force  de  fbuffler  le  feu  , ce  feu  devint  fi 
violent,  qu’il  pcnià  dévorer  la  France. 

Edouard  III.  Roy  d’Angleterre,  un  des  Princes  les  mieux  fiits 
3 ff.  &:  des  plus  beaux  qu'on  vit  jamais,  avoir  alors  vingr-drux  ans; 
fa  bonne  mine  eharmoit  tout  le  monde , (es  manières  répondoienc 
à un  extérieur  fi  aimable;  ilcfioit  jfiàbic,  civil,  modefte,  doux 
& prévenant;  fa  politefTe  neanmoins  , ôe  (bn  attrayante  douceur 
n’empefehoient  point  qu’il  neufi  Si  la  noble  ambition  Si  la  valeur 
des  (i)onqucrans. 

Ce  Prince,  animé  par  Robert  d’Artois  , oubliant  que  cinq  ans 
dev.int  il  avoit  reconnu  Philippe  pour  légitimé  Roy  de  France, 
prit  la  rélblution  de  lui  faire  la  guerre  à outrance,  ne 'le  regardant 
plus  que  comme  un  ufurpatcur,  qui  lui  avoit  ravi  un  fi  beau 
Roïaume.  Pour  cela,  il  amalFa  beaucoup  d’argent,  & fit  alliance 
(cerctement,  avec  l’Empereur  L'ü/r  de  TSavieie , avec  l’Eleéfeur  de 
Coljgtie  y les  Ducs  de  Gueldresfic  de  Bi  -ibant , le  Comte  de  Hai- 
11. mit , Si  le  Marquis  de  Julien.  Selon  l’u(âge  dccc  rems  là  , cha- 
cun de  ces  Princes  fcparenient,  quand  la  Ligue  fut  déclarée,  en- 
voïa  dcfiîcr  Philippe. 

Phlilippc  s’attendoit  fi  peu  d’avoir  une  guerre  fur  les  bras;  que 
malgré  toutes  les  prières  & les  rcmonftranccs  de  (es  Minifircs,  il 
venoit  de  [Rendre  la  Croix  pour  pall'et  dans  la  Paleftinc.  Deflein 
où  il  ne  (bngea  plus,  dés  qu’on  lui  eut  donné  avis,  qu’il  (c  bra(é 
(bit  une  Ligue  contre  lui.  Il  s’en  plaignit  à Benoift  XII.  Suc- 
cellèur  de  Jean  XXII. 

Ces  deux  Papes,  l’un  fils  de  Meufnier,  Se  l’autre  fils  de  Save- 
tier, eftoient  venus  au  Pontificat  par  une  voie  extraordinaire: 
Les  Carlinaux  éinbaradez  fur  le  choix  d’un  nouveau  Pontife, 
s’en  cftant  rapportez  à Jean,  lui  mcimc  s'eftoit  nommé  Pape  ; Se. 
Bcnoill  i’eftoir  devenu  contre  l'atttmc  des  Cardinaux,  qui  ne  lui 
avoicnt  donné  leur  voix  au  Scrutin,  où  il  fut  élu,  que  dans  l’in- 
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tencion*cîc  la  perdre.  Si  Jean  cftoit  plus  habile,  Benoift  fût  plus 
cliarirable.  L'un  lailli  des  thrcfbrs  amaflèa  par  de  mauvais  tnoïens;  ’ 
l’autre  donna  tous  fês  biens  aux  pauvres,  & ne  laillà  à fes  heri-  * 

. tiers. que  des  exemple/ de  vertu,  inhniment  plus eftimabics,  que 
. les  richeflës  immenfes  de  (on  avare  Predcce/Ieur. 

Les  Légats  de  Benoift  ne  purent  prévenir  la  guerre  : elle  Ce  fit  '1337. 133». 

• par  mer  & par  terre.  Les  Anglois  prirent  des  Chafteaux,  en  Poi- 
tou,  en  (îuicnne,  en  Xaintonge':  les  François  en  furprireitt  d'au- 
tres : la  Flotte  de  Philippe,  compoice  de  VailTeaux,  Pilàns,  Gé- 
nois & Caflillans,  courut  les  Coljes  d'Angleterre.  Ces  premières 
hofiilitez  firent  plus  de  bruit  que  de  mal.  La  guerre  ne  fc  fit 
tout  de  bon,  que  Idrfque  les  Villes  de  Flandres,  j’enieuds  les 
grolfcs  8e  les  plus  riches , eurent  embrafle  ouvertement  le  parti  du 
Roy  d’Angleterre. 

• Loiiis  de  Crellî  Comte  de  Flandres,  de's  qu’on  eut  découvert 
• la  Ligue,  s’eftoit  déclaré  pour  Philippe,  fon  ami,  allié  & Sei- 
gneur. Les  Villes  au  contraire,  curent  peine  à fc  déclarer,  dans  • 
la  peur  jufte  qu’elles  avoient,  ou  d’eftre  traitées  comme  rebelles, 
en  rompant  avec  la  France,  ou  de  voir  tomber  leur  commerce, 

•fi  elles  ne  fè ménageoientavcc  l’Angleterre,  &:  fi apre's  qn’Edoüard 
eut  deffendu  à (es  Sujets,  de  tran/portor  de  la  Laine  cn-Flandrcs, 
elles  promirent  à Artcvelle,  de  ne  point  (ccourir  Philippe  : ce  ne 
. fût  que  (ectetement,  qu’elles  s’y  engagèrent,  &:  elles  furent  en- 

• corc  plus  d’un  an,  fans  lever  tout  à fait  le  mafque. 

. Fmfirt.  Jacques  ^Anevellt , fi  célébré  dans  cette  guerre,  n’dloit  qu'un 

* fimplc.  Braficurj  mais  homme  adroit,  entreprenant , politique, 
brave , vigilant  ;■  qui  par  audace  & par  fijic(I'c,  avoir  acquis  un 
tel  pouvoir  fur  l’e/prit  de  tous  les  Flariiands,  qu’il  effoit plus  maif- 
tre  du  Pais,  que  le  Comte  qui  en  cftoit  Seigneur.  L’argent  qu’E- 

Svi.”*  doüard  (âcrifia  à gagner  ce  tout-puiflânt  BralTcur  ne  pouvoit  eftre 
mieux  cmploïé)  cet  Allié  lui  fût  d’un  plus  grand  Iccours,  que 
• l'Empereur  Loiiis  de. Bavière,  ni  que  cinq-autres  Princes,  qu'i  cC-  • 
toient  entrez  dans  la  Ligue. 

C^ioiquc  les  Villes  de  Flandres  balançaflent  à fe  déclarer,  133g  ' 

Edouard  n’avoit  pas  lailTé,  fur  la  parole  d’Artcvcllc,  de  prendre  i — 

terre  à l’Eclulc,  avec  une  grande  Armée  ■,  & apres  avoir  conféré  à ^ 

Çoblcnts  avec  l’Empereur,  il  cftoit  revenu  faire  le  fiege  de  Cam- 
bray.  Jean  Duc  de  Is’ormandie,  fils  aifné  de  Philippe,  s’ftoit  jet- 
. té  dans  cette  Place  une  (êmaine  auparavant,  avec  des  troupes  d’é- 
' lire.  Philippe  marcha  au  fccours  : les  deux  Armées  fûrent  en  prc- 
fencc  quatre  jours,  & on  ne  doutoit  point  qu’au  cinqutcCne,  il 
. • n’y  cuit  bataille.  Les  François  l’«voienc  prefeijtée  : les  Anglois  * 
f’avoientacccptée.-oneftoit  convenu  du  jour.  Cependartton  ne  fc 
battit  point , parce  que  la  fciencc  ou  15  fàgeflc  de  Robert  Roy  de 

• Naples  fit  changer  de  relolution  à l’Armée  Françoife. 

il  avoir  envo'ié  Courier  fut  Courier  à Philippe , pour  le  conju-  '■'•’f- 

' _ rcr  de  ne  point  hazarder  de  bataille  contre  Edpiiard,  à qui  les  ^^,11^.  fùr 
aftrcs  p/omatoient  une  viétoirc  complettc.  Quelque  vanité  qu’il  l’a*iiquc  lui 
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y'iic  dans  l'Aftrolc^ic  Judiciaire, dont  Robert  faifbit  fbn  eEude, 
il  farut  dans  la  fuite  que  fa  ptédiftion  n'tftoit  que  trop  bien  fon- 
dée; mais  qu'tftoit  il  bclbin  de  confulicr  le  Ciel  fur  le  parti  qu’il 
y avoit  à prendre.!  Un  peu  de  reflexion  ne*faifoit  que  trop  voir 
que  le  danger  n’eftait  pas  égal. 

Edoüard  perdant  une  bataille,  n’avoic  autre  choie  à craindre, 
que  d'iftrc  forcé  le  lendemain  de  lever  le  fiege  de  Canjbray  : 
Philippe  au  contraire  ne  la  gagnant  pas,  rifquoit  de  piîrdre  fon 
Roïaumc;  c’eft  ccquc  fcsMinifljes  lui  rcmonllretcnt  fi  fortement, 
que  méprifant  les  vains  reproches,  que  lui  fit  le  Roy  d'Angleter- 
re, fur  ce  qu'il  manquoit  à fa  parole,  il  fe  tint  fur  la'defténfive, 
& ne  s’attacha  qu’à  regagner  la  confiance  de»  Flamands.  Il  efloic 
bien  tard  : d’a’illcurs  it  s’y  prit  fi  mal,  qu’il  rcfufa  de  leur  rendre, 
Doüay,  l’Ifle&  Orcb.ics,  qu’ils  redemandoient  inftamment. 

. Ce  refus  acheva  de  les  aliéner;  un  lcrupule  neanmoins  les  cm- 
pefehoit  encore  de  (ê  déclarer  contre  lui  ; c’eft  qu’ils  avoient  pro- 
mis d’eftre  fidèles  au  Roy  de  France  : pour  lever  cette  difficulté, 
Artevcllc  & Robert  d’Artois  perfuaderent  à Edoüard  d’en  pren- 
dre le  nom  & les  Armes  : Alors  comme  fi  cette  rémerité  euft  dé- 
gradé le  Roy  Philippe, Jes  Flamands  levèrent  le  mafquc;  & fe 
croVant  tout  à- fait  quittes  xlu  ferment  qu’ils  lui  avoient  preflé,  ils 
l’cnvoiercnt  deffiér,  ils  chafl'erent  leur  Comte;  ils  rendirent  hoai- 
m.agc  à Edoüard , & s’engagèrent  à'  lui  fournir  , de  l’argent , des 
hommes  & un  Port. 

Il  n'eftoit  pas  aifé  de  lui  livrer  ce  Potjt,  parce  que  le^Roy  avoit 
fur  leurs  Colles  une  Flotte  de  trois  cent  VaifTe^aux , comrnandéc 
par  deux  vieux  Pilotes,  l’un  nommé  Bihuchet,-  U l’autre  appelle 
qui  palToicnt "pour  les  gens  de  mer  les  plus  habiles  de 
l'Europe.  Ils  l’cfloicntcn  effet;  mais  malheureufèment,  l’un  cftoit 
tropfimlde , & l’autre  trop  entreprenant.  D’ailleurs  ces  deux  Com- 
mandans  eiloicot  fi  jaloux  l’un  de  l’autre,  qu’ils  ne  pouvoient 
s’accorder  en  rien  ; de  là  principalement  vint  le  defàllre  qui  leur 
arriv.a. 

Edoüard  repaffant  d’Angleterre  en  Flandres,  rencontra  cette 
Armée  Navale.  Quoique  la  fienne  fuff  plus  foible,  les  Anglois 
difent  de  moitié,  il  accepta  avec  joie  le  combat  qu’on  lui  pre. 
'feiua.  Les  Vaiffeaux  fe  joignirent  & le  choquèrent  rudement  j 
puis  on  en  vint  à l’abordage,  & bicn-toft  de" collé  & d’autre,  on 
vit  le  tillac  inondé  de  fang  & couvert  de  morts.  La  viéloire  fut 
balancée  quelque  tems  ; & malgré  le  peu  d’union  qu’il  y avoit 
parmi  les  Fran<;ois , elle  alloit  fe  déclarer  pour  eux,  fi  la  Flotte  des 
.Flamands  ne  full  venue  mal-à-pijpos  fecourir  celle  des  Anglois. 

Edoüard  eut  grand’part  au  fuccés  de  cette  bataille,  tant  par  fon 
habileté  à gagner  le  delfus  da  vent,  & à bien  ranger  fes  Vaiffeaux,’ 
que  par  la  valeur  héroïque,  qu’il  fit  paroillrc dans  la mclléc.  Quoi-, 
qu’il  full  blcffé  à la  cuiffc,  on  ne  put  l’obliger  à le  retirer  ;ivant  la  . 
fin  du  combat.  . , . 

Depuis  plus  de  deux  cens  ans,  il  ncs'elloit  point  paffé  fiir  mer 
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d'aâion  auffi  meurtricrc.  Les  Anglois  ne  firent  quartier,  ni  au* 
Matelots,  ni  aux  Soldats  i à peine  en  firent  ils. aux  Officiers.  Ils 
n'en  iraiicrcnt  aucun  plus  indignement  que  l'Amiral  Baliucliet,  ' 
qu'ils  pendirent  au  haut  du  malts  de  (ùn  Navire,  en  rt|lrdàiiles 
des  cruautez  qu’il  avoir  cxepcées  un  an  devant  en  Angleterre.  Les 
François  en  cette  occafion  , perdirent,  à ce  que  l’on  dit,  dix-huit 
^ dix-neuf  mille  hommes,  & plus  de  la  moitié  de  leur  Flotte. 

Quoique  la  perte  des  Anglois  ne  fuit  pas  de  moiiié  fi  grande, 
neanmoins  elle  ciloit  IÎ  conlideiable,  ( les*  Hilloriens  la  font 
monter  à fix  ou  Icpt  mille  hommes)  que  cette  viétoire  n’eut  point 
de  fiiite.  Edouard  alTicgea  Tournay,  Place  ' importaiiite  (iir  I'lC- 
caut  ; il  croïoit  l'emporter  d’emblée;  mais  il  trouva  dans  les  Bour- 
geois une  rcfillance  fi  vive,  qu'il  fallut  ouvrir  la  tranchée,  & 
allicgcr  la  Place  en  forme.  * 

Tandis  qu’il  elloit  devant,  le  Rebelle  Robert  d'Artois,  qui 
comrhandoit  l’Armée  des  Flamands  , forte  de  cinquante  mille 
hommes , fût  rencontré  prés  Saint-Omer , par  une  des  Armées  du 
Roy,  commandée  par  le  Duc  de  Bourgogne!  D'Artois  fut  def-  ' 
•fait  à plane  couture  .-  peu  s’en  fallut  qu'il  ne  tombait  entre  les 
mains  des  Viélorieux.  A peine  put-il  fê  lâuver  tout  hlellé  au 
Samp  des  Anglois,  fuïant  également  devant  les  François,  qui  le 
pourfuivdient,  & devant  les  Flamands , qui  l'acculoient  de  trahifon. 

Edoiiard  irrité  de  ces  mauvais  fuccés,  envoia ofiiir  à Philippe, 

, de  terminer  leur  difierend  par  .un  duel  entre  eux  deux,  ou  par  un* 
combat  de  cent  Gendarmes  contrccent,  fi  mieux  il  n'aimoit  qu’une 
bataille  en  décidait.  La  réponfc  fut,  que  l<r Seigneur  n'eftoit point 
tenu  d'accepter  un  deffi  fait  par  Ion  Vallal. 

tes  deux  Armées  citoient  fort  prés  l'une  de  l'autre,  toutes  deux 
réfolucs,  l'une  de  pr^dre Tournay  , & l’autre  de  Itcourir  la  Place.,  # 
* Edoiiard  euft  bien  voulu  pouvoir  attaquer  Philippe;  mais  dans  le 
deflein  où  cftoit  Philippe  d'affamer  les  Anglois,  ou  de  les  con- 
traindre, fins  coup  ferir,  à lever  le  fiege  faute  de  vivres , il  s'ef- 
toitfi  bien  retranché  , qu’on  ne  pouvoir  lans  témérité,  entreprendre 
de  le  forcer.  De  part  & d'autre  on  clteitfbitcmbarall'e  : Edoiiard 
avoit  peur  de  manquer  de  provifions;  Philippe  craignoit  ,dc  fon 
collé,  que  la  Ville  ne  tinft  pas  long-tcms.  On  profita  de  ce  mo- 
meftt  non  pour  négocier  une  Paix;  les  efprits  cfloient  encore  trop 
aigris,  mais  du  moins  pour  faire  une  Trêve. 

Ce  fut  l’ouvrage  d’une  femme.  Jeinne  de  Va.lois  Doiiairicrc  de 
Hainaut , faur  de  Philippe , & bclle-mere  d’Edoiiard  , s’tfloit  re- 
tirée dans  un  Couvent'apres  la  mort  de  fon  mari.  Llle  en  loriit 
pour  mettre  d’accord  deux  Princes  qui  lui  efloicnt  fi  chers  : & 
elle  y réüffitfi  bien , que  vrai-fçfnblablcment  la  Tr>.vc  par  là  mé- 
diation euft  eflé  peu  de  teins  aprc's  convertie  en  Traité  de  Paix, 
fi  la  mort  du  Duc  de  Bretagne  n’cufl  tallumé'plus  que  jamais,  la  ■ 
guerre  entre  les  deux  Rois. 

Artns  II.  Due  de  Bretagne,  avoit  eu  de  fâ  première  finiine 
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i appelle  Jean  àe  Mintfurt,  parce  .que  du  .ebef  de  là  mere  il  hérita 
‘ de  ce  Coniié.  Dcs.deux  cadets  du  premier  licl,  l’un  vcicut  dans  'jJJlHif. 

' le  célibat  , & l'autre  laiflà  une  fille  nommée  Jeannt  U Boiteuje  , * *"■  ■ 
que  Jean  III.  qui  n’eut  point  d’enfiins,  maria  comme  fon  heritie-  ‘ 

re  à châties  de  cAi^î/Z/o»,  autrement  Charles  de  Blois  , fécond  fils 
du  Comte  de  Blois,  & d’une  fœur  du  Roy  Philippe.  Cependant 
• Chaftillonnifa  femme  ne  recueillirent  point  cette  opulente  fuccef 
(ion.  Montfort  plus  vigilant  qu’eux  fc  faifît  desthrclbr^du  Duc  & 
des  Places  fortes  du  Duché;  l’ouftenani,  qu'à  (ôn  préjudice  Jean 
n'avoit  pû  en  difpofcr. 

La  conteftation  portée  en  la  Cour  des  Pairs,  parce  que  la  Bre-. 
tagne  eftoit  un  Fief  qui  relevoit  de  la  Couronne  -,  Montfort  com- 
parut , & foUicita  fortement,  jufques  à ce  que  s’eftant  apperçu  que 
l’oqfongeoit  à l’atrcflcr,  il  fc  (àuva.  Sonablcnce  n’empdcha  point 
qu’on  ne  paifall:  outre  iu 'Jugement;  & comme  il  avoir  laiffé  des 
gens  d'aftaircs  à Paris,  avec  ordre  d’inllruire  (es  Juges,  il  y eut 
■ Arrcll.contradidoirc  qui  adjugea  la  Bretagne  à Charles  de  Blois. 

■ Montfort  le  récria  contre  l’Arreft  : il  ne  fut  pas  le  (cul,  & des 
lors  bien  des  gens  trouvèrent , qu’à  tort,  Jeanne  la  Boiteufe  avoit-  * 
elle  cllé  'préférée  i un  de  (es  oncles  paternels , qui  auroit  deu  l’em- 
porter, tant  par  la  dignité  du  (exe,  que  par  la  proximité  du  degré? 

Raifon  qui  fembloit  fi  forte,  que  l’on  difoit  mcfmc  à la  Cour, 
que  c'eftoit  le  crédit  du  Roy  , qui  avoit  fait  panchcr  la  balance. 

• il  efioit  plus  ailé  de  faire  rendre  un  Jugement  en  faveur,  de  • 
Charles  de  Blois  , que  de  mettre  ce  Prince  en  polTefiion  de  la  Bre- 
tagne. Jean  Duc  de  Normandie  , fils  aifné  de  Philippe , efiant 
entré  dans  la  Province , Montfort  qui  a'iant  peu  de  monde , ne  pou- 
vdit  tenir  la  campagne , s’enferma  dans  le  Chafteau  de  Nantes", 

0 réfolu  .de  s’cnfevelir  fous  les  ruines  de  cette  ^lace,  pouf  peu  qu’il  , 
fort  (ccondé,  t.int  par  les  troupes  qui  y eftoient,  que  par  la  Bour- 
geoific  qui  gardoit  la  Ville  : les  uns  & les  autres  lui  promettoient 
de  fc  deffendre  jufques  aux  dernières  extremitez  ; cependant  .i 
peine  furent- ils  alliegez,  que  palTant  tout^à  coup  d’une  extrême 
hardiellè  à une  extrême  coftlletnation  , ils  forcèrent  Montfort  à 
(ê  rcndfC.  Il  filt  mené  à Paris,  & mis  prilbnnict  dans  la  Tour  du 
Louvre. 

La  guerre  n’en  fut  pas  moins  vive  ; Jeanne  de  Flandres , femme 
~ du  Prifonnict  la  fouftint  coutageufement.  Cette  PrincclTe  eftoit 
une  femme  de  grand  mérité,  auffi  habile,  à ce  qu'on  dit,  à la 
telle  d’un  Confcil  d'Eftat , que  hardie  & prudente  à la  telle  des 
Armées  ; amc  forme  dans  l'adverfité  , môdefte  & fage  dans  la 
prr  fprtité  : là  charmante  beauté  eftoit  le  moindre  de  les  avan- 
tagos.  , 

Revenue  des  fraïeurs  que  lui  donna  quelques  momens  la  dif- 
gVace  de  fon  mari , clic  envoïa  à Londres  leur  fils , âgé  de  quatre  • 
ans,  pour  fervir  d’oftage  à Edouard  du  Traité  qu’elle  fit  avec  lui 
pour  en  obtenir  du  fccours.  Le  Iccours  arriva  trop  tard  pour  con- 
ferver  Rennes , mais  il  fauva  I#cnncbond  où  Jeanne  s’eftoit  reti- 
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rcc.  Une  Trêve  quelques  mois  apres  donn.int  à cette  HcroTiie  le 
teins  d’aller  en  Angleterre,  clic  en  ramena  des  troupes , coniinan- 
dées  pat  Robert  d'Artois. 

La  mauvailè  eftoile  de  ce  Prince  infortune  le  fuivoit  par  tout: 
à peine  eut  - il  débarqué  en  Bret.igne  , qu’il  fut  afliege  dans  Van- 
nes, & (îil'lcflc  à unafTaut,  qu’eftant  retourné  à Londres  pour  s’y 
faire  panfer,  il  y mourut  de  (es  bldl’cures  , aut.int  eheti  & confi-  1345. 
deré  des  Anglois  , qu’il  cdoit  détefté  de  tous  les  bons  François.^ 

Pendant  fa  maladie  , 1 doiiard  |iour  le  confolcr  , lui  promit  qu’il 
iroit  lui-mcfmc  venger  fa  mort  en  Bretagne. 

■ En  effet , Edouard  y paffa  avec  la  fleur  de  là  Noblcfle , & aflie- 

gea  en  mcfmc-tems,  Nantes,  Rennes,  Vannes  & Guingan:c’cn 
efloit  trop  pour  cftrc  heureux  par  tout.  Apres  la  prifo  de  Guingan, 
il  rappella  les  troupes  qui  afllcgeoicnt  Nantes  & Rennes,  Se  rcii- 
nit  toutes  (es  forces  devant  la  Ville  de  Vannes,  parce  que  Jean 
Duc  de  Normandie  , approchoit  pour  la  fccourir.  Edouard  avoit 
deux  gninds  dellcins,  l’un  de  prendre  cette  Ville  à la  barbe  de 
l'Armcc  Françoife;  Se  l’autre,  de  donner  bataille  : mais  il  n’cxc- 
cuta  ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  projets,  car  il  ne  put  ni  prendre  Van- 
nes, ni  obliger  Jean  à combattre. 

Edoiiard  inutilement  lui  fit  quatre  ou  cinq  dcfïisi  le  Duc  n’en 
'•>*.  accepta  aucun,  ne  fongeant  qu’à  tenir  l'Armcc  Angloifc  invcPLic, 
pour  la  réduire  par  la  faim,  non  feulement  à céeamper  , mais  à fe 
7>i.  rendre  .à  diferetion.  Il  avoit  tant  de  troupes,  qu’il  euff  pti  en  venir 
à bout,  s’il  n’cuft  (>oint  manqué  de  fourr.igcs  ; cette  incommodité  le 
rendit  bien  tort  plus  traitable,  & le  fit  cnhnconièntirà  unTiévc  de 
deux  ans  laquelle  fut  négociée  par  les  Légats  du  nouveau  Pajjc. 

Bcnoifl  XII.  eftoit  mort  une  année  devant,  Sc  avoit  eu  pour 
fuceclTeur  le  Cardinal  Roger  Archevciquc  de  P.oücn , qui  prit  le 
nom  de  Clément  Vf.  Celui-ci  efloit  plus  fç.iv.int , Se  l’autre, 
beaucoup  plus  vertueux.  Bcnoifl  ne  lailîà  rien  à Iis  pareils  , & 

Clément  ne  fongea  qu’à  enrichir  les  ficus. 

A peine  de  coflé  Se  d’autre  avoit-on  mis  les  armes  bas,  que  Phi- 
lippe donna  occafion  de  les  reprendre.  Douac  Seigneurs  Bretons, 
dont  le  plus  diflingué  efloit  Oliiitr  de  Cliffm,  ptre  d'un  fils  de 
mcfme  nom  qui  fut  Conncftablc  de  France , tous  amis  de  Chat-  1344 

'.  i»».  les  de  Blois , cftant  venus  avec  ce  Prince  à un  Tournoi  fameux  ' ^ 

qui  devoit  fe  faire  à Paris , furent  arreflez  en  arrivant  ; Se  fans  gar- 
der  aucunes  formes,  décollez  quelques  imirs  apres. 

Le  Roy  eut  beau  dire,  que  les  meurtres  Se  les  bruflemens  que 
ces  •Gentilshommes  avoient  faits,  mciitoienc  une  mort  plus  rude; 

Se  de  plus,  qu’on  ne  pouvoir  douter  qu’ils  n’euflcnc  des  liaifons 
focrctcs  avec  le  Roy  d’Angleterre  , perfonne  ne  les  crut  coupa- 
bles, & ce  fupplice  précipité  de  tant  de  gens  de  qualité,  qui  n’ef- 
toient  convaincus  de  rien , fut  fort  blafmé  de  tout  le  monde  : les  uns 
defâpprouvoicnt  que  l’on  euft  violé  la  foy  publique  d'un  Tournoi  ; 

Se  d’autres,  qu’on  euft  fait  mourir  tant  de  gens  aufli  diflinguczfur 
de  (impies  foupçons,  qui  peut-eftre  cftoient  mal  fondez. 
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La  mort  trafique  de  ces  Seigneurs  irrita  ccllcmcnt  Edoüard, 
qu’il  fit  ferment  de  les  venger,  & de  pailcr  en  France  la  torche  & 
le  fer  à la  main,  pour  faire  des  funérailles  épouventabics  à Ibn 
ami  Robert  d’Artois,  à Cliflbn  , qu’il  confideroit , & aux  autres 
Seigneurs  que  Philippe  avoir  immolez  à fon  imprudente  ve  igcan- 
ce.  En  vain  les  Légats  du  Pape  firent-ils  des  propofiëons  pour 
app.iifcr  Edoüard  , il  ne  voulut  entendre  à aucun  accommode- 
ment avec  un  Prince  qu’il  traitoit  d’homme  perfide  & féroce , & 
d’Ulurpateur  d’un  Royaume , qu’il  difoit  lui  appartenir. 

La  guerre  recommença  donc  entre  la  France  & l'Angleterre  j Fnifm, 
ce  fut  en  Guicnne  que  fe  firent  les  prcmicts  exploits.  Le  Comte 
" A’Habi  General  des  troupes  Angloiks , eft.Tnt  en  marche  pour 
ravager  ce  qui  cil  en  deçà  de  la  Dordogne,  le  Seigneur  de  X’Jfle- 
~ J'Uiduin,  qui  commandoit  pour  Philippe  dans  cette  partie  de  la 
Guknnc  , ne  pouvant  tenir  la  campagne  , le  jetta  dans  Bergerac, 
pour  dilputcr  aux  ennemis  le  pallagc  de  la  rivière  s mais  quel- 
ques jours  après,  (bit  que  de  l’iilc  manquaft  de  monde,  fbit  pluC- 
toif  qu’il  n-anquafl  de  coeur,  il  leur  abandonna  ce  pofte,  & les 
lailfa  impunément  courir  toute  la  Hautc-Guicnne , où  ils  prirent 
& pillèrent  quarante  tant  Villes  que  Bourgs. 

Un  nouveau  malheur,  plus  funefie  que  le  premier,  fut  que  de 
l’illc  affiegeant  Aubetoche  avec  des  troupes  ramailecs , fut  battu  & 
pris  prilbnnicr  par  le  Comte  d ’Hcrbi , qui  n’avoit  pas  plus  de  mille 
hommes.  Viéfoirc  inefpcrcc , qui  mit  les  Anglois  en  eilat  d’aflîegcr 
& de  prendre  à leur  aile  , Aiguillon,  la  Rcole , Tonneins , Mon- 
pezat,  Miremont,  Angoulcfme.  Si  dans  les  autres  endroits  où  la 
guette  s’eftoit  rallumée  ils  eulTent  efté  auïli  heureux,  Philippe  au- 
roit  fuccombé  , faute  de  tems  peut  fè  reconnoiflrc  -,  mais  il  s’en 
falloit  bien  qu’ils  u’cufTcnt  eu  d’aufli  grands  fucecs , ni  en  Bretagne 
ni  en  Flandres.  ^ 

Montfort  forti  de  prilbn  en  vertu  du  dernier  Traité,  à la  char- 
ge neanmoins  qu’il  ne  s’cloigncroit  point  de  Paris,  eftoit  denicu-  • 

ré  dans  cette  Ville  environ  un  mois  6c  demi  j puis  feignant  d’cflre 
bien  averti  qu’il  y avoit  otdre-de  l’arrefter,  il  s’eftoit  enfiii  en 
Bretagne  , ou  des  que  la  guerre  rccomm.ença  , il  fit  le  llegc  de 
Quimper  avec  des  troupes  Angloifcs.  Le  fiege  fut  lent , moins  par 
la  refiftancc  des  Bourgeois  6c  de  la  garnifon,  que  parce  que  les 
Ailiegeans  manquoient  de  vivres  6c  de  fourrages  ; enfin,  loin  de 
prendre  la.  Place,  comme  Montfort  6c  les  Anglois  s’en  eftoient 
vantez  bien  des  fois,  eux 6:  lui  furent  battus  devant,  6c  contraints 
de  fc  retirer. 

A quelques  jours  de  là  , ce  Prince  mourut  de  maladie,  ne  laif. 

■ faut  qu’un  fils  de  neuf  ans  , appellé  fean,  comme  fbn  Pcrc.  Ce 
fut  à jufte  titre  qu’on  donna  au  fils  dans  la  fuite  le  furnom  de 
y'ailLnt , puilqu’apres  de  grandes  traverfes , (à  valeur  6c  fa  ferme- 
té le  firent  enfin  triompher,  6c  ^efà  mauvaife  fortune,  8c  déroute 
la  haine  de  la  France. 

La  fortune  ne  fut  pas  en  Flandres  plus  favorable  aux  Anglois, 
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qn’clIc  l’avoit  cfié  en  Brrragne,  Edoüanl  cHoic  parte  en  Flandres 
clperant  que  ïâns  coup  férir  il  alloit  en  ertre  le  maiftre  par  les  me- 
nées d'ArtcvcIlc,  homme  inquiet  & hardi  ; qui  non  content  d’a- 
voir charte  le  Comte  de  Flandres  fbn  Seigneur , vouloit  encore 
le  dégrader,  & faire  tomber  le  Comté,  à Edouard,  ou  à fôn  fils 
aifné.  Artcvcllc  eroioit  fi  bien  y réüllir  , qu'il  avoit  fait  venir  ces 
deux  Princes  pour  les  mettre  en  porteflion  de  leur  nouvelle  Prin- 
cipauté'. 

Toutes  les  Villes  députèrent  au  Pcrc&  au  Fils  ton  rendit  à l’un 
& à l’autre  tous  les  honneurs  imaginables;  mais  quand  les  Minifi 
très  d'Fdoüard  propoferent  à ces  Députez  de  fe  donner  à lui,  & 
de  le  rcconnoiftre  , lui  & Ion  fils  , pour  Souverains  , tous  les  Dé- 
putez répondirent,  qu’ils  n’en  avoient  point  le  pouvoir,  & qu’ils 
ne  croïoicnt  pas  que  les  Villes  qui  les  cnvoïoicnt,  agreartent  cet- 
te propofition.  En  effet,  comment  ces  Peuples  peu  endurans  & 

'•  jaloux  de  leur  liberté  , eurtcnt-ils  de  gaieté  de  cœur,  changé  de 
Domination,  pour  fc  donner  un  Maiftre  capable  de  les  opprimer? 

Cette  propofition  rendit  tout  à coup  Artevelle  fi  odieux,  qu’il 
fût  martàcré  par  le  Peuple,  comme  un  Traiftre  qui  avoit  vendu 
la  liberté  de  la  Patrie.  Edouard  depuis  ce  meurtre  n’eut  plus  de 
confiance  aux  Flamands;  & les  Flamands,  de  leur  codé  n’en  eu- 
rent plus  aucune  en  lui.  Grand  avantage  peut  les  François,  fi  de 
nouveaux  malheurs  n'eurtent  fait  perdre  a Philippe  l'occafion  d’en 
profiter. 

Le  Comte  d’Hcrbi  faifânt  en  Guienne  de  jour  à autre , des  pro- 
grès trcs-conlidetables  , Philippe  pour  les  arrefter  envoïa  de  ce 
Cofté  là  Jean  Duc  de  Normandie  à la  tefte  de  cent  mille  hommes; 

Armée  formidable  par  le  nombre  & par  la  v.ileur,  qui  pourtant 
ne  fit  rien  , du  moins  qui  foit  remarquable,  jufques  au  flege  d’Ai- 
guillon  : trois  artàuts  donnez  chaque  jour , St  fouftenus , une  femai- 
ne  entière,  avec  une  égale  vigueur,  prouvent  gloricufement  St  la 
furie  des  Afliegeans , 8c  le  courage  des  Aftiegez  ; neanmoins  ces 
braves  defFenfeurs  manquant  de  vivres  plus  que  de  forces , eftoient 
prefts  de  capituler  lorfqiic  le  Duc  de  Normandie,  qui  les  prertbit 
fi  fort,  fut  rappcllé  par  le  Roy  fon  Pere,  lequel  venoit  d’eftre  def- 
fâirà  plattc  couture  par  les  Anglois,  prés  du  Village  de  Crertî. 

Le  Roy  d’Angleterre  aïant  mis  deux  fois  à la  voile  avec  le  Prin-  EdoiiarJ  def- 
ce  fbn  fils  ailiié  , pour  dcfccndrc  à Bordeaux  , & mareher  au  fe- 
cours  d’Aiguillon;  St  aiànt  cfté  par  deux  fois  repourté  par  les  vents  y"avoir*co” 
contraires,  un  François  réfugié  qui  cftoit  à (à  fuite,  fè  mit  à lui  <!"'> 
reprefenter  que  fans  plus  penfer  à la  Guienne,  il  ne  pouvoir  rien 
fairede  mieux  que  de  débarquer  en  Normandie,  Pais  extrême-  dre.ilrtmdu 
ment  gras,  8c  qui  n’avoit  point  veu  la  guerre  depuis  près  de  cent- 
cinquante  ans.  Pais  aile  à conquérir,  non  feulement  parce  qu’il 
n’y  avoit  ni  troupes  ni  munitions,  mais  principalement  parce  que 
le  Peuple  8c  la  Noblcflc , également  foulez  par  Philippe , y eftoient 
prefts  de  fè  révolter. 

Le  Transfuge  qui  donna  ce  pernicieux  confcil  eftoit  Ceofny  de 
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Hinourt,  F.ivori  de  Philippe  un  an  ou  deux  auparavant,  & qui 
fè  voiant  dilgracié,  s’eftoit  lâuvc  en  Angleterre  comme  avoient 
fait  d’autres  François , pour  n’cftre  point  expofez  aux  funeftes 
effets  de  l'humeur  farouche  du  Roy. 

Edouard  débarqua  donc  en  Baffe- Normandie  avec  quatre  mille 
hommes  d’armes,  dix  mille  Archers  Anglois,  autant  de  fantaflîns 
Gallois , gens  encore  à demi  fâuvages  , & fîx  mille  Irlandois.  Ca- 
rtntdn  , Sxita-Lo , îÿ  ^alogne  furent  pris  l'épee  à la  main.  Ctëa 
tint  plus  long-tems  ,&  cette  Ville  efloit  fî  forte  qu’Edoüard  n’euft 
pû  s’en  rendre  maiflre , fans  du  moins  qu’il  lui  en  eufl  confié 
beaucoup  d’hommes,  de  peines  & de  tenis,  fî  les  Bourgeois  euf. 
fent  voulu  mettre  le  feu  i leurs  fauxbourgs , & ne  point  faire  de 
forties. 

Le  Comte  d’Eu  Conneftable  de  France  , & le  Comte  de  Tan- 
carvillc  Conneflable  de  Normandie , eurent  beau  les  en  conju- 
rer j ces  Bourgeois  plus  mutins  que  braves,  non  feulement  n’obeï- 
rent  point , mais  à force  de  harceler  les  Comtes , & de  leur  re- 

ftrochcr  qu’ils  fembloient  craindre  l’ennemi , ils  les  engagèrent  .à 
a fin  à fe  mettre  à leur  telle  pour  livrer  bataille  aux  Anglois. 
Edoiiard  punit  aifement,  & la  témérité  des  uns  & la  complailân- 
ce  des  autres;  ces  troupes  Bourgeoifès  ne  pouvant  fouftenir  ni  le 
choc  des  Gendarmes , ni  la  décharge  des  Archers,  lafeherent  aufli- 
tofl  le  pied  , & abandonnèrent  les_ Comtes , qui  demeurèrent  pri-. 
fonniers.  Les  Vainqueurs  fuivant  les  fuïards,  entrèrent  pellc-mefle 
avec  eux,  & fâceagerent  cette  Ville. 

Caen  pris , le  Vicloricux  Edoiiard  continua  fâ  marche  par  le 
Licuvin,  le  Pats  d’Ouchc  & par  le  Comté  d’Evreux  ; & ne  trou- 
vant point  de  réfiflance , il  pilla  &:  brufla  cinq  ou  fîx  Villes  des 
environs , qui  font  feituées  fur  la  Seine,  Si  vint  jufques  à Poifly , 
qui  n’efl  qu’à  fîx  lieues  de  Paris. 

De  Poilfy  ilenvoi'adeflîerPhilippcà  un  combat, ou  general, ou  fîn- 
gulicr,  puis  apres  s’eflre  rafraichi , &avoir  attendu  cinq  jours , une 
réponfè,  qui  ne  vint  point,  il  travetfi  le  Beauvoifîs,  fc  retirant 
à grands  pas  en  fon  Comté  de  Ponthieu , à dellcin  & de  reflablir 
fon  Armée  qui  efloit  beaucoup  diminuée , & de  fe  joindre  aux 
Flamands , qui  ne  pouvant  fans  fon  aide  fe  fbuflcnir  dans  leur 
révolte , lui  avoient  fait,  depuis  un  mois , des  offres  ttes-avanta- 
geufês. 

Les  François  qui  fê  mirent  a fos  trouffes,  n’eurent  point  befoin 
d’efpions  pour  cflre  informez  de  fâ  marche;  dans  les  endroits  où  il 
palla  il  mit  tout  à feu  & à fâng  , n’épargnant  ni  hommes  ni  mai- 
fbns,  pour  venger,  dilbit-il,  la  mort  injufle  des  Seigneurs  à qui 
Philippe  un  an  devant , avoit  fait  précipitamment  trancher  la  telle 
à Paris.  Ce  ravage  continua  jufques  à ce  qu’Edoiiatd  fur  fi  preffé 
par  l’Armée  qui  le  pourfuivoit,  que  fans  plus  penfèr  à piller,  il  ne 
fbngea  qu’à  fa  feuteté. 

Son  dcllèin  efloit  de  ne  point  donnerde  combat  avant  qu’il  eufl 
paffé  la  Somme , parce  qu’cflant  vaincu  en  deçà , il  ne  fçavoit  où  fè 
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retirer;  cependant  comme  les  François  efloient  maillrcs  de  tous  les 
Ponts,  il  lui  aitfoit  fallu  en  venir  aux  mains  maigre  lui  ayant  que 
de  paflir  cette  rivicre , fi  Cm  de  fes  Prilonnicrs , ( il  en  trailhoitcom- 
me  en  triomphe  quinze  à lêizc  mille  apres  lui,  ) ne  lui  euftenlcignc 
un  gué  nommé  le  Gué  de  Btuaquct-ique. 

Ce  gué  cftoit  deffendu  par  fix  mille  Arbalcllriers,  & par  au- 
tant de  Cavaliers  ; mais  (oit  que  leur  Commandant  appellé  Gonde- 
ttu.  loo.  wae  du  h'jy , eut  cflé  gagné  par  Edouard  ; (bit  que  ces  laîches  eufient 
peur,  à peine  eurent-ils  cfl'uiéunc première  charge  de  flèches  & de 
coups depierre, qu’ils  (e  retirèrent  enfiiïant.  Les  Angloisaprés avoir 
paflé  la  Somme  allèrent  camper  fur  le  (bir  près  dit  Village  de 
£'<r^/,quatre  lieues  au-delà  d’Abbeville.  Philippe  qui  les  pourfui- 
voit  palTa  lanuiébencerteVille  (ans  beaucoup  dormir,  tant  ilcftoic 
imparitnt  de  courir  apres  eux,  de  peur  qu’ils  ne  lui  échappaflent. 

11  croïoit  que  les  avoir  atteints,  c’eftoit  les  avoir  vaincus,  ne  pou- 
vant pas  s'imaginer  que  leur  Armée  qui  eftoit  fi  fbn  inferieure 
en  nombre  à la  fienne  , o(à(b  tenir  devant  lui. 

Pour  les  vaincre  (ans  rien  halârder,  il  n’y  avoir  qu’à  les  a(Fa-  . 

mer  en  les  reflèrrant  dans  leur  camp-,  p.ir  là,  en  quatre  ou  cinq 
jours  ils  eullènt  cfté  contraints , faute  de  p.iin  éc  de  fourrages  , de 
fc  rendre  à dilcrction  ; mais  tomme  Philippe  n'eftimoit  p.is  que 
la  Viéloirc  fbft  gloriculc  s’il  n’y  avoit  du  (âng  répandu  , il_(c  mit 
cn'marchc  de  grand  matin  d.ins  le  dcfl'ein  de  les  combattre. 

Il  en  avoit  (î  grande  envie , que  quoique  (es  troupes  ce  jour-ü 
mcfme  culTcnt  fait,  par  un  fort  grand  chaud  , & par  un  chemin 
dilEcile,  une  traite  de  prés  de  cinq  lieues  , il  fit,  contre  le  l'cnti- 
ment  de  (es  meilleurs  Ofliciers , qui  clloicnt  d’avis  de  diflbrer  la 
bataille  au  lendemain,  il  fit  dis-je,  (onner  la  charge  des  qu’elles 
furent  arrivées  > (ans  leur  laifler  le  tems  de  repaiftre  , ni  celui  de 
fe  repolèr.  Faute  irréparable,  qui  lui  ravit  l’honneur  d’une  des  plus 
terribles  journées  dont  l’Hiftoirc  fa(Te  mention.  Le  combat  com- 
mença fur  les  quatre  heures  apres  midi , &:  dara  juiques  à plus  de 
neuf 

L'Armée  Angloife  eftoit  de  deux  mille  trois  cens  hommes  d’ar- 
mes,  de  cinq  mille  quatre  cens  Archers,  & de  vingt  mille  autres  «.’stlon' 
Fantaftlns,  la  plufpart  du  Pais  de  Galles,  ce  qui  fàilbit  en  tout  Froiirard.  le 
vingt-(cpt  à vingt-huit  mille  hommes,  tous  gens  braves,  bien  diC- 
ciplinez,  & commandez  par  de  bons  Officiers.  nuateut  de 

Cette  Armée  eftoit  diviice  en  trois  lignes.  A la  tefte  de  la  pre- 
mierc  eftoit  le  Prince  de  Gilles,  jeune  homme  de  treize  à quator.  loUîi.  ‘ , 
zc  ans,  qui  avoit  pour  (es  Lieutenans  deux  Generaux  fort  eftimez , 

Jetn  Comte  de  Varvic,  &lc  Transfuge  Genfhy  de  Hircourt  ,\e  mef- 
mc  qui  avoit  perfuadé  à Edouard  & à (bn  Armée  de  débarquer 
en  Normandie.  La  (èconde  ligne  eftoit  commandée  par  les  Com- 
tes d’ Arondel  & de  Horsitnton,  qui  avoicm  vieilli  dans  le  meftier. 

Et  la  troifiéme  par  Edouard  , qui  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  eftoit 
un  des  Capitaines  les  plus  habiles  de  (on  temps. 

L’Armée  Françoife  eftoit  de  vingt-cinq  à trente  mille  Archers,  de 
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cinquante  mille  autifs  Fantaffins,  Se  de  dix-neuf  mille  Gendar- 
mes,  ce  qui  faifoit  près  de  cent  mille  hommes  j mais  malheureu- 
ment  il  y avoit  dans  un  fi  grand  nombre  beaucoup  plus  d’hom-  * 
mes, que  de  Soldats,  plus  de  Rois'&  de  Princes, que  de  Chefs  & •«'  o- 
de  Capitaines. 

Philippe  y eftoit  en  perfonne  avec  Jea»  Roy  de  Bohême , Clurles 
Roy  des  Romains , Raoul  Duc  de  Lorraine,  le  Dauphin  de  Vien- 
nois, les  Comtes,  de  Flandres,  de  Savoye,  d'Alençon,  de  Ne- 
vers,  de  Blois , de  Hainaut,  de  Saint-Paul,  de  Namur,  d'Auxer- 
re, & un  nombre  prefque  infini  de  Grands  Seigneurs  non  Souve- 
rains. 

Il  y avoit  dans  cette  Armée  fi  peu  d'ordre  & de  difeipline, 
que  les  Princes  8c  les  Grands  Seigneurs  voulurent  tous  par  often- 
tation,  combattre  (cparcmcnt  avec  leurs  troupes  particulières,  Sc. 
qu'ils  marchèrent  à l'avanture,  fans  s'entendre  ni  garder  de  rang. 

Il  y avoit  fi  peu  d'ordre,  que  l'Hiftoire  n'a  pû  nous  apprendre, 
du  moins  bien  précifément,  de  quoi  efloient  compofees,  8c  par 
qui  cftoient  commandées,  l'avant-garde,  le  corps  de  bataille  8: 
l'arriere-garde.  Tput  ce  qu'on  fçait  certainement;  c'eft  qu'à  la 
tefte  de  l'Armée  il  y avoit  quinze  mille  Génois,  prclque  tous  Ar- 
baleflriers,  8c  que  par  eux  commença  la  déroute. 

Ces.  Eftrangers  aïant  eu  ordre  de  donner  les  premiers,  fous  le 
commandement  de  leurs  deux  Generaux , Grinuldi  & T)orU , les 
deux  Chefs  s'avancèrent  avec  beaucoup  de  refblution , 8c  les  trou- 
pes avec  rçpugnance , non  (êulcmcnt , parce  qu'elles  cftoient  laftes 
de  la  marche  précipitée,  qu'on  leur  avoit  fait  fiire;  mais  princi- 
paltinbnt,  parce  qu'une  pluie,  qui  venoit  de  tomber  , avoit  telle- 
ment ramolli  la  corde  de  leurs  Arbalcftcs , qu'ils  ne  pouvoient 
prefque  en  tirer. 

Cet  accident  tendant  leurs  armes  inutiles,  à peine  ces  troupes 
Auxiliaires  curent-elles  fait  une  première  décharge  , qu'elles  laf- 
chcrent  le  pied.  LcTcmede  eftoit  bien  aifé , il  n'y  avoit  qu'à  s'ou- 
vrir 8c  qu'à  laiffer  pallèr  les  fuïards,  afin  de  leur  donner  le  tems 
de  fe  remettre  de  leur  fraïeur,  8c  de  fc  r'allicr  derrière  la  Gendar- 
merie ; mais  le  Roy  8:  fon  frère  le  Comte  d'Alençon,  cftoient  fi  fort 
en  colcrc  contre  ces  lafchcs  qui  reculoicnt , qu'ils  crièrent  aux  hom- 
mes d'armes  : Tuct^  cette  Camille  qui  ne  fait  que  nous  embarajfer  : 

Ordre  donné  imprudemment,  8c  qui  ne  fut  que  trop  promtement 
exécuté.  La  Gendarmerie  Françoifè  imitant  ces  furieux  dont  parle 
la  Fable,  qui  prefts  à fondre  fur  Cadmus,  tournèrent  leurs  ar- 
mes contre  cux-mcfmcs,  déchargea  fur  fes  propres  troupes,  des 
coups  qu'elle  n'euft  dfi  porter  que  contre  fes  Ennemis. 

Les  Anglois  profitèrent  de  cette  confufion  : leur  avant-garde, 
le  Prince  de  Galles  à la  tefte , fit  un  carnage  horrible , tant  des 
Génois  que  des  François,  8c  punit  également  la  lafcheié  des  uns 
8c  la  fureur  inconfidcréc  des  autres  ; cependant  comme  l'Armée 
Françoifè  eftoit  fort  fuperieure  en  nombre  , Cette  avant- garde  cou- 
roit  rifquc  d'eftte  bicn-toft  enveloppée , fi  la  féconde  Ligue  ne 
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l’cuft  fircouruc  à propos.  Qucloucs  Seigneurs  Anglois  eft.-nt  alict 
dire  à-  Edouard  , que  l'on  fils  efloie  en  péril  : BJi  il  tut , leur  dit- 
il?  S'il  ytt  il  s'emireru.  Il  faut  quit  gagne  Jet  tj'perons,  je 'veux 
qu’il  ait  feul  th'jnneur  de  cette  Juumée. 

Edouard  en  parlant  ainfi  ne  demeuroit  pas  immobile , & ne  né- 
gligeoit  point  le  fàlut  du  jeune  Prince;  maispodé  fur  une  éminence, 
d'où  il  découvroit  à Ton  aile  le  fort  & le  foibledes  deux  Armées, 
il  donnoit  ordre  à tout , & il  cnvoi'oit  du  lêcours  où  il  le  jugeoit 
à propos , & quelquefois  le  menoit  lui-mcfme.  La  fcconde  ligne 
des  Anglois  aiant  donné  avec  furie,  acheva  de  vaincre  les  Fran- 
çois: Edouard  eut  la  plus  grand’ part  au  fuccés  de  cette  Journée; 

& ce  fut  fon  habileté,  du  moins  autant  que  fa  valent  qui  lui  fit 
. remporter  une  fi  mémorable  viéloite. 

Il  n’y  en  a guère  eu  de  plus  complette  pour  les  vainqueurs,  ni 
de  plus  fanglante  pour  les  vaincus  : ceux-ci  ne  furent  deffaiis,  que 
foute  d’ordse  & de  difoipline.  Pour  le  courage , loin  de  leur  man- 
quer , ils  le  portèrent  julques  à la  foreur  : leur  perte  fut  grande  : 
l'Anglois  fe  laoula  de  fang,  & ne  fit  quartier  à perfonne. 

Il  demeura  fur  la  place,  du  code  des  François,  trente  mille 
hommes  de  pied  , au  moins  douze  cens  Gendarmes , & plus 
de  quinze  cens,  tant  Princes  que  Seigneurs  de  marque  , entre  au- 
tres le  Duc  de  Lorraine,  les  Comtes  de  Flandres  & d’Alençon , h: 

Dauphin  de  Viennois  & le  Roy  de  Bohême,  vieillard  de  quatre- 
vingt  ans,  qui  mtprifont  la  vie,  le  fit  mener  au  fort  du  combat 
où  il  jiérit  gloricufemcnt.  Philippe  en  cud  fait  autant , -fi  le  Comte 
de  Hainaut  prenant  fon  cheval  pat  le  chanfrein,  ne  l’en  cud  tiré 
malgré  lui.  C’ed  dans  cette  bataille  que  l’on  s’ed  fctvi  de  canon 
pour  la  première  fois;  Edoiiard  en  avoit  cinq  pièces , qui  ne  ccC. 
forent  de  tiret  avec  d’autant  plus  de  fuccés , que  ces  foudres  de 
guerre  edoient  inconnues  aux  François. 

Le  lendemain  de  la  bataille  il  y eut  un  nouveau  carnage  plus 
grand  encore  que  le  premier, deux  mille  Archers  Anglois,  & en- 
viron fix  cens  Gendarmes  allant  à la  découverte,  rencontrèrent 
les  Milices , de  Normandie,  du  Be.iuvoifis  S:  de  l’Ille  de  France, 
qui  ne  fçaehant  rien  de  la  deffaite,  alloicnt  joindre  l’Armée  de 
Philippe. 

Ces  Milices  mal  difoiplinées  , cro'iant  n’avoir  ricn'à  craindre  , 
marchoient  avec  fi  peu  d’ordre  & fi  peu  de  précaution , que  l’en- 
nemi qui  les  furpriten  tua  autant  qu’il  voulut.  Un  Hidoricn  Con- 
temporain fait  monter  le  nombre  des  morts  à trois  fois  plus  que 
la  journée  d’auparavant.  Mais  qjjcllc  apparence  y a-t-il , qu’envi- 
ron  deux  mille  cinq  cens  hommes  en  aient  tue  quatre-vingt  dix 
mille,  en  un  jour,  à coups  de  flcche  & d’épée? 

Quelques  jours  apres  la  fünefte  journée  de  Crelfi  , Edoiiard 
aflïcgea  Calais,  qui  tinr  prés  de  douze  mois:  c’eftoit  plus  de  tems 
qu’il  n’en  falloir  pourjfecourir  la  Place,  fi  ect  habile  Prince  n’eull  l"'  r""*', 

fi  bien  pris  fos  précautions  , qu’on  n’y  put  jamais  téüllir.  nM'annc'*»!' 

Jean  Duc  de  Normandie , qu’on  avoit  rappellé  de  Guicnne , piisi 
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aïant  joint  la  nouvelle  Armée  que  Ton  Pere  venoit  de  lever,  ils 
marchèrent  vers  Calais,  dans  l’eipcrancc  , quafi  certaine,  qu’.ivcc 
d'aufli  grandes  forces ,(  leurs  Armées  jointes  cnfemble  fâifoicnc 

f)rés  de  deux  cens  mille  hommes)  non  feulement  ils  feroient  lever 
e fiegc , mais  encore  qu’ils  forceroient  Edoüard  à repafler  prom. 
tement  la  mer;  cependant  cette  pompeufo  marche  , dans  laquelle 
le  Roy  fit  porter  la  Bannière  de  Saint  Denis , vulgairement  ap- 
pelléc  X'Otifiimmt , ce  qui  ne  fc  pratlquoit  que  dans  les  plus  gran- 
des guerres,  fit  beaucoup  plus  de  bruit  que  d'effet;  car  l’Armée 
ennemie  fe  trouva  fi  bien  retranchée  , qu’on  ne  pouvoir  l’attaquer 
lâns  courre  rifque  d’cflrc  battu. 

Edouard  quj  avoir  prévu  que  le  fiege  dureroit  long  tems,  avoir 
fait  fortifier  (on  camp  : c’eftoit  moins  un  camp  qu’une  ville , il  y • 
avoit  des  rues , des  maifons , des  boutiques , des  halles , des  places, 
le  marché  s’y  tenoit  deux  fois  la  femaine , & on  trouvoit  en  ce  mar- 
ché , des  habits  , des  bas , des  fouliers  & toute  forte  dt  provifions 
qu’on  y apportoit  d’AnglctcrrcL 

Les  deux  Armées  furent  en  prcfcnce  plus  d’un  mois  fins  en  ve- 
nir aux  mains;  & ce  fut  inutilement  que  les  Hérauts  de  France 
allèrent  faite  deffi  furdeffi,  le  fage  Edoüard  ne  leur  répondit  au- 
tre choie  finon  ; efloit-li  puur prendre  CaUis , (i  non  pis  pour 

donner  bac.sil/e.  Sa  prudente  fermeté  à méptifer  tant  de  deflîs  , & 
fon  attention  à fc  bien  retrancher  , le  firent  fans  rien  hazarder, 
triompher  de  l’Armée  Ftançoife  , qui  fcmbloit  n’eftrc  venue'  de- 
vant cette  V illc  que  pour  cftre  témoin  de  là  prilc.  Conquellc  d’une  . 
telle  confcquencc  , qu’Edoüard  pouvoit  fe  vanter  d’avoir  en  la 
poffedant,  les  clefs  de  la  France  entre  les  mains. 

Les  Alfiegez  réduits  à l’extremité  , & h’cfpcrant  plus  de  lè- 
cours,  demandèrent  à capituler;  ifcffoit  trop  tard  pour  obtenir 
compofition  : leur  opiniaftreté(c’cft  ainfi  qu’Hdoüard  appciloit  la 
belle  & gcncrculc  rcfillancc  que  faifoient  depuis  prés  d’un  an  ces 
fidcllcs  & br.ives  Bourgeois  ) l’avoit  tellement  irrité , qu’il  refulâ 
de  leur  pardonner , à moins  qu’ils  ne  lui  livraffent  fix  d’entre  eux 
pour  cftre  pendus.  Le  choix  eut  efté  difficile  à faire , fi  Eufiucbe  de 
Saint  Pietre,  le  premier  homme  de  la  Ville,  par  Ibn  bien  & par 
fon  crédit,  ne  fc  foft  gencreufement  offert  poureftre  un  des  fix.  Sa 
generofité  infjiira  tant  de  coeur  aux  autres, que  le  nombre  futbien- 
toft  rempli. 

Ces  Martyrs  de  leur  Patrie , nuds  en  chemifo , la  corde  au  rruf.n. 
cou,  s’eftant  prefentez  à Edoüard,  il  s’en  alloit  les  faire  pendre, 
fi  la  Reine  là  femme  qui  venoit;  d’atrivet  au  camp  , ne  l’cn  euft 
cmpciché.  Elle  eut  toute  les  peines  inuginables  à obtenir  leur  grâ- 
ce, & le  mari  ne  l’accorda  qu'à  la  charge,  qu’ils  feroient  forment 
de  ne  jamais  rentrer  dans  Calais  Edoüard  chaffa  de  cette  Ville  tout 
cequ’tly  avoit  de  François,  & la  repeupla  entièrement  d’Anglois 
naturels.  ( 

De  fi  célébrés  exploits  donnèrent  à ce  Monarque  d’autant  plus 
de  confideration  , qu’en  Bretagne,  en  Guicnne,  en  Ecollé,.fes 
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armes  n'avoicnt  pas  cfté  moins  heurcuics  qu'en  Ponthicu.  Jean 
Duc  de  Normandie  , avoir  à peine  quitte  la  Guitnne , que  le  Com- 
te d'Hcrbi  qui  commandoit  l’Armée  An(»loifc  demeuré  mai/lre 
de  la  Campagne,  non  Iculement  avoir  reconquis  quelques  petites 
Villes  qu’on  lui  avoit  priiès , mais  s’eftoit  cneorc  emparé  dcSainc- 
jean  d’Angeli,  de  Poitiers,  de  Niort  & de  Xaintes. 

La  Veuve  de  Montfort  venoit  de  gagner  en  Bretagne  une  fan-  Bat»illcJcli 
glantc  baraille , où  Charles  de  Blois  Ion  ennemi  avoit  cfté  fait 
prilbnnier,  perdant  Ibn  fang  & les  forces  par  dix-huit  plaies  plus  donnte  aui’ 
ou  moins  grandes  qu’il  avoit  rcceucs  dans  la  mefle'e  : fle  quart  <bmblMui  le 
dans  le  mefme-tems , la  Reine  d’Angleterre , digne  femme  d’E- 
doüard  , tandis  que  le  Roy  Ion  mari  preftbit  le  licge  de  Calais, 
avoit  dans  une  bataille  deftait  & pris  le  Roy  d'Ecofte. 

Tant  de  ptofpcritez  n’aveuglerent  point  Edouard  , & n’empef- 
eherent  poiqt  qu’il  ne  eonicntit,  làns  répugnanA,  à une  Trêve 
avec  la  France,  parce  qu’il  manquoit  d'hommes  & d’argent  -,  & que 
depuis  environ  un  an  fon  Ro'iaumc  cftoit  délolé  par  une  pefte  la 
plus  maligne, dont  jamais  on  ait  oiii  parler. 

. Cette  pefte  avoit  commencé  en  Artc,au  Roïaume  de  'Cathai  ,par 
une  vapeur  horriblement  puante  , qui , lortant  de  1a  terre , conrtima 
en  très  peu  de  tems  jufqucs  aux  arbres  6i  aux  pierres,  & infeéla 
tellement  l’air,  qu’on  en  voïoit  tomber  des  fourmillicres  de  ferpen- 
teaux  & autres  infeiftes  venimeux.  D’Afic  elle  avoit  palTé  en  Afri- 
que, & dcü  en  Europe,  qu’elle  ficcagea  toute  entière  jufques 
aux  exttemitez  du  Nort.  A peine  rcfta-t-il  le  tiers  des  habitans 
dans  les  Lieux  les  njoins  maltraitez.  Le  venin  de  cette  pefte  eftoit 
fi  contagieux,  qu’il  tuoit,mefme  par  la  veuc. 

Pendant  la  Trêve,  Philippe  le  remariai  une  jeune  Beauté,  qui 
le  mit  bien-toft  au  tombeau.  Il  mourut  à cinquantc-fept  ans , haï  Mort  JePla. 
du  Peuple,  parce  qu’il  eftablit  la  Gabelle;  peu  regretté  de  la  No- 
blcflc , qu’il  avoit  maltraitée  A plulîeurs  rencontres  ; & aimé  des  — LLj  °’ 
Eccicrtaftiqucs , parce  qu’il  leur  fit  du  bien,  & qu’il  les  maintint 
dans  leurs  Droits. 

Du  tems  que  les  Laïques  ne  fçavoient  la  plulpart , ni  lire , ni  Ctick-r  Jif. 
écrire,  les  Evefqucsou  leurs  Officiaux  s’eftoient  mis  en  polTclfion 
de  juger  de  tous  différends  ; iisconnoilibient,  par  préférence,  de  Ecdcfuiiiquci 
tout  ce  qui  concernoit , le  Clergé , les  Pauvres  & les  Veuves  ; ils 
connoiffoient  encore  de  tous  Ades  faits  avec  ferment , de  l’Ufurc,  iippf , dans  u 
de  l’AduItere,  du  Sortilège , du  Parjure,  de  la  Fornication  & ge- 
neralcmcnt  de  tout  ce  qui  cftoit  pcché.  Les  Laïques  dans  la  fuite 
cftant  devenus  fçavans,  réclamèrent  beaucoup  de  ces  caufes  , di- 
fant,  que  le  Juge  d’Eglifê  ne  devoir  point  connoiftre  d’aucune 
affaire  temporelle. 

Ccconflid  duraqucique  tems  ; on  porta , de  cofté  & d’autre  de 
vives  plaintes  à Philippe.  Pierre  de  Cu^nieres  Chevalier  és  Loia  , 
fouftint  avec  chaleur  les  prétentions  des  Séculiers.  Pierre  Roger, 
qui  depuis  fut  Pape , fous  le  nom  de  Clément  VI.  & Bertrand  Evef- 
que  d'Autun , deffendirent  celles  du  Clergé,  ^c  Roy  eut  peine  i 
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fc  refondre  ; enfin  , foit  qu’il  a|i|>rehcndaft  dans  un  commence- 
ment de  Régné  (la  querelle  s’émeut  en  1319.)  d’aigrir  des  gens 
aufli  puifians  que  les  Evcfques  l’eRoicnt  alors  -,  foie  qu’il  vouluR 
les  difoofer  à lui  pai'er  quelque  décime  ; foie  pluRoR  ^u’il  fiiR 

f>erfuadé  de  la  jullice  de  leurs  plaintes,  il  ordonna  qu’a  l’avenir 
es  Juges  d’Egliic  continueroient  de  connoiftre  de  toutes  les  cau- 
lês  fur  Icfquelles  ils  edoient  alors  en  ponclHon  de  prononcer.  Les 
Prélats,  par  rcconnoiflance  lui  donneicnt  le  nom  de  '2an  Cutha- 

liqut. 

2tk  de  Phi-  Il  meritoit  ce  titre  par  le  zele  qu’il  témoigna  à conforver  la  foy  * 
lippe  pour  la  dans  fa  pureté.  Le  Pape  Jean  XXII.  aïant  foullenu  à Avignon  , 
puteie  delà  Bienheureux,  ne  joüifloicnt  de  la  vue'  de  Dieu 

qu’aprés  la  réfurreélion , (il  ne  l’avoit  propole  que  par  manière 
de  dilpute , ) cette  doéirinc  fit  grand  bruit , en  France  princi- 
p.ilemcnt , où  jffir  ordre  du  Roy,  il  fe  tint  fur  cefounc  Affcm- 
blée  nombrcule , d’EvcIques  , d’Abbez  , de  Doéleurs.  L’AlTcm-  /»»►•(. 
bléc  aïant  décidé  que  ce  Dogme  eftoit  hérétique,  Philippe,  efori- 
vit  au  Pape,  qu’il  euft  à fo  rctraélcr  , finon  qu'j/  le  fèrait art/re  , 5','”““,^* 
c’eft-à-dire,  qu’il  le  feroit  brullcr.  Menaces  qui  repréfontent  bien  . 
le  caraclere  de  et;  Prince  , homme  ruftre  & violent. 

/cqoifiiions  C’eft  lui  qui  a acquis  le  Dauphiné , il  en  eut  bon  marché, 
dd’hiiippt  VI.  Cette  Province  ne  lui  couda  qu’une  grolTe  penfion,  & quarante 
dit  de  Valois.  comptant.  Le  Vendeur  fut  Humbert  II.  dernier  Dau- 

phin de  Viennois,  Prince  foiblc d'eforit  &dc  corps,qui , dégou- 
fté  du  monde,  pour  avoir  edé  caulc  de  la  mort  de  fon  fils  uni- 
que , qu’il  lailfa  tomber  par  mégarde  du  haut  d*incfcnedre  en  bas, 
vouloir  fc  retirer  dans  un  Couvent , & vendre  fi  Principauté.  Sa 

fremicre  penfée  fut  d’en  traiter  avec  le  Pape  ; mais  la  Noblcde 
aïant  prie  que  ce  fud  pludod  avec  le  Roy , de  qui  elle  attendoit  "ncMn. 
des  grâces,  il  y donna  les  mains;  à la  charge  que  l’aifné  des  En- 
fans  de  France  poncroit  toujours  J^l'avcnir  les  Armes  & le  Titre 
de  D^upbin. 

Quoique  le  marché  fud  fait  dés  1343.  il  ne  fut  point  exécuté  à 
caufe  des  irréfolutions  d’Humbert,  jufqucs  i ce  qu’il  l’cuft  rati- 
• fié  en  134J.  Incontinent  après  ce  bon  Prince  fo  fit  Jacobin,  5c  à 
Nocl  fuivant,  il  rcceut  le  Soudiaconat  à la  Mcde  de  Minuit,  le 
Diaconat  à la  Mcde  du  Point  du  jour , 5c  la  Predrifo,  à la  troifié- 
mc.  Il  célébra  le  mcfme  jour,  5c  fut  lâcré  huit  jours  apres  Pa- 
triarche d’Alexandrie. 

C’ed  encore  Philij'pc  VI.  qui  a réuni  à la  Couronne , la  Cham- 
pagne 5c  la  Bric  , quoique  ces  deux  Provinces  appanindent  Icgi- 
timement  à Philippe  d’Evreux  Roy  de  Navarre , du  chef  de  là 
femme  Je.annc  de  France  fille  unique  de  Loüis  Hutin,  lequel  edoic 
fils  aifné  de  l’Hcriticre  de  Champagne,  Charles  IV.  dit  le  Bel,  5c 
avant  lui  Philippe  V.  les  avoient  pourtant  podedées  comme  freres 
de  Loiiis  Hutin , ôc  fils  de  la  mcfme  mere;  mais  Philippe  VI.  dit 
de  V'alois,  n’aïant  ni  droits  ni  prétentions,  fur  l’une  ni  l'autre 
de  CCS  Provinces , iljic  pouvoir  fo  dilpenfor,  ou  de  les  reftituer  au 

Roy 
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Roy  & la  Reine  de  Navarre,  ou  de  s’en  accommoder  avec  eux. 
Il  prie  ce  dernier  parti , & dans  une  occalîon  qu’ils  curent  befoin 
de  Ion  Iccours,  il  les  obligea  à lui  abandonner  leurs  droits  fur  la 
Brie  & fur  la  "Champagne , moïennant  une  groflê  Ibmme,  qui  fut 
païéc  comptant , & des  revenus  conlîderables  qu’il  leur  alligna  fur 
lés  Terres. 

Philippe  fût  plus  heureux  dans  les  négociations  que  dans  les 
combats;  ce  n'eft  pas  qu’il  ne  fuft  très-brave,  maisc'eR  qu'il  s'en 
falloit  beaucoup  qu'il  ne  fuit  aufli  habile  & aullî  làge  que  vaillanr, 
homme  fougueux , déifiant  & vindicatif  On  le  nomma  le  furtuat, 
parce  qu’il  parvint  à la  Couronne  contre  toute  efperance  ; c’eft  où 
le  termina  Ion  bonheur.  Depuis,  prefque  en  toute  occafion  les  deC- 
tins  lui  furent  contraires.  Pour  comble  d'xifbrtune,  il  laill'a  un  fils 
encore  plus  malheureux  que  lui. 


Ctmim. 
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R^y'jcjn!  plus  de  quarante  ans  quand  il  parvint  à la 

■ ^ ]»il  Couronne,  il  avoit  de  l'expericnce  dans  la  guerre  & dans 

les  affaires,  mais  malheureufement  il  n’en  cftoit,  ni  plus 
habile,  ni  moins  emporté;  il  fût  encore  plus  infortuné 
que  fon  Pire,  parce  qu'il  fut  encore  moins  prudent,  prenant  rare- 
ment conftil , ne  choiffffant  jamais  le  bon,  faifant  tout  précipi- 
tamment , & ne  fuivant  queià  paflion  : c'effoit  un  des  plus  braves 
hommes  du  monde;  du  reffe  , homme  fans  conduite  , lâns  génie, 
ni  dilcctncmcnt. 

jetn  com-  Il  Commença  fon  Régné  par  un  aâe  de  fêverité , qui  lui  fft 
merce  fon  Re.  çrand  tort.  Le  Conneftablc  Raoul  de  Briemu , Comte  d’Eu  & de 
f"'co^riôn"pré-  Guifnes,  prifonnier  de  guerre  en  Angleterre  depuis  la  Bataille  de 
Caën,  avoit  fait,  en  trois  ou  quatre  ans , tant  de  voïages  à Paris , 
fous  prétexte  d’y  amaflet  de  quoi  paier  (à  rançon , que  fes  enne- 
mis prirent  de  là,occa(îon  de  le  rendre  fufpeéf , & de  répandre  à 
la  Cour , qu’il  ne  revenoit  fi  fouvent  que  pour  y faire  des  caba- 
les en  faveur  du  Roy  d’Angleterre.  Sur  ce  foupçon  , bien  ou  mal 
fonde,  le  Conneftable  fiit  arrefté,  & décolle  trois  jours  après, 
dans  une  maifon  particulière,  entre  onze  heures  & minuiét,  en 
prefoncc  de  quelques  Seigneurs , devant  qui , à ce  qu’on  publia, 
il  avoüa  qu’il  avoir  promis  de  livrer  aux  Anglois  (à  Ville  de  Guig- 
nes, petit  Port  qui  leur  convenoit  pour  faire  des  defeente^en 
France. 

Les  favoris  du  Koy , Jean  d'Artois , fumommé  Sans-Terre  , Sc 
Charles , dit  de  la  Cerda  , iffii  de  Saint  Louis  par  les  femmes , & du 
codé  des  malles,  d’Alphonfo  X.  Roy  de  Caftille,  partagèrent  en- 
tre eux  la  dépoüillc  de  Raoul  de  Brienuc.  Charles  eut  l’épée  de 
Conneftable  , Jean  d'Artois  eut  le  Comté  d’Eu.  Cette  execution 
‘ faite  fans  formes  de  Juftice,  & fur  de  fimplcs  deffiances,  allarma 
les  plus  grands  Seigneurs.  Ils  en  eurent  moins  d’ardeur  à fervir  le 
Roy  & 1 Eftit  ; & fi-toft  qu’ils  fc  virent  un  Chef  capable  de  les 
protéger,  ils  s’attachèrent  tous  3 lui  pour  fc  deffendre  avec  fon  ft- 
cours , contre  les  violences  dont  ils  eftoient  tous  menacez. 

Ce  Chef  de  Mécontens  eftoit  Charles  J.  Comte  d'Etreux,  & 
RoyaeN»var-  Roy  de  Navarre,  homme  de  beaucoup  d’elprit,  propre  à former 
Iwr  tefte!'”  grand  deftein , trop  inquiet  pour  l’cxecuter,  habile  à conduire 
un  lïcge,  incertain  & embaralTe  à la  veille  d’une  aéfion  ; homme 
beau  & bien  fait , liberal , fçavant,  éloquent , homme  affable  & 
careflant  : qualitcz  éminentes,  mais  pctnicieufos  dans  ce  Prince! 
cdr,il  en  fit  fi  mauvais  ufâge,  qu'on  l’en  a furnommé  Charles  le 
Manniais.  Il  eftoit  venu  en  France  époufet  une  fille  du  Roy,  dans 
l’dpetançe , d’obtenir  en  faveur  de  ce  mariage,  quelques  Comtez 
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qu’il  reclamoit , entre  autres  celui  d’Angoulcfrhe , que  la  mere 
avoir  eu  en  doc.  Il  elloit  fils  aiûié  de  Philippe  Comte  d’Evreux, 
& de  Jeanne  Reine  de  Navarre,  fille  unique  de  Loüis  Mutin. 

Le  Comté  d'Angoulefme  aVantcllé  donné  au  ConneUable  Char- 
les d'Efpgne,  8c  le  Roy  qui  aimoifce  Prince  ne  voulant  point 
le  lui  ofter,  le  Nawarrois  s’en  plaignit  fort,  8c  menaça  hautement 
de  (ê  faire  lui-mefme  juftice  , (î  on  ne  la  lui  rendoit,  ce  qui  ne 
f«t(.  qu'irriter  le  Roy  8c  le  Favori.  Le  tfflis  de  l'un , 8c  quelques  pa- 
rôles  de  mépris  qui  échappèrent  à l’autre,  trop  oigueillcux  de  Ion 
' crédit,  furent  les  caulês  principales  de  la  tragique  execution  qui 
iê  fit  quelque  tems  apres.  Coup  auflî  cruel  que  hardi. 

Navarrois  qui  tenoit  là  Cour  à Evreux  , aïant  (ceu  que  le 
..  Conneftahlc  eftoit  au  Chaficau  de  l’Aigle  , petite  "Ville  de  Nor- 
mandie, qui  n’en  ell  qu’à  lîx  ou  fept  lieues,  alla  lui  mefmc  avec 
du  monde , faire  elcaladcr  ce  Chafleau , entre  onze  heures  8c  mi- 
nuiéf  le  e-  de  Janvier  1554.  Le  Connellable  furpris  au  lié! , eut 
beau  demander  la  vie,  il  fut  percé  de  mille  coups. 

Tout  exécrable  qu’eftoit  ctt  alfalfinat , non  Iculement  le  Roy 
de  Navarre  n’eut  point  honte  de  l’avoücr,  mais  il  eut  nicfmc  l'ef- 
ffonterie  d'écrire  à tous  les  Grands  Seigneurs  8c  aux  grollcs  Villes 
du  Roïaume  , que  c’eftoit  pour  le  bien  public , qu'il  en  avoir  ufé 
ainlî , les  priant  de  Ce  joindre  à lui,  afin  d’obliger  le  Roy,  à gou- 
verner félon  les  Loix,  8c  à fupprimer  les  Impolis. 

Dans  les  premiers  tranfports , le  Roy  ne  put  le  contenir , 8c  ne 
pailoit  que  de  le  venger  : dans  la  fuite , fon  conicil  lui  fit  vio- 
lence. Le  Navarrois  a'iant  des  troupes , beaucoup  d’argent  pour  les 
grolTir,  des  amis  fideles  8c  puiOàns,  des  liailons  avec  l’Angle- 
terre , des  Places  proche  de  Paris  : on  jugea  dans  ces  conjonfturcs, 
qu’il  làlloit,  au  lieu  de  l’aigrir,  le  diljxilcr,  li  on  pouvoit,  à deman- 
der pardon  au  Roy.  Le  Navarrois  y conlêntit , à la  charge  qu'on 
:m.  lui  donneroit  les  fils  de  France  en  ollagc,  une  grolTe  fomme 
argent  comptant , lîx  petites  Villes  en  Normandie,  qui  cRoicnt 
à là  bien-lccance,  8c  une  remillion  pure  8c  llmple  pour  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  mallàcre  du  ConncRablc. 

A ces  conditions,  le  Navarrois  vint  à Paris,  où  le  Roy  tint  un 
Patlcment , exprès  pour  l'y  recevoir;  tous  les  Princes  s’y  trouvèrent; 
le  Navarrois  y comparut,  moins  en  criminel,  qu’en  acculàtcur, 
tant  les  cxcules  furent  foibles,  8c  fes  plaintes  grandes  8c  violen- 
tes. Il  fut  arrellé  pour  la  forme,  8c  relalchc  dans  le  moment;  en- 
fuite  aïant  pris  là  place,  il  mit  un  genou  en  terre,  pour  remer. 
cicr  le  Roy  , de  toutes  les  grâces  qu’il  lui  làilôit. 

Cette  réconciliation  n’clloit  nullement  lîncere.  Le  Roy  bnilloic 
du  delîr  de  fe  venger;  le  Navarrois,  de  fon  collé  ne  cellbif  com- 
me auparavant,  de  faire  des  plaintes  parmi  le  Peuple,  des  cabales 
parmi  la  Noblellc,  des  ligues  avec  lesEArangers,des  levées  d’hom- 
mes 8c  d’argent,  pour  cAre  toujours  en  ellat,  d’attaquer , ou  de 
le  deffendre.  Tout  rufé  qu’il  eAoit,  il  donna  dans  un  piege  qu’on 
lui  fit  tendre  par  le  Dauphin. 
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Le  Dauphin,  qui  depuis  fut  le  Roy  Charles  V.  eftoit  Ion  inti- 
me ami,  au  grand  regret  du  Roy,  qui  craignoit  avec  raifon  , que 
Ibnfils  ne  fccotrompift  pat  la  fréquentation  d’un  ù méahant  hom- 
me. A force  de  dire  au  Dauphin,  que  ce  commerce  le  perdroit , 
on  lui  perfuada  de  le  rompre,  Sc  de  concourir  mefme  a arrefter 
le  Navarrois.  • 

Le'  Roy  a'iant  donné  la  Normandie  au  Dauphin  , le  nouveau 
Doc  alla  en  prendre  poiTcmon  , St  invita  tous  fes  amis  aux  rc- 
joüiflânces  qu'on  fit  à Roiien.  Le  Roy  de  Navarre  (ut  des  pre- 
miers à s’y  trouver  avec  yejH  Comte  de  Harcourt , Louis  Sc  Guil- 
laume , ficres  de  Jean  , les  Seigneurs  de  Gramlle , de  Clere , de 
Préaux , de  Maubué , St  autres  amis  de  ce  Monarque  , mais  quelques 
jours  apres, lorfqu’ilsefioient  arable  dans  la  grande  falic  du  Chaf- 
tcau,  le  Roy  avec  main-forte  entra  par  une  poterne,  St  fc  faifii  du 
Navarrois,  Sc  de  fes  principaux  Confident. 

Quatre  des  plus  mutins  , du  nombre  dcfquels^ftoit  le  Comte 
de  Harcourt,  furent  menez  à cent  pas  de  là  , Sc  décapitez  fur  le 
champ  en  prcfêncc  du  Roy.  Le  Navarrois  fût  cnvo'ié  au  Chafteau 
Gaillard  d’Andcli , puis  traduit  en  pluficurs  priions  ,St  mis  enfin 
fous  bonne  garde  dans  un  ChaRcau  du  Cambrefis. 

Ces  violences,  bien -loin  de  prévenir  la  guerre,  ne  fervirent 
qu’à  la  rallumer.  Philippe , frere  du  Navarrois,  tous  les  amis  de 
leur  Maifon,  St  les  parens  des  Gentilshommes  que  l’on  avoit  exé- 
cutez, le  mirent  en  campagne  , ravagèrent  la  Normandie  , appel- 
lerent  le  Roy  d’Angleterre,  Sc  lui  livrèrent  quelques  Places,  pour 
l’obliger  par  là , à rompre  avec  le  Roy  de  France. 

La  Trêve  lignée  en  1347.  entre  la  France  Sc  l’Angleterre,  avoit 
efté  cinq  ou  lîx  fois  renouvelléc  en  huità  neuf  ans;  St  comme  ce 
n’elloit  que  l’impuillàncc  de  poutfuivre  la  guerre,  St  non  l’envie 
de  la  finir , qui  avoir  fait  conclure  cette  fulpcnfîon  d’armes,  elle 
n’avoit  point  empciché  que  de  collé  St  d’autre,  on  ne  le  fufl  lùr- 
pris  des  Places , ni  que  les  Alliez  des  deux  Couronnes  u’eulfent  con- 
tinué, comme  devant , à le  faire  la  guerre  à outrance. 

Le  jeune  de  Montfort  St  Charles  de  Blois , qui  le  dilputoient  la 
Bretagne , elloient  alors  en  Angleterre  , le  premier , à la  Cour  du 
Roy,  le  fécond,  dans  la  Tour  de  Londres;  mais  pendaht  l’ab- 
fcnce  de  l’un  , Sc  la  captivité  de  l’autre  , la  femme  de  Charles  de 
Blois  , Sc  la  mere  du  jeune  Montfort , deux  véritables  Hero'ines  , 
avoient  fbullcnu  , l’une  fon  propre  droit , Sc  l’autre,  celui  de  Ibn 
fils , avec  autant  d’h-ibilcté  que  de  vigueur , fbit  à la  telle  des  Ar- 
mées qu’elles  avoient  commandées  ; Ibit  dans  les  Villes  Sc  Chat- 
teaux  où  elles  s’ellolent  enfermées  pour  en  Ibullcnir  le  fîegc. 

Qudique  les  François  Sc  les  Bretons  , du  pani  de  Charles  de 
Blois  fificnt  enfemble  une  grolTc  Armée,  la  Comtellê  de  Mont- 
fort  eut  la  hardielTe  avec  un  corps  beaucoup  inferieur  au  leur , 
de  leur  prelènter  le  combat , & le  bonheur  de  les  dcifaire  à 
plactc-coucurc. 

Nonobllant  ces  hoflilitcz , on  cfloit  à la  veille  de  voir  une  Tré- 
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vc  generale  par  la  Médiation  du  Pape , fi  l'cmprifônncmcnt  du 
Roy  de  Navarre,  Se  l’execution  de  ics  principaux  Contîdcns,  gens 
dévoilez  au  Roy  d’Angleterre  , n'ciiilcnt  rallume  la  guerre  entre 
les  deux  Couronnes  avec  plus  de  fureur  que  jamais. 

Le  Prince  de  Galles,  le  mefme  qui  dix  ans  devant  avoit  acquis  jcinpoutruii 
encore  tout  jeune  tant  de  réputation  à la  journée  de  Creffi  , aïant  I' 
fait  d’horribles  ravages,  en  Auvergne,  en  Limoulin,  le  dans  une 
partie  du  Poitou  , le  Roy  parti  la  Loire  pour  arrefter  ces  incur-  defoircquede 
fions,  fe  mit  aux  troullès  du  Prince,  qui  tcbroulli  aurti-tofl  che- 

I ' I * !•  Il  > on  le  préparé» 

mm  , Sc  I atteignit  près  de  Poiticts,  en  un  lieu  appelle  Mutper-  uncouibac. 
tuis  , lieu  peu  connu  auparavant,  & depuis,  bien  aurti  célébré  par 
la  dertiite  des  François  , que  l’ont  efté  Cannes  & Trebic,  par  la 
deffaite  des  Romains. 

A l’approche  de  l’Armée  Françoilê,  qui  eftoit  de  beaucoup  plus 
forte  que  celle  du  Prince  de  Galles  j il  le  retrancha  dans  un  en- 
droit entouré  d’un  cofté,  de  haies  8c  d’un  bois  sailli , de  l’autre , , 

de  vignes  8c  de  fortez , autant  de  remparts  qui  ne  couvroient  pas 
moins  les  troupes,  que  les  charettes  8c  chariots,  8c  les  abbatis 
d’arbres  dont  elles  fortirtcrenc  leur  Camp. 

Leur  jeune  general  les  rangea  en  bataille  dans  cet  avantageux 
tcrcain  , avec  un  fing  froid  admirable.  Loin  d’ertre  furpris  8c 
effraie  de  la  multitude  des  François , il  paroirtbit  fur  Ion  vilâge 
quelque  chofe  de  fier,  qui  portoit  la  mefme  intrépidité  jufques 
dans  le  coeur  de  les  Soldats. 

Un  Cardinal  Légat,  fit  au  monde  tout  ce  qu’il  put  pour  empef 
cher,  qu'on  n’en  vinfl  aux  mains  ; il  ne  fit  pendant  tout  un 
jour  qu’aller  d’un  Camp  à un  autre  , exhortant  les  Anglois, 
qui  effoient  les  plus  fôiblcs,  à ne  point  rifqucr  de  combat,  8c 
priant  les  François,  qui  effoient  beaucoup  plus  forts,  de  ne  point 
abulcr  de  leur  fuperiorité.  Sun  éloquence  perfuada  tellement  les 
Anglais,  que  le  Prince  de  Galles  qui  crut  fâ  perte  inévitable,  * 

offrit  de  paicr  comptant  tout  le  dommage  qu’il  avoit  caufe  j de  ren- 
dre tous  les  Prilônniers,  8c  de  ne  fervir  de  fêpt  ans,  lui  & fes  trou- 
pes contre  la  France  : mais  le  Roy  exigeant  de  plus,  que  ce  jeune  • 

General  le  rendiff  à diferction  avec  cent  de  les  Chevaliers,  le 
Prince  aima  mieux  mourir  que  de  partèr  ainfi  fous  le  joug  ; de 
forte  qu’on  ne  longea  plus,  d’un  collé,  qu’à  bien  attaquer,  8c  de 
l’autre,  qu’à  lé  bien  dell'cndre. 

Il  y avoit  dans  l’Armée  Françoilê  vingt -cinq  à trente  mille 
hommes  d’armes,  8c  prcfque  auunt  de  gens  de  pied:  le  Roy  y ^ 

elloit  en  perfonne  avec  les  quatre  fils , le  Duc  d’Orléans  Ibn  fre- 
re  unique,  plulieurs  autres  Princes  de  Ibn  làng,  le  Duc  d’Athencs 
fon  Connclfable , les  deux  Maréchaux  de  France  , vingt- cinq, 
tant  Comtes  que  Ducs  , 8c  toute  la  fleur  de  là  Nobicrtc. 

L’Armée  Angloilc  n’clloit  que,  de  fept  mille  Archers , d’envi- 
ron deux  mille  hommes  d’armes,  8c  de  trois  à quatre  mille  bn- 
ga»ds.  On  appelloit  ainfi  les  Piétons,  qui  avoient  une  brigandi- 
ne,  c’eft-à-dire,  une  cotte  de  maille.  De  ces  douze  mille  hommes 
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il  n'y  avoir  que  trois  mille  Anglois , les  neuf  autres  mille  elloienc 
Gafeons  -,  les  uns  & les  autres  eftoient  gens,  braves,  aguerris,  & 
commandez  pat  des  Officiers  auffi  prudens  que  courageux.  Tous 
firent  thcrveilic  dans  ce  combat , le  Prince  y donna  lès  ordres  en 
grand  Capitaine  , & y combattit  en  foldat.  Perfonne  ne  lui  dif- 

Îiuta  l'honneur  de  la  victoire;  on  douta  feulement  qui  y avoir  eu 
e plus  de  part , ou  de  fa  grande  habileté , ou  de  fa  fuprême  va- 
leur. 

Bsiaille  de  Pour  le  vaincre  fans  coup  ferir , il  n'y  avoit  qu'à  l'entourer.  ^ 
Poiaicts,  odje  Faute  de  vivres  & de  fourrages , il  lui  autoit  fallu  fe  tendre  au 
fait  ptifonni.t  flutard  en  deux  ou  trois  jours.  Jean  n'y  fit  point  d'attention , l'im-  f,/.  î"5“’ 
le  19.  Septem.  paticncc  Ic  prit , parce  qu'il  crut  la  viâoire  lèure,  il  ne  tint  pas 
mcfine  de  conlcil  pour  régler  l'ordre  de  la  bataille  ; Sc  fur  l'advis 
- d'un  Chevalier,  dont  il  cllimoit  la  bravoure,  il  fit  mettre  pied  à 
terre  à toute  là  Gendarmerie,  hors  à trois  cens  Lanciers,  qu'on 
tria  parmi  les  meilleuis  pour  faire  la  première  atuque  Ibus  le  com- 
mandement des  deux  Maréchaux  de  France. 

Le  lignai  donné,  les  deux  Armées  s'ébranlèrent;  la  Françoilc 
fondit  fiir  l'autre  avec  toute  l'impetuofité  de  gens  qui  fe  croient 
leurs  de  vaincre , 8c  avec  tout  le  mauvais  ordre  que  cette  faulTe 
confiance  a couftume  de  leur  inlpircr  ; l'Armée  Angloife  au  con- 
traire , après  avoir  fait  quelques  pas , attendit  l'ennemi  de  pied  , 
ferme,  réfoluë  à Ibullenir  le  choc  8c  à vendre  chèrement  là  vie, 
fl  elle  ne  pouvoit  la  fauver. 

Les  trois  cens  hommes  d'armes,  dont  je  viens  de  parler,  les  lèuls 
à qui  le  Roy  Jean  n'avoit  point  fait  mettre  pied  à terre,  don- 
nèrent les  premiers;  mais  a peine  clloient-ils  entrez  dans  un  che- 
min rude  8c  eftroit  qui  menoit  au  Camp  ennemi,  qu'ils  furent 
tous  lardez  de  fléchés.  L'Anglois , caché  dans  les  haies  ne  tiroit 
pas  un  coup  qui  ne  tuall  homme  ou  cheval , 8c  Ibuvent  l'un  8c 
l'autre  cnicmble.  Cette  gtelle  qu'on  ne  pouvoit  parer , redou- 
blant de  moment  à autre,  ceux'dc  ces  trois  cens  enfans  perdus , 
qui  ne  furent  pas  tuez  fur  le  champ,  fe  rcnvcrlercnt  fur  les  Alle- 
mands , commandez  pour  les  lôuÂenir.  Les  Allemands  , quoi- 
qu'ils touchalfcnt  double  Iblde  firent  encore  moins  de  rélîllance, 

8c  mirent  la  confulîon  dans  le  corps  de  l'Armée.  Tout  plia  tom- 
bant l'un  fur  l'autre,  8c  li-tofl:  que  les  ennemis  le  jettant  à droit 
8c  à gauche  eurent  pris  les  François  en  flanc  , ce  ne  fiit  plus  un 
combat,  mais  une  déroute  : de  forte  que  les  Anglois  n'eurent  plus 
qu'à  tuer  ou  à faire  des  prifonniers. 

Le  Roy  avec  quelques  gens  d'élite  fe  delFendit  encore  long- 
tems,  le  uilànt  remarquer  , moins  par  là  cotte  d’armes  feméc  de 
Jleur-de-lys  d'or,  que  par  un  courage  invincible.  Le  plus  jeune 
de  lès  quatre  fils,  acquit  en  cette  occallon,  le  furnom  de  Hardi , 
en  n’aboandonnant  point  Ibh  Pere  , 8c  refufant  de  fuivre  lès  frè- 
res, que  des  Gouverneurs  trop  prudens,  retirèrent  trop  toft  du 
combat  av.c  huit  cens  Lanciers  qui  les  efcortoient.  A la  fin  le 
Roy  accablé,  lè  tendit  à Jean  de  Morbeque , Gentilhomme  Bou- 
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lonnois,  qu'il  avoit  Iianni  du  Ro’ùumc  pour  un  fiijet  allez  léger. 
Douze  Soldats,  Galbons  Iclon  les  uns,  Anglois  Iclon  d'autres,  l ar- 
rachcrent  à ee  Gentilhomme  ; d'autres  l'utvenant  dans  le  mo- 
ment, cafehoient  de  le  toucher  tous,  pour  avoir  part  à là  rançon: 
la  foule  fut  bicn-toft  fi  grande,  qu'il  couroit  rifqiie  d'eftre  ef- 
toulTé , fi  deux  Seigneurs  Anglois  ne  fullcnt  venus  le  retirer  des 
mains  de  cette  Soldatefque,  paur  le  mener  au  Prince  de  Galles, 
qui  le  rafraichiUbit  Ibus  un  Pavillon  que  l'on  venoit  de  lui  drellcr 
au  milieu  du  champ  de  bataille. 

Le  jeune  Vainqueur  à Page  à peu  près  d'Alexandre  & de  Sci- 
pion  , avoir  toute  l'ardeur  de  l'un  & toute  la  douceur  St  la  poli- 
tellê  de  l'autre.  Plus  grand  par  là  modération,  que  par  là  vièfoi- 
re,  il  reçut  le  Roy,  moins  comme  Ibn  Prilbnnier,  que  comme 
fon  Souverain  ; il  tafeha  de  le  conlblcr  : il  loua  fa  valeur,  & lui 
rendit  plus  de  refpeâs,  qu'il  n'en  euft  rendu  à fon  Perc.  Le  loir 
mcfme  il  le  fervit  à table  -,  St  quoique  le  Roy  le  prelTall  de  s'y 
rlTcoir  auprès  de  lui,  il  s'en  exculà,  dilànt  qu'il  n'cltoit  pas  digne 
de  manger  à la  table  d'un  fi  grand  Roy. 

Il  y eut  dans  cette  loumcc  quinze  mille  François  faits  prifon- 
niers,Stcinq  à fix  mille  de  tuez.  Du  nombre  de  ceux-ci  firent  le 
Duc  dc.Bourbon,  le  Comte  de  Ponthieu  Ibn  frere,  le  Dac  d A- 
thenes  Connellable,  le  Marcfchal  de  Clermont,  près  de  cinquante 
autres  Seigneurs,  St  plus  de  huit  cens  Gentilshommes. 

Dès  le  lendemain  de  la  bataille  le  Prince  de  Galles  décampa 
pour  conduire  le  Roy  à Bordeaux , craignant  que  quelque  accident 
ne  lui  enlevait  une  fi  belle  proie.  Il  avoit  tant  de  chemin  à faire  à 
travers  Pais  ennemi , qu'on  ne  peut  aflez  s'eftonner  comment  les 
troupes  Françoifes  ne  fe  rallièrent  point  pour  le  combattre , St  com- 
ment on  ne  ibnit  point  de  toutes  les  Villes  U Bourgades,  le  long 
dcfquelles  il  palTa;  comment , dis- je  , on  ne  Ibrtit  point  pour  le 
jetter  fur  là  petite  Armée,  diminuée  de  plus  de  mille  hommes, 
épuilee  de  fatigues , St  furchargée  de  butin  : elle  en  avoit  fait  un 
immenfe  dans  le  Camp  des  vaincus.  Une  viéloire  fi  peu  croi'a- 
ble  avoit  donné  à tout  le  monde  une  fi  haute  idée  de  la  bravog- 
re  des  Anglois , qu'ils  ne  trouvèrent  aucun  obUaclc  dans  leur 
marche. 

Le  Roy  pallà  l'hyver  à Bordeaux,  aullî  bien  fervi  qu'à  Paris. 
Les  Gafeons , qui  fe  faifoient  honneur  de  l'avoir  pris  , rcfùlbicnt 
de  le  laillcr  aller , de  Ibrte  qu'au  Printems  fuivant  il  fallut  bien 
prendre  fon  tems , Sc  leur  promettre  bien  des  choies  pour  les  fàire 
conlcnrir  qu'on  le  mcnall  en  Angleterre. 

On  lui  fit  à Londres  une  entrée  magnifique  : il  y parut , moins 
en  Prifonnicr,  qu'en  Triomphateur,  monté  fur  un  cheval  blanc, 
marque  de  Souveraineté  , St  aiant  à là  gauche  le  Prince  de  Galles 
Ibn  Vainqueur,  fur  une  petite  haquenée  noire,  Sc  fort  modefte- 
ment  vellu.  Le  Roy  d'Anglctetrc,  la  Reine  fa  lèmme,  les  Prin- 
ces les  Grands  Seigneurs,  tendirent  vifitc  au  Roy  captif,  Sc 
talchcrcnt  de  le  divertir;  mais  pour  peu  qu'un  Roy  ait  de  cecut. 
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peut-il  gouilcr aucun  plaifir,  quand  il  penfe  qu’il  ell  Prifonnier, 

<x  combien  les  Peuples  en  fouftrcnt! 

Troubits  en  La  ptifc  du  Roy  mit  la  France  dans  un  fi  grand  trouble,  que 
praKi'ilV^"*  ^ pendant  ce  defordre,  les  Ennemis , au  lieu  d'écouter  les  propo- 
fitions  qu'on  leur  fît , eulTent  poufTé  vivement  leurs  conqueflcs , 
elle  couroit  rifque  de  pafTcr,  en  moins  de  deux  ou  trois  ans,  fous 
la  domin.ition  Angloilè.  Heureufement  le  Roy  d'Angleterre  cfloit 
fi  enchanté  de  fa  bonne  fortune,  qu'il  oublia  fes  intetefts  -,  content 
'35^-  de  joui'r  du  plaifir  de  manger  Ibuvent  en  public  entre  deux  Rois 

•3  37-  les  Prifonniers  , le  Roy  de  France  à fa  droite,  & celui  d'EcolTeà 

'3J^-  _ là  gauche,  il  conlcntit  fans  répugnance  à une  Trêve  de  deux 
ans. 

Cette  Trêve,  qui  devoir  ce  fcmble  foulager  les  maux  de  la 
France,  ne  lèrvit  qu'à  les  augmenter,  parce  que  dans  cet  interva- 
le  de  tranquilité  au  dehors,  il  s'éleva  dans  le  Roiaume  de  fi  vio- 
lentes faétions , qu'elles  penicrent  renverlcr  l'Eftac 

(^oiqu'apres  le  malheur  du  Roy,  le  Dauphin,  l'aifné  de  fes 
fils,  cufl  pris  le  nom  de  Ion  Lieutenant,  il  n'en  eut  pas  plus  de 
[xauvoir.  Il  alfembla  trois  fois  les  Lftats  Generaux;  mais  il  y fut 
ii  peu  le  maifire,  que  malgré  toutes  les  re  mon  II  rances,  on  y fit 
le  Procès  aux  Minillres  du  Roy  Ion  Pere,  gens  odieux  par  leurs 
violences  & par  leur  extrême  avarice. 

Ce  ne  fut  qu'apres  une  année  d'intrigues  & de  conteftations, 
& qu'avec  des  peines  infinies , que  le  Dauphin  parvint  à cllrc  dé- 
claré Regent,  encore  ne  fut  ee  qu'à  condition,  qu'il  ne  feroit 
rien  d'important,  fans  l'avis  de  trente- fix  peribnnes,  qui  lui  fu- 
rent données  pont  Confcil;  Içavoir, douze  Ecclefiafliqucs,  douze 
Seigneurs  ou  Chevaliers,  & douze  hommes  du  Tiers  Eftats.  Le 
Cu<f  Evefque  de  Laon,  le  plus  mutin  des  ttcntc-fix,  fut  nommé 
Chef  de  ce  Sénat. 

Cette  forme  de  Gouvernement  ne  fit  qu'accroiftre  la  confufion  ; 
car,  le  Dauphin  d'un  collé,  qui  IbulTroic  impatiemment  qu'on 
l'eull  mis  aiiifi  en  tutcle,  & les  trente  - fix  de  l'autre,  donnoient 
des  ordres  fi  contraires,  qu'on  ne  fçÿoit  à qui  obéir;  de  Ibrte 
que  pendant  un  long-tems  l'Ellat  fut  comme  en  Anarchie. 
I.cRoydeN'a.  Eu  Roy  de  Navarre  vint  encore  augmenter  le  trouble.  Les  tten- 
vaiie  échappé  te-fix  l'avoient  fait  fauver  de  la  prifon  où  il  clloic,  afin  de  l'op- 
auéin^èr  lM  polct  au  Dauphin.  Autant  que  ces  Princes  s'clloicnt  aimez  autre- 
itouhlei.  fois , autant  le  haillbicnt-ils,  moins  par  reffentiment,  que  par  ja- 
loufic.  Le  Roy  de  Navarre  avoir  plus  de  brillant  & le  Dauphin 
plus  de  folidc  ; l'un  efloit  plus  fin  & l'autre  plus  fage  ; l'un  avoir 
plus  d'cXperiencc  & l'autre  plus  de  maturité. 

Ils  partageoient  la  confiance  & l'ellimedes  Parifiens.  Les  gens 
pailîbles  elloient  attachez  au  Dauphin,  & les  mutins  au  Navat- 
rois.  A la  telle  des  Séditieux  elloit  le  Prevoll  des  Marchands, 
appcllè  Lftieaae  ^fircel,  Sc  un  EIchevin , nommé  Roafic  ; l'un  & 
l'autre  avoit  tout  pouvoir  fur  l'elprit  de  la  populace , parce  qu'ils 
témoignoient  un  grand  zcle  pour  le  bien  Public.  Ce  zclc  vrai  ou 
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Eiuï,  dcgcncra  bien  tort  en  une  iaâion  pernicieufe,  qui  faillit  à 
tout  boulevcrlcr. 

A peine  le  Navarrois  fiit-il  arrive  à Paris,  qu’il  y fit  publiera 
fon  de  trompe  dans  les  carrefours , qu’il  vouloir  haranguer  le 
Peuple  dans  la  Place  des  Lices.  ( Elle  eftoit  entrée  Pré  aux  Clercs 
& l'Abbaic  de  Saint  Germain.)  Monté  fur  l’Amphitcatre,  d’où  le 
Roy  8:  toute  la  Cour  avoient  couftume  de  regarder  les  combats 
en  champ  clos,  qui  le  failbient  dans  cette  Pl.ice,  le  Navarrois 
rcprelêntâ  avec  une  noble  véhémence  la  dureté  de  là  prilbn,  la  ty- 
rannique execution  de  (es  amis, les  injufiiccs  qu’on  lui (àifoit,  fon 
zèle  pour  le  bien  de  l’£fiat,&  conjura  (bn  Auditoire,  qui  ef- 
toit  de  plus  de'vingt  mille  âmes,  d'obliger  le  Dauphin  à lui  don- 
ner lâtisfâiaion.  Il  fut  afl'ez  hardi  pour  avancer  dans  fa  harangue, 
qu’il  avoir  droit  à la  Couronne  plus  que  le  Roy  qui  la  portoit,  • 

& que  l’Anglois  qui  y prétendoit.  La  bonne  mine  de  l’Orateur, 
qui  parla  plus  d’une  grande  heure,  (bn  éloquence  patetique  & les 
maux  qu’il  avoir  (bulTcns,  émurent  fi  fort  (ès  Auditeurs,  que  la 
plulpart  battant  des  mains,  lui  crièrent  qu’il  pouvoir  compter  qu’ils 
l’appuïeroient  en  tout,  & lui  feroient  rendre  julUce. 

Le  Dauphin  qui  harangua  aux  Halles  vingt  quatre  heures  apre's, 
n’eut  pas^e  mefine  fuccés,  tout  au  contraire,  il  ne  fut  quafi  point 
écoute , &:  bien  loin  que  les  faétieux  fe  rendilTent  à Tes  raifons , ils 
le  menacèrent  de  faire  pis  : de  forte  que  de  peur  d’eftre  arrefté , 
il  fut  contraint,  pour  leur  complaire,  d’accorder  au  Roy  de  Na- 
varre fix  Places  fortes  en  Normandie,  & de  réhabiliter  la  mémoi- 
re des  quatre  Seigneurs  qu’on  avoir  décollez  à Rouen. 

Le  Navarrois  leur  y fit  faire  do  magnifiques  funérailles,  Sc 
dans  leur  Orailbn  Funebre  qu’il  prononça  fur  un  Theatre  dans  le 
Parvis  de  la  Grande  Eglilê,  il  traita  le  Roy  de  Tyran,  le  Dauphin 
de  Fourbe  & de  Trailîrc,  & ces  quatre  Seigneurs  de  viéhmes  du 
bien  public.  Il  eut  beau  (aire  pour  (bulever  cette  Province  , bien 
loin  d’en  venir  à bout,  les  Gouverneurs  & les  Bourgeois  des  Vil- 
les qu’on  devoir  lui  rendre,  rcfiifcrent  de  le  recevoir. 

Les  Mutins  de  Paris  s’en  prirent  au  Dauphin,  ou  pluftoll  à fes 
Confidens;  & Marcel  Prevoft  des  Marchands,  fut  aflèz  infolenc 
pour  aller  avec  m^n  fone,  julqucs  dans  la  chambte  de  ce  Prin- 
ce , maflacrer  au  pied  de  fon  liÂ , le  Matcfchal  de  Normandie  & 
celui  de  Champagne..  Le  Dauphin  tremblant  pour  lui-mefme  i 
E6  quoi,  leur  dit- il,  en  <vouleX;Vous nu  Stng  de  Frnnce!  Il  n’en  eut 
que  la  peur , le  Prevoft  lui  donna  (bn  chapperon  pour  fauvegarde. 

Quelque  defir  qu’euft  le  Dauphin  de  fc  venger  de  ca.  outrage, 
il  (ceut  le  diftimuler,  jufques  a ce  qu’il  fuft  hors  de  Paris,  & qu’il 
euft  aftèmblé  alTcz  de  troupes  pour  l’aftîeger. 

Un  Peuple  criminel  cft  aufli  infolenc  tant  qu’il  ne  craint  point  la 
punition,  qu’il  cft  (bible  & timide,  quand  il  croit  la  voir  appro-  le  Oaiiphin  te 
cher.  Les  faétieux  épouvantez  de  l’orage  qui  les  menaçoit , dé-  * N*- 
puccrenc  au  Dauphin  pour  lui  demander  pardon  -,  mais  ce  Prince 
aianc  re'pondu  qu’avant  que  de  l’accorder,  il  vouloir  que  l'on  lui 
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livraR  douze  Bourgeois  qu’il  nommeroit,  le  Prevoft  des  Mar- 
chands 8c  rtichevin  Ronfac,  perfuadez  qu’ils  (croient  fans  doute  , 
du  nombre  des  douze  proictipts,  ne  (bngcicnt  plus  qu’à  (c  def- 
fendre. 

Ils  firent  fortifltr  les  endroits  les  plus  eipoicz,  8c  eferivirent  aux 
autres  Villes  pour  leur  demander  du  Iccours.  Pas  une  n’en  vou- 
lut donner,  ni  fe  joindre  aux  Parifiens  , qui  par  là ai’eurcnt  d’au- 
tre  rcITourcc,  que  d’appellcr  le  Navarrois.  *’*  '*’• 

Le  remede  fut  pire  que  le  mal  : les  troupes  de  ce  Prince  com- 
tnirent  nuitff  8c  jour  de  fi  grands  deforjres  à Paris,  que  les  Pari- 
fiens firent  main-balle  fiir  la  plufpart,  8c  le  chalTerent  enfin  lui- 
mefme  , au  grand  regret  de  l’Efcncvin  Ronlâc  Se  3e  Marcel  Pre- 
voft des  Marchands , qui  travaillèrent  fecreiement,  quand  l’émo- 
, tion  futappaifee,  à le  faire  revenir,  aimant  mieux  lui  livrer  Pa- 
ris , que  de  (c  voir  expolêz  à la  vengeance  du  Dauphin.  '' 

Le  complot  fut  fi  bien  conduit,  qu’il  eftoit  preft  de  riüflïr, 
fi  par  le  plus  grand  bonheur  du  monde,  des  Bourgeois  bien  in- 
tentionnez,  ne  l’euflcnt,  en  montant  la  garde,  éventé  une  heure 
devant  qu’il  (ê  devoit  exécuter.  Ce  pernicieux  deflein  leur  fit  tant 
d’horreur,  que  pour  prévenir  les  Séditieux,  ils  maflàcrcrcnt  le 
Prevoft , Se  ouvrirent  les  portes  au  Dauphin. 

Paris  n’en  fut  point  plus  libre , parce  que  le  Navarrois  vint 
l’aftîeger  incontinent,  pour  obliger  les  habitans,  par  la  force,  ou 
par  la  faim,  à lui  livrer  fon  Ennemi.  On  y manqua  bicn-toft, 
de  (cl,  de  bois  8c  de  pain;  8c  cette  grande  Ville  , avant  peut- 
eftre  cinq  ou  fix  jours,  euft  efte'  forcée  de  (ê  rendre,  fi  le  Roy 
de  Navarre,  à la  veille  d’en  eftre  le  maiftrc,n’euft  tellement  chan- 
gé tout  à coup,  que  fins  en  eftre  follicité,  il  offrit  la  Paix  au 
Dauphin , plus  en  fuppliant  qu’en  Vainqueur. 

Ce  changement  fut  regardé  comme  un  miracle  par  les  gens 
qui  ne  connoiflôicnt  pas  le  caraélcre  du  Navarrois  : homme  in- 
quiet  8c  inconftant,  qui  ne  fçavoit,  ni  garder  (â  foy,  ni  la  rompre 
à propos.  Cette  Icgereté  aida  à (àuver  la  France,  dans  un  tems 
où  le  Roy  d’Angleterre  fê  préparoit  à l’envahir.  .zTw’i- 

LeRoy  Jean  s’cnnuïant  fort  dans  (â  prifon,  avoit  promis  pour  en  J““”7 
fôrtir,de  céder  au  Roy  d’Angleterre  en  toute  (ôi^eraincté,  la  .Nor- 
mandic,  la  Xaintonge,  le  Poitou,  laGuicnne,  le  Maine,  l’An-  ïîèàiiïi. 
jou  , la  Touraine  , le  Pais  d’Aunix,  le  Perigprd,  le  Limoufin , le 
Ponthicu,  le  Boulonnois,  8c  généralement  tout  ce  que  les  Rois 
d’Angleterre  polfcdoicnt  en  deçà  de  la  mer  cent  cinquante  ans  au- 
paravant. Il  s’eftoit  encore  obligé  depaïcr  pour  (arançon,  en  deux 
termes , argent  comptant,  quatre  millions  d’écus  d’or  fin  de  la  for- 
te Monnoie  du  Roy  Philippe  de  Valois.  Conditions  qui  eftoient 
fi  dures , que  le  Dauphin  8c  les  Eftats  refuferent  de  les  ratifier. 

11  y a moins  lieu  d’eftre  furpris  d’un  fi  généreux  refus  , que  de  la 
foibicfle  qu’eut  le  Roy  Jean,  de  (buferire  à un  Traité  qui  le  dé- 
gradoit  en  quelque  forte.  Se  qui  enlcvoit  à la  Monarchie  (es  plus 
belles  Provinces. 
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Fniftn.  Le  Roy  d’Angleterre,  c’eftoir  toujours  Edouard  troifiétnc  , fut 
^ picquë  de  ce  refus,  que  des  que  la  Trêve  fût  expirée,  il  vint 
dclccndre  à Calais  la  veille  de  la  TouflTaints  avec  les  Princes  lès 
cnfâns,  & une  Armée  de  terre  de  cent  mille  hommes  effedifs, 
<y/»re.  Quyrij  |j  campagne  dans  un  mois  où  les  autres  Princes  ont 
couflume  de  la  finir.  Quoique  la  (àiibn  full  avancée , il  eull  pu  le 
prumctirc  tout  avec  des  troupes  lî  nombrtulcs  , fi  les  Places  de 
France  culTcnt  elfe  ou  moins  fortifiées,  ou  moins  pourvues  de 
munitions , ou  que  les  François  culTcnt  voulu  décider  par  une 
bataille  du  fon  des  deux  Nations;  c'ell  ce  que  le  Dauphin  n'avoic 
garde  de  hazarder.  Appliqué  à munir  les  principales  Villes  du 
Rotaume,  il  lailTa  courir  l'ennemi , & lui  abandonna  le  plat  Pais, 
qu’il  ne  put  fauver. 

Edoiiard  pilla  & brulla,  l'Anois  & le  Cambrefis,  la  Picardie  8c 
la  Champ.ignc , fins  entreprendre  aucun  fiege  , dans  l’impatience 
où  il  cfloit  de  venir  faire  celui  de  Rcirps.  SondelTcin  clloic  de  fe 
faire  (âcrer  dans  cette  Ville  avec  la  lâinte  Ampoule , erperant  que 
cette  Ondion  ferait  refpcdée  des  François , & ou  alors  ils  ne  fc- 
roient  plus  de  difficulté  de  le  reconnoilîrc jxiur  leur  Jloy.  Cette 
Ville  quoique  peu  fortifiée,  fut  fi  bien  dcftenducpar  l’Archevefi- 
que , nommé  de  Craon,  qu'Edoüatd  au  bout  de  lix  Icmaines  foc 
contraint  d’en  lever  le  fiege. 

De  Reims , Edoiiard  ravageant  la  Biie , vint  braver  le  Dau- 
phin jufques  aux  portes  de  Paris,  Sc  lui  offrit  de  terminer  la  guer- 
re par  une  bataille.  Le  fage  Dauphin  n’o^^là  que  là  patience  à 
rimpccuofité  d'Edouard,  8c  (ans  le  picquer,  ni  des  reproches , ni 
des  delfis  qu’on  lui  failbic,  il  demeura  clos  8c  couvert  à l’om- 
bre des  remparts  8c  des  murailles  de  cette  Ville. 

Edoiiard  dclèfperanc  d’attirer  le  Dauphin  en  raze  campagne  , 
n’ofimt  attaquer  Paris , dans  la  crainte  <^ue  Ibn  Armée,  fort  di- 
minuée parles  fatigues  d’un  hyver,  paffe  tout  entier en^marches 
8c  en  campemens,  n’achevaft  de  fe  ruiner  au  fiege  d’une  fi  gran- 
de Ville,  tourna  vers  la  Beaulic.  Son  intention  elloit  de  s’appro- 
cher des  bords  de  la  Loire,  tant  pour  faire  rafnilchir  lès  troupes, 
dans  un  Pais  aulfi  agréable  que  bon , que  pour  le  préparer , en 
cas  qu’il  lui  arrivait  quelque  échec , une  retraite  Icure  en  Bre- 
tagne. 

Telles  efloicnt  les  penfées  d’Edouard  quand  il  décampa  de  de- 
vant Paris , ne  voulant  entendre  à la  Paix  qu’aux  conditions  dures 
8c  honteulcs  aulquelles  les  Ellats  de  France  avoient  rcfole  de  fouf- 
ctire.  Deux  Légats  inutilement  le  prellbientde  fe  relalchcr,  rien 
ne  put , ni  toucher  Ibn  caur,  ni  vaincre  fon  ambition  ; il  fallut 
pour  cela  que  le  ciel  emplo’iaft  un  de  ces  prodiges  , qui  en  impri- 
mant la  terreur,  triomphent  de  la  fierté  des  hommes. 

L’Armée  Angloilê  citant  à la  vue  de  Chartres , il  s’éleva  tout 
à coup  un  orage  extraordinaire  , des  éclairs  furieux  8c  un  tonnerre 
épouvcntabic , jettetent  la  frai’eut  dans  le  Camp  ; le  vent  rcnverlâ 
les  tentes;  apres  forvint  une  gtefle,  fi  grollc  , à ce  que  l’on  dit, 

'J 


^,eRny<^’^n• 
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qu'elle  tua  huit  à neuf  cens  hommes , & trois  à quatre  mille  che- 
vaux. Tous  les  ioldats  crurent  petit  ; Edoiiard  lui-mefmc  eut  fi 
grand'peur,  qu’enviûgcant  cene  tempefte  comme  un  fëvere  chafi- 
timent  de  (à  trop  vaÂe  ambition  , & du  ravage  que  fts  troupes 
avoient  fait  de  tous  les  cortex , il  fe  tourna  vers  l'Eglife  de  Char- 
tres, ôc  promit  que  fi  Dieu  le  délivroit  d'un  danger  auflî  emi- 
nent , il  donneroit  la  Paix  à la  France,  à des  conditions  modé- 
rées. 

A peine  eut-il  prononce  fon  vtru,  que  tout  à coup  le  vent  cefla, 
le  Soleil  patut  , & le  ciel  reprit  fa  ferenité  , ce  qui  fut  regardé 
comme  un  miracle.  Le  péril  palTé,  Edoiiard  fit  par  politique  , ce 
qu'il  avoit  promis  par  timidité.  L'Armée  Angloife  eftant  dimi- 
nuée des  deux  tiers , le  Dauphin  en  ailcmblant  une , & les  Prin- 
ces Eftrangcrs  lui  oifrant  un  puiflânt  (êcours,  Edoiiard  crut  qu’il 
crtoit  tems  de  donner  les  mains  à la  Paix.  Elle  fe  fit  à Brettgni , 
hameau  à une  lieue  de  Chartres. 

Pais  de  Bre.  principaux  anicics  furent , qu'Edoüard  ne  prendroit  plus 

tiiny,  le  *.  la  qualité  de  Roy  de  France;  Qite  lui  & (es  fuccertèurs  auroient  poné  Kwt  ‘ 
en  toute  (buveraineté , la  Xaintonge,  la  Guienne,  le  Poitou  , la 
— Lâ — — Rochelle  & le  Pais  d'Aunix , le  Périgord  ,1e  Limoufin,  l'Angou- 

mois,  le  Roiierguc,  le  Qucrci , Calais  & fts  dépendances , avec  ir.it  par 
les  Comtez  de  Guifnes,  de  Boulogne  & de  Ponthieu;  Que  Jean 
païcroit  pour  fa  rançon  trois  millions  • d'écus  d'or , & qu'il  ne  fe-  ^7“^ 
roit  mis  en  liberté  qujpn  donnant  pour  Oftages , les  Ducs  d’An-  ”y"* 
jou  & de  Berry  fon  fécond  & troifiéme  fils,  le  Duc  d'Orlcans,  & lAngia. 
lôn  frere  unique  , quatre  autres  Princes  de  Ion  fang,  trente  Com- 
tes  ou  Seigneurs  de  marque  , & quarante  Bourgeois,  Içavoir  , 
quatre  de  Paris,  & deux  des’dix-huit  grofles  Villes  qui  furent 
nommées  dans  le  Traité.  Mo'icnnant  ces  conditions,  on  amena  *.  d«t.  a. 
le  Roy  prifonnier  en  grande  pompe  à Calais,  où  il  fut  échangé  monnoéc 
avec  les  Ortages.  . Jg»- 

Son  retour  en  France  y auroit  caufe  plus  de  joie , fi  profitant 
iout*"n  fr/n-  ^ dilgtaccs  , & fi  failànt  attention  fur  les  malheurs  que  (à  pri- 
ée, enneprend  fon  avoit  anirez  î Ces  Peuples,  il  en  eurt  efté  plus  prudent  & plus 
uneCioif.de  à leur  mifere.  A peine  y avoit-il  un  an  qu’il  eftoit  reve-  . , 

puisretouinc  nu  QC  Londres^  qua  la  pnerc  du  Roy  de  Chypre,  que  les  Turcs  f, 
il  meurt”’  vouloient  dépoüillet , il  fi  croifâ  pour  le  fccourir,  & pour  foire  la 
guerre  en  Egypte. 

On  eut  beau  lui  reprefènter  que  la  France  ertoit  épuifec  , & 
que  ce  feroit  une  imprudence  ; que  perfônnc  ne  lui  pardonnerait 
s'il  achevoit  de  la  ruiner  par  une  guerre  éloignée.  Guerre  d'une 
dépenfc  cffroiablc,  d'un  fucccs  incertain,  & toujours  fatale  aux 
Rois  fis  prédecefleurs  : il  vouloit  accomplir  fon  vœu,  & félon 
quelques  Hirtoriens , il  ne  fit  le  vo'iage  d'Angleterre  fur  la  fin  de 
l'année  ij6},  que  croiant  engager  Edoiiard  à ertre  de  cette  Croi- 
fode. 

Ce  ne  fut  point  pour  cela  , félon  d'autres  Hirtoriens,  que  le 
L-}l — Roy  Jean  pafla  à Londres,  mais  pour  y revoir  une  Dame , dont 
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les  attraits  lui  avoicht  aidé  à charmer  les  ennuis  de  fa  captivité. 
Une  troifiéme  opinion,  &;  la  plus  vrai-lèmblablc cft , que  Jean  ne 
fit  ce  voiagequedans  le  defirde  réparer  la  faute  d’un  de  Icsenfàns. 

Les  Ducs  d’Anjou  & de  Berri,  qui  clloicnt  en  oft.ige  à Lon- 
dres, aiant  eu  pcrmilTion  de  palTer  trois  mois  à Calais  , Te  premier 
s’évada,  & revint  à Paris  au  grand  regret  du  Roy  ion  Pete,  qui 
lui  en  fit  une  réprimendc  publique , & qui  lui  ordonna  de  repren- 
dre fur  le  champ  le  chemin  de  Calais.  Le  Duc  n’aiant  point  vou- 
lu obéir , le  Roy  pour  faire  connoifire  combien  il  delâpprou- 
voit  c«te  infidélité  , prit  le  parti  de  retourner  à Londres. 

Il  y fut  receu  avec  magnificence,  comme  un  Roy  qui  rendroic 
vifiie  à un  autre  H oy  de  fes  voifins , & non  comme  un  Prilbn- 
nierqui  iroit  le  remettre  entre  les  mains  de  Ion  vainqueur.  Edouard 
& fa  Cour  s’efiudicrent  à le  divertir  : ce  ne  furent  que  jeux , que 
fpcéfaclcs , féllins , catoulcis.  Au  bout  de  deux  mois  de  continuel- 
les ré|OÜilTances,  Jean  tomba  malade,  Sc  mourut  à Londres  le  g. 
Avril  I5C4.  dans  le  Palais  de  la  Savoye.  Son  corps  fut  apponé  à 
Saint  Denis. 

Je  ne  Içai  d’où  vient  on  l’a  fur  nommé  le  Bon,  fi  ce  n’cftà  cau- 
* iè  de  la  facilité  qu’il  y avoit  à le  tromper  ; du  relie , bien-loin 

. d’cllrc  humain,  il  elloit  fougueux  & cruel , pardonnant  rarement, 
toujours  a rt^rct.  C’eftoit  un  des  plus  braves  hommes  de  ion  tems 
& un  des  plus  opiniallrcs , homme  franc , candide , véritable,  in- 
violable oblêrvateur  de  fa  parole.  C’ell  à lui  à qui  on  fiiit  dire 
ce  mot  héroïque  ; ji  U vérité  gj  U bonne-fty  efloient  burnties 

du  refie  du  monde,  elles  devraient  Ji  retrouver  dons  U bouche  des 
Rois.  i ^ 

Sous  ce  malheureux  Reçne , la  France  fut  affligée  de  toute  forte 
de  ileaux  ; d’une  pelle  qui  fit  mourir  le  tiers  de  les  habitans  ; d’une 
famine  qui  ruina  les  autres  j d’une  cruelle  guerre,  «nt  inteiline, 
qu’cHranccrc.  La  Paix  faite,  les  Soldats  fe  mirent  à voler  j ces 
Bandits  le  firent  des  chefi , & formèrent  de  petites  armées. 

La  plus  confidcrablc  ciloit  celle  d’un  Arnoul ^cnolle , qui  Ce  fii- 
foit  appelles  V Archiprefire , & quelque  ConVAmide  Dieu, & -l'Enne- 
mi des  Hommes.  Ce  chef  de  voleurs  entra  dans  le  Comté  d'Avi- 
rrmpn.  guon , & obligca  le  Pape  pour  fo  racheter  du  pillage,  a lui  païcr 
* comptant  quarante  mille  écus  d’or  , à lui  donner  l’abfolution  des 
Ccnlures  lancées  contre  lui  -,  à le  faire  manger  à là  table  , & à lui 
rendre  autant  d’honneurs  que  l’on  en  rend  à Rome  aux  Princes 
Souverains.  On  ne  peut  exprimer  le  mal  que  firent  ces  Brigands. 

Un  autre  fléau  fut  le  luxe  des  gens  de  la  Cour.  Qui  le  croiroitî 
Le  lu:.  : fut  porté  à l’excès  au  milieu  de  tant  de  miforcs  -,  on  ne 
voïoit  que  ibmptueux  repas,  que  chapperons  de  toile  d’or,  &: 
qu’habits  chamarrez  de  dentelles  & de  broderie.  Pour  fournit  à 
cette  dépenfo  il  n’y  a forte  de  tyrannie  que  la  Nobleilc  n’exerçaft. 
fur  les  Peuples  de  la  campagne. 

Crao».  Ces  pauvres  gens,  battus,  pillez,  courrus  comme  des  belles  lâu- 
^ n’aïant  plus  d’autre  retraite , que  les  bois  , cavernes  ic 
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marais , s'attroiipcrcnt  en  quelques  endroits  pour  exterminer  I.! 
Nobldic,  & firent  de  fi  grandes  cruautez , que  les  Gentilshom- 
mes de  tous  Pais,  Frantjois,  Anglois,  Navarrois  fe  joignirent  pour 
les  mettre  en  pièces.  Cette  fêdition  fut  appcllée  U Jtcqueric , par- 
ce que  les  Gentilshommes,  loriqu’ils  pilloient  le  Païfan,  l’appel- 
lojcnt  par  dérifîon  , Jacque-bos-bomme. 

De  fa  confùfion  où  toutes  chofes  avoient  cflé  fous  ce  malheu- 
reux Régné,  s'enfuivirent  de  grands  changemens  dans  la  forme 
du  Gouvernement.  Jufques-là  , ce  n’eftoit  point  le  Roy  qui  fâi- 
fbit  les  Impofitions)  lorfqu’il  demandoit  des  fuhfides,  les  Eftats 
lui  en  accordoient  à proportion  de  fes  befoins  ; & l'argent  qui 
cnprovcnoit  cfloit  rccÉu  & depenfe  par  des  Officiers  qu’ils  nom- 
moient  : de  là , vient  le  nom  A’Ejhts,  qu’on  donnoit  àccs  Officiers. 
Depuis  les  guerres  des  Anglois , les  befoins  cftant  plus  frequens , 
l’Affiimblée  des  Eftats  plus  rare , & les  Particuliers  moins  jaloux 
de  maintenir  les  droits  du  Public , le  pouvoir  de  mettre  des  Im- 
polis demeura  infenfibicment  à la  diferetion  du  Prince. 

Ce  fut  encore  fous  ce  Regnequ’on  commença  d'abolir  les  guer- 
res privées  ; Jean  les  fufpcndit  jufqucs  à la  Paix  generale  , & de- 
puis, il  les  deftendit,dans  la  crainte  qu’elles  ne  troublaftcnt  la  tran- 
quillité de  l'Eftat. 

C’eft  le  premier  de  nos  Rois  qui  ait  eu  une  garde  ordinaire; 
nouveauté,  qui  fit  murmurer  tous  les  Grands  , lefquels  ne  pou- 
voient  fbuffrir  qu’il  demeuraft  armé,  pendant  qu’ils  ne  l'eftoient 
pas. 

C’eft  lui  encore  qui  a inftitué  la  Chevalerie  de  tEfloilt , Ordre 
Militaire,  qui  s’avifit  fi  fort  par  le  peu  de  mérité,  & par  la  mul- 
titude des  gens  à qui  il  fût  donnné,  que  Charles  V.  Pabandonna 
aux  Archers  du  Guet  de  Paris , 5c  au  Chevalier  qui  les  com- 
mande. 
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CHARLES  V 

D I T 

L £ SAGE. 

EAN  laifTa  le  Roïautnc  dans  un  li  pkoïable  cHat, 
que  Cl  Charles  raifné  de  fes  fils  n avoir  eu  plus  d’elpric 
& plus  de  conduite  que  le  Pere,  la  Monarchie  feroic 
tombée. 

Charles  en  moins  de  dix  ans,  reAablit  l'ordre  dans  les  Finan- 
ces, la  difcipline  parmi  les  troupes,  la  (êurcté  dans  les  grands  che- 
mins , l'abondance  & le  repos  dans  les  Villes  & à la  Campagne. 

Quoiqu'il  n'cuA  pour  la  guerre  qu'un  talent  médiocre,  il  n'y  a 
guère  eu  de  Prince  qui  air  fait  de  plus  grands  Exploits.  Sa  pru- 
dente lenteur  & fes  mefuresconcenées , embaraderent  plus  Edoiiatd 
III.  & le  Prince  de  Galles,  les  deux  Héros  de  l'Angleterre  , que 
n'avoient  fait  depuis  trente  ans,  le  courage  de  Philippe  VI.  ni 
l'Htipctuoliré  de  jean,  ni  tant  d'Arméesnoinbreulcs,  que  ces  deux 
Rois  avoient  levées  : Tant  il  cA  vrai  , qu'on  vient  à bout  des 
grandes  choies , plus  par  l'adrcilc , que  par  la  force  ; & que  fouvent 
te  gain  des  batailles , cA  moins  l'eAct  de  la  bravoure  des  gens  de 
guerre  qui  les  donnent,  que  de  la  lage  difjiontion  du  cabinet. 

Charles  V.  a cAé  fumommé  le  Sage  ; & certes  à très  juAc  titre  -,  Tairai  Jt 
car,  il  l'cAoit  en  effet,  autant  par  temperamment,  que  par  refle-  Cbail«v. 
xion  : homme  d'un  grand  fens , dévot  fans  oAcntation , prudent 
fans  fineffe,  diligent  & vif  iâns  empreffement,  toujours  attentif 
aux  démarches  de  fes  Voifins,  & aux  beibins  de  fon  EAat  ; ad- 
mirable dans  le  choix  de  les  Officiers,  n'emploïant  que  des  gens 
de  mérite,  ne  les  cmploïant  que  félon  leur  ulent.  Autant  que  le 
Pere  eAoit  précipité  & indilcret  dans  fa  vengeance,  autant  le  fils 
cAoit-il  maillre  de  ion  reffentiment  : heureux  prefages  de  la  prof' 
perité  du  Régné. 

Le  Roy  de  Navarre  a'iant  recommîncé  la  guerre  , ibus  pre-  Guerre  eon- 
texte  de  fes  prétentions,  fur  la  Brie  & fur  la  Champagne , il  en 
fut  auffi-toA  puni.  On  lui  enleva,  Mance,  Mculan  & pluiîeurs 
autres  fortereffes  qu'il  avoit  le  long  de  la  Seine.  De  plus , ià  pe- 
rle Armée  qui  cAoit  en  marche  pour  les  reprendre,  fiicdcffaite 
entièrement,  entre  Evreux  & Vernon  , près  du  Village  de  Co- 
cberel.  Elle  cAoit  compolèc  de  fept  cens  hommes  d'armes , de 
trois  cens  Archers  à cheval  & de  cinq  à fix  cens  Fantaffins,  Gaf. 
cons.  Normands  & Navarrois.  Le  General  de  cette  Armée,  el- 
toit  Jean  Sire  de  Crvir/Ir , homme  fameux,  fous  le  nom  de  Cap- 
tai de  Buch. 
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L’Armée  Françoife  eftoit  de  cinq  cens  Gendarmes , d’environ 
quatre  cens  A rehers  ic  d’un  peu  plus  de  gens  de  pied.  Elle  eftoit  com- 
mandée par  Bertrand  du  Gue/clin  Breton , déjà  fort  renommé , qui 
fit  voir  en  eette  Journée , qu’il  fçavoit  également  bien  emploïer  la 
ruze  ou  la  force. 

Les  Ennemis  cftoient  campez  fur  une  eolline  aftez  roide , ai'ant  r,„çm. 

May.  ' **  ^ Isur  droite  , & des  ravines  à leur  gauche  ; ils  ne  man- 

>364-  ^noient  de  rien  , les  Pa'ifins  des  environs,  Sujets  du  Roy  de  Na- 

varre , à eaufè  de  fon  Comté  d’Evreux , fourntftbicnt  tout  en  abon-  ms  '’«■ 
dance. 

Les  François  campez  dans  la  Plaine , a cent  cinquante  pas  de  là , 
n’avoient  du  pain  que  pour  deux  jours,  ils  manquoient  de  vin  & 
de  viande  ; ce  qui  donna  oceafion  au  General  des  Ennemis,  de 
Elire,  au  pied  de  El  montagne,  drefler  quantité  de  tables,  où  il  y 
avoit,  du  pain  & du  vin,  de  la  volaille,  des  jambons , pour  tous 
ceux  qui  en  voudroient  prendre.  Il  croïoit  que  bien  des  Fran- 
çois venant  à fe  deftacher  pour  rafTafier  leur  Eiini , il  defferoit  ai- 
fément  le  refte;  mais  pas  un  ne  fc  débanda. 

Les  Navarrois  cftant  [loftez  en  lieu  fi  avantageux , qu’on  ne  pou- 
voit  aller  deux  fans  eftre  battu,  le  General  François,  pour  les  en 
faire  déloger,  feignit  de  Ce  retirer  vers  les  deux  heures  apres  mi- 
di. Quoique  otdinaiicmcnt  on  courre  plus  ou  moins  de  rifquc  , 
à faire  retraite  en  plein  jour  en  ptclence  d’une  Armée  plus  forte , 
cette  manœuvre  rcüftît. 

Les  Navarrois  dcfcendiicnt  de  leur  montagne , à deftein  de  don- 
ner fur  l’arricrc-garde.  Alors  les  troupes  Françoilês,  qui  commen- 
çoienc  à dehlcr,  rebrouftêrcnt  auftî-toft  chemin  : on  le  battit  avec 
valeur  & avec  im  fucces  égal , jufou’à  ce  que  deux  cens  hommes 
d’armes,  qui  par  ordre  de  du  Guefclin , avoient  fait  un  fort  grand 
détour,  pour  venir  fondre  par  derrière,  chargèrent  en  queue  & en 
flanc,  avec  tant  d’impetuoiité,  que  les  Ennemis,  qui  cftoientlas,  • 

& qui  fc  trouvoient  entre  deux  fcux,  furent  enfoncez  de  touscoftez. 

Il  en  demeura  fur  la  place,  mille  à onze  cens.  Gendarmes,  Ar- 
chers ou  Fantaftins , le  refte  fut  pris  ou  difoerfe.  Le  plus  illuftre 
des  Prifonniers , fut  le  Captai  leur  General.  Il  n’y  a guère  eu  de 
bataille  où  les  troupes,  de  cofté  & d’autre,  aient  mieux  fait  qu’en 
celle-ci , parce  que  c’eftoient  tous  hommes  d’élite , & qui  combac- 
toient  plus  pour  la  gloire, "que  pour  le  butin.  * 

Cette  viûoire  inopinée  caufa  d’autant  plus  de  joie,  que  les  Fran- 
çois depuis  trente  ans,  avoient  toujours  efte  battus,  & qu’elle  ne  leur 
coufta  que  cinq  cens  hommes  tuez  ou  bleftèz.  Elle  n’eut  pointd’au- 
tre  fuite,  que  d’humilier  le  Navarrois,  parce  que  les  affaires  de 
Bretagne  obligèrent  le  Roy , de  tourner  fes  armes  de  ce  cofté-là. 

^Guerre  en  la  guerre  y cftoit  plus  allumée  que  jamais,  entre  le  jeanede  Mont- 
rcuj-ne.  ^ Charles  de  Blois , foni  de  la  "Tour  de  Londres,  en  donnant 

les  fils  en  oft.ige.  Nous  l'avons  déjà  dit.  Montfort  & de  Blois  pré- 
tendoient  à ce  beau  Duché  j l’un  du  chef  de  fon  Perej  l’autre  aux 
droits  de  Et  femme. 

Montfort 
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Montfort  devenu  brave , par  les  exemples  de  là  Mere,  Ar  habile 
par  les  conlêils,  avoir  pris  les  meilleures  Places  , gagné  le  Clergé, 

&.  la  NoblelTc,  A: force  Ion  Compétiteur,  àconlèntir,  que  la  Bre- 
tagne fijft  partagée  entre  eux  deux.  D’un  Duché  on  en  eull  fait 
deux  : Nantes  auroit  efté  la  Capitale  de  Montfbrt,  Ac  Rennes, 
celle  de  Blois;  mais  la  femme  de  celui  ci , n'aiant  pû  le  relbu- 
dre  à ceder  la  moitié  de  ce  qu'elle  croïoit  lui  appartenir  tout  en- 
tier, il  fallut  reprendre  les  armes,  Ac  mendier  de  nouveaux  Ic- 
cours.  Montfbrt  en  eut  d'Angleterre;  de  Blois  en  reçut  de  Fran- 
ce : du  Guelclin  lui  mena  près  de  deux  mille  hommes  de  vieilles 
troupes. 

Montfbrt  alliegeant  Aurai , de  Blois  marcha  au  lècours.  Les  plus  Bauillt  d'Aà. 
' braves  hommes  qui  fuHcnt  alors , François  , Anglois  ou  Bretons , 

^ trouvèrent  à cette  bataille.  L’Armée  de  Montfort  eftoit  de  i5<S4i 

,.tn.  cr  Icizeccnshommcsd’ArmesAcdehuitàncufecns  Archers.  Celle  de  ' 

Charles  de  Blois  eftoit  de  deux  mille  cinq  cens  Gendarmes  Ac  de 
mil  à douze  cens  Archers.  Les  deux  Chefs  cftoient  rélblus  de  pé- 
rir ou  de  vaincre  en  cette  occalîon  , n'ignorant  pas  que  les  Bre- 
tons de  l’un  Ac  de  l’autre  Parti,  cftoient  convenus  entre  eux,  que 
pour  mettre  Un  à cette  guerre  , qui  les  tui'noit  tous,  on  tuëroit 
celui  des  deux  Princes  qui  fuccomberoit  dans  le  combat.  Avec 
des  rélblutions  li  dclêlperées , la  bataille  ne  pouvoit  cftre  que  fort 
fànglante. 

La  Viiftoire  balança  huit  heures  avant  que  de  le  déclarer  pour 
> Montfbrt,  à qui  elle  demeura  toute  emiere.  Charles  de  Blois  fou 
concurrent  vaincu  Ac  pris  ptilbnnier , fut  tué  quelque  tcms  après 
par  un  Officier  Anglois,  qui  lui  donna  dans  la  bouche  un  fi  fu- 
rieux coup  de  dague , qu’elle  Ibnoit  beaucoup  hors  du  cou.  Il  fut 
fiait  regreté  du  Peuple , parce  qu’il  eftoit  doux  Ac  honnefte  Ac  cha- 
ritable envers  les  pauvres.  Il  eftoit  fi  dévot  qu'il  ne  quitcoit  pres- 
que point  la  haire  ; d’où  vient  que  les  Courtilàns  difoient  qu’il 
eftoit  plus  propre  à en  faire  un  bon  Religieux  qu’un  Prince  Ac  un 
Capitaine. 

Sa  veuve  demanda,  de  nouveaux  lècours  à la  France;  on  lui  en 
promit,  pour  ne  la  point  defelpercr  ; mais  l’intercft  du  Roy  n’ef. 
tant  plus  de  la  Ibuftenir,  on  n’eut  garde  de  lui  en  donner.  La.vic- 
toire  d’Aurai  avoir  lî  fort  changé  les  ebofes , que  dans  la  craiute 
que  le  Vainqueur  ne  rendift  Hommage  aux  Anglois,  le  Koy  bien- 
loin  de  l’aigrir,  lui  envoïa  trois  Grands  Seigneurs , pour  le  difpo-  * 

fer  à la  Paix.  Monfbrt  y donna  les  mains,  parce  que  les  Peuples  pS'uVfc 
la  vouloient.  Par  le  Traité  fait  à Guerrande  , il  demeura  Duc  de  ogne. 
Bretagne , à condition  que  s'il  mouroit  fans  lailTer  de  pofterité , 

Je  Duché  palTeroitauxenfansde  fon  Concurrent. 

La  Paix  de  Bretagne  obligea  le  Roy  de  Navarre  à faire  prom- 
cementla  lîenne,  pour  ne  pas  eftre  enveloppé,  d’un  collé  parle 
Roy  de  France , Ac  de  l’autre, par  le  Roy  d’Arragon , qui  mena- 

çoir  de  l’attaquer.  De  ce  double  Traité  naquit  une  guerre  plus ^ 

dangereufe  que  celles  qu’on  vçnoit  d'éteindre. 
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ClurlM  V.  La  Paix  avoit  faic  des  faincans  & des  vagabonds,  qui  ne  pou- 
ftic  pai&t  Ici  voient  plus  fubfifter  qu'en  retournant  à la  charrue , d'où  la  guerre 
c«»>-  ]pj  jyQjj  La  vie  de  foldat  eut  pour  eux  plus  de  charmes,  que 
rirc.jufccours  la  Vie  dure  de  la  campagne  ; ils  s attroupèrent  pour  piller,  & le 
**'  Commandans  des  ’OfEciers  de  qualité  & de  répu- 

llit  ccùc'cOT.  tation,  qui  n'aïant  ni  bien  ni  emploi,  n'eurent  point  honte  de  Ce 
roMci  Picrtc  mettre  à la  telle  de  ces  Brigands.  Ces  bandes  de  Voleurs , compo- 
' ' ' ' fées  de  Soldats  de  toutes  nations , prirent  le  nom  àeCrundes  Com- 
pagnies. Elles  firent  une  Ligue  entre  elles , & en  fc  feparant  pour 
vivre  plus  commodément,  elles  convinrent  de  lë  réunir  dès  qu'on 
en  attaqueroit  aucune. 

Le  mal  croillliit , les  meilleures  Provinces  elloient  en  proie  à 
CCS  Brigands,  fans  que  le  Roy  pull  y remédier;  fon  unique  ref- 
lou ce  pour  les  faire  Ibrtir  du  Roïaume,  fut  de  négocier  avec  les 
Chi.fs , par  le  moïen  de  du  Guclclin  , ftere  d'armes  de  beaucoup 
d entre  eux.  L'argent  que  du  Guelclin  répandit  à propos,  fon  élo- 
quenee  martiale  , les  railbns , prefens  & promcilcs , l'efperancc 
d un  plus  grand  butin  , la  crainte  d'eftre  taillez  en  pièces  fi  Ic^Roy 
Icvoit  une  Armée , ou  fi  le  peuple  entrant  en  furie , venoit  à pren- 
dre les  armes,  déterminèrent  les  foldats  & les  Chefi  de  ces  com- 
p.ignics  a palier  fans  cclTe  en  Efpagne , Ibus  la  conduite  de  jju 
Guelclin , qui  promit  qu'on  leur  fourniroit  de  quoi  les  mettre  en 
. équipage. 

A/pbjnfe  XI.  Roy  de  Callillc,  avoit  eu  de  là  femme  Pierre, 
qui  lui  fucceda,  & d'une  Maillrellè,  cinq  autres  fils,  dont  l'aifné 
^pellé  H easy , elloit  Comte  de  Ttiftcmate.  Pierre  fut  à bon  droit 
fiirnommé  le  Cruel. 
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De  la  maniéré  qu'on  en  parle , c'elloit  un  monllre  & un  tyran , 
qui  avoit  fait  mourir, deux  de  fes  frères  naturels,  la  Comtefle  leur  '• 
mere , la  Reine  la  femme  , PrinceUè  aulli  vcrtueulê  que  belle  Cmimua. 
fille  de  Pierre  Duc  de  Bourbon , & faut  de  la  Reine  de  France  ,’ 
dix  Seigneurs , qui  n'elloient  coupables  que  d'avoir  de  l'argent 
comptant , & plus  de  deux  mille  autres  gens  de  differentes  profèf- 
fions  homme  fans  foy  ni  loy  , Chrellien  de  nom , Mahometan 
“Ifivoit  impunément  le  bien  du  pauvre  & du 
riche;  homme  perdu  de  débauchés  , & mii  avoit  violé  quantité 
de  femmes  & de  filles;  fes  inhumanitez,  les  violences , fes  iniufli- 
ces  aiant  foulevé  les  Peuples , Henry  fe  mit  à leur  telle.  Pierre 
par  fa  diligence  diffipa  ce  premier  orage,  qui  fut  bien-toll fuivi 
d un  autre. 


Henry  lôn  concurrent  elloit  venu  en  Franec  demander  du  fe- 
cours  au  Roy,  qui  lui  en  promit,  parce  que  c'elloit  une  occafion 
dcchalletdu  Roiaumc  les  grandes  compagnies.  Henry  accompa- 
gne de  du  Gucfclin  palTa  en  Callillc  avec  ces  troupes  de  Brigands . 
qui  Liiloicnt  plus  de  vingt  mille  hommes.  ° 

A fori  arrivée,  la  Noblelfe  & les  Villes  fe  déclarèrent  en  fa 
taveiir,  de  lorte  qu'en  moins  de  trois  mois  ect  heureux  Ballard 
que  la  naiflince  illégitime  avoit  éloigné  du  Thtofnc , y monta 
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fins  tirer  l’cpéc.  Il  fut  couronné  à Burgos,  apres  quoi  il  rccom- 
penfâ,  en  Charges,  en  Terres  ou  en  argent  du  Guciclin  & les  plus 
célébrés  des  Chefs  des  grandes  Compagnies  ; puis  croïant  n'avoir 
rien  à craindre , parce  que  le  T^ran  s'eftoit  eiifiii , il  congédia  ces 
Compagnies,  de  peur  qu'elles  ne  lui  fiiiTent  à charge,  & ne  retint 
que  quinze  cens  Gendarmes  : précaution  qui  lui  fut  funcflcj  car, 
ces  Compagnies  licentiées  prirent  parti  contie  lui,  & fervirent  peu  • 

de  tems  pre's  à lui  oller  une  Coutonne , qu'elles  venoient  de  lui 
.procurer. 

T,rf.n  Pit^fe  le  Cruel  s'clloit  fauvé  en  Portugal,  fle  de  là  en  Guienne, 

•.  t)i.  cfpcrant  que  le  Prince  de  Galles,  qui  y hilbit  là  rélîdence  depuis 

que  le  Roy  fon  Pere  lui  avoir  donné  ce  Duché , ne  manqufroit  à ^ 

le  lecourir  dés  que  la  France  protegeoit  Henry.  Les  malheurs  de 
Pierre  couvrirent  (es  crimes , ion  lort  fit  pitié  au  Prince  de  Gal- 
les; d'ailleurs,  s'il  y avoit  peu  d’honneurà  reftablirun  Roy  Tyran,  " 

ilyen  avoit  beaucoup  à conquérir  un  grand  Roiaume.  Le  Prince  ne 

put  rélîflcr  à la  peniée  fiateulè  de  Ibumettre  l'Efpagnc,  apres  avoir  ' 

vaincu  la  France,  il  promit  de  le  teftablir,  & de  marcher  en  per- 
ibnne  à cette  expédition. 

Les  grandes  Compagnies  que  Henry  avoit  congédiées,  accou- 
rurent de  toutes  parts  pour  fetvir  fous  le  Prince  Anglois , qui 
faifoit  l'admiration  & les  délices  des  gens  de  guerre.  Ses  maniérés 
Icsavoicnt  charmez,  & la  confiance  qu'ils  avoient,en  fa  prudence, 
en  fon  courage  & en  (à  grande  expérience , les  flatoit  de  n'eftre 
point  dcflâits,  tant  qu'ils  combattroient  fous  fos  ordres. 

Il  pallâen  Eljragne  avec  trente  mille  hommes,  l'Armée  du  Roy 
Henry  eiloit  de  moitié  plus  forte.  Du  Guciclin  qui  la  comman- 
doit,  donna  un  fort  bon  conicil , mais  malheurcufement  fon  advis 
ne  fût  point  fuivi.  Henry  ellant  campé  dans  un  endroit  inaccelli- 
ble , il  n'avoit  qu’à  y demeurer , & y attendre  en  patience  que  la 

faim  & les  maladies  eufient  deifait  les  Ennemis.  Ce  Prince  aïant  c 

tout  à craindre,  s'il  venoit  à perdre  la  bataille,  & prcfque  rien  à ■ , { 

eipercr  en  la  gagnant,  du  Guefolin  le  conjuroit  de  l'éviter;  mais  I 

les  jeunes  Officiers  lui  coniêillant  de  la  donner  , il  iuivit  le  me-  ' j 

chant  advis,  fins  penfor  qu’il  avoit  alfairc  à des  troupes  viétorieu- 
fos,  commandées  par  un  Prince,  habile,  vaillant  & heureux. 

Ut.ut-  La  bataille  fo  donna  prés  de  la  Ville  de  Naiairttte.  Ce  ne  fut  * 

point  un  combat , mais  une  déroute.  Les  ircres  de  Henry  aïant  fuï  Efpâsnr,'/î. 
dés  le  premier  choc,  toute  l'aiHegauche  les  fuivit.  La  droite  ébran-  A«iii. 
lée  par  ce  mauvais  exemple , ne  fit  pas  grande  rcGilance.  Hctiry  i } c 7. 
fo  (auva  lorfqu'il  vit  tout  defefperé.  Du  Guciclin  fouilint  plus  long 
tems , à la  fin  il  fallut  fe  rendre  ; de  foixante  mille  hommes  qu’a- 
voit  Henry  dans  fon  Armée  , il  y en  eut  huit  mille  de  tuez, 
le  reile  iè  difpcriâ,  ou  fut  neïé  dans  l’Ebre  en  voulant  le  palier 
avec  trop  de  précipiution.  Cette  viûoirc  reftablit  Pierre  lur  le 
Throfne. 

Une  Cl  grande  aélion,  entrcprilë  par  vanité , fut  païée  d'ingra- 
titude. Des  que  le  Tyran  n’euft  plus  befoin  du  iccours  du  Prince 
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de  Galles  ; il  fc  plaignit  des  Anglois , te  les  lailTa  manquer  de 
tout.  Quelques  reproches  qu’on  lui  en  tift  , il  ne  changea  point 
de  conduite,  jufqucs  à ce  que  les  maladies , les  chalcuts  , les  mau- 
vaifes  eaux  cuiTtnt  conttaint  le  Pripce  de  Galles  à tcpaiTct  les  Py- 
rennees. 

L'Ingrat  ne  joüit  guère  de  fa  bonne  fortune  ; fes  nouvelles  in- 
humanitez  irtitetent  tellement  fes  Peuples , qu'ils  rappellerenc  '• 

Dom  Henry,  qui  eftoit  venu  en  France  implotet  le  Iccours  du 
Roy.  Charles  Cinquième  eftoit  alors  en  eftat  de  lui  en  donner  , ■ 
aiantparla  vigilance,  & par  fi  fage  Economie,  réparé  prefque 
tout  le  mal  que  les  dilgraccs  de  fon  Pere  avoient  caufe  dans  le 
Royaume.  La  campagne  eftoit  repeuplée,  les  terres  cultivées,  le 
commerce  florillinti  èc  tj^uoique  le  Royeuft  fupptimé  une  partie 
des  Impofts  , il  avoit  toujours  de  l'argent , parce  qu'il  f^avoit  le 
ménager,  ne  failànt  que  peu  de  dépenfè  , & prenant  lui  mcfme 
le  loin  de  faire  compter  les  Officiers  qui  manioient  les  deniers 
publics. 

L'intcrcft  de  la  France  cftant  d'entretenir  la  guerre  civile  en 
Efp.ignc,  Charles  fournit  à Dom  Henry  , de  l'argent , des  vivres 
& des  hommes.  Avec  ce  renfort  qui  fut  conduit  par  du  Gucfclin  , 
nouvellement  forti  de  prifon,  Henry  rentra  en  Caftille,  & diffit 
Pierre  le  Cruel  à la  bataille  de  Montiel. 

Pierre  s'enfuit  dans  un  Chafteau , où  il  fut  bien  toft  inverti. 

Par  là,  réduit  à le  rendre,  ou  à mourir  de  faim,  il  en  Ibrtit  de 
nuit.  Un  Officier  qui  l'arrefta,  promit  de  lui  fauvet  la  vie;  mais 
au  moment  que  Pierre  fut  dan#  latente  de  l'Officier  , arriva  Dom  M.  <*. 
Henry  , efeotté  de  cinq  ou  fix  Braves.  Pierre  le  jetta  fur  lui  & le 
terraU'a;  à la  fin  avec  un  peu  d'aide, Henry  reprit  le  deflus,  & pion- 
■ gea  fon  poignard  dans  le  loin  de  fon  ennemi. 

Cette  cataftrophe  termina  la  guerre  d’Elpagnc.  Tout  fubit  la 
Loy  du  Vainqueur,  il  ne  fut  point  ingrat,  comme  l’avoit  efté 
le  Cruel  ; il  s’allia  avec  la  France , autant  par  reconnoilfance  que 
par  interefti  & lorfqu’clle  fut  rentrée  en  guerre  avec  les  Anglois, 
ce  qui  arriva  quelques  mois  apres,  il  envola  à fon  fccours  une 
Armée  de  terre  & une  de  mer. 

Le  Prince  de  Galles  a'iant  mis  un  nouvel  Impoft  fur  tous  les 


c'ate  la  guctit  Pa'ilàns  de  Guienne  , les  Païfans  s’en  plaignirent  a leurs  Seigneurs,  *«• 
&'a{"utfà'i  ^ ceux-ci  avec  chaleur,  non  feulement  au  Prince  lui  - mefme , 

1 gia»J  encore  au  Roy  d’Angleterre  ; & fur  ce  que  le  Pere  & le  fils 
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rcfufcrentopiniaftrémcnt  d’oftet  le  nouvel  Impoft,  beaucoup  de 
ces  Seigneurs  porierem  leurs  plaintes  au  Roy  de  France  , & lui  de- 
mandèrent du  Iccours,  promettant,  s’il  leur  en  donnoit , de  le 
reconnoiftre , comme  ils  faifoient,  avant  le  Traité  de  Bretigni , 
pour  leur  Souverain  légitimé.  Quoique  Charles  Cinquième  pa- 
ruft  fioid  8c  mefme  indolent , il  n’en  eftoit  pas  moins  ambitieux, 
moins  ferme  ni  moins  vigilant  : l’occafion  eftoit  fi  belle  de  ren- 
trer dans  tous  les  Pais  qu’on  avoit  cédez  aux  Anglois , qu’il  ne 
crut  pas  devoir  la  manquer. 
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Autant  qu’Fdoüard  Roy  d’Angleterre  avoit  efté  dans  /bn  jeune 
âge,  aflif,  fâge,  vigoureux, autant  depuis  ià  vicilIcfTe  cftoit  il  de- 
venu , voluptueux , mou  .cfFcminé.  Le  Princede  Galles  fon  fils  ai(né, 
n'eftoit  plus  en  cftat  d’agir  ; un  poilbn  lent  que  Pierre  le  Cruel 
lui  avoit  donné  en  Caftillc  pour  rccompenfe  de  fes  fcrviccs,  ou 
félon  d’autres  Hilloriens , une  hidropilie  l’avoic  fait  tomber  en 
langueur!  Les  troupes  viélorieulcs  qu’il  avoit  ramenées  d’Efpa- 
gne,  l’avoient  quitté  faute  de  paie.  Il  y avoit  en  Angleterre  quan- 
tité de  Mccontens,  qui  elloicni  prefts  de  le  révolter  : Conjonflu- 
rcs  d’autant  plus  licureufcs  que  Charles  le  trouvoit  très  en  cflat 
d’en  profiter. 

H avoit,  de  l’argent , des  Minifires  fages  & habiles , du  crédit 
chez  les  Eftrangers,  des  amis  & des  Efpions  jufqucs  dans  le 
Confl'il  d Edouard  -,  des  liafons  clfroites  , tant  avec  l'Empereur, 

Fniftrt.  qui  s’engagea  â lui  fournir  autant  de  troupes  qu’il  lui  en  faudroit , 
qu’avec  le  Roy  d’Ecofle,  qui  promit  de  faire  diverfion. 

Ces  mefures  prifes  avec  fagefle,  Charles  reçut  l’Appel  des  Gaf- 
cons,  & fc  croi'ant  autorife  comme  Seigneur  Suzerain,  à leur 
j-Apime-  juftice  des  vexations  du  Duc  de  Guicnne  , il  le  fit  ajourner 
moi  r tft  en  la  Cour  des  Pairs , pour  y répondre  fur  fes  plaintes.  La  Guicn- 
ne  avoit  efté  cédée  par  le  ’Traité  de  Bretigni,  en  toute  Souverai- 
netc  à Edouard  III.  Roy  d’Angleterre;  mais  parce  qu’Edoüard 
& les  Sujets  avoient  violé  le  Traité  par  beaucoup  de  contraven- 
tions, Charles  ne  crut  pas  de  fôn  collé  dire  obligé  de  le  garder. 

Tandis  qu’on  citoit  le  fils,  on  déclara  la  guerre  au  Pcrc.  Qui 
fc  feroit  imaginé,  qu’un  Roy  qui  n’eftoit  pas  brave,  eull  oie  de-  - 
dater  la  guerre  à deux  fi  terribles  Ennemis , & qu’il  l’cull  faite 
avec  fucces,  fans  fortir  de  fbn  cabinet’  Charles  ne  commandoit 
. point  les  Armées  en  perfbnne,  pour  ne  pas  elTuier,  ou  la  honte 

d’eftre  battu,  ou  le  rilque  d’cllre  prilênnicr.  En  récompcnlè,  les 
foins  s’ellcndoicnt  atout,  rien  ne  fc  failbit  que  par  fes  ordres; 

«11*»*'  rcgloit,lfcs  dcllcins,  les  marches  & les  campcnicns  : il  entroit 
/•■V.  d.ans  tous  les  détails , & vcilloit  à ce  que  fes  troupes  fulTent  païécs 
exactement. 

En  cette  occafion  il  mit  cinq  Armées  fur  pied  , & donna  le  com- 
mandement de  la  plusnombreufe  à du  Guefelin,  qu’il  avoir  rappcilé 
en  France,  pour  le  faire  fon  Conncllable.  A la  force  des  ai  mes,  Char- 
les, en  Prince  habile,  joignitcellc  de  la  Religion,  qui  peut  tant  fur 
l’efptit  des  Peuples.  Les  Curez,  les  Prédicateurs  n’cntrctcnoicnt 
leurs  Auditoires,  que  dcl’injuAicedes  Anglois,&qucdu  bon  droit 
du  Roy.  Il  fit  faire  par  tout  fon  Roïaume  des  Prières  extraordinai- 
*res.  Il  afliAoit  aux  Proccllîons,  la  tcAe  nue,  les  pieds  nuds  ic 
en  habit  de  Pénitent  : ces  précautions  curent  leur  effet  : la  guerre 
en  fut  plus  heureufo,  fit  le  Peuple,  qui  la  croi'oit  jufte , en  fup- 
porta  plus  volontiers  les  incommoditez  & les  frais. 

FWia.  Du  Guefelin  revenant  d’ElJiagnc,  parut  en  Guicnne comme  un  Progrès** 
foudre,  tant  fut  grande  la  rapidité  avec  laquelle  il  enleva,  Agen,  (i,™‘Gaîm°c! 
i’jmKii.  Xonneins,  Aiguülon,  & autres  Places  de  la  Province  : de  forte  1370. 
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501  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
iju'cn  un  mois  ou  deux , il  auroit  con<]uis  tout  le  relie,  lï  le  Roy 
ne  rciill  rappelle,  pour  l'oppolêr  à Robert  Knolks  General  Anglois , '•  ‘‘*. 
qui  cftoii  en  réputation  de  n’cllrc  pas  moins  brave  ni  moins  ha- 
bile que  du  Guefelin. 

Knollcs  aïant  alTcmblé  trente-cinq  mille  hommes  en  Ponthieu, 
clloit  cntié  en  Vermandois,  & de  là  pafle  en  Champagne,  lâcca- 
Çcant  Se  bruflant  tous  les  lieux  par  où  il  palToiti  puis  centinuant 
a ravager,  il  clloit  venu  julques  à Paris.  De  dcITus  les  remparts 
de  cette  Caj  itale  on  voïoit  la  Campagne  en  feu  : les  Anglois  pat 
quairc&cinq  fois,  deffiercnt  le  Roy  à un  combat;  mais,  nr  les  lan-  ^ 
rares  de  leurs  trompettes  ,qui  fe  firent  entendre  jufquesau  Louvre,  *>•  '</ 
ni  leurs  infultantcs  bravades,  n'emurent  point  le  fage  Prince. 
Rélblu  à ne  rien  rifqucr  , il  ne  fit  point  de  foriie  fur  eux,  & lorf. 
q«e  la  faim  les  força  àfc  retirer,  il  nefemit  point  à leurs  troulTcs, 
C'clloit  ou  un  honneur  ou  un  danger  qu'il  relcrvcfit  à du  Guef- 
clin.  Knollcs  trouva  en  ce  Capitaine  un  Rival  de  là  gloire,  qui 
arrclla  (es  courics,  qui  le  rclferra  dans  Tes  marches,  qui  reprit  à 
là  barbe  quantité  de  crès.bonnes  Places , & qui  enfin  lui  enleva 
tous  fes  quartiers  l'un  apres  l'autre. 

Du  Guciclin  ne  trouvant  plus  le  brave  Knollcs  en  lôn  chemin, 
non  lèulemcnt  chalTa  les  Anglois,  qui  elloicnt  entrez,  en  Berri, 
en  Touraine  & en  Anjou,  mais  encore  il  conquit  fur  eux,  le 
Roiiergue,  le  Périgord  & une  patrie  du  Limoufin.  Le  Prince  de 
Galles  reprit  Limoges  d'alTaut  : il  fit  (àcc.igcr  cette  Ville,  &:  paf- 
fer  au  fil  de  l'épée  quatre  mille  de  les  habitans , irrité  de  ce  qu'un 
an  devant,  elle  s'clioit  rendue  aux  François,  fans  avoir  rcliAé, 
du  moins  autant  qu'elle  le  pouvoir.  Mais  ce  fut  fon  dernier  Ex- 
ploit. 

Son  mal  augmentant , il  retourna  en  Angleterre,  pour  y relpi- 
rct  l'air  natal.  Alors  ceux  d'entre  les  Seigneurs  Galcons  , qui, 
de  peur  de  s'attirer  l'indignation  d'un  fi  grand  homme,  ou  qui 
par  cllimc  pour  lui , ne  s'clloient  point  encore  dcclartft,  levèrent 
tout  à-fait  le  mafque,  & reconnurent  le  Roy  de  France  pour  leur 
légitime  Souverain,  malgré  tous  les  vains  efforts  de  Jeun  Due  de 
Ltaciflre , un  des  frères  du  Prince  de  Galles,  5c  celui  qui  lui  fuc- 
ceda  dans  le  Duché  de  Guienne. 

Le  mariage  de  LancaRre  avec  une  des  filles  de  Pierre  le  Cruel, 
fut  un  nouveau  bonheur  pour  Charles  ; car,  LancaRre,  du  jour 
de  fes  Noces,  s'eRant  fait  appellcr  Roy  de  CaRille  & de  Leon, 

Dom  Henry  poRcffcur  paifiblc  de  l'un  Se  de  l'autre  de  ces  Roiau-  , 
mes,  en  fut  tellement  irrité,  que  fçaehant  qu'il  devoit  paffer  des  * 
troupes  Angloifcs  en  Poitou,  il  mit  en  mer  une  Flotte,  qui  alla  • 
les  attendre  dans  le  Canal  de  la  Rochelle. 

Les  Anglois,  quinccroïoient  point  trouver  d'Ennemis  en  mer, 

. ne  s'cRoicnt  armez  qu'à  demi  ; cependant  ils  nclaiflètcnt  pas  de  le 
deffendre  vingt- quatre  heures,  au  bout  dcfqucllcs  leurs  VaiC- 
feaux  farintiotis  pris  ou  cou  czàfonds,  fans  qu'il  IbrtiRdela  Ro- 
chcliç , pcifonne  p out  la  fecounr.  Les  Bouigcois  de  cette  Ville , 
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(juoique  Sujets  du  Roy  d’Angleterre,  virent  de  (âng  froid,  don- 
ner, prefque  iôus  leurs  murailles , une  fi  lânglante  bataille.  Il  y 
eut  en  cette  occalïon  quatre  mille  Anglois  de  tuez,  deux  mille 
autres  blelicz , & autant  de  faits  priibnniers. 

Depuis  cette  deifaite,  Edouard,  faute  de  VaifTeaux,  n'aïantpû 
afiiz  promtenient  envoïerdes  troupes,  en  Poitou,  en  Guicnne,  au 
Pais  d'Aunix,  les  Generaux  François  trouvèrent  peu  de  rcfîftance. 
Les  habitans  de  la  Rochelle,  qui  (bngeoient  à fccoüer  le  joug, 
fe  fâifirent  adroitement  du  Chafleau  qui  commandoit  la  Ville  ; 
.puis  appellerent  du  Guefelin  pour  faire  leur  compolîtion.  Pref- 
que  toutes  les  Places  du  Poitou  & de  la  Xaintonge,  fuivirent  l’e- 
xemple dc^a  Rochelle. 

fmjitn.  " y Thoütrs  qui  tint  bon.  Quelques  Seigneurs  Poitc- 

«.!»7.o-  vins,  du  Parti  Anglois,  s’eftant  jetiez  daus  cette  pWe,  arrefte- 
**  rent  quelques  femaincs , la  rapidité  du  bonheur  & des  Conquef- 
tes  des  François  ; cepeqdant  comme  la  Ville  n’eftoit  pas  forte, 
ces  Seigneurs,  au  bouc  de  quinze  jours,  furent  contraints  de  ca- 
pituler, & de  promettre  de  la  livrer,  avec  les  autres  qu’ils  tenoienc 
au  nom  du  Roy  d’Angleterre,  fi  dans  un  jour,  dont  on  convint, 
ce  Roy  ou  un  de  fes  fils , ne  venoit  pas  la  Iccourir. 

Ces  fortes  de  compoficions  s’cxecutoient  ponûuellement.  Les 
Oflages  donnez , les  affiegeans  fc  retiroient , & lailToicnt  aux  af- 
fiegez,  toute  fône  de  liberté,  hormis  celle  de  recevoir  des  gens 
de  guerre  dans  leur  Ville. 

A cette  nouvelle  le  Roy  d’Angleterre  fêntant  réveiller  en  lui 
le  fbuvenir  de  les  vidloires,  mit  en  mer  quatre  cens  VaifTeaux, 
^our  aller  au  fecours  de  Thoüats.  Le  trajet  n’eft  pas  long  de  la  Rie 
a Calais  : on  le  fait  ordinairement  en  moins  de  fix  ou  fèpe  heures; 
mais  pendant  cinq  à fix  femaincs , les  vents  furent  fi  contraires, 
qu’apres  bien  des  tentatives,  fans  jamais  pouvoir  aborder,  la  tem- 
pefte  le  for^a  de  r’entrer  dans  les  Ports.  Il  connut  alors  l’inconfi 
tance  de  la  fortune,  qui  l’abandonnoic  fur  mer  & fur  terre,  apres 
l'avoir  fait  triompher  tant  de  fois  fur  l’une  Sc  fur  l’autre.  Thoüars 
fie  toutes  les  Villes  comprifes  dans  la  Capitulation,  ne  pouvant 
eflre  fëcouruè's,  fè  rendirent  au  jour  marqué. 

Les  armes  de  France  n’eurent  pas  en  Bretagne  un  fucecs  moins 
heureux , qu’en  Guicnne.  Jean  de  Monifort  Duc  dcBrctagne,nc 
voïoit  qu’avec  jaloufie  la  profpcrité  des  François  fès  anciens  En- 
nemis, fie  qu’avec  un  très-grand  regret  les  malheurs  du  Roy  d’An- 
glaerrcfon  beau-perefiefon  protcéfeur,  mais  le  Duc  n’cfloit  point 
alors  cout-à-fâic  le  Maillre  chez  lui , la  NoblcfTe  ni  le  Peuple  ne 
vouloir  plus  de  guerre , fie  ne  s'accommodoit  point  de  la  fiené 
Angloifc.  D’ailleurs,  la  plus  parc  des  Seigneurs  Bretons  éblouis  des 
richclTes  Se  de  la  fortune  de  du  Guefelin  , afpiroient  aux  Pcnfîoiis 
de  France  , Se  aux  grandes  Charges  de  la  Couronne. 

Dans  ces  difpofitions,  le  Duc  aïant  témoigné  qu’il  vouloir  re- 
prendre les  armes  pour  tenir  la  balance  égale  entre  les- deux  Cou- 
ronnes , fes  Peuples-,  dans  l’apprehenfion  des  malheurs  d’une  nou- 
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504  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
velle  guerre  , (c  Ibuleverent  contre  lui  , & rcccurcnt  garnifon 
Françoiiê  dans  la  plupfart  des  bonnes  Villes.  Révolution  inopi- 
née, qui  effraïa  tellement  Montfort,  qu’il  s'enfuit  en  Angleterre, 
où  il  pafl'a  l'hiver,  à exciter  Fdoiiard  à faire  de  nouveaux  efforts, 
& en  revint  l’année  fuivante  avec  Jean  Duc  de  Lancaftre,  à la 
telle  de  trente  mille  hommes. 

Cette  Armée  florilTante  t'raverfâ  & pilla  l’Artois,  la  Picardie, 
la  Champagne  , puis  au  lieu  de  marcher  en  Bretagne  , comme 
Montfort  s’en  eftoit  flatté,  elle  prit  par  leBeaujolois  , pat  l’Auver- 
gne, par  le  Limoufm,  & de  là , vint  defeendre  en  Guienne , mais . 
tellement  diminuée  , qu’elle  n’eftoit  pas  de  fix  mille  hommes 
quand  elle  arriva  à Bordeaux , tant  elle  avoit  fouffert  par  la  bonne 
conduite  de  Charles,  pendant  unelï  longue  marche. 

Charles  toujours  ferme  dans  la  réfblution  de  ne  point  hazarder 
de  combat  contre  les  Anglois  , s’appliquoit  à les  ruiner  en  leur 
oflant  tous  les  moirns  de  lubfîller  en  Ton.  Paisj  il  enlevoit  de  la 
campagne  ce  qu’il  pouvoit  emporter,  de  grains , de  paille,  de  foin; 
& au  lieu  d’une  Armée  nombreufe  , qui  n’cfl  bonne  qu’à  donner 
bataille,  il  n’avoit  que  des  Camps  volans  ; l'un  prenoic  les  devants, 
pour  ravager  ce  qui  rclloit  fur  la  route  de  l’ennemi,  deux  autres 
a droit  & à gauche  ne  ctflbient  de  le  harceler , & de  le  rclferrec 
dans  fa  marche , un  autre  le  fuivoit  en  queue.  Par  là  , les  Armées 
Angloifcs,  toutes  nombreufes  qu’elles  cfloicnt , perilToient  infen- 
flblcment  faute  de  vivres  & de  fourrages,  (ans  pouvoir  ni  donner 
bataille  , ni  faire  de  (ïeges. 

Le  bonheur  de  Charles  ne  l’aveugla  point , quelque  avantage 
qu'il  pufl  efpcrcr  en  continuant  la  guerre;  il  ne  fut  point  fàfcîié 
de  la  voir  finir  pour  un  tems , d’autant  plus  que  deux  grands 
fléaux  defbloicnt  alors  fôn  Roïaume  , je  veux  dire,  la  famine  Sc 
U Mil  des  Ardens.  On  appelloit  ainfi  une  maladie  épidémique , 
qui  prenoit  dans  l’aifne.  Le  Pape  & d'autres  Fuiffances  l’aiant 
inflammcnt  prié  de  confentirà  une  Trêve, il  y donna  les  mains, 
apptehcndani  en  homme  (âge,  quelque  reflux  auflî  contraire , que 
celui  des  années  dernières,  lui  avoir  eflé  favorable. 

Pendant  la  Ttéve  qu’on  prolongea  jufques  à trois  fôjs,  Edoütrd 
Prince  de  Gilles , (î  célèbre  par  fes  viâoircs,  finit  dans  fon  lift  à 
quarante  cinq  ans,  une  des  plus  glorieufes  vies  du  monde.  Les  An- 
glois difent  qu’il  ne  ccdoit  ni  en  valeur  ni  en  bonté  à pas  un  des 
Héros  de  l’antiquité,  & que  fes  vertus  n’cfloient  pas  moins  polies 
que  les  leur,  ni  (es  triomphes  moins  éelarans. 

Son  illuflrc  VcxtEdound IJl . Roy  d’Angleterre, ne  lui  furveC 
eut  que  d’onze  mois  ; il  mourut  à foixantc  cinq  ans , entre  les  bras 
d'Alix  Peres,  charmante  Efpagnolc  , qui  l'avoit  enchanté,  autant 
par  fon  efpric , que  par  fa  beauté.  La  fânté  d'Edouard  avoit  eflé 
parfaite  jufques  à foixantc  ans  ; fi  depuis  il  fê  porta  mal,  fon  in- 
tempérance en  fut  caufê,  les  excès  qu’il  fit  à cet  âge  avec  la  belle 
Lfpagnolc  avancercm  fës  jours  plus  que  les  fatigues  de  la  guerre. 

C'efl  dommage  qu’il  ait  tenu  pat  ce  defbidrc,  l’éclat  d'un  auffi 
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beau  Régné  que  le  ficn;  Prince  hardi  dans  fes  entrcprifës,  pru- 
dent dans  l'execution  , auflj  fier  dans  le  combat , que  modefte 
apres  la  viâoire,  charitable  , doux  & honncRej  liberal  lâns  pro- 
digalité , Ibmpiueux  dans  Tes  meubles  , magnifique  dans  lès  équi- 
pages , & cependant  bon  ménager.  Il  eut  lept  fils  & cinq  filles  ; 
cette  multitude  d'enfans  fut  là  force  pendant  fa  vie,  & la  ruine 
de  fes  Eflats  après  fâ  mort.  Le  Prince  de  Galles  avoir  lailTé  un  fils 
qui  fucceda  à fon  Aïeul,  fous  le  nom  de  Richard  II.  à l'age  de 
de  douze  à treize  ans. 

La  mort  d'Edouard  III.  le  bas  âge  de  Richurd  II.  le  peu  de 
mérité  du  Regent  qui  gouvemoit  en  Angleterre,  la  pefte  furieufe 
qui  y regnoit  depuis  quatre  ans , & les  fréquentes  irruptions  que 
les  Ecollôis  y faifoient , donnoient  de  fi  grandes  cfperances  de  pou- 
voir dans  ces  conjonébures , cbalTer  les  Anglois  de  France,  que 
quelques  inftanccs  que  fill'le  Pape  pour  difpofêrCharlcsCinquicf- 
me  à faire  la  J’aix  avec  eux , il  ne  voulut  jamais  y entendre. 

La  Trêve  expirée,  Charles  les  attaqua,  chez  eux  avec  une  Flotte, 

/ rx  en  France  avec  quatre  Armées , une  en  Artois , une  en  Auvergne , 
une  en  Guicnne,  une  autre  en  Bretagne.  Il  en  retint  une  cinquief 
me  auprès  de  lui  pour  lècourir  celle  des  quatre  qui  pourroit  en 
avoir  belbin.  L’Armée  d’Artois  fut  commandée  pat  le  Duc  de 
Bourgogne;  celle  d'Auvergne,  parle  Duc  de  Berry;  celle  de  , 

Guienne , par  le  Duc  d'Anjou  ; & celle  de  Bretagne , par  le  Con- 
neflable  du  Guefelin. 

La  Flotte  Françoife  pilla  & brulla  la  Rie , elle  ravagea  l'Ifle  de 
Wicht,  & porta  l’épouvante  fur  toutes  les  codes  d’Angleterre.  La  chatro  con« 
terreur  ne  filtras  moins  grande  dans  les  Pais  que  les  Anglois  te-  Aogloi». 
noient  en  deçà  de  la  mer  ; ils  furent  pouffez  de  tous  codez  : en 
Guicnne  principalement  par  Loüis  de  France  Duc  d'Anjou  ; il  les 
deffit  en  trois  rencontres  , & leur  enleva  toutes  les  Places  de 
cette  belle  Sc  vade  Province,  hors  Bordeaux,  & deux  ou  trois  Fons 
qui  gardoient  l’entrée  de  la  Garonne. 

Les  fccours  d'hommes  & d'argent  qu’ils  envoïerent  en  Breta- 
gne , n’empefeherent  point  le  Connedable  d’y  faire  de  fi  grands 
progrès , que  le  Roy  edoit  à la  veille  d'en  edre  tout-à-fâit  le  maif- 
tre,  fi  fon  trop  de  précaution  ne  lui  cud  fait  manquer  l'occafion 
de  le  devenir.  Il  arrive  quelquefois  que  les  hommes  les  plus  lâ- 
ges  s'éloignent  de  leur  but , par  des  moi'ens  que  la  prudciKC  leur 
lait  cnvilagcr  comme  leurs  pour  y parvenir.  • 

Monfort  Duc  de  Bretagne , votant  que  l’Armée  Angloifê , à 
la  tede  de  laquelle  il  edoit  venu  trois  ans  devant  , n'avoit  rien  2c'fe  rendre” 
fait  en  lâ  faveur , s’edoit  une  féconde  fois  réfugié  en  Angleterre,  "iiiftre  de  U 
Le  lieu  de  fa  retraite  aggravant  fon  crime , le  Roy  le  fit  adjour- 
ner  en  la  Cour  des  Pairs.  Monfort  n’aïant  eu  garde  de  compa-  voir  d’envie 
roidre,  la  Gourdes  Pairs  le  déclara  atteint  & convaincu  de  félon-  ‘•'v™*'- 
nie,  pour  avoir  deffié  le  Roy,  fon  Souverain  Seigneur  , & edre 
entré  à main  armée  dans  le  Roïaume  avec  les  ennemis  de  l'Edat; 
en  confequaice,  le  mefme  Arredconfifqua  au  profit  de  Charles, 
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le  Duché  de  Bretagne,  & les  autres  Terres  du  Montfort  ; mais  ce' 

qui  paroüToit  devoir  ahbattre  le  Duc , fut  cela  mcfme  qui  le  releva. 

Les  Bretons , qui  depuis  mil  ans  combattoient  generculcment 
pour  maintenir  la  dignité  te.  la  Franchife  dcIcurPaïs,  connoilfanc 
pr  CCS  procedures,  que  le  Roy  en  vouloir  , moins  au  Duc  qu'au 
Duché,  & qu’il  n’avoit  d’autre  dciTein  que  de  les  mettre  (bus  le 
joug  , fe  liguèrent  pour  s’en  affranchir.  Il  fc  fit  des  allociations 
entre  les  Villes  ac  la  Noblcflè. 

dite  U Boiteufe , veuve  de  Charles  de  Blois,  quoiqu’en- 
nemic  de  Momlbrt , ne  laiffa  pas  de  protefter  publiquement  con- 
tre l’Arteft  ; fouftenant  que  la  Bretagne  ne  pouvoit  cftre  téünie, 
attendu  que  ce  n’eftoit  point  un  démembrement  de  la  Couronne; 
qu’elle  ne  pouvoit  eftre  confilquée,  parce  que  ce  n’eftoit  poin^ 
un  Fief;  te  que  Ci  les  Ducs  avoient  fournis  leurs  perlbnnes  au  Roy, 
en  s’obligeant  à le  fervir,  ils  n’avotcntpû  lui  aflujetir  leur  Duché., 

Soit  que  le  Roy  ignoraft  la  dilpofition  des  Bretons , foit  qu’il 
cruft  pouvoir  la  changer  , il  manda  les  plus  Grands  Seigneurs,  te 
tafeha  de  les  eng.iger  à lui  promettre  qu’ils  aideroient  à faire  exé- 
cuter l’Atrcft  : ils  promirent  tout  de  peur  qu’on  ne  les  arreftaft  à 
Paris;  mais  dès  qu’ils  furent  retoumez,  bien- loin  de  tenir  paro- 
le, ils  rappellctcnt  Montfort , & armèrent  pour  le  Ibuftcnir. 

Le  Duc  ramené  par  les  Anglois , fut  receu  avec  joie  du  Peu- 
ple & de  la  Nobleffe,  qui  lui  fournirent  abondamment  dequoi 
recouvrer  fes  Places.  Ce  revers  mortifia  tellement  le  Roy,  qu’il 
eftoit  réfolu  dejetterau  Printems  fuivant,  toutes  fes  forces  en  Bre- 
tagne, (I  la  mort  ne  l’cuft  prévenu. 

Tandis  que  Charles  V.  n’eftoit  encore  que  Dauphin,  Charles 
le  Mauvais  Roy  de  Navarre  lui  avoit  donné  un  poifon,  qui  lui 
fit  tomberen  un  mois,  la  barbe,  les  ongles  & lapeau.  Un  Méde- 
cin Allemand  le  guérit,  en  lui  ouvrant  un  bras  pour  faire  écouler 
le  venin , & l’avertit  que  fi  l’ulccrc  venoit  une  fois  à fe  boucher  , 
il  ne  pouvoit  en  réchapper.  En  effet,  la  fiftule  ne  fut  pas  fermée, 
que  Charles  mourut  deux  jours  apres , au  grand  regret  de  tout  le 
Roïaume. 

Eh  ; comment  ne  pas  regreter  un  Prince  d’un  fi  grand  mérité, 
qui  avoit  toutes  les  vertus  d’un  Chrefticn , les  qualitez  de  l'hon- 
nefte  homme,  & tous  les  talens  d’un  grand  Roy?  Prince  habile, 
qui  fans  eftre  homme  de  guerre,  enleva  par  fa  vigilance  quatre 
ou  cinq  Provinces  aux  Anglois  , avec  une  rapidité  d’autant  plus 
eftonnante,  qu’il  ne  lui  en  coufta  point  de  (âng.  Sa  conduite  eut 
plus  de  parti  fes  conqucftcsquc  fa  valeur,  fes  intrigues  plus  que 
(es  Armées;  Prince  équitable,  zélé  & exaû  à rendre  jufticc.  Il 
fe  plaifoit  à la  rendre  en  perfonne,  & fc  trouvoit  fi  fouvent  aux 
audiences  du  Parlement  , que  les  Courtifâns , à qui  cela  déplai- 
foit , difoient  de  lui  en  fc  raocquant , que  c’eftoit  un  bon  Avo- 
cat ; Prince  modeftc  te  dévot , fans  en  cft  te  moins  attentif  à fes  affai- 
res, ni  moins  jaloux  de  fon  rang. 

L’Empereur  Charles  I V.  qui  avoit  cfté  élevé'  en  France , y 
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eftant  revenu  pour  un  ncllcrinaee,  le  Roy  envois  au-devant  de  lui 
chUi'ô  V Comtes  jufques  a Cambray , deux  Ducs  a Compïègne , deux  fon 
sdei'Em'  de  les  frétés  à Seolis , puis  lui-mcfme  l’alla  recevoir  hors  un  des 
Fauxbourgs  de  Paris. 

u'  er.  En  entrant  dans  la  Ville,  le  Roy,  l'Empereur  & Ton  fils,  marche- 
ur Grdr.  rent  fut  la  mefme  ligne , le  Roy  au  milieu , l’Empereur  à là  droite 

^ & le  Roy  des  Romains  à gauche  ; ces  deux  Princes  fur  des  che-  ^ ^ 

jinricr.  vuux  noits,  & Ic  Roy  fur  un  cheval  blanc;  ce  qui  eftoit  en  ce  — — 
tems-là  une  marque  de  Souveraineté,  Le  Roy  les  regala  avec  ma- 
gnificence; & lorfqu’ils  s’en  retournèrent,  il  ordonna  qu’on  leur 
rendill  dans  tous  les  lieux  de  leur  paiTage,  tous  les  honneurs  ima- 
ginables, hors  ceux  qui  eulTcnt  pû  dans  la  fuiite,  fervir  de  titre 
ou  de  prétexte  à des  prétentions  chimériques. 

Charles,  comme  Salomon,  fut  furnommé  le  Sage,  3c  comme 
lui  il  lailTa  de  tres-grands  threfors.  Je  ne  puis  croire  neanmoins  IiUTr  Chulcs 
ce  que  dilent  quelques  Hilloriens,  qu’en  lingots , en  meubles, 
en  argent,  il  laiua  prés  de  dix-fept  millions  de  francs  d’or,  Ibm- 
me  immenfe  en  ce  tems-ci,  3:  plus  encore  en  ce  tems-là,  parce 
que  le  franc  d’or  valoir  lept  livres  de  noftre  monnoie  : combien 
cuR-il  fallu  faire  de  malheureux  pouramallcrunfigrand  fonds? 

Tout  habile  qu’eftoit  ce  Monarque,  il  y a bien  des  gens  qui 
trouvent  qu’il  a fait  d’aflez  groifes  fautes.  C’en  efboit  une  félon  le  bu2n”  ”” 
eux,  d’avoir  donné  à fbn  cadet,  qui  efloit  le  plus  pétulant  & le 
moins  fournis  de  les  freres , un  Duché  auffi  important  qu’clloit 
celui  de  Bourgogne.  Une  autre  faute  bien  plus  grande,  fût  de 
lui  faire  époufcr  l’heritiere  de  Flandres.  Par  l'union  de  tant  d’Ef- 
tats,  le  cadet  devint  fi  puifl'ant , que  fà  poflerité  fiit  à la  veille 
plus  d'une  fois,  d'accabler  celle  de  l’aifné. 

On  reproche  encore  à Charles  V.  d’avoir  fomenté  le  Schifme. 

Depuis  que  Ciment  y.  eut  tranfporté,  à la  prière  du  Roy  & dos 
Grands  de  France,  le  Saint  Siege  à Avignon  en  i}o<;.  fès  fîx  Suc- 
ccurs  immédiats,  Jttn  XXI J.  XII.  Clement  VI.  Innocent 

VI.  Vridin  V.  3c  Grégoire  XI,  qui  comme  lui  cfloient  François , 
y avoient  auflî  demeure , jufques  à ce  que  ce  mefme  Grégoire , 
pour  ne  plus  eflre  expofe  au  pillage  des  gens  de  guerre,  qui  s’at- 
troupoient  de  rems ‘en  tems,  pour  rançonner  en  cette  Ville,  le 
Pape  3c  les  Cardinaux,  en  fbrtiéavcc  là  Cour  ijyfi.  pour  aller  rc- 
fiefer  à Rome. 

Croire  mort  1378.  le  Clergé  3c  le  Peuple  Romain , craignant 
que  fî  les  Cardinaux  choififToient  encore  un  François,  il  ne  tranf. 
porraft  de  nouveau  le  Saint  Siege  à Avignon , allèrent  en  foule 
au  Conclave,  demander  avec  menaces  qu’on  élufl  un  Italien  ; ce  * 

qui  fit  que  précipitamment , 3c  malgré  l’oppofition  d’un  des  plus 
anciens  Cardinaux;  les  autres  au  nombre  de  Icize,  parmi  Icfqucis  il 
y avoir  douze  François,  nommèrent  pour  Pontife  Burthlemt  'Bon^ 
tillo  Archevcfque  de  Bari,  Pifàn  félon  les  uns;  félon  d’autres  Na- 
politain, qui  n’cftoit  point  de  leurs  Confrères.  Après  quoi  les  douze 
François  fortirem  de  Rome  en  cachette , & publièrent , que  ce 
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n'cftoit  que  dans  l.i  crainte  de  la  mort , qu'ils  avoient  nommé 
Boutilloi  cependant  quelques  jours  apres,  charnier  des  belles  cF- 
pcranccs  qu’on  fccut  leur  donner  à propos,'  ils  y retournèrent  avec 
joie,  & ratifièrent  l'Eltélion , aulTi-bien  que  les  Italiens  ; de  Ibrtc 
que  le  nouveau  Pape,  qui  fc  fit  appe'ler  Vrbain  yj.  eue  efté  tout- 
à-fait  paifiblc,  fî  à force  de  dire  aux  uns  & aux  autres,  qu'il  vou- 
loir qu’ils  lè  refbrmaflcnt , il  ne  les  cull  tellement  iititez,  qu’ils  le 
retirèrent  tous  à Fondi.  Là,  apres  l’avoir  dégradé  du  Souverain 
Pontificat,  ils  élurent  en  fa  place  le  Cardinal  de  Geneve,qui  prit 
le  nom  de  Clément  yjj. 

Cette  double  Eleélion  caufâ  d’autant  plus  de  trouble , qu'on 
ne  fçavoit  qualî  dcmciler  qui  efloit  la  plus  légitime  : en  efiét , 
de  codé  & d’autre  il  y avoir  des  raifons  fi  fortes,  qu’on  ne  put 
elleindre  ceSchifme,  qu’en  forçant, trcntc-neufansaprès, les  Suc- 
ceflèurs  de  ces  deux  Papes,  d’abdiquer  le  Pontificat. 

Dans  cette  incertitude , chacun  félon  fes  interefts,  reconnut  Clé- 
ment ou  Urbain.  La  France  le  déclara  pour  le  premier  : la  Reine 
de  Naples , les  Rois  de  Callille  & d’Ecefle , & quelques  autres  Po- 
tentats le  reconnurent  aufli , pat  complaifancc  pour  la  France.  Les 
Anglois  au  contraire,  par  avetfion  pour  elle,  les  Flamands  & le 
Navarrois  par  liaifon  avec  les  Anglois  , foutinrent  l'Eleélion 
d'Urbain. 

On  reprocha  à Charles  V.  qu’il  ne  s’eftoit  déclaré  en  faveur  de 
Clément  , que  parce  que  ce  Pape  lui  promit  de  refider  à Avignon. 
Charles  le  iouhaiioit  fort,  pour  obtcnirplus  aifément  des  Décimes 
& les  autres  grâces  qu’il  pouvoir  cfperer  des  Papes. 

C’efioit  un  Politique,  qui  rapporioit  tout  à fes  interdis;  aufli 
fes  envieux  diibicnt  qu’il  u’avofi  que  l’apparence  des  vertus;  que 
Ibus  un  air,  doux  Sc  modelle,  il  cachoit  une  valle  ambition-, 
qu’il  ne  faifoit  du  bien,  aux  Eglifcs , aux  Pauvres,  aux  .Sçivins , 
que  pour  s'attirer  des  louanges;  & que  quelques  earclfcs  qu’il  fill 
au  Peuple,  il  ne  fongeoit  qu’à  l’éblouit , & nullement  à le  iôula- 
gcr.  On  a beau  faire:  il  n’eft  pas  polTible  d’échapper  à la  eenfure 
des  critiques.  Il  y a dans  la  plufpart  des  gens,  un  fonds  intarillâ- 
ble  d'une  maligne  jaloufie,  qui  prdque  toujours  leur  fait  trouver 
plus  ou  moins  à reprendre  dans  les  hommes  lès  plus  accomplis. 

Le  peu  de  famé  de  Charles  V.  lui  failbit  fuir  tous  les  plai- 
firs.  J’entends  ceux  qui  peuvent  l’altercr.  Il  n'eut  point  de  Mail- 
trelTes  : la  Reine  fa  femme  meritoit  bien  de  le  pofleder  tout  cniict: 
c’clloit  la  plus  belle  perfonne  de  fon  tems  ; femme  lâge,  d’une  hu- 
meur complaifintc,  & d’un  fi  bon  cfprit,  que  fon  Mari  ne  fai- 
foit rien  fans  la  confulter.  Elle  mourut  deux  ans  avant  lui. 

Le  grand  plaifir  de  ce  Monarque  efloit  la  converfation , parce 
qu’il  y brilloit.  Il  parloir  de  toute  choie,  fi  bien  & fi  à propos, 
qu’on  admiroit  (bn  bon  Icns  8c  fon  éloquence.  Comme  il  aimoic 
à lire,  & qu’il  ne  fçavoit  que  le  François,  il  le  fit  traduire  la  Bi- 
ble, & ce  qu’il  y a d’Auteurs  excellens , en  tout  genre  de  Lit- 
térature. 
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Sa  vie  cftoit  réglée,  & prcfquc  tous  les  jours  la  mcfnie.  Il  fc  son  train  Je 
Icvoit  à fix  heures  & demie-,  à (êpt  il  difoic  fon  Bréviaire  avec  un  rteotJj"**''- 
de  (es  Aumofniers  ; à huit  il  emendoit  une  grand’  Mefle  en  mu- 
sique , & donnoit  audience  au  retour  ; à dix  il  fc  mettoit  à table  -, 
apres  difucr  il  travailloit  jufqu'à  midi  & demi,  qu'il  fe  retiroit 
ptHir  dormir-,  à une  heure  & demie  il  entroit  chez  la  Reine,  où 
il  carciToit  les  enfansj  à trois  heures  il  alloit  à Vcfpres,  & de  là 
à la  promenade  ; ou  fi  le  tems  elloit  mauvais , il  liiôit  l’Ecriture 
ou  quelque  Livic  de  Morale,  ou  il  faifoit  convcriâtion.  Il  foup- 
poit  peu  , & fc  couchoit  de  fort  bonne  heure.  Le  Leébeur  ne  fe- 
ra point  fafché , que  je  lui  aie  fait  ce  petit  détail,  pour  lui  ap. 
ptendre  de  quelle  manière  vivoient  nos  Princes  dans  l’ancien 
tems. 

C’eft  Charles  V.  qui  a fixé  la  Majorité  de  nos  Rois  à treize 
ans  & un  jour,  pour  prévenir  les  cmreprifes  des  Regens.  Il  laifla 
deux  fils , Cbirlis  K/,  dit  le  Bie/t-aime  k Louis  J,  Duc  d’Or- 
léans. 
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H Arles  VI.  Hk  Ic  Bitn-ùmé,  n’aïant  que  onze  à 
“ douze  ans  quand  il  commença  de  regner , il  eue  pour 
Tuteurs,  Louis  Duc  d'/l»/a»,  Jean  Duc  deflfm,  Phi- 
lippe Duc  de les  oncles  paternels,  &Loüis  IL 
Duc  de  B uihun,  irere  unique  de  la  feue  Reine.  Bourbon  elloic 
autant  aimd,  à caufe  de  fa  douceur  & de  fon  humeur  bien-fai- 
(ànt , que  les  autres  cftoient  haïs,  à caufe  de  leurs  pilleries  : cous 
crois  prenoienc  a routes  mains. 

Le  Duc  d’Anjou  fut  feul  Rcgcnt  dix-fepe  jours,  au  bout  deC- 
quels  il  confentit  que  le  Roïaume  fûll  gouverné  par  un  Confeil, 
compofé  des  oncles  du  Roy,  du  Conndlable,  du  Chancelier, 
& dedix  autres  gens  Notables.  En  dix-fept  jours  que  le  Duc  d’An- 
jou fut  Rcgcnt,  il  le  làilit  des  pierreries,  des  meubles  les  plus 
précieux,  & de  l'argent  comptanc  du  feu  Roy.  Ce  n’èftoit  point 
pour  thefaurifer,  ce  Duc  cfloit  né,  moins  avare,  que  dillipaccur  i 
mais  parce  qu'il  avoir  belbin  d'un  fonds  extraordinaire,  pour  aller 
s'cllablir  à Naples,  où  la  Reine  Jeanne  l'appclloir. 

Tant  qu’il  y eut  deux  Papes,  il  n’eftoit  pas  poflîble  de  prendre 
le  parti  de  l'un , fans  s’attirer  en  mcfme  tems  l’indignation  de 
l’autre.  Jeanne  I.  Reine  de  Naples , s’eflanc  déclarée  pour  Clé- 
ment Pape  d’Avignon,  Urbain  VI.  Pape  de  Rome,  excommu- 
nia cette  Princeffe,  & donna  fon  Roïaume  à ChurJes  de  Duras, 
dit  de  U Paix,  qui  eftoic  de  naefme  fàng  qu’elle.  Il  n’y  a point 
d’obligation  que  Duras  n’euft^  cette  Reine  : Elle  l'avoic  élevé 
comme  fbn  propre  fils  ; & afin  qu’il  lui  fuccedall , elle  l’avoit  ma- 
rié à une  de  les  nièces.  La  paUion  de  regner  rompit  tous  ces 
liens.  Duras  arma  pour  déthrofner  fa  bien&iélrice , & Urbain, 
pour  fournit  aux  frais,  fit  fondre  une  bonne  partie  de  ce  qu’il  y 
avoir  à Rome,  de  Calices  , de  Croix  & d’images,  d’or  ou 
d’argent. 

Jeanne  perlccutée  par  le  Pape  de  Rome , eut  recours  au  Pape 
d’Avignon , qui  lui  confeilla  d’adopter  Loüis  Duc  d’Anjou , afin 
d’ellrc  fccouruc.  Le  fccours  fut  demandé  trop  urd , ou  ne  fut  pas 

fireft  aflêz  tort  : Duras  fut  rcceu  dans  Nyilcs  par  le  Peuple  & pat 
a Nobldfc  ; il  prit  Jeanne  dans  le  Chaltcau , & quelques  jours 
apres,  l’aïant  fait  mener  à Averfâ,  il  la  fit  eflrangler,  dans  l’en- 
droit , où  huit  ans  devant  elle  avoic  fait  mourir  fon  premier 
Mari. 

Cette  Reine,  à ce  que  dilênt  les  Hiftoriens , cftoit  une  femme 
très-débauchée,  qui  eut  force  Galants  & quatre  Maris.  Les  deux 
premiers  Maris , André  d’Anfou-Hangrie  & LouSs  d’Anfou-Tarente, 
dloicnc  les  proches  Parens  j le  III.  Jacques  d'Artagon,  eftoit  fils 
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C H A R L E S V r.  îti 

du  Roy  de  Maiorque;  le  IV.  fut  OtAa»  Duc  de  Bruinjvic.  Elle 
Et  mourir  le  premier,  parce  qu'il  ne  la  fitisfàilbii  pas  : le  fécond 
s’c'puilàà  la  contenter:  elle  (c  ddHc  de  l'Efpagnol,  parce  qu'il  elloit 
jaloux  : l'Allemand,  jeune  &:  bien  fait,  fût  celui  qu’elle  aima  le 
mieux.  Toute  décriée  qu'eft  cctce  Reine , il  y a des  Auteurs  qui 
ont  fait  Ion  Apologie,  pcut-cllrc  avec  plus  d'art,  que  de  Encerité. 

Sa  mort  ne  rompit  point  le  voïage  du  Duc  d'Anjou  ; il  palTa 
en  Calabre  avec  trente  mille  chevaux,  & plus  de  fixeens  mulets, 
chargea  d'or  & d’argent , de  meubles  & de  pierreries.  C'elloit  le  jj,  I3„5 
threlbr  de  Charles  V.  & la  dépouille  de  la  France , que  le  Duc  d'Anjou, 
avoir  rançonnée.  t j ti. 

Au  lieu  de  combattre  un  û puillânt  Rival , Duras  ne  fît  que 
l'amulcr  par  des  prefens , par  des  dclîis  , par  des  propoEtions  de 
Paix,  dens  le  dclfeiu  de  Élire  périr  de  faim  & de  maladies  une 
Armée  E floridâme.  Il  avoit  donné  de  E bons  ordres , que  preE- 
que  dans  tous  les  villages  où  L’Armée  Françoilc  paUbit,  elle  n’y 
trouvoit  ni  foin  ni  paille;  de  force  que  le  Duc  d’Anjou,  tout 
y prodigue  qu’il  cRoit  envers  ceux  qui  lui  apportoient  ou  des  fouf- 
,.  iT*  ’ rages  ou  des  grains , pouvoir  à peine  EibEfter.  Par  là , il  ne  fut  pas 
long-tcms  à diflîper  ce  qu’il  avo#,  d’or , d’argent , de  riches  meu- 
bles Si.  de  pierreries. 

Pour  furcroiR  de  malheur,  un  infidèle  ami  qu’il  avoit  envoie  1384. 
en  France  pour  amalTer  de  nouveaux  fonds,  mangea  cet  argent  à 
Venilè  : le  Duc  ne  recevant  point  de  fes  nouvelles , fc  lailfa  vain- 
cre au  déplaifir,  & mourut,nioins  de  fièvre  que  de  douleur,  n’aïant  . • 
plus  pour  vaillèllc  qu’un  gobelet  d’argent.  Si  pour  toute  marque 
de  MajeRé,  qu’une  cotte  d’armes  de  toile  peinte , femée  de  fleurs- 
de-lys  jaunes.  Il  ne  fût  rcgrcté , ni  en  Italie , où  il  eRoit  fort  mé- 
mcprile,  ni  en  France, où  il  cRoit  ha'i. 

Des  qu’il  en  fût  parti , les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne  s’em-  te  Due  de 
parèrent  du  Gouvernement  ; Berry  y eut  peu  de  part , parce  que  Buu'gog"':*- 
c’eRoit  le  moins  habile  & le  moins  pétulant  des  deux.  Bout-  p,i  Rcgcm, 
gogne diljxrfoit  de  tout;  Sc  quelque chofo  qu’on arrcRaR  dans  le 
confoil  de  la  Rcgence,  s’il  n’eRoit  pas  de  mefme  advis , il  ne  fouf- 
froit  point  qu’on  en  fiR  rien. 

Il  y avoir  vingt  ans  que  le  Comte  de  Flandres  fon  beau-pere,  il  engage  le 
eRoit  aux  prifes  avec  les  Peuples  ; les  Gantois  eRoient  les  plus  Roy  /on 
fiers  & les  plus  féditieux,  parce  qu’ils  eRoient  les  plus  puilTans  & eVp^eiSnne 
Fr.,/.rr.  Ics  plus  jaloui  dc  maintenir  leur  liberté  que  le  Comte  vouloit  au  iccoun  du 
/r.*  «t  opprimer  ; ils  lui  avoient  enlevé  des  Places , taille  fes  troupes  en  j 

aptes  l’avoir  par  deux  fois  fait  décamper  honteufement  p«e’du  Duc. 
ijn.  de  devant  leurs  murailles , ils  l’avoient  enfin  obligé  à confgntir 
a une  Paix  telle  qu’ils  voulurent  la  lui  preferire. 

Cette  Paix  dura  quelques  années  ; mais  les  inquiétudes  du  Com- 
te, fes  négociations,  fes  intrigues  aïant  réveillé  leurs  foupçons, 
ils  venoient  dc  reprendre  les  armes.  Le  Comte  demanda  du  fc- 
couts  au  Roy  ; le  Coofcil  néRoit  point  d’advis  de  s’engager  mal- 
à-propos dans  un  tems  de  minorité,  en  une  guerre  ruincufe  8t  de 
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512  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
nul  profil  pour  U France  ; mais  le  Duc  de  Bourgogne  fie  changer 
de  réiblution  , Si  voulut  mefme  que  le  Roy  qui  n’avoic  guère 
que  treize  ans , hfl  là  , Tes  premières  armes. 

L'Armée  Roïalc  elloit  de  vingt  mille  hommes  d'armes,  8e  de 
foixante  mille  gens  de  pied  ; le  Roy  y efloit  en  perfonne  avec  Ces 
trois  ondes,  quelques  autres  Princes  de  Ibn  fàng,  fbn  Connefla- 
ble , fon  Amiral , les  deux  Maréchaux  de  France , 8c  toute  la  fleur 
de  fa  Noblcfle. 

L'Armée  ennemie  n'efloit  pas  de  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes,qui  pour  n'ellreque  des  Fantaflins,  Paifàns  ou  gens  de  mef- 
ticr  , n'en  avoient  pas  moins  de  courage.  Leur  General  efloit 
Philippe  Anevelle , fils  de  ce  Jacques  Anevelle  , qui  avoit  efté 
trente  ans  durant  tout-puiflant  parmi  les  Flamands.  Le  Pere  avoit 
autant  de  prudence  que  de  valeur  , & le  Fils  beaucoup  |flus  d'au- 
dace que  de  fâgefle  & d'habileté.. 

Les  Ennemis  cflant  campez  en  lieu  fî  avantageux , qu'on  ne 
pouvoit  les  y forcer  , ils  n'avoient  qu'à  s'y  retrancher  pour  faire 
périr  l'Armée  Roïalc , de  faim , de  froid , de  mifère  ; d'autanr  plus 
que  le  Roy  n'avoit  aucunes  provifions , que  le  Païs  en  fbumiflbit 
peu  , qu’on  alloit  entrer  en  nyvi9,  8c  qu’il  ne  ceflbitde  pleuvoir. 
L’indilcrete  vanité  du  General  Flamand  lui  fît  abandonner  ce 
pofle,  pour  aller  braver  les  François  ^ il  comptoir  fi  fort  de  les  bat- 
tre , qu'avant  que  d'en  venir  aux  mains,  il  donna  ordre  à fes  gens 
de  ne  faire  quartier  à perfonne,  hors  ut  petit  Roy  Charles  VI,  qu’il 
• <vouloit  qu  on  memfl  à Gand  , pour  lui  apprendre  le  Flamand. 

Bataille  Je  Ecs  deux  Armées  fè  rencontrèrent  dans  la  Plaine  de  Rojebecqtu; 
Rofebecque.le  ]cs  Flamands  efloient  fi  (errez,  qu’il  paroiflbit  impoflible  de  les 
entamer  ; leurs  bataillons  efloient  quarrez  Si  poflez  de  maniéré 
— ^-5 — — qu'ils  fè  deffendoient  les  uns  les  autres. 

L’Armée  Roïalc  efloit  rangée  fur  trois  lignes  : à la  tefle  efloient 
les  Archers , derrière  eux  la  Gendarmerie , en  queue  un  Corps  de 
referve,  compoft  d’Arbalcftricrs  Si  de  Cavalerie  Legcre.  Le  Roy 
8c  fes  oncles  efloient  au  Corps  de  bataille,  le  Conneflable  à l’a- 
vant-garde avec  les  deux  Maréchaux,  l’Amiral  à l’arriere-garde. 

Les  Flamands  attaquèrent  d’une  telle  furie,  que  l’avant-garde 
des  François  commençoit  à fe  renverfer , lorfqu'un  homme  qui 
n'efloit  pas  loin  de  l’arriére- garde  des  Flamands,  s'écria  d’un  air 
effare  ; on  ne  fçait  fi  ce  fut  à deficin , ou  par  indifcrction  : Ab 
'Dieu  ! oioilk  les  Vilains  qui  tournent  le  dos.  A ce  cri  cfFiaïant , les 
Flamands  de  la  première  ligne,  qui  combattoient  avec  valeur, 
s’eflant  retournez  brufquement  pour  voir  fi  e^  effet  leur  arricrc- 
garde  lafehoit  le  pied , la  .Gendarmerie  Françoifê  les  enfonça  dans 
ce  moment , 8c  les  prit  en  queue  8c  en  flanc. 

Le  combat  ne  dura  pas  une  heure  : il  demeura  fur  la  place 
vingt-cinq  mille  des  Ennemis, du  nombre  defquels  fut  Artcvelle. 
Du  cofté  des  François , il  n’y  eut  pas  cent  hommes  de  tuez , à ce  que 
difent  nos  Hifloriens,  qui  alfeurent  ce  fait  comme  vrai,  quoi- 
qu’il ne  foit  guere  vrai-femblable. 

Une 
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Une  (î  grande  vidoire  rcftablit  la  tranquillité,  non  reniement 
tii,Vf?ni.  en  Flandres  , mais  encore  en  France,  où  depuis  une  annee  ou  tour , Pji:s  & 
deux  il  cftoit  arrivé  dans  la  plufpart  des  grolTcs  Villes , des  fédi- 
dons  auili  furiculès  que  fréquentes.  Le  l^euplede  Paris  ayoit  ju(-  jiyavoiteua* 
ques  à trois  fois  bruflc  les  Bureaux  des  Fermes , mallacré  les  Corn-  grand»  fédi. 
mis  & pillé  les  maifons  des  Jui6.  La  Canaille  de  Rouen  avoir 
forcé  un  bon  Bourgeois  d'accepter  le  titre  de  Roy;  de  fc  laifTcr 
mener  fur  un  char  comme  en  triomphe  dans  la  Ville  ; de  recevoir 
fur  un  amphitcatre  , l'Hommage  des  Habitans,  & de  promettre 
que  de  fon  Régné  il  ne  mettroit  aucuns  Impolis.  Tous  ces  defor- 
dres  ne  venoicnc  que  de  l'avarice  inlàtiable  des  Ducs  de  Bcrri  ôc 
& de  Bourgogne,  qui  par  leurs  cxadlions  mettoient  le  monde  au 
• dcfefpoir. 

Charles  revenant  vainqueur,  en  eut  plus  d'empreîTcment  a punir 
ces  {éditions.  Trente  mille  Parifiens armez  de  pied  en  cap, allèrent 
audevant  de  lui  jufques  à Saint  Denis,  moins  pour  lui  faire  hon- 
neur , que  pour  l'épouventer  ; cependant  dés  qu'il  leur  eull  fait 
dire  de  s'en  retourner  dans  leurs  maifons;  ces  trente  mille  lànfâ- 
rons  mirent  aullî-toll  les  armes  bas,  & le  lailTcrcnt , lins  branler, 
abbattre  les  Portés  de  leur  Ville,  rafer  cent  toiles  de  leurs  murail- 
les, oller  les  chaifncsdu  coin  des  rues,  & lupprimer  leuis  Privilè- 
ges. Trois  cens  des  plus  Mutins  furent  fans  fo^ic  de  procès, 
ncïez , pendus  ou  décollez.  • 

jiij.  f.  Du  nombre  de  ceux-ci  fut  un  JtM  Defirntrets  Avocat  du  Roy, 
tt.  & II.  qui  avoit  ellé  alTcz  long  tems,  l'Arbitre  Sc  le  Médiateur  entre  le 
Peuple  & la  Cour.  Le  plus  grand  crime  de  ce  vieillard,  clloit  de 
slcllrc  oppofé  à la  tyrannie  des  Regens.  On  ne  put  jamais  l'obli- 
ger à demander  pardon  au  Roy , protcllant  jufques  à la  mort , qu  il  ^ 
Favoit  toujours  bien  lêrvi.  Charles  V'.  ellimoit  fort  ce  Magillrat. 

La  conllernation  augmenta  fort  deux  jours  après , par  l'ordre 

3u'curcnt  les  Bourgeois,  de  le  rendre  le' lendemain  dans  la  Cour 
U Palais , pour  y entendre  prononcer  l'ArrcIl  de  leur  condam- 
nation : on  y avoir  dreHc  un  valle  amphiteatre , où  le  Roy  elloit 
for  un  throfnc,  aïant  à droit  & à gauche  toute  là  Cour  à les  collez. 

Le  Chancelier  ouvrit  la  Icene  par  reprocher  aux  Parifiens  leurs 
infolentes  cruautez.  Sa  harangue  fut  fi  vehemente , qu'à  peine 
avoit-il  fini,  qu'on  entendit  des  voix  fans  nombre  s'écrier , Mift- 
ricorde  , Mijèricorde  Hommes  & femmes  fc  mirent  à genoux  , 
fans  que  le  Roy  parull  difpofé  à leur  pardonner,  jufques  a ce  que 
fes  oncles  le  prieront  de  le  laiflcr  fléchir.  Les  Parifiens  rachetèrent 
leurs  vies  aux  dépens  de  leur  bien;  on  épargna  leur  fang,  mais 
on  n'épargna  pas  leur  bouric.  Ce  fut  le  dénouement  de  cette  t 
comedie;  ils  confentirent  de  paier  Une  taxe  extraordinaire.' 
tm.  Roücn,  Troyes  8c  Orléans  furent  punies  de  mefmc  , à propor- 
• tion  de  leurs  richellcs  : de  tant  d'amendes  qui  montoient  à des 
fommes  qu'on  ne  fçauroit  nombrer,  rien  n'entra  aux  coffres  du 
Roy,  la  moiffon  fut  toute  entière  pour  les  oncles;  8c  quand  la 
Trêve  expirée , on  voulut  reprendre  les  armer  pour  faire  la  guerre 
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aux  Anglois,  l'épargne  fc  trouva  fi  vuidc,  qu’on  fut  contraint 

d’avoir  recours  à de  nouvelles  Impofitions. 

Depuis  quelques  années  l’Angleterre  ertoit  dans  une  eflrange 
confuiîonile  Peuple  déchaifné  contre  la  NobleiTe , les  Grands  fou- 
Icvcz  contre  le  Roy,  un  Roy  folbic  & voluptueux  , obfedé  par  des 
Favoris.  Ce  Roy  eftoit  Richard  II.  Prince  indigne  de  la  Roïautc,  ■ 
qu’il  exerça  avec  peu  de  jufticc  , & qu’il  abdiqua  avec  lalchcié  : 
ces  conjonâurcs  promettoient  un  fi  grand  fucccs , que  ’e  Con- 
feil  de  France  prit  la  réiblution  d’attaquer  les  Anglois,  non  le u- 
lemcnt  en  Guicnne  , mais  mefnie  julqucs  dans  leur  Ifle. 

Pour  cela,  on  fit  de  grands  prépar.iiifs , de  VailTcaux,  d'Iiom- 
i mes  Je  de  machines,  on  loua  ou  l'on  acheta  tout  ce  qui  fc  trou- 
va de  Navires  , en  Flandres,  en  Suède,  en  Dannemarc.  Cette  ’ 
nombreufe  Flotte,  quand  le  Roy  en  fit  la  revue,  à la  rade  de  i'E- 
clulc,  cHoit,  à ce  que  l'on  die,  de  douze  cens  quatre-vingt- Icpt 
Voiles , lins  compter  loixanic  gros  VailTcaux  & une  vingtaine  de  ' 
petits,  que  le  Conntflabic  de  Clill'on  devoit  amener  de  Bretagne. 
Au  milieu  dccctte  Flotte  eftoit  une  Ville  de  bois , de  trois  mille  pas 
de  diamètre,  avec  fes  tours  & baftions  fur  des  bancaux  liez  cn- 
femble.  On  pouvoit  monter  ou  démonter  cette  Ville  en  moins 
d’un  jour:  c’eftoit  pour  loger  des  troupes  quand  elles  auroientmis 
pied  à terre. 

L’Armée  de  débarquement  cftoft  de  vingt  mille  Cavaliers  , de 
vingt  mille  Arbalcftticrs,  Je  d’autant  d’autres  Faniallîns  armez  de 
haches,  de  pcrtuifancs,  de  demi  picqiics  ou  de  maillets  de  fer. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  en  France,  de  Princes,  de  Grands,  de  Gen- 
tilshommes le  rendirent  dans  les  Ports  de  Flandres , pour  fervir 
fous  le  Roy  en  cette  expédition.  De  fi  terribles  préparatifs , qui  fi- 
rent trembler  l’Angleterre,  ne  prélâgcoicnt  pas  moins  que  la  con- 
quefte  dccctte  Ifle  , fi  le  Duc  de  Berry  n’cuft  fait  échouer  l’cn- 
trcpril'e , parce  qu’elle  avo'it  cfté  formée  lâns  lui  en  avoir  commu- 
niqué. 

Ce  Duc,  le  premier  des  oncles  du  Roy,  Je  pour  qui  le  jeune 
Monarq'ie  n’avoit  que  trop  de  deflcrencc , le  fit  attendre  fi  long 
tems , J;  forma  tant  de  dilhcultcz  quand  enfin  il  fut  arrivé , que 
le  teins  de  fe  mettre  en  mer  s’écoula  i.ilcnfiblement.  Pour  uir- 
ctoift  de  malheur,  une  icmpefte  difpctlj  la  Flotte  , mit  en  pièces 
la  Ville  de  bois,  & en  jetta  les  débtis  jufqucs  dans  la  Tamilc. 
Trille  fuccés  d’un  armement  qui  avoit  coufté  des  lommes  im- 
menfes  ! 

La  faute  en  eftoit  au  Duc  de  Berri  , tout  le  monde  la  lui  attri-  1 
bua  , le  Roy  me  fine  publiquement  lui  en  fit  de  fanglans  icpro-  j 
ches  ; & prit  de  là  , occafion  de  déclarer  aux  deux  Regens  , qu'il 
ne  vouloit  plus  qu’ils  le  meflaflent  d'aft'aircs  d’Eftat.  Charles  for- 
• ma  un  nouveau  Confcil,  qui  gouvcrnoitavcc  douceur,  tandis  que 
le  jeune  Roy  pafl'oit  le  tems  en  Malèaradcs , en  Bals , en  Chall'es  , 
en  Tournois , en  Feftins  J:  Courfes  de  bague.  Je  en  poir.pcu (es  1 
Ceremonies.  Telle  fut  celle  qu’il  fit  en  l’Alabaïe  de  Saint  Denis,  { 
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iit  Sr«iii,  pbiir  donner  l’Ordredc  Chevalerie  à le-  Coi'fins-g"rmaiiis  Lt.üis 
cof  «'«nt  II.  Ry  de  Naples,  & Charles  Prince  de  Tarinte , fils  du  feu  Duc 
d’Anjou. 

Ces  fdlcs  aufli  fuperhes  que  frcquenrrs,  eau'oirnt  au  Roy  tant 
dedépenic,  qii  il  fallut  pour  les  continuer,  augmenter  les  Impo- 
rtions. Les  Peuples  s’en  prirent  aux  Minières,  & principalcnicnt 
au  Conncll.able  de  ClijfM , qui  cftoit  le  plus  en  faveur;  Ion  méri- 
té, là  réputation,  fa  f.ertc , lès  grandes  richcU'es,  lui  avoient  fait 
bien  des  jaloux. 

Le  Duc  de  Bretagne,  dont  Clilïôn  cïloit  né  Sujet,  (buffroit  avec  r>“c  Je 

impatience  qu’il  allaft  de  pair  avec  lui,  Sc  qu’il  euft  eu  la  bar.  fr','ftcrCliflbn 

ctiV.  'tou,  dielTc  de  marier  une  de  les  hiles  à Jean  Comte  de  Penthievre  , (ils  Conneft.ible 

iMar™*  ailhé  de  Charles  de  Blois  , & de  Jeanne,  due  la  Boitcule  : Allian-  ” 

*!'■'  âllârmoit  d’autant  plus  le  Duc  , que  Penthievre,  contre  là  le  Roy. 

Ct  parole  & contre  la  foy  des  Traitez , continuoit  à porter  le  nom  & 

piopot  les  armes  pleines  de  Bretagne.  Le  Conneftablc  avoir  des  Places 

qoTcésio.  bans  la  Province,  des  amis  parmi  la  Noblellc,  des  Crearures  dans 
™S'“‘  Villes  : ce  n’eftoit  pas  fans  fondement  que  le  Duc  clloit  allar- 
ii.jioin  ; il  avoir  tout  à craindre  de  la  témérité  du  gendre , &:  de  la 
puilTance  du  facau-perc. 

Pour  calmer  les  fraïeurs,  le  Duc  prit  la  réfolution  de  fe  fiilîr 
du  Connellable,  qui  elloit  alors  en  Bretagne.  Pour  cela,  il  le  ht 
inviter  de  vouloir  le  trouver  à Vannes,  où  le  Duc  vcnoit  d’aUèm- 
blcr  les  plus  grands  Seigneurs  du  Pals,  pour  avoir  leur  advis  fur 
une  allàirc  importante.  Le  Duc  donna  aux  Conviez  un  fomptucuic 
régal,  au  fottir  duquel,  redoublant  fes  honneftetez  pour  ClilTon, 
il  le  pria  d’aller  avec  lui  à un  Challcau  qu’il  faifoit  faire  fur  le 
b„ur-  bord  delamer,eHant  bien-aile,  lui  dit-il  d’un  ton  naif&  ilaieur, 
de  prendre  confeil  d’un  homme  aulli  entendu , fur  ce  qu’il  y avoir 
à faire  pour  rendre  la  place  imprenable. 

Clillon,  quoiqu'averti  que  le  Duc  lui  vouloir  du  mal,  fut  allez 
* duppe  pour  le  foivre;  mais  à peine  furent-ils  au  Challcau  , qu’on 
arrclla  le  Connellable,  & qu’on  lui  mit  les  fors  aux  pieds.  Il  fut 
tout  prell  deux  ou  trois  fois  d’cllrc,  neïé,  ou  décapité , folon  les 
ordres  que  le  Duc,  agité  de  dilTcrcntcs  pallions,  enVoioit  de  mo- 
ment àautre.  Ledernier  ordre  fut,  que  le  foir  on  mettroit  Clillon 
dans  un  làc  ,&  qu’on  le  jetteroità  la  mer.  Heuteufement  le  Gou- 
verneur dilFera  julques  au  lendemain  : là  lage  dcfobéïirance  lâu- 
va  la  vie  au  Connellable , & donna  au  Duc  de  Bretagoe , lé 
tems  de  le  repentir.  Il  ne  fut  point  fafohé  qu’on  ne  lui  cull  pas  ^ 

obéi,  il  traita  avec  le  Prilbnnier  : Clillbn  fut  mis  en  liberté,  en 
pa'iant  cent  mille  francs  comptant , & en  livrant  fos  Places  au 
Duc. 

Comme  ce  h’elloit  que  pat  force  que  le  Connellable  s’elloit 
fournis  à de  fi  dures  conditions , il  ne  fut  pas  de  retour  en  Fran- 
ce , qu’il  demanda  jiiAice  au  Roy.  Plus  l’outhige  cftoit  grand  y 
* plus  Charles,  qui  le  regardoit  comme  quafi  fait  à lui  mcfmc,  avoir 
envie  de  s’en  venger  ; neanmoins  fes  oncles  qui  eftoient  rentrez  *ri 
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filveur,  calmèrent  ces  prcmicrstranijiorts  , en  lui  rcprcfcntant.quc 
fes  Peuples  trouveroicnt  mauvais,  ouc  pour  une  querelle  pariku- 
licrc  du  Duc  & du  Conncflable  , il  entteprift  mal  à propos  une 
guerre  d'un  fucccs  douteux;  ainfi.lc  Duc  en  fut  quitte  pour  ren- 
dre l'argent  & les  Places.  ‘ 

L'Aventure  de  Cldfon  ne  fit  qu'accroillre  la  tendreflê  que  Char- 
les VI.  avoir  pour  lui  ; mais  ce  crédit  fupcticur , dont  le  Favori 
abufoit , le  fit  encore  plus  haïr,  & ne  put  le  mettre  a couvert  de 
rinfultc  de  fês  ennemis. 

Fiene,  Seigneur  de  allié  de  la  Maifon  Roiale  , chalTé 

de  la  Cour  de  France  , s'eftoit  retiré  auprès  du  Duc  de  Bretagne  , 
qui  1 allura  que  fa  dilgrace  ne  valoir  que  de  la  jaloufie  & des  in- 
trigues du  Conneftable.  De  Craon  , fe  le  mit  fi  bien  en  telle,  qu'il 
forma  le  deflein  de  faire  aflalliner  ClilTon. 

Ce  n'elloit  point  le  Favori  qui  avoit  fait  bannir  de  Craon  ; la 
dilgrace  de  celui  ci  venoit  de  ce  qu'en  efiourdi,  il  avoit  donné  des  r,..*» 
advis  au  Duc  d Orléans  frere  du  Roy , fur  la  conduite  de  fa  fem-  ’ 
me,  & a la  Duchefle  d'Orléans,  fur  la  conduite  de  fon  mari.  De 
Craon  pour  exécuter  fon  dcITcin , envola  quarante  Scélérats  , l'un 
apres  1 autre  a Paris  , avec  ordre  de  loger  chez  lui , & de  ne  fe 
point  monftrcr  qu'il  ne  fuft  arrivé  : il  avoit  un  Hoftcl  dans  l'en- 
droit ou  cft  aujourdhui  le  Cimetière  Saint  Jean. 

Le  jour  du  Saint  Sacrement  il  y eut  à l'Hoftel  Saint-Paul , où 
^ Roy  demeurent  alors , mufique  le  matin , jouftes  l'aprcs-difnée 
& un  grand  bal  après  foupper.  Le  Conneftable  n'en  fortit  qu'l 
plus  de  minuKft,  naiant  pour  toute  compagnie  que  cinq  de  fes 
gens  qui  le  fuivoicnt , & deux  autres  qui  marchoient  devant  avec 
des  Hainbeaux.  Le  petit  nombre  de  domeftiques  futcaufe  en  par- 
tie du  malheur  du  Maiftre  : de  Craon  & fes  Sattcllites  éteiLi- 
rent  es  flambeaux , & après  avoit  écarté  les  Domeftiques  du  cfon- 
neftable,  a coups  de  fabre  & de  malTuc,  ils  fe  jetterent  fur  lui  & 
lui  donnèrent  tant  de  coups , que  croïant  l'avoir  tué  , ils  le  laiflè-  • 
rent  lut  le  carreau.  Quoiqu'il  euft  près  de  foixante  plaies  , aucune 
ne  fc  trouva  mortelle , & il  guérit  en  moins  d'un  mois. 

Comme  en  I abordant,  de  Craog  lui  mefme  s'eftoit  nommé, 
ne  fut  point  en  peine  de  fçavoir  qui  eftoit  rAlfallin  ; l'embaras 
ut  de  le  trouver  : on  eut  beau  faire  courrir  après  , il  cftoir  en 
Bretagne  avant  qu  on  euft  de  fes  nouvelles.  Le  Duc  fommé  de  le 
livrer  répondit  avec  hauteur  , qu'il  ne  fçavoit  point  où  il  eftoit 
^xcule  qui  fit  foupçonner  que  ce  Prince  ne  fuft  du  complot  & 

Ducs'fr'R  toutes  les  temonftraLs’des 

Ducs  de  Berri  & de  Bourgogne,  qui  s'efforçoient de  l'appaifer 
il  alfcnsbla  toutes  fes  troupes,  & alloit  entrer  en  Bretagne  fou  T’ 

^etrre  a eu  & à fang , fans  le  funefte  accident  , qui  f t fa  caufe 
de  fes  malheurs , & de  ceux  de  tout  le  Roiaume. 

L Armée  palfant  dans  un  bois,  une  lieue  au  de-li  du  Mans 
Aouft,fur  les  deux  heures  après  midi  , & par  i ’ 
chaud  epouvcntable,  un  grand  homme  luve  & décharné  , 
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icftc,  nu-picds  & en  haillons , s’élança  de  derrière  un  arbre , & Ce 
jettanc  à l'improvifte  à la  bride  du  cheval  du  Roy,  s'écria  d'un 
.air  effare:  nAmfle , Roy , où  'Vds-tu,  tu  es  trshi?  puis  difparut. 

Le  Roy  <]ÿi  avoir  la  cervelle  foibic,  te  qui  de  jour  à autre  l’af- 
fbiblidbit  par  les  débauches , fût  lî  trouble  dé*  ce  moment , qu’on 
vi.''t“™"  ne  fut  point  furpris  lî  elle  lui  tourna  tout-à-fait,  lorfqu’environ 
demi-heure  après,  refvantà  l'apparition  & aux  menaces  du  Sati- 
re , il  crut  en  voit  l’execution  , en  entendant  lûbitement  un  cli- 
cnitphre-  quetis  d’armes  derrière  lui. 

dûtiàe  ce  Oc  dcux  Pages  qui  le  fuivoienc,  dont  l’un  ponoit  là  lance,  Sc 
feeluni'îi  l’autte  Coti  cafqiie  : le  premier  s’eftant  endormi , la  lance  tomba 
ta/"reV°"  toutàcoup fut lecafqueque.  l’autre  tenoit  ; à ce  bruit  aigu,  & à la 
n deibcu-  veuc  d’unc  lance  baillee , le  phantolme  & les  menaces  le  prefentenc 
q”,ua,o.  à l’cfprit  du  Roy  : il  frémit,  fon  imaginationfe  brouille  ; le  pauvre 
teôôïb  entre  tout  à coup  en  furie,  & prenant  pour  des  Affallîns  tous 

iirattoüii  les  gens  qui  approchent  delui,  il  frappe  àtort  & à travers,  julques 
à ce  que  fbn  épée  "lê  callc.  On  le  tranljwrta  au  Mans , lié  fur  un 

CbjppfIJe 

oifuïK.f.  Après  cc  premier  accès  de  fureur,  il  tomba  dans  une  Icrargie 
))>»>•/ a/,  qui  dura  deux  jours;  au  troificfmc  il  ouvrit  les  yeux,  & conv 
mença  à fc  mieux  porter  : de  lotte  qu'avec  le  tems  te  les  reme- 
des  qu'on  lui  fît,  il  auroit  tout-à-fait  guéri,  lî  un  nouveau  mal- 
heur, qui  arriva  cinq  mois  après,  n’euif  r’alluiné  fon  atrabile. 

■Aux  Noces  d’un  de  les  Gentilshommes  : Noces  fplcndidcs,  où 
II.  ja»-  fg  trouva  toute  la  Cour,  parce  quece  Gentilhomme  époulbit  une  ~ 
jj,  des  filles  de  la  Reine , il  y eut  un  grand  Bal , où  parurent  lîx  Mal- 
ciicni  «c-  ques,  vertus  en  Ours  ou  Sauvaççes,  aïant  des  habits  de  toile,  car- 

nn.lclon  r.  ' ■ ^ IT  ' i i ® , 

fmÿir/.  nis  d cltoupc  teinte  en  noir , & collee  avec  de  la  poix.  Cinq  de 
ces  Mafques  ertoient  lic2  les  uns  aux  autres;  le  lîxicfinc,  qui  cf- 
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à le  tirer  de  l’affreux  péril  qu’il  courrut,  par  l'indilcrciion  de  fon 
frere  le  Duc  d’Orléans. 

Ce  Prince,  qui  ne  fçavoit  qui  ertoient  ces  Mafques,  baiffant, 
^ur  les  reconnoirtre,  le  flambeau  que  tenoit  un  Page , mit  le  feu 
ieUK^,,  a un  de  leurs  habits.  En  un  moment  la  Salle  fut  pleine  de  flam- 
sito^îé  nies  ; on  s’étouffoit  pour  en  Ibnir  : on  eut  peine  à làuvcr  le  Roy 
Sfc'"’  feu;  ce  fut  une  Dame  qui  le  couvrit  de  Ibn 

^ticiie  manteau. 

q>i‘ika>V  Les  Mafques,  gens  de  qualité,  furent  tous  plus  ou  moins  gril- 
ion  1^-  Dcua  moururent  fur  le  champ;  d’autres  languirent  julques  au 
« finunc  lendemain  , failânt  des  cris  épouventablcs  ; il  n’y  en  eut  qu’un 
qui  réchappa , en  allant  le  jetter  dans  une  cuvette  pleine  d’eau. 
L’horreur  de  cette  avanture  demeura  lî  vivement  empreinte  dans 
l’clprit  fbible  de  Charles  VI.  que  ne  pouvant  revenir,  inefmc  plus 
de  quatre  mois  apres , de  la  furprife  6c  de  la  peur  qu’elle  lui  avoir 
caufée , il  retomba  dans  fa  folie. 

On  eut  recours  pour  le  giicrir,  aux  Médecins,  aux  Empiriques, 
aux  Magiciens  : on  fit  inutilement,  des  Vœux,  des  Pcilcrinages , 
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des  Prières  & des  Procdlîons;  le  mal  augmenta  toujours,  & lui 
reprit  jufqucsà  lamort,  des  quatre  & cinq  fois  tous  les  ans.  Quand 
il  le  menageoit , les  accès  duroient  moins  long-tcms  : quand  il 
le  jeitoit  dans  la  débauche  , ce  qui  arrivait  Ibuvcnc  ^ ils  elloieiit  de 
beaucoup  plus  longs. 

La  veille  de  l’accès,  il  commençoit  à s’aflbupir,  & devenoit  le 
lendemain  , ou  furieux,  ou  hebeté,  pleurant  quelquefois  à chau- 
des larmes,  & quelquefois  ccumant  de  rage  & criant  comme  un 
forcené.  Il  ne  connoilfoit  dans  ces  momens,  ni  femme,  ni  frè- 
res, ni  oncles. 

La  DuchelTe  d’Orléans  efloit  lalculcqui  euft  pouvoir  de  lui  fài. 
rc  prendre  quelque  cholè;  ce  qui  fit  dire  aux  gens  crédules,  qu’elle 
l’avoir enforcelé,commeron  ditdepuis,  queleDuc  fbn  Mari  avoir 
enforcelè  la  Reine.  Le  Mari  n’eftoit  pas  plusfbrcicrqucla  fcmmci  la 
magie  du  Duc,  clloit  là  vivacité,  fa  jeunefle,  fa  bonne  mine,  de  , 
fôn  attache  pour  la  Reine  i & le  fbrtilcgc  de  la  Duchdiè,  n’cf 
toit  autre  chofê,  que  (3  beauté,  fa  complai&nce  fie  fon  clprit, 
qui  avoient  enchanté  le  Roy, 

La  Cour  changea  de  face  par  la  démence  de  Charles  VI.  Ses 
Minillrcs  furent  congédiez:  Les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne/»'''/'"'» 
reprirent  le  Gouvernement  : Berry  y eut  peu  de  part,  parce  qu’il 
n’en  dloit  point  capable.  Pourvu  qu’on  le  laiflàil  piller , il  fouf- 
froit  fans  impatience,  que  fbn  frète  le  Duc  de  Bourgogne,  rcgiaft 
tout  à fa  fantaifie.  Le  Duc  d’ütleans,  qui  pretendoit  à la  Régen- 
ce, en  fut  exclus  par  les  ERats,  fous  prétexte  de  fa  jcunefTc.  La 
bonne  raifon , c'eft  qu’il  cAoit  trop  violent , fit  plus  avide  que  fes 
oncles.  Cette  exclufion,  dont  il  crut  que  Te  Duc  de  Bourgogne 
efloir  le  principal  auteur,  l’irrita  fî  fort  contre  lui,  qu’il  en  vint 
jufoues  aux  menaces. 

Ils  efloient  déjà  mal  enfèmbic.  Les  pointilleries  continuelles  de 
Marguerite  de  Flandres  DuchclTc  de  Bourgogne,  fit  de  yalentine 
de  MiUn  Duchefle  d’Orlcans,  y avoient  beaucoup  contribué. 
Marguerite  avoit  quarante  ans  fit  Valentine  la  moitié  moins  ; l’I» 
talienne  cftoit  plus  belle,  fit  la  Flamande  incomparablement  plus 
riche;  celle-ci  avoit  plus  de  nailTance,  fit  celle-là  plus  de  genie. 

Elles  Ce  méprifoient  fort  : la  haine  des  femmes  s'eftant  gliffée  peu 
à peu  dans  le  cœur  des  Maris , ils  ne  furent  jamais  amis.  Le  Duc 
d’Orléans  décrioit  en  toute  rencontre  la  conduite  du  Duc  de  Bour- 
gogne , fit  mcttoit  tout  en  œuvre  pour  le  fupplanter. 

Tous  fis  efforts  forent  inutiles  neuf  ans  durant;  parce  que  dans 
les  intervalles  que  le  Roy  efloit  en  lànté , lès  oncles  lui  faifoient 
entendre  qu’i’^^ouroit  rifquc  d’ellrc  dépofé , fi  fon  frere  le  Duc 
d’Orlcans,  Pu., ce  ambitieux  fit  violent, avoit  le  pouvoir  en  main. 

Le  Duc  ne  le  rebuta  point.  Le  Roy  l’aimoit , la  Reine  ne  l’ai- 
moit  pas  moins  ; la  femme  du  Duc  gouvernoit  le  Roy.  Charles 
ne  put  rcfïilcr  aux  charmes  de  fa  belle- fœur,  ni  aux  inflanccs  de 
la  Reine.  Tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne  efloit  allé  faire  un 
voiage,  le  Roy  déclara  qu’il  vouloit  que  ce  fuft  fon  frere,  qui 
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D„  vr.  tuft  toute  l’autorité.  Si  ce  frcreen  cuft  Hcn  u/e,  il  auroit  pii  la 
confcrvcr;  mais  /on  avidité  lui  aiant  fait  incontinent  impo/er  de 
nouvelles  taxes,  les  EHats  teneraux  rappellctcnt  le  Duc  de  Bour- 
gogne, qui  fupprima  tous  ces  Impo/ls,  bien  moins  pour  /ôiilagcc 
les  Peuples,  que  pour  rci^re  /bn  neveu  odieux. 

Depuis  ce  tems  là  les  deux  Princes  fe  haitent  a mort,  & l'on 
fut  pendant  trois  années  à la  veille,  pte/que  tous  les  jours , de  voir 
l’oncle  &:  le  neveu  difputer  dans  une  bataille,  à qui  auroit  le  Gou- 
vernement. Cela  dura  jufques  en  Avril  1404.  que  mourut  le  Duc  Mon  de 
de  Bourgogne,  Prince,  apres  les  Rois,  le  plus  grand  Terrien  de 
/on  tcms,.S:'qui  ne  leur  ccdoit,  ni  en  riclic/îcs  , ni  en  puillâncc;  mîrrDô/.ic 

O’ilcuft  prisa  toutes  mains  , il  s’i/loit  /I  fort  appauvri  par  Tes  Bourgosiu-  de 
^ :s  cxccflives,cn  ccjuipjgcs,  en  Kltins,  en  penlionSjCn  meu»  cc,lci7  atiiI. 
blés,  en  mu/îque,  que  il  femme  tenonça’à  la  Communauic.  Il  14  04. 
mourut  endetté  de  femmes  immenfes.  . 

Les  Grands  ne  paient  pas  volontiers  leurs  dettes  : le  Duc  d’Or- 
Icans  en  fiifeit  gloire  ; & un  jour  aiant  a/Ièmblé  les  gens  à qui 
il  devoit , ( il  s’en  trouva  plus  de  huit  cens  ) ; il  leur  fit  dire  pour 
paiement,  que  c’eftoic  bien  de  l’honneur  pour  eux,  de  prertet  à 
un  fi  grand  Prince. 

^'biiippe  dit  le  Hardy , premier  Duc  de  Bourgogne  de  la  fé- 
conde Race  , lai/là  quatre  filles  iSe  trois  fils,  Jiuu  Duc  de  Bour- 
gogne, furnoftmé  Sans  peur,  Akmkc  Duc  àc  ,&il'bii;ppe 

Comte  de  Nevers. 

Le  Duc  d’Orléans  ne  gagna  rien  à cette  mort , parce  que  le  Difpott  pont 
nouveau  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  plus  d’ambiton  &;  plus  de  laRrgfn". 
vigueur  que  Ion  Pere,  voulut  avoir  part  aux  anaitcs.  Il  fut  d a-  d-Orleans*  le 
bord'autant  aimé , à caufe  du  zelc  qu’il  témoigna  pour  le  feula-  noaveso  Duc 
gement  des  Peuples,  quc.lc  Duc  d’Oileans  e/loi:  haï,  àcaufe  de 
les  vexations  & du  mauvais  u/age  qu’il  faifoit  des  deniers  publics  : anne«  «i«. 
Car,  ou  il  emploioit  ect  argent  à acheter  des  Terres  pour  lui,  ' 

ou  il  le  dépcnfeit  à donner  à la  Reine  , des  fefiins,  des  bals,  des 

firefens.  Cette  PiinctUc  ne  fengeoit  qu’à  fe  divertir,  tan.Iis  que 
c Roy  fon  Mari  pa/feit  Ci  vie  dans  une  chambre,  avec  deux  ou 
trois  Valets,  qui  le  traitoient  fort  durement. 

Ces  folles  dépenfes  à la  fin  firent  tant  crier , que  le  Roy  en  fut 
averti.  Il  en  fut  indigné,  & ce  fut  pour  y remédier,  qu’il  con- 
voqua une  Allcmblée,  où  tous  les  Piinccs  lurent  invitez,  nom- 
mément le  Duc  de  Bourgogne,  qui  eftoit  alors  dans  fes  Ellats. 

A l’approche  du  Duc , qui  venoit  avec  une  efi  ortc  de  cinq  à 
fix  mille  hommes  d’armes , la  Reine  & le  Duc  d'Orlcans  fe  reti- 
rèrent précipitamment,  & lui  abandonnèrent  le  Roy  Sc  Paris: 
puis  revenus  dcicur  fraicur  , ils  levèrent  des  troupes,  pour  rentrer 
dans  cette  Capitale,  fie  reprendre  le  Gouvernement  : de  fertequ’on 
crut  pendant  quelque  tems,  qu’une  bataille  en  dteideroit,  mais 
il  n’y  eut  point  de  coups  donnez.  Les  Piinccs  feus  ce  Règne* 
armoient  fans  cc/fc  l’un  contre  l’autre.  Se  .iu  momtnt  que  l'on 
penfeit  qu’ils  alloient  en  venir  aux  mains,  ils  fe  raco.nmodoienl 
toujours  aux  dépens  du  Peuple. 
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La  Paix  Ce  fit  ; & afin  de  l’entretenir  en  portant  la  guerre  au 
dchois  , on  convint  que  le  Duc  d'Orlcans  attaqueroit  les  Anglois 
en  Guienne,  Sc  que  le  Duc  de  Bourgogne  feroit  le  fiege  de  Ca- 
lais. Le  premier,  qui  aimoir  le  plaide,  s'cnnuïa  bien-tort  devant 
Élaye;  il  y perdit  ion  tems  & fa  réputation  : l'autre  ne  fit  que  Ce  i 

— monrtrer  devant  Calais,  & n’ofa  en  fo'rmer  le  fiege,  fe  plaignant 
que  le  Duc  d'Orlcans  avoir  diverti  les  fonds  que  le  Confoil  avoir 
ailigncz  pour  les  frais  de  cette  entreprife.  La  j.iloufic  ic  ralluma 
plus  que  jamais  entre  ces  Princes;  & quoique  par  la  médiation 
des  Ducs  de  Berri  & de  Bourbon , ils  ie  fuilcnt  embraflez  depuis 
ces  nouvelles  plainrcs,  & promis d’eftre  roûjours  amis,  ils  ertoient 
clTi.âivemcnt  fi  peu  réconciliez,  que  le  Duc  de  Bourgogne  fit  en- 
viron un  an  aptes  afTailincr  le  Duc  d’Orléans. 

On  n'a  jamais  bien  iccu  la  véritable  cauiê  d’une  atrtion  fi  détef- 
table;  les  uns  l'ont  attribuée  à la  partion  de  rogner  feul,  & quel- 
ques autres,  à la  vengeance.  On  dit  que  le  Duc  d’Orléans,  amou- 
roux  de  routes  les  Belles , avoir  fait  fort  long-tcms  la  cour  à la  rZCin,' 

Duchefl'e  de  Bourgogne;  que  ne  pouvant  Jafoduirc,  il  voulut  un  t'»- 'i-  i 

jour  la  forcer;  & que  catc  Princertè  s’en  ertant  plainte  à fon  mari, 
il  lui  promit  de  la  venger. 

LoaisdtFrin.  Kdea/  d'OiquetomilU , fc  chargea  de  l’execution.  Je  nomme  ce 

ce  Duc  d'Or.  méchant  homme,  afin  que. fit  mémoire  foit  en  horreur  à tous  les 
unique  de'  ütcles  : ilcn  vouloir  au  Duc  d’Orlcans,  parce  que  l*Duc  lui  avoit 
chjiiet  VI.  ofté  une  petite  Charge  de  chez  le  Roy.  Ce  Scélérat , eicorté  de 
PinHc**""!/  “id  vingt  autres , Ce  porta  fur  les  avenues  de  l’Hortel  où 

venibreVielon  logcoit  la  Rcinc , afin  de  furprcnJre  le  Duc  quand  il  fortiroit  de 
Wo,  Hrelet,ou  chczdle.  Ce  Prince  y crtoir  fins  cclTe,  principalement  le  foir,  & 
des'uifins?"  fouvciu  il  ièrctiroit  avant  que  (es  domclliqucs  fulTenc  venus  pour 
1407.  le  reprendre.  Il  lui  en  courta  la  vie  pour  ne  les  avoir  pas  artenous. 

Sortant  de  nuidl  de  chez  la  Reine  , ‘monté  fur  une  mule  , âe 
n’a'iant  avec  lui  que  trois  ou  quatre  de  fes  gens,  il  n’eut  pas  fait 
cent  pas  qu’il  fut  enveloppé.  Ocquetonville  le  jetta  à bas,  lui  cou- 
pa la  main  droite  d’un  premier  coup  de  hache  d’armes,  & d’un 
fécond  lui  fendit  la  tertc,  les  autres  Meurtriers  lui  donnèrent  aufll 
pluficurs  coups,  après  quoi  ils  s’enfoirent ; & fcniant  apres  eux 
des  chauire  ttapcs  dans  les  rues,  de  peur  qu’on  ne  les  fuivirt,ils  le  ' 

fâuvcrcntzous  dans  1 Hcrtcl  du  Duc  de  Bourgogne. 

Ainfi  mourut  Loiiis  I.  Duc  d’Orléans,  Prince  avare  & prodi- 
gue; injufte  à l’égard  du  Public,  pour  ertre  liberal  envers  les  Par- 
ticuliers , aimé  des  femmes , hai  du  Peuple  & meprifë  des  gens 
de  bien.  Il  avoit  beaucoup  de  talens  Sc  peu  de  vertus. 

Au  premier  bruit  de  ce  maffacre  le  Bourguignon  fit  bonne  mine, 
afTiftaà  l’enterrement,  plaignit  le  mort  & le  pleura  ; mais  fi-tort 
qu’on  curt  rélblu  que  pour  trouver  les  Meurtriers,  on  foüilleroit 
dans  tous  les  Hoftcls , il  s’enfuit  en  grand’harte , après  avoir  avoiié 
aux  Ducs  de  Berri  Si  de  Bourbon , que  c’ertoit  lui  qui  ertoit  l’Au- 
. teur  de  ce  cruel  alTaflinat. 

Vainei  pour-  Lc  Coupable  ertoit  fi  puiffant , que  le  crime  demeura  impuni. 
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Dans  l’cftat  mallicurcuï  où  la  France  eftoie  réduite,  il  y avoit  un  foitts  comte  le 
fl  i;rand  danger  à irriter  ce  Prince , que  bicn-loin  de  le  pouflcr  à 
bout,  on  ne  fongea  qu’à  l’appaifcr.  Le  Duc  de  Berri , le  Duc  Lrenj’uci  un 
d’Anjou  Rov  de  Sicile  Sc  le  Duc  de  Bourbon  allèrent  iufqucs  à Cordchcinom. 

..  !..  Il  jr,  > me  Petit,  tour 

Amiens  I inviter  de  ü part  du  Roy,  2 revenir  a la  Cour,  oc  a 
prendre  comme  auparavant,  les  rhefnes  du  Gouvernement. 

Il  revint  triomphant,  8c  bien  loin  de  demander  pardon,  non 
feulement  il  Ibulfcnoit,  qu’il  n’avoit  rien  fliit  que  dejufte;  mais 
il  exigea  mcfmc , que  yca»  fétu,  CordeliCr  de  réputation,  8c  Doc- 
teur en  Tbcologic,  qu  il  avoit  pris  pour  Orateur,  fuft  entendu  en 
plein  Conicil.  Petit  n’eut  point  honte  d’emploïcr  toute  Ion  indu, 
ftrie  à prouver  par  un  long  dilcours,  que  le  meurtre  du  Duc  d’Or- 
leans  ii'cRoit  p^nt,  comme  on  le  croïoit,  un  forfait  noir  8c  dé- 
teflable,  mais  une  aélion  digne  de  louanges  -,  parce  que  ce  Prince, 
dilbit-il , avoit  opprimé  le  Peuple  , 8c  conipiré  plus  d'une  fois, 
contre  le  Roy  8c  l’ERat.  Chacun  frémit  de  l'impudente  audace  de 
ce  Harangueur,  fans  qu’on  olàft  le  témoigner.  Le  Bourguignon 
eftoit  le  maiflre,  8c  il  l’auroit  toujours  elle,  fi  une  guerre  eftran- 
gere  ne  lui  euft  fait  quitter  la  Cour. 

Les  Chanoines  de  Liège  indignez  de  ce  que  leur  Evcfqiie(c’eAoit 
alors  J'i’a»  de  Btviere,)  ne  vouloit  point  prendre  les  Ordres,  à la 
fin  en  élûrenl  un  autre.  L’Evefque  eftoit  frere  de  la  Ducheflc 
de  Bourgogne,  8c  le  nouvel  Elû  eftoit  fils  d’un  Scigneur,lequclti- 
loit  fbn  origine  de  l’ancienne  Maifon  de  Brabant. 

Cette  nouvelle  éleélion  fit  naiftre  la  guerre  dans  le  Pats.  Le  Duc 
de  Bourgogne  fe  déclara  pour  fon  bcau-frere , 8c  les  Peuples  pour 
le  nouvel  E'Iû.  On  armadccofté  8c  d’autre  j les  Liégeois  mirent  fur 
pied  une  Armee  de  trcntc-fix  mille  hommes  ; celle  du  Duc  ne 
montoit  pas  à plus  de  dix-huit  mille)  en  récompenfe  c’eftoienr  de 
fî  bonnes  troupes,  qu’elles  taillèrent  les  Liégeois  en  pièces.  Il  de* 
meiira  de  ceux-ci  prés  de  trente  mille  fur  la  place. 

L’Evefque  fut  par  là  reftabli  dans  fbn  Evefché , mais  il  en  ufâ 
mal,  8c  moins  en  Pafteurqu’enTigre  j car,on  dit  que  pour  fe  ven- 
ger, il  fit  roüer,  pendre  ou  ne'ierplusde  trois  mille  de  fes  Dioce- 
^ains,  hommes,  femmes, enfans.  Moines,  Preftres,  Artifans, Soldats. 

Une  fi  grande  viéfoire  allarma  fort  la  Cour  de  France , où  le 
Duc  pendant  fbn  abfcnce,  fur  les  vives  pourfuites  de  la  veuve  du 
Duc  d'Orléans , avoit  efté  condamné  à perdre  la  vie  8c  les  biens. 

mocqua  de  cette  procedure  ) en  effet , pour  eftre  proferit , il 
n’en  eftoit  pas  moins  puiflànt,  8c  quand  il  revint  en  France,  il 
n'en  fut  pas  moins  bien  receu  à Paris  principalement.  Ily  entra  com- 
me en  triomphe , au  milieu  d'un  peuple  infini , qui  s'empreffoit  de  lui 
marquer  pardes  acclamations  fans  fin , combien  on  avoit  de  joie  de 
le  voir  revenir  vainqueur. 

Le  Roy  8:  la  Reine  s’eftant  enfuis  à Tours,  tout  fê  préparait  à 
la  guerre,  lorfque  par  l’cntremife  des  Ducs  de  Berri  8c  de  Bour- 
bon , il  fè  fit  un  "Traité  , par  lequel  il  fut  dit , que  de  collé  8c 
d’autre  on  oublieroit  tout  le  paffé.  La  réconciliation  fe  fit  dans  la 
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Cathcdrale  de  Cliarrrcs.  Le  Duc  de  Bour£;ogne  & les  fils  du  feu 
Duc  d'Orlc.ins  s'y  trouverentau  jour  marcjuéi  & par  ordre  du  Roy, 
<jui  cAoir  prefent , ils  fe  jurèrent  amitié.  La  DucheAc  d'Orléans , 
Princefl'e  ficre  & vindicative,  ne  put  (urvivre  à la  honte  d'un  fi 
triAe  accommodement;  elle  mourut  de  dépit  de  n'avoir  pû  venger 
le  ir.aAàcre  de  (bn  Mari. 

Par  là  le  Duc  de  Bourgogne  devint  rout-à  fait  le  maiArc.  Il  ufii 
• bien  de  fon  pouvoir,  foulagcant  le  Peuple,  maintenant  le  Clergé  ée  la 

NobleAê  dans  leurs  droi'ts  ,rendantaux  Villes  leurs  Privilèges.  Il  fit 
faire  le  Procès  à quantité  de  Gens  d'affaires,  tant  afin  de  trouverdes 
fonds  fans  faire  de  nouvelles  taxes,  que  pour  fiater  le  Peuple, qui 
le  confolede  fa  milcrc  quand  il  voit  qu'on  chaAie  ceux  qu'il  croit 
en  cAre  lacaufe.  • 

Le  plus  grand  nombre  ne  fut  puni  que  par  la  bourfe , il  n’en 
couAa  la  vie  qu'au  Sut  - Intendant  M:muigu  , homme  d'une 
naiffancc  médiocre,  que  l'intrigue  & la  faveur  avoicm  élevé  juf- 
ques  à la  Charge- de  Grand-MaiAre  de  la  Maifon  du  Roy.  Les 
tichcffes  iinmenfes  de  ce  Favori  l'avoient  tellement  aveuglé  & fi 
fort  ébloui  les  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  , qu'ils  avoient 
époufé  Iè%  filles  , & qu'il  avoir  marié  (bh  fils  à la  fille  du  Con- 
neAable. 

I Cette  recherche  produifit  une  nouvelle  guerre  ; les  Financiers, 

d'oil  naiirent  confcrvct  la  meilleure  partie  de  leur  bien , (aerifierent  le  reAc 
deux  faaioni,  à le  faire  des  Proteiffcurs.  Les  Princes  du  Sang,  Ennemis  du  Duc 
?e*'Roïimiie*"*  Bourgogne,  levèrent  des  troupes  de  cet  argent:  de  là,  naqui. 
l’une, dite  d«  rent  à Paris,  & enfuite  dans  tout  le  Roïaume  deux  Faélions  puifi. 
ué^nt'nom  > l’une  nommée  des  Ortanois,  & l'autre  des  BuHrgùgnuns. 

mée  Jirm».  A la  tcAc  de  la  première  eAoient  les  fils  du  Duc  d'OrIcans , les 
irTde/j'*”  ^ Bretagne,  Pierre  Comte  d’Alençon,  & le 

Comte  d’Armagnac , homme  d’une  fi  grande  réput;)(ion  , que  ce 
Parti , dont  il  ciloit  l’amc , fut  nommé  à caulè  de  lui , la  Faéhon 
des  Amugtucs.  A la  tcAe  de  l’autre  Parti  eAoient , le  Duc  de  Bour- 
gogne, & quelques  Seigneurs  de  fes  amis.  On  ne  peut  bien  rc- 
préfenter , les  meurtres,  les  fàccagcmcns , les  incendies,  les  brigan- 
dages & tous  les  autres  maux  affreux  que  ces  Faéfions  cauferenc 
en  France , (bus  ce  Régné , & fous  le  fuivant. 

Les  Orleanois  aïant  réuni  leurs  forces,  dans  l’cLpctancc  qu’on 
leur donnoit, qu’ils  poutroient  futprendre  Paris,  le  tintent  bloqué 
alfcz  long  tcms , en  attendant  que  des  Bourgeois,  qui  eAoient  de 
rintclligcnce,  leur  livraffent  une  des  portes  ; mais  peu  avant  que  ces 
Bourgeois  excciitaffent  leur  deffein  , le  Comte  de  Saint-Paul,  qui 
commandoit  dans  cette  Ville  en  l’abfcnce  du  Duc  de  Bourgogne,  fut 
averti  fi  à propos , qu’il  eut  le  tems  de  changer  la  garde , & d’é- 
carter les  Faûieux.  Le  Comte  fe  déifiant  de  la  Bourgeoifie,  (e  for- 
tifia de  la  canaille , & mit  fur  pied  des  Compagnies,  de  Bouchers, 
d'Ecorcheurs  5c  autres  hommes  de  (àng  , qui  tinrent  l’aris  en  teC- 
peéf  jufques  à ce  que  le  Duc  de  Bourgogne  y revint  avec  des 
troupes. 
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CHARLES  VI.  Pi 

Tout  changea  de  face  à l arrivce  du  Duc,  les  Villes  d'alentour 
(c déclarèrent  en  û faveur,  les  Oricanois  levèrent  aulli-coll  le  blo-' 
eus  ; & craignant  de  le  voir  bien-tort  accablez  par  le  Bourguignon, 
c|ui  avoir  plus  de  troupes  qu’eux  , ils  envoierent  en  Angleterre 
pour  y demander  du  (ecours  , ce  qui  fâlcha  fi  fort  le  Roy , que 
tout  malaiic  qu’il  eftoit,  il  refolut  d'aller  lui  mcfme  les  en  punir. 

Ils  s'ertoient  retirez  à Bourges , pour  en  faire  leur  Place  d'armes. 

Charles  les  artî^ca  dans  cette  Ville-,  il  y avoit  trop  de  Traillres 
parmi  les  Artiegeans*  & trem  de  braves  hommes  parmi  les  Affie- 
gez  pour  que  la  Place  fort  fi  roft  prife.  Le  fiege  traifna,  pendant 
quoi  fo  fit  un  Traité,  par  lequel  il  fut  dit,  quej'on  oublieroit  le 
. pallé,  & que  pour  orter  à l’avenir  toute  occafion  de  jaloufie  entre 

les  Bourguignons  &c  les  Oricanois  , aucun  Prince  du  Sang,  non 
pas  mcfmc  te  Duc  de  Bourgogne,  n’aijroit  de  part  atx  affaires",  LiRegme» 
& que  i’Ertat  foroit  gouverné  par  la  Reine  & par  le  Dauphin.  Rtinc^'&'aa** 
Ce  Dauphin  nommé LoSi»,  quoiqu’il  n'eurt  gucrc que  feize ans.  Dauphin 
, ertoit  déjà  fort  débauché,  s’il  euft  régné,  ce  n’eiirt  paserté  un  grand 

Roy , à moins  qu’il  ne  le  fort  corrigéj  car,  il  ertoit  naturellement  kok apcéi,  un 
aurti  violent  qu’ertourdi.  f "*'upa*u 

De  jeunes  gens  lui  aiant  mis  en  terte  , qu’afin  de  dompter  Pa- 
ris, il  devoir  fo  iâifîr  de  la  Ballillc,  où  il  y avoit  gamifon  Boup- 
geoife  ; la  Populace  fc  fouleva  dès  qu’on  découvrit  ce  deflcin,  & 
les  fêditieuz  au  nomtre  de  plus  de  douze  mille,  conduits  par  un 
Chirurgien , l’Hirtoire  le  nomme  Jean  deTrayes,  allèrent  Enfeignes 
déploïees,  forcer  l’Hortel  du  Dauphin,  foire  à ce  Prince  des  répri- 
mendes  for  les  defordres  de  fo  vie,  & enlèvera  fo  barbe,  trente- 
cinq,  tant  hommes  que  femmes,  qu’on  aceufoit  de  le  corrompre. 

Du  nombre  de  ces  Prifonniers  cfloicnt,  le  frere  de  la  Reine,  le 
jt«,"  a!r  coufîn  du  Roy,  de  Corbic  Chancelier  de  franco,  & 

*/•"-  dix  femmes  de  qualité,  à qui  on  fit  mille  avanies,  en  les  condui- 
Cm'  en  prifon. 

Le  Dauphin  qui  ertoit  alors  à Paris,  au  dcfefpoir  de  Ce  voir 
traité  en  enfant , s’en  prit  au  Duc  de  Bourgogne , & négocia  fe- 
cretement  avec  les  Oricanois,  qui  firent  filer  adroitement  quelques 
troupes  à fon  fecours.  Avec  ce  renfort,  & l’aide  des  bons  Bour- 
, geois,  le  Dauphin  devenu  le  Mairtre,  rcffablit  le  repos  & la  feu- 

reté  dans  Paris  j les  Mutins  ne  parurent  plus , & à l’approche  du 
Duc  d’Orléans  qui  venoit  à grandes  journées,  le  Duc  de  Bour- 
gogne Ce  retira.  ' ' 

A peine  crtoit-il  forti  de  Paris,  qu’on  y vit  une  ertïange  revo- 
lution  ; Ces  amis  en  forent  bannis  , quelques-uns  mcfme  rumul- 
tuaircment,  furent  tuez,  pendus  ou  néïcz  ; fes  Terres  forent  "con- 
fifouées  , Sc  quelque  tems  après,  le  Roy  en  perfonne,  le  Dauphin 
& les  autres  Princes,  Ce  mirent  en  campagne,  pour  le  dépouiller 
de  fesErtats.  On  lui  prit,  en  un  mois,  Soiifonsd’emblée,ScCom- 
piegne  par  compofiiion.  ( Il  s’ertoit  emparé  de  l’une  Si  de  l’autre 
de  ces  Villes,  & les  avoit  fait  fortifier  pour  bloquer  Paris,  quand  il 
le  jugeroità  propos.)  Mais  fi-tort  qu'on  feeut  à la  Cour,  que  pour 
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fauvet  fes  autres  Places , il  alloit  fe  joindre  aux  Aiiglois,  qui  ar- 
tnoicni  par  mer  & par  terre,  pour  faire  une  defeente  en  France, 
bicn-loin  de  le  poulTcr  à bout,  on  lui  rendit  pour  l’appaifer,  les 
Villes  qu’on  lui  avoir  prifes. 

Depuis  que  Charles  V.  avoir  conquis  fur  les  Anglois  une  par- 
tie de  la  Guicnne,  il  ne  s'clloit  point  fait  d’armement,  du  moins 
bien  confiderable , ni  de  leur  part  pour  recouvrer  leurs  pertes , 
ni  de  la  part  des  François,  pour  achever  cette  conquefte.  Apres 
fept  ou  huit  ans,  ou  de  Ttlve,  ou  de  foible*guetre,  Charles  VI. 
ou  pliitod:  fes  oncles , avoient  fait  des  préparatifs  pour  defcendre 
en  Angleterre  ; mais  (nous  l’avons  déjà  ditj  la  mefintelligence 
lit  échoücr  un  fi  Feau  ddfcin.  Une  partie  de  la  Flotte  fut  dil- 
perlce  par  la  tempefte , une  autre  fut  coulée  à fond , une  autre  fut 
prife  ou  baillée.  Par  là  les  Colles  de  France  euflènt  cfté  expofées 
aux  rav.iges  des  Ennemis , fi  la  divifion  qui  regnoit  alors  parmi 
eux,  ne  les  cull  cmpelché  de  profiter  de  leur  viéboirc. 

Richard  II.  Roy  d’Angleterre  ne  rcITembloit , ni  de  vilâge, 
ni  d’inelinations  àfon  Pere  le  Prince  de  Galles  ; aulC  bien  des 
gens  difoient-ils  qu’il  n’eftoit  pas  fils  de  ce  Prince,  mais  d’un 
Chanoine  de  Bordeaux , que  la  PrincelTe  fa  Merc  avoir  aimé  épet- 
duément.  Richard  n’avoit  ni  cfprit  ni  cœur  ; il  regnoit  d’ail- 
leurs en  Tyran , & quand  fbn  Peuple  s’en  elloit  plaint,  il  avoit 
méptifé  ces  plaintes,  julqucs  à ce  que  la  Nbblclfe  commença  à 
fc  mutiner.  Alors  pour  le  procurer  du  fecouts,  il  avoit  époufé 
une  fille  de  France,  & rendu  au  Roy  Charles  VI.  Brefi  & Cher- 
bourg pour  peu  de  chofë.  Il  lui  eull  mcfme  livré , 'Bordeaux, 
Bayonne  & Calais , fi  les  menaces  de  les  oncles  & les  cris  de  fes 
Peuples , n’culfent  fait  rompre  le  marché. 

Richard  avoit  trois  oncles  paternels , Duc  de  Lancaflre , 
Edmond  Duc  dToxf,  Th, mas  Duc  de  Ola:eflre.  Thomas  elloit 
fort  remuant,  Edmond  ne  le  mefloit  de  rien;  Jean  eut  part  au 
Gouvernement,  & mourut  dans  une  grande  clHme,  lailfant  entre 
autres  Enfans,  un  fils  appcllé  Henry , qui,  fous  le  nom  de  Comte 
à'Herhi,  s'clloit  déjà  fi  fignalé , que  les  Anglois  le  regardoient 
comme  un  Héros. 

Richard  allarmé  des  menaces  que  faifoient  les  oncles , fc  (âifit 
du  Duc  de  Glocellrc,  & le  fit  mourir  en  prifoni  Herbi  eull  eu 
le  mcfme  fort , s’il  ne  le  full  enfui  en  Fraifce.  A quelque  tems 
de  là , rappellé  par  les  Méeontcns , il  repafla  en  Angleterre,  n’aïant 
que  trois  VailTcaux  armez,  fur  Icfquels  il  n’y  .avoit  pas  [dus  de 
cinq  à fix  cens  Soldats  ; aulTi  comptoit-il  bien  moins  fur  fes  for- 
ces,a,]ue  fur  les  intelligences.  En  effet,  à peine  fut-il  arrivé  , que 
la  Noblefle  & le  PeupSe  témoignèrent  un  défit  égal,  de  le  voit 
bicn-toll  fur  le  Throfne.  , 

Rich.ard,  qui  revenoit  d’Irlande,  quand  il  apprit  cçtte nouvelle, 
n'en  parut  point  plus  inquiet,  parce  qu’il  ramenoit  trente  mille 
hommes  de  vieilles  troupes  ; mais  quand  il  vit  que  cette  Armée 
l’abandonnoit  par  Bataillons  pour  aller  joindre  Ion  Ennemi,  il  fc 


« 


1» 


Digiiized  by  Googt 


C H A R L E s V ^ jjj 

fauva  dans  un  Chaftcau.  Il  ciift  pù  y tenir  long-tcm's  & appailèt 
les  Séditieux,  fi  latcfte.nc  lui  cufl  tourne. 

Au  lieu  de  prendre  courage, •il  dem.anda  à conférer  ave<;  d’Hcrbi. 
Le  refiiltat  de  rcnircvuëfut,  que  l'imbccillc  Richard  convoqueroit 
un  PaTlen’.cnt,  pour  remettre  publiquement  les  marques  de  fa  di- 
tniré.  Il  y parut  en  Roy  de  Tlicatre,  la  Couronne  fur  la  tefte  & 
le  Sceptre  a la  main  -,  puis  apres  y avoir  fait  lire  un  Afte  figné 
de  fl  main , par  lequel  il  reconnoifi'oit  qu’il  eftoit  incapable  Se 
fort  indigne  de  ragner  : il  remit  le  Sceptre  & la  Couronne  entre 
les  mains  de  d’Hcrbi , qui  fut  proclamé  Roy , fous  le  nom  d'Hf»- 
rji  quitiiejme. 

Le  malheureux  Richard  n’en  fut  pas  quitte  pour  cela;  car,  d 
quelque  lems  de  là  , fous  le  prétexté,  vrai  ou  feux , que  des  gens 
de  Ils  créatures  cabaloicnt  pour  le  rdlablir  , il  fut  efirangle  en 
priioii.  Henry  IV.  après  un  Regne  de  treize  ans,  mourut  d’une 
Lèpre  horrible,  qui  lui  mangea  tout -le  vilâge.  Se  eut  pour  Suc- 
ccllcur  le  Prince  de  Galles  Ion  fils  ailhé,  qui  s'appclloit  Henry , 
comme  lui. 

Autant  que  ce  fils,  tant  qu’il  ne  fut  que  Prince  de  Galles, 

. avoit  elle  déBauché  & peu  appliqué  aux  affaires , autant  prelquc 
tout  à coup,  par  une  clpccc  de  miracle  , devint-il,  lorfqu'il  fut 
Roy,  attentif  à fes  interdis,  circonfpcÛ  , fige  Se  modéré.  Ce 
Monarque  avide  de  gloire,  dloit  dans  l’impatience  que  laTrcve 
fuft  expirée,  pour  faire  une  dcicente  en  France  , cipcrant  que 
dans  la  confufion  où  le  Roiaume  dloit  alors , il  pourioit  ailémenc 
• reconquérir  tous  les  Pais  que  fes  Pères  y avoient  poilcdez. 

Ces  grands  préparatifs  allarmercnt  le  Confeil  de  France., On 
lui  offrit  en  mariage  Catherine,  fille  de  Châties  VI.  Se  pour  Dot 
quinze  Villes  en  Guicnne , le  Limotifin  entier,  & liuit  cens  mille 
florins  d’or.  Henry  dloit  charmé  de  la  beauté  de  l,i  Princdlè; 
mais,  à ce  qu’on  lui  offroir  pour  Dot , il  vouloir  que  l’on  ajouf. 
tall  la  Normandie,  la  Touraine,  le  Poitou,  laMaine  & l’An- 
jou : de  Ibrte  que  fur  le  refis  qu’on  fit  de  lui  ceder  ces  cinq  Pro- 
n„trr.  vinces,  il  defeendit  en  Normandie  par  l’embouchure  de  la  Seine 
■S/wv***'  niilli!  Iwmmes  d’armes  , vingt-quatre  mille  Archers  Se 

prelquc  toute  fa  Nobldlc. 

Peu  apres  il  alficgea  Harfleur  par  mer  Se  par  terre.  La  Place 
tint  plus  de  deux  mois,  deffenduè'  par  les  Habiians  & par  quatre  ~ 
cens  hommes  d’armes,  que  quelques  Seigneurs  du  voifinage  y 
avoient  jettez  à propos  : à la  fin,  faute  de  lëcours,  elle  fut  em- 

fiortée.  d’all'aut , Se  lâcc.igéc  deux  jours  durant.  Ce  fiege  fut  fi 
ong , Henry  y avoit  tant  perdu  , ce  qui  lui  rdloit  de  bonnes 
troupes  dloit  tellement  fatigué,  que  dd'efperant,  avant  l’hiver  de 
pouffer  plus  loin  ft;s  conquelles,  il  relôlut  de  retourner  en  Aa- 
gletcrrc. 

Pourquoi  n’y  paffa-t-il  pas  de  l’endroit  mefme  où  il  dloit»  D’où 
vient,  que  pour  gagner  Calais,  il  ne  monta  point  fur  la  Flotte! 
Quelle  raifon  eut-il  pour  faite  le  chemin  par  terre,  au  rifque,  de 
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périr  3c  faim,  d'eftrc  alTaiIli  à tout  moment  pendant  une  fi  lon- 
gue marche,  d’eftre  deffait  en  des  dcffilez.  ou  au  paffage  des  rivières, 
ou  bien  d'eftre  enveioppé  par  une  Armée  forte  & nombreuic, 
t]ui,  félon  toutes  les  apparences,  alloit  (è  mettre  à (es  trouflesi 
C’ift  de  quoi  aucun  Hiftorieh  n’a  pris  foin  de  nous  inforr3cr.  Le 
peu  de  conduite  des  François  l'affranchit  de  tant  de  dangers.  Il 
ne  trouva,en  fon  chemin,  ni  troupes  cjui  leharcelaffent,  ni  Armée 
qui  l'envcloppafl:,  & paffa  la  Somme  a un  gué,  lins  que  pcrlonnc 
l’en  empefenaft.  • 

Bitaille  JA-  Les  François  l’attendoient  au-delà  de  cette  riviere  pour  le  com- 
oaobtc’*'**  battre  dans  une  Plaine,  prés  du  Village  d'y/^iacouit.  Ils  avoient 
, ^ ’ mal  choifi  leur  champ  de  bataille;  car,  le  terrain  en  eftoit  fi  gras 

, & fi  détrem|->é  par  Us  pluies,  qu’hommes  & chevaux  y enfonçoient 

jufques  à mi-|anibc.  Leur  Armée  eftoit  fi  nombrculè;  celle  du 
Roy  cJJAnglcterrc  eftoit  au  contraire,  fi  délabrée,  fi  fatiguée,  que 
craignant  d’cUrc  taillé  en  pièces , il  offrit  de  rendre  Harfleur  & de 
paier  argent  comptant  le  dommage  qu’avoient  fait  les  troupes , 
mo'iennant  qu'on  lui  accordaft  la  permiftlon  de  continuer  fit  route, 

. julqucs  à Calais.  Scs  offres  furent  rejettées  avec  mépris,  parce  que 
les  Generaux  François  eftoient  fi  feurs  de  la  viéloire , qu’ils  ne  fem- 
• bloicnt  craindre  autre  choie,  finon  qu’il  leur  échappait. 

De  long  rems  la  France  n’avoit  eu  une  plus  belle  Armée  ; hors 
le  Roy,  le  Dauphin,  le  Duc  de  Berri  & celui  de  Bourgogne, 
tous  les  Princes  du  Sang  y eftoient.  Le  Conneftable,  la  comman- 
doit , a’iant  pour  lés  Lieutenans  le  Marelchal  de  Boucictut  Sc  l’Ami- 
ral de  Dumpierre , deux  hommes  de  grande  réputation  ; il  y avoit  un 
nombre  infini , de  Ducs , de  Comtes , de  Barons , de  Chevaliers  & 
d’Ecuyers.  Quelques  Hiftoriens  la  Ibnt  monter  à*  Ibixante  mille 
hommes , & d’autres  à bien  davantage. 

• L'Armée  Angloilc  n’eftoit  que  de  vingt-deux  mille  hommes, 
gens  aguerris  & bien  difciplincz,  rangez  tous  fut  la  mefme  li- 
gne, les  Archrfs  au  milieu,  au  nombre  de  quatorze  mille  ; à la 
droite  la  Gendarmerie,  & à la  gauche  des  gens  de  pied,  armez, 
de  maillets  de  fer  , d'arbalcftes  & de  pertuilànes  ; outre  ces  trou- 
pes qui  failbient  face , le  Roy  d’Angleterre  avbif  porté  lécretc- 
ment  douze  cens  de  fes  meilleurs  Archers  en  differentes  embuf- 
cades , pour  prendre  les  François  en  flanc  quand  l’aâion  léroit 
commencée.  Cc-frincc  s’ÿ  prépara  en  grand  Capitaine,  donnant 
fes  ordres  par  tout  avec  une  preléncc  d’cfprit  & une  certaine 
gayeté  qui  prefageoit  un  heureux  fuccés.  La  valeur  des  Soldats 
eut  moins  de  part  à la  viéfoirc , que  la  conduite  du  General. 

Il  s’en  falloir  beaucoup  qu'il  n’y  euft  dans  l’Armée  Françoilè 
autant  d’ordre  & de  dilcipline.  Il  y avoit  tant  de  Generaux,  qu'on 
ne  fçavoit  à qni  obéir;  les  Ducs,  Comtes,  Chevaliers  & ptcfque 
^ tous  les  Officiers  voulurent  combattre  à l’avant-garde , & faire 

les  enfans  perdus.  La  mefme  confufion  qui  avoit  fait  perdre  aux 
François,  loixamc  feize  ans  devant",  la  funefte  bataille  de  Crcllî, 
leur  fit  perdre  celle  d’Azincourt. 
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les  Anglois  n'avancerent  qu'au  pctic  pas , pour  ne  point  Ce 
nicitre  hors  d haleine , & après  s'eftre  repoiez , ils  ne  ctflerent  pen- 
dant une  heure  de  décocher'dcs  flèches i grefle  epouventable  qui 
làifôit  d’autant  plus  de  mal , que  plus  les  François  approchokiic 
pour  tondre  fur  l'ennemi , plus  ils  y elioicnt  expofez.  Leurs  che- 
vaux tout  lardez  de  flèches  entrèrent  bien- tort  en  furie , ils  le  frap- 
poient  & Ce  mordoient  les  uns  les  autres,  ils  jettoicnt  leurs  hoin- 
mts  à bas , ou  ils  les  emportoient  bien  loin. 

Pendant  ccdcfordrc,  les  Anglois  la  hache  à la  main  Ce  firent 
jour  dans  l’avant-garde  , & percèrent  en  moins  de  demi-heure 
jutqucs  au  coips  de  bataille;  ce  corps  Ce  deffendit  peu,  faute  de 
Cheft  pour  le  commander,  les  Princes  & les  Ofiieiers  aiant  cfté 
tous,  tuez  ou  pris  à la  delfaice  de  l'avant  garde;  Enfin  ,<lc  Roy 
d'Angleterre  avec  là  Gendarmerie,  qui  n’avoie  point  encore  don- 
né , acheva  de  mettre  en  déroute  ce  qu'il  y avoit  de  troupes  qui 
faifoient  quelque  réhflance. 

Il  demeura  fur  la  place  dix  (cpt  cens  Anglois,  & de  la  part  des 
Francis,  deux  ntillc  Soldats  , Icpt  à huit  mille  Gentilshommes, 
cent  vingt  Scigneun  portant  Bannière  , trois  Princes  du  Sang  , 
crois  autres  Princes  de  la  Maifon  de  Bar,  un  frère  du  Duc  de 
Lorraine,  d’/(/frrer  Conneftablc  de  France,  Tuinpienc  Amiral,  le 
Marcfchal  de  Boucicaut , & Rdmburet  General  des  Arbaleftricrs. 
Le  nombre  des  ptifonniers  fut  encore  plus  grand , il  alloit  à qua-, 
torze  mille  ; les  plus  illufttes  eftoient  , les  Ducs  d'Orléans  8c  de 
Bouthon,  les  Comtes,  d'£»,  de  yendojhie  & de  Richemtmt,  & près 
de  deux  mille  Chevaliers.  Quelque  perte  qu’eufl'ciit  fait  les  Fran- 
çois, le  Vainq’ucut  n'en  profita  point , paice  que  fon  Arme'e  fe 
trouvoic  aulli  diminuée  que  (i  elle  eufl  eflé  vaincue.  Il  y avoit  tant 
de  maladçs  & de  blefl'cz  , qu'elle  eut  peine  à fe  traifner  jufqucs  à 
Calais , {*mr  pafler  de  là  en  Angletcttc. 

Cette  dcflàitc  répandit  en  France  une  confternation  d'autant 
plus  extraordinaire  , qu’on  craignoit  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne 
* s’alliaft  avec  les  Anglois.  Ce  Duc  avoit  armé  & venoit  a grandes 
journées  pour  fe  rendre  maiftre  de  Paris  ; mais  la  Reine  le  pré- 
vint, & manda  au  Comte  d’Armagnac  d’accourir  avec  fes  trou- 
pes : c’eftoit  le  feul  homme  qui  puft  tenir  tefte  au  Bourguignon. 
Le  Comte  avoit  de  l’efprit  & fçavoit  la  guerre,  du  refte  il  eftoit  (l 
vain  , que  bicn-cofl  il  en  devint  infupportablc.  • 

La  Reine  gouvemoit  feule , parce  que  le  Dauphin  eftoit  fort  mal  ; 
le  vin  & les  femmes  le  tuèrent  à dix-neuf  ans , il  mourut  (ans  laif- 
fer  d'enfans.  De  fix  fils  qu'avoit  eu  le  Roy,  il  ne  lui  reftoit  plus 
que  JeoJt  Duc  de  Touratne , gendre  du  Comte  de  Hainaut,  & 
Charles  Comte  de  Potithieu , qui  avoit  époufé  une  des  filles  de 
Loiiis  d'Anjou,  Roy  Titulaire  de  Sicile.  Jean,  comme l’aifné  fuc- 
ceda  au  nom  de  Dauphin,  & mourut  quinze  mois  après  , empoi- 
fonné , a ce  qu’on  crut  par  le  Roy  de  Sicile , qui  vouloir  voir  ré- 
gner fon  gendre. 

lui  mort  de  ces  Princes  caulà  de  grands  changemens,  le  nou- 
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veau  Dauphin  nomméci4r/«,quin’avoit  guère  que  quatorze  ans, 
donna  toute  Ci  confiance  au  Comte  d'Armagnac.  Le  Comte  fut 
Ciit  Conncfiable,  Capitaine  General  de  toutes  les  Fortereflè*,  & 

Sur- Intendant  des  Finances;  mais  il  ufa  fi  mal  de  cette  fuprême 
autorité,  qu’il  fe  fit  haïr  de  tout  le  monde  ; il  fe  broüilla  mefme 
avec  la  Reine,  qui  la  lui  avoir  procurée. 

La  Reine  indignée,  fe  déchaifna  contre  IcConnçftabIc  -,  le  Con- 
ncftablc  n'en  fit  pas  moins  contre  la  Reine  , jufques  à dire  qu'elle 
aimoit  un  nommé  '^■mrdm  , & que  tous  les  foire  ce  Chevalier 
alloit  la  trouver  à Vincennes.  Le  Roy  fut  curieux,  il  fe  porta  fiir 
le  chemin  ,&  fit  arrerter  le  Galant  : Bourdon  fut  ertranglé  au  Cbaf- 
tçlct,  la  Reine  fut  exilée  à Tours,  & mifo  en  la  garde  de  deux 
Barboiv  impitoïablcs , qui  la  traitoicm  fort  rudement. 

Un  IÏ  Cini;lant  artront  lui  fut  d’autant  plus  fonfible*,  que  Ion 
fils  en  cftoit  complice.  L’ingratitude  du  Dauphin  & l’inlblcnce 
du  Connertabic  tranfportercnt  fi  fort  cette  Princeflê  vindicative , 
que  le  dclir  de  fe  venger  remportant  for  une  palfion,  que  le  tems 
avoit  [>»cfquc  éteinte  , clic  oublia  ce  qu’elle  devoir  à la  mémoire 
du  Duc  d'OrIcans  Ion  bon  ami  , & traita  en  foctet  avec  le  Duc 
de  Bourgogne , qui  publia  un  ManifoUe , où  il  rcprochoit  aux 
Armagnacs  la  mort  précipitée  des  deux  Dauphins,  & prioit  les 
Villes  & les  Nobles  de  joindre  leurs  armes  aux  fiennes,  pour  ti- 
rer de  captivité , le  Roy  , la  Reine  & le  Dauphin. 

Des  que  le  Duc  eut  mis  la  Reine  en  liberté  , elle  prit  le  nom 
de  Rcgciue  ; & fit  dcfftnlcs  au  Dauphin  & au  Connertabic  d’Ar- 
magnac  de  fc  méfier  du  Gouvernement.  L’un  & l’autre  fit  peu  de 
cas  de  ics  deffenfes,  tant  qu’ils  furent  maifttes  de  Pâtis  ; mais  bien 
tort  la  feene  changea. 

Le  Connertabic  y eftoit  tellement  haï,  que  pour  en  chaflèr  ce 
Tyran,  le  fils  d’un  des  Efehevins  nommé  Permet  te  Chre,  réfb-  ÎH’,'-  '**■ 
lut  avec  les  amis  d’y  faire  entrer  les  Bourguignons.  Pour  cela,  n*iUr. 
tandis  que  l'Efchevin  dotmoit , le  fils  tira  de  deflbus  le  chevet  ' 
duPcrc,  les  clefs  de  la  Porte  Saint  Germain,  & ouvrit  cette  por- 
te fur  les  deux  heures  apres  minuiél  à huit  cens  hommes  d’armes 
que  yUliers  l'Ifle-Adim  , Partifan  du  Duc  de  Bourgcçnc  avoic 
portez  aux  environs; c’eut  efté  peu  de  monde  pour  réduire  une  fi 
grande  Ville  , fi  la  can.iille,  à Ion  réveil,  charmée  d’entendre 
crict^-  P'i'ie  le  bon  Duc  de  Bourgogne  qui  abobt  tous  les  Jmpofis , 
ne  fc  furt  jointe  à tes  Gendarmes. 

Vingt  à trente  mille  hommes  prirent  les  armes  incontinent,  & 
fc  fépaterent  en  deux  bandes  ; l’une  defquelles  obligea  le  Roy 
de  monter  à cheval , & de  fe  mettre  à leur  telle.  Ces  deux  Armées 
de  Furieux  s’eftant  répandues  dans  les  rues,  les  Armagnacs  tout 
effraiez,  abandonnèrent  leurs  maifons,  & fc  (âuverent  où  ils  pu- 
rent ; les  Principaux  d’entre  eux  , pour  alTcurer  leur  vie  , fe  mi- 
tent d'eux- mefmes  enprifbn;  les  Mutins  y menèrent  le  Chance- 
lier de  Marie  , qui  promit  une  grolTe  rançon  ; ils  y traifncrent 
aulli  le  Connertabic  d’Armagnac,  qui  fut  décelé  pat  un  MaXlbn, 

• chez 


Digitized  by  Googl 


hf09/tfr!*t, 
ttt.  il7. 
dti  Vt. 

1417’,^ 
I4il. 


Mimflrt- 
ht,  f.  »*f. 
»W.  & 
fiùu 


CHARLESVI.  ■ jî9 

chez  cui  il  s'cfloit  cacli'é.  Le  grand  rcgrçt  des  Faâicux  fut  d’avoit 
manque  le  Dauphin  , que  le  Prevofl:  de  Paris,  nomme  Ttnne^ui  du  ’ , 

Chtftcl,  fil  évader  fort  à propos.  Dans  ce  premier  tumulte  il  y eut, 
fans  comparaifon , plus  d'argent  volé  que  de  (ang  répandu  -,  il  n'y 
eut  pas  quatre  hommes  de  tuez. 

La  (édition  fut  bien  autre  quinze  jours  apres;  car, fur  un  bruit 
vague  &:  confus  , qui  couroit  depuis  quelques  jours , qu'on  alloit 
mettre  pour  de  l'argent,  les  Armagnacs  en  liberté  , la  Canaille  en 
fureur,  courut  à la  Conciergerie,  & après  en  avoir  tiré  le  Con- 
ncfiablc,  le  Chancelier,  fix Comtes, douze  Chevaliers  & quelques 
autres  Pfifonniers  notables,  elle  les  mafiâcrt  dans  la  Cour  du  P.a- 
lais.  De  là, allant  au  Chafielet , ce  Furieux  alfommercnt  les  Evef- 
quesde  Cou(lanccs,de  Bayeux,  de  Xaintes,  d'Evreux,de  Senlis, 

& firent  (àuter  du  haut  des  cours , des  Prefidens  du  Parlement, 
des  Maidres  des  Requellcs , des  Confoillcrs  qui  s'y  edoient  réfu- 
giez. . 

Il  n'y  eut  endroit  dans  la  Ville  t^ui  ne  fud  enfanglanté  de  quel- 
que m^acre;  il  fut  tué  ce  jour-la  prés  de  deux  mille  hommes, 

& bicn^autant  les. jours  fuivans.  L'arrivée  de  I^Reine  te  du  Duc 
de  Bourgogne' qui  firent  une  entrée  triomphante,  ne  fit  point 
ccITer  la  tuerie  i quiconque  avoit  de  l'argeut,unOffice, ou  un  Béné- 
fice , dont  quelque  autre  avoit  envie , edoit  réputé  Annagnac.  Les 
hommes  les  plus  vils  & les  plu^  fcelerats  edoient  à la  tede  de  la 
Milice  fanguinaire;  le  Bourreau  qui  commettoit  tous  ces  excès, 
edoit  un  des  Chefs.  Il  eut  l'audao;  de  toucher  dans  la  main  du  Duc 
de  Boiffgogne  ,qui  ne  le  connoilToit  point.  Dieu  punit  ces  madâ- 
cres  par  te  plus  grand  de  fes  fléaux  ; Ifpcdc  te  mit  dans  Paris , te  y 
rua  en  quatre  ou  cinq  mois  quarante  mille  perfonnes. 

A la  faveur  de  ces  defordres , Henry  Cinquiefme  Roy  d'Angle-  Conqoefl*  ie 
terre , qui  edoit  une  fécondé  fois  venu  deiccndrc  en  Normandie , L* 
acheva  de  la  conquérir.  Peu  de  Villes  firent  rcfidance.  Touques,  Roy  d'Angl». 
Honfieut  8c  Caé'n  furent  emportées  en  trois 'jours;  Bayeux,  (iouf- 
tance,  Alençon , Carentan,  Lizieux,  Argentan  curent  bien-tod  le 
mefme  fort.  Cherbourg,  une  des  Places  les  mieux  fortifiées  de  l'Eu- 
rope , 8c  qui  devoir  en  apparence  tenir  des  années  entières , fo  ren- 
dit en  moins  de  trois  mois;  Roüen  en  tint  fept,  8c  ce  ne  fut  qu'a- 
prés  avoir  vêu  périr  , ou  pat  le  fer , ou  par  ta  faim,  trente  mille 
de  fes  habitans , que  cette  Ville,  foute  de  vivres,  demandai  ca- 
pituler. ^ 

Le  Roy  d’Angleterre  ne  voulant  point  l’y  recevoir,  que«oUs  Btlltdt/rjnfs 
les  hommes  qui  y redoienten  edat  de  porter  les  armes , 'ne  fe  ren-  ^ Booigtoù 
dilTcnt  a diferetion  ; CCS  généreux  Bourgeois , qui’ s’edoient  def-  ° 
fendus  avec  une  valeur  furprenantt,  fopperent  cent  toifes  de  leurs 
murailles,  dans  la  réfolution  de  mettre  le  feu  à leur  Ville , puis 
de  fortir  par  la  breche  tes  armes  à la  main , pour  fe  foire  un  che- 
min à la  viâoirc  ou-  à la  mort/  cftte  réfolution  fut  la  eaufe  de 
leur  folut  ; car , Henry  fût  fi  touché , ou  d’edime  pour  leur  valeur, 
ou  de  crainte  que  ces  Ocfefpcrez  ne  lui  tuallênt  bien  du  monde, 
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qu'il  les  teccut  à compolif  ion  ; mais  il  foüilk  là  gloire  en  exilant 
qu'on  lui  livraft  trois  des  Chefs  de  la  Bourgeoise,  à l'un  dciqucis 
nommé  BUnchdrd^  il  fit  trancher  la  telle, avec  plus  de  paflion  que 
de  prudence  & d'équité. 

Ces  ellonnans  progrès  failânt  craindre  aux  deux  Faélions,qui 
défoloicnt  alors  l'Ellat , qu'Hcnry  poulTant  fes  conqucllcs  ne  (ub- 
jpguaft  toute  la  France,  le  Dauphin , qui  le  difoit  Regcnt  : & d'un 
autre  collé,  la  Reine  & le  Duc  de  Boulogne,  qui  gouvernoient 
au  nom  du  Roy,  firent  faire  des  propolitions,  le  Dauphin,  par 
les  Envoïez,  & la  Reine,  par  un  Cardinal , qui  porta  avec  lui  le 
portrait  àeCutheriae  dt  France , fille  de  Charles  VI.  Princcljc  d'une 
rare  beauté,  que  Henry  avoir  recherchée  deux  ou  trois  ans  aupa- 
ravant. 

De  part  ni  d'autre  on  ne  put  rien  négocier  ; le  Dauphin  ne  fut 
point  écouté,  parce  qu'il  n'olfroit  pas  alTcz  ; & le  Légat  ne  réüC- 
fit  point , parce  qu'avec  la  PtincelTe,  Henry  dcmandoit  qu'on  lui 
donnall  pour  doc,  un  million  d'écus , & cinq  ou  fix  Provinces  que 
les  Rois  d'Angleterre  avoient  pendant  fi  long-tems  polluées  en- 
deçà  de  la  mer.  . • ^ ^ 

Peu  après,  l'allarme  augmentant  pat  les  terribles  préparatifs  que 
faifoit  ce  Prince  ambitieux,  on  reprit  les  Négociations -,  il  ne  re- 
fufa  point  d'écouter  des  Propolitions , foit  par  un  efpric  de  là- 
gefle  & de  modération  , Ibic  par  un  mouvement  d'amour  pour  la 
belle  PrincclTc,  donc  .il  elloit  cpcrduëmcnt  épris. 

On  convint  du  tems  & du  lieu  où  les  deux  Rois  pourroient  fe 
voir;  l'amoureux  Henry  n’eut  garde  de  manquer  au  rend  A- vous:  • 

. Charles  ne  pouvant  s]y  trou^èr , parce  que  fon  mal  le  prit  en  che- 

; min  , la  Reine  y alla  en  fa  place , & y mena  avec  elle  la  Ptincellè 
fa  fille , efpcrant  que  la  veuè  de  cette  charmante  PtincelTe  ren- 
droit  l'Amant  plus  traitable. 

. Henry  n’elloit  ni  làrouche  ni  infenfiblc;  mais  connoiHànt  Ibn 
Ibiblc,  il  le  tcnoiffiir  fes  gardes,  & à mcfiire  que  fa  paflion  pre- 
noit  des  forces , il  'appclloit  fi  bien , là  gloire  & fon  ambition 
au  fecours,  que  l’amour  ne  put  l’obliger  à ri«n  rclalcher  de  fes 
prétentions.  Nous  J’avons  déjà  dit , ces  prétentions  clloicnt , qu'en 
faveur  de  fon  mariage , le  Roy  de  France  lui  cedall  la  Norman-, 
die,  le  Poitou  , la  Touraine,  le  Maine  & l'Anjou  ; Demandes 
exorbitantes , qui  cffraïcrent  également  le  Dauphin  & le  Bourgui- 
gnon. . . 

T»us  deux  avoient  fi  grand'peur,  l’un,  de  tçut  perdre  ;ivec  le 
tems,  fi  le  mati.ige  fe  failbit  3 ces  conditions  -,  ■&  l’autre,  de  le 
donner  un  Maillrc,  en  rendant  Henry  trop  puilTant  ; que  pour 

fia  rcr  ce  coup,  fi  funcllc  à l'un  & à l’autre,  ils  le  raccommode  rem  : 
a Médiatrice  du  Traité  fut  la  Dame  de  Giac,  que  le  Duc  aimoit 
paflionnément. 

Entreveocs  Lcs  dcux  Princes  s'embralfcrent  à la  vcué’ de  leurs  Armées;  ils 
dü  Uuc'de  * p^'omirent  de  le  réüuir  pour  chaflêr  Tcnncmi  commun;  & convin- 
rent que  pour  terminer  leurs  différends  à l’amiable  , ils  aurôienc 


Bourgogne , 


Digilizeô  by  GijO*^1c'  , 


C H A R L E s V I.  5îi 

line  /ccondeentreveuc  fur  lePom  de  Momcreau-fàut-Yonne.  Tae- 
acgui  du  Chiflel , le  Prcfident  Lomet , Ri.hert  dt  Loire , Frotter , 
Olivier  Loyet , & aunes  Serviteurs  de  ftu  Loiiis  I.  Duc  d'OrIcans, 
Icfquels  gouvernoiem  le  Dauphin  , ne  ménagcoient  ces  conféren- 
ces <]uc  pour  avoir  occafion  de  venger  la  mon  de  leur  Maiflrc  fur 
le  Prince  qui  i’avoit  fait  ruer. 

Le  Bourguignon  fut  averti  de  ne  fe  point  trouver  au  rendez- 
vous  i il  avoir  de  la  répugnance  à y aller , fes  amis  lui  confcilloient 
de  n’en  rien  faite.  Ce  fut  la  Dame  de  Giac  qui  lui  perfuada  de 
n'y  point  manquer.  On  ne  fçait,  fi  comme  une  autre  DoliU,  elle 
facrifioit  fon  Amant , ou  fi  elle  ne  procura  cette  nouvelle  entre- 
veuë,  que  croïant  affermir  la  Paix. 

Mmfn.  A l’entrée  du  Pont  de  Montereau , fur  lequel  fè  devoit  joiier  cette 
D/.*ur  fanglante  tragédie,  le  Duc  fut  complimenté  de  la  part  du  Dau- 
P^"’  Tannegui  du  Chaftel,  & par  Olivier  Layct.  Quelques 
pas  plus  avant , Robert  de  Loire , puis  Froticr  lui  fîient  de  mcfnies 
complimens)  toutes  ces  honncflctcz  n’eftoient  que  pour  le  mieux 
tromper. 

En  effet , des  qu’il  eut  paffé  la  barrière  qui  eftoit  au  milieu  du 
Pont , du  Chaftel , fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  le  Duc  en 
pouvoit  penfer , en  ferma  la  porte  à la  clcfj  & fi-toft  que  le  Duc 
eut  mis  un  genou  en  terre  pour  faluer  le  Dauphin,  il  fut  enveloppé 
par  une  bande  d’Affaffins.  De  Loire  le  prit  par  le  bras  pour  l’em- 
pefeherde  fedeffendrc;  du  Chaftel  lui  donna  un  coup  de  hache 
dans  le  vifage , & lui  abbatit  le  menton , Ftotief  & Layct  lui  paffe- 
rent  leurs  épées  au  travers  du  corps.  Le  pauvre  Prince  fut  maffa- 
cré  fi  promtement , qu'il  ne  put  eftre  fccouru  par  dix  hommes  de 
qualité  qu'il  avoir  amenez  avec  lui.  De  ces  dix , il  y en  eut  un  qui 
fut  poignardé  furie  champ,  en  mettant  l'cpée  à la  main  ; un  autre 
s’enfuit  : c’eft  par  lui  qu’on  apprit  comment  les  choies  s’eftoient 
paffées.  Les  autres  furent  faits  prifonniats. 

Ce  Jean  Duc  de  Bourgogne,  fut  fort  regrcté  de  la  Noblcffc  & du 
Paipic,  parce  qu'il  cftoithonnefte,  affable  & trés-liberal.  Il  avoic 
autant  de  bravoure  que  d'ambition  ; du  refte  , il  s’en  falloir  bien 
qu’il  ne  fuft  aufti  habile  que  courageux. 

Ce  meurtre  faifbit  tant  d’horreur , que  les  gens  les  moins  préve- 
nus en  voulurent  du  mal  au  Dauphin.  Il  eut  beau  le  defavoiier  , 
on  ne  l’cn  crut  pas  moins  coupable.  La  Reine  fa  mere  qui  le  haif 
(bit  mortcilemcnt,  prit  de  là  occafion  de  pcrfiiader  à Charles  V I. 
qu’il  falloir  déshériter  ce  fils  dénaturé , qui  pourroit  leur  en  faire 
autant)  marier  leur  fille  Catherine  à Henry  V.  Roy  d’Angleterre, 
& en  faveur  du  mariage,  la  déclarer  leur  hcriiicre. 

Se,  nouveau  Duc  de  Bourgogne,  qui  brufloit  du  défit  de 
mort  de  fon  Perc,  ravi  de  trouver  la  Reine  dans  cesfunef. 
tesdif[X>fitions  à l’égard  du  Dauphin , ménagea  une  Trêve  entre  la 
France  Sc  l’Angleterre,  & fit  convenir  les  deux  Monarques  qu’ils 
fe  rendroient  l’un  & l’autre  à Troyes , pour  y faire  la  Paix. 
L’imbecillc  Charles  VL  ne  parut  daiu  cette  entreveue  que  com- 
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me  une  Idole , qui  n’.ivoit  d'autres  mouvcmcns  que  ceux  qu’on  lui 
infpiroit.  La  Reine  l'y  accompagna  , moins  pour  marier  fa  fille, 
que  pour  aflbuvir  fa  haine  comte  le  D.iuphin  : elle  ne  pouvoir  lui 
pardonner  qu'il  euft  aidé  au  Conncllahic  .à  la  perdre  de  réputa- 
tion. L'Amoureux  Henry  ne  manqua  pas  de  s'y  trouver,  prefquc 
aflTcuré  d’y  obtenir  la  belle  Princdlé  qu’il  aimoit , & la  Couronne 
pour  Cl  L)ot.  Le  principal  Agent  qui  faiibit  mouvoir  les  reiforts 
de  cette  mcrvcillculê  fcene,eftoit  le  Duc  de  Bourgogne,  lequel 
ne  Ibngcoit  qu'à  ic  venger , (ans  trop  fe  ibucier  3 quel  prix;  car 
quoiqu’il  full  du  fang  de  France  , il  aimoit  mieux  que  la  Cou- 
ronne paiTaft  à un  Ellrangcr,  que  de  la  voir  tomber  au  Dauphin, 
qu'il  regardoit  comme  un  Parjure  comme  l’AiTaflinde  fon  Pere. 

Dans  cette  entreveuë  fut  arreilé  le  mari.ige  de  Henry  V.  Roy 
d'Angletctre , & de  Catherine  de  France,  que  Charles  fon  Pere 
reconnut  pour  fa  légitime  heriticre.  Charles  par  ce  Traité  (c  reièr- 
voit  le  nom  de  Roy,  & ccdoit  toute  l’autorité  à fon  gendre  le 
Roy  d’Angleterre,  qui  du  vivant  de  fon  Beau- pere  , ne  pourroic 
prendre  d'autre  titre  que  celui  de  Rcgcnt  de  France. 

Aprèslc  mari.ige,  qui  fut  célébré  avec  pompe,  les  deux  Rois 
vinrent  à Paris, où  le  Duc  de  Bourgogne  leur  demanda  juftiee  du 
meurtre  de  fon  Pere.  Le  Procès  inftruit,  & le  Dauphin  cité  3 la  Ta- 
ble de  Marbre,  il  y eut  Arrcft  rendu  , les  deux  Rois  prefens,  par 
lequel  Charles  Dauphin  de  France  fut  banni  du  Roiaume  à per- 
pctuité,  êc  déclaré  indigne  de  fucceder  à la  Couronne,  pour  avoir 
fait  afiàffiner  Jean  Duc  de  Bourgogne. 

Le  Dauphin  en  appella  à fon  épée.  Cet  Arrcft  fulminant  ne  lui 
fir  point  perdre  courage  ; il  avoir  d’habiles  Miniftres , quantité  de 
bt.tvcs  Officiers  , & des  troupes  affetfionnées.  Il  transféra  de  Pa- 
ris à Poitiers  le  Parlement  & rUnivtrfité.  Pluficurs  Membres  de 
l’un  & de  l’autre  obéirent  à cet  ordre,  d’autres  demeurèrent  à 
Paris , infcnfibicmcnt  tou»  devint  double  dans  le  Roiaume  ; il  y 
avoitdcux  Regens,  deux  Conltils,dcux  Conncftablcs , deux  Chan- 
celiers, deux  Amiraux,  deux  Parlemcns. 

L'Arrcft  rendu  , l’Anglois  & le  Bourguignon  retournèrent  dans 
kurs  l ftats , afin  de  s’y  préparera  faire  la  guerre  au  Dauphin.  Ce 
Piincc  avoit  pour  lui  les  Provinces  d’au-delà  de  la  Loire,  & 
grand  nombre  de  Villes  en  dcijà.  Line  Viéloire  remportée  au 
mois  de  Mars  l’année  fuivanre , augmenta  beaucoup  fon  crédit. 

Le  Duc  de  CLircncc  frère  de  Henry  Roy  d’Angleterre,  aprc's 
avoir  couru  l’Anjou,  avec  huit  à dix  mille  hommes,  fut  rencon- 
tré prés  de  Hiuvé  , par  une  des  Armées  du  Daupihin  , comman- 
dée par  le  Marcfchal  de  la  Fiyette , & par  Jean  Stuurd  Comte  de 
'Enucua  en  EcolTc.  Celui-ci  conduifoit  les  troupes  de  fa  Nation  , 
que  quelques-uns  font  monter  à cinq  ou  fix  mille  hommes , & 
que  d’autres  réduifent  à fept  ou  huit  cens  Fantaflins.  On  ne  dit 

fioint  combien  les  François  cfloicnt  ; on  convient  neanmoins  que 
es  deux  corps  faifoient  enfcmblc  une  Armée , tant  foit  p>cu  plus 
forte  que  n’eftoit  celle  des  Anglois. 
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A l’avanragc  du  plus  grand  nomlirc,  les  François  joignirent  la 
rurcj  en  gagnant  un  Onicicr  , envoie  pour  les  rcconnoillrc.  L’cl- 
pion  corrompu,  dit  au  Due  de  Ciarcncc,  que  leur  Arircc  cftoit 
fort  inferieure  à la  ficnne,  & que  fi  on  les  attaquoir,  leur  deftaire 
cftoit  infaillible.  Ce  qui  acheva  de  tromper  le  Duc , c'eft  que  les 
François  ne  firent  monllrc  que  d’une  partie  de  leurs  forces, & mi- 
rent le  relie  en  cmbulcadc,  rclblus  de  ne  point  donner  que  l’Ar- 
mée ennemie  ne  fe  trouvafl  entre  deux  feux.  La  rufe  réüifît , les 
Anglois  attaquez,  en  telle,  cn'queuc  & en  fl.uic,  furent  dcllaits  à 
platte-eouturc;  toute  la  valeur  de  Ciarcncc  ne  put  làuvcr,  ni  fa  vie 
ni  fon  Armée.  Il  fut  tue  dans  le  liél  d honneur,  avec  deux  mille 
des  liens;  le  nombre  des  Ptifonnicts  fut  de  quatre  à cinq  mille: 
le  relie  fi:  difpcrlà. 

Cette  ’Viéloireeull  pû  avoir  de  grandes  fuites,  fi  le  Roy  d’An- 
gleterre n’cull  pâlie  promtemrnt  la  mer  avec  quatre  mille  hom- 
mes d’armes,  4c  vingt-deux  mille  Archers.  Avec  une  fi  belle  Ar- 
mée, il  marcha  au  Dauphin,  qui  failbir  le  fiege  de  Chartres,  & 
le  contraignit  de  le  lever.  Le  Dauphin , dont  les  forces  n’elloicnt 
' pas  égales , quitta  promtement  la  Bcaullê , 4c  ne  le  crut  point  en 
l'eureté,  qu’il  ne  mil  au-delà  delaLoire.  Vrai-feu  blabicmcnt  il 
n'cull  pi'i  fe  foutenir  long  tcms , fi  Henry,  au  heu  de  s’attachera 
prendre  des  Places  cn-deça  , fe  hdl  mis  à le  pourfuivre. 

Hcurculcmcnt  pour  le  Dauphin, Ion  Ennemi  s’amulà  a enlever 
de  gré  ou  de  force  les  petites  Places  de  l'Orlcanois , puis  fe  ra- 
prcKhant  de  Paris  , il  allîcgca  Mcanx.  qui  tint  pendant  tout  l'hi- 
ver, 4C  qui  ne  fe  rendit  au  prmtems  fiiivant,qu’à  des  conditions 
honorables.  Meaux  pris,  tout  malade  qu’clloit  Henry,  il  le  mit 
en  chemin  pour  lecoutir  Cofnc;  mais  à peine  fut  il  à Melun, 
que  fon  mal  empira  fi  fort , que  ne  p>ouvant  aller  plus  loin , il 
fe  fit  apporter  à Vincennes. 

Son  mal  clloit  un  ulccre  au  fondement.  On  l’en  croïoit  guéri; 
cependant,  foit  qu’on  ne  l’eull  pas  bien  pianlé,  loit  que  les  f.iri- 
gucs  cullcnt  r'ouvert  4c  peut-cllrc  envenimé  la  plaie,  il  en  niou- 
’ rut  peu  de  rems  apres,  n’aiant  pas  encore  trenre-huit  ans.  les 

Anglois  diftnt  de  ce  Prince,  qu’il  n’eut  pas  Iciilenicnr  toutes  les  ston  Je ttfr;. 
qualitcz  d’un  Grand  Roy,  mais  encore  toutes  les  venus  del'hon- 
ncllc  homme;  .aulfi  modcrcque  vaillant,  aulli  hon  que  julle,  li-  i-'j/u’idUrt 
bcral , fage,  équitable  ; 4c  un  des  meilleurs  Princes  qui  aient  régné  '’<• 
en  Ançicccrrc. 

U ti.  L'imbccille  Charles  VI.  ne  lui  furvclcut  pas  deux  mois;  il  mou- * 

tut  le  II.  Oebobte  141!..  De  qui  auroit-il  clic'  rcgrctéi  Sa  vie  fut 
'™P  France,  pour  qu’on  full  falché  de  là  mort.  C’ef- 

a<l  u.»u>  tou  un  homme  fort  robullc.  A dix-fept  ans  il  rompoit  avec  1rs 
mains  un  1er  à cheval  : il  luttoit,  il  tiroit  de  l’are  4:  couroit  la 
bague  mieux  qu’aucun  homme  de  Ibn  rems  ; mais  lônt-ce  là  des 
endroits  à ioüct  dans  un  Roy,  dont  la  force  doit  cllre  dans  l’ef 
prit , plus  que  dans  le  corps) 

Avant  Charles  VI.  nos  Rois  ne  paroillôicnt  point  fins  quelque  Chr. 
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marque  qui  les  diftinguaAi  comme  une  robe  fourrée  d’hermine, 
une  Couronne  fur  leur  Chapperon  ;à  l’Armée,  une  cotte  d’armes 
femée  de  fleursdelys  d’or,  ou  un  cercle  à hauts  fleurons  autour  de 
leur  cafquc.  Charles  trouva  cette  couftume  trop  gefnante.  En  né- 
gligeant ces  omemens,  il  fcmbla  fe  dégrader  lui-mefme  de  la 
Roiauté;  il  fe  (bucioit  peu  de  paroiAre  Roy.  il  n’en  avoit  ni  l’ha- 
bit ni  la  gravité  : fon  plaiAr  clloir,  mefmc  en  bonne  fânté,  de 
ni.iilcr  avec  des  Valets , à l’égard  dcfquels  il  cAoir  pluAoA  pro- 
digue que  liberal.  Ce  qu’il  avoit  dé  bon,  c’eA  que  jamais  il  n’ou- 
blioit  les  fervices  qu’on  lui  rendoit. 

C’eA  dommage  que  de  fon  tems  la  France  n’ait  eu  un  Roy 
habile:  jamais  il  n’y  avoit  eu  de conjonâurcs  plus  favorables  pour 
en  cAcndreles  limites.  La  Guerre  civile,  qui  penfà  ruiner  les  An- 
glois , cAoit  une  occahon  que  tout  autre  n’auroit  pas  manquée 
pour  les  chaffer  de  Guicnne,  & pour  leur  enlever  Calais. 

Les  Génois épuiltz  par  les  guerres  cruelles,  qu’ils  fbuAenoient 
depuis  long  tems  contre  les  Vénitiens,  & d’ailleurs  diviicz  entre 
eux , le  donnèrent  à la  France  en  i3jtf.  pour  ne  pas  devenir  la 
proie  de  Galcas  Duc  de  Milan,  qui  cAoit  prcA  de  les  fubjuguer; 
mais  faute  d’un  peu  de  vigilance , la  France  ne  confërva  point 
cette  importante  acquifition  : 8c  A-toA  que  Galcas  fut  mort,  8c 
par  là  le  péril  paflé , les  Gcnois'chaAcrent  les  Francis  8c  fe  remi- 
rent en  Republique. 

Sous  le  Règne  de  Charles  VI.  Leon  de  Lufigmn,  Roy  dcl’Ar- 
mcnic  Mineure,  fu'iant  la  cruauté  des  Turcs  qui  avoient  envahi 
fon  Roiaume,  8c  qui  tenoient  en  prifon  fa  femme  8c  fes  enfans, 
vint  chercher  du  repos  8c  de  la  confolation  en  France.  Il  y mou- 
rut vingt  ans  apres,  riche  de  fes  épargnes  8c  des  bien-faits  du  Roy. 
Monüel  II.  Empereur  des  Grecs,  y vint  aulTi,  pour  remercier  le 
Roy,  des  fccours  qu’il  lui  avoir  donnez,  8c  pour  lui  en  demander 
de  nouveaux. 

Sigi/mond  Empereur  d’Allemagne  y vint  fous  ce  mefme  Règne, 
concerter  avec  Charles  VI.  les  moiens  d’cAeindre  le  Schiftr.e  qui 
dcfoloic  l’Eglifc  depuis  quarante  ans.  Trois  Papes  en  mefmc  tems 
pilloicnt  à l’cnvi  les  Eglifcs  de  leur  obédience,  fans  que  les  Prin- 
ces , ni  les  Evefques  s’en  plaigniffent  ; ceux-ci  par  lafehetë  ; les 
Princes  par  rcconnoilTance  de  toutes  les  grâces  qu’ils  recevoient  de 
l’un  ou  de  l’autre  de  ces  Pontifes. 

Wnherfité  de  Paris  eut  feule  allez  de  courage  J>our  s’élever 
contre  ce  defbrdrc.  Ni  promcITcs,  ni  menaces,  ne  purent  ralentir 
fon  zele.  Elle  fàuva  le  Temporel  des  Eglifès  de  France,  en  s’oppo- 
fant  avec  vigueur  à dcsexaéiions  fi  énormes,  8c  en  travaillant  fans 
relalche  à finir  le  Schifme.  Elle  eut  grand’pan  à ce  faint  Oeuvre. 
La  gloire  principale  en  cA  due' cependant  à l’Empereur  Sigifmond  ; 
ce  fut  par  fes  foins  8c  par  là  vigilance,  que  le  Concile  de  Cont 
uncc  termina  une  fi  grande  Affaire.  Martin  Cinquicfme  y fut 
nommé  au  Souverain  Pontificat,  apres  qu’on  eutdépofé  les  crois 
Papes  Compétiteurs. 
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L’Univcrlltc  de  Paris  eftoic  alors  dans  un  grand  luftré  i le  nom-  Gr«nl  creJlt 
bre  de  fes  Ecoliers , qui  padbic  quelquefois  trente  mille , les  Grands  ^ pü"^"***'* 
hommes  qui  en  eiloicnt  fortis„la  réputation  de  les  Proftdcurs, 
fon  bien  & Ces  Privilèges,  l'avoient  mile  en  E haut  crédit,  que 
ibuvent  elle  s’ingeroit  de  faire  des  remontrances  au  Roy,  & des 
reprimendes  aux  Minitres. 

Le  Relieur  ébloiii  des  grands  honneurs  qu’on  lui  rendoir, 
cKoâ  s'imaginoit  que  tout  le  monde  eftoit  fournis  à (a  fcrule;  & quand 
on  ne  déferoit  pas  aux  avis  de  ce  Tribun  du  Peuple,  il  ordon- 
noit,aux  Douleurs  de  ne  plus  prelcher,  aux  Regens  de  ne  plus 
enfeigner , & aux  Ecoliers  Etrangers  de  s'en  retourner  én  leur  Pais  ; 
ce  qui  &ifbit  crier  Paris.  On  peut  compter  cette  licence  parmi 
les  defbrdrcs  du  Régné  de  Charles  VI.  Rien  ne  prouve  davanta- 
ge en  quelle  confuton  etoit  lcRoïaume,  qued’y  voir  des  gens  de 
College  devenir  par  leur  pétulance  les  Arbitres  du  Gouverne- 
ment. 

Ce  fut  fous  Charlo  VI.  que  le  Parlement  commença  de  fc  te-  c’rft  fon«  ce 
nit  toute  l’année.  Auparavant  il  s’allcmbloit  deux  fois  par  an  .-  le  Rotne  que  le 
plusfouv^ice  n’etoient  point  les  mcfmcsJugeSi’Ie.Roy  à chaque  i 

ouverture,  cnvoïoit  une  Lite,  ou  pour  corttinuer  les  anciens,  ou  le  «nir  toute 
pour  en  mettre  de  nouveaux.  Ce  Parlement  Moderne  n’etoit  qu’une 
Compagnie  de  gens  commis  par  le  Roy,  pour  rendre  la  Jutice 
aux  Particuliers.  Les  Affaires  publiques-  Ce  traitoient  au  Confeil 
du  Roy,  ou ‘dans  l’AfTcmblée  Generale  du  Clergé,  des  Nobles  ôc 
du  Peuple  i ce  qu’anciennement  on  appclloit  le  Parlement. 
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CHARLES  VII 

Pre’s  la  mort  de  Charles  VI.  fon  fils  unique  le  Dau- 


Aftwjtn* 
Irt.  It,  ô* 


f . phin,  appelle  Charles  comme  lui,  & Henry  VI.  Roy 

' 'd'Angleterre,  furent  proclamez  Rois  de  France;  l’un  par 

le  droit  de  fa  naiflanec;  l’autre  aux  droits  de  là  Mere,  ’ 

que  Charles  V I.  avoit  reconnue  pour  là  légitimé  heritierc.  Le 

Dauphin  avoit  bien  vingt  ans,  Henry  n’avoit  que  onze  mois. 

Il  fucceda  à huit,  à la  Couronne  d’Angleterre  , à dix,  à celle  de 

France , & perdit  l’une  & l’autre  quand  il  fut  en  ace  de  les  gou- 
^ ^ b b 


CkMtitt 

Charles  (bn  Compétiteur  n’avoit  pas  de  grandes  vertus  : à la 
bravoure  près,  il  n’avoit  pour  un  Roy,qu«des  qualitez  medio-  M*"  '• 
cres,  peu  de  genie,  nulle  application  aux  affaires,  unepaflion  ef- 
frenéc  pour  les  plaifirs,  une  complailânce  aveugle,  ta|||pour  lès  7^“X7f 
Favoris,  que  pour  fes  MaifltelTcs  ; fa  bonne  fortune  lui  tint  lieu 
de  mérité;  & le  zele  de  les  Capitaines,  leur  valeur,  leur  habileté  "jw.  ’ 
en  fit  un  Conquérant  & un  Triomphateur. 

La  France  fe  trouva  divifee  entre  les  deux  Rois.  Henry  avoit 
dans  fon  Parti,  l’Iflc  de  France,  la  Normandie,  la-Picardie,  la 
Champagne,  la  Beauflè  &•  le  Gallinois.  Charles  avoit  dans  le  'nïjim 
fien,  quelques  Villes  cn-dc^a  de  la  Loire,  & toutes  les  ProvitIces  f/i.'n!.. 
d’*i-delà , excepté  le  Duché  de  Guienne,  qui  eftoit  au  Roy  d’An- 
glcterre.  Le  Tuteur  de  ce  jeune  Roy  & le  Regent  des  Eftats  qu’il  “*'■  * 
avoit  en-deça  de  la  met,  eftoit  le  Duc  de  Betfin , un  de  fes  On- 
des  Paternels.  Prince  d’une  fidelité  à l’épreuvre , & d’une  habi- 
leté  auffi  grande  que  fa  valeiy,  qui  paftbit  pour  incomparable. 

Betfort  avoit  fous  lui  des  Miniftres  fort  entendus,  des  Generaux 
affcélionncz , de  bons  Officiers  & des  croupes  fort  aguerries. 

Charles  de  fon  cofté,  avoit  des  hommes  qui  excelloienc,  en 
bravoure , en  capacité.  De  long-tcms  la  France  n’en  avoit  tant 
eu  : les  plus  illuftres  cftoient , Lv/i/s  de  Bombon  Comte  de  Cler~ 
mont'e^rtus  de  Bretagne  Comte  de  Richemont,  Jean , BafiarditOr- 
leans  Comte  de  ‘Vunois,  Jacques  & Jean  de  Harcourt,  les  Maré- 
chaux de  la  Fayette,  de  Rieux , de  ^oujfac  & de  Semerac,  Tanne- 
gui  du  Chaflel,  Loüis  de  Culant , Uiüit  de  Gaucourt,  Poton  de 
S aintr ailles , Eflienne  de  /«  Hire Ambroife  de  Lare , Guillame  de 
’BarbaJfan , & quelques  Eftrangcrs,  comme  les  Stsearts  & les 
'Douglas.  ' 

Charles  pai’a  chèrement  les  fervices  des  uns  & des  autres,  & il 
fut  obligé  de  leur  cedet  pour  récompenfe , une  bonne  partie  de 
lès  Domaines.  Cette  facilité,  qui  alloit  à le  ruiner , fut  ce  qui  le 
^ maintint  fur  le  Throfne,,&  if  n’affermit  fa  fortune,  qu’en  fai- 
• fant  celle  de  ces  .Braves.  Quelque  puiffant  qu’il  fuft,les  Anglois 

° le  * 
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le  mcprifbicnt  fort,  & ne  l'appelloient  par  raillerie,  que  le  Koy  de  Charln  eft 

ti'.urçes , comn'.e  G il  n’tuft  tu  que  cette  Ville  dans  ion  Parti.  Les  ■Mll'oueu» 

, *11/'/'  I prconjcrrs  jn» 

premières  années,  on  augura  mal  de  Ion  iorc,  cane  les  commem  nécsdeionRe- 

cenicns  de  la  Roiauté  de  Henry , furent  heureux.  * v f« 

Charles  , mil  quatre  cens  vingt-trois , perdit  Compiegne  & p”ï'ü"mortn. 
Wculan,  Villes  iciiuécs  , l’une  fur  l’Oilc,  l'autre  fur  la  Seine;  & «filigener qui 
fon  Armée,  commandée  par  le  Connellable  de  Boucan  & par  le 
Marcclial  de  Severac,  rut  dcnaicc  cncicrcmcht,  en  allant  Iccourir  | ^ i 

Crevant  petite  Ville  prés  d'Auxetre.  7 

L’année  fuivantc  lui  fût  encore  plus  funefte  ; le  Duc  de  Betfort 
après  avoir  pris  Ivri,  Place  confidcrablc  fur  les  frontières  de  Nor- 
mandie, fc  mit  en  marche  incontinent  pour  combattre  l’Armée 
Françoife  qui  venoit  d’emporter  Vernetiil.  Les  deux  Armées  en 
vinrent  aux  mains , & fc  difputerent  plus  de  deux  heures  le  champ 
& la  viétoire.  A la  fin , malheureufement  l’un  & l’autre  demeura 
aux  Anglois.  Il  y eut  en  cette  occaiîon  quatre  mille  François  , fé- 
lon les  Hiftoriens  qui  diminuent  leur  perte;  & félon  ceux  qui  la 
grofliffcnt , plus  de  dix  mille  tuez  fur  la  place,  & prés  de  douze 
cens  faits  prifonniers.  Le*  plus  illuflrcs  entre  les  morts  furent  le 
Conneflabic  de  Boucan,  les  Comtes,  de  yenuduur , dî Aumale , de 
Tonnerre  & de  'Doug/ar  ; parmi  les  Prifonniers  fc  trouvèrent,  le 
Duc  d'Alençon,  le  Marcfcnal  de  la  Fayette , douze  Seigneurs  por- 
tant Bannière,  8c  plus  de  trois  cens  Gentilshommes. 

Une  fl  grande  deffaite  découragea  tellement  les  Partifâns  de 
Charles  VII.  qu’il  efloit  perdu  fans  rclTourcc,  fî  la  mefïntelligen- 
cc  ne  fc  fufl  mifé  à propos  entre  les  Generaux  Anglois  & Philippe 
Duc  de  Bourgogne.  L’amour  que  prit  le  Duc  pour  la  Comtcflé 
de  Salifburi,  lui  attira  la  haine  du  Klari,  un  des  plus  riches  Pairs 
d’Angleterre , 8c  un  des  Capitaines  les  plus  cflimcz  de  la  Nation. 

Une  autre  pomme  de  difeorde,  fut  le  mariage  d’une  des  feeurs  du 
Duc  avec  Anus  de  Bretagne , Comte  dcRichemont,  un  des  prin- 
cipaux Chefs  du  Parti  de  Charles. 

Une  troifïéme  fource  de  divifîon  fut  l’cnlcvement  de  Jacqueli- 
ne ComtclTe,  de  Hainaut,  de  Hollande,  de  Frifé,deZelande;  une 


des  femmes  les  plus  galantes  8c  des  plus  belles  de  l'Europe,  veuvede 
Jean  Dauphin  de  France  8c  'Duc  de  Touraine  ; elle  s’cGoic  remariée 
iJeanOucdcBrabantjCoufîn  du  Duc  de  Bourgogne,  puis  s'eflanr 
dcgouflécd’un  mari  qu’elle  n’aimoit point,  clic  s’cfloit  fait  enlever 
dansfes  propres  Eflats , & de  là,  conduire  en  Angleterre,  où  elle 
avoit  epoufe  Humfroi  Duc  deClocefire , cadet  du  Duc  de  Betfort. 

Le  Duc  de  Bourgogne  prenant  part  à l'affront  qu’on  avoit  fiic 
à fon  coufin,  en  demanda  réparation,  8c  arma  pour  le  maintenir 
dans  les  Eftats  de  Jacqueline.  En  vain  le  Duc  de  Betlorc , qui 
voïoit  avec  douleur  cette  querelle  s’cchauflcr , fît  ce  qu'il  put  pour 
l'appaiftr;  les  Ducs  de  Bourgogne  8c  de  Glocefirefè  firent  une 
rude  guerre , en  Hollande , en  Frifé , en  Hainaut.  Ce  fût  le  fahe 
de  Charles  VII.  Comment  cuft-il  refîflé,  fï  ces  Princes  euflènt 
jouit  leurs  forces  à celles  du  Duc  de  Betfort .’ 
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Par  là,  la  guerre  languit  mil  quatre  cens  vingt-fix  & vingt-Ièpt; 
de  forte  que  de  part  & d'autre  il  n'y  eut  que  des  irruptions , des 
efcarmouches , des  incendies  & rien  de  confidcrable , julquts  à ce 
Siegt  d’Or-  que  le  Duc  de  Betfort , qui  elloit  pafle  en  Angleterre  pour  y appai- 
1er  quelques  troubles  , en  euft  amené  l'année  fuivantc , ce  qu'il  y 
avoir  de  bonnes  troupes  j avec  ce  renfort  il  commença  le  fiege 
d'Orléans  en  Oûobre  mil  quatre  cens  vingt-huit. 

Il  y a peu  de  lïeg'cs  plus  mémorables  que  celui-là;  il  s’y  fît  de 
codé  & d’autre,detrés-beaux&its  d'armes:  la  fleur  des  Capiraines 
François , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , s’eftoit  jettée  danscette  Ville , 
réfolus  d'y  périr  ou  de  la  lâuver;  les  plus  illuftres  de  ces  Guerriers 
eftoient  la  Hire  & Saintraillcs , deux  Héros  de  la  Nation,  & le 
fameux  Comte  de  Dunois,  qui  fe  pendit  fi  célébré  fous  le  mon 
àc,Bi/lird d’Orltuns.  Du  collé  des  Anglofs  ,il  n’y  avoir ps  moins 
de  braves  hommes  ; & leurs  principaux  Chefs , comme  le  Duc 
de  Betfort,  le  Comte  de  Salilluri,  la  Poolc  Comte  de  Suffblc, 

&:  l’incomparable  Talbot,  clloient  en  réputation  d'eftre  les  Gene- 
raux les  plus  habiles  de  l'Europe. 

La  fermeté  fut  égale  de  part  Si  d’auire  : fi  l’attaque  fut  vigou- 
rculc,  la  deflênfc  ne  fut  pas  moins  belle  ; cependant  au  bout  de 
quelques  mois,  la  deflaite  des  François, qui  furent  vaincus  prés  de’ 
Rouvroi , en  Bcaulfe,  comme  ils  attaquoient  un  convoi  de  harencs, 
aiant  redouble  l’ardeur  & le  courage  des  Anglois,  ils  prclfercnt 
tellement  Orléans,  que  les  Allicgcz  n’en  pouvant  plus  , offrirent 
de  rendre  la  Ville,  non  au  Roy  d’Angleterre,  mais  au  Duc  de 
Bourgogne. 

Ces  offres  rcjettccs,  tout  paroiffoit  dcfcipcré  pour  les  François, 

Si  Charles  elloit  à la  veille  de  s’enfuir  en  Dauphiné,  pour  y atten- 
dre dans  les  Montagnes,  des  conjonélurcs  plus  favorables;  lorC 
qu’une  choie  extraordinaire  , miracle,  félon  les  François,  llrata- 
géine,  félon  les  Anglois,  rendit  le  coeur  aux  premiers,  & le  fit 
perdre  tellement  aux  autres , qu’ils  levèrent  le  fiege,  & depuis  fu- 
rent toujours  battus. 

Atrivft  Je  ces  entrefaites , arrive  à la  Cour  de  Charles, une  Pa'ifanne  de 

D,.t,  vingt-ans , qui  dit,  que  depuis  deux  mois  elle  a eu  de  longs  entre-  véyj'a.  1. 

Catheritic  , Saint  Michel  & Saint  Gabriel,  qui  “cW». 
cilit  d àrli^î.  ordonné  d’aller  Iccourir  Orléans , Si  de  mener  le  Roy  ^ 

Rheimspour  l’y  faire  lâcrer.  Les  preuves  de  la  MilCon  de  cette  Pro-  J» 
pheteffe  clloient,  qu’elle  reconnut  le  Roy  au  milieu  de  fes  Cour  - Btrri, 
tilâns  , quoiqu’il  full  fimplemcnt  vcllu  , Si  quelle  devina  un  fccret 
qui  n’cfloit  connu  que  de  lui  : ces  preuves  elloiem  foibics.  On  rit 
des  vifionsde  la  Paifinne,  Si  on  vouloir  la  renvoïer,  pour  ne  pas 
expolcr  le  Roy  aux  railleries  des  Ennemis,  s’il  lèmbloit  mettre  fes  pLù,. 
efptranccs  dans  une  pareille  rcffource.  t®r.’V"  ’’ 

Jetnne  ne  fe  rebuta  point  ; elle  s’appclloit  ainfi  , & elloit  fille  -p™’,,,  . 
d’un  nommé  Ü4>r,du  'Village  de  Donremi  fur  Meule.  Le  premier 
mois  on  la  regarda  comme  une  Folle;  au  fécond , pour  la  conten- 
ter, on  lui  dorma  un  habit  d homme,  une  cuirallc  8c  un  cheval; 
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on  fut  furprrs  tic  fon  aduïlc  i le  manier.  Comme  elle  avoir  iHé 
Servante  d’une  Hoftelleric,  où  elle  menoit  les  chevaux  boire,  elle 
s'dloit  accoutumée , à les  monter,  à les  poulfcr , à fatiguer  conmic 
un  Gendarme.  Ce  qui  acheva  de  pcrliiader  le  Roy  & (es  Capitai- 
nes, fut  que  Jeanne  envoïa  chercher  dans  le  tombeau  d’un  Che- 
valier, derrière  le  grand  Autel  de  Sainte  Catherine  de  Fi^rbois , 
une  épée  fort  longue d:  fort  large,  fur  laquelle  cftoient  gravées  des 
Croix  & dfs  Fleurs-de- Lys.  Cette  épée  fatale,  avec  laquelle  Jean- 
ne devoir  cbadér  les  Ennemis  du  Roy  , cftoit  là  , depuis  plulîeurs  • 

(iccles,  (ans  que  pcr(bnne  en  feeuft  rien.  In(cnliblcmcnt  on  prit 
conhanceen  cette  Fille;  de  forte  que  ne  doutant  plus  qu'elle  ne  fut 
en  votée  de  Dieu  , on  ré(blut  de  fc  conduire  par  (es  advis , & d'exe-  • 

cuter  promtement  ce  qu’elle  etoit  venue  propofer. 

Jeanne,  comme  une  autre  Debora  , (c  me;  à la  tete  des  trou-  Exploiudel» 
pes  Françoilès;  elle  déploie  (â  Bannière,  où  il  y avoir  un  Cfrucifix 
& un  nom  de  Jefus,  & envoie  par  un  Heraut-d’Armes,  (bmmer 
■ . de  la  part  de  Dieu,  les  Generaux  Anglois,dc  (brtir  du  Roiaume, 

& de  l’abbandonner  au  légitime  Heritier.  Les  Anglois  ont  beau 
dire,  que  ceci  n’etoit  qu’une  rut  de  l'invention  du  Comte  de 
Dunois , pour  relever  le  courage  abbatu  , ram  du  Roy , que  de  ts 
Partiians;  il  y avoir  du  (umaturel  dans  la  bravoure  de  cette  Fille; 

& le  bonheur  qui  accompagna  l'un  & l’autre  de  fes  projets,  les  a 
toujours  fait  regarder  comme  miraculeux.  • • 

u«.May.  Sur  (à  parole , on  tenta  le  (ccouts  d’Orléans;  il  y entra  deux  ixvicJuiit. 
Çrands  convois  : Jeanne  etoit  à la  tete,  mais  elle  ne  les  condui-  ge  d’Oilcan». 

(bit  pas,  c’etoit  des  gens  du  metier  qui  avoient  le  commande-  * 4 s g. 
ment.  Un  (î  pui(Tant  renibrt,  la  prétncc  de  la  Paifanne , .(es  pro- 
metês  de  la  part  de  Dieu , & tout  ce  qu’on  di(bit  de  fes  conver- 
fations  avec  les  Anges  & les  Saints , encouragèrent  tellement  les  , 

Bourgeois  & la  garnilbn , qu’ils  chaderent  les  Anglois  de  leurs 
principales  redoutes , & les  contraignirent  bicn-tot  de  lever  hon- 
teulêmcnt  le  (îege. 

Jeanne  etoit  la  première  aux  plus  dangereuiès  attaques  ; elle  y 
receut  un  coup  de  flcche  dans  la  nuque  du  cou;  quoi  qu'elle  (èn- 
tit  couler  (bn  (âng,  bicn-loin  de  quitter  l’alTaut,  elle  di(bit  aux 
Soldats  que  c’etoit  un  coup  de  faveur.  Sa  valeur  hcro'ique , fa  mo- 
dération, (à^ieté,  Icfuçccs  de  (es  prédiélions  lui  donnèrent  tout 
à coup  une  réputation  mcrveilleuic.  On  ne  parloii  que  d’elle,  & 
le  Peuple  croïoit  que  tandis  qu'elle  combattoit , Saint  Michel  & 

Saint  Gabriel  l’atitoicm  invifiblcment;  que  ces  Anges  etoient.  •.  . 

(bn  confcil , & qu’on  les  entendoit  qui  s’entretenoiem  avec  elle.  > 

D’autres  gens  au  contraire  s’imaginoient ,. que  cette  Fille  etoit. 
une  de  ces  Coureulcs , qui  en  fréquentant  les  Soldats , en  pren-, 
nent  les  inclinations,  & fouvent  en  ont  le  courage.  D’autres  plus, 
deffians  difoient,  que  c'etoit  un  homme,  à qui  on  failbit  jouer  ce 
roolle,  afin  derSnimer  le  Peuple  par  cette  nouveauté.  Il  faut  quel- 
quefois bien  peu  de  chofe,  pour  abbattre  ou  pour  relever  l’clpe- 
rance  de  la  Populace. 
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C’cftoit  une  Fille ccruincmeni , Fille  chnfte  & fi  ittcruc,  qu’cl- 
ié  ne  donna  jamais  aucun  ioupçon  de  fa  venu  ; le  noni  de  Pualle 
lui  en  cft  demeuré  ; cllecommunioit  tous  les  huit  jours,  lêsmaurs 
edoient  (ans  reproche;  & bien  loin  de  loutfrir  le  vice,  elle  ertoie 
le  fléau  des  femmes  débauchées.  En  poutfuivant  de  ces  Coureu- 
fes,  elle  cafla  l’épcc  fatale  quelle  avoir  envoie  chercher  dans  le 
Tombeau  d’un  Chevalier,  à Sainte  Catherine  de  Fierbois.  Le  Roy 
en  trembla  , croiant  que  ce  n'edoit  pas  au  bras , mais  i l'épée  de 
la  Pucellc  , qtie  (à  foice  edoit  attachée. 

Dans  la  prévention  où  les  Anglois  edoient  que  cette  Bergere- 
Amazonc  edoit  une  Magicienne,  ils  ne  tenoient  point  devant 
elle.  Il  fembloic  qu'une  terreur  panique  fud  tombée  tout  à 
coup  fur  eux.  Peu  apres  la  levée  du  fiege  d’Orléans,  une  de 
leurs  Armées  fut  deffaitte  à Para/  en  Beaude  ; deux  mille  des 
leurs  y demeurèrent  fur  la  place,  & cinq  mille  furent  faits  Pri- 
fonniers.  En  general  ils  edoient  tellement  edraïcz , que  quoiqu'ils 
aident  de  bonnes  troupes  & en  plus  grand  nombre  que  le  Roy, 
ils  n’ozcrent , ni  le  combattre , ni  mefme  le  harceler  fur  la  route 
de  Rheims , où  l'Amazone  le  menoit,  ni  Ce  deflèndre  dans  les 
Villes  qu’il  rencontra  en  Ion  chemin.  Auxerre  ne  tint  que  deux 
jours;  Troyes  Sc  Chalons  le  rendirent  dés  qu’on  les  ibnima; 
Rheims  ouvrit  (es  portes. 

Charles  y fut  fiicré  en  prcfcnce  de  la  Pucellc,  que  tout  le  mon- 
de regardoit  avec  admiration.  Elle  eud  bien  fait  de  s’en  retour- 
ner en  (on  Village,  apres  avoir  accompli  les  deux  points  de  (à  Midioif. 
Les  applaudidcmcns  Sc  les  prières  des  gens  de  guerre  la  retinrent  dans 
le  Service,  mais  clic  s’en  trouva  mal. 

Le  Sacre  eut  des  fuites  heureufes  : Charles  devenu  hardi  par 
tant  de  fuccés  avantageux,  tourna  vers  Paris,  prit  Laon,  Soidbns, 
Compiegne,  Crcfpi,  Sentis,  & autres  PLrces.  Un  revers  fi  promt 
decredita  les  Ennemis.  -Ils  voulurent  reprendre  Compiegne  : le 
fiege  fut  moins  remarquable , par  la  honte  qu’ils  receurent  en  le 
levant  fix  mois  après , que  par  la  prilê  vie  la  Pucelle. 

Elle  s’edoit  jettée  dans  cette  Place,  & faifoit  (ans  ceflè  des  for- 
cftpirtcdoriu  tics  ; mais  un  fojr,  malhcureufcment,lc  Gouverneur  nommé  Fü- 

imptuflencC)  aïant  fait  fermer  la  barrière 
guignons.  Si  trop  tod , l Amazonc,  qui  ne  put  rentrer,  fut  prife  par  les  Bour- 
venjuc  pirtox  euignons,  puis  vendue  aux  Anglois  dix  mille  francs  comptant, 
qui  lui  fém  fai-  Ccux-ci  cn  (ircnt  des  feux  de  joie,  en  France  & en  Angleterre, 
re  fou  l’roics.  On  cn  chanta  le  Tt  Deunt  dansNodre-Dame  de  Paris  ; Réjoüil^ 
(ànccs  audi  honteulcs  pour  les  Anglois  , qu’honorables  pour  cette 
Heroine.  S’ils  eud'ent  paru  la  mépti(èr  ; s’ils  eulTcnt  tourné  en 
rrd  iculc  fes  faits  d’armes,  (es  révélations,  ou  (à  réputation  (croit  tout- 
à-fâit  tombex:,  ou  peut-edre  n’en  eud- on  parlé,  que  comme  d'une 
A vanturiere  , que  le  Roy  autoit  mi(c  cn  vogue , par  des  contes  faits 
d plaifir.  Cette  vengeance  (inc  & prudente,  ne  fut  point  du  goud 
des  Anglois  : ils  edoient  fôrccnez  d’avoir  ede  battus  par  une  Paï- 
fannc;  leur  acharnement  contre  cette  pauvre  Fille,  a bien  autant 
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ccr.tribiié  à la  rendre  celabrc,  que  les  Exploits  & (k  vertu. 
T™ice  Jeanne  n’efloit  jufticiable,  nide  l’Anglois,  ni  du  Bourguignon. 

î"'oit  elle  prife  portant  les  armes  pour  le  Roy;  Se  lins  violet 
•*  le  droit  des  Gens , on  ne  pouvoir  la  traiter  que  comme  Prifon- 
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Il tcrc  de  guette , ncanr^oins  les  Anglois  , qui  vouloicnt  qu'on 
trüll  que  c'tftoit  par  l'îide  du  diable , qu'elle  fes  avoit  challcz 
d'e)ilcans.  Se  battus  en  tant  de  rencontres,  lui  firent  faire  fon 
Proecs  comme  à une  Magicienne. 

On  ne  (icut  guère  s'imaginer  des  acculâtions  plus  frivoles)  car, 
de  quoi  l'acculercnc- ils  î De  s'eftre  vantée,  de  voir  les  Anges, 
d'avoir  fait  des  Ptcdiélions  qui  iê  trouvèrent  véritables,  d'avoir 
battu  les  Ennemis,  les  jours  de  Fcfte  Se  de  Dimanche,  Se  de  s'ef 
tic  habil'éc  en  homme  : elle  en  avoit  la  permillion  , afin  d'efire 
moins  expofée  à l'infolence  des  gens  de  guerre. 

Jeanne  eftoit  innocente;  mais  parce  que  ce  n'euft^asefté  eC- 
tre  ami  de  Celâr,  de  ne  la  pas  trouver  coup.able,  des  Juges 
iniques  la  déclarèrent,  Hérétique,  Sorcière,  Seduftrice,  Excom- 
^ la  livrèrent  comme  telle  au  Magiftrat  Séculier,  qui 
" la  fit  brufler  vive,  au  Vieux  Marché  de  Roiien.  Elle  alla  au  Sup- 
1,1".  plicc  avec  une  confiance  qui  coucha  les  plus  endurcis,  St  conci- 
■ nua  de  prier  Dieu , jufqucs  à ce  que  les  fiammes  l'eufient  écoufiée. 
La  rage  de  les  Ennemis  n'a  pû  ternir  la  gloire.  Sa  valeur  St  (à 
pieté  méritent  des  louanges  immortelles.  Tous  les  Peuples  lui  en 
ont  donné)  St  les  honneftes  gens  parmi  les  Anglois,  ont  honte 
encore  aujourd'hui  de  l'emportement  de  leurs  Pères.  Sa  mémoire 
fut  réhabilitée  vingt-cinq  ans  après  Ion  Supplice. 

Depuis  là  mort  la  guerre  ne  fit  que  languir,  Ibit  à caulc  de 
l'épuilcmcnt  où  eftoient  les  deux  Nations,  Ibit  pluftoft , Iclon 
quelques  Hiftoriens  , par  la  foiblefie  des  deux  Rois.  Cette  fbi- 
blclTc  cftoit  bien  moins  furprenante  dans  Henryv  qui  n'avoit  guère 
que  onze  ans  , que  dans  Charles , qui  en  avoit  trcncc  ) mais  ce  que  le 
bas  age  failbit  dans  l'un,  l'amour  des  plailîrs  le  failbit  dans  l'autre. 
Hors  quelques  lîeges  peu  conlidcrablcs , quatre  années  le  pafle-- 
renc  e nravages  & en  eicarmouches. 

Entre  une  infinité  de  rencontres  & de  petits  combats,  qui  le 
donnèrent  en  ces  quatre  ans , je  n'en  vois  point  de  plus  notable 
que  celui  de  Cetherui , petite  Ville  du  Bcauvoilis.  La  Hire  ée 
Saintrailles  la  fiilànt  fortifier  , le  Comte  d'Arondel  , qui  voulot 
les  en  cmpcfchcr,  alla  leur  preicnter  combat)  le  fuccés  ne  lui 
en  fut  point  favorable  ) il  y perdit  mille  hommes  & y fut  blcifé 
an  talon,  li  dangcreulcment,  qu'il  en  mourut  quelques  jouis  après. 
Ce  vaillant  guerrier,  l'Achille  des  Anglois,  eut  à peu  prés  le  mef 
me  Ibrt,  que  l'Achille  des  Grecs.  Grande  perte  a la  vérité,  parce 
que  le  Comte  avoir  du  mcrice , & que  les  tretupes  fc  fioienc  en  lui, 
mais  petite  en  comparaifon  de  celle  que  firent  les  Anglois  par  la 
dcfertion  : c'eft  ainii  qu'ils  s'en  expliquoient , de  Philippe  Duc 
de  Bourgogne,  qui  fit  quelques  mois  apres  Ibn  Traité  avec  le  Roy. 
Quinze  ans  s'eftoient  écoulez  depuis  la  mort  tragique  de  Jean 

Yyyii;  ' 


La  Pucelle 
eft  bruflée  Vih 
ve  à Rouen, 
le  i^.  Juin. 

I43>. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  FRANCE. 

1 Bourgogne,  fins  qu’on  cinpû  encore,  quelques  offres 

cntic  ic  Roy’  i^'tes  , appaifer  Philippe  Ion  fils.  Il  ne  voulut  emen- 

Chailesvil.&  Jrÿ  à aucunc,  jufqucs  à ce  que  fe  laiflànc  fléchir  aux  vives  follici- 
Du'cde'Bour.  tâtions,  non  feulement  de  la  Gourde  France;  mais  encore  de 
gogne.  la  Cour  de  Rome,  & du  Concile  Gcncitl,  qui  fc  tenoit  alors  à 

I43S-  Balle,  il  confentit  enfin,  que  l'on  s'afl'cmblall:  à Arras,  pour  ter- 

miner , s'il  fe  pouvoir , une  11  lânglante  quyclle. 

Jamais  il  ne  s’eft  tenu, pour  traiter  d’une  Paix,d’AIIêmbléeplus 
, célébré , ni  plus  nombreuic  que  celle  là.  Il  y avoir  deux  Légats,’; 

l’un  du  Concile,  l’autre  du  Pape;  fix  Princes  de  la  Mailbn  de 
France,  quatre  Princes  du  Sang  diAngIcterre,  & plus  de  quatre- 
vingt,  tant  Prélats  qu’autres  Grands  Seigncuis,  Les  Fourriers  mar- 
quèrent des  logis  pour  dix  mille  chevaux. 

On  offrit  aux  Anglois  pour  faire  une  Paix  generale,  de  leur 
ceder  la  Normandie  Se  la  Guicnne  entière,  à condition  de  ren- 
dre hommage  de  l’une  & de  l’autre  de  ces  Provinces  -,  mais  ils 
rcjcttcrcnt  avec  hauteur  cette  propofition , comme  injurieufe  à 
leur  Roy,  à qui,  difoient  ils,  il  ne  convenoit  pas  d'eftre  Vall'al 
d’une  Couronne  lacuielle  lui  appartenoit. 

Un  refus  11  peu  l*age,  qui  fut  blafmé  de  tout  le  monde,  Icr- 
vit  de  prétexté  au  Bourguignon  pour  frire  la  Paix  leparémcnt. 
Il  en  fixa  les  conditions;  quoique  Valfal  du  Roy,  il  traita  avec 
lui  d’égal  à égal;  prenant  mcfme  le  tondcMaifttc,  il  voulut  qu’on 
lui  facrifiaft  les  Auteurs  du  meutre  de  fon  Pere , & que  le  Roy,  qui 
en  cfloit  complice,  lui  en  lift,  pat  fes  Envoïez,  une  cljx.ee  d’a- 
mende honorable.  Si  Philippe  ne  vit  pas  Charles  à fes  pieds  , il 
en  reçut  du  moins  une  fatisfaélion , telle  <^uc  jamais  Souverain 
n’en  a fait  de  fcmblable,  ni  à Ion  Sujet,  ni  a Ion  égal.  Cette  Paix 
ne  fut  point  hontSulc,  parce  qu’elle  eftoit  (i  nccelfaire,  qu’en  trois 
ans  le  Roy  eilft  pg^i , h le  Duc,  qui  eftoit  Puillânt,  le  fuft  achar- 
né à le  perdre.  — 

Charles  defâvoüa  qu’il  euft  aucune  part  au  meurtre  du  Duc  de 
Bourgogne  ; il  promit  de  punir  les  Auteurs  de  l’Aftàfllnat,  de  faire 
élever  une  Croix  dans  l’endroit  où  il  s’eftoit  commis , de  baftit 

fircs  de  Montereau , une  Chartreulc  pour  douze  Religieux.  Phi- 
ippc  obtint  de  plus , qu’il  feroit  quitte  là  vie  durant  de  quelque 
hommage  qu'il  puft  devoir,  pour  toutes  les  Terres  qu’il  tenoit 
relevantes  de  la  Couronne;  qu  il  auroit  Auxerre  8e  Malcon,  qui 
eftoient  à fa  bicniceancc  ; 8e  qu’afin  de  lui  alTurer  le  paiement  de 
quatre  cens  mille  écus , qu’il  demandoit  làns  rien  rabattre  pour  le 
dédomm.igcr  des  frais  d’une  lî  longue  guerre,  on  lui  donneroit  en 
gage,  Saint-Quentin,  Peronne,  Corbie,  Amiens,  Abbeville,  8c 
gcncralcmcnt  toutes  les  Places  qui  font  fur  la  Somme. 

MomliiDac  Ce  Traité  fut  un  coup  de  malfuë,  qui  étourdit  li  fort  les  An- 
dc  Bcifori  Rc-  gjgij  qu'gj  pj  fçavoicnt  ce  qu’ils  failoicnt.  Un  autre  grand  nial- 

griitdcla  Flan.  P a P ' 

a Anglmic.  hcur  pour  eux , rut  la  mort  du  Duc  de  Beitorf,  qui  avoit  gouverne 
laFrance  avec  tant  de  modenation  , qu’il  eftoit  aimé  des  François, 
autant  que  de  fa  Nation;  il  ne  furvclcut  que  deux  mois  à la  Paix 
d’Arras. 
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CHARLES  Vif 

Cet  événement,  dont  on  voïi  it  les  con(t<]’jenccs,  avoit  fait 
dans  fôn  cœur  un  mcllangc  de  colere  & de  douleur , qui  fut  la 
c.iufe  de  là  mort.  La  Nation  Angloifc  le  regretta,  comme  un  He- 
ros  Si  comme  Ion  Dcffenflur.  De  long  tenu  il  n’avoitjiaru  dLom- 
me  plus  lâgc  ni  plus  accompli  ; fier  Ennemi,  Vainqueur  modéré, 
bon  Compatriote,  bon  Parent,  fidèle  Sujet  ,inviolablcmem  attaché 
au  Roy  fon  Neveu. 

Son  corps  fut  porté  à Roiien,  & mis  dans  la  Cathédrale , en  un 
Tombeau  fi  magnifique,  qu'un  jour  Loiiis  X I le  regardant  avec 
eflonnemcnt,  fes  Courtilâns  lui  dirent,  qu’ilefioit  honteux  pour  la 
France,  de  voir  fbn  Ennemi  dans  un  monument  fi  fupcibe , où  il 
fembloit  encore  la  bravert  qu'ainfi  ce  (êroii  bien  fait  de  placer  fbn 
cercücil  dans  un  lieu  moins  éminent.  Quoique  Loiiis  XI.  nefcpic- 
quafl  pas  de  genctofité,  il  leur  dit  ; qu'il  feroit  indigne  d'ofler  de 
fa  plaee  apre-s  fa  mort , un  fi  célébré  Capitaine,  que  toutes  les  for- 
ces de  la  France  n'avoient  pû  obliger  à lalchcr  le  pied  pendant 
fa  vie. 

Seize  jours  apres  le  Duc  de  Bctfort,  I/àbeatt  Je  Bavière,  veu-  Mon  de  la 
vc  de  Charles  VL  mourut  à Paris,  de  dépit  du  Traite  d'Arras 
fclon  quelques  Hifforienst  & félon  d'autres,  de  chagrin  du  mau-  veuvedeCbart 
vais  traitement  qu'elle  recevoir  des  Anglois.  Ils  la  lailfoient  alllz  ''*• 
fouvent  dans  une  pauvreté  honteufe,  & ils  prenoient  plaifir  de  lui 
dire  en  face,  que  Charles  VIL  n’eftoit^int  fils  de  Ion  mari. 

On  dit  que  par  mépris,  & félon' d'autres  , par  épargne,  au  lieu 
de  lui  faire  de  magnifiques  Funérailles , ils  envoïerent  à Saint 
Denis  fon  corps  dans  un  petit  batteau  , où  il  n’y  avoir  que  des 
Rameurs , le  Confo/Icur  & fon  Valet.  Indignité  d'autant  plus  grana 
de,  que  cette  Reine  avoir  facrifié  fon  repos  & là  gloire , à les  ren- 
Vlre  inaillrcs  de  la  Franee. 

Tout  changea  de  face  par  la  mort  du  Duc  de  Bctfort..  Depuis  U mauvaifé 
cette  [lerte  les  affaires  des  Anglois  allèrent  toujours  de  mal  en  pis. 

La  France- A ngloifo , je  veux  dire,  celle  qui  reconnoiffoit  Henry  f,ii  chaîr«  de 
VI.  Roy  d'Angleterre,  commença  à fo dégoutter  d'eftre  foumile 
à un  Effranger , parce  que  le  nouveau  Rcgcnt  , qui  fut  Richard  * 4 3 
D«c  d Tore,  n'avoit  ni  l'honnefteté,  ni  la  prudence  du  premier. 

Au  lieu  de  ménager  le  Duc  de  Bourgogne , qui  ne  demandoit 
pas  mieux  que  de  demeurer  neutre,  les  Anglois  lui  dirent  des  • 

injures,  ils  outragèrent  fes  Envolez  i & tafohant  de  prendre  fès 
Places , ils  le  forcèrent  malgré  lui  à fê  déclarer  contre  eux. 

Au  lieu  de  ménager  les  Peuples  de  la  France  Angloifc , ils  les 
furchargerent  d'itnpotts,  notamment  les  Parificns,  qui  s'en  vena 
gerent  incontinent,  en  ouvrant  une  Porte  de  leur  Ville  au  Con- 
ncttable  de  Charles  VII.  Les  François  n'y  furent  pas  entrez,  quj 
le  Peuple  lê  mit  à courir  apres  les  Anglois,  qui  le  làuverent  à la 
Battillc,  au  nombre  d'environ  deux  mille  ; ils  ne  tinrent  qu'au- 
tant  d'heures  qu'il  en  falloir  pour  faire  leur  compofition. 

Charles  vint  à Paris  quelque  tems  apres,  pour  y prendre  pollcf- 
fion  de  la  Roïauté,  dans  la  Capitale  de  l'Empire  François)  les  Pà^ 

• • 
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nlïens  lui  firent  une  Fntrée  triompliame,  & lui  fournirent  de  l’ar- 
gent pour  aillcger  Meaux  & Pontoife  , qui  incommodoient  fort 
ïcur  Ville.  Meaux  fe  tendit  au  Conneftable,  apres  une  vigoureuiè 
deffenfe. 

Le  Roy,  en  peribnne  aflîcgca  Pontoilc.  Tulhot,  l’honneur  des 
Capitaines  Anglois,  y jetta  trois  ou  quatre  fois  des  fecours  fi  con- 
fidcrables,  que  le  Roy  rebuté  d’une  fi  vive  refiftance  , Ce  retira  à 
trois  lieues  delà  , difpofé  à lever  le  fiege , s’il  n’cuft  craint  que  les 
Parific’ns,  qui  en  fiiioicnt  les  frais , ne  ic  fulTent  mocquez  de  lui. 

La  honte  l’engagea  à y retourner,  & à iê  trouver  à l'afTiut , que 
l'on  donna  deux  jours  après.  Sa  prefence  anima  tellement  les  trou- 
pes , qu’apres  une  deffeniè  trc's-mcurtritre , la  Ville  & le  ChaReau 
furent  pris  l’épèe  à la  main. 

La  perte  de  Pontoife,  qui  eft  comme  la  bartierc  Sc  la  clef  de 
la  Normandie,  faifiint  craindre  pour  cette  Province,  le  Duc 
d’Yorc,  nouveau  Rcgent,  jetta  de  cccollé-là,  la  meilleure  partie 
de  les  troupes,  fbus  le  commandement  du  brave  Talbot.  Talbot, 
afiiegea  Dieppe  , que  les  François  avoient  furprife  peu  après  le 
Traité  d’Arras  -,  il  comptoit  d’emporter  bicn-toft  une  Ville  fi  peu 
fortifiée,  mais  elle  clloit  fi  bien  pourvue  de  toute  forte  de  Provi- 
fions  , & il  y avoit  dedans  tant  de  bons  hommes  à la  deffendre, 
que  n'tfperant  plus  de  la  prendre,  du  moins  aiilli  promtement 
qu’il  s’en  clloit  flatté , il  mit  à retrancher  fon  camp , & à élever 
des  Cavaliers  , d’où  il  pull  foudroier  la  Ville.  Précaution  qui  fut 
inutile;  car  à l’approche  du  Dauphin,  qui  arriva  quelques  jours 
après  à la  telle  de  quinze  mille  nommes,  les  Anglois  curent  fi 
grand’ peur,  qu’ils  abandonnèrent  leurs  lignes,  Sc  s’enfuirent  à 
vaudcroiite.  Il  y en  eut  dans  la  fuite  plus  de  trois  mille  de  tuez , 

& près  de  deux  mille  faits  prifonniers. 

Ils  ellpient  à la  veille  de  faire  de  plus  grandes  pertes , fi  Charles 
ne  leur  cull  laille  le  teins  de  les  prévenir.  Scs  affaires  commen- 
çoient  elles  à bien  aller,  il  retomboit  dans  la  mollelTc,  & ne  fc 
rcvcilloit  que  dans  l’advcrfité  : il  y avoit  d’ailleurs  une  fi  grande 
difcordc  entre  fes  Favoris,  fos  Maiffrcllês  & fes  Capitaines,  que 
ne  fçaehant  qui  croire,  il  arrivoit  affez  fouvent , que  de  moment  à 
autre,  il  donnoit  des  ordres  contraires,  qui  faifoient  échouer  les 
delfeins  les  mieux  concertez. 

D’un  autre  collé, les  Princes  du  Sang  faifoient  les  maiflrcs;  & xiis  ,a 

tomre  Cliiiloi  traitant  le  Roy  d’Imbccille,  ils  vouloient,  ou  le  déthrofner , ou 
du  moins  le  mettre  en  tutelc.  Cette  confpiration  fit  fi  gtand’  peur 
aux  Favoris,  qu’ils  eng.ieerent  Charles  à prendre  promtement  les  voii>m«  jt 
armes.  Tout  fut  calme  en  moins  de  lix  mois,  & le  Dauphin  qui  i«u 
s’elloit  mis  à la  telle  des  Conjurez  , fut  contraint  de  demander 
pardon  : quoiqu’il  n’cull  pas  dix-fept  ans , il  eAoit  déjà  fort  mutin. 

Pendant  cedcfordte,les  Anglois  culTcnt  pû  aifément,  & recou- 
vrer toutes  les  Places  qu’on  avoit  cqnquilcs  fut  eux,  & achever  de 
ruiner  la  France,  s’il  y avoit  eu  parmi  eux  plus  d’union  & plus 
de  vigueur  ; mais  leur  Roy  Henry  V 1.  clloit  foible  d’elprit  & de 

corps  : 
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corps  : fcs  oncles  ne  s'cntendoknt  point , & fes  Peuples  eftoient 
\!écomcns  , les  deux  Rois  aïJiit  peu  il'jrj:;enc , le  peu  tju’ils  en 
avoienc,  redépenliuic  le  plus  iôuvenc  en  habits,  fcRins  &;  ballets. 
Par  1,1,  ne  pouvant  lever  d’Armecs  un  peu  conliderabics,  la  guer- 
re ne  ht  que  languir,  d'autant  plus  que  leurs  Peuples  dcniandoicnt 
liautcnieiit  la  Pais. 

Les  deux  Monarques  la  fouliaitoicnt  ; Charles , toujours  amou- 
reux , avoir  moins  de  pallion  |X}ur  la  gloire  que  pour  les  Belles. 
Henry  , tout  jeune  qu'il  clloir,  avoir  plus  de  panchant  pour  la 
dévotion  que  |xiur  les  armes  s dans  ces  difpohtions,  ils  confen- 
tirent  avec  plailir,  qu’il  fe  tinft  un  Congres  à Tours,  pour  taf- 
chcr  de  les  aceorder.  L'Empereur  & Tes  Rois  , de  Caftillc, 
de  Hongrie  , & de  Dannemarc  , furent  les  Médiateurs  du 
Traité. 

Ce  qui  avoir  plus  d’une  fois  empelché  que  les  deux  Couronnes 
n’cudènt  mis  fin  à leurs  querelles,  eftoit  que  celle  d'Angleterre, 
infiftoit  fortement  à avoir  le  Duché  de  Guicnne  4c  celui  de  Nor- 
m.andie  en  pleine  Souveraincici  Se  que  la  France  de  Ion  collé,  ne 
vouloitpoint  lesTui  céder,  qu’à  condition  d’en  faire  Hommage. 
Les  mefiiics  diflficultez  firent  encore  une  fois  échouer  le  Traité  de 
Paix;  cependant  comme  les  deux  Nations  eftoienth  fortépuifées, 
qu’elles  avoient  befoin  de  repos , on  convint  d’une  Trêve  de  dix- 
huit  mois,  laquelle  fut  detems  en  tenis  renouvellée  avec  joie.  Tant 
de  collé  & d’autre,  on  trouvoit  de  douceur  à n'cHre  plus  expo- 
lé  aux  malheurs  continuels,  qu’attire  une  grande  guerre. 

L’intention  desdeux  Rois  clloit,  que  la  Trêve  full  gardée  : les 
Peuples  le  fouhaitoient  fort-,  il  n’y  avoir  que  les  Gens  de  Guerre, 
qui  s’ennuiant  3c  ne  point  piller , chcrchoicnt  une  occafion , ou 
un  prétexte  pour  la  rompre.  Quelque  ordre  que  l’on  ciill  donne 
pour  la  faite  obicrver,  un  Capitaine  Ar.igonois  , avartt  qu’elle 
full  expirée  , furprit  .Fougères  en  Bretagne,  S,  y fit  un  butin  de 
Icize  cens  mille  écus  : ce  Capitaine  Se  les  gens  cllotcnt  à la  loidc 
d’Angleterre. 

Le  Duc  de  Bretagne,  voi’ant  qu’on  violoit  laTiévc,  dans  la- 
quelle il  clloit  cou. pris,  demanda  du  fecours  au  Roy,  Se  fit  fut- 
ptendre  pat  reptélàillcs,  Gerberoi , proche  de  Beauvais , le  Pont-dc- 
l’Archc,  aii-dcITus  de  Roücn,  Conchc,  prés  d’Lvrcux,  Se  deux 
autres  Places  en  Normandie.  Le  Roy  balantjas’il  rccommcnccroit 
la  guerre;  il  y avoit  de  la  répugnance  : lès  Minillrcs  lui  conlèil- 
loicnt  de  dill'crcr  encore  un  an  ; les  Grands,  au  contraire,  & fe} 
principaux  C.ipitaincs  l’y  exhottoient  tous  , oilVant  de  la  ftirc  à 
leurs  déjxns;  les  cipcranccs  qu’il  y avoit  qu’elle  auroit  un  heureux 
fuccés , achevèrent  de  l’y  déterminer. 

Les  Anglois  clloicnt  fort  hais  en  France  ; ils  y clloient  comme 
en  Angleterre,  acharnez  les  uns  contre  les  autres,  à caulè  de  la 
qiicrcljedcs  Mailôns  ATorc,  Se  de  Lanc-ijire.  Leurs  Places  eftoient 
liégainics;  Henry  VL  leur  Roy,  clloit  timide  Se  paieflcux;  il 
avoit  peu  de  troupes  ; le  peu  qu’il  en  avoit , n’elloit  point  encore 

Z Z Z 


Tt^ve  avec 
les  Anclois  , 
qui  s'atnrctic 
de  grands  maU 
heurs  en  U vio> 
lam. 

*444-  I 


Digitized  by  Google 


Con<|ncftc  d< 
laNoim^dic. 


t4  45?. 


Bataille  de 
Formigai,  le 
iS.  Avril 

1450. 


Î4«  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

aguerri;  (es  vieux  Soldats  pendant  les  Trêves  cftant  palTcz  en  An-  . 

glcterrc , y avoient  péri  prelque  tous , dans  la  guerre  eivile. 

Charles  V 1 1.  au  contraire  , avoit  toutes  chofes  en  abondance, 
canons,  armes, munitions,  dont fes  Minilircsen  gens  fages avoient 
fait  ptovifion  depuis  quatre  ou  cinq  années  que  la  Trêve  s’eftoit 
continuée.  Il  avoit  de  vieilles  troupes , quantité  d’Officiers  & des 
Generaux  très-habiles:  Augures  favorables,  qui  (cmbloicnt  qualî 
alTeuret  du  fuccés  de  cette  nouvelle  guerre.  En  effet,  jamais  tor- 
rent ne  s’cll  déborde  avec  tant  d'impetuofité,  & n’a  fait  en  (î  peu 
de  tems  des  ravages  fi  épouvcntables  , qu’en  fiient  les  armes  des 
François  en  Normandie  8c  en  Guicnne,dcs  que  la  guerre  fut  dé- 
clarée. 

; Vernciiil , Place  très- forte  fur  les  frontières  dcNormandic,  leur 
fut  livrée  par  un  Meufnier  , que  les  Anglois  avoient  foiietté  de 
gaïete'  de  cœur.  Mante,  Vernon,  Evreux,  Lizieux,  le  Ponteau- 
dc-mer  fe  rendirent  au  Comte  de  Dunois,  fans  faire  aucune  re- 
fl/Iance. 

Rouen  ne  tint  guère  que  quinze  jours.  Dès  que  les  habitans 
eurent  fait  leur  compofltion,  par  le  moïen  de  l’Archcvcf^ue  , qui 
alla  trouver  le  Roy  au  Camp;  ils  obligèrent  les  Anglois,  a la  telle 
dcfquels  eftoie  le  Duc  de  Sonimcrlet  Gouverneur  General  de '"'V-r- 
toute  la  Province , de  le  retirer , au  Chafteau , au  Pont  & au  vieux 
Palais.  Le  Pont  & le  Chafteau  fc  deffendirent  un  jour  ou  deux  ; . 

8c  le  vieux  Palais , huit  jours  de  plus. 

Caudebcc,  Tancarvillc,  Liflcbonnc  8c  Montivilliers, ouvrirent 
leurs  Portes  aux  Vainqueurs , qui  prirent  en  Janvier  la  forte  Pla- 
ce de  Harflcur,  8c  Honncflcur  un  mois  après;  paria  ils  furent  les 
maiftres  de  rcmbouchcurc  de  la  Seine. 

Qiioiqu’il  fuft  defeendu  trois  mille  Anglois  à Cherbourg,  (bus 
le  commandement  du  General  Tircl , la  Bafl'c  Normandie  ne  fc 
dclftndit  pas  mieux  que  la  Haute.  Avec  ces  nouvelles  troupes 
8c  trois  mille  hommes,  qu’il  tira  des  Garnilons  voi(ines,iI  reprit 
Valognc,  8c  tint  la  Camp.ignc  , jufqucs  à ce  que  le  Comte  de 
Clermont  8c  Attus  de  Bretagne  Conncftablc  de  France  ,.fc  fu- 
rent mis  à les  trouffes  pour  l’obliger  d’en  venir  aux  mains. 

Il  y eut  combat,  entre  Baycux  8c  Carentan , dans  la  Plaine  de 
Formigni.  Les  Anglois,  quoique  beaucoup  fuperieurs  en  nombre, 
ne  tinrent  pas  long  tems  devant  les  troupes  Françoifes  : Trou- 
pes d'élite , parmi  lefqucllcs  il  y avoit  mille  à douze  cens  Gcn-  . 
tilshommes.  Il  demeura  fur  la  place,  qu.itre  i cinq  mille  des 
Énnemis. 

Un  fi  grand  échec  confterna  tellement  ce  qu’il  y avoit  d’An- 
glois  en  Bafle  Normandie,  qu’ils  ne  parurent  plus  qu’en  trem- 
blant fur  les  remparts  de  quelques  Places  ; 8c  (i-toft  que  le  Roy 
eut  efte  joindre  le  Conncftablc,  elles  fc  tendirent  prcfquc  toutes. 
V.ilogne,  Vire,  Baycux, Couftance,  Carentan,  Bartleur  8:,Falai- 
fe,  fedeftendirent  fbiblemcnt;  le  Duc  de  Sommerfet  General  An- 
glois, aufll  brave  qu'habile,  ne  put  arreftcrcc  torrent  ; 8c  n’aïant  point 
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afToz  de  noupes  pour  ozer  tenir  U campagne,  tout  ce  qu'il  put 
faire  de  mieux,  fut  de  s’enfermer  dans  Caen. 

Le  Roy  en  pcrfbnne  fit  le  fiege  de  ccrtc  Place.  Il  y eut  des 
alTauts  donnez  , tant  à la  Ville  qu'au  Chafteau  ,&  luutcnus  avec  vi- 
gueur : de  forte  que  félon  les  apparences,  le  fiege  euft  duré  long- 
tems,  fi  la  peur  qu’eut  fort  à propos  la  Duchcllc  de  Sommerfet, 
n'euft  fait  piécipiumment  changer  les  chofes  de  face. 

La  Duchelfe  cffraïéc  d’avoir  veu  tomber  dans  fâ  chambre  un 
boulet,  lorfqu’ellc  y efloit,  alla  fur  le  champ,  toute  éplorée, 
chercher  le  Due  fon  Mari,  & fè  jettent  à fes  pieds,  le  conjura  fi 
vivement  de  ne  plus  expofer  Ci  vie,  ni  celle  de  là  femme  Se  de  les 
enfans,  pour  dcÂ'cndre  une  Place,  qui  ne  pouvoir  clfre  lëcouruc, 
que  moins  lênfible  à la  gloire,  qu’aux  larmes  de  fbn  époufe,  il 
capitula  aulli  tolf.  Un  des  articles  du  Traité,  fut  qu’il  ne  pour- 
roit  fe  retirer  qu’à  Calais  ou  en  Angleterre. 

Caen  pris,  Cherbourg  tomba  un  mois  après  ; C’eft  ainfi  qu’en 
moins  d’une  année, cette  valle  & riche  Province,  que  les  Anglois 
avoient  pollcdéc  depuis  Guillaume  le  Ballard,  jufques  à Jean , fur- 
nommé  Sans-Terre,  Ibus  le  Règne  de  qui  ils  la  perdirent,  & que 
deux  cens  treize  ans  apres , ils  avoient  recouvrée  fous  le  Viéfo- 
rieux  Henry  V.  fût  conquilê  fur  eux  une  fécondé  fois,  par  la  foi- 
. blellè  de  Henry  VL  &par  les  guerres  cruelles  qu'ils  le  failoicnt  les 
uns  aux  autres. 

cWfritf.  La  conquclfe  de  la  Guicnne  fuivit  de  près  celle  de  la  Norman- 
^ die,  & ne  fut  guete  moins  rapide;  Dès  le  printems  fuivant  les 
Comtes  de  Dunois , de  Penthievre , de  Poix , d 'Armagnac  , entre- 
rint  en  Guicnne  par  quatre  endroits,  & en  chalTercnt  les  Anglois,! 
qui  il  ne  demeura  que  Fronfac,  Bordeaux  &Bayonc.  Les  deux  pre- 
mières de  ces  Villes  capitulèrent  peu  après,  &;  promirent  de  le  ren- 
dtefidansla  fin  du  mois  de  Juin, elles  n’eAoient  pas  Iccourues  par 
Une  Armée  allez  force  pour  donner  bataille  aux  François.  Le  fc- 
cours  n’aïant  point  paru , le  Traité  fût  exécuté.  Bayonc,  deux  mois 
apres  fit  fa  compoficion,  fans  ozer  attendre  un  allàut. 

Telle  fût  l’impetuolîté  du  torrent  qui  empona  la  Guicnne,  Sc 
telle  la  révolution , qui  fit  perdre  à l'Angleterre  deux  des  plus 
belles  Provinces  & des  plus  riches  de  la  France.  Les  caufes  prin- 
cipales d’une  perte  aulli  Ibudainc  qu’ineAimable , furent  la, négli- 
gence des  Anglois,  leurs  guerres  civiles,  la  haine  qu'on  avoir  en 
France,  pour  leur  Domination  imperieufe  & méprifàntc,  & le 
manque  de  bons  Capitaines. 

Du  coAé  des  Frani^ois , ce  qui  contribua  à des  conqueAes  fi 
rapides,  fut  le  Zele  de  la  NoblcAè,  la  bravoure  des  troupes,  la 
dilcipline  exaéfc  qu’on  leur  failôic  garder  , l'habileté  des  Gene- 
raux, & les  provifions  mmenlcs  que  les  Mini  Arcs  avoient  faites, 
de  machines  de  guerre , de  canon , d'armes,  de  munitions. 

La  Iccnc  changea  l’année  d'après , mais  ce  ne  fut  que  pour  peu 
de  tcms.  Les  Bourgeois  de  Bordeaux  ne  s'accommodant  point  de 
la  Domination  Françoilè  , &;  rcgrctant  leurs  anciens  Mai  Ares , 
avec  qui  la  plufpart  d'entre  eux  avoient  d’cAroitcs  liaifons,  dé 
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P.ircnré  ou  d’intereft,  cnvoïcrcnt  Iccrctcmcnt  à Londres,  offrir, 
que  fi  les  Anglois  vouloicnt,  fiins  perdre  de  tcms,  faire  une  défi- 
cenie  en  Mcdoc,  ils  le  dcclareroicnt  pour  eux,  & leur  fourni- 
roiem,  de  l’argent,  des  vivres  & des  munitions,  pour  recouvrer 
toute  la  Guienne  : ces  Bourgeois  tinrent  leur  parole,  & fi-toftquc 
le  brave  Talbot,  l’honneur  de  la  Nation  Angloilc,  eut  paru  dans 
leur  voifinage  avec  quatre  mille  Anglois,  ils  l’introduifircnt  dans 
leur  Ville,  & lui  donnèrent  dequoi  reprendre, Caftillon, Cadillac, 
Libourne  & Fronfitc. 

Ces  Places,  ne  furent  point  fccouruè's , parce  que  l’Armée  de  . 
France  n’eftoit  point  encore  allêmblée  : fi  - tort  qu’elle  le  fût 
les  choies  changèrent  de  face.  Caftillon  fut  alliegée  incontinent; 

& torique  le  brave  Talbot  approcha  pour  la  lècourir  avec 
cinq  à fix  mille  hommes,  les  allirgcans  , qui  eftoient  en  bien 
plus  grand  nombre  , non  lêulcmcnt  le  rcpoullêrent , mais  l'enve- 
loppcrcnt  peu  apres.  Il  s’apperçut  trop  tard  du  peril  où  il  s’eftoit 
jette.  Le  contbat  ne  laiHâ  pas  d’eftre  fort  meurtrier,  parce  que 
les  Ennemis  le  battirent  en  delclpcrex  ; plus  la  réfiftance  fut  vive , 
plus  la  viéLoire  fut  gloricufc  ; des  troupes  Bretonnes  qui  fervoient 
dans  l'Armcc  du  Roy  , fous  le  Commandement  du  Sire  de  la 
Hunaudaye,  de  la  Mailbn  de  Tournemine,  une  des  plus  illuftres 
de  Bretagne,  partagèrent  avec  les  François  l’honneur  de  cette  jour-  • 
née.  Il  demeura  fur  la  place  prés  de  cinq  mille  Anglois  ou  Gaf. 
cons.  Talbot  Si  Ibn  fils  moururent  dans  le  liéL  d’honneur;  le  fils 
d’un  coup  d’épée,  le  Pere  d’un  coup  de  canon.  Celui-ci  à quatre- 
vingt  ans , avoir  encore  tout  le  feu  & toute  la  vigueur  d’un  jeune 
homme. 

Sa  mort  plus  que  la  deffaite  de  lès  troupes , répandit  parmi  les 
Rebelles  une  fi  grande  confternation,  qu'ils  fc  fournirent  la  pluf. 
part.  11  n’y  eut  que  les  Bordelois  qui  ùzerent  faire  réfiftance.  Le 
Roy  en  perlonne  allicgea  leur  Ville  par  mer  & par  terre.  Il  euft 
eu  peine  à la  réduire  par  la  force,  tant  ces  Séditeux  témoignoient 
d’opriniaftreté  & de  bravoure  à Ce  deffendre.  La  faim  furvint 
fort  à propos  pour  les  dompter  : faute  de  vivres  & de  munitions, 
dont  ils  s’eftoient  imprudemment  dégarnis  quelques  mois  devant, 
ils  furent  obligez  de  fê  rendre.  Vingt  Seigneurs  du  Pais,  qui  s’ef. 
toient  enfermez  dans  cetre  Capitale,  forent  bannis  du  Roiaume; 

& pour- réprimer  la  licence  des  Bordelois,  ils  furent  condamnez, 
à païer  une  grofle  amende,  & de  plus  à foe.nir  au  Roy  , de  quoi 
baftir  deux  Citadelles , qui  puflent  contenir  dans  le  devoir  une 
Bourgeoifie  fi  remuante. 

De  fi  heureux  Evenemens  euffent  comblé  Charles  VII.  & d’hon- 
neur  & de  joie,  s’il  n’euft  trouvé  dans  fà  Famille  de  plus  dan- 
gereux  Ennemis,  que  ceux  qu’il  venoit  de  vaincre.  Loiiis,  fon  Ui.ni. 
fils  aifné  n’avoit  point  eu  de  parc  à tant  de  glorieux  i xploits , 
parce  qu’il  y avoit  quatre  ou  cinq  ans , que  chafté  de  la  Cour, 
pour  lès  mauvaifes  inclinations , il  s’eftoit  cantonné  dans  le  Dau- 
é,  où  il  fè  comportoit  bien  moins  en  Prince, qu’en  Tyran. 
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Il  y eut  de  fi  grandes  plaintes  contre  lui,  que  le  Roy,  qui  ne 
r„  moit  pas , donna  ordre  de  l’enlever. 

Sur  l’avis  qu’en  eut  le  Dauphin , il  s’enfuit  en  Franclie-Cotnté,  Si 
de  là  dans  les  Pais- Bas,  où  il  pada  quatre  ou  cinq  ans,  à ourdir 
de  nouvelles  {rames , Icfquellcs  n’eurent  aucun  effet  j & à con- 
fultcr  les  Devins , pour  (Ravoir  quand  le  Roy  mourroit.  Charles 
ne  failoit  que  s’en  mocquer  ; & il  ne  s’allarma  que  quand  deux 
hommes  de  confiance  l’eurent  averti,  les  larmes  aux  yeux,  que 
les  Officiers  de  là  Maifon  avoient  confpiré  contre  lui. 

Depuis  cela  il  croi’oit  ne  plus  voir,  que  poignards  ou  poifôns. 
Son  apprehenfion  fut  fi  vive,  que  ne  fçaehant  plus  de  quelle  train 
prendre  les  alimens  avec  fëurcté,  il  s’abAint  de  manger  pendant 
cinq  ou  fix  jours , au  bout  dcfqucls  , quand  il  voulut  prendre 
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na  ou  iix  jours , au  bout  ddqucls  , quand  il  voulue  prendre 
quelque  choie,  il  ne  fut  plus  en  Ibn  pouvoir  de  rien  avaler.  Ainfi  cw", 
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le  pauvre  Prince,  fans  y pcnicr , exécuta  contre  lui  mefine  , le 

méchant  dcflèin  de  les  Ennemis.  Il  mourut  de  faim,  de  peur  de 

mourir  de  poilbn. 

Les  HiAotiens  l’ont  fumommé  le  yiClorieux , à caulè  que  lôn 
îc^Ci^ÿ’  Régné  ne  fût  qu’une  fuite  de  Triomphes.  Selon  l’avis  de  bien  des 
>1*  euffent  mieux  fait  del’appeller  {‘Heureux  te  bienfer- 
beaucoup  de  part  aux  grands  evenemens 
»™.Jr  du  Regne,  & que  lagloirepricipale  en  cA  deuc  à fes  Capitaines.  La 
plnfpïtt  cependant  moururent,  plus  riches  de  réputation,  que  de 
jcot>ci,  bien.  Depuis  que  Charles  fut  paifiblc,  les  bien  faits  furent  moins 
cwiitmpo.  pour  eux  , que  pour  les  Favoris  & pour  (es  MaiArcffcs. 

Turmegui  du  Chuftel  Se  le  Prefident  Louzet , furent  (es  pre-  se«  Favwii. 
“ï  Confidents,  (^elque  tendreffe  qu’il  euA  pour  eux,  il  fut  con- 

r.piiiie  traint  de  les  chaffer  d’auprès  de  lui , pour  faire  là  Paix  avec  Phi- 
lippe  Duc  de  Bourgogne,  dont  ils  avoient  tué  le  Pere.  De  Ciat 
nt  jinî’  de  Beaulieu , qui  leur  fuccederent,  périrent  miferablement,  par 
VM*'â»'‘  h^'ne  du  ConneAable  de  Kichemont,  qui  , fit  néier  le  pre- 
uu.te.  mier  8c  affaflincr  le  fécond.  Par  ordre  du  mcfmc  ConneAable, 
liTremoüille,  autre  Favori,  fut  enlevé  dans  ion  lid,  au  ChaAeau 
. de  Chinon,  à dix  pas  de  la  chambre  où  le  Roy  cAoit.  Charles 
s’en  confola  avec  d'autres  amis  : tous  les  deux  ans  il  lui  en  failoit 
de  nouveaux. 

Il  changeoit  de  MaiArcAcs  encore  plus  lôuvcnt  ; là  plus  forte  SciliaiBretTci, 
inclination  fut  algues  Soret-,  on  l’appéfloit  par  excellence  ta  Bette 
jlguès.  Elle  avoir  autant  d’efprit  que  de  beauté  ; c’cAoit  un  crime 
de  parler  d’elle  fans  refped.  La  haine  que  le  Roy  avoir  conceuc 
pour  le  Dauphin  , ne  venoit,  à ce  que  l'on  dit , que  de  ce  que  ce 
fils  trop  mutin , avoir  eu  la  témérité  de  donner  un  fbufllet  à la 
Belle  Agnes.  Elle  mourut  de  poifon  : on  ne  f^ait  par  qui,  ni  par 
ordre  de  qui  il  lui  fut  donné  ; le  foupçon  que  des  Envieux  en  fi-  >4  4t>- 
rent,  tomber  fur  Jacques  Ceeur , fut  une  da  caufes  principales  de 
la  difgrace  de  ce  MiniArc. 

Jacques  Cœur,  fils  d’un  Marchand  de  Bourges,  s’cAoit  infen-  dcjac. 
fiblemcnt  fi  fort  avancé  à la  Cour,  qu’il  cAoit  devenu  Argentier  1“'‘  C"*»'. 
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cclc-  du  Roy,  c'cft-à-dire , Sur-Inccndnnc  de  fcs  Finances.  Ce  que  Ion 

“ conte  de  lès  prodigieufes  richefles,  a fait  dire  aux  Chymiftes, 

qu'il  avoit  le  lècret  de  faire  de  l’or.  Sa  Pierre  philolbphale  eftoit 
le  commerce  ; il  en  failôit  un  grand  dans  toutes  les  parties  du 
monde  connu,  & fc  fervoit  pour  cela  du  crédit  & de  l’argent  du 
Roy. 

Ses  richefles  failànt  envie  aux  Favoris, ils  ne  ceflèrent  d’harccler 
le  Roy , jufques  à ce  qu’ils  l’eurent  déterminé  à lui  faire  faire  fbn 
Procès.  Par  Arrefl  du  Confeil , Cœur  fut  condamné  à paier  une 
Amendede  cent  mille  écus,  &c  banni  à perpétuité,  pour  avoir  fait 
des  concuflions,  fabrique  de  faux  Sceaux,  & envoie  aux  Infidèles 
des  armes  & des  Armuriers. 

Cette  petfecution  ( on  peut  bien  l'appellerainfl)  puifque  Cœur 
quelque  tems  après , fut  par  Arrcfl  du  Parlement , reflabli  dans 
fes  biens  & dans  là  bonne  renommée.  Cette  vexation, dis- je , fbu- 
leva  tous  les  gens-de-bien,  & fit  méprifer  Charles  VII.  comme 
un  Ingrat,  qui  factifioit  injuflcmcnt,  fcs  plus  fidcles  Serviteurs. 
On  s’intereflè  volontiers  à la  difgrace  d’un  honnefle  homme,  8c 
par  la  pitié  qu’elle  caufe , 8c  par  l'allarme  qu’elle  donne. 

Coeur  avoit  rendu  d’importansfèt,viccs;c’eftoiilui  qui  avoit  refta- 
bli  l’ordre  dans  les  Finances , 8c  la  difeipline  parmi  les  gens  de  guer- 
re ; jufques  là  , les  croupes  n’aianc  point  de  folde,  avoient  vefeu  à 
difcrecion.  Sous  prétexté  de  chercher  leur  fubfîftance  dans  les  Pro- 
vinces ; elles  y firent  des  maux  inoüis. 

De  CCS  cruels  ravages,  8c  de  la  fuite  des  Pa'ifâns,  s’enfuivic  la 
famine  , puis  la  mortalité.  Paris  efloit  fi  dcfcrc,  que  les  Loups  y 
venoient  en  plein  jour.  Caur,  par  là  fàge  aconomie  a'ianc  trou- 
vé un  fond  pour  paier  reglémenc  les  croupes  , il  les  força  de  fè 
contenter  de  leur  paie , ce  qui  lui  attira  la  haine  des  plus  Grands 
Seigneurs,  qui  autotifoicnc  le  defqrdre  , parce  qu’ils  avoient  part 
au  butin. 

Ce  fut  encore  par  lès  confèils,  que  pour  avoir  toujours  fur  pied 
une  Armée  confidetable,  fans  qu’il  en  couflaff  rien  au  Roy,  on 
obligea  chaque  Village  de  fournir  un  Soldat,  8c  de  l’équippcr.  . 
Ces  Milices  vivoient  chez  le  Bourgeois  des  petites  Villes , 8c  chez 
le  Païlàn  , fans  leur  caufer  aucun  dommage  , parce  que  l’on  y 
tenoie  la  main.  Le  Peuple  fè  fuft  peut-eftre  mieux  trouvé  de  con- 
tinuer à les  nourrir,  que  d’offrir  pour  s’en  décharger  de  paier  une 
Taille  au  Roy.  A cccte  occafion , la  Taille  devint  ordinaire  : on 
ne  s’en  plaignit  point  ; parce  qu’alors  8c  quelque  tems  a|>rés  elle 
efloit  encore  fi  modique,  que  les  Villages  difpucoient  a qui  en 
payeroie  davantage.  , 

Charles  ménageoit  fès  Peuples,  il  n’exigea  aucune  Décime  du 
Clergé,  auffi  le  Clergé  n’eftoic-il  guère,  en  ce  tems- là  , en  cftat 
d'en  paier  aucune.  Depuis  la  tranflation  du  Saint  Siège  à Avignon, 
les  Eglifès  de  France  eftoient  pauvres , parce  que  les  Papes , fous  di- 
vers prétextés  Icvoienc  fur  elles  de  tems  en  tems , des  fommes 
quelquefois  énormes. 
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La  Pragmatique  SanLlion , qui  fur  faite  à Bourges  dans  une 
AiTembléc  generale  du  Clergé  & de  la  Nobleflc , remedia  à cet 
abus  , en  aboliflânt,  les  Aniiates  , Referves  & Mandats.  Le  Roy 
prclîda  à cette  Alfembléc , afliRc  du  Dauphin  & des  Princes  du 
Sang.  Les  Papes,  inutilement  s’élevèrent  contre  cette  Ordonnance, 
qui  n'clloit  qualî  qu’un  Extrait  des  principaux  Decrets  du  Concile 
de  Balle.  Charles  VII.  n’ecouta,  ni  leurs  prières , ni  leurs  offres, 
& fut  ferme  à la  maintenir. 
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LOUIS  XI 

Ouïs  XI.  avoit  de  l’cfprit  iiifiniincnr,  nuis  au  dire 
de  bien  des  gens  , il  s'en  falloir  beaucoup  cju'il  n'cull 
I autant  de  jugement. 

C'clloit , félon  les  uns , un  Politique  achevé , qui  a 
mis  nos  Rois  hors  de  Pagci  admirable  pour  gagner  les  gens  j pour 
bien  conduire  une  intrigue;  pour  defunir  fes  hnnemis  ; pour  les 
embaraner  de  foupçons  & de  jaloufies. 

Selon  d'autres , ec  n’cRoit  qu’un  brouillon , ambitieux  (ans 
conduite  ; adroit  à pénétrer  les  lecrets  d'autrui;  incapable  de  gar- 
Ics  liens  ; c(fourdi^.ar  impatience;  duppe  par  prefomption  ; en  gc- 
ncr.il , plus  capable  de  faire  des  fautes , qu’habile  a les  réparer. 
Mente  t- il  les  louanges  des  uns!  Eli -ce  avec  raifon,  qu’il  cfl: 
décrié  par  les  autres!  Le  Lecteur  en  décidera:  c’eft  par  les  actions 
des  hommes , &;  non  par  ce  qu’on  dit  d'eux  , que  le  Sage  doit  en 
juger. 

Li'üis  clloit  en  Flandres  quand  fon  Pere  mourut.  Lajoie  qu’il 
eut  de  cette  mort  fut  un  peu  troublée,  par  l’advis  que  l’on  lui 
donna  qu’il  y avoit  une  ccnfpiration,  pour  élever,  en  fon  ab- 
fence  fon  frère  Charks  fur  le  Throfne.  Loüis  n’avoit  qu’un  frere, 
qu’il  méprilbit  fort,  parce  qu’il  fc  croioit  infiniment  fupericut  à 
cecadet.  En  cAét,aut.tnt  que  l’un  elloit  fin  , autant  l’autre  eftoic-il 
aile  à tromper.  , 

Pour  diilipcr  cette  cabale  , Loüis  pria  le  Duc  de  Bourgogne  & 
k Comtede  Charoloislbn  fils,  de  l’accompagner  jufqucsàRhcims. 
Le  Duc  & le  Comte  aflillerent  au  Sacre , le  Pere  comme  Doyen 
des  Pairs,  le  fils  comme  Prince  du  Sang  ; enfuitc  ils  elcortcrent  le 
nouveau  Roy  julqucs  à Paris.  Loüis  y fit  fon  Entrée  au  milieu  da 
treize  à quatorze  mille  Cavaliers  : il  n’elloit  point  befôin  d’un  fi 
formidable  cortege,  l’advis  qu’on  lui  avoit  donné  cftoit  faux,  ni 
Grands  ni  Petits  n’avoient  nulle  envie  de  remuer;  & fi  de  g.iyeté 
de  enur  il  ne  leseufl:  pouflèz  à bour,  (bn  Régné  fe  Ictoii  pallc  fans 
plainte  & fans  émotion. 

En  arrivant  en  France , le  nouveau  Roy  s’y  gouverna  comme 
dans  un  Pais  de  conquellc , fc  deffi.int  de  tout  Te  monde,  dclli- 
tuant les  Officiers,  de  juftice,  de  Guerre,  de  Finances;  levant  des 
troupes  fans  befoin  ; furchargeant  le  Peuple  , fatiguant  la  Noblelfc 
jsar  des  rcchei;ches  importunes , inquiétant  le  Clergé  fur  les  Privi- 
liges , aflcéfant  de  ne  fuivre  en  rien  , ni  I.oix  ni  Coullumes. 

Il  faifoit  Iciil  tout  Ibn  Conicil;  il  ne  donnoit  fa  confiance,  & 
ne  f.iilôit  du  bien  qu’à  de  gens  de  balle  ii.iilfancc.  Son  Médecin 
fut  quelque tems  ibn  Chancelier;  un  de  les  Valets  de  Chambre, 
."ippcllé  Olii-icr  le  DLible,  nom  qui  eunveiioit  mieux  à les  moeurs, 
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cjuc  celui  de  le  Dn/ai,c]u’il  prit  par  Letires  du  Prince,  fût  emploie 
par  préférence  aux  plus  importantes  Ambaflades.  Une  conduite 
(i  bizarre  & fl  violente,  intimida  les  uns,  irrita  les  autres,  & mit 
tout  le  monde  fut  (es  i:;ardes  : les  Grands  principalement,  parce 
(ju’ils  ne  pOLivoicnt  ignorer  que  le  deflcin  du  Roy  eftoit  de  les  rui- 
ner. Il  ne  s’en  cachoit  |x>int,  & dilbit,  quelquefois  à cux-mefmes, 
qu’il  ne  ctoiroit  point  dire  Roy,  tant  qu’ils  Icroient  en  eftat  de  lui 
rcliller. 

Quelqueobligation  qu’il  euft  au  Duc  de  Bourgogne  & au  Com-  loBs  rrtiie 
te  de  Charolois  Ibn  fils , qui  lui  avoient  donné  retraite  , & l’a-  p»'  J'  1'*'- 
voient  dcftraïé  cinq  ans,  il  les  haVlToic  fort,  parce  qu’ils  lui  fom-  fritoécVftr'u 
bloicnt  trop  puilfans;  & que  par  le  Traité  d’Arras  , ils  avoient  en  Somme,  qot 
cnEaccmem,  Abbeville,  Amiens,  Saint-Quentin  & autres  Villes 
lur  la  Somme.  Par  le  moicn  de  ces  Places , leur  Pais  cffoit  a cou-  Dnc'dc  Boui- 
verr,  & ilspouvoicnt  foire  des  courlês  jufques  aux  Portes  de  Paris.  B”?"'- 

Loüis  prefla  le  Duc  de  recevoir  Ibn  rcmbouilcnient,  qui  eftoit  ' 4 3- 
de  quatre  cens  mille  ccus.  Le  Duc  y avoit  de  la  répugnance,  fon 
fils  encore  davantage:  à la  fin  neanmoins,  à force  d'eftre  impor- 
tuné, le  Duc  y donna  les  mains,  à la  perfuafion  des  Croüis,  Gen- 
tilshommes Flamands,  qui  pouvoient  tout  fur  fon  efptit,  Sc  ren- 
dit les  Villes  de  Somme,  a Vinfccudu  Comte  fon  fils. 

Le  Comte  outré  de  cette  perte,  éclata  contre  les  Croüis , ic 
plus  encore  contre  le  Roy , qui  ménageoit  fi  peu  le  Duc  & lé  Com- 
te, qu’il  protegeoit  publiquement  Jean  de  Bourgogne  leur  parent, 
aceufé  Avoir  attenté  fur  la  vie  du  Pere  & du  fTls.  Delà,nacquit 
la  hain^uc  le  Roy  âe  le  Comte  curent  depuis  l’un  contre  l’autre  ; 
clic  augmenta  de  jour  en  jour,  par  leurs  pointillcries , & devint 
enfin,  in  piacable  par  l’aventure  de  Rubempré. 

Dans  le  tems  que  le  Duc  devoir  avoir  une  entreveue  avec  le  Roy  14^5. 

à Hefdin , le  Bdfiard  deRubtmpré , homme  décrié  pour  fes  crimes,  

alla  par  ordre  du  Roy,  avec  quarante  gens  de  main,  débarquer  en 
Hollande,  le  plus  prés  qu’il  put  de  la  Haye,  où  eftoit  le  Comte 
de  Charolois.  L’arrivée  impréveué,  de  nuiû  & à petit  bruit,  de 
gens  armez  & inconnus,  qui  rcfuloient  de  dire  leur  nom,  mit  l’al- 
larmc  dans  le  Pais.  On  en  donna  advisau  Comte,  qui  les  fit  cher- 
cher aufti-toft.  Rubempré  & quatre  de  fes  gens  furent  pris  dans 
dans  un  Cabaret;  le  refte  s’évada,  & remit  à la  voile. 

La  fuite  de  ceux-ci,  l’air  effraïé  des  Prifonniers,  leurs  armes , 
leur  déguifement  ( ils  eftoient  vertus  en  Matelots  ) les  variations 
de  Rubempré,  qui  fe  deftendit  mal,  & fo  mauvaifè  réputation, 
firent  croire  à bien  des  gens,  que  cette  efcoüade  de  Scélérats  n’el- 
toit  defeenduê'  à terre,  que  pour  foire  quelque  méchant  coup. 

Sut  cela , le  Comte  s’imagina  qu’on  avoir  voulu  l’enlever  ; le 
Roy  eut  beau  dire  , qu’il  n’y  avoir  jamais  penfé  ; & que  l’ordre 
qu’avoit  Rubempré  eftoit  de  prendre  mort  ou  vif  un  Normand 
appcllé  Romillé  , envo’ié  par  le  Duc  de  Bretagne  , pour  négocier 
avec  le  Comte  ; le  bruit  n’en  fut  pas  moins  grand , en  France, 
en  Flandres,  en  Angleterre,  que  Loüis  avoit  projctié  de  fc  faifir 
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en  mefmc-rems  du  Pcrc  à Hcfdin,  & du  fils  à li  Haye. 

Ces  bruits  rendoient  le  Roy  fi  odieux , que  croiant  ou  s’en  dif- 
culpcr,  ou  bien  les  faire  tomber  -,  il  envoü  en  Flandres,  Charies 
d'Artois  Comte  d’Eu,  Morvilliirs  Chancelier  de  France,  & l’Ar- 
chevefque  de  Ntithoiwe  , demander  avec  hauteur,  qu’on  lui  en  fift 
réparation  ; qu'on  relalchaft  Rubcmprëj  & qu’on  livraft  au  Chan- 
celier un  Moine , qui  avoit  prefehé  , & un  Chevalier  qui  avoir 
dit,  qu’il  (ouftiendroit  par  le  combat , que  le  Roy  avoit  eu  def- 
fein  d’enlever  le  Duc  & le  Comte.  Le  Chancelier  de  Morvilliers, 

• homme  hardi  & vehement,  parla  dans  Ion  Audience  avec  fi  peu 
de  retenue  ; que  bien  des  gens  s’imaginèrent  qu’il  avoit  ordre 
d’aigrir  les  choies,  bicn-loin  de  les  adoucir  : fanfaronnade  qui 
ne  fit  qu’accroiftre  les  foupçons.  Le  moïen  de  les  dilliper  euft  elle 
de  les  méprilèr. 

Le  Duc  répondit , qu’il  ne  livrcroit  point  ni  le  Moine  ni  le  Che- 
valier, parce  que  l’un  ni  l’autre  n’eftoit,  ni  Sujet,  ni  Vallâl  du 
Roy  1 & qu’à  l’égard  de  Rubempré  , donc  on  inllruifoit  le  Procès, 

■il  le  téroic  mettre  en  liberté,  s’il clloit  innocent,  & punir,  s'il  Ce 
trouvoit  coup.xble. 

■Le  Comte  plus  fenfiblc  que  fon  Pcrc,  aux  termes  durs  & inju- 
rieux, dont  s'elloit  fervi  Morvilliers,  dit  à l’Archcvcfque  de  Nar- 
j ^ g ^ bonne;  RecoiKwandcx.-moi  à ivflre  Muiflre  ,•  il  mu  bien  fuit  Ui  er  U 

ttfle  ; muis  dites-lui , qu  avant  qu’il  /Ht  un  an,  il  s en  repentira. 

Louis  faifoit  fi  peu  de  cas  du  Comte,  qu’il  r^arda  cette  mena- 
ce comme  une  bravade  de  jeune  homme,  & nullcmcifl|^omme 
un  prélâge  de  la  tempellc  épouvcntable  qui  alloit  fondre  fur  le 
Roïaume. 

Tout  fin  & tout  déifiant  qu’clloit  le  Roy  , il  ignoroit  encore  un 
duïicn  public-  complot  bralTé  contre  lui , dont  clloient  plus  de  cinq  cens  perlbn  - eht,n  fit 
tn  Chtft  ;fci  nés.  L’ame  de  ce  complot  clloit  François  Duc  de  Bretagne,  petit  ^.'“7’’ 
gfti'C  à la  vcriié  , mais  qui  avoit  auprès  de  lui  un  Landais  & un 
Roinillé,  aulfi  fourbes  du  moins  & auffi  rufex  que  Louis  X I.  r- 

Loiiis  fouffrant  avec  peine,  que  ce  Prince  qui  elloit  fon  Vallàl, 
ofall  trancher  du  Souverain  , lui  avoit  envoïé  deffendre  de  frap- 
per de  la  Monnoyed’or,  de  lever  des  Tailles  dans  fon  Duché  , & 
de  fe  dire  Duc  par  la  grâce  de  Dieu.  Le  Duc  pris  au  dépourvu , 
demanda  du  tems  pour  répondre  , fous  prétexte  qu’il  ne  le  pou- 
voit  lins  en  avoir  communiqué  aux  trois  Ellats  de  fon  Païs;  ce- 
pendant , en  moins  de  trois  mois , les  efpions  deguifez  en  Moi- 
nes, ncgocicrmt  fi  heureufement , que  tandis  que  fes  Amballà- 
deurs  amulbieut  le  rufe  Mon.-.rque  par  des  refpeéls,  des  elpcran- 
ces  Sc  par  des  propofitions,  ils  formèrent  une  Ligue  capable  de  le 
détrhofncr.  La  trame  fut  fi  bien  conduite,  que  le  Roy  n’en  décou- 
vrit rien,  que  lorfque  les  Ambafladeurs  de  Bretagne  s’enfuirent 
de  Poitiers  où  il  elloit,  Sc  emmenèrent  fon  frère  avec  eux. 

Loüis  au  dtlëlpoir  d’avoir  cllé  duppé , par  des  gens  qu’il  croioit 
tromper,  fut  d’autant  plus  cmbarallé  , qu’il  fut  long-tems  à def- 
mcller  qui  elloit  de  la  conjuration  : fon  frere  s’en  elloit  déclaré  le 
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Chef,  indigné  de  ce  que  le  Roy  ne  lui  avoic  donné  peur  appina- 
gc  que  le  Berri.  Les  autres  Chefs  cRoient  Philippe  1 1.  Duc  de 
Bourgogne , & le  Comte  de  Cbarolois  (on  fils  ,■  François  II.  Duc  de 
Bretagne-,  Jean  Duc  de  CalJ»e , fils  de  René  d'Anjou,  Roy  Titu- 
laire de  Sicile  i femOac  àeHouihoH , le  Duc  àcNemtmrs , le  célè- 
bre Comte  de  Duaois,  les  Comtes  d’ Armagnac , de  S/ùnt-Taul , 
& de  Dammartin,  le  Sire  d'Albret,  le  Marefchal  de  Loheac,  les 
Seigneurs  d'Ambuifi , de  Beütl,  &c  de  Caucourt.  Les  vieux  Officiers 
qui  avoicnc  fervi  fous  Charles  VIL  le  jetterent  auffi  dans  ce  Parti, 
irritez  de  ce  que  Loiiis  XI.  avoic  ofté  à la  plulpart , les  Penfions , 
a Charges,  Gouvernemens  que  Charles  leur  avoir  donnez  pour  ré- 
conipenfo  de  leurs  forvices. 

Il  ncs'cRoit  point  fait  contre  aucun  autre  Roy  de  France,  de 
confpiration  plus  formidable  que  celle-ci.  Les  Alliez,  pour  fe  foire 
honneur,  l'appellerent,  La  Ligue  du  Bien  public,  difonc  qu'ils  n'a- 
voient  armé  qu'afin  d'obliger  le  Roy  à gouverner  folon  les  Loix, 
à rendre  juRicc  a un  chacun,  & à ne  foire  tort  à perfo'nne.  Si 
les  Chefs  fo  fulfent  entendus  , & s'il  y euft  eu  parmi  Ics^s  Trou- 
pes plus  d'ordre  & de  difoipline,  il  n'el^oic  paspoHibleque  le  Roy 
le  fuft  foullenu,  tant  il  elloit  haï.  » 

Autant  que  ce  Monarque  eftoit  avare  & hautain  quand  fes  affai- 
res alloient  bien  ; autant,  quand  elles  alloient  mal , eftoit-il'fouple 
&:  prodigue:  pour  détourner  l'orage,  ou  du  moins  pourempefoher 
qu'il  ne  groflill,  il  eferivit  aux  grandes  Villes,  des  lettres  humbles 
& carcllantes  -,  & pour  avoir  bien-toft  fur  pied  une  Armée  confi- 
derable,  iloffric  double  paie  aux  Soldats  & aux  Q^ciers  qui  pren- 
droienr  parti  dans  les  Troupes. 

Comme  il  païa  bien , il  fut  bien  forvi  ; il  eut  en  moins  de  fix 
fcmaincs  une  Armée  de  prés  de  vingt  mille  hommes , avec  laquelle 
. il  ravagea  l'Auvergne  & le  Bourbonnois , pour  punir  le  Duc  de 
Bourbon  , qui  avoir  cfté  des  premiers  à fe  déclarer  contre  lui.  Le 
Duc  qui  n'avoit  point  de  Places  fortes  / oflfrit  de  mettre  les  armes 
bas , St  de  renoncer  à la  Ligue.  Il  fouva  par  li,  fon  Païs  ; fos  offres 
furent  acceptées , quoiqu'elles  fuffent  fi  peu  finceres  , que  dès  que 
Loiiis  euff  paffé  la  Loire  pour  prendre  la  route  de  Paris , le  Duc 
jaffcmbla  fes  forces,  & fe  mit  aulli-tofl:  en  marche  pour  joindre  les 
Confoderez. 

Le  Comte  de  Cbarolois  eftoit  entré  en  Picardie  avec  quinze 
cens  hommes  d'Armes , environ  neuf  mille  fonuffins,  & plus  de 
trente  pièces  de  canon.  Cette  nombreufe  artillerie  foifoit  là  prin- 
cipale force;  car,  des  quinze  cens  Gendarmes , il  n'y  en  avoir  «Jue 
quatre  cens  qui  fullcnt  bien  armez,  le  relie  ne  l'clloit  qu'à  demi , 
8c  tous  elloienc  fi  mal-adroits , qu'ils  ne  fçavoient  pas  encore  met- 
grc  leurs  Lances  en  arreft.  Les  gens  de  pied  n'eftoient  guère  plus 
aguerris,  parce  qu’il  y avoit  prés  de  trente  ans  que  les  Dücs  de 
Bourgogne  n’avoient  eu,  en  Flandres,  ni  ailleurs,  de  guerre  un  peu 
confiderable,  8c  que  pendant  la  Paix  ils  ne  gatdoient  aucunes  trou- 
pes , de  [Kur  de  couler  leurs  Peuples.  * 
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Le  Comte  ne  trouva  point  de  rclidancc  jufques  à Paris.  Eh  ■ 
comment  en  cu(l-il  trouve,  faifani  répandre  de  tous  codez,  qu’il 
ne  venoit  dans  le  Roiaume  que  pour  abolir  les  Impolis , & procu- 
rer le  bien  Public  ? Les  Villes  ouvrirent  leurs  Portes,  & lui  four- 
nirent à l'cnvi,  toutes  fortes  de  provilïonsj  parce  que  les  troupes 
païoient  leur  Jepenfe,  & ne  failbient  aucun  dommage.  Si  ce  bon 
ordre  eud  duré,  & que  les  Alliez  eulTent  joint  le  Comte  à point- 
nommé,  ils  edoient  les  maidres  de  toutj&  Paris,  loin  de  relîdcr, 
n'eud  pas  tenu  vingt-quatre  heures,  tant  il  y avoit  de  Mécontens. 

L'efpcrance  qu’eut  le  Comte  d’y  entrer  par  intelligence  lui  fit  per- 
dre le  tems  de  prendre  cette  grande  Ville;  car,  dans  cet  intervalle  , 
le  Marclchal  Roüaiit  s’y  jetta  avec  des  troupes,  qui  réprimèrent 
les  Faélieux  & radèurcrent  les  bons  Bourgeois. 

Bauille  de  Fc  rcndcz-vous  des  Alliez  edoit  proche  de  Saint- Denis  ; le  Corn- 

Montl’heré  te  ne  les  y trouvant  point,  pada  la  Seine  à Saint-Cloud  & marcha  leÇki. 

14  6 y vers  Edampes,  où  il  croioit  les  rencentter.  Il  nç  s’attendoit  pas 
de  trouver  le  Roy  à Montl’heri , qui  ed  à moitié  chemin.  Loüis 
ne  failbij^ue  d’y  arriver  avec  deux  mille  Gendarmes  , &rcinq  à 
lîx  mille  hommes  de  pied ^gens  aguerris  & bien  armez. 

. Ni  le  Roy , ni  le  Comte  n’avoient  point  envie  de  combattre  ; 
l'un  ne  fongeoit  qu’à  gagner  Paris;  & l’autre,  qu’à  joindre  les 
Alliez.’  Le  Roy  , lans  y penlcr,  fut  caulc  qu’il  y eut  bataille,  en 
demandant  d'un  ton  malin  & goguenard  à UVtrtnne,  Grand 
Sencfchal  de  Normandie , un  de  lès  principaux  Officiers , s’il  n’et 
toit  point  des  Conjurez!  Brezé  fut  fi  touché  de  ce  Ibup^on,  que 
fans  en  avoir  dÿdre,  il  fit  armer,  la  nuiél,  l’avant-garde  qu’il 
commandoit,  & attaqua  le  lendemain  lés  Bourguignons  au  poinâ 
du  jour;  ainfi  l’imprudente  hadiedè  de  cet  Officier  obligea  d’en  ^ 

venir  aux  mains. 

Les  Bourguignons  edoient  dans  le  Bourg  de  Montl’heri,  & les 
François  dans  le  Chadeau , qui  ed  fur  une  e'minence  un  peu  au- 
drd'us  du  Bourg.  Par  là  ceux-ci  auroient  eu  quelque  avantage  fur 
les  autres,  s’il  ne  s’edoit  trouvé  entre  le  Bourg  & le  Chadeau, 
un  fode  large  & profond  , & bordé  d’une  haie  épaiflè.  L’attaque 
le  fit  pat  les  deux  bouts  de  ce  folle.  L’aide  droite  des  François, 
que  le  Roy  comi)iandoit  en  perfonne , enfonça  Si  tailla  en  pièces, 
l'aide  gauche  des  Bourguignons  rd’un  autre  codé,  l’aide  droite" 
des  Bourguignons,  où  edoit  le  Comte  de  Charolois  rompit  l’aide 
gauche  des  François.  Dans  la  confufion  que  cette  double  deffaite 
caufa  dans  les  deux  Armées  , l’épouvente  y fut  fi  grande,  qu’il 
y eut  des  fuïards  de  codé  & d’autre,  qui  firent  plus  de  quarante 
lieues , fans  repaidre  ni  repofer  , publiant  fut  leur  route  qu’ils 
avoient  perdu  la  bataille. 

Il  n’y  eut  ps  grand  carnage  à ce  premier  choc  ; mais  lorfijue, 
les  deux  aides  vi^oricufês  le  rencontrèrent , lans  y penlêr,  en  reve- 

■ nant  de  la  pourfuite  des  lùïatds;  c’ed  là  qu’il  y eut  bien  du  monde 

■ tué.  Ce  bizarre  combat  dura  environ  cinq  heures  : la  perte  fut 
à peu  [4ès  égale  ; il  demeura  de  part  & d'autre,  prés  de  deux 


% 


Digitizect  by  Goi 


L O ü 1 s X I.  SJ? 

mille  hommes  (îir  la  place.  Le  Roy  perdit  plus  de  Cavalerie,  St 
le  Comte  plus  d’infanterie  j les  Bourguignons  firent  plus  de  Sol- 
dats ptiibnniers,  & les  François  plus  d’üfficicn.  Les  Deux  Prin- 
ces firent  leur  devoir  dans  le  combat^  le  Roy  y parut  plus  Capi- 
taine que  Soldat,  & le  Comte  bien  plus  Soldat  que  Capitaine; 
il  fut  pris  & rccous  deux  fois.  Si  blcfle,  à la  gorge  , au  vilâge  & 
à l’eftomae  Les  deux  Armées  s'cllanc  ralliées  fur  les  quatre  heu- 
res après  midi , elles  reprirent  les  meitnes  Portes  qu'elles  avoicnc 
avant  l’aélion , comme  fi  elles  eurtent  eu  envie  de  recommencer 
le  combat  ; cependant  elles  ne  firent  que  fe  canonner , ne  ibn- 
*gcant  l’une  & r’auttre  qu’à  atrapet  la  nuiét,  tant  pour  fi:  repofer, 
que  pour  refisudre  à leur  aife  quel  pani  elles  avoienc  à prendre. 

On  crtoit  de  corté  & d’autre  en  de  grandes  inquiétudes.  Le 
Roy  appreheodoit  que  le  Duc  de  Bretagne  & les  autres  Alliez 
n’arrivaflcnt  de  moment  à autre  ; 6c  le  Comte , qu’il  ne  vinrt  au 
Roy  quelque  grand  renfort  de  Paris.  Les  Bourguignons  paioifi 
foient  tous  fi  conrtemcz,  que  le  Comte  pendant  la  nuiéf , mit  en 
deliberation , s’il  n’eftoit  pas  plus  à propos  de  déloger  à la  fisur- 
dine,  que  de  rifqucr  un  nouveau  combat.  Les  principaux  Of- 
ficiers opinoient  à le  retirer  ; il  n’y  eut  que  le  Seigneur  de  Cortuii 
brave  & habile  Chevalier,  qui  bit  de  l'advis  contraire;  il  parla 
avec  tant  de  fisree,  qu’il  perfuada  au  Comte,  non  feulement  de 
ne  point  s’enfuir,  mais  d’attaquer  le  lendemain.  Il  ne  fut  point 
à la  peine;  car,  à une  heure  après  minuiél,  le  Roy  avoir  décampé, 
pour  gagner  Paris. 

Louis  y fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  , parce  qu'en 
arrivant  il  diminua  de  b moitié  les  Imports,  anciens  & nouveaux, 
& promit  fort  qu'à  l'avenir  il  (c  gouvemeroit  par  le  conlèil  de  dix- 
huit  Perfonnes , qye  la  'Ville  dévoie  lui  nommer.  Le  péril  parte 
il  ne  garda  rien  oe  tout  cela,  qu’une  haine  mortellë contre  ceux 
qui  en  avoicnc  fait  la  propofition,  particulièrement  concie  l’Eve£ 
que  de  Paris  qui  avoir  porte  la  parole.  ^ 

Cet  Eveique  nomme  Guillaume  Chartier  , ertoit  un  homme 
vertueux,  fçavant,  zélé  pour  le  bien  public  ; quand  il  fut  mort, 
ce  qui  arriva  ièpt  ans  après,  le  Roy,  par  vengeance,  fit  oftet  de 
dertus  là  Tombe  une  Epitaphe  honorable  que  l’on  y avoir  mife, 
ôc  y en  fit  graver  une  autre,  où  le  Prélat  ertoit  traité  de  Mutin  St 
de  Sccicraci  Les  gens  de  bon  lèns  en  ertimerent  moins  Loiiis  XL 

Par  la  retraitedu  Roy  le  champ  de  bataille  demeura  a'u  Comte  de 
Charolois  ; Avantag^peu  confidcrable , qui  fut  cependant  la  cau- 
fc  de  tous  fes  malheurs  ; car , quoiqu'il  ne  furt  pas  né  pour  les 
armes,  il  fe  mit  tellement  en  telle,  qu’après  avoir  vaincu  le  Roy, 
il  le  croioit  ainfi,  rien  ne  pouvoir  lui  refirter  ; qu’à  peine  avoit-ll 
fini  une  guerre  , qu’il  en  recommençoit  une  autre. 

De  Montl’heri  il  s'avançajufquesàErtampes,  où  les  autres  Prin- 
ces de  la  Ligue  fe  rendirent  en  moins  de  quinze  jours.  Les  Ducs 
de  Bcrti  6c  de  Bretagne,  qui  arrwerent  les  premiers , avoient  huit 
cens  Hommes  d’armes  6c  Ux  mille  Chevaux-legers,  gens  Icftcs  6c 
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ui  avoient  fervi  la  plufparc.  Le  Duc  de  Bourbon  amena  cinq  à 
IX  mille  hommes  J le  Duc  de  Nemours  autant,  le  Comte  d’Ar- 
magnac  & le  Sire  d’Albret  davantage.  Jean  Duc  de  Calabre  Fut 
celui  l’es  Confêderez.  qui  joignit  avec  moins  de  monde.  Il  ij’a- 
voit  que  huit  cens  Gendarmes,  tant  François  que  Bourguignons, 
quatre  cens  Allemands  ArbaleUriers  à cheval , & cinq  cens'SuilIcs 
à pied;  ce  Ibnt,  les  premiers  Suidés  qui  Ibient  venus  dans  le 
.Roiaume,  pour  y (aire  la  guerre. 

Toutes  les  troupes  des  Alliez  faifoienc  enlémble  cent  dix  huit  à 
vingt  mille  hommes,  parmi  lefquels  il  y avoit prés  de  cent  mille 
Cavaliers:  Armée  formidable,  & plus  que  fuffilant»,  s’il  yeufteu' 
moins  de  Generaux,  pour  renverlcr  du  Throfne  le  Monarque  le 
mieux  alTermi  : mais  qu'y  a-t-il  à craindre  de  forces  mefme  plus 
nombreufés,  quand  elles  font  commandées  pr  une  multitude  de 
Chefs,  qui  ont  un  pouvoir  égal  & des  inteteds  differensi 

L'Armée  aflcmblée , les  Aluez  palTerent  la  Seine  & vinrent  cam-  * 
per  près  de  Paris,  pour  blocquer  cette  grande  Ville,  dans  l’efperance 
de  la  furprendre  ou  de  la  réduire  par  famine.  Les  Ducs  deBcrri 
& de  Bretagne,  avoient  leur  quartier  .à  Saint- Maur  des  Fodez;  le 
Comte  de  Charolois  & le  Duc  de  Calabre  à Conflans  -,  les  autres 
Princes  & Seigneurs  à Saint-Denis  & aux  environs.  Au  bourde 
trois  fémaines , les  Alliez,  à force  d'intrigues , de  promeffes,  d'of 
fies  & de  menaces,  ébfanlcrent  tellement  la  Bourgeoifie  de  Pa- 
ris , qu’en  l’abicnee  du  Roy , qui  cftoit  allé  en  Normandie,  faire 
des  troups  & de  l’argent , elle  leur  députa , l’Evefque  & autres 
gens  notables , du  Clergé  & du  Parlement,  pour  fçavoir  à quel- 
les conditions  on  pouvoit  traiter  avec  eux. 

Le  Roy  revint  le  lendemain  fort  à propos  avec  deux  mille  hom- 
mes d’armes  & la  NoblefTc  de  Normandie.  Dpux  jours  plus  tard 
il  eufl  trouvé  les  Confederez  dans  Paris.  En  ce  cas,  à ce  qu'il  dit 
depuis , il  fe  feroit  réfugié  , ou  en  Suidé,  ou  d Milan. 

Dcpukfon  arrivée  il  y eut  pendant  quelques  jours  de  frequen- 
tes & rudes  efearmouches ; puis,  quand  de  codé  & d’autre,  on 
fut  las  de  tant  de  petits  comb.its , qui  ne  fé  terminoient  à rien , . 

on  fé  mit  à négocier.  C'edoit  le  principl  talent  du  Royi  & 
c’ed  par  là  qu’il  efperoit  didîper  cette  puifTante  Ligue,  qui  fem- 
bloit  devoir  l’accabler. 

La  négociation  n’allant  pas  aufli  vide  que  fés  délits , l’impa- 
tience le  prit  fi  fort , qu’il  s’en  alla  en  un  matin , lui  cinquiefine 
dans  un  batteau  , trouver  les  Princes  à Coi^ans. 

En  approchant  du  bord  où  cdoit  le  Comte  de  Charolois , mi, 
Manfren,  lui  dit-il,  m'ajfure^-vous  f A quoi  le  Comte  répondit: 

0«r  cumme  frere.  Il  avoit  époufé  une  des  filles  de  Charles  VIL 
Sur  la  parole  du  Comre,  le  Roy  mit  pied  à terre  , & continuant 
à lui  parler  d’un  air  libre  & careflànt  : Je  comtois,  lui  dR-il,  que 
•vous  ejies  Gentilhomme  , ti  de,  U Mnifin  de  France  ; car  lorfque 
ce  fou  de  Morvilliers  , que  fenoepiai  à >voflre  Pere , avec  deux  au- 
tres tAnJbajfadeurs , far  U Ji  bien  à vous,  veut  me  mandates  par 
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l'  Anhcf(/que  de  Nitbame , qne  je  m'en  repentirais  av.int  U fin  de 
ï année.  J aime  les  gens , qui  comme  tons , Jot/t  exacts  à te  qu  ils 
promettent. 

Après  ce  compliment,  Loiiis  dc/àvoüi  fon  Chancelier,  Si  jura 
tju’il  ne  lui  avoir  donné,  ni  ordre,  ni  permiffion  de  parler  com- 
me il  avoir  fair.  On  ne  comprenoit  pas  comment  il  eftoit  pollible, 
qu’un  Prince  au(Ti  dclfianr  ic  aufii  ruze  que  Loiiis  XI.  fc  livrait  vo- 
lontairement entre  les  mains  de  gens  fans  foi,  qui  avoient  conjuré 
fa  perte.  En  deux  autres  entrevues,  il  fc  mit  encore  à leur  merci. 

Ces  vilîtes  aulfi  dangcreulcs  que  frequentes,  fembloient  d'au-  j 

tant  plus  eftrangcs , que  bien-loin  qu’il  y euft  de  fi  part  tien  de  I 

dcfciperé  , fes  atfaircs  au  contraire,  ptenoient  un  alTcr  bon  trai».  I 

Paris  eftoit  fôrtifté  : il  y avoir  plus  de  provifions  & plus  de  monde , 
qu’il  n’en  fàlloit  pour  (butenir  un  fîcge  d’un  an  : le  Roy  avoir  à la 
Porte  une  Armée  de  troupes  d’élite. 

' D'un  autre  cofté,  les  Alliez  s’entendoient  fi  peu  , & ils  man- 

quoient  de  tant  de  choies,  que  peut-eftre  dans  un  jour  ou  deux,  I 

ils  euflent  efté  contraints , de  le  foumettre,  ou  de  Ce  féparer,  fi  t 

lins  y faire  attention,  lui-mefmc  ne  leur  euft  appris,  quc«la  Ville 
de  Rouen  venoit  de  Ce  déclarer  pour  eux.  Cet  avantage  les  rendit  ^ 
fiers  1 ils  s’en  firent  acheter  plus  cher  ; le  Roy  s’cli  foucioit  peu , 
pourvu  qu’il  les  congediaft  : il  en  av#it  fi  grand’  envie,  qu’il  ac- 
corda à quelques-uns  plus  mcfme  qu’ils  ne  demandoient. 

Au  lieu  du  Berri,  fon  frere  eut  pour  fon  Appanage  le  riche  T„i[i  ae 
Duché  de  Normandie.  Le  Duc  de  Bretagne  fût  rembourle  des  ConHin. 
avances  qu'il  avoit  faites  pour  cette  guerre , & eut  toute  permif- 
fion  de  frapper  de  la  Monnoie  d’or , de  lever  des  Tailles  en  fon 
Duché,  & de  fc  dire  Duc  par  la  Grâce  de  Dieu.  Le  Comte  de 
Charolois  obtint  en  propriété  le  Ponthicu  & le  Boulonnois  ; & à 
vie  feulement,  Amiens , Abbeville,  Saint-Qiicntin , & générale- 
ment toutes  les  Villes  qui  font  fur  la  Somme.  Le  Comte  de 
Saint-Paul  Favori  du  Comte  de  Charolois , fut  fait  Conncftablc 
de  France;  les  Ducs  de  Bourbon  & de  Nemours,  curent  de  ^rof 
fes  Penfions  ; le  Duc  de  Calabre  toucha  deux  cens  mille  ecus  ; 
le  Sire  d’Albrct , les  Comtes  d’Atmagnac  , de  Dunois  & de  . 

Dammartin,  le  Iv^réchal  de  Loheae  & tous  les  autres  Méconicns 
rentrèrent  dans,  lesTcrtcs, Charges  & Emplois,  donc  on  les  avoit 
dépoiiillez. 

Comme  la  Ligue  ne  s'eftoit  faite  que  fous  le  prétexte  (pccicux , 
de  procurer  le  bien  public,  il  fut  dit;  que  douze  Prélats,  douze 
Chevaliers,  & douze  Hommes  du  Tiers  Eftat,  qui  feroient  nom- 
mez pat  le  Clergé , pat  la  NoblclTc  &;  par  le  Peuple , s’aflcmblcroicnt 
deux  mois  après  la  Signature  du  Traité  , pour  pourvoir  au  Gou- 
vernement ;&  que  le  Roy  feroit  obligé  àobfcrvct  ponélucllcment 
ce  qui  [êroit  réglé  par  ces  Ephotes. 

Cet  article  qui  mettoit  le  Roy  en  Tutele  , lui  tenoie  tellement 
au  coeur,  qu’il  craignoit  plus  que  choie  au  monde  , que  les  Alliez 
,nc  s’ahaircalTcnt  à le  lui  fitire  exécuter;  mais,  il  en  fut  quitte  pour 
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la  peur;  ils  ne  s’en  mirent  nullement  en  peine,  t.int  ils  clloient 

conicns  des  .'ivanrjges  particuliers  qu’ils  avoicnt  tous  par  le  Traité. 

Ce  ûmeux  accord  fut  appellé  Li  Puix  de  ConfUns  , parce  que  pour 
faire  plus  d’honneur  au  Comte  de  Charolois,  il  fut  ligné  dans  ce 
Village,  où  il  avoit  pris  Ibn  quartier. 

Louis cccou.  Moins  cette  Paix  elloit  honorable  au  Roy,  plus  il  elloit  impa- 
vrclaNurii'an-  tient  quc  l’occafion  fe  prefentall  de  la  violer  impunément.  Le  nou- 
donnéc  à fou  Normandie  Charles  de  France  Ibn  cadet , fut  le  pre- 

fitre.  micr  qui  éprouva  le  peu  de  fonds  qu’il  y avoit  à faire  fur  la  paro- 

' 4 ^ le  de  l’ailné.  La  dilcorde  s’eftant  mife  entre  les  Conlîdcns  de  Char- 

les, qui  clloient  le  Duc  de  Bretagne  & Jean  d’Aniou  DuedeCa- 
|abrc , le  Roy  Iceut  en  profiter  ; & li-toll  que  les  Confidens  eurent 
éclaté  l’un  contre  l’autre,  il  fit  filet  des  troupes  vers  les  frontières 
de  Normandie. 

Charles  eftant  au  Challeau  de  Roüen , en  attendant  que  tout  full  Cmi.. 
preft  pour  lôn  Entrée  dans  la  Ville,  le  Duc  de  Bretagne  le  prelTa  ^ 
de  lui  ceder  deux  ou  trois  Places,  en  dédommagement  de  la  dé-  «••»"- 
pcnlè  qu’il  avoit  faite  pour  la  guerre  du  Bien  public  A cateocca- 
fion,  1^1  Lnnemi  le  Duc  de  Calabre  aiant  fait  .répandre  le  bruit 
que  le  dclTein  du  Duc  de  Bretagne,  pour  avoir  ce  qu’il  deman- 
* doit,  elloit  d’enlever  de  nuiifl,&  enfuite  d’emmener  chez  lui  le 
nouveau  Duc  de  Normandjp , il  y eut  à Roüen,  une  émotion,  & 
le  Peuple  s’allarma  fi  fort , que  le  Duc  de  Bretagne  couroit  rif- 
que  d ellre  malTacré,  s’il  ne  le  full  enfui  à propos. 

Sur  l’advis  de  ces  broüillerics , le  Roy  entra  en  Normandie,  6c 
poulTa  jufqucs  à Caën  , qui  le  rendit  à eompofition  ; puis  revenant 
fur  fes  pas , il  prit  Rouen  en  lèpt  ou  huit  jours.  Les  autres  Villes 
de  la  Province  ellant  rentiées  d’elles  mefmes  fous  la  domination 
du  Roy,  Charles  Ibn  frere,  dénué,  d’amis,  d’argent,  de  cœur  6c 
de  confeil,  fe  fauva  en  Bretagne  d.ms  un  pitoVable  équipage  ; ainfi 
la  Normandie  ne  garda  Ibn  Duc  que  deux  mois.  Le  Roy  ne  lui 
pardonna  pas , la  paflion  qu’elle  avoit  témoignée  d’en  avoir  un  : 
car,  il  en  coufla  la  vie  à un  grand  nombre  de  perfonnes,  des  plus 
Notables  du  Pais. 

On  s’attendoit  fi  peu  à une  pareille  révolution;  6c  d’ailleurs  elle 
fut  fi  prompte,  que  le  Duc  de  Bourgogne , ni  le  Comte  de  Charo- 
lois fon  fils,  n’eutent  point  le  tems  de  l’empelcher.  Le  Comte,  de 
retour  en  Flandres,  après  la  guerre  du  Bien  public,  avoit  allîegé 
Dinand,  pour  en  punir  les  Habitans , qui  fur  un  bruit  vague  6c 
confus , que  ce  Prince  avoit  cllé  tué  à la  bataille  de  Montl’heri , 
l’avoient  pendu  en  efi-igie,  6c  J’a voient  traité  de  Ballard.  Tous  les 
Peuples  de  l’Evclché  de  Liège,  6c  principalement  les  Bourgeois  ''*• 
de  la  Capitale  , 6c  les  Habitans  de  Dinand,  enragez  contre  leur 
Evcfque,  qui  continuoic  à les  traiter  plus  en  Loup  qu’en  Pafteur, 
elloicnt  au  dcfcljxair  que  le  Duc  6c  le  Comte  s’aheurtalTent  à le 
Ibullenir. 

Le  chafliment  fuivit  de  près  l’outrageufè  inlblence  des  Bour- 
geois de  Dinand  ; la  Ville  fut  prife  d'alTaut,  pillée  6C  réduite  en 

cendres: 
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Utrftt-  cendres  : on  néïa  dans  la  Meufe  huit  cens  de  (es  Habitans , le  refte 
Ut,  fyt  nijs  cnchemilê  & chadë  à coups  de  ballon.  Les  Lieqeois  <]ui 
alloient  au  (ccours  , furent  tellement  épouvante?,  d’une  (î  affreufè 
4i.i3-yj«t-.  cjjjjjfopjjg  ^ qu’ils  prièrent  le  Comte,  de  leur  accorder  une  Tré-  • 

VJ.  Ils  curent  peine  à l’obtenir  ; & ce  ne  fut  qu'à  condition  qu'ils  , 
doniicroient  en  oftage  trois  cens  des  plus  opulcns  & des  plus  qua- 
liüczdc  leurs  Compatriotes. 

Quelque  tems apres,  Philippe  II.  Duc  de  Bourgogne,  finit  (es  Monde Phu 
?.  i(.  jours  à'Bruxcl^  en  (à  (ôixantc  doutiefme  année , & de  fon  Regne 

la  quarante  cil".  Grand  Prince,  qui  ne  cedoit,  ni  en  puiflànce,  ni  1467. 

en  riehcBes  à aucun  des  Rois  de  l'Europe  , & qui  n’avoit  point 

(bn  pareil,  en  bonté,  ni  en  magnificence;  aulu  e(loit-il  adoré 
defes Peuples  .révéré detous  les  Potentats  Chrellicns  , & redouté, 
mcfme  des  Infidèles. 

Charles  le  Hardi , (ôn  fils  unique  fucceda  à tous  fes  Eflats,  & à 
ps  une  de  fes  vertus;  il  elloit  aufii  vaillant  qu’infatigable,  du 
relie,  le  plus  emporté  & le  plus  orgueilleux  des  hommes. 

Le  nouveau  Duc , peu  apres  la  mort  de  fbn  Pere  , marcha  con- 
tre les  Liégeois  , qui  venoient  de  rompre  la  Trêve;  quoiqu’ils  ne 
l’euflent  rompue  qu’à  l’infligation  du  Roy  , qui  leur  avoir  depuis 
trots  ans  fourni  des  hommes  fir  de  l’argent,  il  offrit  de  les  .aban- 
donner, pourvu  que  le  Duc,  de  fbn  codé,  promifl  de  ne  point 
fccouiir,  ni  le  Duc  de  Normandie , ni  celui  de  Bretagne. 
im  (O  Bourguignon  croiant  perdre  à ce  marché  le  rejetta  avec  hau- 

teur,  ée  fc  hafla  de  vaincre  les  Liégeois,  pour  marcher  apres  cette 
guerre  au  fccouts  de  fes  deux  Amis.  Les  Liégeois  furent  taillez  en 
pièces  à la  bataille  de  Saint-Tron  ; ils  y perdirent  tant  de  monde, 
qu’ils  furent  contraints  de  fê  remettre  a la  diferetion  du  'Vain- 
queur. Leurs  murailles  forent  rafées,  les  Portes  de  leur  Ville  abat- 
tues, les  Tours  renverfées,  trente  Bourgeois  des  plus  Notables , 
ncicz  ou  pendus,  te  les  autres,  pùur  fè  racheter,  oblige? de p.iïet 
au  Duc , la  valeur  du  tiers  de  leur  bien. 

Cette  expédition,  toute  rapide  qu'elle  efloit , ne  le  fut  point 
encore  affe?  pour  donner  au  Duc  de  Bourgogne  , le  tems  de.  ve- 
nir en  France  ; car  tandis  qu’il  efloit  à Liège , le  Roy  s’efloit  avan- 
cé vers  les  Frontières  de  Picardie  avec  une  Armée  nombrciifc,  & 
l’Amiral,  avec  une  autre , efloit  entré  en  Bret.ignc , fi  vide  S:  fi  à 
propos , que  le  Duc  qui  avoir  defarmé , & qui  dcfcfperoit  de  pou- 
voir cflrc  fecouru,  fut  forcé  de  faire  fa  Paix  & celle  de  Charles, 
frère  du  Roy.  • ■ 

K.V.  <t.  Par  ce  nouveau  Traité,  il  fut  dit  ; Que  le  Prince  Charles  renon- 
ceroit  a la  Normandie  ; fie  qu’il  auroit  en  récoinpcnfe  douze  mille 
livres  de  rente  en  Terres,  & foixancc  mille  francs  de  Penfion,  à 
prendre  fur  le  Threfbr  Roi'al. 

Le  Duc  de  Bourgogne  fut  fi  furpris  de  ce  Traité,  que  ne  pou- 
vant  croire  qu’il  fbfl  vrai,  il  penfà  faire  pendre  le  Héraut  de  Bre-  Düc  Je  Buar. 

taone,  qui  alla  le  lui  .annoncer.  Le  Duc  efloit  déjà  fur  les  bords  de  • 'squel- 
I ^ ^ 1 I 1 I ~ f avaiic  qae 

ia  Somme,  & campoïc  avec  un  grand  ordre  le  long  de  cctcc  Rivic-  de  commen- 
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«r.feierroiiw  re : c’cft  le  (ëul  Prince  des  derniers  rems,  qui  ait  tenouvcllé  l'ufàge 
dôn”Louï!'xi!  anciens  Romains,  qui  eftoit  d'enfèrmer  leurs  troupes  dans  un 
piieccnt  mille  camp  retranché.  Malgré  cette  précaution , le  Duc  couroit  grand 
rilquc  d’eftre  forcé  , li  le  Roy  l’avoit  atraqué;  mais  la  maxime  de 
ce  Monarque,  eftant  de  ne  rien  hafarder , nien-loin  qu’il  en  coyf- 
taft  au  Duc  pour  fortir  d'un  li  mauvais  pas  , il  toucha  de  l'argent 
du  Roy  plus  de  cent  mille  écus , pour  conlêntir  à une  Trêve,  en 
attendant  que  l’on  convinll  de  ce  qu’on  donnerait  au  Prince  Char- 
les pour  Appanage.  ^ 

Loiiis  Icvoit  de  grandes  Armées  ; ces  Armées  eftoient  d’ordi- 
naire fupcrieurcs  de  beaucoup  à celles  de  {es  Ennemis,  neanmoins 
loin  d'en  profiter,  il  perdait  l’envie  de  combattre,  Sc  fouvent  l’oc- 
cafion  de  vaincre  dés  qu’il  entrevoïoit  quelque  apparence  de  né- 
gocier. Son  règne  lë  paiTâ  à armer  & à defarmer,  à faire  des  Trê- 
ves, à les  rompre  & à les  renoiier.  Il  vouloit  que  l’on  cruR  qu’il 
y avoir  en  cela  de  la  plus  fine  politique  ; mais  bien  des  gens  n'at- 
tribuoient  ce  changement  continuel  qu’à  fon  peu  de  courage  , & 
qu’à  fa  legcfctc. 

Lmiïi  X I.  Pendant  cette  Trêve,  il  fê  jcfia  fans  neccflîtê  dans  le  plus  grand 
trompe  par  frs  péril  où  un Prince  puifl'c  tomber.  Totitrafinéqu’ilcroioitcflre,il 
Rttt*danl  on'  donnoit  dans  le  piege  plus  qu'homme  du  monde  , pour  peu  qu’on 
crand  danser  i lui  applaudift,  & que  l'on  paruft  admirer  fbn  incro'iablc  dextérité, 
domine  fort  Avcc  lout  fon  cfprit  il  filt  la  duppe  dix  ans  durant , non  fculcmcnt  . , 

quel!  failanr  \ r é n ^ rv  i Cnti».d» 

un  Traité  hon  de  fcs  Miniltres , mais  mcfme  de  les  Ennemis.  Depuis  qu’il  s’en  cm.  /. 
teox  sr  qu’en  futapperçu.  Oïl  nc  pouvoit  traiter  avec  lui,  tant  il  devint  fbupçon- 
tte  1er  Liégeois  ncux.  Heurcux  Ic  Prince  qmlçait  libienfc  gouverner,  que  le  trop 
fes  Alliei.  de  confiance  nc  l’cmpciche  point  d’cflrc  fur  les  gardes,  ni  que  le 
trojidc  défiance  ne  l’cmpcfchc  point  d’eftre  traitable. 

Il  y avoir  à la  Cour  deux  Perfonnes  du  premier  rang,  en  qui 
le  Roy  avoit  confiance.  Il  ne  les  connoifloit  pas;  c’eftoient  des 
Fourbes  qui  le  vendoient  , & qui  s’eftudioient  à le  tenir  dans 
l’embarras,  tant  pour  fê  rendre  ncceflàires,  que  de  peur  que  s’il 
n’avoit  plus  de  quoi  s’occupper  au  dehors,  il  ne  vinft  à'  faite  des 
changemens,  dont  cux-meiincs  IbuSriflcnt  les  premiers. 

Ces  deux  hommes  eftoient  le  Cardinal  de  la  Bu/at  8c  le  Con- 
ncftablc  de  Stint-Pnul.  Gens  d’un  genie  de  mefmc  trempe , mais 
d’une  naifliincc  bien  differente  ; Saint-Paul  eftoit  de  la  Maifon 
Impériale  de  Luxembourg i & la  Baluc,fils  d’un  Tailleur.  Ce 
fils  de  Tailleur  devint  en  fi  peu  de  tems,  moins  par  fon  mérite, 
qiltparlafaveurdu  Roy  ,Everquê,  Miniftre&Cardinal , que  tout 
le  monde  en  murmura.  Louis  extrême  en  tout,  conitjoit  de 
biens  incontinent , ou  aecabloit  de  maux  , plus  par  caprice , 
que  par  raifon , félon  que  les  gens  lui  revenoient , ou  qu’ils  lui 
déplnifbicnt. 

Quoique  le  Cardinal  dciift  au  Roy  tout  ce  qu’il  eftoit,  il  n’en 
eftoit  pas  moins  ami  des  Ducs  de  Bretagne  8c  de  Bourgogne;  & 
afin  d’avoir  un  azilc,  fi  le  Roy  qui  eftoit  changeant , venoit  à 
le  chagriner,  il  n’avoit  pas  moins  d’envie  qu’eux,  de  procurer  au 
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Prince  Charles  , au  lieu  de  la  Penfiou  tjuc  portoit  le  dernier 
Traite,  une  Province  en  fouvcraincté.  le  Due  de  Bourgogne 
iollicitant  donc  vivement , que  l’on  fiH  indice  à ce  Prince , la  Ba- 
ille inlinua  au  Roy,  ou  qu’il  feroit  dclîdcr  le  Duc  de  lès  inipor- 
tiincs  pourluites,  ou  que  du  moins  il  en  aiiroit  meilleur  marche, 

(i  pour  lui  témoigner  plus  d’cllinic  &:  plus  de  confiance  , il  alloit 
le  trouver , & traiter  lui-meluie  avec  lui.  Le  malicieux  Prélat 
avoit  en  vue'  par  ce  conlèil , d’engager  le  Roy  fi  avant,  qu'il  ne 
puft  fe  deffendre  de  faire  ce  qu’on  fouhaitoit. 
c Loûis,  qui  cftoit  ravi  qu’on  applaudift  .à  Ibn  adrclTc,  & qu’on 

cruft  qu’il  n’y  avoir  point  d’hommes  fi  rafinez  qu’il  ne  duppaft,  — — — 
gouda  fi  fort  cet  advis,  que  lans  mener  Elcortc  ni  Gardes,  mais 
Icnlcmcnt  quelques  Domediques  & fept  ou  huit  Princes  ou  Sci- 
gneurs,  tous  Parens  ou  Amis  du  Duc  , il  alla  le  trouver  à Peron- 
ne,  (ans  prendre  d’autre  feureté  que  la  parole  de  ce  Prince. 

' Loiiis  fut  reçu  à Peronne  avec  de  grands  honneurs  ; il  fut  lo- 
ge dans  la  m.iilbn  la  plus  conimodc  la  Ville,  & il  s’y  trouva 
bien  jufqucs  à ce  qu’il  vit  arriver  trois  Princes  du  Sang  de  Sa- 
voyc  qu’il  avoit  maltraitez  & deux  François  difgracicz , encore 
plus  aigris  contre  lui  : alors  il  eut  fi  grand’pcur,  que  ces  Princes 
& CCS  Seigneurs , qui  avoient  amené  bien  du  monde,  ne  vinl- 
Icnt  à lui  faire  infultc , qu’il  demanda  d’edre  logé  dans  le  Chaf- 
teau.  C’edoit  pader  le  guichet  & fe  rendre  lui  niel'mc  Prifonnicr, 
fi  quelque  choie,  comme  il  arriva,  venoit  malhcurculcmcm  à 
donner  occafion  ou  prerexte  de  l’arreder. 

Pour  rendre  le  Duc 'plus  docile  en  lui  fufeitant  des  affaires, 
qui  rcmpclchaflènt  de  foutenir,  du  moins  avec  tant  d'ardeur  les 
intereds  du  Prince  Charles , le  Roy  partant  pour  Peronne , avoit 
fait  offrir  aux  Liégeois  un  fecours  d’hommes  ée  d’argent,  s'ils  vou- 
loient  reprendre  les  armes.  Le  Duc  après  fa  vicfoirc  les  avoit  fi 
fort  maltraitez,  qu'il  n’en  fallut  pas  davant.ige  pour  t'allumer  in- 
continent toute  leur  futcurcontre  lui;  mais , comme  la  mine  joüa 
trop  tod  , il  penfit  en  couder  au  Roy,  la  vie  ou  la  liberté;  car, 
tandis  qu’il  cdoit  à négocier  avec  le  Duc,  ces  Peuples  feioces  S: 
turbulchs,  foutenus  de  trbupes  Françoilès  furprirent  Tongrcs  en 
une  nuiéf , y firent  leur  Evcfquc  Prilonnier  , mallàcrercnt  fix 
de  fes  Chanoines,  Je  néïcrent  plus  de  vingt  Bourguignons,  qui  • 
edoient  de  la  fuite  du  Prélat. 

A cette  nouvelle  le  Duc  en  furie,  fait  fermer  les  Po'rtes  de 
Peronne,  double  la  Garde  du  Chadeau,  detfend  que  perfonne  y 
• entre  Se  ne  parle  que  de  fe  venger.  Sa  première  penfée-fut  d’al- 

femblcr  les  Grands  de  France,  pour  faire  depofer  le  Roy.  Une 

fécondé  de  meilleur  fens,  fut  de  le  tenir  CO  Prifon,  jufques  à ce  ' 

qu’il  cud  exécuté  les  Traitez  de  Confians  Se  d’Arras.  Loiiis  pada  j 

trois  jours  en  des  tranlfes  mortelles , livré  à un  Ennemi  qui  gagnoit  ^ 
tout  en  le  perdant  ,& logé  au  pied  d’une  Tour,  où  Flcrbcrt  Comte 
deVermandois  avoit  fiit  mourir  autrefois  le  Roy  Charles,  furnom- 
mé  le  Simple. 

BBbbij 


Digitized  by  Google: 


Louis  X I. 
tout  lin  <]u'il 
croitclirr, con- 
tinué' long* 
tems  d'c'ftrc  la 
Juppé  de  fcs 
Kiinillres , pif. 
ques  à ce  qu’if 
en  ell  avem 
psr  le  Doc  de 
Bourgogne  , 


564  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Loüis'eRoit  perdj  , s’il  n'euftfceu  répandre  à propos  quinze  mille 
écus  d'or  parmi  les  Officiers  du  Duc  & leur  promettre  quatre  lois 
autant  ; les  Domelliqucs  bien  païez  adoucirent  l'ciprit  de  leur 
Maillre  , ic  le  difpolcrent  peu  à peu  à confentir  à un  Traité,  par 
lequel  le  Roy  s'obligea  de  donner  à Charles  Ion  frere,  les  Com- 
tez  de  Brie  & de  Champagne.  Le  Duc  exigea  de  plus,  que  le 
Roy  l’accompagneroit  à l’expédition  de  Licge , avec  quatre  cens 
Gendarmes  qu’il  feroit  venir  inccllàmment.  Quelque  honte  qu’il 
y euft  pour  le  Roy,  d’aller  lui-mcfme  en  perlonne,  contribuer 
à la  ddlruéliou  de  les  milcrables  Alliez,  il  fallut  en  palTcr  parla. 

Qiioique  Licge  flift  démantelée,  & qu’il  n’y  euft  dans  la  Ville 
ni  canon  ni  remparts,  les  Habitans  ne  laiflercnt  pas,  non  feule- 
ment de  fe  dclFcnJte,  mais  encore  de  faire  des  (orties  auffi  furieu- 
fes  que  frequentes  : Peu  s’en  fallut  qu’en  une  nuiéf,  ils  n’enlevc- 
rent  le  Roy  & le  Duc.  Les  Liégeois  tinrent  lîx  jours  entiers,  & 
s’ils  furent  forcez  au  (cpticfmc,  leur  fimp'icité  en  fut  caulc.;  ne 
pouvant  pas  s’imaginer  qu’en  un  jour  de  Dimanche  : jour  de 
rcfKis  parmi  les  Chreftiens  , on  fongeaft.  à les  attaquer;  ils 
cftoient  11  peu  fur  leurs  gardes,  que  la  plufoart  difooicnr,  lorf- 
qu’enviroii  iùr  le  midi,  les  Bourguignons  à rimprovifte,  fondi- 
rent dans  les  grandes  rues. 

A ce  vacarme  la  plus  grande  panie  des  Bourgeois  s’enfuit  dans 
les  Bois  voilîns,  l’autre  le  làuva  dans  les  Eglifes  ou  Ce  cacha  dans 
les  Maifons.  Leur  milêrable  Ville  fut  mife  à feu  & à lâng  : dou- 
ze cens  de  ces  pauvres  gens  furent,  tuez , pendus  ou  néïcz;  tou- 
tes les  Maifons  furent  briillées , hors  trois  cens  que  l’on  reforva  ' 
pour  loger  les  Ecciclïaftiqucs. 

Le  Roy  aïant  fur  Ion  habit  une  Croix  de  Saint  André,  qui  r-a». 
cftoit  la  marque  des  Bourguignons,  & criant  de  toute  (à  force, 

P'/ze,  vive  li .ur^.igue ,'cmii  dans  Licge  avec  le  Duc,  & fut  con- 
traint  de  fo  ré,oiiir  de  la  défoliation  de  les  malheureux  Alliez, 
pour  faire  là  cour  à Ion  Vaflàl  & pour  en  obtenir  permilllon  de 
s’en  revenir.  L’adïcu  fut  froid  : à peine  le  Duc  daigna-t-il  condui- 
re le  Roy  un  quart  de  licuë,  & lui  faire  , de  mauvaife  grâce, 
quelques  exeufes  mellécs  de  menaces.  Dclâgréable  avantufe,  qui 
expiolà  le  Roy  à la  riice  de  tout  le  monde-.  On  ne  vo’ioit  à Paris, 
depuis  mcfme  qu’il  fut  de  retour,  que  Vaudevilles  & Pafquins- 
il  en  courut  un  fort  picqiiant  fur  la  recherche  qu’il  y fit  faire , 
des  Geais,  Pics  & Perroquets:  Malheur  au  Mailtre,  donr  la  Pie 
euft  retenu  le  xom  de  Poome. 

Lotiis  cftoit  d'autant  plus  fonlible  à l’outrageux  affront  qu’il  cnùt.t. 
avoir  reçu  dans  cette  Ville,  qu’il  ne  pouvoir  s’en  prendre  qu’à  lui  ; *'■ 
car,  il  ne  Içtvoit  poiot  encore  que  . Ion  grand  Confident  le  Car- 
dinal de  la  Baluë;  eftoit  un  Traiftre  qui- je  vendoit  : il  ne  l’apprit 
que  par  des  Lettres  interceptées , dans  lelquelles  le  Cardinal  ex- 
hortoit  le  Duc  de  Bourgogne  & Charles  de  France  frcrc  du  Roy, 
l'un  à ne  pas  dclârmer  lî-tolE,  & l’autre  à ne  point  accepter  l’Ef- 
change  qu’on  lui  propofoit.  Au  lieu  de  la  Bric  & de  la  Cham- 
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pagne,  le  Roy  offroit  à fon  {rcrc,  la  Guicnne  & li^aïs  d'Au  jvfc  irqi-d  ils 
nix.  La  veuë  du  Roy  dans  cet  nichange,  clloit  de*  placer  fi  > 
loin , qu’il  ne  puft  eftre  (ccouru. 

Les  véritables  Amis  de  Charles  n’eftoient  point  d'adyis  de  l'E- 
change ; à la  fin  neanmoins  ce  Prince  foible  l’accepta,  par  le  con- 
lêil  de  fon  Favori  Ddidic , Seigneur  de  Lefiun , Gentilhomme 
Gafeon,  qui  avoir  l’ambition  d’eftre  Prophète  en  fon  Païs.  Lel- 
tun  fût  au/ïi  bien  récompenfe,  pour  l’y  avoir  déterminé,  que  le 
Cardinal  de  la  Baluc,  fut  vigourculèment  puni , pour  l’avoir  ex- 
horté de  ne  lé  pas  fiiirc.  Le  Cardinal  fut  plus  de  douze  ans  à la 
Bafiille.  * 

Il  n’elfoit  pas  le  foui  qui  duppall  le  ruzé  Louis  XI.  Le  Con- 
nefolble  de  Saint-Paul  ne  lui  elloic  pas  plus  fidèle.  On  ne  peut 
'dire  combien  de  fois  il  le  trompa.  Il  fo  bralToit  une  iottigue  pour 
marier  le  Duc  de  Guienne  à la  fille  du  Duc  de  Bourgogne  ; c’elfoit 
le  Duc  de  Breragne,  qui  propofoit  ce  mariage  r le  Conncfiable 
de  fon  collé,  le  louhaiioit  fi  ardemment,  que  tout  avare  qu’il ef- 
toit , ce  fut  lui  qui  donna  l’argent  qu’on  répandit  abondamment  * 

parmi  les  Domeftiques  du  Duc  de  Bourgogne,  afin  de  les  enga- 
ger à y contribuer.  Le  Maiftre  , homme  irrefolu,  ne  répondant 
ni  ouï  ni  non , le  Breton  & le  Connellable , polir  le  contraindre 
par  la  peur,  à agréer  ce  mariage,  men.accrcnt  que  s’il  ne  le  faifoit,  * 
ils  lui  rulcitcroient  une  guerre. 

En  effet,  le  Connellable  prenant  fon  tcnis  , f^ut  fi  bien  faire 
VoirauRoy , qu’il  luieffoitaifo  d’enlever  au  Duc  de  Bourgogne  une 
partie  de  fon  Pais , que  le  Roy , qui  brulloit  d’envie  de  tirer  ven- 
geance du  Duc,  forma  le  deflein  de  l'attaquer,  pour  peu  que  les 
Lllars  de  France , qui  avoient  crié  fortement  contre  la  guerre  qui 
venoit  de  finir,  ne  témoignaffent  point  de  répugance  pour  celle- 
ci.  Dans  les  Ellats  qui  fe  tinrent  d Tours,  il  y eut  bien  des  gens 
qui  la  dcfipprouverent  ; à la  fin  neanmoins  le  Roy  fit  tant  par 
les  intrigues  , qu’il  y fut  refolu  que  le  Duc  foroit  ajourné  en  la 
Cour  des  Pairs , pour  y répondre  fur  les  plaintes  que  le  Roy 
faifoit  contre  lui. 

L’Aéle  d’Ajournement  fût  fignifie  à Gand  , par  un  Huiflîcr 
du  Paflemeht,  en  parlant  au  Duc  en  perlonne.  Le  Duc  ne  fit  que 
s’en  mocquer,  & au  lieu  Je  comparoillrc  il  mit  une  Armée  fur 
pied)  puis  votant  que  le  Roy  ne  faifoit  aucun  mouvement,  il  la 
congédia. 

La  Maifon  de  Bourgogne,  de  pour  de  charger  les  Peuples,  n’a- 
voit  point  de  troupes  réglées , ni  mefme  aucune  garnifon  dans  fos 
Places  les  plus  importantes  ; croïant  que  des  Sujets  aul^  bien  traitez 
que  les  liens , fo  garderoient  affez  d’eux-mefines. 

Le  Duc  fo  repentit  d’avoir  dcfirmé  fi-toft  , lorlqu’cnviron  un 
mois  après  il  vit  tout  à coup  une  Armée  Françoifo,  fo  former  de 
troupes , qui  à la  fourdinc , avoient  filé  par  pelotons.  Son  allarmc 
s’accrull  îi  fort,  quand  il  fçut  que  fis  Domelliques  elloient  la 
plulpart  du  complot,  fie  qu’un  de  fos  frères  naturels  chcrchoit  à 
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l’cmpoilbiwr , que  cniignant  de  n'^jvoir  p.is  le  icms  de  pourvoir 
à la  l'euralfdela  vie  & de  fes  Eftats,  il  conjura  le  Conncftable, 
qui  comniandoit  l'Année  Roi'alc , de  ne  pas  le  poullèr  à bouc. 
La  rcponlc  du  Conneftable,  fut  qu'il  ne  pouvoir  s'en  empcicher, 
à moins  que  le  Duc  ne  lui  donnait  une  parole  pofitive  fur  le 
mariage  de  fa  fille;  promettant  que  s'il  la  donnoit,  non  feule- 
ment on  l'cpargncroit,  mais  encore  que  fes  deux  Amis,  (es  Ducs 
de  Guienne  & de  Bret.ignc  le  dcclarcroicnt  en  û faveur.  L’un 
& l'autre  avoir  armé  fous  prétexte  d'aider  le  Roy  à Ce  venger  du 
Bourguignon. 

Le  Duc  de  Bourgogne  dloic  de  ces  gcils  revefehes,  qui  plus 
on*Ics  prtfle,  plus  ils  le  roidilfcnt.  Irrité  de-cette  réponle,  il  elcri- 
vit  au  Roy  u.ic  Lettre  fort  humble , dans  laquelle  il  lui  décou- 
vit  tout  le  niyllcrc  de  cette  guerre.  Il  n'en  fallut  pas  davantage, 
iKjur  que  le  Roy  ne  la  continuait  pas,  tant  il  fut  indigné  d’eilrc 
la  duppc  de  ces  Princos,  & allarmc  d'un  mariage,  qui  eult  mis 
Ion  ftere  en  c[l.it , non  Iculement  de  lui  refiltcr  ; mais  peut  cllrc 
de  le  eépoüillcr  : Fr.iïcu'r  d’aut.int  mieux  fondée  , que.  le  bruit 
s’dloit  répandu  , que  c’citoit  pour  un  grand  dellcin,  que  le  Duc 
de  Guienne  avoit  armé. 

Quels  que  fiilTcnt  les  projets  du  Duc,  on  les  arrclla  par  un 
dctcltabic  moien.  Il  aimoic  la  Veuve  du  Seigneur  d’Amboife, 
& avoir  pour  fon  Confefleur  un  certain  Moine  Bénédictin, 
nommé  F^vre  dit  VcrJjis , Abbé  de  Saint  Jean  d’Angcli. 
Ce  méchant  Moine  empoifonna  un  Pavi  le  plus  beau  du 
monde,  ic  le  prefenta  à la  Dame,  qui  en  mangea  la  moitié  & 
donna  l'autre  à (bn  Amant.  I a belle  Veuve,  qui  cfloit  d’une  con- 
j'Iexion  délicate,  mourut  quelques  jours  apres.  Le  Prince,  qui 
dtoit  plus  robu Ile,  foutint  mieux  l’effort  du  venin.  Les  ongles, 
les  dents  & le  poil  lui  tombèrent  l'un  apres  l’autre  ; & enfin  au 
bout  de  fix  mois  d’un  martyre  continuel  , il  mourut  comme  fa 
Mailtrdie,  en  des  convullions  horribles. 

Incontinent  après  là  naorc , le  Roy,  qui  bien  averti  des  progrès 
delà  maladie,  s’eftoit  approché  de  la  Guienne,  y entra  avec  des 
troupes,  & la  réduifit  toute  entière.  De  là  pafTant  en  Brecignc 
avec  uncgrolle  Armée , il  auroit  accable  le  Duc  , li  le  Duc  ne  l’eult 
appailé,  moins  p>ar  les  loumiHions,  que  par  un  important  lcrvicc. 

Le  Seigneur  de  Lefeun  &:  quelques  autres  Serviteurs  du  feu 
Duc  de  Guienne,  s’dloient  laids  du  méchant  Moine,  & pour 
lui  faire  fon  Procès  avec  plus  de  fcurcté , ils  l’avoient  mené  en 
Bretagne;  mais  à peine  fut-il  arrivé,  que  de  peur  qu’il  ne  parlait 
trop,  quand  ce  viendroit  à l'interroger  ou  à lui  donner  la  quef 
tion,  on  l'cîpçdia  en  une  nuiét,  de  forte  que  le  lendemain,  il 
fe  trouva  mort  dans  Ion  cachot,  la  langue  tirée  de  demi  pied, 
le  vil.igc  Sc  le  corps  tout  noir. 

On  eut  beau  publier,  que  le  diable  l’avoit  cftranglé,  & que 
qucl.ques  jours  auparavant*  on  avoit  vû  des  Ipeclrcs  allreux  le  me- 
nacer; il  n y eut  que  le  Peuple  qui  ajouAa  foi  à ces  contes.  Les 
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gens  uri  peü  écliirez  virent  bien  d’où  le  coup  partoit,  S:  ne  dou- 
tèrent {joint  que  les  Miniftres  de  Brajçiie  n’avoient  expédie  le 
Morne,  que  pour  faire  plaifîf  à Lbiiis  il.  qui  (oriHaitbit  paffion- 
nément,  que  les  preuves  dir  tririle  peri/fedt  avec  le  Criminel. 

CtmM,.  bs  mort  du  Duc  de  Guienne , tfc/ute  éxecrab'le  qu’elle  eftoiti  ne  Nouvelle 
laiiT»  pas  de  contribuer  à hi  tranqbiHité  publiqnc  : Ici  Grands  en  comte 
eurent  mbins  d’occa/ïon  Se  riiOins  d’ènvie  de  cabaler.  Il  n’y  eût 
que  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  ènireprit  de  venger  cette  cruelle 
mort.  On  ne  peut  dire  jufqucs  où  la  rage  le  porta. 

Il  entra  en  France  la  torche  & le  fera  la  maih,  métrant  tout 
à feu  & d (àng,  bruflant  les  Villes  & Vilhages,  laerihant  fans 
mifêticordc,  aux  ttianes de  fbrl  Ami,  homnies,  femmes  & en- 
fans  : Il  égorgea  fëpt  à huit  mille  de  ces  innocentes  vifliirics. 

Son  aveùgle  fureur  vint  enfin  échOüer  devant  la  Ville  de  Beau- 
vaüs.  Faute  de  l’dvcSr  bien  attaquée,  non  feulement,  il  ne  put 
la  prendre  ; mais  il  perdit  en  fix  femaines , trois  à qutre  mille 
homntei  d ce  fege.  La  Boutgeoifie  fê  dcIFcndit  avec  valeur  ♦ 7^- 
les  hommes  n*cn  pouvant  plus  dans  un  alfaut  qu’ils  foutenoient 
depuis  trois  he'urcs,  les  femmes,  gcncreirfcment  fe  prcicntcrcnt 
fur  la  brcche , & rcpoulferent  les  Ennemis  ; les  unes  d grands 
coups  d’epéts;  d’autres  d coups  de  pierres,  Se  d’autres  en  vcrfànc 
fur  eux  dé  Miuilc  & de  l’eau  bouillante.  Les  cruautez  des  Bour- 
guignons lie  éeflêrent,  que  par  une  Trêve,  dont  le  Roy  païa  cent 
mille  éeus. 

Toutes  hûtiiblcsqü’eftoicnt  ces  inhOmanitez,  elles  lui  fiifôienc  DdTcjn,  * 
bien  moins  de  peine,  que  la  vafte  ambition  du  Duc , qui  ne  ton-  Eiploio  de  ce 
t,,.  geûit  qu'à  s’agraiidir.  lî  y avoir  près  d'un  an,  que  ce  Prince  cf- 
Cmmm.  trahé,  pour  faire  revivre  en  fa  fâvair  le  titre  de  Roy  de 

Bourgogne  , ou  pour  faire  ériger  les  Païs-Bas  en  Monarchie  , 
nioieniiant  quoi  il  promettoit  de  marier  là  fille  unique  au  fils  aif- 
né  de  l’Empereur. 

Une  fi  belle  propofition  fut  reçue  avec  tant  de  joie,  que  l’e- 
xccutioii  s’en  feroit  promtement  fuivie,  fi  Louis  XL  par  jaloufic, 
n'eüll  fait  fnfinuer  lous-main,  au  Duc  Se  à l’Empereur,  qu’ils  ne 
chefehoient  qü’d  fe  tromper.  Ces  fbupçons , de  collé  Se  d’autre,  . 
fài&nt  prendre  des  ptécautions,  le  Bourguignon  ne  voulut  point 
que  le  mariage  fe  fill , qu’il  n’cuft  ellé  reconnu  Roy,  ni  l’Em- 
Mreur  le  déclarer  Roy , que  le  mariage  ne  fuft  fait.  Par  là  l’Af- 
»irc  manqua  : le  Duc  parût  s’en  fbucier  peu  , S;  content  fims 
changer  de  titre,  d’acctoiflre  fà  gloire  Se  la  Puiflàncc,  il  forma 
Ib  d'effein  de  s’cflcndrc  du  coflé  du  Rhin. 

Dans  cette  vue  il  mit  le  fîcge  devant  Nuis , fous  prétexté  de 
Ibutcnir  K'jhiri  de  Btviere,  qu’un  Prince  de  la  Maifon  de  Hcflê 
troubloit'  dans  là pôllctliort  de  l’ArchcVcfché  de  Cologne,  dont 
Nuis  ell  uHc  dépendance^  Une  entrcpiilë  fi' hardie  mit  l’allarmé 
en  Alleniagnéi  chacun  ycutpiusôu  moins  de  peur,  d’a  voit  bicn- 
toll  pour  vOifin  un  Prince  auflî  inquiet  : cependant  les  Allcmans 
cfloicnt  fi  pauvres,  fi  parcllêûx,  fi  indolcns,  qu’ils  n'cuficnt  point 
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marché  au  Iccours,  fi  le  Roy  ne  leur  euft  fourni  de  l’argent; 
& s'il  ne  les  euR  animez  à punir  l’audace  du  Duc , qui  fê  van- 
toit  publiquement,  que  l’Fmpereur  te  l’Empire  cnlcmblc,  ne  le 
fbrccroient  pas  à décamper  de  devant  Nuis. 

En  effet,  loin  de  s’effmier  de  l’arrivée  de  l’Empereur  , te  des 
■ Eleûeurs  en  Perfonne,  avec  une  Armée  moitié  plus  fbrte^quc 
la  ficnne , il  fut  alfez  fier  pour  leur  prefenter  la  bataille.  L’Em- 
pereur ni  les  Eleéteurs  ne  l'accepterent  point,  tant  ce  Duc,  plus 
hardi , que  làge  , s’cRoit  rendu  redoutable  : ce  fiege  néanmoins, 
qui  le  termina  par  un  accord  , par  lequel  il  fut  dit  , que  la 
Place  feroit  mife  en  fequeftre;  ce  fiege,  dis-je,  avoir  cRé  fi  long 
& fi  nreurtrier,  que,  fi  le  Roy  euR  fourni  àtems  les  fccoursqu’il 
avoir  promis,  les  Allemans  vrai-fêmblablement,  auroient  accablé 
le  Duc  ; mais  Loüis  avoir  befoin  ailleurs  de  fis  forces  & de  fbn 
argent , pour  vaincre  ou  pour  congédier  un  Ennemi  terrible , qui 
venoit  de  defeendre  en  France,  à la  priere  du  Bourguignon. 

* Ce  formidable  Ennemi  eRoit  Edouard  iy.de  la  Maifon  d'Yorc, 
nouvellement  Roy  d'Angleterre,  qui  aptes  bien  des  avantures, 
avoir  enfin  dépofledé  le  Pufillanimc  Henry  VI.  qui  eRoit  du  Sang 
de  LancaRre. 

Les  Mailbns  d'Torc  & de  Lancaflre , venoient  du  Roy  Edoüard 
III.  lequel  eut  (ept  fils , dont  cinq  furent  mariez;  l^avoit  Edoüard, 
IJamiet , Jean , furnommé  de  Cand,  parce  qu’il  y nacquit,  Edmond 
& Thomas.  Edoüard  fut  Prince  de  Galles,  Lionnelfut  Duc  de 
Clarencc,  Jean,  Duc  de  LancaRre,  Edmond,  Duc  d'Yorc,  6c 
Thomas , Duc  de  GloccRcr. 

Le  Prince  de  Galles  laiflà  un  fils  qui  fucceda  à fon  A'ieul , fous 
le  nom  de  Richard  IL  Le  Duc  de  Clarence  n’eut  qu'une  fille  ; 
& du  mariage  de  cette  fille  avec  IcCottrtc  de  de  la  Marche,  de 
la  Maifon  de  Mortemer,  il  ne  vint  encore  qu’une  fille,  qui  fut 
Ame  de  Mortemer. 

Le  Duc  de  LancaRre  fut  marié  trois  fois,  & eut  grand  nombre 
d’enfans , entre  autres  le  Comte  d’Herhi,  qui  après  avoir  fupplan- 
fé  l’Imbccille  Richard  II.  régna  fous  le  nom  de  Hemy  ly.  Ed- 
mond Duc  d'Yorc  eut  un  fils  appellé  Richard,  qui  époufà  Anne 
de  Mortemer,  & qui  eut  d'elle  des  enfiins  : Thomas  Duc  de  Glo- 
ccRer,n'en  lailTa  aucun  de  fit  femme. 

Comme  les  filles  en  Angleterre  peuvent  heriter  de  la  Couron- 
ne, il  femble  que  légitimement  elle  eRoit  dévolue  à Anne,  qui 
eRoit  petite-fille  & beritierc  de  Lionnel  Duc  de  Clarence , aifné 
de  Jean  Duc  de  LancaRre  : cependant , les  Droits  de  cette  Heritiere 
furent  long-tems  cnfcvelis ; & depuis  plus  de  cinquante  ans,  les 
LancaRrcscRoicnt  fur  le  Throfne.  Henry  IV.  s'en  empara;  Henry 
V.s'y  maintintavec  réputation;&  lesYorc  vrai-femblablemcnt,n’au- 
roient  point  eu  d'occafionni  d’efperance  d’y  monter , fi  Henry  VL 
euR  eu , ou  legeniede  fbn  Pere,  ou  le  courage  de  fon  Aïeul. 

Henry  VI.  homme  fimple  & indolent  , n’avoit  point  régné 
par  lui-mefme  ; c'eRoit  la  Reine  fon  Epoufe  , qui  avoir  tenu 
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IC  {im„n  : CCKC  Reine  nommée  AUnutrite , féconde  fille  de 

mroliffoT  Siales,  cftoit  une  femme 

rare,  qui  )oignoit  aine  charmes  de  ion  fexe , route  l'habileté  & 

toute  la  vigueur  de  autre  : Ses  Ennemis  ne  lu.  ont  reproché, 
que  d avoir  efte  trop  leverc.  ^ 

l.;himieur  entreprenante  de  cette  Pi inccire , fon  cfprit  & fa  fer 
mcie  donnant  1 a larme  a tous  les  Grands.  iU  fe  liguèrent  contre 
k \Ur,  pour  le  eelivrcr  difoiem-  ils , de  la  tyrannie  de  la  femme, 

• P ‘hcilirent  pour  les  commander, Ker/,,»dü«rdrwr,qui  embraf- 

a avec  plailir  unefi  belleoccafion,  de  faire  valoir  par  leurs  fecours 
Es  légitimés  prétentions  que  la  femme  dr  Monmer , fem- 
bjOtt  avoir  uir  la  Couronne. 

ne  la  nacquirc'nt  en  Angleterre,  lestciix  célébrés  Faûions,  de 
a n>age  & de  la  fisty  blanche,  qui  en  trente  ans  qu’elles  du- 
rèrent , y firent  des  maux  infinis.  La  Roze  blanche  cftoit  la  Devife 
.des  Yorcs , & la  rouge  celle  des  Lancaftres  j Richard  Duc  d’Yorc 
loutcnu  par  Its  Grands  Seigneurs,  arma  donc  contre  Henry  Vl’ 
Les  Pudfances  voifincs  prirent  part  à leur  différend  ; la  France 
aflilLi  Henry  - le  nue  de  Bourgogne  & fis  Amis,  fecou turent  le 
Duc  d 'i  orc.  U fe  donna  pour  cette  qucrtlic»  trente  batailles  ou 
puits  combats,  ou  pcriicnc  plus  Je  deux  cuis  nulle  hommes,  &c 
tjiutrc-vinm  Princes  du  San-;  d'Anglacirc 

Henry  fut  deffait  &:  prb  par  Ic'nuc  d'Yorc  ; le  Hue  fut  tué 
dans  un  combat,  que  lui  livra  quelque  tenis  après,  Margucrilc 
luimic  de  Henry.  lidoüard  fils  du  Duc  mit  à fon  tour  la  Reine 
en  fuite,  puis  fut  proclamé  Roy , & régna  fans  cftrc  troublé,  juf. 
ques  a ce  que  le  Comte  de  VVarvic , autrefois  fon  plus  grand  ap- 
pui ic  déclara  pour  les  Laiicaftrcs.  Watvic,  en  onze  jours  , fe 
rendit  maillre  de  l’Angleterre;  Edoiiard  la  reconquit  en  vingt  : 
VVarvic  fut  iqé  dans  un  combat,  le  Prince  de  Galles  dans  un  au- 
tre, & Henry  VI.  dans  fa  Prifon. 

Par  certe  caraftrophe  , Edoiiard  IV.  demeura  paifible  ; il  ne 
fut  redevable  de  Ion  élévation,  qu’à  fon  habileté  &:  à fa  bravou- 
re I fes  manières  polies  achevèrent  de  gagner  les  cœurs  : heureux 
Il  la  volupté  n’ciift  point  corrompu  le  fîcn.  Il  aima  trop  les  fem- 
mes &:  en  fut  trop  aimé  ; fa  gloire  en  fouffrit  plus  que  la  fortune. 

11  commença  Ion  Règne  en  Héros,  & le  finit  en  Sardan.ipale. 

Edoiiard  lollicité  par  le  Duc  de  Bourgogne,  eiloir  dclccndu  à 
Calais  avec  une  belle  Armée,  fut  ce  que  le  Duc  lui  .avoir  pro- 
niis  de  ly  joindre  avec  la  benne,  &:  de  lui  faire  livrer  Saiiic- 
Quemin.Le  Duc  en  avoirpaiolcduConiiellablede  Saint-Paul,  qui 
tifoit  demcuiele  maiftre  de  cette  importante  Place , depuis  qu’il  l’a- 
voit  furpri(e,dcux  ou  trois  ans  aup.iravant  : ce  n’clloit  que  fur  cette  “ 
alTurance.qu’Edoüard  avoir  envoie  déclarer  la  guerre  à Loiiis  XL 
Le  deffi  en  cftoit  conçu  en  termes  vifs  & offcnfàiis,  & Loiiis 
y cftoit  traité  d’Ufiirpateur  d’une  Couronne,  laquelle,  à ce  qu’on 
diloit,  appartenoit  légitimement  à la  pollerité  d’Edouard  III.  Roy 
d’Angleterre.  ' 
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gogr.c , & fait  Loiiis  Icut  le  Canel  fans  paroiftre  nullement  ému,  puis  le 

TmtYVïcc  le  dans  là  chambre  , il  y fit  venir  le  Héraut  d’Armes,  & lui 

piemier.  dit  d'un  air  modtrc,  qu’il  n'eftoit  point  furpris  du  deffi  du  Roy 
d’Angleterre,  que  c’clloit  l’eflet  des  intrigues  du  Conneftable  de 
Saint-l’aul  & du  Duc  de  Bourgogne,  deux  Fourbes  , qui  troni- 
poient  Edoiiard,  comme  ils  l’avoicnt  trompé  lui-mcfme;  & apres 
avoir  adjoufté,  qu’au  lieu  de  le  faire  la  guerre,  les  deux  Rois 
ne  dévoient  pcnlcr  qu’à  vivre  en  bonne  intelligence , il  témoi- 
gna que  de  fa  part,  il  feroit  toujours  dilpofé,  à donner  les  mains 
a la  Paix.  Pour  mettre  le  Héraut  dans  lès  interdis  , Loiiis , en 
le  congédiant , lui  donna  trois  cens  ccus  d’or  & une  piece  de  ve- 
lours cramoifi. 

Edoiiard  éprouva  bieStoft  ce  que  Louis  XL  avoit  prédit. 

Le  Duc  de  Bourgogne  entdlé  du  lîege  de  Nuis , ne  mena 
point  de  troupes  à Calais  ; k quand  Edoiiard  lè  prelcnta  de- 
vant la  Ville  de  Saint  Quentin  , le  Connellable  de  Saint-Paul  , 
bicn  loin  de  la  lui  livrer,  fit  tirer  fur  lui  à boulets.  On  eut  beau 
dire  , pour  exculcr  le  Connellable,  qu’il  n'en  avoit  ufé  ainfi,  que 
pour  lauver  les  apparences , & ne  pas  rompre  ouvertement  avec 
le  Roy  i Edoiiard  également  irrité  , & de  la  perfidie  de  l’un , 

Se  des  foibics  exeufes  de  l’autre  , rcbroullà  aulli  toll  chemin,  ôe 
s'en  retourna  à Calais,  refolu  de  repalfer  la  mer,  fi  le  Duc  & le 
Connellable,  ne  lui  tenoient  parole,  au  jourpréfix  qu’il  Icurmarqua. 

' Dans  cet  intervalle  Loiiis  XI.  qui  elloic  à l'altull,  dépefeha  au  f*™'»- 
Roy  d’Angleterre,  non  un  homme  dillingué  , mais  un  fimple  ^ 
Valet,  habillé  comme  un  Héraut  d’Atmes  : (Il  emploïoit  plus 
volontiers  des  gens  làns  nom  fie  fans  naillance,  pourvu  qu’ils  eut 
lent  du  talent , que  des  gens  plus  qualifiez  ; ) & fit  olfrir  à 
Edoiiard  & aux  Minillres  de  ce  Prince  ; à l’un , une  grollè 
Ibmme,  s’il  vouloir  entendre  à la  Paix;  & aux  autres,  des  Pen- 
fions,  s’ils  la  confcilloientà  leur  Maillrc  ; Edoiiard  le  lailTa  pren- 
dre à cet  hameçon. 

Trois  chofes  facilitèrent  le  Traité  ; les  conditions  avantageulès 
que  Loiiis  XI.  lui  propoloit  : l’approche  de  l’Automne,  qui  obli- 
geoit  la  Flotte  Angloilc  à rentrer  bien-toll  dans  fes  Ports  : la 
mauvailc  foi  du  Connellable  de  Saint-Paul  & du  Duc  de  Bour- 
gogne : Puilfantcs  confijerations,  qui  déterminèrent  Edoiiard  à 
conclureavcc  le  Roy  une  Trêve  Marchande,  pour  neuf  ans.  Ja- 
mais Trêve  n’a  mieux  mérité  le  nom  de  Marchande,  que  celle- 
là  i car,  Edoiiard  parut  dans  ce  Traité  , comme  un  Vendeur  de 
la  Paix,  & Loiiis  XI.  comme  un  Acheteur,  qui  promit  j i.  de 

fiaïer  comptant  foixante  & treize  mille  écus  d'or  -,  i.  de  marier 
e Dauphin  fon  fils, à la  fille  aifnéc  d’Edoüard)  Sc  }.  de  donner 
pour  l’entretien  de  cette  future  belle-fille , qui  n’eftoit  encore  qu’un 
enfant,  cinquante  mille  écus  cous  les  ans. 

La  Trêve  (ignée,  les  deux  Rois  pour  la  ratifier,  lè  virent  fur  le 
Pent  dePequigni  ,une  barrière  entre  deux.  Loiiis  invita  Edoiiard 
a venir  à Paris,  s’y  divertir  avec  les  Belles  -,  mais  aianc  ellé  pris 
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au  mot , il  en  fut  Ci  fâlclié,  qu’il  mit  tout  en  ouvre  pour  rompre 
la  partie. 

Tout  habile  qu’eftoit  Loiiis  XT.  ou  qu'il  croïoit  cftrc , il  ne 
^ pouvoit  retenir  fi  langue , ibuveut  il  lui  efehappoit  des  paroles 

iiidilcrctes  , dont  il  ic  repentoit  le  moment  d 'après.  Je  fq*i 
bien  , difoit-il,  qxe  mu  langue  , m.i  porté  grtnd  dommage,  aujji 
. ma-t-eUe  fkit  quelquejoh  du  pliifir  beaucoup.  • 

Le  Duc  de  Bourgognd  accourut  inutilement , pour  faire  rom- 
pre le  Traité  ; (ts  menaces  , (es  emporiemcns , fes  offres , prières  & 
reproches , ne  purent  fâireclianger  Edouard.  Ce  Roy craignoit  les 
dangers,  pour  en  avoir  trop  e/Tuïé,  8:  ne  penfbit  plus  qu'aux  plai- 
(îrs  i content  des  bons  vins  de  f rance  , & de  fes  beaux  elcus  d'or, 
il  repadi  en  Angleterre  , (ans  fe  (bucier  de  ce  qu’on  y diroit 
d’un  retour  fi  précipité.  Son  voïage  ne  fut  pas  en  tout  de  trois 
mois.  Ce  dernier  'Traité  nt^lui  fit  point  d’honneur  i il  n'en  fit 
gucreà  Loiiis  XI.&  ne  diminua  rien  de  la  fierté  du  Bourguignon. 

Quoique  le  Roy  fuft  en  cftat  plus  qu’il  n’.ii'oit  encore  efté  de 
faire  efehoiier  pendant  la  Trêve,  les  vaftes  projets  du  Bourgui- 
gnon ; cctViudacicux  Duc  ne  laillà  pas  de  les  pourfuivre.  Son  prin- 
cipal dell'cin  , efioit  d'acheter  la  Provence , R:  de  s’cmp.irer  de  la 
Lorraine,  afin,  qu’en  joignant  ces  Ell.trs  aux  fiens,  il  puft  fans 
mendier  paÜ'agc,  aller  d'une  Met  à l’autre. 

Il  conquit  la  Lorraine  en  moins  de  cinquante  jours  ; r.ipidité 
prodigiculc , qui  fit  fi  grand’pcur  aux  Suifles  que  le  Duc  avoit 
menacez,  qu'ils  envoïcrent  lui  olFiir  de  faire  Alliance  avec  lui, 

& de  renoncer  à celle  du  Roy.  Le  Duc  leur  en  vouloir , parce 
qu’ils  avoient  pillé  les  Terres  du  Comte  de  Kumoat,  Prince  de 
jl."*  Maifon  de  Savoie,  (bn  ami  & fon  allie,  en  haine  de  ce  que 
le  Comte  avoit  pris  à un  Suific , une  charretée  de  peaux  de  Mou- 
ton. En  vain,  promirent-ils  de  réparer  tout  le  dommage;  plus 
ils  s’humilièrent , & plus  le  Duc  les  m.prifa , parce  qu’il  confi- 
deroit  leurs  offres  comme  des  marques  de  leur  foibleflc  ; ce  qui 
, lui  donna  la  penfee  & l’envie  de  les  fub|uguer. 

Il  s’en  falloit  beaucoup,  que  les  Suiffes  ne  fiiffent  alors  dans 
la  réputation  qu’iis  ont  eue  depuis  deux  cens  ans.  A peine  les 
connoi(foit-on.  Ce  n’eftoient  que  des  Paifans , mais  qui  avoient 
encore  toute  la  force , 8e  toute  la  vigueur  d’une  liberté  feroce. 
Ce  fut  contre  cet  écueil,  que  l'ambition  qucrellcufc  de  ce  Prince 
inquiet,  8c  fanguinairc  , alla  enfin  fe  brifer. 

Il  perdit  le  5.  Avril  1471S.  une  partie  de  fon  Inftntcrie,  8e  fes 
fiipcrbes  Equip.igcs,  à la  bataille  qui  leur  livra  près  du  village  de 
Granfon  ; 8e  le  lo.  Juin  fuivant , dix-huit  mille  de  fes  meilleurs 
hommes,  en  celle  de  Morat.  Une  fuite  de  cette  défiitc,  fut  que 
la  'Ville  do  N.anci  fccoüa  aulli-toll  le  joug  , 8e  rappclli  le  Duc  de 
Lorraine.  • 

Le  Bourguignon  accablé  de  tant  de  revers,  p.tffa  en  pctdïe  l’ef- 
n,f  prir.  Il  fe  cacha  plus  d’un  mois,  puis  ne  fachant  plus  ce  qu’il 
5iuV«i  ’ fiifoit,  il  fot  affez  téméraire,  pour  aller  au  mois  de  J.anvier  1477. 
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lânsvivres,(ânsmunitions,aïant  à pcinequatre  mille  hommes, mettre  i”'* 
le  fiege  devant  Nanci;&  lorfque  prés  de  vingt  mille  tant  Allemans 
que  Suifles  , commandez  par  le  Duc  de  Lorraine,  parurent  pour  “'i',';,'"' 
lècourir  la  Place  , l'orgueilleux  Bourguignon,  au  lieu  de  fereti- 
ler  ou  d’entrer  en  négociation,  marcha  hercment  à eux,squoiqu’il  ■*,  <i«c« 
n'euR  pas  douze  cens  hommes  en  ellatde  le  bien  delFendre.  Il  fcnuiii’Li 
fut  tue  des  premiers,  par  de  fes  gens  mcfme,  à ce  qu’on  croit.  LSüi,xi. 
Il  avoir  a fa  lolde  bien  du  monde  qui  Te  haïlToit , entre  autres  un 
Na^litain  nommé  le  Comte  de  Campobajfe , qui  quoique  Ibncon-  Mtirt  à s. 
hdent,  cherchoit  à l’aflalfiner , en  vengeance  de  ce  que  le  Duc,  to"™.? 
je  ne  fçai  à quelle  occafion,  lui  avoir  âonne  un  Iburaet.  m/rmeqiit 

Les  Bourguignons  & les  Flamands  avoient  fi  fort  aimé  ce  *'^“™*J* 
Prince , qu’ils  ne  pouvoient  croire  qu’il  fuft  mort.  Ce  qui  les 
confirma  dans  leur  prévention  ,c’ell  qu’environ  fix  mois  apres, 
des  gens  qui  l’avoient  connu , paflan^ en  Soüabe  , dans  un  Dois, 
y virent  un  homme  de  fa  taille,  & qui  lui  relTcmbloit  tout-à-  rtftf  i \amt 
lait  de  vilâge  , de  poil  & de  voix.  Sur  cela , il  courut  un  bruit,  que 


de  honte  , il  eftoit  allé  fe  cacher  dans  un  Hermitage,  d’où  il 


Lqüû  XL 
s'empare  d'une 
partie  des  Ff' 
tau  de  la  Mai. 
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polTeder  tous , 
Bc  de  les  unir  à 
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ne  fortiroit  qu'aprés  lêpt  ans  de  penitence.  Les  Flamands  le 
croVoient  fi  fort,  qilc  plufieurs  prclloient  de  l'argent , à rendre  ->mi  - 
quand  il  reviendroit.  Il  ne  laiflà’d’cnfans,  qu’une  fille  âgée  de 
dix  neuf  ans. 

Cette  riche  heritiere  délirant  avec  palfion  d’époufer  le  Dau- 

J.  c. !' 
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phin  de  France,  quoiqu'il  n’euft  guère  que  fept  ans,  ou  quel-  noCefÛru 
que  autre  Prince  du  mefmc  Sang,  'les  Peuples  ne  le  fouhaitant  pas 
moins  , elle  & eux  députèrent  au  Roi  pour  lui  en  faire  la  propo-  j'pj," 
fition.  On  ne  devine  pas  pourquoi  Loüis  XL  la  rejetta.  Car,  «001.1,, 
de  dire,  comme  font  quelques  gens,  qu’il  haillbit  fi  fort  le  Pere,  ?“pp^,'.éi.i 
qu’il  ne  put  fe  rclbudrc  à avoir  la  fille  pour  bru  : ce  n’cll  pas 
foire  honneur  à un  Monarque  qu’on  rcprelërite  comme  un  Poli- 
tique  achevé.  Quel  que  fuit  fon  motif,  au  lieu  d’unir  à la  Cou-  qor.ni  par 
ronne,  fons  obftacics,  lins  peines,  ni  frais, comme  il  le  pouvoir  *0“,",”^ 
faire  par  le  mariage  du  Dauphin  avec  la  fille  du  Duc,  les  vat  . 

tes  & riches  Eftats  de  la  Mailbn  de  Bourgogne;  il  prit  le  parti  de 
Ce  foifir,  moins  par  la  force,  que  par  adrclTe  de  ceux  qui  rele- 
voient  de  lui , & de  foire  tomber  les  autres  à des  Princes  de  fes 


amis. 

L’or  dans  cette  guerre  fut  plusd’nligeque  le  fer.  Il  n’y  eut  point 
de  Gouverneur  , à qui  on  ne  fill  des  offres.  Beaucoup  vendirent 
leurs  Places.  Loüis  conquit  par  argent , la  Bourgogne,  l’Artois, 
& toutes  les  Villes  que  le  Duc  avoit  tenues  en  Picardie.  Ce  tor- 
rent euft  tout  entrailné , fi  la  jeune  DuchelTe  ne  fe  fort  halléede 
fe  donner  un  deffènlcur,  en  prenant  un  mari.  Elle  elpoufo  Ma- 
x.'Mitn  d'Autriche,  fils  de  l’Empereur  Frédéric  III.  Le  Pere  & le 
Filselloicnt  fi  pauvres,  que  le  futur  Epoux,  n’eull  pu  venir  d’Al- 
lemagne en  Flandres  , li  on  ne  lui  euft  envoie  de  quoi  faire  les 
frais  du  voïage. 

Son  arrivée  arrefta  le  progrès  des  Ennemis  de  la  DuchelTe.  De 
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quelques  troupes  qu’il  amenj  , & de  celles  qu’on  fie  dans  le  Païs, 
on  forma  une- armée,  avec  laquelle  cette  PtinceiTe  Ce  trouva  bien- 
toft  en  eftat , non  feulement  , de  fe  deffendtc;  mais  encore  d’at- 
taquer le  Roy.  I , 

Les  FlamandsaïantafliegéTeroüane  , les  François  marchèrent  au 
fccours,  tous  le commxndcmcM  de Cttiecceur-Oe/^uen/es  Seigneur 
' Walon,  d’une  grande  réputation,  qui  apres  la  mort  du  Duc 

Charles  , lequel  l’avoit  comblé  de  biens  , s'eftoit  donné  au  Roy 
Louis  XL  j’ai  tort , de  dire  donné  -,  il  ic  veAdic  au  poids  4e  l'or; 

Louis  ne  pouvoir  1c  rallàficr. 

Les  deux  Armées  Ce  rencontrèrent  ptc's  du  Village  de  Guine-  Bauillt  de 
gare-,  celle  jjc  la  DucheiTe  cftoit  bien  de  4>a-huit  mille  hommes, 

& celle  du  Roy  de  fcize  mille.  La  Cavalerie  Françoiiè  enfonça  d-abotdv°in. 
dc^  le  premier  choc,  celle  des  Ennemis:  l’Infanterie  en  fit  autant  queurs , (ont^ 
à la  féconde  charge;  mais  les  uns  & les  autres,  s’eféant  mis  à piller  ' 

trop  tort,  les  Enneiaft  lé  rallièrent  & fondirent  fur  les  François,  Boutguignons. 
avec  tant  d’impetuofité,  qu’ils  en  taillèrent  beaucoup  en  pièces. 

Le  Champ  de  bataille  demeura  aux  Flamands  ; du  relie  laperte 
décollé  & d’autre  fut  bien  à peu  près  égale:  les  Fraitçois  y perdi- 
rent trois  à quatre  mille  Fantallins,  & les  Flamands  environ  trois 
4 mille  Cavaliers.  • 

Quoique  cette  dclfaite  ne  full  pas  bien  confiderable , elle  ne 
lailTa  pas  d’allarmer  tellement  le  Roy  , qu'il  parla  aulH  toU  de 
Paix.  Le  Duc  & la  Duchellc  n'en  vouloient  point,  dans  l’cfpe- 
rance,  que  l’Angleterre  venant  à les  fccourir , ils  recouvecroient 
■ aifément  tout  ce  qu’on  leur  avoit  pris.  Leur  elperance  elloic 
vaine,  car  l’indolent  Edouard  enchanté  par  la  volupté  , s’endor- 
moit , pour  ainit  parler , dans  les  bras  de  cette  Dalila  , tandis  que 
les  François  cfloient  prclls  tfenvahir  la  Flandres,  donc  le  com- 
merce faifoic  la  plus  grande  richeflé  d’Angleterre. 

Le  Duc  Sc  la  DucheiTe  eurent  beau  lui  ^irc  des  offres  , les 
Flamands  & les  Anglois  mefmc  curent  beau  y joindre  leurs  prières, 
rien  ne  put  le  faire  revenir  de  fa  letargic  ou  de  l'on  enchante- 
ment ; ce  Monarque  n’eRoit  plus  fenfible  qu’au  plaifîr  de  la  bonne 
• chcrc,  & n’avoic  plus  d’autre  ambition  , que  de  voir  fa  fille 
Dauphine  ; aveuglement  d’autant  plus  grand  qu’il  dura  deux  ans 
& demi , au  bout  defquels  une  tromperie  lui  ouvrit  fcs  yeux,  & 
luicaufaunc  douleurquilcslui  fcrmapourcoûjouts. 

Sut  CCS  entrefaites , latluchcflé  de  Bourgogne  cllant  morte  d’ellre 
tombée  de  chcvalen  courant  le  cerf;  les  Gantois  fc.faificcnt  de  deux 
enfans  qu'elle  lailTa,  un  fils  qui  avoit  crois  ans , & une  f^lle  d’une  année 
moins  : Puis  pour  avoir  la  Paix  , ils  propofcrenc  au  Roy  de  ma» 
riec  le  Dauphin  fon  fils , à la  Princcllc  de  deux  ans  ; promcccanc 
s'il  y conléncoit)  qu’ils  obligeroicnc  Maximilien  , à donner  pouc 
* dot  à la  fille,  les  Comtez.âe  Bourgogne,  d’Artois  , d’Auxerre, 

de  Mafeon,  & de  Charolois. 

Cnmin.  On  n’cull  jamais  poafé,  que  Loüis  XI.  qui  avoit  tant  haï  la 
JS,?,.®’  Maifon  de  Bourgogne,  euft  voulu  s’allier  avec  elle;  aufll  peut-on  guinon». 
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dire  que  ce  fut  moins  Ton  ouvrage,  que  celui  des  Gantois  & de 
Ctcvccœur-Dcfqucrdcs:  les  uns  &:  les  autres  Icûrent  fi  bien  lui  per- 
fuader  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux , qu’il  y donna  enfin 
les  mains.  Il  s’eftoit  engagé  par  le  Traité  de  Pcquigni,  de  marier 
1480.  Je  Dauphin  à la  Princefle  d’Angleterre;  mais  eomme  cette  Prin- 
cellé  ne  pouvoir  apporter  de  dot,  qui  full  aulli  confiderablcquc 
celle  qu’offroient  les  Flamands , il  le  ipit  d’autant  moins  en  peine 
de  tenir  parole  à Edoiiard , qu’il  n’aprehendoit  plus  que  ce  Priii-  , 
ce , rujpé  de  débauches  & méptilé  pour  (à  mollelTc,  ozaft  faire  de 
delccntcen  France  : Edoiiard  mourut  de  regret  d’avoir  efté  trom- 
pé, ou  fcloft  d'autres  Hifioriens,  d'avoir  trop  beu  d'un  vin  ex- 
quis , dont  Loüis  XI.  l;ii  avoir  fait  prelcnt.  ^ 

Alliimfs  de  Qtioique  Loüis  n’euft  point  fait  de  Traité,  plus  avant.igeux 
Louis  XI.  de.  c]uc  cclui  qu’il  venoit  de  conclure,  il  en  témoigna  peu.de  joie, 
muèi”  "'  parce  que  les  infirmitez  lut  donnoient  tant  d’inquetudes  , qu’il  >4<.  j 

ne  prenoit  plaifir  à rien.  Il  y avoit  un  .an  (ft  deux  qu’il  tomboit 
• du  haut  mal;  & plus  il  vicillillbit  , plus  les  accès  efioient  &e- 

?[uents.  Un  foir  il  lui  prit  à table  une  convulfion  fi  forte,  qu'il 
ut  une  (em.iine  entière  , fins  voir , entendre , ni  parler. 

. L’cfprit  depuis  cela  fut  plus  malade  que  le  corps.  Que  ne  lui 

fit  point  faire,  les  dcrniercs’années  de  fa  vie,  la  crainte  , ou  de 
mouiir  bicn  toll,  ou  de  perdre  (on  autorité’  Il  s’enferma  au  Cliaf- 
teau  du  Plefiîs  lez  Tours , Si  fit  entourer  ce  Chaficau  ^ d’une  gril- 
le de  fera  gros  batre.-iux  Si  toute  hctilTécdepointes.  Il  y avoit  de- 
dans Si  dehors,  des  Corps-dc- garde  de  tous  codez;  Si  à moins 
qu’on  ne  connud  les  gens , on  droit  fans  miforicorde  fur  ceux 
qui  ozoient  approcher. 

Louis  y cftoit  comme  Prifonnicr , ne  fbrtant  guère  de  fa  cham- 
bre, ou  d’une  petite  galerie,  par  ItS  lucarnes  de  laquelle  il  regar- 
doit  fins  celle,  pourvoir  ce  qui  fe  palToit.  Dc(ccndoit-il  dans 
le  jardin,  ce  qui  airivoit  rarement,  il  avoit  à la  main  une  hal- 
lebarde -ou  un  épieu  , pour  percer  le  ptcniicr  qui  auroit  ozé 
l’aborder. 

Ce  n’cdoit  1.Î qu’une  partie  de  fes  foiblelTes;  car,  de  peur  qu’on 
ne  vind  à croire,  ou  fà  finté  dcfcfperée , ou  (bn  cfprit  fi  aft'oi-'- 
bli,  qu’il  ne  fud  plus  cap.ibled'Affaircs,  il  failbit  pendant  ce  tems- 
là,  négociérdans  toutes  les  Cours,  & acheter,  des  Lions  en  Afri- 
■ q’ue,  des  Ours  dans  le  fonds  du  Nord  , des  Lévriers  en  Allema- 

gne, 'des  Chevaux  en  Efpagne,  avec  ordre’d’cn  donner  plus  qu’oni 
n’en  demanderoit.  Si  de  dire  que  c’edoit  pour  lui. 

Plus  fa  fan^é  diminuoit,  plus  il  faifoit  de  changemens , dans  (à 
Maifon,  dans  les  Finances,  dans  les  Charges,  d’tpée  & de  Robe; 

& plus  il  faifoit  éprouver  aux  Perfonnes  qu’il  haïdbit,  de  trides 
elletsde  fa  vengeance.  Néanmoins  tandis  que  ce-Prince  ajlarmoit 
Scj  f.iiWcITcrs  ainfi  tout  le  monde  , il  edoit  fournis  en  efclave  à Jaques  Cotlur 
alcsaradclon  po„  Mcdecin  , qui  luidifoitdes  durctez  qu’un  Valet 'ne  (buffri- 
roit  pas  : Louis  le  craignoit  (1  tort  qu  il  nciid  oze  le  renvoier.  Je 
, lui  difoic  ce  Médecin,  que  ivus  me  donaerez,  mon  congé. 
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ccmme  vaut  ïnieT^donné  k d'autres  s miis  ajoûtoit-ll  en  jurant, 

& roulant  les  yeux  à la  tefte,  Voaj  ne  Oiùcm^pas  huit  jours  après. 

A CCS  mots  le  Roy  crioit  mijericorde  , croïani  déjà  reflentir  tou- 
tes les  maladies,  dont  Coéher  le  menaçoic. 

Ce  farouche  Efculape  rira  de  lui  en  quatre  mois,  un  Eve/ché 
pour  un  neveu  , des  Charges  pour  d’autres  parens,  & près  de 
cent  mille  écus  pour  lui  ; ce  qui  lui  avait  attiré  la  confiance  du 
Roy  jC’cft  que  d’un  ton  d’oracle,  il  promettoit  de  le  guérir,  û: 
qu'il  ne  lui  otdonnoit  que  des  chofes  extraordinaires,  comme  de 
boire  du  lâng  d’enfans,  ou  de  je  baigner  dans  ce  lâng.  Furent 
Jattes  pour  lui , dit  la  Chronique  Scandaleufè , de  terribles  (gf 
mervcilleufts  Médecines. 

Loüis  ne  s’en  portant  pas  mieux,  il  fit  &ite  par  tout  le  Roi’au-  Dansl’<ffpr- 
inc , des  Prières,  des  Proceffions,  des  Vœux,  des  Pellcrinages j 
& fur  ec  que  quelques  gens  lui  dirent,  qu’il  y avoir  en  Calabre  HcVmitcdcCa. 
un  Hermite,  qui  égaloit  les  Antoines  St  les  Hilario'ns,  & qui  fâi- 
foit  de  grands  Miracles  ; il  n’eut  point  de  repos , que  l’Hcrmite  ^ 
ne  fùft  en  France.  Ce  Solitaire  ejjo'xi  François  Martotilte , né  à LonùXl.  le 
Paulc  en  Calabre,  homme  fimple  & lans  eftude,  mais  à nui  Dieu  ^ 

avott  donne  la  (ctence  des  Saints.  Touis. 

Loüis  le  re^ut  comme  il  auroit  reçu  le  P.ipc  j fe  croi'ant  le  ga- 
gner, par  carefles  ou  par  imereft,  il  fe  mettoit  à genoux  devant 
lui,  il  le  flattoit,lc  fupplioit;  il  lui  fit  faite  deux  Couvents,  & 
promit  de  lui  en  bafttt  d’autres,  s’il  le  faifoit  vivre  long  tcms. 

Le  bon  homme  , loin  de  s’y  engager  , ne  cellbit  de  l’exhorter  i 
penfer  plusi  l’autre  vie  , qu’à  celle-ci.  ■ 

Enfin , li  dernière  rcflburce  de  ce  Monarque  fupcrftitieufèment  csm  «iw 
timide,  fut  de  le  faire  apporter  ce  qu’il  y avoit  en  France  , de  cfpciancc , il  y 
Reliques  célébrés  j comme  la  faintc  Ampoulle,  & la  Verge  dite 
de  Moïfc.  Il  lui  en  vint  aufli  de  Rome,  entre  autres  le  Corporal  lourdcrotilia, 
fur  lequel,  à ce  qubn  dilbit.  Saint  Pierre  avoit  dit  la  Mcflc:  il 
n’y  eut  pas  jufques  au  Grand  Seigneur,  quipffrit  de  lui  envoler  &.uîii!ine.'”  '* 
celles  qui  cAoient  à ConAantinople. 

Loüis  fit  mettre  ces  Reliques  autour  de  Ion  lift  , croi’ant  s’en 
faire  une  barrière  qui  cmpclchaA  la  mort  d’approcher.  Il  eut 
quelque  envie  de  fc  faire  Aotter  par  tout  le  corps , avec  l’huile 
de  la  làinte  Ampoulle  : ce  qui  l’en  empefeha  , c’eft  qu’il  n’y  en 
eut  p.is  eu  affez,  à moins  que  par  un  mitacle,  elle  ne  fc  fuA  mul- 
tipliée. Toutes  fes  précautions  ne  purent  prolonger  fes  jours.  Il 
mourut  au  PlelTis  lez  Tours,  le  jo.  Aouft  14*3.  ha't  de  tout  le  mon-  Mon  de  ce 
de  -,  admiré  des  uns  & peu  cAimé  des  autres  t ceux-ci  ne  pou- 
voient  fouffrit  qu’on  lui  donnaA  de  grandes  loüangcs,  moins 
encore  qu’on  le  préferaA  , comme  fiiifoient  fes  admirateurs , à 
Charles  V.  fon  Bilaïeul,  qui  de  l’aveu  de  tout  le  monde  j a cAé 
un  grand  Roy. 

Charles,  difbient  ces  Cenfcurs , gouvetnoit  par  rai  fon , Se  Loüis  Pstillcle  de 
XL  à là  fantaifici  l’un  eAoit  auflt  fin  que  l’autre  vouloit  le  pa- 
roiAte.  Tous  deux  cAoient  timides,  avec  cette  différence,  que  Biuieal.' 
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Charles  f^avoir  le  cacher.  Tous  deux  levèrent  de  grandes  fom- 
nics;  Louis  fouvent  fans  aucun  bcloin , & Charles  par  necelfité; 
l'un  avec  hauteur  & l'autre  avec  ménagement.  Charles  pour  ren- 
dre, autanrqu'il  pouvoir,  là  domination  plus  douce,  ne  faifoit  rien 
que  de  concert  avec  fes  Peuples.  Par  là  inlcnfiblcment,  en  feignant 
de  fc  contenrer  d'une  puiflancc  tcmperce,  il  en  acquir  uncabibluc  : 
c'eiill  die  pour  Ltjüis  XI.  un  plaifir  imparfait , d’eftre  maiftre  à 
ces  conditions  1 fa  politique  cftoit  de  violer  toutes  les  Loix,  pour 
en  paroillrc  plus  ablolu. 

Il  n'échappoit  à Charles,  ni  paroles  defobligeantes,  ni  injures, 
ni  railleries  ; tout  au  contraire,  Loüis  aimoit  a railler  , & ne  pou;  fj"’ 
voit  s'empefeher  de  dire,  des  chofes  orfenfantes  , dont  enfuite  il 
demandoit  pardon.  L'un  menageoit  les  Grands , & l'autre  les  defèf- 
peroit,  Cnarlcs  fçavoit  fi  à propos  les  contenir  ou  les  fatisfaire, 
qu'ils  n'avoient,  ni  occafion,ni  envie  de  le  mutiner  : Loüis  au 
contraire  feinbloit  porter  à la  révolte  ceux  qui  elloient  les  "jîlus 
fouillis.  Le  Bilàicul  eut  de  formidables  Ennemis,  qu'il  vainquit 
tous , par  lôn  adrclle , ou  par  la  force  de  fes  armes  : le  petit-fils 
n'eut  d'Eniicmis  , que  ceux  qu'il  s'attira  ; il  ne  les  defarmoit  qu'à 
force  d'argent , & qu’en  leur  accordant  Ibuvent  plus  qu'ils  ne 
dcmandoi.nt.  Enfin  Charles  avoit  toutes  les  vertus, ou  du  moins 
lèmbloit  les  avoir  ; & félon  ces  Cenfeurs , Loüis  XL  n'en  avoit 
aucune. 

Sa  pieté  ne  leur  paroift  qu'hypocrific  & fupcrflition.  Il  failbit 
de  bonnes  cliofts,  niais  à mauvaife  intention,  croïant  tromper 
Dieu  & les  homnies.  Ceftoit  une  pieté  mélancolique,  toujours 
cHàroucliée  des  horreurs  de  la  mort  : il  n'eftoit  dévot , que  pour 
prolonger  fà  vie. 

Un  jour  en  cnvoi’ant  à Saint  Eutropc , dévotion  fâmeufe  en 
Xaintongej  il  s'avifà  de  fc  faire  lire  l'Oraifon  du  Saint;  & comme 
dans  cette  Oraifoii,  on  demandoit  à Dieu  la  fanté  de  l'anic  & du 
corps.  Tout  beau,  djt-il , ceji  trop  demiadcr  k UJuis;  Une  fiat  j,. *,4?' 
point  eflre  à ch  iite  aa  Suint  : ejfucix.  /a  finté  de  l'uine , c’eft  ajfex.  de 
celle  du  corps. 

Il  n'cfloit  prudent  que  dans  l'adverfité.  Il  cftoit,  pluftoft  pro- 
digue, que  liberal  à l’égard  des  gcns#ju’il  craignoit,  ou  qui  le 
fervoient  à là  fàntaific.  Il  regardoit  la  clemencc  comme  une  foi- 
blcffc.  Scjournoit-il  en  quelque  endroit,  on  voioit  aufli-toft  des 
gens  pendus  de  tous  coftez  , les  Prifbiis  regorgeoient  de  monde, 

& on  cftoit  contraint  de  prendre  des  niaifbns  vbifincs,  pour  y 
mettre  les  Erifoniticrs.  Il  y avoir  de  ces  Prifonniers  qui  elloient 
attachez  avec  de  grolTes  chaifnes,  & d’autres  qui  eftoient  enfermez 
dans  des  cages  de  fer.  L’Evefque  de  'Verdun,  qui  avoit  cfté  l'in- 
venteur de  cette  nouvelle  Prifbn , y fut  eiifèrmc  des  premiers  ; . 
il  y demeura  quatorze  ans , pour  avoir  confeillé  à Charles  de 
France,  frere  du  Koy,  de  ne  pas  accepter  l'Echange  qu’on  lui 
projiofoit , des  Conitcz  de  Bric  Sc  de  Champagne , avec  le  Duché 
de  Guicniie. 
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On  dit , que  Louis  Xi.  fit  neïcr,  pendre,  ou  dtoufîèr  plus  de 
quatre  mille  perionnes , la  plulpart  finis  forme  de  Procès  ; fbn 
Compere  Triilan  , Prevoft  de  rHoftel , eftoit  lui  Icul,  le  plus 
fouvent.  Témoin,  Juge,  & Exécuteur.  Sous  un  Prince  fi  défiant, 
tout  le  monde  couroit  plus  ou  moins  de  rifquc.  Quand  on  fê 
croïoic  en  ficuretc  par  l'innocence  de  Ces  moeurs , les  fioupçons 
d'autrui  vous  rcndoicnt  coupable.  On  avoir  à craindre  l'imagina^ 
tion  du  Roy,  & quelquefois  on  pcriilbit  par  la  malignité  de  les 
conjcûures. 

On  ne  pouvoir  compter  fur  rien  fous  un  Monarque  fi  cruel, 

& fi  foupçonnéux,  non  pas  mcfme  fur  fbn  amitié.  De  fa  table 
ou  de  Ibn  liél , ( il  fâifoit  manger  avec  lui  & fouvent  couciicr 
• non  feulement  de  Grands  Seigneurs , mais  mcfme  de  petits  Bour- 
geois ) on  menoit  un  homme  en  Prifbn  , fie  de  là , fur  un  écha- 
faut.  Ce  fut  le  fbrt  de  quelques-uns  de  les  Favoris. 

Si  les  Juges  n’opinoient  pas  comme  il  le  fouhaitoit,  il  les  in- 
teidifoit;  il  y en  eut  de  caffez,  pour  n’avoir  point  cfté  d'advis 
• de  condamner  à mort.  Jaques  d’ Armugtac  Duc  de  Nemours, 
qui  fut  exécuté  aux  Halles  de  Paris,  les  fils  par  ordre  du  Roy, 
cftant  fous  l’échafaui , afin  que  le  fàng  du  PerC , degoutaft  fur 
eux. 

J’.x  «0.  Quoique  le  Roy  eufl:  fait  époulct  au  Conneftable  de  Sitint-Vuul, 
jlîi.t.  la'faur  cadete  de  Ta  Reine  , cela  n’empclcha  pas  qu'il  ne  lui  fit 
couper  le  cou,  pour  fes  perfidies.  Louis  XI.  clloit  fi  outré  con- 
tre lui,  qu'il  donna  pour  l'avoir-,  Saint-Quentin,  & deux  autres 
Places.  Le  Duc  de  Bourgogne  fû»fort  blafmé,  d'avoir  fait  livret 
ce  Seigneur  , apres  lui  avoir  promis  toute  feureié  dans  les 
Eftats. 

Jufqucs  au  Règne  de  Loiiis  XL  pas  un  homme  de  difiinélion 
n’cuft  ofe  porter  l’habit  court;  c’ert  lui  qui  en  amena  la  mode. 
Cependant,  depuis  qu'il  fe  fut  enfermé  au  Pkfiis  lez  Tours,  il 
reprit  l’habit  long,  fie  il  ne  s’habilloit  que  de  riches  étoffes;  au 
lieu  qu’auparavant,  ilméprifoit  fi  fort  le  fafic,  qu'il  n’efioit  vcllu 
que  de  bure. 

11  fc  trouvoit  aux  plus  ferieufes  ceremonies , avec  une  cafaque  manipte 
de  cette  étoffe,  un  pourpoint  de  futaine,  où  fbuvent  il  y avoit  J'  s’habiller. 

pièces,  une  calotte  à oreille,  fie  pardeffus  un  chappeau  gras, 
où  il  y avoit  pour  ornement  une  Noftre-Damc  de  plomb. 

Il  parut  en  cet  équipage  à l’cnttcvuc  qu’il  eut  avec  Henry  Roy  i 4 tf  j. 
Caftille.  Henry  déférant  comme  il  le  devoit  à la  Majefté  de  la 
France , pallà  la  rivière  qui  feparc  les  deux  Ro'iaumes , St  vint  fa- 
luer  le  Roy  qui  l'attendoit  dans  un  Chafleau.  Henry  fit  fes  Cout- 
/p'ilomn.  tifans,  avoient  des  habits  fuperbes,  le  Comte  de  Lodcfme  pte- 
pj'sJl  iir  kfinillre  de  ce  Prince,  eftoit  fi  magnifiquement  vcftu  , qu’il  _ . 

tj.'ck.  f.  fèmbloit  cftrc  un  fécond  Roy  de  Caftille.  Sa  robe  eftoit  femée 
de  pierreries , fit  l’Hiftoirc  remarque , qu’il  y avoit  au  Bateau  dans 
lequel  il  palfa  l’Andayc  , une  voile  de  toile  d’or.  Loiiis  fc  mocqua 
de  cette  orgueillcufe  dépcniè. 
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■Sj  palEon  II  aimoit  tellement  la  chalTe  , que  dans  la  crainte  que  le  Gi- 
pouiUchAiri'.  bicr  ne  lui  manquall , il  dcfTcndoit,  en  quelque  endroit  qu'il  fé- 
journafl;,  aux  Gentishorames  d alentour,  de  chaircr  metme  fur 
leurs  Terres,  & fiiiioit  enlever  de  chez  eux,  filets,  chiens,  oi- 
feaux  de  proie.  De  (bn  tenis  il  y avoir  moins  de  rilque  à tuer 
un  homme  qu’un  lânglicr. 

C’eft  lui  qui  C'cft  lui  qui  a eftabli  les  Poftes  ; pour  fçavoir  promtement  ce 
Polîct**  palToit , il  avoir  des  Elpions  dans  toutes  les  Cours,  & fou- 

haitoit  qu'ils  l’informallcnt  des  chofes  mefine  indilFerentes.  On 
ne  laifle  pas  d’en  profiter , quand  on  entend  les  intereîls. 

C’cit  lui  qui  II  acquit  par  engagement , mo'iennant  trois  cens  mille  écus,  la 
ionn'/*îj*^ro  ^ 1®  Rouuillon,  Sc  réunit  à la  Couronne,  la  Provence, 

vcncc  jcMaii  1«  Maine  & l’Anjou  : ces  Provinces  lui  furent  données  par  Char.' 
ne  & l’Anjou,  Ut  Ifr.  Comte  du  Maine,  dernier  Prince  de  la  féconde  Mailbn 

rOrdtc  MjIï-  ^ Anjou.  ^ 

taire  de  Saint  C’cft  Loiüs  XI.  qui  a inftitué  l’Ordre  Militaire  de  Saint  Mi- 
deuft  y avoir  dans  cet  Ordre,  que  trente-fii 
-î-i — Chevaliers , ce  nombre  ne  fut  point  rempli  de  Ion  tems , parce 
que  les  Princes  3c  les  Seigneurs  fe  deffioient  tellement  du  Roy, 
qu’ils  refulcrcnt  la  plufpart  d’en  eftre. 

Je  ne  f^ai  pourquoi  on  lui  impute  d’avoir  ha'i  les  belles  Lcc> 
très,  puifqu’au  contraire,  il  les  aimoit  & faiiôit  du  bien  aux  S^a- 
vaiis. 

Enfant  de  II  laÜIà  trois  Enfâns,  Charles  qui  lui  fucceda,  AmtSi  qui  avoir 
Louiixr.  époufé  Pierre  de  Bourbon  Sire  de  Beaujeu,  3c  Jeanne,  dite  U 

'^oitenfe le  beau-pere  n’avait  mariée  au  Duc  d’Orléans,  qu’a- 
fin  que  le  gendre  n’euR  point  d’enfiins.  L’ailnée  elloit  auflî  belle 
que  la  cadete  efioit  difibrrne;  & autant  que  celle-ci  efioit  bonne 
Se  finiple , autant  l’autre  clloit-elle  habile. 


Digitized  by  Gow 


C H A R L E s V I ; r.  J7P 


■v>®4a^Siîfâ;3;MiSô«5î5Ë5= 


CHARLES  VI  fl 


C*mrni»»l, 

y & ». 

MZ'*i  & 
U 

d»f*-  Z.  ;>«r 
C*drfrti  , 

i»  4*. 

S.Cfl4is 

Fvr.’fJM 

W*u,  G*» 
^mia , Pmul 
/»•/(  » 

Cm  ri>«r> 
dia , Psal 
Hern- 
ie, B*am- 

tétrt,^r*a» 
I*  mt  ir 

À« 


Bran  naturrl 
dcChaksVllI. 


14*5.1484. 


Troubles  pour 


HARLES  VIII.  lEins  un  petir  corps  infirme  & tout 
mal  bafii , avoir  une  anic  de  Héros.  Il  aiinoit  le  mé- 
rité, la  vertu  & la  belle  gloire,  & defiroit  paflionné- 
mcntd'cn  acquérir  ; c'eft  dommage  qu'on neculciva point 
un  fi  beau  naturel. 

Louis  XI.  avoir  fi  grand’peur,  qu'un  jour  ce  fils  ne  lui  fift 
peine , que  par  une  faufle  politique  qu’on  ne  I^auroit  allez  blaf- 
mer,  il  le  ht  élever  parmi  des  Valets,  avec  ordre  de  ne  lui 
rien  aprendre,  ni  de  lui  lailTcr  voir  l'etlbnne.  Quand  le  Pcrc 
mourut  le  fils  ne  fi,-avoit  pas  lire. 

Quoique  Charles  fuft  Majeur,  ( nos  Rois  le  font  à quatorze  ,,  r, j 
ans,)  il  cftoit  encore  fi  enfant  , de  mine  , de  forces  & d’elprir , comniancc 
que  jufqucs  à ce  qu’il  fuft  plus  formé  il  avoir  beluin  d'un  Tuteur.  mc^uRijne 
Anne  de  France  Dame  de  Beaujeu,  comme  fccur  aifnce  du  jeune 
Roy  ’,  Jean  Duc  de  Bambin , comme  aïant  épouléune  des  tan- 
tes de  ce  Prince,  & Liün  II.  Duc  d’0//ra«s,  comme  picmicr 
Prince  du  Sang,  prétendoient  au  Gouvernement. 

Les  Eftats  Generaux  aflcmbIczàTours  pout  rcgicr  la  centefta- 
tion, décidèrent  que  la  faut  du  Roy  autoitloin  delon  éducation 
8c  que  le  Ro'iaumc  (croit  gouverné  par  un  Confcil  de  dix  Per- 
fonnes,  où  picfidctoient , l'un  apres  l’autre  , les  Ducs  d’Orléans 
& de  Bourbon,  & où  le  Roy  (c  trouveroit  , afin  d’apprendre 
les  Affaires. 

Dans  CCS  mefracs  Eftats,  fur  les  plaintes  qu’on  fit  des  injufticcs  Les  Mats 
de  Loüis  XL  on  cafta  la  plulpart  des  Ordonnances  de  ce  Prince. 

On  y déclara  nuis  les  Dons  cxcelffts  qu’il  avoir  faits  à bien  des  Uom  cscrilin 

gens;  & il  fut  relblu  qu’on  rcchercheroit  les  Favoris  ton  croïoir 

trouver  dans  leurs  coffres  de  quoi  remplir  ceux  de  l’Epargne.  its  rlvius. 

CuFlier,  ce  farouche  Efculapc  , qui  avoir  tiré  du  feu  Roy, 
dans  une  feule  maladie,  jufqucs  à foixantc  mille  écus,  fut  con- 
damné, par  Jugement , à les  rapporter  au  Thrcfbr. 

Oliiicr  le  ‘Daim  &:  Jdan  ’Vuyac  ,•  l’un  Flamand  8:  l’autre  Au- 
vergnac;  l’un  Valet  de  chambre  de  ce  Monarque,  6:  l’autre  Va- 
let de  gardetobe  ; tous  deux  fes  grands  Confidens , furent  traitez 
plus  feverement.  S’ils  n’eftoient  pas  les  plus  coupables  de  fes  Mi- 
niftres,  du  moins  cftoicnt-ils  les  plus  odieux.  Doyac  avoir  efté 
Gouverneur  d’Auvergne  , 8c  y avoir  beaucoup  pillé  : le  Daim 
s’eftoit  fait  Comte  de  Meulan  , 8c  avoir  pris  impunément  fur 
tout  ce  qui  remontoir  la  Seine,  des  Droits  qui  ne  lui  cftoicnr  point 
deus.  Celui-ci  fur  pendu,  l’aut«c  fut  fuftigé  8c  eflbreillé.  On  lui 
couppa  l’oreille  droite  aux  Halles  de  Paris , 6c  la  gauche  à Mon- 
ferrand  , lieu  de  fa  uaiffancc.  Tout  rude  qu’eftoit  ce  fupplicc , ce 
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Malheureux  s'cn  confola , parce  qu’il  conlèrva  fon  argent  : il 
l’avoir  G bien  détourné,  qu’on  ne  lui  trouva  prefque  rien. 

Le  Conicil  eftabli  pour  le  Gouvernement  ne  fut  pas  long-tems.' 
en  crédit,  parce  que  la  Dame  de  Beaujeu  , en  moins  de  fept  ou 
mois,  ufurpa  toute  l’autorité.  Elle  en  cuft  volontiers  fait 
jtu  feue  Sf  part  à fon  beau-frere  le  Duc  d’Orléans  , s’il  euft  efté  moins  inlên- 
nbleauz  charmes  de  cette  Princcfl'c;  la  froideur  du  Duc  aigrit 
fl  fort  la  bellc-Iàeur,  que  fous  prétexte  qu’il  attiroit  trop  de  mon- 
de chez  lui  à Paris,  elle  l’y  auroit  fait  arrefter,  s’il  ne  fe  fuft  enfiii. 

Ses  Amis  le  fuivirent,  les  Ducs  de  Bourbon  & d’sdI/eKfoa , Char- 
lesQomicà'  jingüule/me,  franyotr  Comte  de  Danotr , fils  du  famiux 
Baftardd’Orlcans,_^ea»deC'ia/o»îPrinced’Otange,&  quantité  d’au- 
tres Seigneurs,  le  déclarèrent  en  làfiiveur.  Ces  premiers  mouvemens 
n’eurent  point  de  fuites  ; car , à peine  l’eut-on  alliegé  dans  la  petite 
Ville  de  Beaugcnci,  qu’il  lê  racommoda  avec  la  Dame  de  Beaujeu. 

Les  troupes,  que  de  part  & d’autre  on  avoir  levées  pour  cette 
guette,  marchèrent  de  là  en  Bretagne  ; les  unes  pour  iêcourir  le 
Duc,  & les  autres  pour  Ibutcnir  les  Nobles  de  cette  Province, 
qui  s’eftoient  foulevez  contre  lui,  à caulèdc  Landais. 

Pierre  Landés , ni  fils  d’un  Tailleur  de  Vitre,  cftoit  devenu 
par  Ion  mérité  , plus  que  par  la  faveur  du  Duc,  Threlbrier  Ge- 
neral ; c’efioit  la  première  Charge  de  l’Efiat  : Car  autant  que  le 
Maifirc  eftoit  foiblc  & cftourdi,  autant  le  Minifire  eftoit-il  fer- 
me Sc  habile i c’eftoit  un  efprit  extraordinaire,  intriguant,  vif, 
infatigable,  hardi  & fccret  dans  fes  entreprifès,  homme  digne  de 
commander,  s’il  eufi  eu  plus  de  modération,  moins  de  hauteur 
avec  la  Nobleflê  , & moins  d’ardeur  de  fè  venger. 

Le  mépris  qu’il  fàilbit  de  la  plulpart  des  Grands  Seigneurs, 

& Ion  application  à les  exclure  des  Emplois,  les  avoit  C fort 
irritez,  qu'ils  complotèrent  de  le  tuer.  Le  coup  manqué,  on  ar- 
ma de  codé  & d'autre;  les  Seigneurs  pour  fc  foutenir,  & le  Duc 
pour  les  challicr  ; les  choies  en  clloicnt  là  , lorlque  la  Dame  de 
Beaujeu  promit  les  troupes  aux  Seigneurs,  parce  que  le  Duc  d'Or- 
Icans  offrit  les  ficnnes  a Landais. 

Les  Seigneurs  révoltez , n’eutent  point  belbin  de  ce  lècours, 

fiarcc  qu'avant  qu’il  fuft  arrivé,  le  Peuple  de  Nantes,  excité  pat 
CS  Mécontens,  alla  en  foule  au  Chafteau  où  eftoit  le  Duc  de  Breta- 
gne, demander  avec  menaces,  qu’on  fift  jlifticede  Landais. 

Au  premier  bruit  de  ce  tumulte,  le  Chancelier,  qui  eftoit  ga- 
gné, aiant  rcmonftré  au  Duc  , qu’afin  d’appaifèr  le  Peuple,  il 
falloir  au  moins,  faire  femblant  d’inftruite  le  Procès,  le  Duc 
prit  Landais  par  la  main  ûc  le  livra  au  Chancelier,  à qui  devant 
tout  le  monde  il  dit,  que  de  quelque  crime  que  le  Threlbrier  fe 
trouvai!  coupable,  il  deffendoit  abiblumcnt  que  l’on  attentai!  à 
là  vie  ; mais  fans  avoit  égard  à ce  commandement  du  Duc , on 
fit  bonne  & brieve  jufticc  à Landtis.  Convaincu , de  concuflîons, 
de  ir.eurtres,  de  déprédations,  il  fut  pendu  une  heure  après, 
i-c  Duc  en  fut  quelques  jours  dans  une  fi  furieufe  colcrc , qu’il 
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cuft  volontiers  (icrifié  aux  Mânes  de  ion  Favori , ceux  qui  avoient 
eu  part  à iâ  morti  & ce  ne  fut  pas  fans  peine,  qu’à  force  de  lui 
rcprcicnter , qu'en  pouflànt  les  cliofcs  trop  loin  , il  allumcroit  en 
fon  Pais  une  guerre  cruelle  , capable  de  ruiner  Tes  Peuples,  on 
lui  perfuada  d’accorder  une  abolition  de  tout  ce  qui  s’cftoii  6it: 

Sage . précaution  , qui  cependant  fut  inutile , parce  que  le  teins 
eftoitarrivé,quecet  Eftat  devoit  prendre  fin.  Jenefçai  quelle  fa- 
talité fcmbloit  l’y  conduire  , par  une  fiiite  d’accidens  difficiles  à 
éviter. 

Sur  ces  entrefaites , la  Dame  de  Beaujeu  ai'ant  fçu  que  le  Duc 
d’Orlcans  machinoit  quelque  choie  contre  elle,  elle  lui  fit  eicrire 
de  ië  rendre  promtement  à la  Cour.  Il  obéit  au  fécond  ordre; 
mais  à peine  fut-il  arrivé,  que  craignant  qu’on  ne  l’arrefiail,  il 
s’enfuit  en  Bretagne,  où  il  fut  le  tres-bien  venu. 

Ce  bon  accueil  fait  à un  Prince,  autrefois  Ami  de  Landais,  & Umuitcdij 
, , . , l’arrivée  de  les  troupes  qui  allèrent  le  joindre,  réveillant  les  loup- 
-as»»'"'-  çons  & la  peur  des  Seigneurs,  ils  traitèrent  avec  le  Roy  pour  en  y jtnrc les ar. 
obtenir  di)  fecours.  Laprincipalecondition  du  Traité  qu'ils  firent  mciduRoy. 
avec  lui,  fut  qu’il  ne  féroit  entrer  en  Bretagne,  que  cinq  cens  liom- 
mes  d’Armes,  & trois  mille  cinq  cens  fantaflins  , & qu’il  les 
en  retireroit , dés  que  le  Duc  d’ürlcans  en  ilroit  ibrti.  Ils  le  plai- 
gnirent dans  la  fuite  , qu’au  lieu  de  quatre  mille  hommes , le 
Roy  contre  le  Traité,  en  avoir  fait  entrer  prés  de  vingt-deux 
mille  ; ce  qui  donna  occaiion  à quelques-uns  de  ces  Seigneurs  de 
fè  raeommoder  avec  leur  Prince.  Peu  apres  que  le  Duc  d’Or- 
lcans lé  fut  réfugié  en  Bretagne,  fes  Amis  s'cilant  foulevcz , en 
Poitou,  en  Guienne,  en  Xamionge,  le  Roy  Ce  mit  en  campagne 
pour  chailier  ces  Séditieux. 

On  n’a  point  veu  d’Exploits,  ni  plus  heureux,  ni  plus  rapides, 

qu’ont  cilé  ceux  de  Charles  VIII.  Il  n’avoit  ni  la  peine  ni  la 

gloire  de  furmonter  les  plus  grandes  difficultez  ; elles  s’cvanoüif- 
fbient  d’elles-mefmes , aullî  toif  qu’il  fe  prefentoit  ; quoique,  jeune, 
foible , de  petite  mine  & d’un  genie  médiocre , il  ne  laiflà  pas  de 
triompher  de  cous  lès  Ennemis,  & de  difliper  en  un  clin  d’ail,  les 
confpirations  qui  fè  formèrent  contre  lui. 

Au  nom  ou  à la  vue  du  Roy,  les  Villes  de  Guienne,  fc  rendi- 
rent, fans  faire  la  moindre  rcfiftance. 

Après  cette  expédition,  qui  ne  merite  au  plus  que  le  nom  de 
voïagCj  il  partagi»  les  forces  pour  les  faire  entrer  en  Bretagne, 
par  quatre  endroits  en  mefme  teins.  Une  de  ces  Armées  y prit 
Plocrmel,  l’autre  Vannes,  l’au^  Dinand,  l’.iucre  fit  le  Siégé  de 
Nantes.  Le  Duc  de  Bretagne  qui  eiloit  dedans,  avec  peu  de 
monde,  envoïa  aulli-toll  le  Comte  de  Dunois  à Londres,  mais 
ce  ne  fût  point  de  là , que  le  fecours  lui  ^nc. 

Le  Comte  au  dclcfpoir  d’avoir  cfté  deux  ou  trois  fois  repouifé 
par  les  vents  contraires , fit  armer  à la  hafte  les  Milices  de  BaiTc- 
Bretagnc , & après  avoir  ailcmblé  prés  de  foixance  mille  hommes , 
il  fût  fi  heureux,  ou  fê  conduific  fi  bien  , qu’avec  cette  confufe 
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multitude , il  jetta  des  vivres  dans  Nantes , & força  lîx  fcmaincs 
après  les  François  à en  lever  le  fiege. 

Cet  avantage  ne  rebuta  point  les  François , bien  au  contraire  , 
ils  n’en  furent  que  plus  animez  à réparer  leur  infortune,  par  de 
nouvelles  conqueftes.  Ils  enlevèrent  d’emblée  Ancenis  & Cbaf- 
tcaubriant,  qu'ils  razerent entièrement,  puis  il  prirent  pat  compo- 
fitions  Fougères  & Saint-Aubin 

Cette  dernierc  Place  incommodoit  tellement  les  Bretons, 
qu'avant  qu’elle  fuft  fortifiée,  ils  le  mirent  en  marclie  pour  la 
reprendre.  Sur  l advis  qu’en  eut  la  rrc».’ci!<;i7e,  qui  commandoit 
l’armée  du  Roy,  il  allaau-devant  d'eux,  ne  voulant  pas  qu’ils  ap- 
prochallcnt  de  cette  Ville  , parce  que  la  Bourgeoilic  qui  clloit 
brave  & nonibrculc  , n’eftoit  pas  bien  intentionnée. 

Les  deux  Armées  fc  rencontrèrent  entre  Rennes  &-Saint-Aubin. 

Celle  des  Ennemis  eftoit  de  quatre  cens  Gendarmes  & de  neuf 
mille  Fantallîns  , parmi  Icfquels , il  y avoir  quinze  cens  Alle- 
mands , & environ  fept  cens  Anglois.  L’avantgarde  cfloic  com- 
mandée par  le  Sire  de  Rieux  M.irelcbal  de  Bretagne  , la  Icconde 
Ligncp.tr  le  Sire  d’Albrct,  l’arricrcgardc  parle  Seigneur  de  Chaf- 
teau-Bri.tnr.  Le  Duc  d’Orlcans  combattit  à pied  , à la  telle  des 
Allemands,  pour  dilTiper  un  mauvais  bruit,  qui  s’dloit  répandu 
la  veille,  que  les  François  réfugiez  avoient  promis  à la  Trcmoüillc 
qu’aulTi-tofl:  qu’on  feroit  aux  mains,  ils  le  debanderoient  ou  tour- 
neroient  leurs  armes  contre  les  Bretons  j bruit  (ans  fondement, 
qui  cependant  lut  caufe  en  partie  de  la  dcflaiie  des  Enncmis^car, 
le  deffiant  les  uns  des  autres , ils  en  eurent  moins  d’attention  & 
de  courage  à le  bien  deifendre. 

L’Armée  Roïale  eftoit  a peu  près  égale.  C^  fut-elle  qui  atta- 
qua. L’avantgarde  des  Bretons  ibutini  le  choc  avec  vigueur,  la 
iccondc  Ligne  ne  fit  pas  li  bien,  l’Arrieregardc  fit  encore  plus 
mal.  Il  demeura  fur  la  Place  cinq  à fix  mille  des  Ennemis,  & 
il  y en  eut  environ  treize  cens  de  faits  Prilbnnicrs  , du  nombre 
de  ceux-ci , fut  le  Duc  d’Orlcans.  Cette  viéloirc  lit  d’autant  plus 
d’honneur  au  Sire  de  laTrcmoiiille,  qu’elle  ne  lui  coufta  pas  mille 
hommes. 

Une  fi  grande  dclFaitc  cftonna  toute  la  Bretagne  , le  Duc  ef- 
fiaïé  eut  recours  aux  foumilfions  & offrit,  pour  avoir  la  Paix, 
de  laifter  le  Roy  en  pofleflion  d'une  partie  de  fes  conqueftes. 
Ces  offres  procurèrent  la  Paix  au  Duc  -,  mai»  il  n’en  jouit  pas 
long  tems  , il  mourut  vingt  jours  après  le  Traité,  moins  de 
vcillcfl'c  que  d’ennui.  ^ 

Son  regne  s’eftoit  paffé  en  de  continuels  mouvemens , négo- 
ciant de  tous  coftez,  entrant  dans  toutes  les  cabales,  armant  fans 
celle.  Parla,  quoiq^  fans  mérite,  ce  Prince  foible,  fit  plus  de 
bruit  qu'aucun  de  fes  Predecelfeurs  -,  il  ne  laiflà  d’enfans  légitimes 
de  Beetjgne , qui  cfpoufa  deux  Rois  de  France,  8c  la 
Prmeefte  JJiibelle  qui  fuivit  le  Perc  de  prés. 

Le  mari.igcdc  l’aifnéc  accrut  les  troubles  du  Païsi  il  s’y  forma 
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trois  fââions  , pour  marier  cerre  riche  heriiierc  , les  uns  au 
Sire  d'Albret , d'autres  au  ‘Vue  d'Orleum  , 6e  d'auties  au  Kay  des 
Komastts. 

Albret  cftoit  garijon,  Orléans  clloic  marié,  le  Roy  des  Ro- 
mains cftoit  veuf.  L'un  vieillid'uit , l'autre  eftoit  jeune,  le  Roy 
des  Romains  n’eftoit  ni  jeune  ni  vieux;  e'eftoit  un  fort  bel  hom- 
me, mais,  fi  froid  & fi  indolent,  fi  mal  propre  , & fi  dégouftant 
qu'on  avoir  peine  à croire  que  jamais  il  gagnait  le  coeur  d'une 
PrincclTe  jeûne  Se.  fpirituellc. 

Le  premier,  à caufe  de  lès  brufqucrics  , du  moins  autant  que 
de  fon  âge,  deplailôit  fort  à la  DuchelTe  ; Icttoifiemc  ne  lui  plaifoit 
que  p.tr  là  dignité;  elle  eùll  bien  voulu  du  fécond,  mais  pour 
pouvoir  l'elpoulcr,  il  falloit  qu'il  fuit  démarié,  ce  qui  elloit  une 
grande  alFairc.  Tandis  que  ces  Amans  fiiilbicnt  leurs  brigues , il 
en  forvint  un  quatriefme  qui  les  fupplanta  tous. 

Après  la  prife  de  Brell , le  Roy  aiant  mis  en  deliberation  s’il 
acheveroit  de  fubjuger  cette  Province,  fon  Chancelier  lui  remonf. 
tra  , qu'il  y auroit  autant  de  honte  que  d’injullice  , à dépouiller  , 
une  Pupille,  là  parente  & fa  fcudatairc,  & qu’un  moi'cn  bien 
plus  ailé  & làns  doute  beaucoup  plus  honnelle  , pour  le  cendre 
maillre  du  Duché  , elloit  d’cfpoulèt  la  Duchdlc. 

Ces remonftrances  fulpendircnt  lcshofti!itcz,on  entra  en  traité, 
il  y eut  des  Arbitres  nommez  décollé  âc  d’autre;  mais  tandis 
qu’on  negocioit,  le  Comte  àeNajfau  Agentdu  Roy  des  Romains, 

Içut  fi  bien  gagner  la  DuchelTe,  qu’il  l’cipoulà  publiquement, 
comme  Procureur  de  ce  Monarque;  pour  rendre  niefmc  l’Enga- 
menc  plus  fort  & frire  toir  en  quelque  fortg  que  le  mariage 
elloit  conlbmmé,on  convint  que  Nallàu  mcitroit  une  cuillè  nue 
dans  Iclicldela  Mariée, en  prcicncc  de  douze  Seigneurs,  & d’au- 
tant de  femmes  de  qualité,  qu'on  avoit  choifis  pour  témoins. 

L'indolence  du  Roy  des  Romains , lui  fit  perdre  le  fruit  de 
l'indullrie  de  Ion  Agent  ;.nc  s'cllant  point  hallé  de  venir  con- 
fommer  lui-mefmc  un  mariage  fi  avantageux,  il  mérita  par  là 
lenteur  le  tour  que  lui  fit  fon  Rival. 

^ La  Duchcllè  elloit  belle,  le  Roi  clloic  jeune,  d’ennemi,  il  de-  Le  Roy  et 
vitj  Amant, & la  fit  demander  pour  femme.  La  Duchcllè  fiere  o°°c'dcïrêu- 
dans  fon  malheur  , ne  pouvant  le  rcfoudre  ni  a rompre  fon  pne.aprcs  a»o;t 
mariage  avec  le  Roy  des  Romains , ni  a en  contraéler  un  autre  avec 
un  Ennemi,  qui  Tavoit  fi  fort  maltr.ritéc,  on  le  lèrvit  du  Duc  dijiion i).,ô 
d’Orléans , pour  vaincre  cette  rcfillancc.  d_Oilc  im.<;u'il 

Il  elloit  Priibnnict  dans  la  Tour  de  Bourges  ; la  Dame  3c  Laîîérn'ede' 
Beaujeu  Ty  retenoit  depuis  trois  ans , moins  par  politique  que  Polon. 
par  reHèntiment , & bien  que  le  Roy  plus  d’une  fois  Tcull  pre/lee  '4  9 i- 
de  le  délivrer,  elle  n’en  avoir  voulu  rien  faire.  Lejeune  Roy  en 
cftoit  irrité  contre-elle,  & ce  fut  autant  pour  là  braver,  que  lui- 
mefmc  alla  à Bourges,  pour  mettre  le  Duc  en  liberté  , que  dans 
la  vue  de  l’engager  à le  (ètvir  dans  fon  Amour. 

QuoiqiielcDuc  aimall  & qu’il foll  aimé,  ilfè  làcrifia  de  bonne 
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grâce  & fit  tant  auprès  de  la  Duchefle,  quelle  promic  d’efpoulèr 

le  Roy.  Il  y avoir  deux  cmpcichcmcns.  La  DuchclTe  eftoit  ma-  A.;. 

liée,  & le  Roy  eftoit  fiance  à la  fille  du  Roy  des  Romains  j l’in- ' ^ 

lercft  Public  rompit  ce  double  noeud.  Le  Pape  aïant  accordé  à * '‘’- 

la  prieredes  Bretons  les  Oiipcnics  dont  on  eut  beloin , le  Roy 

elpoufa  la  Duchefte. 

Ce  mariage  allarma  fi  fort  les  Anglois,  que  foit  crainte, 
foie  jalonfie,  ils  obligèrent  leur  nouveau  Roy,  à prendre  les  ar- 
mes cçntrc  la  France.  Ce  Roy  eftoit  Hemy  VJ  J.  appellé  par  quel- 
ques Hiftoriens  , U fige  Ruy,  fÿ  te  Sulomon  d’Angleterre  : c’eftoit 
en  effet  un  Prince  fage  & habile,  qui  fit  remonter  fut  le  Throfne 
le  Sang  des  Lanuftres , dont  il  n'eftoit  que  par  là  mere. 

Edouard  IV.  le  deftruéleur  de  la  famille  des  Lancaftres,  & le 
reftaurateur  de  celle  des  Yorcs  , avoir  laifte  deux  fils  & cinq 
filles.  L’aifiié  des  fils  nommé  Edoüard,  age  de  dix  à onze  ans, 
régna  environ  deux  mois,  jufqucs  à ce  qu’il  fut  dethrofiié  pat 
un  de  les  oncles  paternels. 

Edoüard  IV.  avoit  deux  cadets , George  Duc  de  Clarcncc  & 

Richard  Duc  de  Glocefter.  George  fut  étouffé  par  ordre  d’E- 
douard , dans  un  tonneau  de  Malvoific , fur  un  foupçon  affez 
Icgcr.  Richard  furvelcut  à l’un  & à l’autre,  au  grand  malheur.de 
la  làmille  de  fon  ailhé,  de  laquelle  il  fut  le  bourreau;  car,  pour 
s’emparer  de  la  Couronne , ce  mefehant  oncle  fit  mourir  les  deux 
neveux  dans  la  Tout  de  Londres,  déclarer  lès  nieces  baftardes. 

Ce  dégrader  du  nom  de  Reine  la  mete  de  ces  fept  enfans,  Ibus 
le  prétexte  peu  apparent,  qu’Edoüard  quand  il  l’efpoufa,  eftoit 
marié  fecrctcmem  à une  femme  qui  vfvoit  encore. 

Toute  l’Europe  eut  horreur  de  cet  attentat  : il  ne  furprit  que  les 
gens  qui  ne  connoiffoient  point  Richard  , homme  trcs-laid,  boffu 
devant  & derrière  , d’un  regard  farouche,  & d’un  tour  de  vifage, 
qui  avoit  quelque  chofe  d’extrêmement  choquant.  On  euft  dit 
que  la  nature  avoit  pris  loin  de  former  un  corps^fi  mal  fait,  pour 
loger  une  ame  monftruculc  ; homme  cruel , fans  honneur  6c  làns 
religion,  d’une  ambition  dcmefuréc,  8c  que  les  crimes  les  plus 
atroces  n’eftoient  point  capables  d’arrefter.  Au  refte  , tout  met 
chant  8c' tout  mal  bafti  qu’il  eftoit,  il  ne  manquoit  ni  de  dfu- 
ragcnid’efprit.  Jamais  perlonnencput  pénétrer  fon  Iccret, 8c  toute  la 
prévoiance  de  les  Ennemis  ne  l’empclchoit  point  de  deviner  le  leur. 

Ce  Tyran  regna  julques  aucombat  que  fui  livra,  environ  deux 
années  apres,  Heaiy  Comte  de  Richemont,  fils  de  Marguerite  de 
Stitnmerjet , unique  heriticre  de  la  Mailbn  de  Lancaftre. 

Henry  eftant  paffé  en  Angleterre  avec  quatre  mille  Normands,  8c 
y aïant  efté  joint  par  environ  huit  mille  Anglois,  que  lui  mena 
Milord  Stanlei , Iccond  mari  de  fa  mere  , donna  battaille  à Ri- 
chard. Le  fucccslcn  fut  douteux  deux  bonnes  heures;  à la  fin  le 
malheureux  Richard  defefperant  de  la  gagner.  Ce  précipita  au  mi- 
lieu des  Ennemis , qui  le  hachèrent  à coups  de  labre. 

La  mort  du  Tyran  fût  fuivic  de  la  dcffaite  de  fon  Armée.  On 

dit 
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dit  que  cette  victoire  ne  couda  que  di*  hommes  au  Vainqueur; 
chofe  incroïable , fi  elle  n'eftoit  certifiée  par  un  homme  , qui  le 
trouva  à cette  fameulc  journée,  & qui  en  a écrit  le  détail.  Henry 
fut  proclamé  Roy  (iir  le  ch*mp  de  bataille,  & couronné  inconti- 
nent d'une  Couronne  magnifique,  qu'on  venoit  de  trouver  dans 
la  cadette  de  Richard. 

Hfj”.  'Par  là  le  Sceptre  rentra  dans  la  Famille  de  Lancaftre,  dont 

Henry  n'eftoit  q^ue  par  (à  mere.  Son  pere  , nommé  Edmond,  eftoit  Henry  vit. 
ih,.xn.  dis  d'Oip/fl  T/dw,  Baftard , félon  les  uns,  d'un  pauvre  homme  de  R»yi Angle- 
meflne  nom  , qui  tenoit  Cabaret  dans  le  Pa'isdc  Galles;  & Iclon 
d'autrts,  fils  d'un  Gentilhomme  d'une  des  plus  anciennes  Famil- 
les de  cette  Principauté. 

Peu  après  qu'Henry  fût  paifiblc,  il  parut  une  Genealogie,  qui  , 
faifoit  dclêcndrc  les  Tiders  des  anciens  Rois  Bretons  , lefquels 
avoient  ri^né  en  Angleterre  , avant  que  les  Saxons  s'en  empa- 
radent. 

Osrin  Tider  Valet  de  Chambre  de  Catherine  de  France  veuve 
d'Henry  V.  Roy  d'Angleterre,  eftoit  fi  beau  & fi  bien  fait,quecettc 
Reine,  qui  en  devint  amoureufe  , eut  de  lui  trois  fils  & une 
fille.  La  fille  fut  Rcligieulè  : im  des  fils  fÿt  Moine  : Edmond , qui 
eftoit  l'aifné  , fut  Comte  de  Richemont;  & le  fécond , Comte  de 
Pembroc.  Pour  légitimer  ces  enfans , la  Reine  leur  mere  époufa 
Je  pere  en  fqfrct. 

CJuelque  intereft  qu'euft  Henry  VIL  de  ne  fc  point  faire  d'En-  Châtie»  viif. 
ncmisdansccsconiroencemcnsdeRegne,quelquccnviemcfmcqu'il 
en  euft , il  ne  put  le  deftendre  de  fè  )oincfre  au  Roy  des  Romains , 
moins  pour  venger  ce  Prince  du  double  affront  qu'on  lui  avoit  le  Roy  de» 
fuit,  que  pour  appaifer  lès  Anglois,  qui  ne  vo'ioient  qu'avec  ja- 
loufie  le  Roy  de  France  s’agrandir. 

Henry  débarqua  donc  avec  une  grande  Armée  & adîcgea  Bou- 
logne ; mais  comme  c'eftoit  malgré  lui , des  qu’il  vit , que  le  fie- 
gc  alloit  lentement  à caufe  de  la  refiftanec  des  aftiegez,  & que 
Je  Roy  des  Romains  ne  venoit  point  le  joindre,  comme  ils  en 
eftoient  convenus  , il  s’accommoda  avec  le  Roy  : mo'icnnant  une 
fort  grollc  fonvnc,  que  Charles  donna  à Henry,  Henry  repaflà 
en  Angleterre  où  fon  abfcncc  avoit  donné  à la  Faéfion  des  Yotes 
occafion  de  fe  relever. 

Le  Roy  des  Romains  auflî  froid  en  guerre  qu’en  amour,  n’ef- 
toit  point , fans  l’aide  d’autrui , un  formidable  Ennemi.  Quelques 
menaces  qu’il  euft  faites,  de  porter  le  for  & le  feu  jufqucs  dans 
le  caur  de  la  France;  la  pareffe  & fa  pauvreté,  l’eurent  bien-toft 
détetminé  à rechercher  la  Paix.  , 

Le  principal  article  fut,  que  Marguerite  d'Auflriche,  qui  eftoit 
fat  *>)•  élevée  à Paris , pour  un  jour  époulêr  le  Roy , feroit  renvoiée  en 
Flandres,  avec  fes  bagues  & joïaux , & que  les  Comtez,  d’Ar- 
tois , d’Auxerre  & de  Bourgogne , qui  dévoient  lui  fervir  de  Dot, 
feroient  reftituez  à lôn  pere. 

L’un  Si  l’autre  de  ces  Traitez  fit  grand  plaifir  à Charles  VIII. 
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parce  que  dans  le  dcITein  où  il  eRoit  de  palTer  les  Alpes,  il  avoir 
intereft  de  fc  meure  bien  avec  fes  Voifins. 


Chiilts  à U Ce  fut  dans  cette  vue  qu’il  rendit  au  Roy  d’Atragon,  la  Cer- 
Mtruaiion  de  dagxe  & le  RoufflüoH,  fans  mcfme  exjgcr  de  lui  les  trois  cens  mille 
& de°cr'u['dc  ’ *1“^  Loiüs  XI.  en  avoir  donné.  Deux  Cordeliers , l'un  Con- 
fa  ferur,  rend  fclTcur  dc  Charles  VIII.  & l'autre  de  la  Dame  de  Bcaujeu , firent 


■uRoyd^Arr^  cntcndreau  frere  & à la  focur , que  leur  pere  au  liti  de  la  mort,  l’a- 
cnêji  IcRouf-  voit  ainfi  ordonné , & que  fon  ame  en  IbulFriroit , fi  on  manquoit 
Sllon.  d’y  làtisfaire.  Le  Roy  d’Acragon  fut  fi  charmé  de  ce  prclènt , 

'4  qu’il  promit  délire  toûjoursami  dc  la  France, & de  ne  point  trou- 
bler les  Conquclles  que  Charles  dperoit  de  faire  bien-toll  en 
Italie. 


, Les  gens  lâges , blafmercnt  la  gencreulè  fimplicité  du  Roy  t£ 
dc  Ion  Conlêil,  qui  le  laiHcrent , ou  endormit  par  des  contes  de 
Cordelier  , ou  éblouir  par  les  promclTes  d’un  Monarque  aulli 
fourbe  , qu’clloit  Ftrdiaaad  K Roy  d’Arragon  & dc  Callillc. 
On  dit  qu’il  avoit  fuborné  les  deux  Confdicurs,  & que  pour  ré- 
compenfe  d’un  fervice  fi  important , il  leur  envoïa , non  du  vin 
d’Lfpagne,  maisde  l’argent  dans  un  tonneau, 
rdiidrl'iu-  Charles  avoit  entrepris  la  Conqucllc  dc  Naples,  à l’inlligation 
lit,  loifqut  Je  iarévWf  Sfirce,  qui  n’ourdit  cette  trame,  que  jxrur  le  faire 
pii*'de  ton-'  I^uc  dc  Milan.  Il  y avoir  alors  cinq  grandes  Puiflanccs  en  Ita- 
quciii Naples,  lie,  le  Pape,  le  Roy  dc  Naples,  le  Duc  dc  Milan  ^la  Républi- 
que de  Vcnilc  & celle  de  Florence. 

Venilè,  Ellat  Ariftoerntique,  clloit  gouverné,  comme  il  l’ell 
encore  aujourd’hui  ; Florence  tenoit  plus  du  Gouvernement  Po- 
pulaire, hors  que  les  SMedkhy  avoient  trop  d’autorité.  Dans  la 
fuite,  ils  l'ufurpercnt  toute  entière,  & ruinèrent  cette  Republi- 


Cêmmi», 

L,  7. 


(]UC. 

Polirait  do  Le  Saint  Siégé  eftoit  rempli  par  Alexandre  PV.  Elpagnol,  de  la 

deBirgiii  homme  à grands  talens,  mais  accule  de  tous  r,, 
les  vices  j homme  lâns  foi,  lâns  religion,  d’une  avarice  inlâtia-  " '"'f- 
bic  : du  relie  un  tre's  habile  homme  , d’un  clprit  vit,  d’un  bonlcns 
exquis  , d’une  dextérité  mcrveillculc. 

Ce  Pontife  elloit  ami  du  Gtand  Seigneur:  ils  s’cicrivoient  Ibu- 
vent  ; & pour  entretenir  une  plus  grande corrcl^ndancc,  l’un  avoit  Cmm.M 
un  Nonce  à la  Porte , & l’autre  un  Chiaoux  a Rome.  Leur  liai- 
lôn  venoit  de  l’avantaee  qu’ils  trouvoient  à vivre  en  bonne  in-  "pp"“ 
telligcncc.  dt  m tn- 

Lc  Sultan  AfaAawaer//.  mort  1481.  avoit  lailTé deux  fils,  ^a/a- 
Zft  & Zixj’n,  qui  le  difpùtcrent  l’Empire:  Zizim  battu  deux  Ibis 
s’eljoit  réfugié  j Rhodes , où  les  Chevaliers  de  cette  Illc  le  re- 
tinrent comme  Priibnnier , pour  toucher  tous  les  ans  lôixante 
mille  écus  d’or , que  Bajazet  leur  promettoit , tant  qu’ils  ne  laif- 
feroient  point  échapper  ce  dangereux  Compétiteur. 

Dc  Rhodes,  Zizim  fut  amené  en  France  p.ar  ces  Chevaliers, 

& gardé  par  eux  dans  la  Commanderie  du  Bourgneuf,  puis  de 
là,  par  ordre  du  Pape,  il  fut  transféré  à Rome.  Il  y fut  alTcz 
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bien  traité  jiiiqucs  à la  mort  d’innocent  VIII.  qui  n’avoit  point 
voulu  entendre  à aueuncs  des  ptopolitions  que  lui  fit  faire  Ba- 
jazet.  ® 

, Alexandre  VI.  homme  à tout  faire  pour  de  rarjjent,  n'en  ulâ 

/.  pas  comme  Innocent j car,  aufii-toft  que  Bajazet  lui  eue  onerc 
une  pcniîon  & des  troupes  , quand  il  en  voudroit,  Alexandre 
traita  avec  lui , & promit , de  ne  jamais  rclalcher  Zizim.  C'eft 
ce  qui  faifoit  la  liailôn  du  Pape  avee  le  Sultan i elle  devint  fî  et 
troite,  qu'AicZandre  fit  un  Cardinal  à la  nomination  de  ce  Mo- 
narque Ottoman. 

A Naples  regnoit  Terdimwd  d' Amgim , (^ai  avoir  deux  garçons, 
Alpimnje  Duc  <îc  Calabre  S:  un  autre,  nomme  Frédéric.  Alphon- 
Ic  elloit  déjà  fi  âge,  qu'il  avoir  un  fils  de  vingt  ans,  appelle  Fer- 
dinand', jeune  homme  autant  aimé  de  la  NoblclTe  & du  Peuple, 
à caulc  de  fes  gtandes  qualitcz,  que  le  pete  & l'aïeul  en  elloieqt 
hais  , à caulc  de  leurs  exaélions  Se  de  leurs  cruautez. 

Ludovic  Sfbrce,  furnommé  le  More,  moins  pour  l'on  teint  fort 
bazané , qu’à  caulc  de  les  perfidies , gouvernoit  l’Ellat  de  Milan , 
comme  Tuteur  de  Jean  G aléas , fils  de  fon  frere  aifné.  Le  jeune 
Duc  n’avoit  ni  cfpric  ni  caur,  mais  il  cftoit  marié  à une  Prin- 
cefle  aulli  couragculc  que  belle  , fille  d'Alphonfc  Duc  de  Ca- 
labre. 

Comme  c’eftoit  le  foui  obllacle  que  Ludovic  trouvai!  à fo  def- 
fâirc^c  fon  neveu  , & à s’emparer  de  Milan;  ce  n'clloit  que  pour  oc- 
cuper le  bcau-pcrc  , & empefeher  par  là  qu’il  ne  donnai!  fo- 
cours  à fon  gendre,  que  le  perfide  Morcavoità  force  d’argent, 
fait  perfuader  à Charles  VIII.  de  p-ilTct  les  Alpes. 

Ttj.  r»-  Charles  eftoir  gouverné  par  Eflieime  de  Veis , fon  premier  Va- 
fAitiasS,  let  de  Chambre,  fils  d’un  Tailleur  de  Dauphiné,  & par  Guillau- 
me Briçonnec , fon  Threforier  General  , fils  d’un  Receveur  des 
Finances  à Tours.  Ce  fut  pat  le  confeil  de  ces  deux  hommes  j 
gens  d’un  génie  fort  ordinaire  & d’une  capacité  médiocre,  que 
contre  l’advis  de  tout  le  monde,  Charles  VIII.  entreprit  la  Con- 
quelle  de  Naples , comme  aiànt  fuccedé  aux  Droits  de  la  Maifon 
d’Anjou , à qui  légitimement  ce  Roïaume  appartenoit. 

Faire  des  Conqueftes  de  proche  en  proche,  l’Efiat  en  cl!  plus  , 
florilTant  j mais  il  cl!  ruine  à en  faire  de  fi  éloignées  , ou  a les  . ‘ 
conforver.  ^ 

Sur  le  bruit  de  cette  entreprifo,  Ferdinand  Roy  de  Naples  of- 
frit de  rendre  hommage  à Charles , & de  lui  païet  tous  les  ans 
cinquante  mille  cfous  de  tribut.  Quelque  avantage  qu’il  y cul! 
dans  cette  propofition  , elle  foc  tejettcc  avec  tant  de  hauteur, 
que  Ferdinand  jugeant  de  là  que  là  perce  eftoicaU'urée,  il  mourut 
peu  de  tems  apres , de  peur  ou  de  déplaifir,  laillànr  pour  fuccelfout 
Alphonji  //.  fon  fils  aifné. 

Après  plufieurstemifcs,  Charles  prelTé  par  Ludovic  partie  enfin 
de  Dauphiné  le  ij  d’Aoull  1494.  mais  avec  fi  peu  d’argent,  que  1494. 
dès  qu’il  eut  palTé  les  Alpes,  il  fut  obligé  d’emprunter  les  pier- 
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rcrics  & les  joïaux  de  la  DuchcITe  de  Savoie,  & delà  Marquilè 
de  Montferrat , pour  uouvet  fur  ces  gages  vingt-quatre  mille 
Ducats.  * 

A (bn  arrivée  à Pavie  Jean  Galets  mourut  d’un  Poilbn  , que 
fon  oncle  lui  avoir  donné.  Les  Seigneurs  François  frcminànt  de 
colere,  qu’on  eull  £iit  venir  le  Roy,  pour  dire  témoin  d’un  par- 
ricide-, cllimoicnt  qu’il  elloit  plus  leur  6l  fans  doute  beaucoup  plus 
utile  de  venger  cette  cruelle  mort,  fur  le  Perfide  Ludovic  en  s’em- 
parant de  fes  Ellats , que  d’aller  précipitamment  à l’autre  bout  de 
i'Italic,  à travers  Pais  Ennemi-,  durant  les  rigueurs  de  l’Hyver, 
fins  argent , munitions , ni  vivres  , conquérir  un  Roiaume  , où 
on  ne  pouvoir  fe  maintenir  fans  avoir  Genes  & Milan  j mais  les 
menées  des  Favoris  firent  efchoüer  un  fi  bonconfeil,  &:  tandis  que 
le  traillre  Ludovic  Ce  mettoit  en  poflcilion  de  toutes  les  Places  du 
Mtlanez,  le  jeune  Roy  fimplc  & ctcdule,  continua  là  route  vers 
Naples. 

On  a peine  à comprendre  comment  les  Princes  Italiens  de  ce 
tcnis-l.i , fi  vantez  par  leurs  Hilloriens , comme  les  plus  grands 
Politiques  & les  plus  braves  hommes  du  monde  ; comment,  dis- 
je,  ces  Potentats  qui  voioient  depuis  deux  années  former  ce 
vallc  dclTein  , n’eurent  point  ou  alTez  d’adrefle,  pour  en  détourner 
Charles  VIII.  ou  alfez  découragé  pour  combattre  l'Armée  Fran- 
çoilc!  Elle  n’tlloit  que  de  feize  cens  hommes  d’armes , trois  ou 
quatre  cens  chevaux  Légers,  & douze  à quinze  mille  Fantaflîns, 
moitié  SuilTes , moitié  François.  La  principale  force  du  Roy 
elloit  dans  Ion  artillerie.  Il  en  avoir  une  prodigieufe  quantité. 

Cette  formidabié  artillerie,  le  courage  du  jeune  Roy,  la  réputa- 
tion de  fes  troupes,  la  viéloire  que  le  Duc  d’Otleans  remporta  * 
dans  les  mers  de  Genes,  fur  la  Flote  du  Roy  de  Naples;  par-def- 
fus  tout  cela,  l’indolence  des  Princes  Italiens,  répandirent  une 
telle  épouvante,  que  les  plus  groUès  Villes,  comme  Pife,  Florence, 

& Sienne  ne  firent  point  de  refillance. 

Charles  entra  dans  Rome  en  ordre  de  bataille,  de  peur  de  fur- 
prilc,  parce  que,  bien  que  les  Portes  en  full'ent  ouvertes,  le  Pape 
Alexan  Ire  VI.  qui  s’elloit  retiré  au  Challeau  Saint- Ange,  avoir 
toujours  favorifé  l’tmpereur  & le  Roy  de  Naples. 

Comme  ee  Pape  elloit  en  fimauvaife  réputation,  qu’on  difoit, 
que  de  tous  les  hommes  il  n'y  avoit  qu’un  de  les  Ballatds  nommé 
Ce/ir  de  B/r^ia , qui  full  plus  méchant  que  lui , & que  d’ailleurs 
on  ne  doutoit  point  que  le  Pere  n’eull  acheté  le  Souverain  Pon- 
tificat; bien  des  gens  Ibuhaitoicnt  que  le  Roy  le  fill  dépolir. 

Alexandre  en  eut  fi  grand'peur,  qu’il  accorda  au  Roy  tout  ce  cairUr, 
qu’il  defiroit , entre  autres  choies , lix  de  fes  Villes  pour  un  tems, 
l’Aéle  d’Invelliture  du  Roiaume  de  Naples , Cefar  Borgia  pour 
ollagc,  & de  plus  le  Prince  Zizim,  dont  Charles  vouloit  le  Ict- 
vir  pour  faire  la  guerre  en  Orient.  Le  bruit  fut  grand  en  ce 
tems-là  , qu’Alexàndre  en  livrant  Zizim,  lui  avoit  donné  du 
Poilbn,  qu’il  avoit  touché  trois  cens  mille  ducats,  pour  prix 
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de  ce  piricide  ; quoiqu’il  en  Ibit  le  malheureux  Zizim  mourut 
peu  de  tems  apres. 

Le  Traite  entre  le  Pape  & le  Roy , fut  négocie  par  Briçon- 
nct,  qui  eut  pour  (ès  peines  un  Chappeau  de  Cardin.al.  Ce  Fi- 
nancier devenu  veuf,  s’eftoit  fait  d'tglife,  afin  d’avoir  des  Be- 
ncficcs.  Le  Pape  8c  le  Roy  fc  virent  lôuvent , mais  avec  plus  de 
demonftrations  d’amitié  que  de  véritable  confiance. 

Le  jour  nicfme  que  Charles  VIII.  (ôrtii  de  Rome,  qui  fut  le  Charles dt- 
i8.  Janvier,  on  fçut  qu’Alphonfc  Roy  de  N.iples,  s’eftoit  demis 
de  Ils  Lftats,  en  faveur  de  fon  fils  aifne  nommé  Ferdinand  IL  de  Naples, & 
& qu’aprés  la  ceremonie,  il  cfloit  paiTc  en  Sicile,  avec  tant  de  de  tour  le 
précipitation,  que  fâ  femme  l’aïant  prie  de  ne  partir  d’un  jour  u 
ou  deux , pour  pouvoir  fè  flatter  d’avoir  cfté  Reine  une  année  l’y  maintcme. 
entière,  il  avoir  répondu  qu’il  fc  jetteroit  par  les  feneftres,  fi  on  i4gp 
l’arreftoit  plus  long-tcms.  Il  fàlloit  que  la  telle  lui  eull  tourné; 
car,  les  François  qu’il  craignoit  fi  fort,  efloient  à plus  de  cinquante 
lieues.  Arrivé  à Mefline , il  s’enferma  dans  un  Couvent , où  il 
mourut  fix  mois  après. 

Le  fils  n’efloit  pas  plus  brave  que  le  pere.  Dés  que  les  François 
fc  prcfênterenr  pour  forcer  des  retranchemens  que  le  ncnivcau 
Roy  avoir  fait  faire  au  deffilé  deCancclIo,  pour  défendre  l’entrée  de 
fon  Roiaume , il  s’enfuit  honteufement  : lafeheté  qui  fit  que  fes 
troupes  fc  débandèrent  la  pluljiart,  & que  Naples  lui  ferma  les 
Portes,  lorfqu’il  voulut  y retourner,  8c  les  ouvrit  à Charles  VIII. 
qui  y entra  en  triomphateur. 

Qui  le  croiroit,  fi  les  Hilloricns Ennemis  ne  le  difoient  comme 
les  nollrcs  ? ce  jeune  Monarque  en  fix  mois  travcriâ  toute  l’Itâlic , 
fans  y trouver  de  refillance  ; fut  reçu  par  tout  comme  Seigneur 
Souverain , fans  emploïcr  que  des  fourriers , pour  lui  marquer 
les  logis , 8c  conquit  en  quinze  jours  le  Roiaume  de  Naples. 

La  Grèce  fur  laquelle  il  avoit  des  prétentions,  en  qualité  deRoy 
de  Naples,  fut  lur  le  point  d’clltc  fubjuguée  avec  la  mefine  rapi- 
dité. Le  Sultan  Baiazct  en  aiant  retiré  toutes  les  garnifons , donc 
ibavoit  belbin  ailleurs  , 8c  les  Grecs , principalement  ceux  qui 
habitent  vers  la  Mer , aiant  promis  fecretement , que  fi  tofl:  que 
le  Roy  paroillroit,  il  feroient  main-balle  fur  les  Turcs,  cette  Con- 
qticlle  eut  cllé  aulTi  alTurée  que  facile , fi  le  Pape  8c  les  Vénitiens, 
par  une  maligne  jaloufic,  n’culTent  fait  avorter  des  clperanccs  fi 
b'en  fondées.  Ce  furent  eux  qui,  à ce  que  l’on  dit , donnèrent 
advis  à Bajazee  de  la  confpiration  des  Grecs.  Il  en  coulla  la  vie  i 
vingt  mille  de  ces  pauvres  gens. 

Pour  le  maintenir  d Naples , il  ne  falloir  que  ménager  les  Peu- 
ples , 8c  leprimer  le  brigandage , 8c  le  débordement  des  croupes; 
faute  de  l’avoit  fait,  Charles  VIII.  perdit  ee  Roiaume  avec  plus 
de  honte,  qu’il  n’avoit  eu  de  gloire  à le  conquérir, 
r™»'».  Le  jeune  Roy.,  les  Minillres,  8c  fes  Favoris,  gens  lâns  ccr. 

/iiU.°' velle  la  plulpart,  ellôicnt  fi  fort  ébloiiis  de  fâ  bonne  fortune, 
qu’ils  ne  pourvurent  prcfque  à tien.  Les  Gens  de  guerre  vivoient 
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à difcretion.  On  ne  rcndoic  juRicc  à perlônnc,  les  Gouverneurs 
impunément  pilloient  le  Peuple  & la  Nobleflb.  Par  là  l’affe£tioi\ 
des  Peuples  fe  changea  tout  a coup  en  haine  -,  les  François  com- 
mencèrent a cftre  en  ejtecration,  & bien-toft  les  Princes  Italiens 
lôrtanc  de  la  jlerargie  , où  ils  avoient  efté  jufquc-là,  fe  réunirent 
pour  les  perdre. 

Ligue d«  Tandis  que  Charles  & là  Cour,  qui  cftoit  pleine  de  jeunes 

pallbit  les  jours  & les  nuits  à danlêr,  à joiier,  à malqucr,  ® 
VIII.  le  Pape , les  Vénitiens,  & Ludovic  Sforce  fâifoient  une  Ligue 

contre  le  Roy.  Autant  que  Ludovic  avoir  marqué  d’emprefle- 
ment  à l'attirer  en  Italie,  pour  lê  rendre  par  Ion  Iccours,  niail- 
tre  du  Milancr  , autant,  lî  toll:  qu'il  le  fut , cur-il  d'impatience 
de  l'en  chalTcT. 

L’Empereur  entra  dans  la  Ligue,  & Ferdinand  Roy  d’Arragon, 
quelque  parole  qu'il  euR  donnée  d’eRre  toujours  ami  de  la 
France  , promit  de  joindre  fes  vieilles  troupes  à celles  des  Con- 
federez. 

Cette  nouvelle  troubla  les  plailîrs  de  Charles , & bien-toR  il 
fallut  pcnicr  à reprendre  la  route  de  France,  avant  que  les  Alliez 
eulTcnt  aflemblé  toutes  leurs  forces.  On  ne  fit  point  allez  de  di- 
ligence, ni  du  coRc  du  Roy  pour  les  en  empclcher,  ni  du  leur 
pour  le  prévenir. 

En  revtiuni  Les  Alliez  l’attendirent  à la  delccntc  des  Appennins,  près  du  t«  «• 
Fornoüe , avec  plus  de  trente  mille  hommes.  L'Armée 
l Amiée  de  ces  Roïalc  n’cRoit  guere  que  de  huit  à neuf  mille  ; cependant  en 
Batâiiiè ’de '*  qu.art  d’heure  elle  enfonça  les  Ennemis,  & en  tua 

Fotnoue.  ptcs'de  quatre  mille.  L’anilleric  Françoilê  beaucoup  mieux  lêrvie 

1495.  que  la  leur,  contribua  bien  autant  à les  mettre  en  déroute  , que 
la  valeur  des  troupes. 

Cette  viiRoirc  furprenante,  qui  ne  couRa  au  Roy  que  quatre- 
vingt  hommes  , lui  allùra  le  chemin  jufqucs  à AR.  Il  y arriva 
très- fatigué,  moins  des  attaques  des  Alliez  qui  ne  Je  luivoient 
que  de  loin,  que  des  grandes  traites  qu’il  avoit  faites,  afin  d'ar- 
river à tenis  , pour  fcegurir  le  Duc  d'Orléans.  , 

Ce  Duc  n’avoit  point  cRé  de  l’expedition  de  Naples,  mais 
aprc's  avoir  remporté  un  avantage  confiderable  fur  la  Flotte  Napo- 
litaine , il  cRoit  defeendu  dans  le  Duché  de  Milan , & y avoit 
furpris  Navarre.  Sforce  l’y  tenoit  allicgé  depuis  fi  long-tems,  que 
le  Duc  qui  manquoit  de  vivres,  courait  grand  rilque  d’y  petit 
ou  d’cRre  &it  prifbnnier,  fi  le  Roy  ne  fe  wR  haRé. 

L’Armée  Roïale  groffiRânt  de  moment  à autre  , Sforce  de 
peur  d’cRre  taillé  en  pièces  fi  on  venoit  à l’attaquer , offrit  d’en- 
trer en  Traité,  & permit  mefme  au  Duc  d’Orfeans  de  fbttir  de 
la  Ville  avec  fà  g.irnifon,  plus  qu’à  demi  morte  de  faim,  à la 
charge , que  fi  la  Paix  ne  fe  faifoit  point,  le  Duc  lcroit  oblige'  de 
fê  renfermer  dans  le  ChaRcau,où  il  y avoit  encore  des  François. 

Sur  ces  entrefaites  , quinze  à feize  mille  Sulffes  , aiant  joint 
le  Roy  , l’arrivée  d’un  fi  gros  renfort  penla  rompre  la  nego- 
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ciition.  Le  Duc  d’Orlcans  in(îftoit  à donner  taraillc,  e/ccrjnt  fi 
on  Ja  gagnoit,  de  Ce  rendre  maiftre  du  Milancr,  fur  lequel  il 
avoir  des  droits.  Le  Roy  & les  jeunes  gens  eftoient  de  mefine 
fentiment  ; cependant  l'advis  contraire  prévalut,  par  cette  taifbn, 
qu'y  aïant  dans  l'artnéc  Roiale,  deux  fois  plus  de  Suides  que  de 
François , on  eut  peur  que  ces  Eflrangers  , qui  commcncoient  à 
faire  des  complots,  ne  fc  fâifîdcnt  du  Roy  , pour  profiter  de  iâ 
dépoüillc,  ou  pour  aflurer  le  paiement  des  fommes  qui  leur  ef-  ^ 
tpient  dues. 

Par  cette  confîdcration  on  aima  mieux  s’âccommodct,  que  de 
rifqucr  une  bataille.  On  rendit  à Sforcc  le  Chafteau  de  Novarre 
& le  Port  de  la  Speazia , moieimant  quoi  il  s'engagea  de  païet 
comptant  au  Roy,  quatre-vingt  mille  écus,  au  Duc  d'Orlcans 
cinquante  mille  , te  d'envoicr  un  promt  lècours  aux  François  qui 
eftoient  à Naples. 

■ Ferdinand  Roy  de  Naples,  qui  s’eftoit  fauve  dans  une  Ifle,  à Lj  viâoité 
l'arrivée  de  Charles  VIII.  avoit  commencé  de  reparoiftre , dès  ■ 

que  Charles  fc  fut  retire.  Les  forces  de  Ferdinand  furent  bien-  p„i,„  q,,,  i^, 
tort  confiderablcs  ; le  Roy  d'Arragon  lui  fournit  une  Armée  Na- 
vale  i les  Vénitiens , de  bonnes  troupes , & le  Pa[K  beaucoup  d'at-  J 
gent.  Avec  un  fipuidant  fecours  Ferdinand  auroit  pû  recouvrer  tom  le 
Ion  Roiaume  auliï  vifte  qu'il  l'avoit  perdu,  s'il  eut  cfté  allez  ha-  F" 

bile  pour  profiter  des  fautes  de  fes  Ennemis.  dune  de  icun 

^harles,  en  partant  de  Naples  y avoit  laifle  pour  Viccroi  Ci/-  Comoiandim. 
ùerc  de  Rmrhun  Comte  de  Mompcniîcr,  bon  PriiKC,  mais  peu 
fâge,  qui  clloit  trop  long-tems  à table,  ôe  qui  aimoit  fi  fort  fes 
aifes,  qu'il  ne  Ce  Icvoit  jamais  qu'à  midi.  C'eut  cfté  un  prodige 
qu'un  homme  aufli  négligent  euft  confervéune  Conqucfle  fi  éloi- 
gnée de  tout  fecours. 

Dès  que  la  Flotte  de  Ferdinand  fè  fort  prefcntc'c  fur  les  Colles, 
les  Villes,  de  Mclpbe  & de  Sultrne,  arborèrent  lès  Lflcndarts  ; 
les  Bourgeois  de  Naples  furent  trois  jours  fans  le  déclarer  ; au  • 
quatriefine,  Montpenficr  fort  mal-i-propos,  eflant  forti  brufquc- 
ment  pour  charger  des  troupes  Ennemies,  qui  vjenoient  de  met- 
tre pied  à terre,  ces  Bourgeois  fc  làifirent  des  Portes  de  leur  Vil- 
le 8c  les  lui  formèrent  au  nez  , quand  il  fè  prefenta  pour  rentrer; 
de  forte  qu'il  fut  obligé  de  faire  un  allez  grand  tour  pour  gagner 
le  Cha.fleau  de  l'Oeuf  De  là  rentrant  dans  la  Ville,  le  flambeau 
8c  le  fèr  à la  main , il  fit  inutilement  de  grands  efforts  pour  la 
réduire  : les  Révoltez  lui  oppolcrent  des  retranchemens  de  rue 
en  rue,  8c  de  fi  bonnes  barricades , qu'il  ne  put  les  forcer.  D'une 
heure  à autre  les  affaires  des  François  alloicnt  de  mal  en  pis,  non  ■ 
feulement  dans  Naples , mais  encore  dans  tout  le  Roïaume  : leurs 
troupes  cfloicnt  fi  diminuées,  de  débauches  8c  de  maladies,  qu'il 
n'y  avoit  pas,  en  bien  des  Villes , le  tiers  du  monde  qu'il  euft  fil- 
lu.pour  les  contenir  dans  le  devoir. 

Pour  comble  de  malheur , Montpenficr  fort  imprudemment, 
s'eflant  laifle  enfèrmer  par  crois  Armées  d.ins  Attelle , il  y fut  tel- 
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kment  ferre,  qje  pour  ne  pas  mourir  de  faim  , il  s’engagea  avec 
ferment,  non  îculemcnt,  de  rendre  U Place,  mais  d’abandonner 
le  Roiaume,  fi  le  Roy  dans  un  certain  tems,  ne  lui  envoïoit  du 
fccours.  Il  y eut  fur  cela  quelques  deliberations  : peu  de  refblu- 
tions  ; nuis  effets. 

Charles  avoir  renoncé  à faire  des  Conquefles  , mefme  parmi 
les  Belles.  Il  cfloit  devenu  dévot,  pour  tcftablir  par  fa  fâgefTe, 
fes  Affaires  & fa  famé.  Il  s|y  prit  trop  tard  : les  Dames,  la  guerre 
* & les  Tournois,  l’avoient  tellement  epuifé,  qu’il  ne  pouvoir  vi- 

Charlei  vre  long-tems.  Le  7.  Avril  1498.  cflant  au  Cliafteau  d'Amboife, 

d’une  Galerie,  joüer  à la  paume  dans  les  Foficz  , il  . 

"*  tomba  en  apoplexie,  & mourut  quelques  heures  après. 

1458.  On  ne  peut  trop  louer  fâ  bravoure  & fa  bonté.  Il  n’eftoit  que  *,..«/•- 
bonnes  t'°P  > n’aïant  pas  la  force  de  rien  refufer  ni  de  fè  faire  obéir. 
qualiiei.  Un  de  fcs  plaifîrs  eut  efté  de  lire  l’Hiftoirc,  & d'avoir  des  con- 

verfitions  avec  les  Sçavans  ; mais  les  Courtifans  , qui  n’aiment 
point  un  Maiftrc  habile  & ferieux  , l’en  détournèrent  peu  à peu , 
pour  le  plonger  dans  l'amour  des  badineries  & des  femmes.  • 

Peu  avant  que  de  mourir  il  avoir  rciblu  de  fupprimer  beau- 
coup  d’Impofts , de  vivre  de  fon  Domaine  , & de  reftablir  l’an- 
cien ufage,  qui  efloit  de  ne  rien  lever  que  du  eonfentement  des 
Peuple.  Ses  bonnes  intentions  le  firent  regretter. 

Les  trois  garçons  qu’il  avoir  eus  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne, 
cftant  decedez  avant  lui , Loiiis  Duc  d’OrIcans  lui  fucceda , c^- 
mc  le  plus  proche  Prince  du  Sang.  Loüis  cfloit  fils  de  Charles 
auffi  Duc  d’OrIcans,  & petit-fils  de  Loüis  I.  frère  du  Roy  Char- 
les VI. 
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OVlS  A’//.acftéfurnommé  le  Peredu  Peuple.  Le  beau  louïiXU. 
Titre!  En  cft-il  un  plus  honorable  î Heureux  les  Prin-  tA appelle  le 
CCS  qui  s'appliquent  à le  mériter.  • 

Loiiis  vint  à la  Couronne  , dans  un  âge  meur  , avec 
‘^o“*^Agc,  de  l’exf>criencc.  Scs  Miniftres 
clloicnt  gens  de  bien  : le  premier  & quaiî  le  (cul , fut  George 
d Amhoije  (bn  vieil  Ami,  qui  avoit  beaucoup  (buffert  pour  lui, 

|g  fegne  de  la  Dame  de  Beaujeu. 

Loiiis  fut  bon  Roy,  parce  qu'il  avoit  efté  très-long-tems  Sujet j 
(à  Prilbn  le  rendit  plus  humaip  , & lès  adver(ïtez_plus  (âge  : il 
(ccut  modérer  les  rigueurs  du  Commandement  , parce  qu'il  les 
avoit  rcdèntics  : Il  fut  attentif  à contenir  dans  le  devoir  les  Gen- 
tilshommes , les  Gens  de  guerre  , les  Juges  & fes  Officiers.  ’ 

■ Il  edoit  affable  & honncdci  peu  liberal,  autant  par  ccconomie, 

que  de  peur  de  charger  (es  Peuples.  Sa  paffion  euft  edé  de  les 
foul.iger.  Quand  la  ncccdité  l'obligcoit  de  lever  fur  eux  un  Im- 
pod  extraordinaire,  il  fentoit  une  vraie  douleur , & (buvent  mc(^ 
me  il  pleuroit. 

Cette  tendreffe  n'empelcha  point  qu'on  ncdiA,  mcfmedc  (bn 
vivant,  que  pour  rendre  (es  Peuples  heureux  , & tarir  la  (burce 
de  fes  larmes , il  n'avoit  qu'à  fe  contenter  d'un  audi  beau  Roiau- 
mc  que  la  France  l'cdoit  déjà.  L'envie  de  conquérir , Gènes,  Na^ 

I)lcs  & Milan , l'engagea  inftnfibicmcnt  en  des  guerres  conrinucl- 
cs.  Il  en  couda  à (es  Sujets  beaucoup  de  fang,  d'argent  Sc  de 
peines,  (ans  en  recueillir  aucun  fruiti  car,  (i  Loiiis  eut  la  gloire 
de  faire  des  Conquedes  , il  eut  quelque  tems  apres  le  dclàgrée 
•ment  de  les  perdre. 

La  grande  Affaire  du  nouveau  Roy  fut  d'abord  de  changer  de  l„.,y5  f,i, 
femme.  11  edoit  marié  à Je.mae  , (illc  de  Loiiis  XL  Princcirc  «Arrronma. 
pieufe  & débonnaire  , mais  boffuc  & (i  contrefaite,  qu'elle  ne  (lij 
0 pouvoit  avoir  d'enfans.  Ce  mariage  edoit  con(bnimé  : le  Roy  xi.  s.  tpmirc 
s'en  edoit  vanté,  & il  y avoit  plus  de  quinze  ans  qu'ils  vivoient 

4 S 8. 
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comme  mari  & femme. 

Four  rompre  un  lien  fi  fort,  il  fâlloit  un  Pape  auffi  commode 
qu'Alexandrc  VI.  Cflàr  de  Borgia,  fils  naturel  de  ce  Pontife,  ve- 
nant de  quitter  la  Pourpre;  le  Roy  pour  gagner  le  pere,  donna 
à ce  -fils  bien-aimé,  le  Duché  de  Valentinois,  unegroffe  Penfion, 
une  de  (es  * parentes  en  mariage,  & promit  de  lui  fournir  des 
troupes,  pour  Ce  rendre  maidre  de  la  Romagne. 

D'Amboilè  premier  Minidrc,cut  un  Chapeau  de  Cardinal, 
pour  avoir  dilpofé  (bn  Maidre  à combler  de  biens  îc  d’honneurs, 
un  des  fils  naturels  du  Pape. 
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■ Borgia  apporta  en  France  uire  Bulle  , qui  nommoic  pour  Ju- 
ges, Philippe  Cardinal  de  Luxembourg,  Louis  à’ Amhuijé  Evefque 
d'Albi,  & le  Nonce  Evefque  de  Septa,  gens  au  grc  de  la  Cour, 
qui  déclarèrent  nul  le  mariage  du  Roy , après  qu'il  eut  aflirmé 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  intention  d'y  confentir. 

• La  Reine  démarieé  le  retira  à Bourges,  qui  eftoit  de  Ion  Ap- 

panage;  êc  après  y avoir  pafle  fix  ou  fept  ans  dans  la  retraite,  par- 
mi les  Piües  de  l Anrumciude , qu'elle  y avoir  fondées,  elle  y mou- 
rut à trente-fix  an» , en  odeur  de  fainteté.  Le  Peuple  de  Paris , 
le  feul  dans  toute  la  France,  à qui  Louis  XL  euR  fait  du  bien, 
murmura  hautement,  de  ce  qu'on  tepudioit  là  fille,  & il  y eut 
des  Prédicateurs  qui  forent  allez  temeraires , pour  blafn-.ct  le 
Roy  ouvertèment. 

Loüis  devenu  libre  epoufà  Anne  de  Bretagne,  veuve  de  fon 
Prcdcccfleur.  En  la  mariant  à Charles  VIII.  il  avoir  clic  dit , que 
s'il  n'en  lailToit  point  d'enfans,  elle  ne  pourroit  fe  remarier  qu'à  fon 
SuccclTcur  : Cette  Claufo,  quoique  fort  ellrangc , fut  accomplie 
avec  plaifîr. 

Catj£lrre  Lc  nouvcau  Roy  aimoit  la  Veuve  depuis  long-tcms  ; la  Veuve 
d'Anne  de  Brt.  nc  l'ainioit  pas  moins.  Loüis,  en-l'cpoulànt  renonça  à les  Amou- 
de*"cliailes"''  Kttcs  ; la  Rdnc  le  meritoit  bien;  c'eftoit  une  belle  Petfonne,  qui 
avoir  par  tempérament  pour  les  hommes  en  general , toute  l’auf 
tetitc  des  Prudes,  & pour  lui  par  inclination , tout  renjouement 
d'une  Coquette.  La  femme  gouverna  le  mari  ; elle  avoit  plus 
d'cfprit.que  lui.  Cette  Princellc  clloit  fi  ficre  de  fa  naiflanec  & 
de  Ion  bien,  qu'elle  tenoit  à autant  d'honneur  d'cllrc  heriticre 
de  Brct.igne,  que  femme  d'un  aulfi  grand  Roy. 

A peine  fut-il  remarié  qu'il  palla  les  Alpes,  attiré  par  les  Vé- 
nitiens, kfqucis  vouloicnt  le  venger  de  Ludovic  Duc  de  Milan, 
qui  les  empefehoit  de  s'accroillrc.  Lc  Roy  avoit  droit  for  ce  beau 
ücjrichc  Duché,  comme  principal  heritier  de  fon  Aïeule  Valcn- 
tine,  focur  unique  du  dernier  Duc  de  la  Famille  Vifeonti. 

Ce  dernier  Duc  n'avoit  lailTé  qu'une  BaRarde,  laquelle  époulà" 
Frxti^ois  Sf/rce,  fils  naturel  de  Jicques  Sforce,  qui  de  P.aïfan  bef- 
chant  la  terre,  devint  en  moins  de  dix  ans,  le  plus  grand  guer- 
rier de  fon  teins. 

François,  moins  aux  Droits  de  fa  femme,  qui  n'en  avoit  au- 
cun que  du  conlcntcment  des  Peuples,  fut  Duc  de  Milan.  Loüis 
XI.  le  reconnut  pour  tel.  Sforce  cRoit  fon  conlèil  & fi  fort  fon 
Ami,  que  Loüis,  fans  nccefliré  & fans  aucune  rceompcnlc,  lui 
livra  Savonne,  & lui  ttanfporta  tous  les  Droits  que  la  France  avoit 
fut  Celles , ce  qui  fervit  à Sforce , de  ptctcxrc  pour  s'en  emparer. 

François  eut  pour  Succefleur,  Guleus-Msne  fon  fils  aimé-,  qui 
ne  laiCi  que  des  Pupilles,  auxquels  IcurOncle  parternel  Ludovic, 
furnommé  le  More , fit  donner  du  poifon,  pour  leur  eqlevcr  le 
Duché.  C'cRoit  pour  l'cn  dépoüiller  à fon  tour,  que  Loüis  XII. 
palTa  les  AlpcL 

L Armée  Françoifo  n'cRoit  que  de  vingt  millehommcs.  Quand 
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clic  juroic  cfté  moins  forrc.cllc  n’ciifl  p.is  fait  moins  de  Cou-  IcsAlpri,  fe 
Cjjcftcs,  tant  Ludovic  ciloit  liai.  Avec  toutes  (es  fînc/lcs,  il  ne 
s eftoit  pis  fait  un  (cul  ami  en  Italie  ; de  (brte  epril  fiit  obligé  (c  Duc  l'niun- 
d'avoir  recours  .à  l'Empereur , & peu  apres  au  Grand  Seigneur. 

Le  (ccours  de  l'un  ciToit  lent,  fort  cher  & peu  adulé  j &;  la  pto-  ' 4 ? O- 
iccTion  de  l'autre,  dangcrculê  &:  dcslionorablc. 

L'Armée  Fraiiçoiic  entra  dans  le  Milanez,  en  mcfnic  teins  que 
les  Wnitiens.  Par  le  Traite  fait  d Paris  deux  ou  trois  mois  au- 

Ii.uavant,  le  Roy  l’edoit  engage  à leur  ceder  une  partie  de  ce  que 
ui  & eux  conquereioicnt  .1  frais  communs.  Les  Vénitiens  prirent 
en  huit  jours , tout  ce  qui  cft  au-dcl.i  de  la  Rivière  d'Adde. 

Les  François  n'allcrent  pas  moins  vide.  Novarre  Se  Alexandrie, 
fe  dcd'cndireiit  mal , Se  furent  fàccagécs  ; Mortare  capitula  , Pa- 
vie  prelènta  fès  clefs.  Gènes  envoïa  les  (tennes,  Mil.in  ouvrit  (es  , 

Portes.  LeChadeau  que  l’on  edimoit  imprenable,  fut  rendu  parle 
Gouverneur , moiciinant  mille  livres  d’or , & tous  les  meubles  qui 
fe  trouvcroient  appartenir  à Ludovic  : Perfidie  qui  rendit  le  Ven- 
deur infâme,  6e  qui  parut  fi  noire  aux  Acheteurs  nicfinc  , qu’il 
y eut  des  Seigneurs  François  qui  vouloient  eju’on  le  hachad  en 
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Ni  peuples , ni  troupes,  ni  PLiccs , rien  ne  garda  la  foi  au  mi- 
(crable  Ludovic  , parce  qu’il  ne  l’avoit  gardée  à perfonne  En 
cette  extrémité , il  (c  retira  en  Allemagne,  où  (bn  Thrdbr  fut 
(â  rcdburcc.  De  l’argent  qu’il  avoir  (âuvé , il  leva  douze  mille 
Suides,  6e  quinze  cens  hommes  d’Armes , t.mt  Allcmans  que  Fran- 
contois , avec  Icfquels,  huit  mois  apreb  qu’il  avoir  ede  obligé  de 
s'enfuit  de  (bn  Pais,  il  y retourna  Triomphant. 

JtM- Jacques  Tr/Tn/ce  Seigneur  Milanois,  que  le  Roy  y avoir 
laide  pour  commander  en  chef,  6:  les  François  en  general , s’e(- 
toient  fait  tcliemcnt  hai'r;  l’un  pat  fes  cxadions  ; les  autres  par  leur 
inlblcnce,  que  les  Peuples  aïant  oublié  les  mauvais  traitemens  de 
Sforce,  curent  de  la  joie  de  le  revoir,  parce  que  (â  tyrannie  leur 
parut  moins  infuppoi  table,  que  celle  de  leurs  nouveaux  Maidres. 
Toutes  les  Places  le  reçurent  avec  acclamation  : il  n'y  eut  que  le 
Chadeau  de  Mjlan  6e  celui  de  Novarre,  qui  ozerent  lui  refider. 
Ce  reflux  de  bonheur  n’alla  pas  bien  loin. 

Louis  de  la  Treniütille , qui  padbit  pour  le  Capitaine  le  plus 
(ât>c  qu’il  y cud  en  France,  envoïé  par  le  Roy  , pour  recouvrer 
le  Milanez,  rencontra  Sforce  prés  de  Novarre.  La  Ville  vetioit 
de  fe  rendre , mais  le  Chadeau  tenoit  cncoic. 


La  Trcmoüilie  pour  le  fccourir , au  lieu  de  donner  bataille, 
fir  offrir  de  l’argent  aux  Suides , que  Sforce  avoir  à (à  (bide.  Les 
Suides,  gens  .à  tout  faire  |xjur  de  l’argent , acceptèrent  l’offre  de 
la  Trcmoüilie , 6c  promirent  de  (c  retirer.  Sforce  eut  Ikrau  fe 
plaindre;  tout  ce  qu’il  put  obtenir,  fut  qu’ils  le  conduiroient  en 
lieu  dcfeurcté;  mais,  la  Trcmoüilie  qui  vouloir  l’avoir  leur  aïant 
fait  offrir  une  nouvelle  fonime,  elle  tenta  fi  fort  ces  perfides,  que 
quand  ils  vinrent  à dcflilcr  pour  s’en  retourner  en  leur  Païsj  ils 
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foiiffrirent  que  le  malheureux  Sforce  fut  enlevé  parles  Fr.mçois, 

qui  le  menèrent  Prifonnicr  à Lyon. 

On  dit  qu’en  entrant  dans  une  baflc-folTe,  où  on  le  mit  à (bn 
arrivée;  il  fut  tellement  làifi , que  les  cheveux , qui  clloicnt  noirs, 
devinrent  tout  blancs  la  nuicl  fuivante  , de  loric  que  le  lendemain 
les  Gardes  ne  le  connoilToicnt  plus , & le  prenoient  pour  un  autre 
homme.  De  Lyon  il  fut  transféré  dans  la  Tour  du  ChaReau 
de  Loches,  où  il  mourut  dix  ans  apres. 

La  prilc  du  Chef  diffippa  la  conjuration  qui  s'eftoit  (âitc  en  là 
faveur.  Milan  ne  fut  pas  à fe  repentir  d'y  dire  entrée  de  trop 
bonne  heure.  Il  en  coufta  la  vie  à douze  de  fes  principaux  Ha- 
bitans , & quatre  cens  mille  deus  aux  autres  : le  jour  du  Ven- 
dredy  Saint,  jour  de  mifcricorde  , le  Cardinal  d'Amboilc  reçut 
dans  l’Hoftcl  de  Ville,  l'Amende  honorable  de  ce  Peuple,  & lui 
* pardonna  au  nom  du  Roy.  Les  autres  Villes  furent  taxées  , mais 

à des  fommes  fi  modérées,  que  ces  Amendes  (èmbloicnt  pluftoll 
des  fubfidcs  que  des  chaflimcns. 

lonïs  Roy  Profpcrité  fit  fi  fort  trembler  l’Italie  , que  Loüis  XII.  en 

de  Fiance  Fc  dloit  le  mJillre  , s’il  n'y  cull  appellé  un  Allié  qui  l’cn  challà.  Il 
drcrBiii*c'&'^  dloit  convenu  avec  Ferdinand  Roy  de  Callillc  & d’Arragon, 
d’.tnaaon  , dc  conquciir  à frais  communs , 3:  de  partager  par  moitié  le  Roiau- 

conquletent  fÇ^plcs. 

leRftaimie  dc  On  fut  furprisdc  ce  Tmitc,  parce  que  les  forces  du  Roy  êftoient 
Naples,  il  le  plus  que  fullifintcs  pour  faire  lui  fcul  ettte  Conqudle  ; car  outre 
la  Flotte  qu’il  mit  en  mer,  il  avoit  une  Armée  dc  terre  dc  quinze 
à feize  cens  Gendarmes , & de  vingt  mille  hommes  dc  pied  ; & 
cette  Armée  avoit  pour  Chefi  Loüis  d’ Armagmtc  Duc  de  Nemours, 
(S  Siihtrd  d'Aubigai,  gens aulli entendus  que  braves,  qui  s’eftoient 
fignalez  dans  l’expédition  dc  Naples , fous  le  Régné  dc  Charles 
VIII. 

L’Atmec  Efpagnolc  dloit  du  moins  aufli  nombrculc,  & elle 
• avoit  pour  General  GonJj.l'vt  dc  Curdoile  : les  Elpagnols  nel’ap- 
r 50  ptlloicnt  par  excellence  , que  le  Grsnd  Cupiuiac.  Il  eftoit  parmi 
eux  en  aulfi  haute  réputation , que  Scipion  & Cefar,  l’dloicnt 
p.irmi  les  Romains.  Le  moien  que  le. Roy  de  Naples  cull  rcfillé 
du  moins  long  tems  à deux  Armées  fi  formidables  ! Ce  Roy 
n’dloit  plus  Ferdinand  II.  qui  mourut  fans  laificr  d’enfans , mais 
fon  oncle  Frédéric  I. 

lies  François  forcèrent  Capoiie.  Le  fac  de  cette  Ville  infortunée, 
où  l'cpt  à huit  mille  l.ommes  furent  p.ilTez  au  fil  de  l’épée , fit 
fi  gr.and’peur  à Aquila,  à Gaetc,  .i  Naples  , àSuImone  , qu’elles 
ouvrirent  leurs  Portes  aux  Vainqueurs.  Les  Ffpagnols  ne  trou- 
vèrent p.as  de  leur  collé  une  plus  grande  tefillancc;  de  forte  qu’en 
moins  de  quatre  mois,  les  uns  & les  autres  le  mirent  en  poRëf- 
lion  dc  ce  qui  dloit  de  leur  partage.  Loüis  eut  pour  fa  part  Na- 
ples, la  Terre  de  Labour,  & l’Abruzzc  entière  ; & Ferdinand 
eut  pour  la  ficnne  , la  Calabre  & la  Poüillc. 

Frédéric  Roy  de  Naples  n’aiant  plus  dc  Ro'iaume  & n’dperant 
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point  de  Iccours  , crut  n’avoir  d’autre  parti  à prendre  tjuc  de  fe 
remettre  entièrement  à la  difcrction  des  deux  Rois.  Tous  deux 
pour  l’attirer,  l’un  en  France , & l’autre  en  Eljiagnc  , lui  firent 
des  propofitions.  Loüis  promit  de  lui  donner  l’Anjou  , avec 
une  Penfion  de  trente  nulle  clcus.  Ferdinand  lui  fàifoit  des 
offres  plus  confiderables  j cependant  le  Roy  dépouille  , quoi- 
que fiarentde  Ferdinand  , aima  mieux  traiter  avec  Loüis,  parce 
qu’il  connoiflbit , & l’infidelité  de  l’un  , fie  la  gcnerofité  de 
l'autre. 

De  petit  Roy  d’Arragon,  Ferdinand  clloit  devenu,  moins  par  CaraacréJe 
Ces  Conqueftes  que  par  fon  mariage  avec  la  Reine  de  Caftillo, 
un  des  plus  grands  Rois  de  l’Europe,  fans  en  cftrc  plus  ertimé,  a'Aingon. 
parce  qu’on  efloit  petfuadé  qu’il  n’avoit  ni  foi  ni  honneur  ; quoi-  • 
qu’il  fift  le  dévot , fie  qu’il  Ce  full  fait  donner  par  le  Pape  Ale- 
xandre VI.  le  fumom  de  R(^  Catholique  ; on  ne  fe  fioit  point  en 
fa  parole.  Pour  compter  fur  les  pronidlcs  de  ce  Monarque  , je 
voudrois,  difbit  un  Prince  Italien,  que  l'on  me  dift  auparavant j 
en  quel  Dieu  il  croit.  • 

Ferdinand  avoir  plus  de  dévotion  que  de  conlcience;  j’entends 
de  cette  dévotion  apparente,  qui  neconfillc  qu’en  grim.iccs.  Ja- 
mais homme  ne  donna  fa  parole  avec  de  plus  grands  fetmens, 
fie  ne  la  tint  moins  t fes  rufes  neanmoins  lui  reüHirent  prefque 
toujours,  parce  que  les  hommes  font  fi  (impies  & fi  .accoutumez 
à céder  au  tems,  que  celui  qui  trompe,  en  trouvera  toujours  qui 
Ce  laHTcnc  tromper. 

Ce  Monarque  le  foucioit  fi  peu  de  palTer  pour  fourbe,. que  1501. 

lui-mcfmc  plaifântoit  de  lès  fourberies.  Ùndc  les  Secretairesqui 
revenoit  de  la  Cour  de  France  , lui  aïant  rapponc  que  Loüis 
XII.  fe  plaignoit  , que  le  Roy  Catholique  l’avoit  trompé  deux 
fois.  1 1 en  a bien  menti , ^»  f/ r/?,  répondit  Ferdinand,  • 

ar  je  lui  trompé  plus  de  dix.  Que  pouvoit  eîperer  Loüis  XII. 
frane  fie  fincerc  comme  il  eAoit,  en  s’alliant  avec  un  Prince  du 
caraélerc  de  celui-là. 

Les  bornes  du  partage  que  les  deux  Rois  avoient  fait  du 
Roi'aume  de  Naples,  n’eftoient  point  fi  bien  fpccifiées,  que  bicn- 
toft  il  n’y  eut  lut  cela  du  débar  entre  eux.  Le  fujet  de  la  contef- 
tation  , fut  le  Cupiunit , petit  Canton  fort  important,  à caufe  de 
la  Doüane  des  beftiaux  qu'ftr  y menoit  paiftre  l'Hyver.  Les 
François  Ibuftcnoicnt  que  ce  Païs  cfloit  de  l’Abbruzzc , fie  les 
Efpagnols  au  contraire  qu’il  failbir  partie  de  la  Poüille. 

Des  paroles  on  en  vint  aux  mains.  Les  Efpagnols  furent  Bicn.toll 
chalTez,  non  feulement  du  Capitanat , mais  encore  de  beaucoup 
de  Places  de  la  Poüille  fie  de  la  Calabre.  Conialve , tout  grand  i»  iimiKsdc 
Capitaine  qu’il  cftoit , fe  laifTa  inveflir  dans  la  petite  Ville  de 
Barlcttc,  fans  vivres  ni  munitions;  la  guerre efloit  finie  fi  on  l'y 
euft  forcé;  c’eftoit  l’advis  de  d’Aubigni,  un  des  deux  Generaux  î»‘«. 

François  ; mais  malheutcufêment  ce  ne  fut  pas  celuy  de  fon  Col- 
Icguc,  le  Duc  de  Nemours.  La  jaloufic  leur  fit  m.anqucr  un  fi 
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beau  coup;  Gonülvc  en  temporilânt , (c  tir.i  d’un  fi  inaiiv.iis  p,is.  j 

Le  perd  où  il  s'eftoit  trouvé,  avoir  lait  fi  grand’peur  à Fcrdi-  ; 

nand  Roy  d'Arragon,  que  craignant  de  n'avoir  point  le  rems  de  ' 

lui  envoier  du  fccours,  ilcon.ura  Loiiis  XII.  de  rcnouvcllcr  leur 
Traite,  de  joiiir  chacun  de  leur  part.igc,  & de  mettre  en  Icqucllre 
ce  qui  cftoit  en  conteftation. 

L’accord  fut  juré  de  codé  & d’autre;  les  Hérauts  d’Armes  le  S.C.W, 
publièrent.  Nemours  & Gonlàlve  curent  ordre  de  l’exccutcr.  Ne- 
niours  obéit,  mais  Gonlàlve  n’en  voulut  rien  faire,  tant  à caulè  | 

qu’il  rci;ut  un  très-gros  renfort  d’Allemands,  que  p.arce  qu’il  eut  ! 

advis  que  quatre  mille  François  qui  avoient  débarqué  à Gènes, 
venoient  de  fc  débander,  par  la  faute  des  Thrcfbricrs , qui  croiant 
la  Paix  faite,  avoient  retenu  la  paie  de  ces  troupes  ; les  conjonc- 
tures lui  parurent  fi  favorables,  que  fans  craindre  d’eflre  dcfàvoué,  I 

il  continua  la  guerre  & la  fit  avec  fuccés.  | 

Les  Generaux  François  contribuèrent  par  leur  imprudence  au  1 

bonheur  de  leur  Ennemi.  D’Aubigni,au  lieu  d’attendre  en  homme 
fage  un  fccours  qui  alloit  h:  joindre,  fc  hafta  fort  mal-à-propos 
d’attaquer  avec  peu  de  monde,  & en  lieu  defàvantagcux  , une 
armée  d’Elpagnols  commandée  par  Hugues  de  Curdonne , & par 
Antoine  de  Leie,  gens  déjà  en  réputation. 

Le  combat  fc  donna  près  de  Seminure  en  Calabre,  dans  l’en- 
droit niefineoù  d’Aubigni  avoit  gagné  une  battaillc  près  de  deux 
ans  auparavant.  Il  éprouva  un  fort  contraire  en  celle-ci,  & à 
peine  eut-il  le  tems  de  fe  fauvet  à Angirole  avec  le  débris  de  fes 
troupes.  I 

Sa  delEiite obligea  le  Duc  de  Nemours,  à rifqucr  un  nouveau 
combat , pour  empefeher  le  grand  Gonlàlve  de  joindre  l’armée 
viûoricufe.  Le  Duc  l’attaqua  près  de  Cerignole ^ & fut  deffait  & 
tué.  Le  malheureux  eftet  de  cette  nouvelle  dilgracc  fut  que  d’Au-  * 

bigni  incontinent  fut  allicgé  dans  Angirole , & contraint  en  ca- 
pitulant de  confentir  à demeurer  en  oflage  dans  un  Chafteau  , 1 

julqucs  à ce  qu’il  cufl  fait  fortir  les  garnifbns  Françoifes  de  toutes 
les  Places  du  Roiaume, 

Gonlàlve  après  cela  ne  trouva  plus  de  refiftance.  Naples  fè  ren- 
dit: Capoüc&  Averfà,  imitèrent  l’exemple  de  Naples.  Les  Chaf- 
tcaux  de  cette  Capitale  ne  tintent  pas  plus  de  trois  fcmaincs; 
cependant  comme  la  deffaite  de  Cerignolc,  n’avoit  pas  eflé  fi 
complctte,  qu’il  ne  le  full  làuvé  près  de  fept  à huit  mille  hom-  j 

mes;  comme  les  François  tenoient  encore  pluficurs  'Villes confi- 
derablcs , entre  autres  Vcnoulè  dansla  Poüifle,  Aquiladans  l’Ab- 
bruzze,  la  Roche  d’Evandre,  RolTane,  Saint-Severin  , Matalan, 

Gacte,  Place  fortifiée  & d’ailleurs  un  alTez  bon  Port,  ils  eulTent 
pû  , malgré  le  Traité  que  d’Aubigni  avoit  conclu , non  feulement 
lé  maintenir,  mais  encore  réparer  leurs  pertes , fila  mort  imprévue 
du  Pape  Alexandre  VI.  n’eull  ellé  caulc  que  le  fccours  que  le 
Roy  envoioit  par  terre  ne  put  arriver  à rems. 

Alexandre  VI.  cftoit  au  comble  de  fa  joie  de  voir  Ion  fils  Oa»jir,. 
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bien  aimé  le  Duc  de  Vaicntinois,  inaiftrc  abfblu  de  b Romatjnc,  ^ ^ 

pa’’  eoi'p  de  Providence,  ils  furent  empoiibnnez  tous  v'i.  " 
in'.f.iti.  deux,  d’un  vin  qu’un  Valet  de  Cliambrc  avoir  prépare  parleur 
ordre  , pour  faire  mourir  des  Cardinaux,  dont  le  bien  leur  fài- 


Le  Pape  & le  Due,^ui  clloicnt  allez  par  un  grand  chaud  dans 
c»j(W,.  la  vigne  où  ils  dévoient  donner  un  régal  i ces  Cardinaux,  aïant 
eu  foif  en  arrivant , un  de  leurs  OfSeiers , qui  ne  fçavoit  rien  du 
fecret , leur  donna  par  mégardc , de  ce  Falcrnc  empoifonné  : Le 
père  qui  clloit  vieux,  & qui  avoir  bû  tout  pur,  mourut  des  la* 
nuiâ  fuivantc  ; le  fils  qui  avoit  mis  de  l’eau , & qui  elloit  vigou- 
reux, en  réchappa  par  la  force  des  Antidotes. 

Ce  fils  clloit  un  franc  Scélérat;  on  en  convient  : du  relie  l’hom- 
me du  monde  qui  Içavoit  mieux  le  faire,  aimer,  rcfpcéler,  crain-  , 

dre  & obéir,  des  Grands , des  troupes  & du  Peuple,  lèlon  qu’il  ^ 

le  jugeoit  à propos.  En  quatre  ou  cinq  années,  avec  le  Iccours  du 

Roy,  il  aVoit  ruiné  toutes  ccs^ctitcs  Sou^rainetez,  qui,  depuis  • 

la  tranflation  du  S»int  Siégé  à Avignon  , s’clloicnt  élevées  dans 
la  Romagne. 

L’éloignement  des  Papes  a'iant  beaucoup  diminué  de  leur  Puif- 
lânce  en  Italie  , les  Gouverneurs  des  Villes  du  Patrimoine  de 
Saint  Pierre,  s’en  clloient  inlcnfiblcment  rendu  les  maillrcs  ablb- 
lus,  lôus  le  titre  de  Lieutenans  ou  de  Vicaires  du  Saint  Siège. 

C’cll  ainfi  que  les  Poicnti  s’clloicnt  emparez  de  Ravenne;  les 
Malatrilede  Rimini;  les  Riari  d'Imola;  les  Manfredi  de  laënziti 
les  Sforccs  de  Pelàro;  les  Bemivdles  de  Bologne,  & les  Bailloni 


de  Peroufe. 

s,nd,n.  Les  troupes  Françoifes  que  le  Roy  cnvoïoit  à Naples,  s’cllant 
trouvées  proche  de  Rome,  quand  Alexandre  VI.  mourut,  le  Car- 
dm  dinal  George  d’Amboife  , qui  Ibngeoit  à fc  faire  Pape,  les  y fit 
d"ti^fi.  entrer  aullî-toll , <ôus  prétexte  que  la  Ville  clloit  toute  en  trou- 
bles, à caufe  ^c  deux  Faâions , dont  l’une  protegeoit  le  Duc  de 
d,^'l!!Z.  Vaicntinois,  & l’autre  chcrchoit  à le  perdre. 

féjour  des  François  fufpcndit  l’Eleéliun  du  Pape,  julqucs 
i/p."p^  à ce  que  le  Cardinal  de  la  Rweie  Génois,  aulli  ruzé  qued’Am- 
boife  elloic  finecre,  lui  fit  entendre  adroitement,  que  fa  nomi- 
nation  au  Souverain  Pontificat,  de  laquelle  il  lui  répondoit,  pa- 
toillroit  fans  doute  forcée,  s’il  ne  faifoit  retirer  ces  troupes. 

D’Amboife  manqua  à élire  Pape  pour  .avoir  fuivi  ce  confcil; 
car,  des  que  ces  troupes  furent  fortics , les  Cardinaux  élurent 
Fiuaçois  Picolüiiiiai , qui  fe  fit  appellcr  Pie  III.  & apres  la  more 
'de  ce  Pape,  qui  ne  régna  que  vingt-cinq  jours,  ils  nommèrent 
pour  fon  Succelfeur  le  Cardinal  de  la  Rovere  , qui  prit  le  nom 
de  Jute  II. 

. La  tentative  infruélueulc  du  Cardinal  d’Amboilc  fit  tort  à là 
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réputation;  & ce  qui  clloit  bien  plus  important,  elle  en  fit  un 
très  grand  aux  Affaires  du  Roy  à Naples , parce  que  le  trop  long 
féjour  des  troupes  Françoilês  dans  Rome  , fit  qu’elles  arrivèrent  II 
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tard  ,qucccIêcoursne  put  fervir  qu’à  tenir  un  peu  plus  long-tems. 

Pour  furcroift  de  malheur,  la  difeorde  le  mit  dans  l’Armée 
Françoilc.  Les  principaux  Officiers  irritez  de  ce  que  leur  Gene- 
ral, qui  edoit  le  Marquis  de  Mantouc,  avoit  manqué  plus  d’une 
fois  des  occafions  quafi  certaines  de  deffaire  les  Ennemis  ; du 
moinsilslediloientainli  ilê  plaignirent  de  kiiàlaCour,&  l’accu., 

Icrent  publiquement;  les  uns  de  trop  de  lenteur,  & les  autres  de 
trahiibn.  De  Ton  codé,  le  Marquis  fut  Ci  indigné  de  voir  qu’on 
le  loiipçonnoit , que  feignant  d’edre  indifpole,  il  quitta  le  com- 
‘mandement , & fe  retira  dans  fes  Edats , emmenant  avec  lui  la  Ca- 
valerie Italienne , qui  fâilbit  le  gros  de  l’Armée. 

Car  là  l’Armée  Françoilc  dinrinua  fi  notablement,  que  le  Mar- 
quis de  Saludes,  qui  fut  choifi  pour  General  par  les  principaux 
Officiers  , fut  contraint,  à quelque  tems  de  là,  de  fi;  réfugier  à 
G.ictc,  où  il  ne  tint  que  quelques  jours,  faute  de  vivres  & de 
poudre.  Tout  ce  qu’il  put  obtenir  en  capitulant , fut  que  les  gens 
de  guerre  Ibrtiroient*vic  Sc  bagdbs  fauves , qu’ils  auraient  toute 
liberté  de  s’en  aller  où  ils  voudroient;  Sc  que  les  Prifbnnicrs  fe- 
roient  délivrez  lins  rançon.  Louis  d'Ars , brave  Capitaine  Fran- 
çois, dédaignant  d’edre  compris  dans  ce  honteux  Traité,  revint 
trompettes  fonnantes  & enicignes  déploïécs , tout  au  travers  de 
l'Italie. 

Sur  CCS  entrefaites  mourut  IfibeUe  Reine  de  Cadillc  de  fbn 
chef,  & par  Ferdinand  Ion  mari.  Reine  de  Sicile  & d’Arragon, 
habile  Sc  genereufe  PrincclTe  , qui  ne  formoit  que  de  grands 
dedeins  , Sc  qui  les  cxccutoic  avec  autant  de  conduite  que  de  cou- 
rage. Les  Efpagnols  ont  toujours  conicrvé  pour  clic  une  fi  haute 
cdimc-,  qu’ils  croient  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  femme  d’un  fi 
grand  mérité. 

Sa  mort  fit  changer  les  chofes  de  face.  Tbilippe  Archiduc 
d Aufl'iche,  qui  avoit  époufé  une  des  filles  démette  Reine  , & fa 
principale  hcriticrc,  devint  par  là  fi  puidant,  quc^Loüis  XII.  & 
Ferdinand  niefme  en  curent  de  la  jaloufic.  Le  bcau-pere  avoit 
peur  que  le  gendre  ne  voulud  le  mettre  en  ^dedion  de  la  Cafi  . 
tille,  dont  Kabelle  avoit  laide  la  jouidancc  a fon  mari. 

Eoiiis  XII.  de  fon  codé  , apprebendoit  que  l’Archiduc,  qui  sugu, 
reclamoit  la  Bourgogne  & quelques  autres  Pais , ne  vind  fondre 
tout  à coup  en  France.  Cette  commune  jaloufic  difpofà  les  Rois 
à la  Paix,  & les  engagea  mefmc  à s’allier  l’un  avec  l’autre.  Ferdi- 
nand epoufa  Ccrm.unc  de  Foix  , à qui  Loüis  XII.  donna  pour  Dot 
les  Droits  qu’il  avoit  fur  Naples  : clic  cdoit  fille  de  là  fccur. 

Le  principal  motif  que  Loüis  XII.  eut  dans  ce  Traité,  fut  de’ 
réunir  toutes  fes  forces  pour  en  deffendre  plus  aifément  ce  qui 
lui  rcdoit  en  Italie.  Il  s’y  faifoit  de  fortes  cabales  contre  lui;  la 
première  occafion  où  on  s’en  apperçut,  fut  dans  une  énjotion, 
qui  arriva  à Gènes  , au  fujet  d’un  grand  ditTcrend  qu’y  eurent 
les  Nobles  Sc  le  Peuple,  & qui  fc  tourna  incontinent,  par  l’in- 
trigue des  Ennemis  du  Roy , en  une  révolte  contre  lui  : ce  Peu- 
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pic  toujours  mutin,  chalTi  les  François;  mit  des  troupes  fur  pied  ; 
élut  huit  Tribuns  , & créa  pour  Duc  de  la  République,  Piul 
de  Nme  Teinturier  en  Soie. 

A cette  nouvelle , Louis  pailà  promptement  les  Monts;  & apreS 
avoir  ramafle  toutes  iês  troupes  du  Milanev. , il  marcha  contre 
Rebelles.  Les  troupes  levées  par  les  Génois,  deffendirem  ft 
mal , les  rctranchemens  qu’ils  avoient  faits  dans  le  paflâge  de  leurs 
mont.ignes,  qu’aprés  demie  heure  de  combat , elles  Ce  débandè- 
rent ; ce  qui  cfTraia  Ci  fort  les  Génois  eux-«nefmes  , que  fans  faire 
de  compolîtion  , ils  prclêntcrent  leurs  clefs  au  Roy. 

Il  entra  dans  leur  Ville  , armé  de  pied  en  cap  , & l'épée  nue  à 
la  m;yn,  mais  ajant  fur  là  Cotte  d'Armes  pour  Devife,  un  Roy 
des  Abeilles,  environné  de  fon  LlTaim,  & pour  mot  ces  belles  pa- 
CuiiiMrJ.  rôles  : Non  utitur  aculeo  Rex  cui  paremus  : Nuflrt  Roy  aa  point 
Kme,  ddiguilton.  C’clloit  annoncer  aux  Rebelles,  qu’il  vouloir  les  trjj- 
J.IV.-I.  ’ 1er  en  pere,  plulloft  qu’en  Maillrc  irrité;  homnics,  femmes  & 
enfàns,  cftoient  prollcrnez  à lès  pieds  , criant  tous  mifcncorde. 

•Leur  crin;e  fut  expié  par  le  iàng  de  leur  nouveau  Duc , & par 
une  amende  de  trois  cens  mille  duc.its. 

Ce  feu  fut  ellgint  avant  qu’on  eull  fccu  au  vrai  qui  l’avoit  al-  Guerre  eo». 
lunié.  Le  Pape,  l'Empcrcur^^Ferdinand  V.  Roy  Caftilic,  de  Sicile  & Veiu- 
d’Arragdh  , Sc  les  Vénitiens,  y avoient  tous  contribué.  Ces  der- 
niers  le  nioient  fortement;  mais  le  Roy  ne  les  en  crut  pas,  parce 
î»Iir”!eii  qu’il  les  haïlToit  : cependant  comme  il  ne  làifoit  rien  làns  pren- 
advis  de  fon  Confcil,il  voulut  qü'on  y cxaminaft#'il  lui 
f » de  cftoit  plus  avantagcuxdc  recevoir  leurs  foumillions,  que  de  leur  , 

déclarer  la  guerre. 

le  Ca#iinal  d’Amboilê  , qui  elloit  échauffé  contre  eux,  de- 
Vcoùitm.  puis  cju'on  lui  eut  appris,  qu’ils  avoient  travaillé  fous-main  à l’ex- 
clure du  Pontificat,  fut  d’advis  de  les  attaquer.  Lflieane  Poncher 
Evcfque  de  Paris,  homme  d’une  rare  prudence,  opina  au  contrai- 
re, à recevoir  leurs  foumillions,  Sc  rcprelcnta  fortement,  que  les 
Vénitiens  citant  les  fculs  Italiens  qui  voululicnt  fouffrir  , que  le 
Roj(  fort  Maillic  de  Milan,  il  elloit  de  fon  interell  de  cultiver 
leur  amitié,  bien-loin  de  rompre  avec  eux.  Cet  advis  par  l’é- 
venement  le  trouva  élire  le  meilleur,  neanmoins  l’autre  l’empor-' 
ta,  parce  que  la  plulp.irt  des  gens  qui  le  trouvèrent  à ccConlcil, 
fongeoient  moins  à procurer  le  bien  du  Roy  & de  l’Ellat,  qu’à 
flatter  la  haine  de  ce  Prince  5:  celle  du  premier  Minillre. 

La  guerre  refoluc  contre  les  Vénitiens  , Loiiis  engagea  dans  Loms  fc  11. 
là  querelle,  le  Pape,  l’E^npereur,  & leRoy  Catholique  : il  n’y  eut 
pas  grand’pcine,  parce  qu’ils  le  plaignfiicnt  d’eux,  autant  que  lui.  JuImII.  Iim. 

ÎTiTd™’  Republiquains , s’eftoient  rendus  fort  odieux,  moins  à J,"™,,' 

cauic  de  leur  “arrogance;  quoique  félon  quelques  Hilloriens , elle  duund  Roy 
ijppoiitf.  pyjjjlofj  infupportablc;  que  parce  qu’ils  avoient  forpris  des  Villes  ^ 


«jtie 

xn 

CO  Klf  les 


Le  Traité 
de  Li)îue 
conclu  à 
Camliray» 
«f.(tecr» 


•■Tf-  <9-  . . ... 

cino'pfi-'  Terre  & de  Mer,  fur  tous  ces  quatre  Potentats. 

C»d  frfj. 

A Ils  ippeilnjrin  les  Rois  «le  Nsplet.  R de  Sicile  ft  Ici 
iU  «vomit  clic  ji-un  ValUui.  • 


trei  Piioce»  d'IcaUe,;lt(  d*  S.  Matt:  comme  û 


CGgg 


Digitized  by  Google 


Loüis  dcfFàit 
l’Armé  Venu 
cicnnr.à  la  Bat* 
taille  d’Aicna. 
del. 

1509. 


•*cx  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Le  Roy  leur  redemandoit  Crémone  , Erefle , Bergame  , le 
Crème, qui  dépendoient  du  Milanez.  L'Empereur  fourtnoit  que 
Padoüc,  Vincence  , & Vérone.,  que  les  Vénitiens  poRedoient, 
tftoiem  des  Villes  Impériales.  Le  Pape  rcclamoit  Rimini,  Faenza, 
Ravenne , qu'ils  avoient  enlevée*  au  Saint-Siege  : & quoique  le 
Roy  Catholique,  pour  les  mettre  dans  les  interefts,  pendant  les 
guerres  de  Naples,  euft  confenii  qu'ils  s'emparallcnt  fur  les  colles 
decc  Roïaume.de  Trani,  de  Gallipoli,  de  Monopoli,  &d’Otrantc, 

Places  fituces  fur  leuraGolphe;  ce  n'clloic  qu'à  ion  grand  regret, 
qu'il  les  voioit  entre  leurs  mains. 

Loiiis  trouvant  ces  Prinees  irritez , la  Ligue  fût  bien-toll  con- 
clue : leur  principale  convention  , fut  que  pour;  perdre  les  Véni- 
tiens, les  quatre  Potentats  les  attaqueroient  avec  vigueur;  le  Roy 
Catholique  par  mer , les  autres  parterre;  le  Roy  de  France  le  premier, 

Ig  Pape  enfuitc,  8c  l'Empereur  quelques  mois  apres.  De  ces  quatre 
Alliez  , il  n'y  eut  que  le  Roy  de  France  qui  exécuta  le  Traité.  , 

Loiiis  entra  fur  les  Terres  des  Vénitiens  avec  vingt  mille  hom-  te  14. 
mes  de  pied,  8c  environ  huit  8c  à.ncuf  mille  , tant  Gcndatme^**^*' 
queChevaux  Légers.  Il  commandoit  l'Armée  en  Perfonne,  aïant 
pour  Tes  Lieutenans  Chiam^mt  d'AmboiJe  à l'avaqfgarde  , les  Ducs 
di  Bar  8c  de  LorrJ-ine  au  Corps  de  bataille , 8c  le  Duc  de  Longue- 
l'ilte  à l'arriercgardc.  * 

L'Armée  des  Ennemis  elloit  beaucoup  plus  nombreulc.  On 
l'a  fait  monter  à cinquante  mille  hommes.  Mais  s'ils  avoient  plus 
d'honAes  , le  Roy  avoit  plus  de  Soldats  : ià  Cavalerie  eiloic 
meilleure,  8c  fon  Infanterie  elloit  fans  compatailbn  plus  aguerrie 
que  la  leur.  Leurs  Generaux  elloient  des  Vrfius  Cumtt  de  Petil- 
lune  , 8c  l' Ahurie , Noble  Vénitien;  celui-ci  fort  pronçt  8c  fort 
vain,  l'autre  lent  8c  prtfomptueux. 

Les  deux  Armées  apres  avoir  marché  long  tems,  toutes  deux 
vers  le  melme  endroit , les  Ennemis  par  le  chemin  d'enhaut,  les 
François  par  celui  d’enbas , fe  rcnconrrerent  lins  y penfer  près 
du  Vill.age  d'Aignsdel,  dont  toutes  deux  vouloicnt  fc  faifir. 

Les  Ennemis  qui  avoient  pris  le  plus  court  chemin  , eftam 
arrivez  les  premiers,  ce  qu'ils  cull'cnc  dû  faire,  au  lieu  de  livrer 
combat , eut  eflé  de  fo  œtr.anchcr  8c  de  le  contenter  de  coupper 
les  vivres  au  François;  parce  qu'il  y a plus  de  mal  à craindre  en 
perdant  contre  des  Ellrangcrs  une  battaillc  en  fon  Pais , qu'il  n'y 
a de  bien  à cfpcrer  en  la  g.ignant.  . 

Le  Comte  de  Petilliane  n'elloit  point  d'advis  de  combattre  ; 
l'Alvianc  au  contraire  en  avoit  une  fi  grande  envie,  que  contre 
l'advis  de  Ibn  Collègue  8c'dc  beaucoup  d'Officiers,  il  fit  faire. 
voltclaceàTarriergarde  qu'il  commandoit,  8c  attaquer  avec  fureur 
l'avanrgardc  de  l'Armée  Françoilè. 

Cette  avantgarde  fouiint  le  choc;  mais  en  reculant  peu  à peu^  Gm„t„s. 
polir  s'approcher  de  la  Bataille  qui  elloit  encore  bien  loin  , puis 
q:i.uid  ces  Corps  le  furent  joints,  ils  fondirent  fur  les  Ennemis 
avec  tant  d'impetuofité , que  ceux-ci  ne  purent  tenir.  Leur  Cava- 
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lcric s'enfuit,  leur  meilleure  Infimtcrie  fut  hachée  en  picecs.  L’Al- 
fa~  i!7.Â  viaiic  perdit  un  œil  dans  le  fort  de  l'action,  & fut  fait  prifonnier 
un  peu  avant  tju'ellc  finift. 

Les  Vénitiens  ne  fe  (ouviennent  encore  aujourd'hui  de  cette 
journée  qu'avec  peine , & avouent  qu'il  n'y  en  a jamais  eu  de 
plus  malheurculc  pour  eu*.  Ils  y perdirent  canon,  drappeaux, 
s.’nstir-  hagages , & au  moins  huit  & à neuf  mille  hommes  : du  codé  des 
François, il  n'y  eut  pas  plusdcfixàfcpt  cens,  tant  tuez  que  blclfez. 

Cette  viéfoirc  répandit  une  fi  grande  condernation  parmi  les 
Vénitiens , que  croïant  ne  pouvoir  garder  aucune  Places  en  Terre- 
ferme,  ils  prirent  la  rciblution  de  l’c  rederrer  dans  leurs  Lagunes, 
& donnèrent  ordre  aux  Gouverneurs  des  \'illes,  qui  edoient  ré- 
clamées par  les  quatre  Princes  Alliez,  d'en  retirer  les  garnifons, 
& de  lailfet  les  Portes  ouvertes.  C'edoit  fait  de.  la  Republique, 
fi  la  profperité  du  Roy  n'eud  fait  craindre  à l'Empereur,  au 
Pape,  Se  au  Roy  Catholique  , qu'il  ne  profiiad  lèul  de  la  ruine 
des  Vaincus  ; la  jaloufic  de  ces  trois  Princes,  edoit  fi  grande 
contre  lui  , qu'ils  renoncèrent  à l'Alliance;  & qu'ils  en  firent  une 
autre  entre  eux  , pour  fauver  les  Vénitiens. 
cmithi,A.  L’amc  de  cette  Ligue  , edoit  le  Pajx:  Jules  IJ.  autrefois  fort 
Loiiis.  Jules  perfccuté  pat  Alexandre  VL  s'edoit  réfu- 
gié en  France.  Il  y avoit  reçu  du  Roy  Sc  de  toute  la  Cour,  tous 
. îcs  bons  traitemens  que  l'on  peut  s'imaginer;  Sc  depuis  dansl'oc- 
cafion,  Loiiis  XII.  avoit  continue  à lui  donner  des  marques  d'une 
• edime  particulière,  & d'une  affccdion  fincete. 

Julc-s  devenu  Pape  , oublia  les  forviccs  que  l'on  avoit  rendus  au 
Cardinal  de  la  Roverc;  & fi-tod  que  les  progrès  du  Roy,  eurent- 
fait  trembler  ce  Pontife,  pour  la  liberté  de  l'Italie,  il  entreprit 
de  l'en  challcr.  Le  prétexte  qu'il  prit  pour  le  déclarer  contre  lui, 
fut  que  Loiiis  XII.  protegoit  ..f /j’iuiÿ'é  Duc  de  Fenure,  dont  Jules 
n'edoit  pas  content.  ^ 

Avant  que  d'écl.iter,  le  Pontifo  s'adeura  des  Suides  , & d'Hen- 
ry Vin.  Roy  d'Angleterre,  qui  venoit  de  monter  fur  le  Throfne. 
Il  gagna  les  premiers  par  le  moicn  de  IMathicu  Sehijher  Evefquc 
de  Sioii,  donc  les  vchemcnccs  harangues  agitoient  ce  feupic  làuva- 
gc,  comme  le  vent  .agite  les  flots. 

Les  Suides  cherchant  à rompre , demandèrent  au  Roy  qu'il 
augmentall  de  vingt  mille  livres  leurs  anciennes  Penfions.  Cette 
augmentation  edoit  peu  confiderablc  en  comparaifon  du  bien  ou 
du  mal  qu'ils  pouvoient  faire  au  Milanez , mais  ils  la  deman- 
doient  d'une  manière  fi  choquante  , que  le  Roy  la  leur  rcfufi  ; 
afin  mefmc  de  leur  faire  voit  qu'il  pouvoir  bien  fe  pader  d'eux, 
il  prit  des  Grifons  à là  foldc  ; ce  qui  oflcnlà  fi  fort  les  Suides, 
qu'ils  le  dévouèrent  tout-à-fait  au  Pape , d'autant  plus  qu'il  les 
honora  dans  un  Bref  qu'il  leur  eferivit , du  Titre  glorieux  àcLi- 
berutefirs  du  S.  Siégé;  cependant  ils  ne  lui  rendirent  aucun  feiVice, 
parce  que  Cluumont-d'Amboifc  Gouverneur  pour  le  Roy,  du 
Duché  de  Milan,  leur  boucha  fi  bien  les  chemins,  que  ne  pou- 
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vint  par  où  penctrcr  , ils  s’cn  rctourncrent  clicz  eux. 

On  a parmi  les  Catholiques  un  (1  grand  rclped  pour  le  Pape, 
que  le  Roy  eftant  à la  veille  d’entrer  en  guerre  avec  lui,  eut  la 
précaution  d’allcmbler  les  Prélats  de  France , pour  fe  conduire 
par  leur  advis.  Leur  .liant  demandé  ce  qu’en  confcience  il  pou- 
voit  faire  dans  une  conjonclure  fi  falcheufer  ils  .répondirent  que 
les  armes  eftant  juftes,  & celles  du  Pape  ne  l’eftant  point,  il 
pouvoit  pendant  cette  guerre  en  ufer  avec  ce  Pontife  , comme' 
avec  un  autre  Ennemi. 

Coerrç contre  La  guctrc  eftoit  finie  avant  qu’elle euft  commencé,  fi  Chau- 
le fomiémciCe  mont  euft  fait  fon  devoir.  Jules  rcmcraircmcnt  s’eftant  enfermé 
p»r]es  fautes  dans  Bolognc,  'Ville  ouverte  en  plufieurs  endroits , d’ailleurs  fins 
monde,  ni  vivres;  il  ne  pouvoit  manquer  d’y  eftrc  bien  tort  en- 
levé, fi  Chaumont  qui  eftoit  aux  Portes  avec  des  troupes  Icftes 
& nombreufes , l’cuft  pteftée  un  peu  vivement.  Il  s'en  fit  un 
fcrupule  félon  quelques  Hiftotiens,  ou  il  fc  laifla  amufer  par 
des  Ptopofitions  de  Paix  ; pcnd.int  quoi , le  Pape  rctjut  des  trou, 
pes  Turques  8c  Vénitiennes  , qui  le  tirèrent  d’embarras.  Ce 
Pontife,  qui  à ce  que  l'on  dit  , avoit  les  inclin.itions  plus  d’un 
Sultan  des  Turcs,  que  d’un  Perc  commun  des  Chereftiens  , ap- 
pclloit  les  uns  8c  les  autres  également  à fon  fccours. 

Ce  coup  manqué  , Chaumont  tomba  dans  le  mépris  , 8c  peu  u y. 
après  dans  la  difgracc.  Le  Cardinal  d’Amboife  Ibn  oncle, & fon 
protcileur,  eftoit  mort  quelques  mois  devant,  regtettéde  tout  le 
monde,  hors  de  Jules  IL  qui  ctaignoit  que  ce  Cardinal,  fi  les  * 
armes  Frantjoifes  continuoient  à ptofpcrcr  , ne  le  fift  dépofer  du 
Souverain  Pontificat,  parce  qu’il  y avoit  preuve  que  Jules  y eftoit 
parvenu  pat  de  mauvaifes  voies.  Le  Pontife  fans  s’effraïer  du  péril 
qu’il  avoit  couru  , raffcmbla  promptement  fes  forces , 8c  donna 
ordre  aux  Generaux  qui  commandoient  fa  petite  Armée , de  faire 
le  ficgc  de  la  Mitandole.  Peu  aptes,  comme  ce  fiege  n’alloit  pas 
alfci  vifte  à fa  fantaifie , il  s’y  rendit  en  plein  Hyver , malgré  les 
neiges  8c  les  glaces , afin  d’en  hafter  les  travaux  ; 8c  quand  la  Place 
eut  cfté  ptife , il  y entra  en  Triomph-iteur  pat  la  brcche.  A 
foixame  8c  dix  ans,  il  avoit  une  famé  à l'épreuve  du  chaud  8c  du 
froid  , une  aéliviré  de  jeune  homme , 8c  un  courage  inébran- 
lable. 

C’eftoit  un  homme  d’un  grand  fens , quand  il  n’eftoit  point 
en  colère  ; du  tefte  dans  lespremicts  tranrpotts,  ou  quand  les  fu- 
mées du  vin  lui  avoicm  brouillé  la  cervelle,  il  fçivoit  peu  ce 
qu’il  faifoit  : fa  bonne  fortune  eut  de  fifchcux  revers  ; 8c  li  les 
■Vénitiens  6c  Ferdinand  Roy  d’Attagon,  ne  lui  euflent  fourni  un 
prompt  8c  puilTant  fccours , il  n’auroit  pû  le  foutenir. 
tsia.  "'ob  de  Janvier  i;ii.  l'Armée  des  Alliez  aïant  aftiegé  Bo- 

*1“*  s’eftoit  foumife  à Loiiis  Xll.  des  que  Jules  s’cn  fiift 
îjflom  ie  retiré,  les  Franrjois  niatchetcnt  au  Iccours.  Ce  n’clloit  plus  d’Am- 
Doc'dt'îîe''  boilc , qui  commandoit  l'Armée  Roialc  , mais  Je  fuix  fi'tueMin. 

rnoQis , noa.  Duc  de  Htmmrs , jeune  homme  de  vingt  8c  un  an,  qui  fit  de  fi 
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grandes  choies  enliioiiis  de  quinze  ou  vin(>t  jours,  que  les  En-  vrao Central 
neniis  mefmcs  n'en  ont  parle  dans  leurs  Hiftoircs  qu’avec  adini-  Jts  Françon. 
ration.  Il  eftoitfrere  de  Germaincdc  Foix, féconde femmcdii  Roy 
Catholique , & fils  d’une  fcur  de  Loiiis  XII.  Sc  du  'Vicomte  de 
Narbonne. 

. Ce  jeune  General , malgic  les  mauvais  chemins,  le  débotde- 

• ment  des  Rivières  Je  les  rigueurs  de  la  fail'on  , marcha  avec  tant 
de  diligence,  qu’il  fit  faire  à l’artillerie  les  mefines  traites,  de 
nuirff  Je  de  jour,  que  fâiloit  la  Cavalerie. 

. Son  entrée  dans  Bologne  fut  encore  en  quelque  maniéré  plus 
furprenante  que  là  marche  i car,  quoiqu’il  eu  11  vingt  Bataillons, 

& Icpt  à huit  mille  Chevaux,  il  fçeut  h bien  prendre  Ion  tems, 
que  pendant  une  neige  épailTe  il  entra  dans  la  Ville , fans  dire 
veu  des  alficgcans  -,  ce  qui  les  cllonna  fi  fort,  qu’ils  décampèrent 
couvert's  de  honte. 

A peine  a-t-il  làuvé  cette  importante  Place,  qu’il  le  met  à leurs 
trouITcs  , en  tue  dix  à douze  mille  , qui  le  ctoïoient  encore  à 
Bologne  ; enfuite  marche  à Brelcia  , Ville  conquilê  par  le 
Roy,  apres  la  Bataille  d’Aignadel,  Je  qui  venoit  de  fe  révolter. 

Le  Chaltcau  où  il  y avoir  Garnifon  Françoifclê  ded'endant  en- 
core, Gallon  y entre  de  nuidl;  Je  le  lendemain  de  grand  matin, 
comme  un  torrent  impétueux , il  fond  fur  la  Ville,  enfonce  les 
retranchemens.  Je  la  met  à feu  &:  à fang.  Il  y eut  dans  ce  fà- 
cagement  près  de  Icpt  à huit  mille,  hommes,  femmes  Je  enfàns, 
palfez  au  fil  de  l’épéc.  Apres  fept  jours  de  pillage  , Gallon  re- 
tourne fur  lès  pas,  cherche  les  Ennemis,  les  pourfuit  cinq  à fix 
femaincs,  forme  le  fiege  de  Ravenne  pour  les  attirer  au  combat;  ^ 

& fi-toll  qu’il  fixait  qu’ils  s’avancent , il  va  au-devant  d’eux  avec  lèize  R„- lût 
mille  Fantallïns,  dix- huit  cens  hommes  d’Armes  Je  trois  mille  la- 

Chevaux- Légers.  Alphonfc  Duc  de  Fcrrare , commaiidoit  fous 
lui  l’avantgarde , U ~Bilijfe , le  corps  de  bataille.  Je  Tves  d'AUegre , le  n.  Avril, 
l’arricrcgarde. 

L’Armée  des  Ennemis  elloit  à peu  près  égale;  ils  avoient  deux 

, mille  Gendarmes,  quinze  mille  hommes  de  pied  Je  trois  mille  ^ 

Archers  à cheval.  Les  Chefs  clloicnt  gens  fort  habiles.  Je  d’une 
grande  réputation;  entre  autres,  Fabrice  Cohmne,  FerrMtd  d Ava- 
lus  Marquis  de  Pcfquaire  , Pienc  de  Navarre  , qu’on  dir  ellre 
l’inventeur  des  Mines,  Antuiae  de  Leve  Je  ye.m  de  C^rdottne,  Le 
Generalilhmc  efloit  le  Légat,  Jean  Cardinal  de  Medicis , qui 
prit  le  nom  de  Leon  X.  quand,  environ  un  an  après,  il  parvint 
au  Pontificat. 

La  bataille- dura  trois  heures  : l’Infiinterie  de  part  Je  d’autre  , 
y fir  merveille  : celle  des  Ennemis  chargea  jufques  à quatre  fois. 

Je  ne  lalcha  le  pied,  que  lorfqu’elle  fut  abandonnée  de  la  Ca- 
valerie. Alors  tout  fc  débanda,  hors  quatre  mille  Lipagnols,  qui 
fe  retirèrent  en  bon  ordre. 

• Par  malheur  pour  le  Duc  de  Nemours,  il  les  apperçut  Je  cou- 
rut à eux,  avec  plus  de  fierté  que  de  prudence,  n'a'iant  avec  lui 
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<juc  vinr;t-citK|  .î  trente  hommes  ct’Armes.  iT  en  coufta  la  vie  au 
jeune  Héros , pour  ne  s'eftre  pas  fouvenu , qu’il  ne  fied  point  à 
un  General,  de  Frire  ainfi  le  Carabin.  Les  Elpagnols  rcnvelo[- 
perent,  3c  le  percèrent  de  mille  coups.  On  eut  beau  leur  cticr  que 
c’eftoit  le  frère  de  leur  Reine,  ils  n’eurent,  dans  la  fureur,  ni 
oreilles  pour  entendre , ni  railbn  pour  le  rcconnoiftrc.  • 

Hors  ce  Gros  d’Efpagnols  qui  ne  fut  point  pourfuivi,  le  relie  * 
de  l’Inftnteric  Ennemie  fut,  ou  pris  ou  tué.  Du  monbre  des  Pri- 
fonniers,  fut  le  Cardinal  Légat,  le  Marquis  de  Pcfqtiaire,  Pierre 
de  N.avarrc , Fabrice  Colonne  & Jean  de  Cardonne.  Il  demeu- 
ra fur  le  champ  de  bataille,  douze  à treize  mille  des  Ennemis  ; 

8c  de  la  part  des  François,  deux  à trois  mille,  tant  Cavaliers  que 
Fantanins  : c’eut  elle  peu  de  choie  G Gallon  n’eull  point  elle 
tué. 

SuitMftiiKftts  Cette  pette  fut  irréparable  1 8c  comme  file  fort  de  là  France 
la  mon  au  cull  dépendu  entièrement  de  celui  de  ce  jeune  Prince,  elle  le  vit, 
momt'  l’.avoit  perdu,  expolcc,  en  deux  trois  mois,  à toute  forte  de 

malheurs. 

L'Armée  découragée  par  la  mort  de  fon  General-,  d’ailleurs  n’a;f- 
tant  point  paVée  pat  la  faute  des  Thteforiers  , qui  avoient  diverti 
les  fonds , le  difperfa  incontinent  ; de  maniéré  que  quand  la  Pa- 
lilfe  reprit  le  chemin  du  Milanez , à peine  put-il  confetver  quatre 
mille  nommes  pour  le  dctléndtc. 

Tetit  au  Mi.  Les  SuilTes  y cllant  entrez  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille  p,j,.  «oi. 
M^xDutlicn  sf'ti-ce , fils  aifné  du  miler.iblc  Ludovic,  qui  cC- 
- toit  mort  deux  années  devant  , dans  la  Tour  du  Challeau  de  ^ 

Loches,  MiUn  leur  ouvrit  fes  Portes,  8c  reçut  Sforcc  avec  joie;  s,./,/ <*. 
c'uT'"  mcfmc  trms  fccoüa  le  joug  des  François , 8c  fc  créa  pour 

Duc,  /i««J  Fregofe  leur  Ennemi. 

Henry  VIH.  Roy  d'Angleterre  fe  déclara  aulTi  peu  après. 

Jules  mit  la  France  en  interdit , 8c  adjourna  le  Roy , les  Evelques 
8c  les  Patlcmens,  .à  coniparoillte  devant  lui. 

Louis  pour  l'intimider  , avoir  fait  une  année  devant,  alTemblcr 
un  Concile  à Pile,  au  nem  de  neuf  Cardinaux  , qui  Ibmmercnt 
Jules  de  s'y  trouver.  Jules  de  fon  cofté  , en  avoir  indicqué  un  au- 
tre au  Palais  de  Lairan  à Rome.  Les  deux  Conciles  fulminèrent 
l'un  contre  l'autre-,  celui  de  Rome,  plus  nombreux  & plus  auto- 
tilé , tonnojj  avec  plus  de  force , depuis  principalement , que  l'Em- 
pereur l'eut  reconnu. 

Lorlque  l'Armée  Ftançoife,  apres da  bataille  de  Ravenne,  fc 
fut  ptefquc  toute  difpctféc  , le  Concile  qui  fc  tenoit  à Pile,  fc 
retira  à Milan , 8c  de  là  à Lyon , où  il  fc  fépara  entièrement , fi- 
Moit  îa  Pi  décédé.  Ce  Pontife , violent  jufqucs  à la  fureur,  „ 

P juksu.  mourut  de  dépit,  de  ce  que  les  Vénitiens  aimèrent  mieux  faite 
i^ij.  avec  le  Roy,  un  Traité  de  Neutralité,  que  de  céder  à l'Empereur 
■ les  Villes  qu'il  leur  demandoit. 

danoii-  Lcon  X.  Succcffcur  de  Jules , aïant  ratifié  la  Ligue  8c  promis 

wettte  fut  pied  une  Armée  confiderablc,  les  Alliez  rélolurcnt  "c-  *•  o- 
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d'enrrcr  en  France  en  mcfme  tems  ; le  Pape  par  le  Diiipliinc,  j„R„y  d’A„. 
l'Empereur  par  la  Champagne,  les  Suifl'es  parla  Doiirgognc,  le  sU-icnc.da 
Roy  d'Angleterre  par  la  Picardie,  Se  le  Roy  Catholique  par  la 
Guicnne  Se  par  le  Languedoc.  Ce  n'dloit  point  à ces  Provinces  poii.a.-  a« 
que  ce  Monarque  en  vouloir,  mais  à la  Navarre.  Il  y avoir  long- 
tems  que  les  Rois  d'Arragon,  dpioient  l'occaiion  de  s'emparer  de 
ce  Ro'iaumc. 

fe^n  d'Aihïetcn  eftoit  Roy  du  chef  de  là  femme  Catlxnv.e  de 
Foix,  arriere-petite  fille  de  BUache , fille  & heriticte  de  Ch.irlcs 
'le  Nubie  Comte  d'Evreut  Se  Roy  de  Navarre.  Quoique  Ferdi- 
nand n’euft  d’autre  droit  fur  cette  petite  Monarchrc  , que  celui 
de  la  bienfceance  ; c’en  fût  bien  aficz  à ce  Prince  ambitieux  & four- 


be, pour  former  le  dcITcin  de  l'envahir.  Le  prétexte  qu’il  piii  fut, 
que  le  Roy  de  Navarre  eftoit  Allie  du  Roy  de  France . qui  fai- 
loit  la  guerre  au  Saint-Siege. 


Sut  un  prétexte  fi  frivole  & fi  injurieux  à tous  les  Potentats, 

Ferdinand  entra  en  Navarre,  prit  Pampeluljc  en  trois  jours,  & le 
telle  du  Roïaume  en  huit.  Jean  dépoüillé  de  fes  Eftats , fc  re- 
fira  en  France.  La  Reine  de  Navarre,  femme  auflj  courageufe, 
que  le  mari  eftoit  foibic  Se  lafehe,  aiant  bien  prévu  ce  malheur, 
avoit  fait  tout  ce  qu'elle  avoir  pû,  mais  inutilement,  pour  l’obli- 
ger à le  deifendre.  ' 

Ce  Jean  d’Albret  eftoit  un  Princcdcpcii  d'cfprit,  fans  courage , 
ni  vigueur,  & qui  avoir  l'ame  fi  bad'e,  qu'il  fc  familiarifoit  avec 
les  moindres  de  les  Sujets , danfbit  Se  beuvoit  avec  eux  , Se  joüoit 
de  la  flufte  au  milieu  des  ruc's. 

L’Armée  Françoife,  qui  marcha  pour  le  teftablit,  fit  le  fiege 
dcPampcIune;  mais  la  genercirtc  deffenfe,  tant  de  la  Bourgeoi- 
fie,  que  de  la  ejarnifon.  Se  les  mauvais  tems  continuels,  qui  de-  * 
loloicnt  les  alficgeans , les  aiant  obligez  à lever  le  fiege , l’Ufur- 
. patent  devint  bien-toft  maiftre  paifiblc  de  là  Conquefte.  Com- 
me c’eftoit  tout  le  fruit  qu'il  efpcroit  de  cette  guerre  , au  lieu  de 
la  continuer,  il  ne  longea,  pour  s’alFctmir,  qu’à  faire  une  Trêve 
avec  le  Roy. 

Loüis  y donna  les  mains  , d’autant  plus  volontiers  qy’il  fc 
flattoit  que  .dans  cet  entretems  , il  tccôuvrcroit  la  Lombardie, 
par  le  fccours  des  Vénitiens  qui  venoient  de  s'allier  avîc  lui,  à la 
charge  qu’il  Icsaidcroit  à reprendre,  Vérone,  Vicencc  & quelques 
autres  Places  que  l'Empereur  leur  avoit  furprifes. 

».  BW-  L'.Tiis  de  U Ttémoüiüe , le  plus  habile  OffieJer  que  le  Roy  euft  vainicfîôrii 
'cL£j  * lÊrvicc,  entra  dans  le  Milancz  avec  Icize  mille  Fantallîns,  JeL»unXil. 
environ  deux  mille  hommes  d’Armes  S:  fix  mille  Chevaux-Le- 
^ gers.  Une  Armée  fi  nombrculc.  Se  la  rcputaiion  du  Chef,  ré-  1515. 

*-!!l  pandirent  un  fi  graSd  effroi , que  toutes  les  Villes  de  ce  Duché 

hors  Novarte  Se  Corne,  ouvrirent  leurs  Portes  au  François  ; mais 
il  en  fut  de  cette  iriiiption  , comme  de  toutes  les  autres  qu’ils 
avoient  faites  en  Italie.  Ce  fut  un  torrent  à qui. rien  ne  put 
rcfiftcr  ; du  refte  la  jouïffancc  de  ces  Conqueftes  , ne  dura 
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gucrc  plus  de  tems,  qu'on  n'en  avoit  mis  à les  faire. 

. François  Sforce  frere  & fuccelTcur  de  Maximilien  , qui  cftoit 
mort  quelques  mois  devant,  s'cft.int  enfermé  dans  Novarre,  avec 
cinq  à fix  mille  SuilTcs,  la  Tremoüille  pour  finit  la  guerre , en 
prenant  Sforce  prifonnier  , aflîegca  cette  Place,  & la  preflTa  fort 
vivement , jufqucs  à ce  que  bien  averti  qu’il  venoit  une  Armée  de 
Suifles , pour  lui  faite  lever  le  fiege , il  mit  en  délibération  fi 
on  le  continucroit , ou  fi  on  fortiroit  des  Lignes , pour  aller  au-de- 
v.mt  du  fecours.  L'advis  qui  prévalut , fut  que  pour  rcpouflcr  les 
efforts  de  la  Gatnifon,  la  Tremoüille  demeureroit  dans  les  Li- 
gnes, tandi%que  Trivulce  Ton  Collègue,  iroit  avec  la  Cavalerie 
au-devant  de  l'Armée  des  Suifles,  & la  eombattroit  dans  la 
Plaine. 

L’advis  cfloit  bon  -,  mais  parce  que  ce  ne  fut  pas  celui  de 
Trivulce,  homme  altier  & prciomptucux , il  ne  partit  qu'avec  ré- 
pugnance , & au  lieu  de  fc  retrancher  dans  le  chemin  que  tenoienc 
les  Suifles  , il  alla  fe  mettre  à l’écart  dans  un  terrain  peu  prati- 
quablc  ; ce  qui  fit  <^c  les  Suifles  tant  ceux  qui  venoient  au  l'e- 
cours , que  ceux  qui  efloicnt  dans  la  Place,  fè  joignirent  la  nuiéh 
fuivante , & que  fondant  le  lendemain  tous  enfemble  de  grand 
matin  , fut  l'Infanterie  de  la  Tremoüille  , ils  la  taillèrent  en 
pièces,  faute  d’avoir  elle  fccourue  pat  la  Cavalerie  , quî  ne  put 
fc  titet  à tems  du  terrain  gras  & fpongieux  , ou  Trivulce  l’avoit 
fait  camper.  Sept  ou  huit  jours  après,  toutes  les  'Villes  du  Milanez 
tentterent  avec  plaifir  fous  l'obéilfancc  de  Sforce. 
irraptionJw  Une  fl  grande  déroute  encouragea. les  Alliez  à executer  leurs 
Soiffcs cnBout-  projets.  Les  Suiffes  entrèrent  en  Bourgogne,  & firent  le  fiege  de 
S"S“-  Dijon.  La  Tremoüille  , qui  s’eftoit  jetié  dans  cette  Place,  avec 
( ' le  débris  de  fes  troupes , y tint  fix  femaines  entières  ; après  quoi , 

fans  en  avoir  d’ordre,  il  fc  mit  à négocier,  appréhendant  que  fi 
les  Suifles  venoient  à prendre  cette  'Ville,  ils  ne  pouffaflcni  juf- 
qucs à Paris. 

Ses  offres  les  éblouirent  ; ils  promirent  de  s’en  retourner  fur  la 
parole  qu’il  leur  donna , que  le  Roy  rcnonceroit  à fes  préten- 
tions fut  Milan,  8c  que  de  plus  il  leur  pa'ieroit  fix  cens  mille 
écus  tn  trois  termes.  • Le  Roy  n’aiant  point  voulu  ratifier  ce  hon- 
teux Trai|é,  les  Suifles  en  furent  fi  en  colcte,  qu’ifs  euflent  fait 
couper  le  cou  aux  fix  Oftages,  que  la  Tremoüille  avoit  dognez 
en  lefignant,  fl  on  n’cuft,  par  un  prompt  paiement  d’une  fomme 
confidcrable , rach*té  la  vie  de  ces  viâimes.  • 

Quoique  le  Roy  fill  femblant  de  defapptouvet  le  Traité,  la 
Tremoüille,  loin  d'eftre  blafmable  de  ce  qu’il  avoit  fait,  meri- 
toit  de  fort  grandes  loüanges.  C’eftoit  un  coup  d’Eftat,  de  con- 
^ gediei  les  Suifles , dans  le  tems  que  le  Kof  d’Angleterre  faifoit 
le  fiege  d'Vinc  autre  Place,  du  moins  auflî  importante,  8c  bien 
plus  fotte  que  Dijon. 

Sltpf  ie  te.  Henry  Vlll.  Roy  d’Angleterre , follicité  par  l’Empereur  8c  par 
Mottjivc  {itln  le  pjpi;  Leon  X.  a'iant  enfin  pafl'é  la  mer,  faifoit  le  fiege  de 

Teroüane, 
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Tctiîiiinc  , avec  i^uarante  milk:  Anglois,  A:  deux  à trois  mille  Anflois,  qui 
Allcm.ins,  que  l'Empereur  lui  avoir  menez.  Tout  foibic  qu'eftoic  I, 

ce  /ccoiirs , il  ne  laill'a  pas  de  ftire  d'autant  plus  de  plaifir  à Hen-  journée d’tC.i- 

ry  , que  pour  flatter  la  vanité  de  ce  Roy  orgueilleux  > l’Empereur  "'i""  . 

•r  • 'V  ru  y O r meni  riite  dc« 

fe  mu  a fa  folde.  , ^ , iy^rw 

La  paie  fut  réglée  .r  cent  e'eus  pat  jour.  Henry  lui  fit  drefler 
une  Tente  de  drap  d'or  , & le  régala  magnifiquement  , ravi 
d'avoir  un  Empereur,  pour  un  de  (es  Capitaines  , & de  pouvoir 
s’égaler  par  là  aux  Anciens  Romains,  qui  parmi  les  Officiers  de 
leurs  troupes  Auxiliaires,  avoient  afle^fouvent  des  Rois.  Ce  fut 
le  fcul  avantage  qu'en  tira  le  Roy  d’Angleterre;  carces»roiîmille 
Allenians  que  l'Empereur- lui  avoir  menez, ne  firent  [X)int  du  tout 
leur  devoir,  ni  au  fiegede  Teroüane,  ni  au  ^ombat  qui  Ce  don- 
na quelque  tems  apres  leur  arrivée. 

L'Armée  Françoife,  commandée  par  le  Duc  de  LmgutviUe  & 
par  le  brave  la  ‘Valijfe,  apres  avoir  neureulcmcnt  jette  des  vivres 
dans  la  Place,  fiit chargée  en  s’en  retournant,  & tout-à-fâit  mife 
en  defbrdre,  faute  de  s’eftre  tenue  fur  les  gardes.  La  battaille  fè- 
donna  prés  du  Village  de  Guinegate  : on  l'a  nommée  la  journée 
des  E/perons , parce  qu'en  cette  occafion  les  François  s’en  lcrvirenc 
plus  que  de  leurs  épées, 

La  Cavalerie  Françoife  fit  plier  quelques  Bataillons  qu'elle  trou- 
va fur  fbn  paflage,  & les  pourfuivit  vivement,  jufqucs  à ce  qu'ef- 
tant  foudroïéc  par  le  canon  des  Ennemis,  qui  tiroit  de  dcfl'us  un 
Tertre,  elle, s’enfuit  à vauderoutc.  Alors  l'Infanterie  en  fit  autant: 
les  Chefs  inutilement,  tafeherent  de  la  rallier,  le  Duc  de  Longue- 
ville , le  Chevalier  Bayard,  'Bufp - d’dmbai/i  & autres  Braves  , 
furent  enveloppez  & faits  Prifbnniers. 

Ce  fut  moins  une  b-itiaHle  qu'une  déroute;  il  y eut  peu  defâng 
répandu  ; néanmoins  les  Ennemis  ne  laiflèrerv  pas  d'en  recueillit 
autant  de  fruit,  que  de  la'plus  glorieufc  viefoire.  Teroüane  ca- 
pitula quinze  jours  apres.  L'Empereur  Sc  le  Roy  d’Anglctet- 
te,  n'aiant  pû  cot^nir  entre  eux  a qui  cette  Ville  demeure- 
roit , ils  la  démantelèrent,  contre  les  termes  exprès  de  la  Capi- 
tulation. . 

Un  autre  fruit  de  la  viéloire,  fut  qu’Henry  prit  encore  Tour- 
nai ; dans  ce  mefmc  tems  un  de  (es  Licutenans , nommé  le  Comte 
de  Surrey,  le  failbit  auflî  triompher  au  delà  de  la  Mer. 

Jacques  /K.  Roy  d'Ecoffe,  l'unique  Allié  qu’eut  la  France, 
cftant  entré  en  Angleterre  avec  foixante  mille  hommes , Surrey 
fut  aflèz  hardi  pour  aller  au-devant  de  lui,  Sc  pour  l'attaquer, 

S s'il  n’en  eufl  que  trente  mille.  Il  ne  s'eft  guère  donné  de 
le  plus  mémorable. 

Les  deux  Nations  y firent  voir  une  fiireur  égale , Sc  la  viéloire 
fut  difputée  quatre  ou  cinq  heures,  avant  que  de  fe  déclarer  en 
faveur  des  Anglois.  Il  demeura  fut  champ  huit  mille  Ecoflois, 
entre  autres  leur  Roy,  l'Archevefquc  de  Saint- André,  fils  n.itu- 
rcl  tle  ce  Monarque , trois  Evefqucs,  trois  Abbez,  douze Ccmtci, 
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Sc  dix-fcpt  Barons.  Le  nombre  des  Prifbnnicrs  fut  égal  à celui 
des  morts. 

Cette  profiicrité donnant  lieu  au  Roy  d’Angleterre,  d’efpcrer 
déplus  gr.mds  progrès,  il  fit  un  nouveau  Traité  .avec  le  Pape 
Leon  X.  l’Empereur  Maximilien  8c  Ferdinand  Roy  de  Caftille,  ' 
pat  lequel  ils  eonvinrent  de  groflîr  chacun  leurs  Armées  , afin  de 
fondre  tous  à la  fois , par  differents  endroits  en  Franee. 

Comment  aptes  tant  de  difgraces  que  le  Roy  avoir  effuïées, 
en  Flandres  8c  en  Italie,  euft-il  pû  refillet  à tant  d’Ennemis  en 
mefmtyems , n’aïant  ni  hol^mes  ni  argent,  8c  fes  meilleurs  Offieiers 
aïant  cUc,»ou  pris,  ou  tuez? 

Loaï»  iHiie  Le  feul  moïen  qui  lui  reftaft  pour  dilîipcr  ce  gland  orage , fut 
MtclciAUicj.  (Je  négocier  fccrctegient  avec  les  Princes  Cqnfedcfcz,  afin  qu’en 
donnant,  des  efnerances  aux  uns  , 8c  de  la  deffianee  aux  autres  , 
il  puft  rompre  leur  Alliance. 

Le  Pape  fut  le  premier  qui  s’en  dcftacha,  à condition  que  les 
François  tcnonceroicnt  au  Concile  de  Pife,  8c  qu’ils  reconnoif- 
ftoicut  celui  de  Latran.  La  Reine  Anne  de  Bretagne  ne  furvef- 
cut  cjue  peu  de  jours  à cette  réconciliation,  qu’elle  avoit  fi  fort 
defiree.  Louis  céda  quelques  Terres  à l’Empereur  Maximilien  ; 
il  eonfentit  que  Ferdin.ind  Roy  de  Caftille  8c  d’Arragon , joüill 
du  Roïaume  de  Navarre,  8c  promit  de  ne  rien  entreprendre  fur 
aucun  Eftat  d’Italie. 

ll  f»  KIM-  Ces  differents  Traitez,  obligèrent  le  Roy  d’Angleterre,  à faire 
du  *“ff'  b'cn-toft  le  fien  : le  principal  article,  fut  que  Loüis  epou- 

glcKiK,  k fetoit  Mine,  focut  de  Flenry.  Ce  ne  furent  à la  Cour,  quand 
Kim'a*îiî  Reine  y fut  arrivée , que  Tournois , Jeux  , Bals  6c  Ftftins.  Le 
Roy  cftoit  charmé  de  fa  jeune  époufe  , 8c  fe  flaitoit  d’en  avoir  ua 
fils.  L’ardeut  de  fa  pafl’ion  lui  fit  oublier  la  foiblcffe  de  fon  âge 
— — 8c  de  fa  famé  -,  il  mourut  deux  mois  6c  dcnîi  apres  fes  noces.  . 

lamais  Roy  ne  fut  plus  aimé  que  Xoüis  XII.  à caufe  qu’en 
toute  occalion  il  témoignoit  un  grand  défit  de  foulager  les  Peu- 
ples. Quoique  la  guerre  ne  lui  permift  pas^c  le  faire,  on  eftoit 
fl  content  de  lui  en  voit,  du  moins  le  dclir,  qu’en  quclqu’en- 
dtoit  où  il  allaft , il  n’entendoit , que  cris  de  joie,  que  loiianges, 
fans  adulation.  Se  que  benediéfions,  qui  font  le  plus  doux  con- 
cert dont  les  oreilles  d’un  bon  Prince  puiffcnt  eftre  flattées  ; auffi 
jamais  Roy  ne  chérit  plus  fes  Peuples. 

On  le  vit  pleurer  plus  d’une  fois,  quand  il  eftoit  forcé  d’im- 
pofet  quelque  nouveau  Subfide.  Ce  l.igc  Monarque , prévoi'ant 
les  diffipations  que  cauferoient  apres  ta  mort,  la  prodigalité  , le 
luxe  6c  la  magnificence  de  fon  gendre  François  I.  difoit  Ibuvcnt 
en  foupitant  : Nous  tWiMuns  ta  yuia  , ce  gros  gar^oa  giflera 
tout. 

On  ne  peut  affei  louer  la  bonté  de  Loüis  XII.  & là  clemcnce 
vtaiement  Roialc,  Ces  vertus  eftoufferent  en  lui  tout  le  reffenti- 
ment  qu'il  euft  pû  avoit  )uftemcnt  contre  les  gens  qui  avoient 
alterne  à (a  vie  ou  à fa  liberté  , avant  qu’il  fut  fur  le  ThtoJjc. 
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LOUIS  X I r.  eu' 

Loriqu’il  y flic  monte,  il  p.irdonni  gcnerculcmcnt  à toutes  les  Per- 
fbnncs  qui  Tivoient  ofTcnfc , difant  : ^'«a  Je  Frtxce  ne  len- 
geoit  point  les  injures  fuites  au  Duc  d Orleens. 

Loiiis  aimoit  la  quetre,  il  fc  trouva  à la  battaille  d’Aignadcl, 

& à la  redudionde  Gcncs.  Il  euft  commandé  plus  (buvent , fi  la 
Reine  ne  l'cn  euft  empelché.  L’un  8c  l'autre  s'aimoienc  fi  fort, 
qu'ils  ne  pouvoicnc  le  Icparct’,  8c  quand  enfin  il  le  falloit,  les 
emprcfTcmens  de  la  femme  prccipitoicnt  toujours  le  retour  du 
mari , quelquefois  rnefinc  aux  dépens  de  fa  gloire  Je  de  fes  affaires. 

Il  avoir  lailfé  prendre  à cette  Prmeefle  un  trop  grand  empire  fur 
lui. 

Jules  II.  qui  fçavoic  le  foibic  du  Roy  , faifoit  faire  fccrctcmcnt 
dans  le  cems  de  leurs  différends,  des  honneftecez  à la  Kcinc,de 
petits ptefens de  dévotion,  8c  très -fouvent  des  remonftrances , fur 
le  danger  que  Loiiis  couroit  d’eftre  damné  en  faifanc  la  guerre  au 
Saint-Pere.  L'artifice  réüflic, le  Roy  fatigué  des  imporiuniccz 8c  des 
fcrupules  de  la  Reine,  épargna  Jules  plus  d’une  fois,  8c'm.anqua 
le  moment  de  le  réduire  a la  raiibn. 

Loiiis  XII.  ne  gouvernoit  point  par  lui-mefmc.  George  Car-  s«piind. 
dinal  d'Amboifè  Archcvcfque  de  Rouen ,_  8c  Légat  en  France,  p*“» Mi"''"'*- 
gouverna  long  tems  le  Roy  8c  l'tftat.  Ce  Miniftre  cftoit  labo- 
rieux ; il  avoir  du  bon  fens,  du  cœur,  de  l'expericncc , du  refte 
ce  ji’eftoic  pas  un  aigle,  ni  un  homme  à grandes  vues  ; fa  dou- 
ceur , fon  honnefteté , Je  l’envie  qu'il  témoignoit  de  fupprimet  tous 
les  impolis,  lui  firent  donner  de  fon  vivant,  8c  encore  plus  après 
fa  mort  le  beau  nom  de  Pere  du  Peuple. 

Maigre’  ces  acclamations  , fes  envieux  ne  laillbicnt  pas  de  dire,  Ctf dit  Sr  li. 
que  pour  mériter  ce  beau  'Titre,  il  cijft  deu  cmploicrà  foulagcr 
les  Peuples  , les  fommes  immenfes  qu’il  dépenfoie,  ,i  fa  table,  à boiCc. 
fes  équippages,  en  meubles,  en  ballimcns,  8c  en  des  ornemens 
fuperbes,  qu’il  faifoit  faire  pour  les  Eglifos. 

Il  vivoit  en  Roy  , 8c  quoiqu’il  n’cuft  qu’un  bénéfice , dont 
tout  le  revenu  cftoit  difttibuéaux  Pauvres,  il  amalfa  de  fi  grands 
biens,  de  lès  Appoinccmens,  des  gratifications  qu’il  obeenoit  de 
tems  en  cems , des  profits  de  là  Légation , des  penfions  qu’il  re- 
cevoit  des  groffes  Villes  d’Italie  , 8c  des  Amendes  énormes , à 
quoi  lui-mefme  condamna , 'Gènes , Milan,  Je  autres  Villes,  qui 
le  révoltèrent  de  fon  tems  ; que  les  Legs  de  fon  Teftamenc  mon- 
tent à plus  de  huit  millions,  tn  douze'  années  de  Minifterc,  il 
combla  de  biens  8c  d’honneurs  là  nombreufe  famille  ; il  avoic 
huit  frétés  8c  huit  fccurs. 

Après  la  mort  de  ce  Miniftre,  Loiiis  partagea  là  confiance  en- 
tre EJlienne  Poncher  Evelque  de  Paris , homme  d’une  grande  pru- 
dence , 8c  fucques  de  Beuune-SumhUnqai , qui  finit  fous  François  I. 
d’une  nianicre  tragique. 

Loiiis  XII.  eut  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne  deux  fils  qui 
moururent  jeunes , 8c  deux  filles  qui  furent  mariées.  LAadertc 
nommée  Renée,  époulà  Hercule  IL  Duc  de  Fcrrare  ; Taifnéc  qui 
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j’appclloit  Claude  , fut  promifc  à Charles  d’Auftriche  , fi  connu 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de  l'Empeteur  Charles-Quint , puis  ma- 
riée à François  /.  qui  fucceda  à Ion  beau-pere. 

François  eftoitfils  de CW/er  Comte  d’Angoulefmc  , & pctic-fîls 
de  Jean  , qui  eut  pour  pere  Louis  Duc  d'Orléans,  frere  unique 
du  Roy  Charles  VI. 
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R A N C,0  I S !.  cftoit  beau  & bich-fâit  -,  il  cftoit  afin-  Cmnics  qm- 
blc  , civil,  liberal,  vaillant , magnifique  i il  aimoic  les 
fcicnces  &:  les  arts;  fon  efpric  concevoir  (ans  peine,  rien 
n’cchappoit  à fa  mémoire.  Il  s’exprimoit  beureufemenr. 

Quelle  gloire  n’cu(l-c-il  point  acquis , s’ilcimcu  autant  dccomluiie 
6c  de  difeernement  qu'il  avoit  de  bravoure  Sc  d’inclination  à bien 
faire  ; 

Il  monta  fur  le  Throfnè  avec  de  grandes  acclamations,  La 
Koblcfle  principalement  en  témoigna  beaucoup  de  joie  : il  efti- 
moit  fi  fort  ce  Corps  , que  fon  plus  grand  fèrmcnt  cftoit  Foi  de 
Gentilhomme. 

Des  qu'il  fut  proclamé,  il  fongea  à pafler  les  Alpes,  pour  rc-  iipaiTcits 
couvrer  le  Milanez.  Loiiis  XII.  y avoit  renoncé,  mais  fa  renonT  & fe 
ciaiion  ne  pouvoir  porter  préjudice  aux  Droits  de  François  I.  qui  xi.  anti  iptii 
defeendoit  comme  Loiiis  XII.  de  Valcmincde  Milan,  à qui  Icgi-  avoir  Jeffmle» 
timement  ce  beau  Duché  appartenoit.  SuiiTci. 

François  Sforce  en  cftoit  en  pofleflion.  Les  Suiftës  qui  l’y 
avoient  mis  , armèrent  pour  l’y  maintenir , 6c  firent  une  Ligue 
en  fa  faveur,  avec  le  Pape,  l’Empereur , le  Roy  Catholique , 8c 
Henry  VIII.  Roy  d'Angleterre.  De  tant  de  Potentats,  il  n’y  eut 
que  les  Suiftes  qui  lui  donnèrent  du  fècours , iorfque  François  I. 
entreprit  de  le  dépoüiller. 

L’Armée  Ftançoife  cftoit  de  deux  mille  cinq  cens  hommes 
d’armes,  de  cinq  à fi*  mille  Chevaux  Légers,  S;  de  trente-quatre 
mille  Fant.iflins.  Le  Roy  y eftoit  en  Petfonne  , aiant  avec  lui  le 
Comcpthle  de  Rouibun , fi*  autres  Princes  du  Sang,  un  nombre 
incroïable  de  Seigneurs  8c  de  Gentilshommes , 8c  les  Capitaines 
les  plus  célébrés  de  l’Europe,  entre  autres,  le  Chevalier  Bayard, 
laPalilIc,  Trivulcc,  Aubigni , 8c  Pierre  de  Navarre,  qui  s’eftoit 
donné  à la  France  en  haine  de  ce  que  les  Efpagnols  avoient  paru 
le  méprifer.  Une  Armée  fi  floriftante , promettoit  de  grandes 
conqueftes. 

La  difficulté  cftoit  de  pafter  les  Alpes  , parce  que  les  Suillès 
s’eftoient  rendus  maiftres  du  Mont-Cenis,  6c  du  Mont-Gcnevrc,. 
qui  en  font  comme  les  deux  Portes.  Il  reftoit  entre  les  Alpes 
Maritimes  8c  les  Alpes  Coticnnes , un  troifiefnre  chemin  ; nuis  ce 
chemin  cftoit  fi  eftroit,  fi  rude  , fi  peu  ptatiquablc,  qu’il  n’y  avoit 
nulle  apparence  qu’on  y puft  châtier  le  c.anon  ; cependant  à force 
de  bras  , T tivulcc  enfin  en  vint  à bout , 8c  fit  traifner  de  roche  en 
roche  , ces  pefantes  machines,  pat  dclTus  d’affreux  précipices, 
que  l’on  n’euft  ozé  regarder. 

Apres  avoir  palfé  les  Monts  , l’Armée  Frartçoifc  peu  à peii 
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s’avança  julques  à Marignan,  qui  cR  à deux  lieues  de  Milan.  Si 
les  SuiiTes  qui  la  coRoïoient  au  nombre  de  près  de  vingt  mille,  ne 
J’atcaquercnc  point  pendant  un  11  long  chemin,  ce  fut  moins  parce 
qu'ils  n’eftoient  pas  alTezde  monde  pour  la  vaincre,  que  parce  que 
la  plufpart  d’entre  eux  eftoient  d’advis  de  recevoir  l'argent  que 
le  Roy  leur  offroit  , s'ils  vouloient  abandonner  Sforce,  & s’en 
retourner  en  leur  Pais  ; cependant  à l'arrivée  d’un  renfort  de  (ept 
à huit  mille  hommes,  le  Cardinal  Scheiner  Ennemi  juré  de  la 
France , fçut  fi  bien  les  enflammer  tous  par  lès  vehementes  haran- 
gues, que  quoiqu'il  n’eufl'ent  dans  leur  Armée,  ni  canon,  ni 
artillerie,  ils  prirent  la  relbluiion,  des  que  le  renfort  fut  arrivé, 
d'attaquer  le  Roy  dans  fbn  Camp. 

Bauille  de  L'Atméc  Françoifc  quoique  furprilê , fôutint  le  choc  vigourcu-  i, * 
Matijnan.  ment,  les  Suides  neanmoins  prirent  "quelques  pièces  de  canon; 

* 5M-  mais  ils  ne  les  gardèrent  pas  long-tems , le  Roy  le  moment  d’après  p,.,  ,t. 

y courut  avec  fa  NobleflTc  , reprit  les  pièces  de  canon,  & fit  rc-  Z 'Lit}, 
culcr  les  Suides.  On  n’a  point  de  mémoire  d'un  combat  plus 
opiniâftré.  Trivulcc  difbit,  que  les  vingt  autres  ailions  où  il 
, s’eftoit  trouvé , n’edoient  que  des  jeux  d’enfans,  auprès  dccclle-là, 
qui  edoit  une  battaille  de  Geans. 

Elle  commença  vers  les  deux  heures  après  midi , & ne  ccdà 
fur  les  neuf  heures  , que  parcc_  que  de  codé  & d’autre,  les  com- 
battans  edoient  fi  las,  qu’ils  s'endormirent  pefle  mede.  Le  Roy 
tout  armé  tepofa  environ  une  heure,  fur  l'afnid  d’un  canon  , puis 
pda  le  rede  de  la  nuict  à placer  fbn  anillerie , & à mettre  les 
troupes  en  battaille , s’attendant  bien  qu'au  point  du  jour,  il  y auroit 
un  nouveau  combat. 

En  effet,  les  Suides  revinrent  à la  charge.  On  le  battit  avec 
plus  de  furie  que  jamais,  jufques  à ce  que  fur  les  neuf  heures,  ces 
intrepides  Ennemis  commencèrent  à le  retirer,  non  en  hade,  mais 
à petit  pas,. en  ordre  de  battaille,  & faifant  face  de  tems  en  tems. 

Il  demeura  des  leurs  fur  la  Place,  quatorze  à quinze  mille  hommes, 
ou  fracadez  par  le  canon,  ou  percez  de  coups  d'arquebufe , ou 
foulez  aux  pieds  des  chevaux. 

. Un  fuccès  fi  funede,  mit  la  difeorde  parmi  eux  ; ceux  qui 

avoient  ede  d’advis  de  recevoir  l’argent  du  Roy,  s’en  retourne- 
. rent  le  jour  mcfme , ce  qui  obligea  les  autres  d’en  faire  autant  le 

lendemain,  après  avoir  laide  à Sforce  quinze  cens  de  leurs  meil- 
leurs hommes , pour  garder  le  Chadeau  de  Milan,  où  il  venoit 
de  s’enfermer. 

Cette  journée  fut  bien  gloricufe  aux  François,  & en  paniculier 
au  Roy.  Il  y reçut  dans  fes  armes,  vingt-deux  coups  marquez; 

& bien-loin  de  fe  déguifêr,  afin  d’edre  moins  expofé,  commodes 
gens  le  lui  confcilloient , il  porta  ce  jour-là  une  cotte  d’armes  de 
couleur  d’azur,  ferrée  de  fleurs-de-lys  d’or,  ôc  fur  fbn  cafque  ou 
armet,  une  rofè  d’efcatboucles  qui  jettoit  un  feu  merveilleux  : en 
mémoire  d’une  fi  célébré  vièfoire , qui  ne  lui  couda  que  trois 
mille  hommes,  il  voulut  que  fur  le  Champ  de  battaille,  Bayard 
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le  fift  Chevalier.  Bayard  cftoit  fi  efiimc , que  pcrfoniie  ne  lui 
envia  un  fi  grand  honneur. 

Le  IcnJcrnain  de  la  battaillc , la  Ville  de  Milan  ouvrit  fis  Portes 
auVainqueur.  LeChafteau  Place  trcs-fortc,  cftoitpourtcnirlong- 
Icms,  fi  les  Officiers  qui  enmmandoient  lagarnilon  , ne  le  rufTcnt 
laifle  corrompre.  Les  traifircs  fe  mutinèrent,  des  que  le  Connefi 
table  de  Bourbon  leur  euft  fait  offrit  de  l’argent. 

Par  là  Sforec  abandonné,  fut  contraint  de  s’accommoder  Ê 
de  renoncer  au  Duché  , moïennant  une  groffe  Ibmme  , une  Pen-  • 

fion  confidcrable,  & le  Chapeau  de  Cardinal,  qu’on  promit  de 
lui  procurer.  Il  ne  fut  plaint  de  Perfonne  , moins  a cauiè  de 
* fôn  peu  d’efprit,  que  pour  les  vices  plus  que  brutaux,  qui  le 
rendoient  indigne  du  haut  rang  de  Souverain.  Les  autres  Villes 
du  Duché,  fuivitent  l’exemple  de  Milan. 

Le  Pape,  le  Roy  Catholique,  l’Empereur  & le  Roy  d’Angle- 
terre , s’efforcèrent  inutilement  d’arrelter  les  progrès  du  Roy  : la 
fortune  qui  aime  les  jeunes  gens  (il  n’avoit  que  vingt  & un  anj 
ne  cclTa  de  le  favorilêr  dans  ces  commencemens  de  Régné.  On 
dit  que  ce  fut  fa  faute  fi  elle  le  quitta  pour  fc  jetter  dans  les 
bras  d’un  autre,  qui  Iccut  fixer  pat  fa  fageffe  , l’inconftance  de 
cette  volage. 

Quatre  ou  cinq  mois  après  la  victoire  de  Marignan  , le  cele-  MoitJcref. 
bte  Ferdinand  Roy  d’Arragon  par  fi  naillànce,  Roy  de  Naples 
par  Conquclle,  & Rov  des  deux  Caftillcs  pat  fa  femme,  l’illufi-  j'Arugon. 
tre  Kàbcllc,  mourut  d’une  hydropific  , qui  fut  caulec  par  un  ijitf. 
breuvage,  que  Germaine  fa  fécondé  époulc  lui  donna  pour  le 
rajeunir  : Monarque  fi  habile  dans  l’art  de  régner  , qu’il  vint  à 
bout  dj  toutes  fis  enereprifes,  fans  beaucoup  dépenlcr,  & fans 
prefquc  tirer  l’épée  : homme,  double  & dilTimulé,  qui  négocioic 
fouvent  avec  les  deux  Partis  ; & qui  ne  fe  liguoit  avec  aucun , 
que  pour  le  furprendre  : grand  occonome,  ennemi  du  luxe  & de 
la  débauche.  Ce  furent  moins  les  Conqueftes  qu’il  fit  fur  les 
Mores,  qut  fon  zcle  apparent  pour  la  deffenfi  du  Saint-Siège,  & 
fa  dévotion  alfeétée,  qui  lui  firent  donner  par  le  Pape  Alexandre 
VI.  le  titre  de  Kyi  Cutbolique, 

Trois  ans  apres  Ferdinand  , dcceda  l’Empereur  Maximilien  I.  *),(,_ 
Prince  dévot  julqucsà  la  fupcrffition,bon  julquesàla  foibleffci  du  imnlicn  1.  Enr> 
refte  le  plus  inégal  des  hommes  , quelquefois  extrêmement  la- 
borieux  , puis  extrêmement  négligent,  fordidement  avare  en  de  '1‘^* 
certaines  occafions ,Sc  prodigue  le  moment  d après,  opiniaffre  Se 
Icger,  timideSe  entreprenait,  qui  rouloit  mille  grands  deffeins  Se 
n’en  exccutoit  aucun  ; également  malheureux  dans  les  Traitez  de 
Paix , où  il  cftoit  toujours  trompé , & dans  fis  Exploits  de  guerre  j 
op  il  ne  réüftit  'jamais  ; heureux  feulement  en  fa  Pofterité  , qui  a 
tegné  gloricufiment  dans  une  grande  partie  de  l’Europe. 

Ces  deux  Princes  eurent  pour  heritier,  Charles  d' Aujiriebe  leur 
petit-fils,  jeune  homme  de  dix-huit  ans.,  déjà  cap.ible  de  gou-  « 

, verner,  parce  que  dès  Ibn  enfance,  on  l’avoic  formé  aux  Affaiies, 
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ui  vint  tard  ; en  récompcnic  , il  ne  rclpira  que  la 
qu’il  eut  gouRé  le  mcRier.  François  I.  & lui  furent  r*u>,|»t. 
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Le  courage  I 
guerre,  des  qu 
•aux  prifes  toute  leur  vie. 

François  I.  Tous  dcux  briguèrent  l'Empire.  Le  Pape  Leon  X.  ne  voulant 

de  l’un  ni  de  l'autre,  parce  qu’ils  eftoient  trop  PuilTans , les  ^nuti, 
QÔint.qoi  EleiRcurs,  à là  prière,  olFrircnt  l’Empire  au  Duc  de  Saxe,  qui 
rempotic  fur  pafloit  pour  Ic  plus  habile  & le  plus  brave  homme  d’Allemagne; 
uirpicmiere  ^ rcfulà  cctte  dignité,  de  peur 

qu’elle  ne  l'cngageaft  à bien  plus  de  dépenlê  qu’il  n’eftoit  en  cC- 
lat  d’en  faire. 

Son  refus  embarallà  les  Elcélcurs.  Le  Roy  de  France  d’un 
collé , de  l’autre  le  Roy  Catholique,  IbIliciterent  vivement;  Trêves  • 

& Brandebourg,  le  déclarèrent  pour  le  premier;  Cologne  & Saxe 
pour  le  Iccond  ; Mayence  & le  Palatin,  ne  s’expliquèrent  point 
avant  l’Eleélion.  Ce  qui  la  fit  tomber  fur  le  Roy  Catholique, 
c’ell  qu’il  elloit  Allemand , & que  François  I.  ne  l’clloit  pas. 
François,  fier  & puiHànt,  fut  d’autant  plus  picqué  de  cette  pré- 
férence, qu’il  elloit  déjà  d.ins  une  grande  réputation;  au  lieu  que 
Ibn  Concurrent  n’avoit  point  encore  btillé  : De  là  nacquit  la  ja- 
loulîe  qui  engendra  bien  toll  la  dilcordc  entre  ces  deux  Princes. 

François  le  préparant  à rompre  avec  l’Empereur,  fit  des  offres  o.n,/-’ 
au  Roy  d’Angleterre,  pour  l’attirer  dans  Ion  Parti.  Henry  éepu- 
ta  ces  offres,  & convint  avec. François,  de  le  voir  entre  Ardres 
& Guilhes.  Les  Reines  furent  de  la  Fclle  ; les  deux  Rois  égale- 
ment vains  & pompeux  , y firent  paroillrc  à l’envi  une  grande 
magnificence.  Chacun  d’eux  y dépcnlà  plus  que  l’Empereur  ne 
fit  a 'ibn  Couronnement.  * 

Tandis  que  les  Mihillrcs  negocioient  dans  uncTcmc,  les  deux. 

Rois  palTcrent  en  plailïrs,  les  douze  jours  qu’ils  furent  enfcmSle.  lly 
eut  Challès,  FcAins , CaroulcIs  : on  le  battit  en  ces  Tournois, 
uli  jour  à la  lance,  un  autre  à l’épée  courtoife;  c’ell  à-dire,  làns 
tranchant  ni  pointe , & un  autre  à la  demi  - pique  : les  Reines 
dillribuoient  le  prix.  On  ne  voïoit  dans  la  Lice  & fur  les  Echa- 
làuts,  que  gens  vertus  de  drap  d’or;  de  là  vint  que  cette  entre- 
vue' fut  nommée  le  Camp  du  drap  d or. 

Henry  rcgala  II  Roy  de  France  Sc  toute  là  Cour;  François  à 
fon  tour  traita  le  Roy  d'Angleterre  dans  un  fuperbe  Pavillon  de 
foixantc  pieds  en  quarré,  tapiUe  de  drap  d’or  en  dedans  , Sc  en 
dehors  de  velours  bleu  , lèmé  de  fleurs-dc-lys  d’or.  Pendant  qu’on 
elloit^  table  un  vent  impétueux  qui  s’éleva  tout  à coup,  renverlà 
dans  la  bouc'  toutes  ces  magnificence  : Sinillre  augure  du  lùc- 
ces  de  cette  entrevue  , qui  aboutit  à un  Traité,  que  Henry  vio- 
la dés  que  l'Empereur , q'uelqnes jours  apres  le  full  abouché  avec 
lui.  Henry  lui  promit  de  demeurer  neutre.  . 

Le  dcHéin  du  Roy  d’Angleterre  elloit  de  fe  faire  rechercher  Je 
l’Empereur  Sc  du  Roy  de  France,  & de  le  rendre  leur  Arbitre:  • 

Conduite  qu’il  tint  toute  là  vie,  rompant  fuccclfivcmcnt , & re- 
nouant avec  l’un  des  deux , & toujours  pour  fon  peu  de  tems. 

, François 


François , 
pour  merrre 
dans  Tes  iiite- 
. refti  ftfnry 
VIII.  Roy 
d'i^nglwrre, 
a une  cntre^’Uc 
avec  lui. 


1510. 


Digitized  by  Go( 


F R A N C,  O I s r.  517 

François  fê  plaignoi't,  de  ce  <juc contre  les  Traitez,  l'F.nipcrcur 
ne  reftituoic  point  la  Navarre  a Henry  d'eAlbret  1 l'Empereur  de 
fon  collé  , fc  plaignoit  de  ce  que  François  proicgcoit  tous  fes 
Ennemis,  entre  autres  T{^ert de  In  Mdrk,  Seigneur  Souverain  de 
Sedan  & Duc  de  Doüillon , qui  avoit  eu  l'audace  de  lui  faire 
infulte. 

Deux  Seigneurs  eftant  en  Procès  pour  un  Challcau , feitué  à 
une  lieue  de  Bouillon,  les  Pairs  de  ccpccit  Duché  Juges  naturels 
<^u  Procès,  avoient  rendu  une  Sentence  , de  laquelle  il  y eut  Ap- 
pel, relevé  & reçu  en  la  Chancellerie  de  Brabant,  puis  au  Con- 
icil  de  l'Empereur. 

La  Mark,  homme  fougueux  regardant  cette  Procedure  com- 
me une  atteinte  qu'on  donnoit  à l'honneur  de  fa  Soitvetaincic, 
demanda  du  fecours  au  Roy,  qui  promit  de  le  protéger,  8:  de 
lui  lètvir  de  Second.  Le  Duc  en  devint  fi  vain  , que  prenant  1 
la  lettre  ce  que  le  Roy  lui  avoit  dit,  il  envoïa  à Vormes  , def- 
ficr  l'Empereur  en  pleine  Dictte.  ' 

f Les  Minillrcs  de  Châties  eftoient  d'ddvis  de  méprifer  l'impu- 
dente bravade  de  ce  petit  Souverain , dont  la  Principauté  n’avoit 
pas  fix  lieues  d'cllcnduc,  & dont  le  grand-perc  avoir  cllé  Maillre 
d'Hoftcl  des  Ducs  de  Bourgogne;  mais  Charlcs-Quint  ne  fut 
point  maillre  de  fon  reflentiment. 

H arma  pour  chafiier  la  Mark  ; le  Roy  de  Ion  cofté , arma 
pour  le  foutenir.  Cette  étincelle  alluma  une  guerre  qui  dura 
plus  de  trente-huit  ans,  & qui  coulla  aux  Efpagnols,  de  l'aveu 
de  leurs  Hilloricns , plus  de  cinq  cens  mille  hommes  , & des 
Ibmmcs  qu'on  ne  peut  nombres. 

Les  hoftilitez  commencèrent  par  la  Navarre.  Le  Seigneur  de 
X'Ejpure^  conequit  ce  Roiaume  en  trois  femaines.  Il  ne  trouva  de 
lelillance  qu'au  Challcau  de  Pampelune  , qui  iê  fit  battre  quel- 
ques jours  avant  que  de  capituler.  St  l'Elparc  eut  fçeu  profiter 
des  avantages , que  lui  donnoit  la  révolte  des  Callillans , il  fc 
full  aflèrrai  dans  cette  importante  Conquclle  : ce  fut  (a  faute , 
s'il  en  fut  chaflej-car  il  licencia  trop  toll  une  partie  de  fon  Ar- 
mée , &:  Svec  le  relie , qui  n'elloit  pas  conlidcrable , il  eut  la  témé- 
rité , non  feulement  de  faire  un  fiege , mais  encore  d'aller  au- 
devant  des  Ennemis  qui  venoient  au  Iccours  , & de  leur  don- 
ner bataille,  fans  mefme  attendre,  comme  il  pouvoir  , un  ren- 
fort de  quatre  mille  hommes,  qui  arrivèrent  le  lendemain.  Les 
Ennemis  plus  forts  de  moitié}  le  dcilirenc  à platce-couturc.  Par 
là,  làns  trouver  d’obllaclc,  ils  recouvrèrent  toute  la  Navarre, 
en  aulli  peu  de  tenis  que  les  François  l'avoicm  concquile. 

La  guerre  s'ouvrit  en  Flandres  par  le  fiege  que  les  Impériaux 
mirent  devant  Moaxp» , où  Anne  de  Montmorency , qui  dans  la 
fuite  fut  Conncll.able,  s'elloit  jette  avec  des  troupes.  La  fortune 
des  armes  fc  déclara  dès-lors  contre  lui,  8c  continua  toujours 
depuis  à lui  ellrè  contraire.  Il  avoit  celle  de  la  Cour  ; c'en  fut 
allez  pour  l’élever  jufqucs  au  comble  des  honneurs.  Les  Soldats 

Ilii 
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de  b garnifon  delblez  par  imc  batterie  qui  les  fbiidroïoit  de  re- 
vers , eurent  bicn-tolt  perdu  courage.  Moncmorcnci  fut  fort 
blafmc  de  n’avoir  pas  prevu  le-mal,  ou  de  n'y  avoir  pas  remédié. 
Parla,  il  le  vit  contraint,  faute*  d’un  peu  de  prevoiance,  de  ren- 
dre la  Place  trop  tolf , fe  à des  conditions  honteufes. 

Moiizon  pris,  l’Armée  viétorieufe  , cominanJee  par  le  Comte 
de  Nadau,  Se  par  François  Sikinghen,  Allemand  de  rcpunition, 
entreprit  le  bege  de  Mtxieres  , Place  importante  fur  la  bleuie , où 
commandoit  le  Clicvalier  Bayard.  , 

NalTau  Se  SiKingben , s’attachèrent  d’abord  à lî  bien  fortifier 
leurs  Lignes  ; l'un  au-delà  de  la  Meule , Se  Ion  Collègue  en-deça , 
qu’on  ne  puft  les  forcer.  Enfuite  ils  prelTerent  vivement  la  Ville. 
Bayard  Ic'dcftcndant  avec  une  pareille  vigueur,  on  ne  voioit  de 
tous  coftez  que  feu  Se  fumée.  Les  adiegeans  jettoient  des  bombes, 
des  carcades  , Se  des  boulets  rouges  j c’eft  la  première  fois  que 
l’on  le  lôit  feivi  de  bombes,  invention  fortic  des  enfers  , Se  qui 
Icmblc  convenir  moins  à des  hommes  qu’à  des  démons.  Les 
adiegez  de  leur  collé  jettoient  des  nuées  de  grenades , des  ce% 
des  à feu,  de  l’eau  botiillante.  Se  des  falcincs  goderonnées. 

Lorique  la  Place  fut  fort  predec,  le  Gouverneur  pour  la  fali- 
ver,  joignit  la  rule  àlavalcur.cn  làifant , fans  adééfation,  inlinucr 
à SiKinghtn , que  N.ilfau  ne  l’avoit  logé  en- deçà  de-là  Meule, 
que  pour  le  faire  tailler  en  pièces.  Sikinghen  qui  edoit  jaloux. 

Se  qui  fc  defiioit  de  Nalfy  , ajoufta  foi  .au  faux  advis  , Se  en  fut 
tellement  effraie,  qu’au  lieu  de  continuer  à attaquer  avec  vigueur, 
il  ne  s’appliqua  plus  qu’a  le  bien  tenir  fur  fes  gardes.  Par  là  le 
lîege  languit  li  fort , que  Naffau  quelques  jours  après  , fut  obligé 
de  le  lever. 

Le  Roy  en  témoigna  moins  de  joie  que  de  dèplailîr.  parce 
qu’il  approchoit  avec  une  Armée  fi  lefte,  qu’il  le  tenoit  comme 
alluré  de  forcer  les  lignes.  • Il  reprit  Mouzon  en  deux  jou’rs,  il  ré- 
duifit  en  cintj  Landrcci  à capituler.  Il  emporta  Bouchain  d’em- 
blée, Ce  fit  dem.intelcr  B.apaume;  en  fuite  il  pada  l’EIbaut , dans 
la  refolution  de  donner  bataille  à l’Empereur  ; mais  l’Empereur  le 
croiant  trop  foible , fe  retira  promptement  à la  faveur  d’fln  grand 
broiiillardi  ccpcnd.int  on  le  pourfuivoit  fi  vivement,  qu’il  y a 
bien  de  l’apparence  qu’il  cufl  cfté  dedàit,  fi  on  l’euft  chargé  j ce  , 
qui  en  cmpclcha  , fut  l’allarme  que  le  Roy  prit  du  mécontente- 
ment du  Conncftable  de  Bourbon , qui,  touttaciturne  qu’il  elloit, 
ne  put  Ibuffrir  fans  éclater,  l’injufticc  qu’on  lui  fàifoir. 

LJuoiquecc  full  l’ufige  Sc  un  ulâgenc  tous  les  tems,  que  le 
Conncftable  euft  l'honneur  de  commander  toujours  l’avantgardc , 
le  Roy  pour  mortifier  Bourbon,  voulut  qu'en  cette  occafion,  elle 
fuft  commandée  par  le  Duc  d’Alençon  Prince  de  peu  d’clprit,  ^ 
d’un  courage  journalier,  & qui ‘n’avoit  d’autre  mérité  que  celui 
d’avoir  cfpouré  la  lôcur  de  François  I. 

Ce  fut  la  Ducheffe  d’Angoulcime,  meredu  jeune  Roy,  Prin- 
ccd'e  fort  vindicative,  qui  fit  faire  cet  adfont  au  Conncftable  de 
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Boiirlion,'cn  haine  de  ce  ciu'il  ne  répondoic  pas  à l’amour  qu'elle 
avoir  pour  lui.  Ces  broüillcrics  furent  caufe  que  les  Armées  du 
Roy  en  Flandres,  quoique  beaucoup  fupericurcs  .i  celles  de  l'Em- 
pereur', n'y  firent  rien  deconfiderabic. 

Du  codé  d'Italie  & principalement  dans  le  fdilancz,  les  choies  Mauvais  fuc. 
alloicnt  encore  plus  mal.  Les  François  y clloient  mortellement 
hais,  moins  pour  leurs  bri_;;andàges  Sc  leur  audacicure  ihfoicnee,  rlVidi*iiJu 
qu’à  càufe  de  l'.avidité  & des  violences  du  Gouverneur  ; fa  mau- 
vailc  conduite  contribua  à les  en  chàlfer  plus  qUe  ne  firent  les  me-  p”  u°mn’uvai- 
ne-es  du  Pape,  ni  les  forces  de  l’Empereur,  ni  celles  des  autres  Po-  rctonduuc  dis 
tcntats,qui  s'clloient  joints  pour  reftablir  François  Sforcc  dans 
ce  Duché.  - — 5 — ^ — 

Ce  Gouverneur  clioi't  Odet  de  Foix  Seigneur  de  Ltnnec  , qui 
tenoit  l'on  Emploi  de  là  locut  Cermiwe  de  Fuix  Comttllc  de 
chjfieaubrinne  , que  le  Roy  aimoit  éperduement-.  Lautrec  & 
les  cadets  ' pour  eftre  de  très-braves  hommes  , n’en  eftoient,  ni 
moins  aifamez , ni  moins  jaloux  & cruels.  Tout  failbit  ombrage 
à l’aifné  1 & pour  des  fautes  aflèz  légères , & quelquefois  mefme 
fur  des  foupçons , il  faifoit , ou  tlécapitcr , ou  banni  r des  gens  dif- 
tinguez.  Scvcritc'  qui  cud  peut-eftre  pallé  pour  zélé,  s’il  n’avoir 
profilé  de  la  dépoüillc  des  Vaincus.  • 

De  tous  les  Seigneurs  Milatiois , dont  Lauttcc  paroilToit  jaloux, 
celui  dont  il  l’cdoit  le  plus  , edoit  Jean- Jacques  Trivulce  homme 
de  qualité , à qui  fes  percs  avoiciit  laide  des  biens  immenfes , 
d’ailleurs  homme  de  réputation  qui  edoit  devenu  Marclchal  de 
par  les  ferviccs  imjxartans  qu’il  avoit  rendus  à Louis 
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Ce  Seigneur  vivant  a Milan,  avec  une  magnificence  qui  fai- 
Ibit  honte  à LautreC,  celui-ci  qui  en  edoit  faîché  , le  rendit  fuC- 
'cm'utI'.  peéb  à la  Cour , fous  prétexte  que  le  Marcfchal  s’edoit  fait  Cora- 
bourgeois  des  Suides,  & que  lès  frétés  s’edoient  mis  à la  folde 
f“  '"’pZ'  *lcs  Vénitiens. 

wriiv.  Trivulce  fier  de  Ibn  innocence  autant  que  de  les  ferviccs,  mé- 
prifa  CCS  mauvais  offices,  jufques  a ce  qu’edant  averti  de  tout  le 
rifque  qu’il  couroit , il  padà  les  Alpes  en  Hyver  , à l'age  de  qua- 
tié-vingt  ans,  pour  venir  Ce  judifier  , fe  flatant  que  François  I. 
bicn-loin  de  le  foupçonner , lui  feroit  judice  de  Lautrec;  mais 
il  fe  trompoit  fi  Ibn,  qu’il  ne  put  avoir  audience,  tant  la  Gclle 
Chadeaubriant  avoir  enchanté  le  Roy,  jufques  à lui  faire  oublier 
tous  les  Icrviccs  du  Marefchal. 

Le  Roy  padànt  d.ins  une  rué,  Trivulce  inutilement , le  conjura 
de  l'écouter , François  ne  fit  pas  Icmblant  de  le  voit , 6c  lors  qu’en-  ' 
fin,  il  fut  oblige  de  l’entendre,  il  lui  fit  de  (ànglans  reproches: 
Le  vieillard  en  fut  fi  touché,  que  quelques  jouis  après  il  mourut 
de  douleur  ou  d’apptehenfion. 

Jtu.t't-  L’aventure  de  'Trivulce,  aigrit  fi  fort  les  Milanois,  qu’ils  en 
*'■  furent  plus  difpofez  à favotifer  le  Parti  qui  fe  formoit  depuis  trois' 
ans,  pour  remettre  Sforce  dans  fes  Lftats.  Le  Chef  de  ce  Parti  ; 
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cftoit  le  Pape  Leon  X.  irrité  de  ce  que  les  Fr-inçois  nicprilôicnt 
Tes  Bulles  & rcicripes,  & plus  cncoïc  de  ce  que  le  Roy  retenoit 
Parme  & Plaifance,  que  le  Pontifê  reclamoit. 

Leon  mit  fur  pied  des  troupes  fort  Icftcs , qui  jointes  x celles 
de  l’Empereur  , formèrent  une  grande  armée.  Le  Marquis  de 
Mantouë , en  ciloit  Gcneraliflime,  & avoit  pour  iès  Licutenans 
Prolper  Colonne  General  de  la  Gendarmerie  du  Pape,  & Ferrand 
d'Avalos  Marquis  dcPcIcairc,  quicommandoit  celle  de  l’Empe- 
reur, Capitaines  (î  habiles,  que  les  Italiens  en  parlent  comme  de 
deux  Héros. 

Lautrcc  bien  averti  de  l’otage  qui  le  menaçoit,  vint  en  France 
demander  au  Roy  des  fecours  d’hommes  & d’argent.  On  eut 
beau  l’aiTurcr  qu’il  ne  manqueroit  de  l’un  ni  de  l’autre,  il  ne  von-  c<«^ 
loit  point  s’en  rctournet,  qu’on  ne  lui  euft  compté  au  moins  trois 
cens  mille  eicus,  parce  qu’il  connoilToit  l’humeur  négligente,  & 
prodigue  de  François  1.  & que  d’ailleurs  il  n’ignotoit  pas  en  quel 
dcfotdrc  eiloicnt  les  Finances. 

Les  revenus  de  la  Couronne  cRoient  à peine  fuffiiâns  pour  four- 
nir aux  plaifirs  du  Roy,  qui  déjj^nfoit  plus  à Une  mafoarade,  que 
l’Empereur  Charles-Quint  ne  iàifoit  en  une  Campagne.  D’ailleurs 
la  Duchefle  mère  du  jeuee  Roy,prcnoit  la  meilleure  part  des  le- 
vées cxiMordinaircs,  les  Maillrcifes  y avoient  la  leur,  les  Favoris 
une  autre,  les  Miniftres  ne  s’oublioicnt  pas.  Comment  le  relie 
eull  il  fourni  à la  déjrenlê  de  la  guerre,  & aux  autres  charges 
de  l’Ellat  ? On  donna  à Lautrec  une  parole  fi  pofitive,  qu’il 
touchcroit  à jour  nommé,  les  trois  cens  mille  clcus,  qu’il  partit 
làns  les  recevoir. 

Lautrcc  retourné  dans  le  Milanez,  marcha  aux  Confederez  qui 
fiifoicnt  le  fiege  de  Parme,  & les  força  de  le  lever.  Ils  ne  pou- 
voient  manquer  d’cRre  dcifaits  à platte  - couture  , fi  Lautrec  qui 
avoit  plus  de  canon  , & de  meilleures  troupes  qu’eux  , les  eull 
chargez  dans  leur  retraite  i mais  il  fut  fi  lent  à les  pourfuivre, 
qu’il  leur  donna  le  tems  de  recevoir  un  renfort  de  dix  mille 
SuilTcs. 

Alors  la  ch.ance  changea , les  Ennemis  le  mirent  à les  troullês, 

& le  pourt'erent  jüfqucs  à Milan.  Lautrcc  eut  beau  faire,  la  'Ville 
leur  ouvrit  les  Portes  j de  forte  qu’apres  avoir  mis  des  gens  d’élite 
dans  le  ChaRcau,  il  fut  contraint  de  le  fauver  fur  les  Terres  des 
Vénitiens.  Pendant  ce  defordre,  les  Alliez  prirent  Pavic,  Corne, 

Parme  &;  Plailàncc. 

La  joie  qu’en  eut  Leon  X.  lui  émut  tellement  les  efprits  qu’il  lui  o«  f>i- 
prit  une  petite  lîcvre  dont  il  mourut  trois  jours  après,  regrcté 
de  les  Peuples  à caulc  de  là  magnificence,  8:  généralement  de  f.'iù."  ' 
tous  les  gens  qui  excclloicnt  en  quelque  mérite  que  ce  fuR.  Leon 
les  eRimoit  Se  les  aimoit  fi  fort,  que  quelque  largelTc  qu’il  leur 
fiR,  il  cro'ioit  ne  leur  donner  jamais  allez.  Voluptueux  Pontife 
qui  avoit  de  fort  grands  talons  pour  le  monde,  une  douceur  ad- 
mirable, des  manières  nobles  & charmantes,  l’efptit  fin  , galant 
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& ai(è,  homme  accompli  , s’il  euft  eu  plus  de  connoiffàncc  des 
choies  de  la  Religion , & plus  de  panchaiu  à la  Pieté. 

Sa  mort  ni  la  vacance  du  Saint  Siege  , qui  ne  fut  rempli  de 
fix  Icmaincs , n’empcfcha  point  les  Ennemis  de  poulTêr  leurs  Con- 
queftes  julques  à ee  que  Lautree  , qui  avoir  ramatl'é  fes  troupes, 

& rc<;û  un  fort  grand  renfort , lé  mit  aullî  à fou  tour  à les  [>our- 
fuivre  li  vivement , que  pour  n’eftre  point  forcez  de  combattre, 
il  fc  retranchèrent  à la  halle  à une  lieue  & demie  de  Milan , dans 
une  Ferme  nommée  U ’Ëicttjue , Ferme  d'une  lî  grande  cilcoduc 
qu’elle  contenoit  toute  leur  Armée. 

L’intention  de  Lauttcc,  cftoit  de  blocquer cette  Ferme,  pour 
les  réduire  pat  la  faim  à fe  rendre  à dilcretion.  C’cfloit  un  fort 
bon  dcllcin,  mais  il  ne  put  l'cxccuter,  parce  que  les  Suilics  qui 
fàifoient  la  plus  grande  partie  de  fes  forces,  impatiens  de  n’cllre 
point  paiez,  lui  demandèrent  la  permilTion  de  combattre,  ou  de 
le  retirer.  Il  y avoit  des  Suiiles  dans  les  deux  Armées. 

Lautree  en  vain  reprefenta  à ceux  qui  cfloicnt  dans  la  lïcnne,  Baiijille  Jé 
qu’il  n’y  avoit  que  des  coups  à gagner,  à attaquer  les  Ennemis, 

dans  un  endroit  fortilié  de  tuifleauic  & de  grands  foflez  ; les  5 — — 

prières,  raiions,  ni  proraeflés , ne  purent  appailct  les  SuilTcs,  de 
forte  que  Lautree  fut  contraint  de  bazarder  une  aélion  , 8c  de 
faire  attaquer  par  trois  endroits  en  mciinc  teins. 

Les  Suides  donnèrent  avec  furie.  Il  en  périt  plus  de  trois  mille, 
ou  foudroiez  par  le  canon, ou  tuez  à coups  d’arquebulc,  que  ti- 
roient  lâns  celle  fur  eux  des  (roupes  miles  en  cmbulcadc.  Cette  gtelle 
redoublant  de  moment  à autre  , les  Suilics  lafcherent  le  pied, 
avec  autant  de  confulion,  qu'ils  avoient  eu  de  temetité  à enga- 
ger cette  bataille.  Le  lendemain  ils  reprirent  le  chemin  de  leur 
Pais,  fi  mottificz  de  leur  deffaiic,  que  de  long-tems  ils  ne  firent 
tien  digne  de  leur  première  valeur.  En  recompenfe,  ils  en  devin- 
rent plus  trait.rbles. 

Luir  retraite  , 8c  la  perce 'que  d’ailleurs  Lautree  fit  dans  cette 
Journée,  diminuèrent  tellement  fes  forces,  que  ne  pouvant  te- 
nir la  Campagne  , il  rcpalTa  en  France  , laillànt  ce  quÜl  avoit  de 
troupes  à un  de  fes  frères,  nommé  \'Ejcurty  pour  defténdre  Ale- 
xandrie, Kovarte  , Cremone  & autres  Villes,  où  il  y avoit  Gar- 
nilon  Françoife.  L’Elcun  tint  peu  dans  Crémone , 8c  en  capitu- 
lant, il  s’engagea  mal-à-propos  à faire  évacuer  les  autres  Places 
du  Milanez,  qui  tcnoicnt  encore  pour  le  Roy.  Par  ce  honteux 
Tl  lire  , les  Franijois  furent  tout-à-fiit  chalfez  de  ce  beau  Duché. 

Qiiüique  la  faute  en  fuft  au  Roy , qui  n’cnvbioit  jamais  de  fe- 
cours  à tems,  parce  qu’il  ne  s’amulbit  qu'à  chalTcr  , à danfer,  oïl 
à faire  l'amour,  Lautree  8c  le  Sur-Intendant  des  Finances,  nom- 
mé de  Be.tune-SambLiUÇiii  j en  portèrent  la  peine. 

La  Ducheife , mere  du  Roy  cria  fi  fort  contre  Lautree , que 
' l'on  informa  contre  lui.  Elle  auroic  bien  voulu  le  perdre,  afin  de 
decrediter  la  Comtefle  de  ChaRcaubnant , fœur  de  ce  General. 

La  Duchellc  ne  pouvoir  lôuffrir  que  la  belle  ComtclTe  partageaft 
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avec  ellî  la  principale  diredion  des  Affaires  d'Eftat  ; cependant 
la  belle  Conitcfl'e  fauva  fon  frère  : Lautrcc  en  fut  quitte  pour 
effuier  quelques  reproches;  alléguant  pour  deffcniê,  qu’il  n’avoit 
point  reçu  les  trois  cens  mille  ccus  qu'on  lui  avoit  promis.  Il 
n'avoit  garde  de  les  toucher,  puilque  la  Ducheflè,  meredu  Roy, 
s'clloit  lailîc  de  cet  argent , pour  Ce  païer  de  fes  Penfions. 

Fin  tngique  Ee  Sur-Intendant  le  lui  Ibutint  devant  le  Roy.  La  Duchellè 
m fortement , & le  mit  en  telle  colere , qu’il  fallut , pour  la 

bbnçii  Sur-'  contenter,  faire  le  Procès  à ce  Miniftre  ; vieillard  vencrable, 
Imembmdcs  moins  par  Ibn  grand  âge,  que  par  là  probité.  Loüis  XII.  l’efti- 
Financcs.  ^ François  I.  julqucs-là , l’avoit  toujours  appelle  fon 

pere. 

Le  Chancelier  Du  Prat,  Miniftre  des  vengeances  de  la  Du- 
chcfTc  d’Angoulelhie,  d’ailleurs  envieux  des  grands  biens  & du 
Crédit  de  SambLinçai,.  contribua  beaucoup  à le  perdre.  Le  Sur-  oî  i’f.' 
Intendant  fut  pendu,  [x>ur  n’avoir  pû  reprclênter  les  Quittan- 
ces  de  la  Ducheflè.  Un  Commis  de  l’Epargne  les  avoit  dérobées 
dans  le  Ponc  feuille  de  Samblançai.  La  fraude  depuis  fc  décou- 
vrit , le  * Commis  fut  exécuté;  mais  le  fupplice  du  Voleur  ne 
rendit  pas  la  vie  à l’homme  de  bien  , ni  la  mere  du  Roy  n’en  fiff- 
eut  pas  moins  d’autorité.  Son  fils  lui  en  avoit  laiffé  trop  pren- 
dre  : ce  fut  la  première  caufe  des  plus  grands  malheurs  de  ce 
Régné. 

La  perte  du  Milanez  irrita  plus  François  1.  qu'elle  ne  le  dé- 
couragea Il  avoit  une  fi  grande  envie  de  reconequerir  ce  beau 
Pais,  qu’il  auroit  repaflé  les  Alpes,  avec  lès  principales  fiircts, 
fi  la  conjuration  du  Conncftable  de  Bourbon,  ne  l’cn  euft  cm- 
pelché. 

La  Ducheflè  d’Angoulefiiic  n’avoit  cherché  depuis  deux  ans, 
qu’à  chagriner  le  Conncftable,  excitée  par  là  paffion  & par  les 
confèils  malins  de  Du  Prat  & de  Bomiiet  i l’un  Chancelier, 
l’autre  Amiral,  qui  ne  ccflbicnt  de  l’animer,  dans  l’efperancc  de  fi.:>  iu,! 
profiter  de  la  dépouille  de  Bourbon,  s’ils  venoient  à bout  de  le 
perdre.  Bonnivet  fè  flattoit  d’avoir  l’épée  de  Conncftable,  & Du 
Prat  une  Terre  en  Auvergne  , qui  cftoit  à la  bienfècance. 

Charles  de  Bjmho»  Comte  de  Montpenfier,  Conncftable  de 
France,  Prince  du  Sang,  & le  plus  riche  de  (on  tems,  devoit  fit 
grande  fortune  à l’amour  qu’avoir  eu  pour  lui , Louifi  de  Safiye 
Ducheflè  d’Angoulcfmc,  mere  de  François  I.  & à la  haine  impla- 
cable qu’avoir  contre  la  Ducheffe,  Anne  de  France,  fille  de  Louis 
XL  veuve  de  Pierre  Duc  de  Bourbon. 

Ces  Piinccflcs  le  haïflôient  à mort,  moins  par  rcfTcntimentj 
ou  par  intereft,  que  par  picque  & par  jaloufie.  Loüilc  cftoit  en- 
core belle,  Anne  l’avoit  cfté;  celle-ci  avoit  gouverné  lôus  le  Rè- 
gne de  Charles  VIII.  l’autre  tenoit  le  timon  ibus  François  I.  l'une 
& l’autre  avoit  du  mérité  : ce  qu’on  reproche  à la  Ducheffe  de 
Bourbon , c’eft  qu’elle  méprifbit  toutes  les  autres  femmes.  S’il 
s’en  cft  trouvé  de  fon  tems,  qui  l’aient  égalé  en  beauté,  du  moins 
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il  n’y  en  avoit  point  qui  ctiflcn:  la  délicattrtt,  ni  l.i  lûrcc  de  Ibii 
ciprit. 

Loitife,  qui  aimoit  le  Conncllablt,  aïant  envie  de  l'cpoiiicr, 
ce  Prince  qui  n'clloit  alors  qu'un  Cadet  , n’auroit  eu  çardc  de 
manquer  une  fi  belle  occ.ilion  de  s'élever  Se  de  s’cnricliir.'fi  la 
Ducheflê  de  Bourbon , falcliec  de  ce  mariage  , ne  lui  en  cull 
propofé  un  autre. 

tllc  n'avoit  d’tnfans  qu'une  fille  , appel Ice  J/r^oraf , ièule  he- 
riiicre  des  biens  immenres  de*  la  Branche  ailiiéc  de  Bourbon. 
Mompenfier  prétendoit  que  ces  biens  lui  eftoient  i'ubllituezi  mais 
c’eftoii  un  Proctès  qu’il  fut  bkn-ailè  de  prévenir,  en  fe  mariant  à 
là  coulTne  , qui  lui  fit  don  de  tous  les  Droits.  Ces  Noces  préci- 
pitées irritèrent  Loüilè  de  Savoie  , fins  efteindre  là  palfionj  Se 
elle  ne  ccllà  d’aimer  Bourbon , que  lorfqu’eftant  devenu  veuf, 
il  refulà  de  l'époulër. 

Alors , ou  pour  l’y  forcer,  ou  pour  le  punir,  elle  le  porta  pour  , 

Iictitierc  de  la  femme  de  cet  ingrat,  dicedéc  fans  laillèr  d’enfins. 

Loiiilè  efloit  fille  de  Marguerite  de  Bourbon,  Iceur  de  Pierre, 
père  de  Suzanne.  La  Caulc  du  Conncftable  paroillbit  élire  la 
meilleure  ; cependant  le  crédit  de  la  DucheHé  ne  laillà  pas  de 
prévaloir  fur  le  bon  droit  du  Conncftable.  Il  y eut  Arreft  qui  or- 
donna que  ks  biens  lcroient  Icqueftrez. 

Qu’on  ne  s’eftonne  (loint  fi  je  détaille  un  peu  ces  intrigues  de 
Cour  : c’eft  ordinairement  la  fource  des  évenemens;  Se  il  n’arrive 
que  trop  Ibuvcnt,  que  les  plus  furprenans,  qu’on  colore  de  railôns 
d'Lftat,  n’ont  |ioint  d’autres  principes,  que  des  fantaifies  folles 
de  quelque  Favori,  ou  des  Amourettes  de  femmes.  * * 

Bourbon  au  dcfelpoir  traita  avec  l’Empereur  S:  avec  le  Roy  FaiieJcChâi. 
d’Angleterre,  qui  promirent  de  lui  donner,  l’un  là  Ibcur  aifnée,  ^ 

Veuve  du  Roy  de  Portugal  i l.’autrcdcs  troupes  & de  l’argent.  Se  jj 

de  ne  jamais  faire  de  Paix  avec  le  Roy  François  I.  que  le  Bourbon-  Frjncc,  iii't 
nois,  le  Beaujolois , l’Auvergne  •:  autres  Provinces  , qui  appar- 
tcnoicnt  à Bpurbon , ne  fufl'ent  exigées  en  Roïatftnc.  Vaines  pro-  sleicnc.  Irur- 
mcllès  qui  éblouirent  le  Conncftable,  S:  dont  il  ne  fut  pas  lonij-  ''"'‘leprando 
tems  à reconnoiftre  l’illufion.  . 

Le  complot  évente  : il  fe  fiuva  en  Franche-Comté  : là  fuite  fit 
trembler  : on  crut  deux  mois , eftrc  à la  veille  de  voir  éclore  dans 
IcRoïatimc,  quelque  grande  conjuration,  mais  tout  fut  calme  au 
troificfme.  Quoiqu’on  plaignift  Bourbon , on  ne  l’y  regarda  |ilus 
que  commé  un  Rebelle  & un  Banni.  Il  commença  hicfmc  a cf 
tre  à charge  aux  Ennemis,  dés  qu’ils  virent  qu’aucune  Provin- 
ce, pas  mcfmc  de  celles  qui  eftoient  .à  lui,  ne  le  loulcvoit  en  là 
fiveur.  Quel  malheur  pour  la  Monarchie  , fi  elle  euft  eu  en 
melme  tems  une  grande  guerre  .à  Ibutcnir  , au-dedans  comte  les 
Sujets,  au-dchors  contre  fes  Voifins  ! • 

Les  Allemands  eftoient  venus  fondre  en  Champ.igne,  les  Ef- 

pagnols  en  Guienne,  ^ les  Ai^lôls  en  Piçardic.  Leur  Roy  ga-  ^ — - 

gné  par  l’Empereur , avoir -rompu  avec  la  France^  plus  par  jalou- 
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fie.  que  par  inrereft.  L’Armée  des  premiers  ne  fit  aucun  progrès, 
par  la  fage  rcfiftancc  de  Claude  de  Lonaine  premier  Duc  de 
Guiji.  Les  Anglois  paffcrcnfla  Somme,  ils  furprirenr  Roye  & 
Monrdidier;  & apres  avoir  ravagé  jufqucs  à fix  lieues  de  Paris, 
ils  rebrouflèrent  chemin,  faute  de  vivres  & de  fourrages. 

Vingt-quatre  mille  Elp.ignols  fe  ptelcntcrcnt  devant  B.ayonne, 
ctoïant  l’emporter  d’emblée  -,  puis  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours 
emploïez  inutilement  à canonnet  une  des  Poncs,  ils  tournèrent  vers 
Fontarabie,  quel'Admiral  de  liormivet,  leur  avoir ptilé  deux  ans 
devant.  Quoique  la  Place  fuft  fortifiée,  le  Gouverneur  , nommé 
Franget,  fut  alTcz  lafche  pour  la  rendre  dés  la  première  attaque. 

En  punition,  il  fut  dégrade  de  Noblclfe,  dans  la  grande  Pl-ce  de 
Lyon , avec  toutes  les  Ibrmalitez  qu’on  pratiquoit  anciennement. 

Boutbon  à la  Cettc  perte  elloit  peu  de  choie  en  comparailon  de  l'échec , que 
înéw'^dcr'^'  R°y  fe'ÇUt  en  Lombardie.  Il  y avoir  envo'ié  l’élite  de  lès  trou- 
P''wr,  chaifc  Ibus  l'Admiraldc  Bonnivct.  Bonnivet  ne  manquoit,  ni  de  cou- 
ImRjihois  rage,  ni  d’cfprit,;  du  relie,  il  elloit  fi  vain  & fi  peu  ptévoïant, 
d Italie.  qu'il  n'y  avoit  guère  d’apparence,  que  jamais  il  puft  réuflir  : 
auln  cftoit  ce  moins  par  tilime,  que  pat  amitié,  que  le  Roy  lui 
avoit  donné  le  commandement  de  ion  Armée. 

L’Admirai  s’empara  de  toutes  les  Places,  jufqucs  au  Tefin;  les’ 
Ennemis  fuiant  devant  lui  , les  autres  Villes  du  Duché,  eulTent 
eu  bien-toll  le  mcfme  fort,  s’il  n'eull  perdu  mal-à-propos,  dix 
jours  à fe  divertir.  Quand  il  ne  fiit  plus  tems,  il  ailiegea  Milan, 
où  pendant  qu'il  faiibit  l'amour , on  avoit  jette  des  munitions. 

’ Le  fiege  traifnant,  l'Hyver  vint,  la  Pelle  & la  Dillcntcric  fe 
• fuirent  dans  le  Camp  des  François  ; l’Armée  des  Ennemis  grof. 

, fit.  Alors  ce  fut  à lui  à lalcher  le  pied  à Ion  tour,  & à décamper 

avec  honte  , pour  fe  retrancher  à Biagras , fix  lieues  en  deçà  de 
Milan. 

Ce  Polie  elloit  fi  avantageux  pour  y attendre  en  feureté  de 
nouveaux  renforts,  que  l'Admir»!  y lull  demeuré,  fi  la  ptife  de 
Verccil , d'où  il  tiroit  fes  provifions , ne  l’cull  force'  quelques  jours 
apres,  de  fe  retirer  en  Piémont , aiant  à fes  troullcs  le  Connella- 
blc  de  Bourbon,  qui  commandoit  en  Italie  les  Armées  de  l’Em- 
pereur. 

Bourbon  ravi  de  voit  fuir  devant  lui  le  plus  grand  de  fes  En-  d»  bu- 
nemis,  donna  fur  l’arriercgarde,  & chercha  l'Admiral  pour  le  fa- 
entier  à fa  vengeance;  mais  l’Admiral  eut  fi  grand’peur  d’cllre, 

. ou  trahi  par  fes  Soldats,  ou  enlevé  pat  les  Ennemis,  qu’avant 
la  fin  de  l’aélion  il  fe  fauva , lailfant  le  loin  de  la  retraite  à Bayard 
& à l'aadeaejfe  , braves  Capitaines  , qui  alTuterent  fa  fuite  aux 
dépens  de  leur  fang. 

Enqaelieim  Tous  deux  furent  blcITcz  de  coups  de  Moujijuet.  C’ell  la  pre- 
à'îc”r«vit  n’fefc  fois  qu’on  fe  Ibit  fervi  de  cette  Arme;  ces  premiers  Moufe 
dcMoii/quctiî  quets  dloient  fi  gros  & fi  pezans,  qu’on  ne  pouvoir  les  tirer, 

H14.  lans  les  appu'icr  fut  une  fourenefte.^  Ce  fut  la  ruine  de  l'ancienne 
Gendarmerie.  Avant  cela  les  hommes  d’Armes  n’apprehendoienc 
' que 
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quj  le  canon , parce  que  leurs  cuirafles  & brallârds  eftoient  S , 
l'épreuve  de  l’Arquebulc  & du  Pifto'ct. 

Vandenellè  mourus  fur  le  champ  ; fayard  lui  lûrvclcut  de 
quelques  heures.  Ce  vaillanc  homme  ne  pouvant  plus  le  lôute- 
nir , le  fit  appuier  contre  un  arbre , le  vilâge  tourne  vers  les 
Ennemis,  comme  lï  il  les  euft  encore  deffiezj  & lorlmie  leCon- 
ncllable  de  Bourbon  qui  le  rrouva  en  cet  cllat , lui  eufl  dit  qu’il 
le  plai^noit  fort,  Bayard  répondit,  que  c'eftoit  plulloll  lui  qui 
cftoit  a plaindre,  de  porter  les  armes  contre  la  France,  qui  lui 
avoir  donné  une  nailTance  fi  illullrc , & t^u'il  devoir  fc  fouvenir, 

• que  de  U plujptrt  des  pesu  qui  vvoieHtjùt  U guerre  i leur  Rap,  1514. 

U fin  Avait  e^é  tragique,  U mémoire  toûjours  honteufe. 

Il  n’y  eut  que  l’arrieregarde  qui  Ibutint  le  choc  , le  relie  de 
l’armée  le  làuva  avec  Bonnivet.  Ce  General  dilôit  pour  le  jullifier 
du  malheur  de  cette  campagne,  qu'il  n’avoit  point  reçu  l’argent 
ni  les  puillâns  renforts  qu’on  lui  avoit  fait  elpcrer.  François  I. 
plus  Ibmptueux  pour  lès  plaifirs,  & pour  des  choies  vaines  , que 
pour  les  choies  neccflàires,  n’envoi'oit  jamais  de  lècours,  ni  pro- 
portionnez aux  belbins,  ni  dans  le  rems  qu'il  le  falloit. 

Ce  malheureux  fucces,  l’avoit  tellement  rebuté,  qii’il  n’eull 
point  renvoi'é  d’armée  au-delà  des  Alpes , fi  l’Amiral  dç  Bon- 
nivet qui  le  gouvemoit  abfolument,  ne  lui  eull  perfuadé,  non 
feulement  d’y  en  envoler,  une , mais  de  l'y  conduire  lui-melme. 

ClementVII.  fit  de  vains  efforts,  pour  en  détourner  le  Roy; 
l’advis  du  Favori  l'emporta  fur  celui  du  Pape,  & il  fut  arrellé, 
que  le  Roy  plTcroit  les  Monts.  Ce  nouveau  Pape  nommé  Hipo- 
^ hte  de  Medteis,  elloit  coufin  de  Leon  X.  & du  moins  aulli  ha- 
bile homme. 

unUftf-  Entre  ces  deux  Pontifes , il  y en  avoit  eu  un  qui  prit  le  nom  EultJtion 
dCAdrien  VI.  & qui  ne  régna  que  dix-neuf  mois  : Les  Italiens,  PjpnA- 
”»'c«r  lui,  que  c’elloit  un  fort  bon  Doéleur,  & un  chetifPapc,  aémem^i. 

rîlîl.nij),'  parce  qu'il  ne  fçavoit  pas  gouverner.  C'eftoit  un  Théologien , que  i j 1 4. 

“ fônune  conduifitjulques  au  ûifte  deshonneuts,  du  relie  hom- 
me  fort  ordinaire , qui  de  fils  d’un  Brallèur  d’Utrecht , cftoit  de- 
venu Précepteur  de  l'Empereur  Charles-Quint , Sc  par- là  , Evef 
que.  Cardinal,  enfuite  Viceroy  d'Elpagne.  Il  y eftoit  acluellemcnt 
quand  il  fûtelû  Pape,  au  grand  ellonncmcn^de  toute  l’Europe. 

On  ne  fqxic  point  au  vrai,  le  Iccret  de  la  nomination  ; les  uns 
dilènt,quecefut  l'effet  des  intrigues  de  l'Empereur,  & d'autrcsqu'il 
n'y  eut  point  de  part  ; les  Cardinaux  cux-melmes  #eftonnercnc 
apres  coup,  de  ce  que  dans  un  tems  d’orage , où  la  Barque  de 
Saint-Pierre  avoit  un  fi  grand  befoiri  d’un  Pilote  tout  des  plus 
habiles,  ils  eftoient  allez,  par  je  ne  fçai  quelle  bizatetie , chercher 
fi  loin  un  fujet  qu'ils  ne  connoiffoient  point,  & qui  ne  fongeoit 
point  à eux  , comme  julques  là  ils  n’avoient  gucre  penfe  à 
lui. 

Si  toll  que  Clement  ’VII.  eut  eflé  élevé  au  Souverain  Pontifi- 
cat , il  avoit  envolé  au  Roy  de  France,  à l'Empereur,  &à  Henry 
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«.oy  d'Angleterre,  des  Cardinaux  Légats , pour  les  conjurer  de 
terminer  s'il  le  pouvoir  leurs  différends  à l’amiable. 

Le  Roy  vouloir  une  Tieve,  l’Empereur  fouhaitoit  une  Paix , le 
Roy  d’Angleterre  ne  vouloit,  ni  Treve,  ni  Paix,  parce  que  Voljéi 
(bn  premier  Miniftre  lui  avoit  mis  en  telle , qu'il  n^uroic  de  là 
vie  une  Ci  belle  occalîon , de  faire  valoir  fes  prétentions  fur  le 
Roïaume  de  France,  qu'il  en  avoir  alors,  par  le  moïen  des  intelli- 
gences que  Bourbon  y encretenoit. 

ïonibonfait  Henry  flatté  de  cette  efperance , fit  avec  l’Empereur  un  nouveau 
& Traité,  en  execution  duquel , Bourbon  entra  en  Provence  avec 
cft'coniraint  *^^1“  mille  Fantaflins , & trois  mille  Chevaux.  Son  deflêin  n’et 
dcic  Itverà  toit  pas  de  s’y  arreftet,  mais  d’aller  droit  à Lyon , 8c  de  pafler 
R*oy"qui'par  Berti , s’imaginant  que  la  Noble(Ic,du  Bcaujolois,  du 

dç  mauvai,  Bourbonnois,  du  Forés , de  la  Marche,  & de  l’Auvergne,  Pro- 
fuii«R*belîc  elloicnt  à lui,  iroit  le  joindre  aufli-toft , 8c  que  les 

au  dcla  d«  Peuples  indignez  des  nouvelles  impolïtions,  le  recevroient  à bras 
Alpta.  ouverts.  Ce  projet  ne  fut  approuvé , ni  du  Roy  d’Angleterre, 
ni  de  l’Empereur.  Les  deux  Monarques  appréhendant  que  Bour- 
bon ne  s’accommodaft,  s’il  entroit  fi  avant  en  France,  il  eut  ordre 
de  l’un  8c  de  l’autre , de  faire  le  fiege  de  Marlèille. 

' Comme  il  y avoit  dans  cette  Ville  trois  mille  hommes  de 

vieilles  troupes,  commandées  par  des  Chefe,  zelez,  vaillans,  8c 
entendus , 8c  que  l’on  n’y  manquoit,  ni  de  vivres,  ni  de  muni- 
tions; Bourbon  perdit  bien  du  monde  en  fix  femaines  qu’il  fut 
devant,  après  quoi  il  fut  obligé  de  lever  le  fiege  avec  honte,  pour 
repfler  promptement  les  Alpes,  de  peut  que  le  Roy  qui  appto- 
choit , ne  taillaft  fbn  Armée  en  pièces. 

C’dloit  un  grand  avantage  d’avoir  forcé  fans  coup  ferir,  les 
Ennemis  à fe  retirer,  8c  fi  le  Roy  s’en  fuft  tenu  là,  il  y a bien  de 
l’apparence  qu’il  euft  fait  fans  rien  hazatder , eichoucr  leurs  vaftes 
def  feins  ; mais  dans  les  moindres  profperitcz , il  ne  pouvoir  Ce  con- 
tenir , &.  fouvent elles  l’emportoient  beaucoup  plus  loin , quela  pru- 
dence 8c  que  l’incertitude  des  évenemens,  ne  fembloient  devoir 
le  permette.  Les  plus  habiles  OflSeiets , 6c  fes  plus  fideles  MiniC- 
très  lui  confeilloient  de  ne  point  pourfuivre  Bourbon , ni  expofer 
mal-à-propos , d.ins  une  failon  fi  avancée  ( on  elloit  à la  fin  d’Oc- 
tobte  ) fa  Perlbnne  ^ous  les  dangers  qu’il  elfu’icroit  en  ce  voïage, 
8c  fon  Roïaume  aux  irruptions  qu’y  pourroient  faire  en  fon  abfcnce, 
les  Anglois,  les  Flamands,  6c  les  Efpagnols. 

MalneurMcment  Bonnivet  fût  d’un  autre  advis  j ce  fut  lui 
principalement  qui  engagea  le  Roy  à palier  les  Monts,  en  leflat- 
unt  de  prendre  Milan,  8c  d’y  trouver  pour  récompenfe  des  fati- 
gues d’une  fi  rude  marche,  4t  S ignora  CUrict , la  plus  belle  fille 
de  l’Europe.  Profpet  Colonne  8c  quelques  autres  efloient  morts 
de  l’avoir  trop  aimée  ; l’imprudent  conleil  d’un  Favori  prefomp- 
tueux  prévalut  fur  les  rcmonflrances  des  Capitaines  les  plus  ha- 
biles. Rien  ne  put  détourner  le  Roy  de  ce  voïage  fotal,  où  lès 
dcllinécs  i’cnttaiihoient , contre  toutes  les  règles  de  la  fagelfe  : Il 
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crtoic  fi  décermin^  à le  faire,  qu’.Viant  oui  dire,  que  (â  mere  e(- 
toit  partie  d’Avignon,  pour  l'en  diiTuader,  il  changea  de  chemin, 
de  peur  de  la  rencontrer. 

Le  Roy  fe  mit  donc  à fiiivre  Bourbon.  C’eftoit  à qui  feroit 
de  plus  grandes  marches,  parce  que  tous  deux  croioient,  Bourbon 
fi  perte  inévitable,  & le  Roy  la  viâoire  feure,  fi  on  en  venoit  à 
un  combat , chacun  fè  haftoit , ou  poiilTé  par  la  crainte , ou  animé 
par  l'cfperance  -,  cependant  Bourbon  fit  tant  de  diligence , qu’il 
gagna  Parme,  & delà  Milan,  où  Lmtoi  Viccroi  de  Naples,  le 
joignit  avec  des  croupes.  Ils  ne  s’y  arreftetent  point  , parce  que 
le  Peuple  de  cette  Ville  ne  fc  crouvoit  pas  difpofé  à fbufFrir  un 
ficgc)  de  force  qu’aprèsavoirmis  des  troupes  fraifehesdans  le  Chaf- 
tcau , ils  Ce  retirèrent  à Lodi. 

Les  Generaux  François,  efioient  d’advis  de  les  pourfuivre,  8e 
rcmonftroicnt  au  Roy,  que  ces  fùiardscfloient  fur  les  dents, qu’ils 
jciioienc  leurs  armes  par  les  chemins,  Sc  que  fi  une  fois  ils  pou- 
voient  eftre  diflipez,  les  plus  fortes  Places  du  Duché  fe  rendroient 
coutesfins  refiftance.  Quoique  ce  fort  le  meilleur  advis,  Bonnivet 
le  fit  rc;etter,  parce  qu’il  ne  venoit  pas  de  lui  ; au  lieu  de  combattre 
les  Ennemis  .à  demi  dciFaits  parla  faim  8c  par  les  fatigues , il  per- 
fiiada  au  Roy,  de  faire  le  fiege  de  Pavic,  difânt  quil  ne  falloit 
point  laifTcr  de  Place  derrière.  C'eft  ainfi  que  l’imprudente  opi-  F*'  ‘ • 

Biallrctc  de  cet  orgueilleux  Favori,  menoicIbnMaiffre  à un  fiege,  — - — ^ ^ 
qui  dévoie  le  livrer  à l’Empeceur. 

L Armée  Impériale  diminuant  de  fêmainc  à autre  , faute  de 
vivres  8c  de  paie , n’eflanc  point  d’ailleurs  alTez  forte  pour  don- 
ner bactaille,  Bourbon  alla  en  Allemagne  y faire  des  levées,  fè 
flattant  de  revenir  aflez-toft  pour  fc<.ourit  Pavie,  dont  le  fiege 
alloit  lentement , parce  que  le  Roy  8c  fes  Favoris  ne  fongeoient 
qu’à  fè  divertir.  Si  le  Roy  euft  prefle  la  Place,  elle  n’cuft  pas  te- 
nu un  mois,  8c  il  n’euft  point  perdu  devant,  fbn  honneur  8c  fà li- 
berté. 

L’Armée  FranÇoifè  en  entrant  dans  le  Milanez,  n’eftoit  pas 
feulement  nombreufe,  mais  formidable  pat  la  valeur  des  Soldats 
8c  des  Officiers.  Elle  cfloic  couipoféc  de  quatre  mille  hommes 
d’armes,  de  quatorze  mille  Suifles , de  fix  mille  Lanfqucncts  , 8c 
de  dix  mille  autres  Fantaffins  y Italiens , François  ou  Grifons. 

11  y avoic  dans  cette  Armée  cinq  à fix  mille  Gentilshommes, 
le  Roy  y eftoit  en  Petfonne-avcc  Henry  d’Albict  Roy  de  Navarre, 

Charles  Duc  d’Alençon,  François  de  Bourbon  Comte  de  Saint-Paul, 
les  Ducs  de  Longueville,  d’Albanie  8c  deSuflolc,  le  Comte  de  Vau- 
demont,  fon  frere  François  de  Lorraine,  le  célébré  de  la  Trc- 
moüille  , les  Marefehaux  delaPaliflè,  de  Foix,  de  Montmotenci, 

Michel  Marquis  de  SalufTes,  le  Baflard  de  Savoie,  Grand-Maiflre 
de  France  , Saint-Severin  Grand  - Ecuïer , l’Amiral  Bonnivet, 

Rcnce  de  Ceré,  Loiiis  d’Ars  8c  autres  gens  illuflrcs,  qui  avoient 
Vieilli  dans  le  meflier. 

La  trop  bonne  opinion  que  le  Roy  avoir  de  fès  forces,  lui  fit 
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faire  des  fautes  qui  furent  caufè  de  fa  perte.  Il  le  croVoic  fi  feur 
d’eftre  bien-toft  M.iiftte  du  Milanez , qu’avant  que  d’aflîeger  Pavie 
il  avoic  dcftaché  dix  mille  hommes  de  pied , & cinq  cens  Gen- 
darmes , fous  Jean  Stuard  Duc  d’Albanie  , pour  aller  conequerir 
le  Roïaume  de  Naples j & quelques  jours  apres,  il  avoic  encore 
envoie  quatre  mille  hommes  à Savonne , commandez  par  le  Mar- 
quis de  Salufles , pour  faite  la  guerre  aux  Génois. 

Au  bout  de  deux  mois,  le  fiege  ne  fe  trouva  guere  plus  avancé 
qu’au  premier  jour.  Les  fonies  eftoient  vives,  les  attaques  foibles 
& languiflantes  ^ les  batteries  aflêz  fouvent  elfoienc  des  femaines 
(ans  tirer  , faute  de  poudre  ou  de  boulets)  cependant  Bourbon 
revint  d’Allemagne,  avec  dix  mille  Fantaflins,  & mille  Chevaux. 
( Ces  levées  s’eftoient  &ites  de  l’argent  que  le  Duc  de  Savoie  lui 
prefta  fur  des  pierreries  ) & joignit  l’Armée  Impériale. 

Tandis  qu'elle  fc  renforçoit , celle  du  Roy  diminuoic  par  les 
forties  des  ailiegez,  par  le  feu  continuel  qu'ils  faifoienc  de  dclTus 
leurs  remparts,  par  les  maladies  contagieufes  qui  s'engendrerent 
dans  le  Camp , par  les  frequentes  defenions  , 8c  par  les  fatigues 
du  fiege  ; d’un  autre  codé  les  recraës  que  le  Roy  ateendoie  de  divers 
endroits,  s'edoienc  didtppées  en  chemin. 

Six  mille  Grifbns  preds  de  le  joindre,  s'en  edoienc  retournez 
chez  eux , fous  pretexce  que  les  Efpagnols  avoient  furpris  un  de 
leurs  Forts  -,  trois  mille  Italiens  amenez  par  Jtét  de  Medicis,  le 
plus  vigilant  des  Capitaines  Edrangers  , qui  fèrvoienc  le  Roy, 
venoienr  de  fè  débander,  parce  que  leur  Chef,  apres  la  bleflure 
qu’il  re^ut  dans  une  efcarmouche  , s’edoit  fait  porter  hors  du 
Camp.  Pour  furcroid  de  malheur  , un  autre  Seigneur  Italien, 
nommé  Pitrbe  de  Coirz_agiie , à qui  fort  imprudemment , Bonni- 
vet  avoir  confié  la  garde  du  Cnadeau  Saint-Ange  j Pode  très- 
important  , encre  Pavie  8c  Milan , 8c  par  où  arrivoienc  les  vivres , 
le  rendit  aux  Impériaux  par  lafchecé,  ou  par  trahilbn. 

On  ne  pouvoir  dans  ces  circondances,  rien  faire  de  plus  à pro- 
pos, que  de  fe  retirer)  8c  comme  c’edoit  le  fentimenr  unanime 
des  vieux  Officiers , on  n‘y  eud  pas  manqué  , fi  l’Amiral  de 
Bonnivcc  ne  s’y  fud  oppofé  : ce  Favori  préfbmptueux  fût  aflez 
temeraire  pour  ibutenir  lui  feul , qu’il  falloir  continuer  le  fiege , 
8c  le  Roy  aflêz  malheureux  pour  l’cn  croire. 

L’un  8c  l’autre  avoit  honte  de  décamper  ; Bonnivet , parce 
qu’il  avoit  dit  qu’il  mourtoit  devant  la  Place,  ou  qu’il  la  pten- 
dtoit)  8c  le  Roy , parce  qu’aïant  promis  à une  Dame  qu’il  aimoit, 
d’eflre  à Lyon  au  commencement  de  Mats,  Vainqueur  des  Im- 
periaux,  il  ne  pouvoir  fê  tefoudte  de  paroidre  devant  fâMaidreflê, 
dans  un  eflac  fi  éloigné  du  Triomphe,  donc  il  fe  flartoic  : Ridi- 
cules principes  d'un  des  plus  grands  malheurs,  qui  foient  arrivez 
à la  France  -,  une  Amourette  ) la  vanité  d’un  Favori. 

Bourbon  8c  Lanoi  ne  pouvant  contenir  leurs  troupes , qui  ine- 
naijoient  de  les  quitter,  fi  bien-tod  elles  n’edoient  paiées  ) fija- 
chant  d’ailleurs  toutes  les  pertes  que  François  I.  avoit  faites,  tc- 
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/ôlurcntde  lui  donner  bataille  devant  le  Chaftcau  de  Mirabelj 
où  il  eftoit  logé,  & s’il  la  refufbit , de  potilTcr  julques  i la  Ville , 
d'en  retirer  la  Gami/bn,  qui  cHoit  prelquc  fur  les  dents,  & d'y 
en  mettre  une  nouvelle,  ie  Chalieau  de  Mirabtl  cil  au  milieu 
du  Parc  de  la  Chartreulê  de  Pavic. 

La  nuiéldonc  du  13.  au  14.  Février,  jour  de  la  naiHâncc  dé 
l’Empereur  & de  Ibn  Eleélion  à l'Empire,  ils  s'approchèrent  à 
petit  bruit,  de  la  muraille  de  ce  Parc,  en  abbaiircnt  Ibixante  toi- 
iés,  k marchèrent  droit  à Mirabel,  un  peu  avant  le  point  du  jour. 

P,  g,,.  Au  jour  j l'Artillerie  du  Roy , placée  en  lieu  avantageux , com- 
mença  à tircl"  fur  eux  avec  un  ü grand  fucce's  , que  chaque  vo- 
lée  en  emportoit  des  files  entières.  On  ne  voi'oit  en  l’air,  que  bras, 
que  jambes,  que  telles;  leur  arrieregarde  IbulTrit  li  fort,  que 
ceux  qui  la  compolbienc,  Ib  débandèrent  la  plulpart  pour  gagner 
un  Vallon,  où  ils'pullènt  fc  mertre  à couvert. 

Del)  heureux  commencemens  éblouirent  le  Roy  tCroiant  la 
Viéloire  lêure,  fie  voulant  en  avoir  l’honneur , il  Ibrtit  de  lès  re- 
tranchemens,  où  on  n’eull  ozé  l’attaquer,  fie  s’avança  ihiprudcm- 
inent  pour  ckttger  cette  arrieregarde  ; ce  fut  ce  qui  la  lauva,  fie 
ce  qui  fit  le  malheur  du  Roy  ; car,  depuis  qu’il  Ce  fut  avancé, 
lès  Canonniers  n’aïant  ozé  tiret  de  ce  collé-là  , non  Iculemcnt; 
elle  reprit  fes  rangs,  lî-toft  qu’elle  ne  fentit  plus  les  coups  qui  la 
ibudroioient , mais  chargeant  le  Roy  à Ibn  cour,  elle  donna  ü 
Bourbon , qui  elloit  allez  loin  , le  tems  de  revenir  fur  lès  pas , 
avec  le  relie  de  Ibn  Armée. 

Cette  Armée,  à ce  qu’on  dit,  n’eAoit  guete  que  de  vingt 
mille  hommes  ; Içavoir , lèpt  cens  hommes  d’Armes  , deux 
mille  quatre  cens  Chevaux  - Légers , fie  dir  -lcpc  mille  hom- 
mes de  pied;  mais  c’eftoienc  la  plulpart , gens  mis,  braves  fie 
aguerris  ; fie  ils  avoient  pour  Generaux  , le  ConneAable  de 
Bourbon,  dont  ils  cAimoient  la  valeur,  Lanoi  Viceroy  de  Na- 
ples, qui  padbit  pour  homme  prudent,  fie  le  Marquis  de  Pef. 
Caire  , qui  cAoit  en  réputation  d’eAre  aulli  courageux  que  l’un  ; 
fie  aullî  habile  que  l’autre.  Bourbon  commandoic  les  Allemands; 
Lanoi  les  Italiens,  fie  Pelcaire  les  Efpagnols. 

L’Armée  Fralsçoilè  eAbit  de  vingt-quatre  mille  hommes , gens 
la  plulpart,  fi  épuilèz  des  fatigues  d’un  fiege,  qui  duroic  depuis 

Quatre  mois,  par  un  Hiver  cruel;  qu’ils  n’eAoicnt  guère  en  cAac 
e &ire  une  vive  relîAance. 

Il  y avoir  au  Corps  de  battaille,  qtic  le  Roy  commandoic  eti 
. perlbnne , environ  deux  mille  hommes  d’Armes,  cinq  mille  Lanf 
quenecs,  les  plus  braves  de  leur  Nation  : c’cA  ainfi  que  l’on  ap- 
|>elloic<les  Piétons  Allemands,  fie  prés  de  neuf  mille  SuilTcs.  A 
l'AiAe  droite,  qui  eAoic  commandée  par  le  Macefchal  de  la  Pa-  4 
liCCe , il  y avoir  neuf  cens  hommes  d’Armes  ; fie  quatre  mille 
Fantallins  Galbons  : l’AiAe  gauche,  que  commandoic  le  Duc  d’A- 
lençon, n’eAoit  que  de  Icpt  cens  Gendarmes,  fie  de  trois  mille 
hommes  de  pied  François.  Il  n’en  fiilloic  pas  davantage  pour  tail- 
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1er  les  Ennemis  en  pièces.  Ci  les  Aifles  & le_ Corps  de  battaille 
euflent  également  fait  leur  devoir. 

L'Aille  droite  ne  fut  rompue,  qu’apres  avoir,  julques  à trois 
fois,  fait  plier  les  Impériaux.  La  gauche,  loin  de  l'imiter.  Ce  dé- 
banda prcfquc  aulli-tofi  qu'elle  eull  veu  le  Duc  d*Alençon  , s’en- 
fuit des  le  premier  choc.  Les  SuilTes  du  Corps  de  bataille,  que 
le  Duc  avoit  ordre  de  couvrir  avec  fes  Gendarmes , prirent  de 
là  occalïon  de  lafeher  hontcufemcnc  le  pied  ; les  Laniquenets , au- 
trement appeliez  'Stndes  noires , malgré  ce  mauvais  exemple, 
combattirent  comme  des  Lions  , jufqucs  à ce  que  tous  ces  braves 
hommes  furent  opprimez  par  le  grand  nombre  & pafl'cz  au  fil  de 
l'éjséc. 

La  déroute  vint  principalement  de  ce  que  la  Gendarmerie  Fran- 
<;oifc,  qui  avoir  palTc  jufques-là  , pour  fa  meilleure  de  l'Europe, 
fut  en  moins  d'une  heure  Se  demie,  delFaitc  par  de  la  canaille. 
Deux  mille  Fantallîns  Bafques  , d'une  agilité  mcrvcilleufe , Ce 
féparant  par  pelotons , de  dix,  de  vingt,  de  trente  hommes,  at- 
taquèrent cette  Gendarmerie,  en  telle  , en  queue  Se  en  flanc, 
avec  tant  d'impetuofité  , qu'elle  ne  put  ptefque  fo  deffendte. 

Avoient-ils  fait  une  décharge  , ils  difparoiflbient  aufli-tofl, 
pour  efquiver  les  coups  de  lancci  puis  revenant  à l'improvifte, 
ils  faifoient  une  nouvelle  falve.  Ni  nommes,  ni  chevaux,  ne  pu- 
rent foutenir  cette  grelle  de  coups  d'arquebufc  ; les  deux  mille 
Lanciers  du  Corps  de  battaille,  aïantcllé,  ou  emportez  par  leurs 
chevaux,  ou  tuez,  ou  jettez  à terre  ; le. Roy,  qui  elloit  à leur 
telle , fufl:  demeure  de  bonne  heure  à la  merci  des  Eni.emis , Ci 
des  Braves,  qui  s'efloient  fauvez  de  la  deffaite  des  deux  Aifles, 
ne  fe  fuflent  r'alliez  auprc's  de  lui. 

Sur  la  fin  Je  Avec  ce  nouveau  Corps,  Frantjois  I.  quoique  blelTé,  à la  main, 

1a b,ittailk- le  ju  bras , au  vifage,  chargea  Lanoi  fi  rudement,  que  Lanoi  eull 
pnionnier.  tfl®  deflàit,  fi  Bourbon  ne  l'cull  fccouru.  Bourbon  accoutu  avec 
les  troupes  toutes  fanglantes  du  carnage  des  Laniquenets, poufla 
le  Roy  fi  vivement , que  le  Roy,  apres  avoir  vû  malTacrer  tous 
les  braves  hommes,  qui  s'dfor^oient  de  le  delfendre.  Se  après 
avoir  combattu  avec  une  extrême  valeur , depuis  mefmc  que  fon  * 
cheval  eut  ellé  tué  dans  la  meflée,  fut  enfin  contraint  de  fe  ren- 
dre à JeM  d'VrbtetA  Se  à Diego  d’AiiU  s l'un  Bafque  Se  l'autre 
Efpagnol , qui  lui  tinrent  , fans  le  connoillre  , deux  fois  l'épée 
fous  la  gorge. 

Le  premier  lui  olla  fon  grand  Collier  de  l'Ordre,  où  il  y avoit 
des  Pierreries,  l'autre  liii  prit  fes  éperons  dorez,  fon  épée,  fon 
cafque , la  ceinture  ( d'autres  Soldats , quand  il  fe  fut  nommé , le 
jetterent  fur  fa  Cotte  d’Atmes',  Se  la  mirent  en  mille  pieert,  pour 
en  avoir  chacun  fa  part.  Se  pouvoir  dire,  que  c’elloient  eux  qui 
avoient  pris  le  Roy  de  France.  Le  pauvre  Prince  les  voioit  faire 
fans  s'émouvoir  , fourenanc  là  dignité  pat  fon  courage. 

Funclle  journée,  où  il  demeura  fur  la  place,  du  collé  des  Im- 
paiaux,  fept  à huit  cens,  tant  Cavaliers,  que  gens  de  Pied;  St 
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de  la  pa'rt  des  François,  cinq  à /ix  mille  FancalUns,  deux  à trois 
mille  nommes  d’Armes;  entre  îlitrcs,  Lcüis  de  la  Trcmoüiile, 
IcMarelchal  de  la  Paliilè,  un  frère  du  Duc  de  Lorraine,  d'Aubi- 
gni  , Saint-Severin  , & plulîetirs  autres  Seigneurs  de  marque, 
£onnivet,  cauiè  de  tout  le  mal.  plulloft  que  d'eftre  expofé  aux 
reproches  lànglans  qu’on  lui  euR  fait,  ou  de  tomber  entre  les 
mains  du  ConneRablc  de  Bourbon  , le  fît  tuer  par  deux  Alle- 
mands, qui  vouloicnt  lui  donner  quartier. 

Avec  le  Roy,  furent  pris,  le  Roy  de  Navarre,  François  de 
Bourbon  Comte  deSaint-Paul,  René  de  Savoie  Grand-Maiflre  3e 
France,  le  Marclchal  de  Montmorcnci,& quantité  d'autres  Perfonnes 
S de  la  première*  qualité.  Le  lendemain  de  grand  matin,  Lanoi  crai- 

gnant que  Ces  troupes  ne  fe  fâifîfTcnt  du  Roy,  pour  profiter  de 
fa  rançon,  le  fît  conduire*  à petit  bruit  au  fort  CliaReau  de  Pizzi- 
ghiton. 

A cette  nouvelle  l'Europe  trembla  ; les  Italiens  crurent  perdre 
leur  liberté;  les  Allemans  Sc  les  Efpagnols,  apprehenderent  pour 
la  leur  ; & les  Afielois  comme  les  autres,  pouvoient  eftre  la  proie 
du  Vainqueur,  s’ifeuft  fubjugué  la  France , comme  il  (èmble  qu’il 
le  pouvoir,  dans  un  tems,  où  ellen’avoit  plus  ni  troupes  ni  Of- 
ficiers, ni  argent,  ni  Roy,  ni  Confcil.  Par  bonheur  pour  l’Europe, 
cette  viéfoire  n’eut  point  de  fuites , ni  heurcufès  pour  l’Empe- 
reur, parce  qu'il  ne  fccut  pas  en  profiter,  ni  malheureufes  pour 
pcrfbnne,  hors  pour  François  I.  qui  languit  dix  mois  en  prifbn. 

Il  n’y  euR  pas  eRé  long-teros,  fi  lui-mefine  du|^  par  Lanoi, 
n'euR  contnbuc  mal-à-propos  à cRre  transféré  en  Efpagne.  La- 
noi appréhendant  que  les  Princes  Italiens,  n’armaflent  pour  en- 
lever le  Roy , lui  infinua  adroitement , que  fi  lui  & l’Empereur 
pouvoient  une  fois  s’aboucher,  ils  traitetoient  enfemble  de  Ca- 
valier à Cavalier  , & feroient  auRl-toR  d’accord.  Le  Roy  trop 
crédule,  applaudit  à cette  penlec,  & pour  l'executer,  il  obligea 
là  mere,  qu’on  avoit  déclarée  Régenté  ,^e  fournir  fix  Galeres, 
fur  l’une  defquelles  il  s’embarq^ua  ; & lorfque  la  Flotte  Françoifê 
s’avança  pour  le  délivrer , il  lui  deffendit  de  tirer  i le  pauvre 
Prince  n’ouvrit  les  yeux  que  lorfqu’cRant  à Madrid  , l’Empereur 
lui  fit  dire,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  voir  que  leur  Traité  ne  fuR 
conclu. 

Ce  Traité  a'iant  trailhé  lêpt  ou  huit  mois,  tant  à caufe  des  de- 
mandes cxceflives,  dont  le  Confcil  de  l’Empcreurne  vouloit  point 
ferclaRhcr,  qu’à  caufe  des  prétentions  du  ConncRable  de  Bour- 
bon, qui  eRoit  allé  en  Efpagne,  pour  veiller  à fes  intercRs , le 
Roy  en  fut  fi  malade,  qu’il  feroit  mort  dedcfcfpoir,  fi  l’Em- 
pereur , qui  appréhenda  de  perdre  la  rançon  d’un  fi  illuRrc  pri- 
fbnnier,  n’euR  eRé  lui  rendre  vifite,  & luidonner  dcscfperances. 

François  fê  porta  mieux , dès  qu’on  le  flatta  de  lui  rendre  la  acitte^îe/'f» 
liberté.  On  la  lui  fit  acheter  cher  : il  ne  l’obtint,  qu’en  promet-  libenipat  le 
tant;  i.  de  coder  la  Bourgogne  en  pleine  fbuveraineté ; a.  de  re- 
noncer  à tous  fes  Droits  iur  Naples,  fur  Milan,  fur  Genes,  & à iji^. 
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l’Hommage  que  lui  dévoient  les  Comtez , de  Flandres  & d’Ar- 
tois j 3.  de  rcRablir  Bourbon  dalls  (es  Biens,  Charges  & Oigni- 
tez  ; 4.  de  païer  pour  Rao^n  deux  millions  d’ccus  d'or  ; 5.  de  don- 
ner (es  fils  en  Ollages  ; £.  & de  retourner  en  priibn , s’il  ne  pouvoir 
tenir  (à  parole.  Le  (ceau  du  Traité  devoir  eRre  (bn  Mariage  avec 
la  Reine  Eleonor,  faur  aifnée  de  l’Empereur,  veuve  du  Roy  de 
Portugal. 

Ces  conditions  cRoient  trop  dures  pour  pouvoir  cRre  exécu- 
tées : auRl  à peine  le  Roy  fut-il  en  France,  qu’il  le  plaignit  de 
l’inhumanité  & de  l’injuRice  de  l’Empereur , & qu’il  dit  i (es 
Envoiez,  que  les  promefles  faites  en  prifbn , n’cRant  point  libres  ; 
d’ailleurs  les  Loix  du  Ro'iaume  ne  lui  permettant  pas  ni  d'en  rien 
démembrer,  ni  de  renoncer  pour  toujours  à aucun  Droit  de  la 
Couronne , il  n’eRoit  nullement  obligï  de  tenir  ce  qu’il  avoic 
promis.  Il  en  eferivit  en  ces  termes,  a tous  les  Princes  d'Italie, 
& à Henry  Roy  d'Angleterre,  qui  pour  (à  propre  feureté  autant 
que  par  compaRion  des  malheurs  de  François  I.  venoit  de  rom- 
pre avec  l’Empereur. 

L’effet  de  ces  Lettres , fut  qu’il  (ë  fit  entre  le  Roy  , le  Pape , 
le  Roy  d’Angleterre,  les  Vénitiens,  les  Florentins,  8c  autres 
Princes  d’Italie  , un  Traité  pour  mettre  fur  pied  deux  Armées  à 
frais  communs , afin  de  contraindre  l’Empereur  , à rendre  les  en- 
fins  de  France,  8c  à remettre  François  Sfotee  en  poffclJton  du 
Milanez. 

L’Emperempour  s’y  maintenir  y renvo'ia  Bourbon.  Tout  ha- 
bile qu’eRoit  ce  Duc,  il  n’auroit  pû  en  mefme  tems  contenir  un 
Peuple  irrité  contre  la  tyrannie  Efpagnole  8c  refîRer  aux  Alliez, 
s’ils  euffent  eu  autant  d’ardeur  a exécuter  leur  projet,  qu’ils  avoicnc 
témoigné  d’empreffement  à le  former  ; mais  ni  le  Roy  d’Angle- 
terre, ni  aucun  des  Princes  d’Iulie,  ne  fournirent  ni  argent  ni 
troupes. 

Le  Roy  de  fon  coRé,  fût  fï  lent  à (ê  préparer,  que  la  dépenfe 
quoiqu’énorme , qu’il  fit  en  cette  occafîon , fiit  tout-à-£iit  perdue 
pour  lui.  Ses  Galcres  furent  équippées  fî  tard,  qu’elles  ne  purent 
tenir  la  Mer  ; 8c  lorfque  (bn  Armée  de  Terre  eut  paffé  les  Al- 
pes, en  Automne,  il  eut  fî  peu  de  (bin  de  pourvoir  â fi  fubfîf- 
tance , que  faute  de  vivres  8c  de  fourrages , elle  fe  diflippa  avant 
l'Hiver.  Les  Dames  8c  la  Chaffe,  occupoient  tellement  le  Roy, 
qu’il  en  oublioit  fes  plus  grandes  Affaires,  8c  qu’il  n’y  donnoit 
ordre  que  quand  il  n’cRoit  plus  tems. 

Quoique  le  Pape  Clément  VIL  euR  eRé  des  premiers  à entrer 
dans  la  Ligue  , 8c  qu’il  euR  plus  à craindre  qu’aucun  autre  des 
Alliez,  que  l’Empereur  ne  foR  trop  puiflint,  il  n’en  eue  point  plus 
d’attention  à faire  fes  préparatiB.  Ce  Pontife,  homme  avare  8c 
irrefolu , vouloir  8c  ne  vouloit  pas  ; il  Icvoit  des  troupes  8c  les  con- 
geuioit;  il  en  remettoit  d’autres  fur  pied  , 8c  enfuitc  les  laifibit 
débander,  félon  les  propofîtions  que  lui  faifbient  les  Efpagnols. 
Il  fût  la  viélime  de  les  incertitudes  8c  de  fon  avarice. 

Bourbon 
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Bourbon  ne  pouvant  contenir  ics  Soldats,  quj  fc  mutinoient  à 
tout  moment,  faute  de  paie  & de  vivres,  leur^promit  pour  les 
appailcr,  d’anieger  Rome  ou  Florence  , Ce  de  leur  permettre  de 
piller  l'une  ou  l'autre  de  ces  grolTes  Villes.  Lorfqu'il  fc  mit  enCam- 
p.ignc , bien  des  gais  crurent , que  ce  Prince  mécontent  de  ce 
que  les  Efiiagnols,  n'exccutoient  rien  de  tout  ce  qu'ils  lui  avoient 
promis , ailoit  s'emparer  de  Naples,  pour  le  paicr  de  Tes  fervices. 

Q^toiqu'il  en  iôit,  ion  départ  fut  fi  brufquc  , & fa  diligence  fi 
grande,  qu'il  cftoit  à moitié  chemin  , avant  qu'on  feeuft  qu’il  , 
full  parti. 

Il  campa  pre's  de  Rome  le  5.  May  1517.  & fur  le  refus  que  i5i‘7. 
fît  le  P.ipc,  de  le  lailfer  palier  à travers  cette  grande  Ville,  il  fit  ' 

des  le  lendemain,  donner  alTaut  au  Bourg  Saint  Pierre,  par 
une  brèche  qui  s’y  trouva.  Lui-mefme  pour  monftrer  l'exemple, 
y clla;  t monté  des  premiers,  il  y fut  tellement  blelTé  d’un  coup 
de  moufquct , qu’il  en  mourut  demie  heure  aprc's,  maudit  du 
Pape  Ce  des  Italiens , ha'i  des  François,  & meprifé  des  Flpagnols, 
à caule  de  là  révolté  : apres  tout  plus  malheureux  que  coupable) 
homme  infatigable  , fouffrant  patiemment  la  fàim  & la  Ibif  -, 
d’une  habileté  qui  égaloit  fa  patience,  & d'une  grandeur  de  cou- 
rage proportionnée  à l’eflenduc  de  fes  dell'eins. 

Sa  mort  n’empelcha  point  fes  Lieutenans  , qui  la  tinrent  quel-  Saccagrmenl 
que  tems  cachée,  de  faite  continuer  l’alfaut.  Le  Bourg  forcé,  les 
Soldats  entrèrent  dans  la  Ville,  tout  furieux  de  vengeance  &dc  qui  ticnnem là 
l'ardeur  du  pillage.  Pendant  les  deux  mois  que  dura  le  làccage-  •’fP*  pnl»"- 
ment , ils  s’y  rall'afierent  de  làng  & de  richefics  ; car  ils  palTcrcnt  î'i'appioclie 
au  fil  de  l’épée,  plus  de  cinq  mille  de  (es  Habitant , Ce  pillèrent  d’une  Armée 
également  les  Eglifes , Tombeaux  Se  Palais.  Tout  ce  qu’on  peut  djîi. 
s’im.igincr  de  barbaries,  d’impietez,  Std’aâions  horribles  Se  cruel-  vm. 
les,  fut  commis  dans  le  fac  de  cette  grande  Ville.  C’eftoit  pour  la 
fîxiefme  fois  qu’elle  avoit  cfté  làccagéc. 

Avant  qu’elle  fort  forcée,  il  eut  cllé  aile  à Clcment  VII.  de 
fe  fauveri  mais  quoique  ce  Pomité  euft  tout  l’clprit  imaginable, 
il  ne  prit  jamais  bien  Ibn  parti.  Au  lieu  de  fc  retirer  en  quelque 
Place  de  leutcté,  il  s’enferma  imprudemment  avec  treize  Cardi- 
naux dans  le  Challeau  Saint-Ange,  où  bicn-toft  la  fiim  Se  la 
Perte,  l'obligèrent  àcapùuleti  il  y fut  cinq  mois  en  Prifon,  ran- 
çonné, bartbüé,  men.acc  par  les  Impériaux  ; tandis  que  l’Empe- 
reur leur  Mairtre , qui  euft  pû  par  une  fîmpic  Lente  , le  faire 
mettre  en  liberté,  faifoit  faire  en  Efp.ignc , des  Prières  Se  des 
Procclllons , pour  demander  à Dieu  la  délivrance  du  Saint  Pcrc) 
témoignage  autenihique  de  la  Religion  de  ce  Prince.  Clément  ne 
fut  rclalché,  que  quand  l’Armée  des  Alliez  fut  en  marche  pour  * 

le  délivrer. 

Le  Roy,  le  Roy  d’Angleterre,  les  Vénitiens,  les  Florentins,  Si 
les  autres  Princes  d’Ialic , effraïez  de  ce  nouveau  malheur , mi- 
rent promptement  une  Armée  fur  pied,  fous  la  conduite  de  Lau- 
trec.  Ce  General  eut  peine  à fo  charger  du  commandement,  pr«- 

LLll 


Digitized  by  Google 


Bravades  Se 
defts  quefe 
foiu  l'un  à 
laurre.  Char, 
les- Quint  Se 
François  L 


Malhmrrox 
fuccès  de  i’ex. 
pedition  de 
Naples  , caufé 
en  partie  parla 
defeâion  de 
Doria,  qui  ne 
s'empare  de 
Genei , que 
pour  rendre  ia 
[ibettéà  cette 
Ville. 


HISTOIRE  de  FRANCE, 
voïant  ce  tjui  arriva,  qu’on  ne  lui  fourniroit  point  autant  de 
troupes  & d'argent  qu’il  pourroit  en  avoir  belbin. 

En  mcfme  tems  le  Roy  vivement  picqué  de  ce  que  l’Empe-  Iccuki 
reur  lui  rcprochoic,  d’avoir  manqué  à fa  parole,  & d’avoir  re- 
fuie  de  terminer  leurs  dilTcrcnds  pat  un  combat  lîngulicr,  le  fit 
ap|icllcr  en  duel.  Les  deux  Monarques  dcclamoient  Ajrt  l’un  con-  u».  & 
tte  l'autre  : ils  fe  donnèrent  des  démentis  , & s’envoïcrent  des  ' 
Canels,  drelfez  dans  toutes  les  formes  de  l'ancienne  Chevalerie. 

Vaincs  ollcntations , qui  eulTcni  fait  honneur  àdes  Paladins , &qui 
n’en  faifoientguere  aux  Souverains  des  deux  Eftats  , les  plus  opuicns 
de  l'Europe.  C'cllàla  tefle  des  Armées,  & non  dans  un  Champ 
clos,  qu’il  Tîcd  bien  aux  Rois  de  combattre,  parce  que  ce  n’ell 
pas  leurs  injures  , mais  celles  de  l'ERat , qu’ils  doivent  venger. 

Lautrec  en  chemin  fàilânt  , prit  des  Places  dans  le  Mila- 
nez  , & en  manqua  la  Capitale  , faute  d’un  peu  de  diligen* 
ce.  Le  grand  delfcin  cftoit  fur  Naples  : Lautrcc  l’afliegea  trop  tard , 

& ne  reçut  point  à tems  allêz  de  monde  ni  d’argent  .pour  prelTer 
vivement  le  fiege.  Scs  troupes  la  plulpart  malades',  eltoient  d’ail- 
leurs fi  fatiguées  , qu’elles  ne  pouvoient  monter  la  garde. 

Un  autre  malheur , fut  la  defeétion  A’ André  ‘Vori*  Génois  o«  n,i. 
de  qualité,  qui  avoit  dix  Galcresà  lui,  & qui  commandoit  cel- 
les  de  France  , depuis  prés  de  trente  années.  C’eftoit  le  plus  cé- 
lébré homme  de  Mer , quieufl  paru  depuis  long-tems.  Apres  avoir 
contribué  à livrer  Gènes  aux  François,  il  avoir  fupplié  le  Roy  de 
vouloir  l’cn  lailfcr  le  maiftre,  offrant  pour  le  dédommager,  de 
lui  païer , de  fon  argent,  deux  cens  mille  écus  d'or  comptant. 

Le  Roy  qui  avoit  tdûjours  eu  une  grande  eftime  pour  Doria  , 
agréoit  la  propofition  ; mais  elle  déplut  fi  fon  aux  Favoris  de  ce 
Monarque,  entre  autres  au  Marelchal  de  Montmorenci , & au 
Chancelier  Du  Prat; à l’un,  parce  qu’il joüillbit  des  Impolis  qu’on 
levoit  à Genes  j à l'autre , parce  que  Doria  avoit  paru  le  mépri- 
fer , qu’elle  fut  rcjcttéeavec  hauteur.  Ces  deux  Minillrcs  haillbient 
fi  fort  Doria , qu’à  force  de  le  repefenter , tantoll  comme  un  im- 
portun , fouvent  comme  un  Séditieux,  ils  firent  tant,  qu’il  y eut 
ordre  de  l’arrefter. 

Sur  l’advis  qu’il  en  eut  il  traita  avec  l’Empereur  ; il  jetta  du  Ic- 
cours  dans  Naples  ; & quelque  tems  apres  il  chaffa  les  François 
de  Genes.  Ce  n’elloit  pas  pour  s’en  (aire  Souverain  , qu’il  avoit 
Ibuhaicéd’en  ellre  le  maiftre,  mais  pour  rendre  la  libenéà  là  Pa- 
trie , & pour  y cftablir  la  forme  de  Gouvernement , qu’on  y voit 
encore  aujourd’hui;  eftimant  plus  leur  pour  là  gloire  , & pour  le 
bien  de  fa  Famille , défaire  une  aélion  d’une  vertu  fi  éminente,  que 
d’acquerir  injuftement  une  petite  Souveraineté  , qui  auroit  couru 
rifque  d’eftre  renverfée  à toute  heure,  & où  il  n’cuftpû  fc  main- 
tenir, qu'avec  des  chagrins  continuels. 

Lautrcc  qui  prevoïoit  les  conicqucnces  de  la  defèélion  de 
Doria,  en  fot  fi  vivement  touché,  qu’il  mourut  à quelques  jours 
de  là , détdlant  les  cabales  & la  malice  des  Miniftres.  Le  Mar-  . 
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quis  de  Saludcs  qui  lui  fuccedi  dans  le  commandement  de  l’Ar- 
mée, fut  contraint  quelque  tems  apres  de  lever  le  FegedeNa- 
ples. 

tnAooft  Tant  de  dilgraces  dilpolcrcnt  les  choies  à la  Paix.  Chacun  la  P«itJcCam- 
fbuhaitoit,  le  Roy  dans  l'impatience  de  retirer  fes  fils  de  l'rifon, 

le  Pape  dans  rapprehenhon  d’elluicr  de  nouveaux  malheurs  , Se  — 

l’Empereur  dans  le  dclir  de  s’afl'ermir  dans  les  Conquelics.  ta 
DuchcITc  mère  du  Roy,  & la  Douairière  de  Savoie  qui  gouver- 
noit  les  Païs-Bas,  pour  l’Empereur  Ion  neveu,  firent  le  'Traitcà 
Cambray.  • Celui  de  Madrit  y fut  confirmé,  à cette  unique  ex- 
ception prés , que  le  Duché  de  Bourgogne  demeureroit  uni  à la 
France. 

Cette  Paix  qui  dura  cinq  à fix  années,  fit  cellcr  les  hollilitcz  Mcn<«  a» 
entre  la  France,  & l’Efpagne,  làns  que  les  deux  Monarques  en 
fufl'cnt  plus  amis.  Depuis  que  leur  concurrence  à l’Empire,  les  faifemagne, 
eut  rendu  Ennemis,  il  y avoit  toujours  eu  entre  eux  une  haine  comtcCbiiln. 
décrété,  fomentée  par  leurs  ptétentjons,  fur  Milan,  furîÿaples,  fur 
Gènes  , ce  qui  fàiîbit  que  l’un  & l’autre  ourdiITôir  lins  ccllê  des 
trames,  pour  détruire  la  réputation  & les  alfaires  de  Ion  Rival. 

Comme  c’clloit  d’Allemagne  qu’clloicnt  venues  ces  grandes  Ar- 
mées, qui  avoient  fait  tant  de  mal  auRoyt  il  entreprit  d’y  afibiblir 
l’autorité  de  l'Empereur,  en  relevant  celle  des  Elctîlcurs,  des  Princes 
& des  Villes  libres.  La  choie  cftoit  fi  difficile,  que  tout  le  monde 
admira  que  Langer  en  full  venu  .à  bout. 

GuiUu»me  du  TSettay  Seigneur  de  Laagei,  un  des  Négociateurs 
tes  plus  habiles  de  fon  tems,clloit  un  homme  univcrlcl,  homme 
d'eftar,  homme  de  guerre,  également  brave  Se  Ijavant.  Le  fage 
fait  fon  devoir  en  toute  profellion  , Se  l’cibude  des  Lettres  qui 
rend  la  vertu  moins  làuvage , ne  la  rend  point , quoiqu’on  en 
dilê,ni  moins aébivc,  ni  moins  hardie.  L’Empereur  qui  trois  ans 
durant  fit  inutilement  guetter  Se  fuivreLangei,difoit  que  ce  Gentil- 
homme lui  avoit  foui  frit  plus  de  mal , que  tous  les  François  en- 
fomblc.  La  valeur  de  Langei , Se  fon  habileté  n'eftoient  pas  les 
foules  vertus  qui  le  tendiflent  recommandable.  11  efioir  lî  défi 
intetelTé,  qu’il  mangea  prcfque  tout  fon  bien,  à fotvit  le  Roy  Se 
l’Ellar.  Il  eut  beaucoup  de  part  à l’ellime  de  François  I.  Se  peu 
à fos  libcralitez.  Il  n’en  reçut  que  des  louanges  Se  des  carefles  , 
tandis  que  les  Favoris  regorgeoient  de  biens , Se  d’honneurs. 

L’Allemagne  eftoit  alors  dans  unegrandeagitarion . parccqu’elic  fo  Origine  Ja 
irouvoit,menacée  des  Turcsau-deJ)ors,Sedivifée  au- dedans  pour  des 
difputesdcRcligiBn.  La  Chreftienté  jou'tlToit  d’un  calme  prefoue  arriva  et»  Eu- 
univetfol,  lorlqu’elle fut  troublée  au  commencement  du  feizieune 
fiecle,par  deux  fleauxlcsplushorriblesquejamaiselleeullcirui’cz.  fciiieime  lic- 
• Selim  II.  Sultan  des  Turcs,  apres  avoir  terralTé  la  puillancc  ''*• 
du  Sophi  de  Perle,  conequis  la  Syrie,  Se  elbeint  la  domination 
des  Mammelus  en  Egypte , par  la  dclTaite  entière  de  Compj'on, 
leur  dernier  Sultan,  fo  vantoit  de  ranger  bien  toft  toute  l’Europe 
fous  fos  loix,  Prelque  en  mefme  tems  les  entrailles  de  l’Eglilc, 
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commcnccrcnt  d’cftrc  dcchitccs , par  ce  grjiid  & m.ilhcurcur 
fcliifine,  qu’aucun  remcde  n'a  pû  encore  faite  cefler.  Le  premier 
mal , donna  occafion  au  fécond. 

Le  Pape  Leon  X.  allarmé  du  progrès  des  Turcs,  exhorta  les 
Princes  ChrcfHcns,  à réünir  leurs  forces,  pour  attaquer  ces  Infi- 
dèles , 8c  accorda  des  Indulgences  beaucoup  plus  amples  qu'à  l'or- 
dinaire , qu’on  gagnetoit  en  contribuant  chacun  félon  fes  moïens 
à la  depenfe  de  cette  guette.  Scs  Ennemis  difoient,  que  cette 
guerre,  n’eftoit  qu'un  prétexté  pour  remplir  par  les  Indulgences, 
fes  coffres  qui  eftoient  epuifez  pat  les  Dons  énormes  qu’il  fiifoit,à 
les  Domeftiques,  aux  gens  de  Lettres,  aux  gens  de  Cour,  8c  aux 
exccllcns  Ouvriers,  qui,  attirez  par  les  bien-faits,  coutroient  de 
toutes  parts  à Rome. 

Ces  Indulgences  furent  affermées  pat  Provinces,  & adjugées  an 
au  plus  offrant  8c  au  dernier  cncherifTeur.  On  en  donnoit  pour 
les  morts  8c  pour  les  vivans,  félon  l’argent  qu’on  y mettoit.  Cet 
abus , tout  grand  qu’il  cftoit,  n’juroit  point  ellé  relevé,  s’iln’euft 
fait  naiflre  une  querelle  entre  deux  Ordres  Religieux. 

ÇJuoiquc  les  Auguftins  (èlon  le  departement  fitit  depuis  un  affez 
long-tems  entre  les  Ordres  Mendians,  fulTcntcn  polfemondc  pref 
cher  fèuls  en  Allemagne , les  Pardons  qui  ifcnoicnt  de  Rome , 
rArchcvefque  de  M.aycncc  Commiffaire  du  Pape , en  donna  cette 
fois  la  commilfion  aux  Jacobins,  loit  par  amitié  pour  eux,  foit, 
comme  le  bruit  en  courut , parce  qu’ils  offrirent  de  prefehet  à 
meilleur  marché  que  les  autres. 

CaraOcic  de  Ecs  Auguftins  offenfcz  de  cette  préférence,  8:  plus  encore  de 
Luihet.  la  pêne  du  gain  <^ui  en  revenoit,  fc  plaignirent  de  cette  nouveauté, 

. 8c  firent  prefeher  pour  s’en  venger,  un  des  lcur,appcllé  Luther, 
âge  de  trente-cinq  ans,  Doéfcur  8c  Profelfeut  en  Théologie  dans 
l'Univerfité  de  Vittemberg;  homme  hardi,  fort  impétueux,  d’une 
mémoire  prodigieufe,  d’une  application  fans  rclalchc,  éloquent 
dans  fa  langue , d'une  bonne  grâce  mcrvcilleufc  en  Chaire , 8:  d’une 
fl  noble  vehemence  , qu’il  raviflbit  fes  auditeurs.  On  difoit  de 
lui , comme  autrefois  de  Pcriclcs , qu’il  ne  fortuit  de  fa  bouche 
que  des  foudres  8c  des  tourbillons  ; du  refte  homme  fi  peu  règle, 
que  fes  plus  zelcz  deffenfeurs  n'ont  pû  nier,  ni  excufèr  fon  in- 
continence , fès  fougues  8c  fa  goutmandife. 

Luther  prefeha  donc  contre  les  Jacobins,  8c  contrôles  Quefteurs 
qui  recevoient  l’argent  des  Pardons.  Les  uns  8c  les  autres  n avoient 
que  trop  donné  de  prife  ; les  premiers  en  exagérant  l’efficace  des 
Indulgences,  & la  facilité  qu’il  y avoir  à les  gagner  ; les  féconds 
en  faifant  trafic  de  ces  Sacrez  Threfors , en  jouant  l’argent  qui 
en  venoit,  ou  le  mangeant  dans  les  cabarcu  , 8c  en  autres  lieux 
de  débauche. 

La  querelle  s’échauffa  par  des  thefês , des  déclamations , 8c  par 
des  livres  pleins  d’injures.  De  l’abus  on  en  vint  au  dogme.  Luther 
plus  ou  moins  pouffé  avança  des  propofitions  plus  ou  moins  fortes, 
8c  temeraires  : enfin  quand  on  l’eut  excommunié , il  leva  tout-à- 
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fait  le  mafquc,  & apres  avoir  déclame  contre  Je  Clergé  en  general, 

& en  particulier  contre  le  Pape  & la  Cour  de  Rome,  il  rél'ulcitâ 
les  erreurs  de  Wicicf  & autres  Hérétiques,  que  l'Eglifc  avoir  con- 
damnées cent  cinquante  ans  auparavant. 

L’ignorance  des  Ecciclialliqucs,  la  vie  (candaleufc  de  quelques- 
uns  d’entre  cuï,  & leur  extrême  négligence  à s’acquitter  de  leurs 
devoirs,  donnoient  beau  champ  d ce  mutin,  pour  perfuader  au 
petit  Peuple,  que  la  Religion  qu’ils  enfcignoicnc , cRoit  éans  doute 
corrompue,  puil'quc  leurs  exemples  ellbient  (î  abominables. 

Quoique  le  Duc  de  Saxe  pallâft , comme  je  l’ay  dit , pour  le 
plus  lage  homme  de  l’Allemagne , non  lêulcment  il  (butenoit  Luther 
pour  l'honneur  de  (à  nouvelle  Univerfité  de  Virtemberg,  que 
_cc  Moine  avoir  mile  en  réputation  ; mais  il  l’animoit  melme  par 
haine  & par  jaloulîc,  contre  l’Arcnevefque  de  Mayence,  qui  vou- 
loit  qu’on  chalhall  ce  feditieux  Prédicateur. 

Toute  la  Maifon  de  Saxe,  toute  la  Maifon  de  Brun2sric,  le 
Landgrave  de  HelTc,  vingt  autres  Princes  de  l’Empire,  & la  plus 
part  des  groRcs  Villes  embrallcrent  la  nouvelle  Scéte,  ce  qui  cauli 
de  fort  grands  troubles  en  Allemagne. 

L’Empereur  loin  d'étoufler  ces  troubles , s’.tppliquoit  à les  fo- 
menter, en  excitant  fous-main  les  Catholiques  à armer,  pour  dé- 
truire les  Luthériens,  & les  Luthériens  à attaquer  les  Catholiques. 

Son  intention  eRoit  de  ruiner  les  uns  par  les  autres,  pour  élever  fur 
les  ruines  de  la  République  d’Allemagne  , une  Monarchie  ab- 
foluë. 

Du  Bellay- Langei  Envoie  de -François  I.  ouvrit  les  yeux  aux 
Allemands  de  l’un  & de  l’autre  Parti , & avec  des  peines  infinies, 
il  eng.igea  les  Luthériens  à s’unir  contre  l'Empcrcut,  & perfuada 
aux  Catholiques  de  ne  lui  point  donner  de  Iccouis,  & de  rompre 
cette  famcule  Ligue,  appcllée  U Ligne  de Suabe,  qui  avoir  élevé 
la  Maifon  d’Autriche  au  point  de  grandeur  où  elle  cRoit.  De- 
puis que  cette  Maifon  eRoit  devenue  Souveraine, elle  n’avoit  point 
rcçiî  de  coup  plus  terrible  que  celui  qu’en  cette  occafion  lui  porta 
l’habile  Langei.-  L’Empereur  ne  put  parer  ce  coup:  de  là  vinrent 
les  nouvelles  guerres  qu’il  eut  avec  François  I. 

Le  Roy  aïant  toujours  un  ardent  défit  de  recouvrer  le  Mila-  iaguttretsi 
nc2(dans  la  crainte  d’une  Ligue  qui  Ce  braflblt  en  Italie,  l’Em- 
pereur  avoir  reflabli  François  Sforce  depuis  quatre  ans)  le  Roy,  meurtre Jun 
dis-je,  ai'ant  toujours  des  defleins  fut  le  Milanea,  il  n’attendoir 
qu’une  occafion  [tour  y rentrer , lorfque  Sforce  la  lui  donna  , en  j ' 
fiilànt  contre  le  droit  des  gens  décoller  fous  un  faux  prétexte  un  — - — — ■ 
Gentilhomme  du  Pais  nommé  Frait^ois  de  Memeille , Agent  de 
France  à Milan. 

Le  Roy  leva  donc  une  grande  Armée , moins  pour  punir  le  Ftançni, 
Duc , que  pour  envahir  Je  Duché  ; & afin  que  cette  ConqucRe  ‘‘‘ 

fuR  plus  ailée  & plus  folidc,  il  refolut  de  s’emparer  de  la  Savoie 
A' du  Piedmont,  indigné,  à ce  qu’il  difoit  ,de  ce  que  au  préjudice 
des  Traitez  que  le  Duc  de  Savoie  avoir  renouveliez  avec  lui 
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nis,  & fëignint  de  ramener  ce  Prince,  il  feent  li  bien  tromper 
le  Peuple , qu’il  fut  reçu  dans  la  Ville,  & encliailâ  Mulley- AHân. 

C’ciloit  pour  rcdablir  ce  Roy  déj-ofledé  , que  l’Empereur, 
avec  une  Armée  de  trente  à trente-cinq  mille  hommes,  eftoit 
parte  en  Barbarie.  Cette  Expédition  lui  Ht  bien  de  l’honneur  s 
car , après  avoir  delivé  plus  de  vingt  mille  EIclavcs  Chreftiens,  • 
& dciTait  Barberoufl'e  fur  Terre  & fur  Mer  , il  reftablit  Mulley- 
Afljn  dans  le  Roïaume  de  Tunis. 


De  retour  en  Sicile,  l’Empereur  fit  prier  le  Roy  dp  retirer  les 
troupes  du  Piedmont  & de  la  Savoie,  offrant  de  lui  accorder  pour  , 
le  troifiefme  de  (es  fils,  l’Invertiture  du  Milanez,  vacant  par  le 
dcccds  de  Sforec,  qui  venoit  de  mourir  lâns  enfans.  Cette  offre 
n’eftoit  point  fincere,  6:  l’Empereur  ne  la  (àiiôit,  que  pour  amu- 
1er  le  Roy  , en  attendant  que  tout  fuft  prert:  pour  l’attaquer  avec 
lûcccs. 

Bu  gft-  jp  effet,  fi-toft  que  l’Empereur  eull  fait  les  préparatifs , il  Nouvell« 
yn  autre  lattage  i & lorfqu’il  li  trouva  à Rome,  où  il  avoit 
trté  prie  de  palier  en  revenant  d’Afrique , il  fit  en  plein  Con- 
firtoire,  les  Envo'iez  du  Roy  prefens,  une  Harangue  contre  lui, 
toute  remplie  de  reproches,  de  paroles  aigres  & de  menaces,  & 
finit  en  le  conjurant,  ou  de  s’accommcxler  à l’amiable,  ou  de 
terminer  leurs  différends  p.ir  un  combat  fingulier,  avec  telles  ar- 
mes qu’il  voudroit,  fur  un  Pont,  djns  une  Ifle,  en  terre  ferme, 
ou  dans  un  Batteau. 

François  meprtia  ces  fupetbes  fanfaronnades;  & content  d’a- 
voir répondu  aux  plaintes  & aux  inveéhves,  par  une  Lettre  qu'il 
»p.  •adrertà  au  Pape  & aux  Cardinaux,  il  ne  penlà  qu’à  le  bien  défi 

potif  tout  r I * ^ * 

au  iprig  la  fcndrc. 

Châties  entra  en  Piedmont  avec  fbixante  mille  hommes,  pout 
de  là  paffer  en  Provence,  fur  l'advis  qu’on  lui  avoit  donné , qu’il 
n’y  avoit  dans  les  groffes  Villes , ni  troupes,  ni  munitions.  L’ad- 
vis  n’clloit  pas  vrai  : on  avoit  fortifié  celles  qui  pouvoient  tenir, 

& après  y avoir  jetté  du  monde  & des  provifions  , on  avoit  en- 
levé les  vins  & bleds  de  la  Campagne,  brurtè  les  fourrages,  labou- 
ré les  Prez,  abattu  les  Fours  & Moulins,  pour  l’empelchcr  d’y 
fiibfirtcr.  Après  avoir  faccagé  Aix,  il  mit  le  fiege  devant  Mar- 
feille,  en  mcfme  tems  que  Ion  Armée  de  Flandres , forma  celui  MufeUic.* 
de  Peronne.  153g. 

Ces  Places  firent  une  belle  relîllance,  parce  qu’elles  ne  man- 
quoient  de  rien.  Il  y avoit  dans  Marfeille  Icpt  raillé  hommes 
de  vieilles  troupes,  qui  firent  voir  à l’Empetcur,  en  deux  ou 
trois  occafions,  qu’il  n’y  avoit  dans  cette  entreptilê  que  des  coups 
à gagner  pour  lui.  Peronne  fût  fi  bien  deflênduc  par  le  Marefi 
chai  de  Fleurange,  d:  fecoutuc  fi  à propos  par  le  Duc  de  Guilë, 
que  l’Armée  qui  en  fâifoit  le  fiege,  fût  contrainte  de  le  lever. 

L’Empereur  de  fon  collé,  fut  obligé  d’en  faire  autant,  après 
avoir  perdu  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes  dans  l’Expédition 
de  Provence.  De  cinquante  mille  qu’il  avoit,  quand  il  y clloic 
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entré  , il  ne  lui  en  rcftoit  pas  dix  mille,  quand  il  repadâ  en  Pied- 
mont,  qui  fijlTcHt  en  eftat  de  fcrvir.  Depuis  Aix  jufques  à Fré- 
jus, les  chemins  eftoient  tout  jonchez , de  chevaux , d’armes , de 
bagages  & d'hommes,  ou  morts,  ou  mourans.  Il  dilbit  depuis  en 
raillant,  qu'il  s’en  (croit  retourné  (èul,  fi  le  Marefchal  de  Mont- 
• morenci,  qui  commandoit  une  grande  Armée,  entre  le  Rhofne 
& la  Durance,  n'cull  pas  eu  la  modération  de  ne  le  point  pour- 
fuivre. 

Ce  Marclchal  cftoit  un  grand  temporifeut , non  par  timidité, 

• comme  difoient  fes  Envieux , mais  par  trop  de  circonfpeélion. 
Il  fut  fort  blafmé,  mcfme  de  fes  Amis,  de  n’avoir  point  chargé 
. les  Impériaux  dans  leur  retraite.  Il  eut  beau  dire,  qu’il  y avoit 
plus  de  prudence  à lai(fer  échapper  le  Lion  qui  (uïoit,  qu’à  le 
poulTer  au  dcfcfpoir,  fes exeufes  furent  mal  reçues;  & il  n’y  eut 
que  le  Roy  qui  parut  content  de  la  conduite  de  Montmorenci. 
François  l’elloit  fi  fon  qu’il  le  fit  Connellable,  ^ur  avoi^en 
* cette  occafion,  fait  l’homme  (âge  à contre  tems,  ace  qu’il  (etn- 

bloit  à bien  des  gens. 

Padoeofepro.  Ce  raïon  de  pro(pcrité  donna  tant  de  joie  au  Roy,  & de  fi 
«durccontrc  grandes  cfpcrances  de  réparer  toutes  fes  pertes,  que  pour  mortifier 
^ nullité  acTinjullicc  des  Traitez,  tant 

un  HuiOîci.  de  Madrit,  que  de  Cambrai,  il  fc  rendit  au  Parlement,  accom- 
>517.  p^gné  de  tous  les  Princes  &de  tous  les  Pairs  du  Ro'iaume,  pour 
y entendre  les  rcmonfirances  que  (bn  Advocat  General  devoit  lui 
faire  fur  ces  Traitez. 

L’Advocat  (butint  que  les  Droits  de  la  Couronne  ne  (ê  pouvant 
aliéner , François  n’avoit  pû  ni  dû  ceder  la  Souveraineté  des  Com-« 
tez  de  Flandres  8c  d’Artois;  que  cette  Celfion  eftant  nulle,  CW- 
Its  d’e//»y?r;cAf  ( l’Advocat  appella  ainfi  l’Empereur,  8c  ne  lui  don- 
na aucun  titre  ) efioit  toujours  Vall’al  du  Roy  ; 8c  enfin  , que  ce 
Prince  cfiant  tombé  dans  le  crime  de  Félonie,  il  y avoir  lieu  de 
confifqucr  ce  qu’il  tenoit  de  la  Couronne.  Sur  ces  Conclufions 
il  y eut  Arrefi , qui  ordonna  que  Charles  d’Aullriche  feroit  ci- 
té fur  la  Frontière,  par  uh  Huiflicr. 

La  réponlc  de  l’Empereur,  fut  que  puifqu’on  le  rappelloit  en 
France,  il  y retournoroit  avec  de  fi  grandes  forces,  qu’il  obligc- 
roit  le  Roy  à mieux  oblêrvcr  les  Traitez.  Cette  fa(îueufe  Pro- 
cedure, qui  ne  fut  fuivie  d’aucun  effet,  ne  fût  pas  du  gouft  de 
bien  des  gens,  qui  la  jugèrent  indigne,  8c  de  celui  qui  s’en  fer- 
voit , 8c  de  celui  contre  qui  elle  fe  faifoit.  Il  y avoit  (buvent 
trop  d’oftentation  dans  les  aéfions  de  ces  deux  Princes. 

L’Alliance  que  fit  le  Roy  avec  le  Grand  Seigneur  fut  encore 
plus  defâpprouvée.  Le  Traité  portoit  que  leurs  Flottes  (è  joindtoient 
pour  aflieger  Naples,  en  mefmc  tems  qu'eux  en  perfonne , entre- 
roient  avec  une  Armée,  au  moins  de  cinquante  mille  hommes, 
l’un  en  Piedmont , l’autre  en  Hongrie. 

La  Flotte  Turque  ravagea  les  Codes  de  Naples  ; le  Sultan 
fondit  en  Hongrie  avec  cent  mille  combattans.  Sut  ces  entrefaites, 
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l'Armée  qu’avoir  François  I.  fur  les  Frontières  de  Picardie,  aïant 
tfté  inilë  en  déroure,  fes  Affaires  fc  trouvèrent  en  fl  mauvais  eftar, 
que  loin  de  paffer  en  Piedmont , ou  d'cnvoïcr  une  Florte  à Naples , 
il  fut  contraint  de  mendier  les  bons  offices  de  Paul  III,  pour  ob- 
tenir de  l'Em[scrctir , une  Trêve  de  quelques  années. 

Paul  III.  Pontilc  d'un  genie  fublime  Se  d'une  prudence  con- 
foniméc,  non  conrenr  d'avoir  frit  la  Trêve,  engagea  rEmjiereur 
Se  le  Roy,  de  fe  rendre  avec  lui  à Nice,  pour  y travailler  à la 
Paix.  Les  deux  Monarques  y eonfercrent  avec  le  Pape,  mais  ils 
ne  s'y  .virent  point.  Paul  fut  le  porteur  des  paroles  de  l'un  Sc  de 
l'autre  : Emploi  que  quelques  Cardinaux  trouvèrent  peu  digue  du 
rang  & de  la  gravité  d'un  Pape. 

Cette  entrevue  fut  moins  une  nrgocî.ition , qu'une  comedie. 
L'Empereur  y joua  le  Roy,  en  le  leurrant  de  l'clperance  de  lui 
'donner  le  Milanez  : le  Duc  de  Savoie  , qui  n'avoit  preffé  Nice, 
que  croïant  dire  reftabli  dans  les  autres  Eftats,  fût  joiié  par  le 
Pape,  qui  ne  daigna  pas  en  dire  un  mot.  Paul  recueillit  leul  le 
fruit  de  la  Conférence,  tant  par  l'av.intage  qu'il  eut  d'y  procurer 
à là  Famille,  deux  Mariages  eonlidcrablcs,  qile  par  la  gloire  qui 
lut  revint,  d'avoir  Iccu  dilpofcr  l'Empereur  & le  Roy  à une  Tre- 
• ve  de  dix  ans.  C'eftoit  un  long  terme  pour  deux  hommes  aufft 
inquiets  ; leurs  guerres  duroient  peu  ; mais  elles  fe  renouvelloicnt 
fou  vent. 

A peine  cette  Trêve  eut- elle  cfté  conclue',  que  Gand  s'eftant 
révolté,  Sc  voulant  fe  donner  au  Roy,  on  crut  que  la  guerre  al- 
loit  fans  doute  recommencer,  parce  qu'on  n'auroit  jamais  penfé, 
que  le  Roy  euft  manqué  une  fi  belle  oecalTon,  d'cllre  le  maiftre 
des  Pais- Bas,  lui  qui  venoit  de  faire  confifquer  avec  tant  d'appa- 
reil , les  Comtez  de  Flandres  8c  d'Artois  : cependant  au  lieu  d'.ic- 
cepter  les  offres  que  lui  firent  les  Gantois,  il  donna  advisà  l'Em- 
pereur, qui  effoit  alors  en  Elpagne,  des  menées  qui  Ce  braffbient 
en  Flandres  : Gcncrofité  que  bien  des  gens  traitèrent  de  fbtblef- 
fc  &:  de  fimplicitc. 

Il  n'y  avoit  que  l'Empereur,  qui  pull  remettre  par  là  prcicncc 
le  calme  dans  les  P.iis-Bas  ; mais  il  ne  fçavoit  par  où  y aller.  Pat 
Mer,  il  avoit  à craindre  la  rencontre  de  la  Flotte  Turque  ; par 
l'Allemagne,  il  apprehendoit  que  les  Luthériens  ne  rarreftafient  : 
le  chetjrin  le  plus  court  Sc  le  plus  aile  effoit  de  traverlcr  la  France; 
mais  comment  lé  flatter  d'en  avoir  la  permiffion  ? Sc  fuppofé  qu'on 
l'accordaff , la  prudence  lui  permcttoit-cllc  de  fe  mettre  à la  dif- 
etetion  d'un  Roy  jaloux  Sc  irrité? 

Pour  lever  cet  obftacle,  Charles,  qui  connoiffbit  avec  quelle 
paffion  le  Roy  Ibuhaitoit  le  Ktilancz,  propofa  de  le  lui  donner 
pour  un  des  Princes  fes  enfans  : à ce  prix  le  Conièil  du  Roy  fut 
d’advis  d'accorder  paffàge;  bien  entendu  que  l’Empereur  feroit  (es 
offres  par  écrit,  Sc  qu’il  donneroit  des  affurances,  de  tenir  ce  qu’il 

Iiromcttoit.  Il  n’y  eut  que  le  Conncffablc,  qui , gagné  à ce  que 
’on  croit,  par  la  Reine  Eleonor,  l’orur  aifnée  de  Ch.irles-Quint, 
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foucinc  qu’il  falloit  s’en  fier  à la  parole  de  ce  Prince , & ne  point 
exiger  qu'il  s’y  engageai!;  parefetit.  Comme  ce  lëntiment  cftoit 
le  plus  généreux , il  plue  tellement  au  Roy , qu’il  le  préféra  au 
premier. 

Les  fils  de  France  8c  le  Conncflable , allèrent  au-devant  de 
l’Empereur  jufques  à Bayonne.  Les  Princes  lui  aïant  offert  de 
paffer  en  Efpagne  pour  fervir  d’Oftages , il  les  en  remercia , 8c 
leur  die  fort  honneftenient,  qu’il  ne  vouloir  point  d'autre  affu- 
rance,  que  la  parole  de  leur  pere.  Il  n’y  a lorte  d’honneurs  qu’on 
ne  fit  en  France  à l'Empereur.  Dans  toutes  les  Villes  où  il  paffa, 
on  lui  en  prefenta  les  clefs  : on  ouvrit  les  Prifons  : les  Magillrats  le 
haranguèrent.  Il  eut  mefinc  pcrmiffion  de  tenir  à Bordeaux,  le 
jour  de  Saint  André  , le  Chapitre  general  de  (on  Ordre  de  la 
Toifon  d’or. 

Le  Roy,  quoiqu’indilpofe  , alla  au-devant  de  lui  jufques  î 
Challelleraut  en  Poiéfou.  On  ne  vit  jamais  plus  de  joie,  ni  plus 
de  cordialité,  qu’en  témoignèrent  les  deux  Monarques,  pendant, 
tout  le  tems  qu’ils  furent  enlèmble  -,  mais  quel  fonds  y a-t-il  à 
faire  fur  les  marques  d’amitié,  que  fe  donnent  deux  Souverains, 
que  l’ambition  8c  l’intcrcft  ont  rendu  irréconciliables? 

L’Empereur  fit  fon  entrée  à Paris  le  t.  Janvier  1540.  accompa-  » 
gné  des  fils  de  France,  le  Conneffable  premier  Miniffte  portant 
l’épée  nue  devant  lui.  La  Ville  lui  fit  prefent  d’un  Hercule  d’ar- 
gent mallif,  grand  comme  nature.  Le  Parlement  en  Corps,  le 
harangua  en  robes  rouges  ; les  autres  Compagnies  en  habit  de  ce- 
remonie , le  fcliciterent  à leur  tour , fur  fon  heureufe  arrivée.  Il 
auroit  bien  voulu  dif[tcnlèr  les  uns  8c  les  autres,  de  lui  rendre 
tous  ces  honneurs,  parce  que  leur  magnificence  (àifbit  honte  à la 
médiocrité  de  fon  Equipage. 

Quand  il  partit  pour  Flandres,  le  Roy  l’accompagna  jufques 
à Saint-Qticntin,  8c  les  deux  fils  de  France  , le  Dauphin  8c  le 
Duc  d’Otleans,  jufques  à Valenciennes.  Le  pcrc  8c  les  enfans 
efperoient  qu’un  fi  bon  accueil  l’cngagcroit  déplus  en  plus  à exé- 
cuter promptement  ce  qu’il  avoir  promis  tant  de  fois , mais  quel- 
que promeflè  qu’il  euft  faite,  il  ne  fongeoit  à rien  moins  qu’à 
s’en  acquitter. 

En  effet,  loriqu’il  fut  dans  les  Eflats,  & que  les  Amballâ- 
deurs  de  France  le  prellcrcnt  de  tenir  la  parole,  il  les  remit  d’a- 
bord apres  l’Expédition  de  Gand  ; 8c  quand  il  eut  chaftié  la  te- 
bcllion  de  cette  Ville,  il  leur  dit  que  les  Princes  d’Italie  vou- 
lant un  Duc  à Milan  qui  fui!  de  leur  Nation,  il  ne  pouvoit  ac- 
corder rinvelliture  du  Duché,  au  Roy,  ni  à fes  enfans.  Sur  cela 
le  Roy  lui  aïant  fait  dire  qu’il  dinnali  donc  en  técompenfe  les 
Païs-Bas  au  Duc  d’Orléans , l’Empereur  répondit  qu’il  vouloir 
qu’avant  toutes  choies,  le  Roy  fe  dcclaraff  Ennemi  de  les  Enne- 
mis , & qu’il  reftituaft  ce  qu’il  retenoit  au  Duc  de  Savoie. 

Quoique  ce  ne  fui!  pas  pour  la  dixicfmc  fois  que  le  Roy  eut 
el!é  duppc,à  celle-ci  il  ouvrit  les  yeux;  & cette  nouvelle  trom- 
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pcric  le  mit  de  fi  mauvaiië  humeur,  que  fc  deffiant  de  tout  le 
monde  , il  dilgracia  lès  Faîorisj  il  chan<;ca  de  Minillres,  & re- 
mit des  troupes  fur  pied , pour  le  venger  de  l'Empereur  à la  pre- 
mière occafion. 

Cette  occafion  ne  fût  pas  long-tcms  à renaiftre.  Le  Roy  ai'ant 
envoie  Rinça»  à Conllantinopic  , pour  traiter  avec  le  Grand  Sei- 
gneur , & Frtgofi  à Venife , pour  détacher  la  République  de 
rAllianee  de  l'Empereur,  Du  Cuajl  Gouverneur  de  Milan,  hom- 
me fans  foy  & làns  honneur,  qui  Iceut  que  ces  Ambalfadeuts 
s'eftoient  mis  fur  le  Po,  pour  aller  cnlcmble  à Vcnilc , les  fit 
malfacrcr  dans  leur  Barque.  Qiioique  cette  action  fift  horreur, 
en  vain  le  Roy  en  demanda  réparation:  l’Empereur  ne  répondit 
que  par  des  récriminations,  ce  qui  donnoit  un  jullc  fujet  de  rom- 

firc  fur  le  champ  avec  lui , & de  ravager  les  ERats  ; néanmoins 
e Roy  eut  la  generofité  de  ne  point  faire  d'holUlitez , tant  que 
l'Empereur  fut  en  Afrique. 

Charles  y elloit  paflTé  une  fécondé  fois  pour  faire  la  guerre  à Barbe- 
roufle,  8c  avoit  alliegc  Alger.  Les  vents,  les  pluies  , les  orages, 
lui  firent  plus  de  mal  que  les  hommes.  Quinze  de  fis  Galères , 
8c  plus  de  cinquante  de  fes  Vaifrcaux,échoiiercnt,  ou  coulèrent  à 
fonds  , par  une  tempeRe,  qui  jetta  les  Soldats  8c  les  Matelots, 
ou  dans  les  gouffres  de  la  Mer,  ou  entre  les  mains  des  Barbares  : 
de  vingt-quatre  mille  hommes  qu'il  avoit,  quand  il  s’embarqua, 
il  n'en  ramena  pas  dix  mille,  encore  cRoient-ils  plus  qu'à  demi 
morts,  de  faim  , de  mifere  8c  de  maladies. 

Des  qu’il  fut  de  retour,  le  Roy  fit  marcher  cinq  Armées  qu’il 
avoit  fur  pied;  une  fous  le  commandement  de  fon  fécond  fils  le 
Duc  d'Orléans,  pour  entrer  dans  le  Luxembourg)  une  plus  forte 
pour  le  Dauphin,  pour  attaquer  le  Rouffillon)  une  troifiefme  fous 
Martin  yun-RoJfen  Marefchal  de  Gucldre,  pour  foire  irruption  en 
Brabant)  une  autre  fous  le  Duc  de  Vcndofinc , pour  deffendre  la 
Picardie)  8c  une  cinquicfme  fous  le  Marefchal  d'Annebjut , pour 
fe  maintenir  en  Piedmont. 

Les  meilleures  troupes  de  celle-ci  palTcrent  bien-toR  en  Rouf- 
fiilon,  pour  groffir  l’Armée  du  Dauphin,  8c  par  là  le  mettre  en 
eRat  de  prendre  la  Ville  de  Perpignan,  8c  de  combattre  l’Empe- 
reur, s’il  venoit  pour  la  fecourir.  Ni  l’un  ni  l’autre  n’jrriva: 
l’Empereur  ne  fe  ptefènta  point , 8c  Perpignan  fc  deffendit  fi  bien , 
que  le  Dauphin  en  leva  le  fiege,  tant  à caufe  que  les  maladies 
avoient  diminué  fbn  Armée,  que  parce  que  les  pluies  de  l’Au- 
tomne 8c  les  torrens  impétueux  , qui  couloient  des  montagnes, 
mena^oient  de  la  fubmerger  , fi  elle  ne  fê  fuR  retirée. 

Le  Duc  d'Orléans  fut  plus  heureux  que  fon  aifné.  Il  prit  dans 
le  Luxembourg,  Danvilliers,  Ivoi,  Arlon  , Montmidi  8c  Luxem- 
bourg mcfme,  apres  quoi  il  quitta  l’Armée  pour  aller  joindre  le 
Roy  fbn  pere.  Un  départ  fi  précipité , qu’on  imputa  à in- 
quiétude 8c  à legercté , fit  d'autant  moins  d’honneur  au  Duc , 
que  les  Ennemis  auRt-toR  après  reprirent  quatre  de  ces  Ph- 
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CCS.  Le  Duc  de  Vendofme  ne  fit  que  ravager  l’Artois. 

Des  cinq  Armées  que  le  Roy  avoit  levées  avec  tant  de  frais , 
il  n'y  eut  que  celle  du  Brabant,  qui  le  fignala.  Van-Roflen  qui 
la  commandoit , voiant  venir  les  Impériaux , fit  mettre  de  bonne 
heure  tous  (es  gens  de  pied  ventre  à terre , & pofta  devant  eux 
une  partie  de  fa  Cavalerie  fur  une  ligne  fort  eAcnduc  : la  ruze 
réümt.  Les  Impériaux  croïant  n'avoir  à combattre  que  quelques 
Efeadrons,  donnèrent  avec  furie;  mais  dès  qu’ils  virent  ibrtirde 
terre,  des  Battaillons  armez,  ils  perdirent  le  courage  & le  juge- 
ment , & s'enfuirent  à vauderoute.  L’artillerie  te  les  bagages  de- 
meurèrent aux  Vainqueurs,  avec  quatorze  cens  prilônniers. 

Tel  fut  le  fucccs  de  cette  première  Campagne,  qui  ne  répon- 
dit, ni  aux  defl’eins,  ni  aux  préparatifs  du  Roy.  L’Empereur  le 
tint  fur  la  defienfive,  & ne  s’appliqua  cette  année,  qu'à  raflèm- 
bler  fes  forces , & qu’à  négocier  une  Ligue  avec  Henry  Roy 
d’Angleterre. 

Henry  cftoit  mécontent,  de  ce  que  le  Roy  avoit  promis  un 
fècours  d’hommes  & d'argent  au  Roy  d’Ecofle  Jacques  V.  qui  fai- 
fbit  la  guerre  aux  Anglois.  Ce  fecours  n’eftoit  qu’un  prétexte  : 
la  véritable  caufe  du  mécontentement  d’Henry , c’eft  que  Fran- 
çois, quoique  Ton  ami,  s’cAoit  mocqué  publiquement  de  lui  & 
de  fes  MaiftrelTes. 

Paul  III.  eut  beau  crier  contre  l’Alliance  de  l’Empereur  avec 
le  Roy  d’Angleterre.  Il  eut  beau  dire  au  premier  , qu’il  ne 
pouvoir  en  conlciencc,  ni  meime  fins  le  deshonorer,  prendre 
des  liailbns  avec  un  Prince  frappe  des  foudres  de  l’Eglifc,  & En- 
nemi mortel  du  Saint-Siege,  l’Empereur  cftoit  fi  animé,  qu'il 
ne  s’en  fit  point  de  fcrupule.  Il  y avoit  prés  de  dix  ans  qu’Henry 
VIII.  Roy  d’Angleterre  eftoit  excommunié  , pour  avoir  répu- 
dié fans  la  pcrmiilion  du  Pape,  Catherme  d' Airagon  vanité  del’Em- 
pereur. 

Le  Rey  de  fon  cofté , ne  fit  point  de  fcrupule  de  renoiier  avec 
le  Grand  Seigneur , qui  envoia  à fon  fecours  une  puiflàntc  Ar- 
mée Navale,  fous  le  commandement  de  Barberoufle  Roy  d’Al- 
ger. Cette  Flotte  aiant  joint  la  Flotte  Françoifè,  qui  cAoit  com- 
mandée par  le  Comte  d’Anghien  , jeune  Prince  de  vingt  te  un 
an , eljes  mirent  le  fiege  devant  Nice.  La  Ville  fût  attaquée  avec 
tant  de  furie,  que  le  Gouverneur  l’abandonna  pour  fë  retirer  au 
ChaAcau.  Place  d’autant  plus  forte , qu’elle  eAoit  baAie  fur  un 
roc,  qui  ne  craint  ni  mine  ni  canon.  BarberouAë  l’éprouva  : fes 
batteries,  quoiqu’épouventablcs  , ne  purent  faire  breche  en  dix 
jours;  ce  qui  le  defbla  fi  fort,  que  craignant  d’un  autre  coAé, 
que  Doria  te  le  Duc  de  Savoie , ne  vinAent  bicn-toA  au  fecours, 
l’un  pat  met  8c  l’autre  par  terre,  il  leva  le  fiege,  te  pallà  l’Hiver 
à Toulon. 

Ce  ne  fut  pas  fans  y exercer  fbn  meAicr  de  Pirate,  mefme  fur 
les  François.  Il  les  avoir  à grand  mépris,  à caulè  de  leur  peu  de 
prévoianec;  leur  Flotte  cAoit  fi  mal  pourvue,  qu’ils  lui  emprun- 
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feront  devant  Nice  , de  la  poudre  & des  boulets.  Au  rrintems, 
il  demanda  Ion  congé  au  Roy , qui  le  lui  donna  volontiers. 

Ce  célébré  Corfaire  qui  furvclcut  encore  long  tems , (c  retira 
à Condancinople  pour  y finir  les  jours  dans  la  joie  & dans  les 
plaifirs.  Sa  mort  n’efl;  pas  moins  furprenante  que  fâ  vie.  Sans 
fentir  prefque  de  douleur,  il  mourut  dans  Ion  licl  à quatre-vingt- 
quatre  ou  cinq  ans,  apres  en  avoir  pall'é  près  de  foixante  & dix, 
en  des  périls  continuels  fur  terre  8e  fur  mer,  au  milieu  des  bac- 
tailles  8e  des  tempcfles.  Quoiqu’il  fuft  ne  pauvre,  il  devint^oy 
de  trois  Roïaumes  par  là  bravoure.  Sa  modération  fut  aufli  grande 
que  fa  valeur , car  avant  que  de  mourir,  il  mit  Ion  fils  en  poflef- 
lion  de  fes  Ellacs , fe  lignalânt  autant  par  le  don  qu'il  lui  fit  de 
ces  trois  Couronnes,  que  par  la  gloire  de  les  avoir  Conequifes. 

La  levée  du  ficgc  de  Nice,  n'avoic  point  tellement  abbatu  le  ftjiuilleJe 
courage  des  François , qu’ils  n’enircprirenc  quelques  mois  après  Coiiolo. 
de  faite  des  Conquellcs  en  Piedmont.  Le  Comte  d’Anghicn,  le  — Ll.1^'— 
mcfm«  qui  avoir  commandé  la  Flotte  avec  Barbcroulfe  , s’eftant 
mis  en  marche  au  Printems,  pour  faire  le  fîege  de  Ciirigaan,  le 
Marquis  du  Guuft  Gouverneur  de  Milan , s'avança  pour  l'en  em- 
pclchcr. 

Les  deux  Armées  le  rencontrèrent  proche  du  Bourg  écCtrifi- 
les,  le  lendemain  de  Pafquc  , jour  funefte  aux  Efpagnols,  à ce  que 
difent  leurs  Flilloricnsiparcequ’cncc  mefmc  jour,  ilsonf  cllé  fou- 
vent  vaincus.  Leur  Armée  eftoit  d'environ  quatre  mille  Chevaux 
de  differentes  Nations,  8c  de  vingt  deux  mille  Fantalfins;  fçaaroir 
huit  mille  Allemands,  autant  d'italiens,  8c  de  dix  mille  Piquiers 
Efpagnols.  La  Cavalerie  Frani^oife  clloic  à peu  ptes  égale  à celle 
des  Ennemis  : à l'égard  de  l'Infanterie  , on  dit  qu’elle  n'alloit  pas 
à plus  de  feize  à.dix-fcpc  mille  hommes. 

Au  jour , on  commença  à Ce  canonner  fans  fê  faire  beaucoup 
de  mal , en  fuite  on  vint  à la  charge , qui  fut  des  plus  meur- 
tricrcs , parce  que  de  coffé  8c  d’autre,  c’effoienc  toutes' vieilles 
troupes  ; enfin  après  deux  heures  de  combat , la  Gendarmerie 
du  Roy  enfonça  celle  des  Ennemis,  8c  mit  leur  Infanterie  en 
fuite. 

La  Viéfoire  demeura  toute  entière  aux  François.  Onditqu'clle 
ne  leur  coufla  pas  deux  cens  hommes  t après  le  Comte  d'Anghicn 
à qui  elle  fit  un  grand  honneur , les  Seigneurs  de  Boutiere , dt 
Termes,  de  Monlut  8c  de  Thaïs,  y eurent  la  meilleure  part;  le  pre- 
mier commandoic  la  Gendarmerie,  le  fécond  les  Chevaux- Légers, 
le  ttoifiefinc  les  Enfans  perdus,  & le  dernier  les  Bandes  Françoi- 
fes , c'ell-à-dire  l’Infanterie.  La  perte  des  Ennemis , hit  de  dix 
mille  hommes  tuez  fur  la  Place,  8c  de  quatre  mille  prifbnniers. 

Du  Guall  bielle  au  genoüil , s’enfuit  avec  quatre  cens  Chevaux. 

On  trouva  dans  les  Equipages  force  menottes  8c  cadenats,  qu’il 
deflinoit  à enchaifner  les  prifbnniers  François. 

Le  fruit  de  la  Viâoire,  fut  la  prifé  de  Carignan,  8c  la  Con- 
quclle  du  Monfetrat  i Milan  ne  pouvoit  tenir,  fi  les  aff.iires  eufi 

MM  mm  iij 


Dii  ' - y Google 


<546  . HISTOIRE  DE  FRANCE, 

fent  permis  d’cnvoïcr  au  Comte  d'Anghien  un  gros  renfort  de 
troupes  fraifehesi  mais  bien-ioin  de  le  pouvoir  faire,  le  Roy  (è 
vie  obligé  de  rappciler  de  Piedmonc , près  de  douze  mille  hommes 
pour  gtollir  Tes  autres  Armées,  & pat  là,  les  rendre  aflez  fortes, 
pont  refiller  à l’Empereur , & à Henry  Roy  d'Angleterre. 

L'Emperrur  Si  ces  deuzpuilTans  Princes,  dont  les  Armées  jointes  cnlèmble 
etitre  (i  avant  autoient  fait  plus  de  cent  mille  hommes  , au  lieu  d’aflicger  des 
qu'il  coûtoft"'  Places  , folTent  venus  droit  à Paris,  comme  ils  l’avoient  projetté; 
tifqutd’y ptrir,  c’c<i  cfté  Une  ncccfllté  que  lcRoy  qui  fo  trouvoit  fans  forces,  euft 
fdoHgt''  promptement  la  Loire  pour  fc  mettre  eo  feureté  ! Par  bon- 
ii  dci  Fianijois  heur  pout  la  France,  l’Empercut  s'attacha  au  fiege  de  Saint-Difier, 
fui  *1"'  contre  l’attente  de  tout  le  monde,  tint  (îx  femaincs  & davan- 

liiilc  moïen  tage,  pr  la  bonne  conduite  du  brave  U.  Lundi. 
d'enavoir.  Saint-Dificr  rendu,  l’Empereur  entra  en  Champagne,  fi  avant, 
qu’il  fouifrit  beaucoup  faute  de  vivres  & de  fourigcs , parce  que 
* deux  Camps  volans  qui  ne  ceiToient  de  le  harceler , le  tenoicnc 
tellement  ferré,  que  les  troupes  n’ozoient  s’écarter.  Si  des  Fran- 
cis de  fes  amis  ne  lui  euflent  facilité  la  prife  de  deux  petites  Villes 
où  il  y avoir  du  bled  & du  foin  , il  couroit  rifque  de  périr. 

• Le  Roy  avoit  deux  fils,  le  Dauphin  & le  Duc  d’Orléans,  Prin- 

ces d'humeur  fi  dificrente,  qu’ils  ne  pouvoient  s’accorder  en  rien, 
ce  qui  avoit  partagé  la  Cour,  & formé  deux  faélions  fi  oppofées 
l’une  à l’autre , qu’elles  ne  cherchoient  qu’à  le  détruire.  de 

Piffelcu  Duchefle  d’Eftampes  , Maillrcflc  de  François  I.  tenoit  le 
parti  du  Duc  d’Orléans,  moins  afin  que  ce  Prince  la  protegeaft, 
fi  le  Roy  venoit  à manquer , que  par  antipatie  pour  Diunt  de  Poic- 
tiers , qui  efloit  MaiflrdTe  du  Dauphin.  L’Empereur  en  habile 
homme  , fomentoit  ces  divifions,  faifant  dire  de  rems  en  tems, 
aux  Partifans  du  Duc  d’Ürlcans  , que  c’eftoit  tout  de  bon,  qu’il 
vouloir  le  marier  à une  de  les  filles , & le  faire  ou  Duc  de  Milan 
ou  Roy  de  la  Gaule  Belgique. 

Pout  fc  tirer  du  danger  où  il  s’eftoit  jetté , il  renouvclla  ces 
alTurances  avec  de  fi  grands  fermens,  que  la  Duchefle  d’Eflampes 
qui  croïoit  ces  fermens  finceres,  lui  facilita  le  moïen  de  Ce  rendre 
maiftre  d’Epernai  fie  de  Chafteau-Thierri , où  il  trouva  quantité 
de  grains;  ces  vivres  neanmoins  ne  pouvant  pas  durer  long-rems, 
Sc  ce  Monarque  appréhendant  d’en  manquer  une  fécondé  fois 
il  fit  faite  pat  fun  ConfelTeur,  qui  efloit  un  Dominicain , de  la 
Noble  Maiion  de  Gujmttn,  des  propofitions  dePaix  à un  autre  Do- 
• minicain  ConfelTeur  de  la  Reine , féconde  ftmme  de  François  I. 

La  faébon  du  Dauphin  ne  vouloir  point  de  Paix  , celle  du  Duc 
d’OrIcans  la  fouhaitoit  ardemment,  le  Roy  balançoit  ; à la  fin 
ncantmoins  il  y donna  les  mains  , à la  perfuafion  de  la  belle 
DuchclTe  d’Eftampes. 

PairdcCrtC.  Ce  Traité  fut  fait  pat  les  deux  Moines  Efpagnols,  aulTi  fut- 

(li, entre  leRoy  entièrement  à l’avantage  de  l’Empereur  ; car  pour  Chafteau- 

k l’Empereur.  ^ Ppemai  ôc  autres  Bicoques,  que  ce  Prince  tenoit  en 
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en  PicdmoDt , ou  dans  le  Monfcrrat , plus  de  trente  Places  forti- 
fiées. 

Le  leurre  de  cette  Paix , fut  le  mariât^  du  Duc  d’Orléans  avec 
une  des  filles  ou  une  des  nièces  de  l’Empereur  , qui  devoir  lui 
donner  pour  Dot,  Milan  ou  les  Pais  Bas.  Vaines  pronieifes, 
qu’il  éluda  autant  de  fois  qu’il  eut  intereft  de  les, faire.  Le 
deceds  du  Duc  , qui  peu  de  tems  après  mourut  d’une  fievre  pout- 
•^réc , ou  félon  d’autres  de  poiibn,  tira  le  futur  beauj>erc  de  l’cni- 
arras  ou  l’euft  jetté  le  choix  de  l’alternative. 

Quoique  le  Roy  d’Angleterre  ne  fiift  entré  en  cette  guerre, 
que  par  picque  & par  jalouiie  , il  eftoit  fi  fort  ébloui  de  l’cfperan- 
ce  qu’on  lui  donnoit  de  recouvrer  en  ente  occafion  ce  que  Tes  Prede- 
cefleurs  poflêdoicnt  en  France,  qu’il  ne  voulut  point  eftre  compris 
dans  le  Traité  de  Crcfi>i.  Ce  Roy  avoir  palfé  la  mer  avec  de  fi 
grandes  forces , qu'il  aifiegea  en  mefmetems  Monftreuil& Bologne- 
Villes  trcs-impottantcs,qui  furent  dcffenduésl’une  parfaitement  bien 
par  le  Marcfcnal  du  Bies,  & l’autre  trcs-mal,  par  ytrvins  gendre 
du  Marcfchal  ; quoique  Monftrcuil  n’euft  point  de  dehors , Sc 
que  le  corps  de  la  Place  ne  fuit  fortifié  qu’a  l’antique , c’c(l-à- 
dire  qu’il  n’euft  pour  deftcnlc  que  des  Tours  d’efpace  en  efpace, 
le  Marefchal  Homme  entendu,  homme  brave,  ferme  & vigilant, 
y tint  jufques  à la  Paix. 

Vervins  au  contraire,  jeune  homme  fans  exjperience,  & peu 
accouftumé  à onir  tonner  le  canon,  fc  trouva  h embaraffé,  dès 
qu’il  n’eut  plus  'Vhtlippe  Cor/i  Capitaine  expérimenté , qu’on  lui 
avoir  donne  pour  conleil , qu'il  ne  longea  depuis  qu’à  fe  rendre. 
Corfe,  dcûi  mois  durant,  avoir  deffendu  la  Place  avec  une  va- 
leur héroïque,  jufques  là,  qu’en  un  mefine  jour,  qui  fut  le 
dernier  de  là  vie,  il  foutint  fept  affauts  prefquc  confccutifs.  Au 
dernier  malheureufement  il  fut  tué  d’un  coup  de  canon.  Sa  mort 
effraïa  tellement  Vervins , qu’il  capitula  aufli-ioft  , prclque  à la 
vue  du  Dauphin,  qui  accouroit  pour  le  fccourir. 

Le  Dauphin  au  dcfefpoir  de  cette  perte , jetta  pour  la  reparer 
fix  mille  hommes  dans  la  balfc  Ville , de  nuiél  & à petit  bruit  par 
les  brèches  qui  y cftoient  encore  ; puis  il  fit  prendre  à fix  cens 
des  plus  déterminez  de  lès  Officiers  ou  Soldats , des  chemilês  par- 
dcll'us  leurs  habits , & donna  ordre  que  fur  le  champ , ils  cou- 
riiflcnt  vers  le  Chafteau , criant  au  iecours  comme  s’ils  culTent 
efté  des  Bourgeois,  qui  pourfuivis  par  les  François , euftent  de-- 
mandé  à y entrer. 

L'obfcutité  de  la  nuiû  fiivorifbit  le  ftratagefme,  & peut-eftre 
qu’il  eut  réüfti  , s'ils  avoient  efté  moins  de  monde  : le  grand 
nombre  gafta  tout.  Le  Commandant  du  Chafteau  s'eftant  douté 
de  l’artifice,  mit  Ct  Garnifim  Ibus  les  armes,  & forçant  brufquc- 
ment , il  chargea  d’une  telle  furie  ces  prétendus  Fui’ards,  qu’il  y 
en  euft  plus  de  trois  cens  de  tuez.  Le  refte  en  fc  fàuvant,  mit 
un  fi  grand  effroi  dans  la  Baffe  Ville,  que  les  autres  troupes  qui 
y cftoient,  prirent  la  fuite  incontinent.  Si  le  Dauphin,  pour  Ici 


Le  Royd’An* 
gleterre , qui 
iXluit  Itgoé 
avecrEmpe. 
reut  » n'aianc 
point  voulu 
fou  luire  i 1a 
Paix , continoë 
la  guerre  con- 
tre François  f. 
puis  s’accorde 
avec  lui. 

»S4«?- 


Digitized  by  Google 


Pjfftllfle  de 
François  I. 
d'Hemy  VIII, 
Roy  d’Aliglc* 
teïie. 


M HISTOIRE  DE  FRANCE. 

ralTurcr  y en  euft  jette  de  nouvelles,  il  aurait  pû  s’y  maintenir,  8e 
bien-toli  forcer  le  Chafteau,où  il  n'y  avoir  que  quatre  cens  hommes-, 
la  pcnlee  ne  lui  en  vint , que  quand  il  eut  laiffe  écouler  le  moment 
de  l'executer. 

Cet  échec  par  où  finit  la  Camp.agne , n’cmpclcha  point  que  kl 
fuivante,  le  Roy  ne  fc  preparaft  non  feulement  à reprendre  Bo- 
logne, mais  a laite  en  mcimc  tems  une  defeente  en  Angleterre. 

La  Flotte  cftoit  de  foixante  gros  VailTcaux,  3c  d'environ  trente 
Galères , fous  le  commandement  du  Marelchal  d’Annebaut  qu’on 
venoit  de  faire  Amiral.  La  Flotte  des  Anglois , hors  qu'il  n'y 
avoit  point  de  Galères,  eftoit  du  moins  aufli  puilTante.  Cepen- 
dant ils  entent  tant  de  peur  d’eftre  deffaits  dans  un  combat,  qu’ils 
moiiillerent  jKiut  l'éviter,  entre  l'Iflc  de  Wigt  8c  Potfir.out,  d.-ins 
un  Golphc  ou  cul-de-fac , dont  l’entrée  eftoit  fi  eftrOite,  qu’il  ne 
pouvoir  y palTer  qu’un  Vaifleau  ou  deux  à la  fois.  D’Annebaut 
quatre  jours  de  fuite,  s’avança  vers  l’entrée  du  Golphc  pour  leur 
prefenter  la  battaillc  ; puis  ne  pouvant  par  (es  deffis  les  attirer  en 
pleine  mer,  il  mit  pied  à terre,  8c  brulla  des  Bourgs  8c  Villages. 
Ce  fut  malgré  lui , fi  les  tempelles  de  l’Automne  l’obligerent  làns 
faire  rien  de  plus  à rentrer  dans  les  Ports  de  France. 

Le  Marefchal  du  Bits , fut  encore  moins  heureux  devant  Bo- 
logne -,  car  quoique  que  ce  fiege  euft  coufté  beaucoup,  de  tems, 
d'hommes , 8c  d’argent,  il  fut  contraint  de  le  lever,  parce  que 
la  pelle  fc  mit  dans  Ion  Camp. 

Ces  malheureux  fucces,  quoique  Iclon  les . apparences , ilsdeuf- 
fent  perpétuer  la  guerre,  n’empdeherent  point  qu’cl[c  ne  finiftj 
Henry  Prince  voluptueux  8c  léger,  en  cftoit  déjà  las  ; d’un  autre 
collé,  fes  Peuples  qui  apprehendoient  que  pour  peu  qu’elle  conti- 
nuait, ou  ne  les  accablait  de  taxes,  le  conjurèrent  fi  vivement 
de  frire  au  pluftoft  la  Paix  , que  pour  ne  point  les  irriter  ni  per- 
dre le  tems  favorable  de  la  faire  avec  avantage  , il  témoigna  la 
defirct  autant  que  failôit  le  Roy.  Dans  ces  dilpofitions,  leurs  Plé- 
nipotentiaires furent  bicn-toft  convenus  d’un  Traité , par  lequel 
il  fut  dit,  que  le  Roy  d’Angleterre  garderoit  Bologne  huit  ans, 
au  bout  defquels  il  la  rendtoit  moicnnant  cinq  cens  mille  efeus. 

Les  deux  Rois  s’eftoient  trop  aimez,  pour  dire  long-tems  En- 
nemis ; fl  l’ambition  8:  l’intereft , la  picque  ou  la  jaloufic  leur  avoit 
fait  de  tems  en  tems  prendre  les  armes  l’un  contre  l’autre,  la  ré- 
conciliation avoit  toujours  fuivi  la  rupture  de  prés.  Ces  deux 
Princes  s’aimoientfi  fort,  que  Iclon  quelques  Hiftoriens,  François 
mourut  de  douleur  de  la  mort  imprévue  d’Henry  ; aulli  fc  rcllem- 
bloicnt-ils  en  bien  des  chofes,  mcfmc  air,  mcfme  fon  de  voix  , 
nielmc  taille,  mcfme  ageà  peu  près,  mefmcs  inclinations. 

Tous  deux  bien-faits,  tous  deux  fort  adroits  à toute  Ibrte  d’exer- 
cices , tous  deux  fplcndides  dans  leur  depcnlc,  prodigues  dans 
leurs  voluptez  , tous  deux  dotkcs  8c  éloquens,  aimant  tous  deux 
cg.ilement,  les  arts,  les  fcicnccs , les  belles  lettres,  la  gloire,  les 
Itmmes  8c  l’argent.  Il  fc  tclTcmblercnt  encore  par  la' durée  de 
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leur  Rcgne  qu’ils  finirent* dans  la  mefinc  année. 

Henry  qui  clloit  le  plus  âgé  mourut  le  premier,  accablé  de  Mond’Hen. 
graillci  homme  fiantafque  & changeant,  mari  brutalement  jaloux, 
amant  ruftre  8c  impoli , pere  barbare , Maiftrc  impérieux , Roy  * 
fier  ou  f'oible,  félon  qu’on  lui  refifioit  ) quciqueiois  cicment, 
quand  il  falloir  icRrc  lèvcre  ; Ibuvent  cruel  , quand  il  falloic 
dire  clément.  Il  fit  décapiter  deux  de  fes  femmes,  un  Cardinal, 
foixantc  8c  dix-fept,  tant  Evcfques,  qu’Abbez  8c  Prieurs; douze. 

Ducs,  Comtes  ou  Marquis  ; dix-huit , Barons,  ou  Chevaliers;  8C 
pendre,  rompre  , ou  néier  une  grande  multitude  d’autres  gens 
de  toutes  Profcflîons. 

Son  incontinence  fut  la  fburcc  de  tous  les  maux , qui  défigu- 
rèrent (bn  Régné.  Dégoufté  de  fâ  première  femme,  qui  eftoit 
veuve  de  fon  ficre  aifne,  il  la  répudia.  Excommunié  pour  ce  Di- 
vorce , il  fe  fit  déclarer  pat  le  Clergé  de  fon  Roiaume  8c  par  le  Par- 
lement, chef  Souvertm  PnteCleur  de  l'Egli/i  Anglicane,  8c 
pcrfccuta  à outrance,  ceux  d’entre  fos  Sujets,  Ecclefiaftiques,  ou 
Diiqucs,  qui  refuferent  de  reconnoiftre  cette  nouvelle  Ptimauté. 

Deux  mois  après  lui  mourut  le  Roy  François  I.  d’un  vieux  mal  j, 
qu’il  avoit  gagné  avec  une  “Marchande  de  Fer,  qu’il  avoir  ardem-  Frainoii  l. 
ment  aimée.  Le  mari  jaloux  ne  pouvant  fo  venger  autrement,  * I47- 
prit  du  mal  en  de  mauvais  lieux,  pour  le  donner  à là  femme,  8c 
par  elle  au  Roy.  La  Belle  en  mourut,  le  mari  en  fut  quitte  pour 
quelques  remedes,  le  Roy  ne  guérit  qu’à  demi,  parce  qu’il  fût 
traité  moins  félon  fon  befoin  , que  félon  fa  qualité  ; ces  mifera- 
blés  relies  l’incommodèrent  neuf  ans  durant,  8c  le  mirent  enfin 
au  tombeau. 

C’cll  celui  de  nos  Rois  dont  on  a le  plus  dit  8c  de  bien  8c  de  Craniioqiu- 
mal.  Les  gens  de  Lettres  ne  l’appellent , que  le  Grand  Roji,  parce 
qu’il  fc  plaifoit  avec  eux,  8c  qu’il  les  combloit  de  bien-faits  : 
les  Hérétiques  au  contraire  , ont  noirci  fa  réputation,  avant  8c 
après  fâ  mort,  parce  qu’il  les  condamnoit  au  feu.  Ne  foppri- 
mons,  ni  les  vices,  ni  fes  vertus , 8c  lailfons  aux  Leéleurs,  a dé- 
cider quel  degré  d’ellimc  il  mérité. 

Sa  bonne  mine  8c  fon  adreflê  parurent  avec  éclat  dans  les  Ca- 
roufols  8c  Tournois , 8c  fa  valeur  dans  les  combats.  Ces  belles 
qualitez  clloicnt  relevées  par  la  nobleflè  de  fon  cfprit,  efprit  vif 
8c  élevé , agréable  8c  brillant  dans  la  converfàtion  ;|  plus  propre  aux 
Sciences,  qu’aux  Affaires. 

Il  n’épargna  rien  pour  faire  fleurir  dans  fon  Roïaume,  les 
Sciences  8c  les  Arts  : de  là  vient  qu’on  l’en  a furnommé  le 
pere.  Il  aimoit  fi  fort  les  Sçavans,  qu’il  en  avoit  toujours  quel- 
qu'un à manger  avec  lui,  8c  qu’il  ne  donnoit  qu’à  eux,  les  plus 
grands  Emplois.  Il  fembloit  vouloir  partager  avec  eux  les  plaifîrs, 
les  honneurs  8c  les  biens  de  la  Roiauté. 

Il  fut  fort  attentif  à maintenir  la  vraie  Religion  , depuis  prin- 
cipalement, que  les  Protcllans,  qui  efloient  en  France,  lui  curent 
perdu  le  refpeâ,  8c  qu’ils  eurent  profané  les  chofes  les  plus  faintes. 
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Sa  foi  avoit  pcnfc  eftre  ébranlée,  pSrdeux  puifTantes  tentations, 
je  veux  dite,  par  les  vives  inllanccs,  oue  lui  firent  les  Princes 
Luthériens  & Henry  VIll.  Roy  d’Angleterre,  de  rompre  avec 
le  Pape , & par  les  difeours  infinuans  & les  remonftranccs  flat- 
teufes  de  fa  locur  la  Reine  de  Navarre.  Cette  Iccondc  tentation,  à 
laquelle  peu  s’en  fallut  que  Franijois  I,  ne  fuccombaft,eftoit  d’autant 
plis  à craindre,  que  cette  charmante  fccur  qu’il  aimoit  tendre, 
ment,  ne  lui  propofoit  autre  choie,  que  de  donner  audience  à 
Philippe  MeUnllun,  qui  palToit  pour  le  plus  beau  génie  qu’il  y eufl; 
parmi  les  Proteftans.  Homme  d’une  qiande  modération  & d’une 
douceur  atiraïante,  & qui  ne  travailloit , du  moins  a ce  qu’il 
difoit , qu’à  trouver  un  temperamem  , qui  puR  contenter  tout 
le  monde  fut  les  Dogmes  en  conteftation. 

François,  moins  patgouft  pour  la  nouveauté,  que  par  com- 
'laifancc  pour  fa  faut , promit  de  faire  ce  qu’elle  vouloir  j mais 
e Cardinal  de  Tournoa , en  qui  il  avoit  confiance,  fccut  deftour- 
ner  habilement  un  fi  dangereux  coup;  de  après  avoir  obtenu, 
qu’on  contremanderoit  Melanâon  , il  affermit  fi  fort  le  Roy 
dans  la  cré.incc  de  l’Eglitc  , que  ce  Prince,  loin  de  protéger  les 
Luthériens  ou  Calviniflcs , ordonna  qu’ils  feroient  punis  avec  la 
derniere  rigueur. 

Leur  mauvaife  conduite  aida  à allumer  fbn  zele.  Tranfpottez 
de  colere  de  ce  qu’il  ne  vouloir  point  donner  audience  à Melanc- 
ton,  8e  de  ce  que  contre  leur  attente,  il  fc  declaroit  fi  fort  contra 
eux,  ils  firent  de  fanglans Pafquins  contre  lui,  qu’ils  femerent  de 
tous  les  coRcz  à la  Ville  8e  à la  Cour,  jufques  fur  fa  table  8e  dans 
fon  liél.  Non  contens  de  lui  faire  infulte , ils  affichèrent  dans 
Paris,  des  Placards  feditieux  8e  pleins  de  blafphcmes  atroces  con- 
tre nos  plus  Auguftes  Myflcres.  Ils  eurent  mefmc  la  hardieffe 
d’abbattre  de  jour  , des  Images , 8e  de  couper  l.i  telle  à d'autres. 

En  réparation  de  cette  fàcrilege  audace  , François  fit  faire  à 
Paris  , une  Proceffion  folcmnelle  , à laquelle  une  torche  à la 
main,  il  affilia,  avec  la  Reine,  les  fils  de  France  , les  autres  Prin- 
ces, les  Chevaliers  de  l’Ordre,  les  Compagnies  de  Magiflrats, 
8c  gencralement  avec  touj^ce  qu’il  y avoit  de  gens  un  peu  dillin- 
guez,  tant  à la  'Vaille  qu'a  la  Cour,  Après , afin  d’achever  d’ex- 
pier ces  impictez,  il  fit  brufler  vifs  fix  de  ceux  qui  y avoient  eu 
part  : depuis  il  ne  pardonna  à aucun , ni  Luthérien , ni  Calvinifle  ; 
8c  autant  qu’on  en  découvrit^  il  les  fit  condamner  au  feu.  Telles 
efloient  les  qualitcz  , que  quelques-uns  admirent  en  ce  Prince. 
Voïons  celles  qu’on  y defapprouve. 

Il  ne  pouvoir  garder  de  fecret  : on  lifoit  dans  fes  yeux  tout  ce 
u’il  avoit  dans  le  cœur.  Son  trop  de  franchife  fit  que  fouvent 
fut  duppé.  Il  n'cfloit  que  trop  magnifique  en  fa  table,  en  fon 
train , en  les  meubles  8:  en  fes  habits  : la  fomptuofité  le  fuivit 
jufques  au  tombeau;  fes  funérailles  furent  pompeufes  ; il  s’y  trou- 
va onze  Cardinaux  ; ce  que  jamais'on  n’avoit  veu. 

Il  efloit  fi  prodigue,  que  quoique  quafi  tous  les  ans  il  levafl  de 
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iiouvcaux  Impofts , l’argent  lui  manqua'  toujours  ilans  les  plus 
gramies  entreprifes , parce  qu'il  le  confumoit  en  Hépcnies  vaines 
& frivoles  : cependant  quelques  années  avant  que  de  n.oiirir,  il 
devint  fî  bon  ménager,  qu'cncorc  qu’il  euft  depenfe  des  (ômmes 
immenfès , en  pierreries  , en  meubles,  en  livres,  en  tableaux  ; qu’il 
euft  donné  des  Pcnfîonsàlapiurpartdcs  Cardinaux,  & à tout  ce  qu’il 
connoillbit  de  Braves  & de  Sçavans  hommes;  qu’il  euft  commen- 
ce ou  achevé  fêpt  ou  huit  Baftimens  fuperbes,  & qu’il  euft  foutc- 
mi  la  guerre  prés  de  trente  ans  durant , contre  toutes  les  Puiflân- 
ces  de  l'Europe,  il  laiflà  en  mourant,  les  dettes  paiées,  quatre 
cens  mille  écus  dans  fes  coft'rcs , & un  quartier  des  fes  revenus 
prcftd’y  entrer. 

Il  aimoit  trop  les  femmes.  Quand  Loiiis  XII.  l’envoi'a  au-devam  s«Maiftrcr. 
dclanouvcllcReine,  libelle  Marie  d'Aagletcrrt,  François  en  devint 
fî  amoureux , qu’il  neguerit  de  fi  folie,  qu’à  forcede  lui  rtprcfênter , 
qu’il  rirquoitcTen’eftrc  jamais  Roy  ,$’il  poulfoitla  paftion  trop  loin. 

De  toutes  les  Maiftreftes,  Anse  de  P;^/fBDucheflcd’Eftampes,fot 
celle  qu’il  aima  le  plus  telle  avoit  tout  pouvoir  fur  lui. 

L’Amiral  de  Brion  un  peu  parent  de  la  Dticheflè,  a'iant  cfté 
dégrao'é  par  Arreft  d’une  Chambre  Ardente,  compofec  de  Juges 
choifîs,  a la  telle  defquels  le  mit  le  Chancelier  P/yet,  la  Dtichcl- 
fe  fit  cafter  l’Arreft,  & obligea  le-Roy  à lui  làcrifier  Poyct. 

François  I.cüt  un  grand  nombre  de  Favoris , entre  autres,  l’A- 
Mo'fri™  Briutt , dont  je  viens  de  parler,  Jean  Cardinal  de  Lor- 

tasx’c'-u-  raine,  Sc  Anne  de  Mantmorenci  Conncftable  , Grand- Maiftrc  de 
îL’nlSi’vcc . France  & Sur-Intendant  des  Finances. 

Qiioiquc  les  deux  derniers  fe  haïftent  a mort , ils  s’unirent  con- 
jesaiauc,  tre  le  premier,  de  vinrent  à bout  de  le  perdre.  Quelques  années 
(ic.  ’ apres,  paree  qu’on  leur  imputa  le  mauvais  fuccés  des  Affaires, 
ils  furent  dilgraciez  à leur  tour,  le  Conneftable  fut  mefmc  chaf- 
fe  de  la  Cour. 

Après  eux,  le  Cardinal  de  Tournon  Se  le  Marelchal  d’Anne- 
baut , furent  appeliez  au  Miniftcre  ; Tournon  cftoit  un  homme 
borné,  Annebaut  l’eftoit  moins;  mais  il  ne  pouvoir,  ni  diffîmu- 
1er,  ni  (c  donner  toutes  les  pleines,  qu’attire  une  fi  grande  Place. 

Ces  changemens  faifoient  regretter  au  Roy,  le  Chancelier  T)» 

Prat  Archevcfque  de  Sens  Se  Cardinal-Lcgat,  qui  avoir  tenu  le 
timon,  les  vingt  premières  années  du  Régné. 

. Du  Prat.  de  (impie  Advocat  de  la  Duchefle  d’Angoulefme , 
devint  en  fort  pieu  de  tems , par  la  proteélion  de  cette  Princeftê 
toute-puiftaiitc , Advocat  General  à Touloulë,  Maiftre  de*  Re- 
queftes  de  l’Hoftel,  Prefident  à Mortier  au  Parlement  de  Paris, 

Premier  Prefident  de  cette  Compagnie  , Chancelier  8c  premier 
Miniftre.  Quoiqu’il  ait  rempli  ces  Emplois  avec  une  grande  di- 
gnité , on  ne  laillâ  pas  de  fbn  tems  de  beaucoup  crier  contre  lui, 
parce  que  piour  ralTalier  l'avidité  de  fâ  Patronne,  Sc  fournir  aux 
plailirs  du  Roy,  il  eftablit  de  nouveaux  Impolis,  il  augmenta  les 
anciens , 8c  rendit  les  Charges  vénales. 
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Sa  femme  morte,  il  fe  fit  d’Eglife,  afin  d’avoii  des  Bénéfices; 
te  comme  les  plus  confiderables  eftoient  encore  éledifs,  il  per- 
fu.ida  au  Roy  d’accepter  le  Droit  d’y  nommer.  Ce  Droit  avoir 
elle  olfert  au  Roy  pour  lui  & (es  Succefleiirs , à la  charge,  qu’à 
chaque  vacance  le  Pape  auroit  les  Annates;  c’eft-à  dirc,  qu'il 
joüitoit  d’une  année  du  revenu  : cftrange  marché,  dirent  les  gens 
intetclTcz  à ce  qu’il  ne  fe  fift  pas.  Le  Pape  , qui  eft  une  Puirtincé 
fpirituclle,  prenoit  le  temporel  pour  lui,  & donnoit  le  Ipirituel  à 
une  PuilTance  temporelle. 

Ce  fut  le  principal  Article  du  fameux  Concordât  fait  à Bolo- 
gne en  Italie,  le  ii.  Décembre  jy6.  entre  le  Pape  Leon  X.  te 
François  I.  En  vain  le  Clergé  de  France,  les  Univerfitez  & les 
Parlemens,  oppofêrent  à cette  nouveauté,  des  rcmonllrances  , des 
protefiations , des  appels  au  futur  Concile  ; les  deux  PuilTanccs 
cfiant  d’accoid , & chacune  y trouvant  Ion  compte , on  n’eut  point 
d’égards  à ces  plaintes.  François  I.  ne  lailTa  qu’un  fils,  qui  ré- 
gna après  lui,  Ibus  le  nom  de  Henry  II. 
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UoiQ^UE  François  I.  cuft  recommandé  en  mourant  i 
Htmy  II.  fon  Succcdcur,  de  ne  point  (aire  revenir  le 
Conneftable  à la  Cour , 8c  de  ne  (c  pas  fier  aux  Prin- 
CCS  de  la  Mailbn  de  Guife,  à peine  François  cftoit-il 
up.fiii^  mort,  que  'Henry  mit  (a  confiance  en  deux  Princes  de  cette 
/.Auhx-/.  Maifon , & qu'il  rappclla  le  Conneftablc,  Un  mépris  fi  public 
Slir.'."*  des  dernières  volontcz  d'un  pere,  donna  peu  d'eftirac  pour  le  fiisj 
inUL'iIft  ^ dcs-lors  on  coojcâura , que  ce  fils  trop  doux  & trop  bon, 
n’auroit  point  d'autres  volontcz , que  celles  que- lui  in(pireroient 
les  gens  à qui  il  fe  livreroit. 

H^iî!  EJcélivcment  toute  Ci  vie  il  fut  gouverné  par  * ane  <if  Poio- 
veuve  de  Loiiis  de  Brezé  DuchcITe  de  Valencinois,  par 
Jane  de  Montmorenci  Connefiable  de  France,  par  François  Duc 
Guifi  , par  le  Carcjinal , frere  du  Duc  , 8c  pr  à'Alhon- 
Stunt  Jndi-é , qui  fut  fait  Marefchal  de  France  , quafi  au  (brtir 

•4Mr4f«r>  «C 

Cardinal,  le  Duc  8c  le  Marefchal,  cftoicntles  Favoris  du 
Roy,  IcConncAable  n'eAoir  pas  feulement  Favori,  mais  encore 
7j1Z17.  premier  NiiniAre.  Les  uns  8c  les  autres  cAoient  plus  ou  moins 
(biimis  à l'empire  de  la  Duchefle.  Elle  diipofoit  de  tout  ; elle 
cAoit , pour  ainfi  parler,  l'ame  des  Conlêils  du  Roy;  & afin  qu'on 
ne  doutaA  p.is  que  c'cAoit  elle  qui  regnoit,  Henry  prit  pour  (es 
Dcvilcs  un  Croiflant,  des  Arcs  8c  des  Fléchés,  fymboles  oe  cette 
pg”itr’  Diane. 

bf/u  Le  pre  de  cette  Belle  cAant  prcA  d'cArc  décollé,  pour  avoir 
complot  du  ConncAable  de  Bourbon , reçut  (a  grâce  fut 
l’echafàut.  On  dit  que  François  I.  ne  la  lui  accorda,  qa’apcs 
i m.-  avoir  eu  de  la  fille , âgée  de  quatorze  à quinze  ans  , ce  qu'elle 
p""., , avoir  de  plus  précieux.  François  l'aimfi  quelque  lems. 

«’müî”'  Un  joutlê  plaignant  à elle, que  le  Prince  Henry  o'eAoit  point  afi 
fez  éveillé  ; LaiflTcz-moi  faire,  répondit-elle,  il  n'y  a qu'à  le  rendre 
amoureux  : je  veux  en  faire  mon  Galand.  Elle  (ceut  fi  bien  le 
mZïfC  charmer,  qu'Henry  l'aima  toute  fit  vie.  Elle  avoir  de  l'elptit  i 
ce  n'eA  point  ce  qui  louchoit  le  Roy  ; l'endroit  (cnfible,  c’eA 
d’JLpii-  qu'elle  s'cAudioit  à lui  ménager  des  plaifirs.  C’eAoit  un  enefaan- 
“7,'“'^  tentent,  de  voir  un  Roy,  jeune  8c  bien  fait,  aimer  jufques  à la 
7I,'Z'rJ.  ^ol'o,  une  téroine  de  quarante  ans  , qui  avoit  eu  pluficurs  en- 
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fans  : femme  iltiere  5:  violente , à l'egard  des  gens  qui  lui  dé- 
plaifoient  i tout  coeur  & prodigue  à l’égard  de  ceux  qu’elle  aimoit.- 
Ses  Ennemis  dilbient  qu’elle  avoir  bien  plus  d'un  Amant,  & que 
l'age  qui  avoir  éteint  le  brillant  de  lès  yeux  , n’avoit  fait  qu’al- 
lumer plus  fort  les  flammes  qui  brufloient  fon  cœur. 

I D'A  bon*  Saint- And  ré  Gentilhomme  auflî  voluptueux  que  bra- 
vc , ne  s’eftoit  infinué  dans  les  bonnes  grâces  du  nouveau  Roy , 
que  par  rairaifonncment  qu’il  f^avoir  donner  aux  plaifirs.  Son  ha. 
biletc  dans  la  fcience  des  voluptez  le  fit  chérir  de  Henry , qui  ne 
fbngcoit  qu’à  Ce  divertir,  fu'iant  les  Affaires, >Sc  fe  repofant  fut 
fbn  Minirtre  des  foins  du  Gouvernement. 

Anne  de  Montmorcnci  avoit  du  mérité  & de  la  naiffance  ; mais 
- félon  bien  des  gens , fà  faveur  efloic  fort  au-deffus  de  l’un  & de 
l’autre.  On  ne  peur  dire  jufques  à quel  point  Henry  l’aimoir  ; 
quoiqu’aux  yeux  de  la  plufpart  du  monde,  Montmorenci  paruff 
plus  digne  de  haine  que  d’amour.  Homme  ruftre , & tellement 
accouftume’  à rebuter , qu’on  ne  l’abordoit  qu’en  tremblant  : hom- 
me  qui  ne  pouvoir  fe  raflàfier,  ni  de  biens  ni  d'honneurs.  Il  eufl 
voulu  paffer  pour  le  plus  grand  Guerrier  qu’on  euft  veu  -depuis 
les  Romains)  mais  il  s’en  falloit  bien  que  les  gens  du  meflicr 
euffent  de  lui  une  fi  haute  idée.  Il  n’acquit  de  réputation , que 
fut  fés  vieux  jours.  De  toutes  lès  entreprifes  aucune  ne  lui  réüHit. 
Il  fut  pris,  deffait  ou  bleflè  par  tout  où  il  combattit. 

La  bonne  correfpondance  que  la  Paix  avoit  rcifablie  entre  la 
. France  & l’Angleterre , ne  dura  que  jufques  à la  mort  d’Henry 
" VIII.  & de  Ftanijois  I.  En  changeant  de  Maiftres  & de  Miniftres  , 
fl  les  deux  Cours  ch.ingerent  de  face. 

Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre  avoit  efté  marié  fix  fois,  & fes 
* fix  femmes  avoient  eu  un  fort  plus  ou  moins  tragique.  Il  répu- 
dia la  première  & la  quatriefme  ; il  fit  trancher  la  telle  pour  cri- 
me d’adultere,  à la  féconde  & à la  cinquicfme  : la  troifiefme  mou- 
rut en  couches.  Trois  mois  aptes  la  mort  d’Henty,  Citherine 
•flirte  fa  fixiefmc  femme  , qu’il  avoit  fait  beaucoup  fouffrir.  Ce 
remaria  malgré  (es  parens  au  Grand  Amiral  d’Angleterre.  Maria- 
ge mal  alTotti,  qui,  par  Cl  précipitation  bleflbit  l’amitié  conjuga- 
le , Si  qui  par  fon  inégalité , deshonoroit  le  rang  que  cette  Reine 
avoit  tenu. 


De  ces  fix  femmes,  Henry  n’eut  que  trois  enfans;  une  fille, 
nommée  Murie , une  autre,  appellée  Elhs^eth,  & un  fils , nom- 
mé Edoüirdy  qui  n’a'iant  que  dix  à onze  ans,  quand  le  pere  mou- 
rut, eut  pour  fort  principal  Tuteur,  Seymour  fon  oncle  maternel, 
qu’Hcnry  VIII.  avoit  fait  Duc  de  Sommerfet. 

Le  Duc,  homme  à grandes  vues,  n’eut  pas  pluflofl  en  main 
les  rhefnes  du  Gouvernement , que  de  peur  qu’on  ne  l’accufafl 
d'avoir  manqué  uneoccafion  aufll  aifée  que  certaine,  d’unir  l’E- 
cofTe  à l’Angleterre,  il  fit  demander  en  mariage,  pour  le  jeune 
Edouard  Ion  neveu,  Mirie  Stuard  Reine  d’Ecoffe,  âgée  de  cinq 
à fix  ans,  fille  un.que  de  Jacques  V.  decedé  quelques  années 


Digitized  by  Coogk 


H E N R Y r r.  «rj 

devant,  & de  Marie  de  Lorraine,  [œur  du  Duc  de  Guife, 

Cette  recherche  caufii  des  troubles  en  Ecofle.  Les  uns  l'agreoient, 
trouvant  un  grand  avantage  à réünir  les  deux  Roïaumes  ■,  d'au- 
tres en  plus  grand  nombre,  plus  par  haine  contre  les  Anglois, 
qu’à  caulc  de  l'Alliance  qui  duroit  depuis  H long-tcms,  entre  la 
Erancc  & l’Ecodê,  vouloient  que  leur  jeune  Reine  cpoulâft  le 
Dauphin  de  France. 

Anne  de  Montmorcncl,  Miniflre  de  Henry  IL  s'oppolbit  à ce 
mariage,  difant  qu’il  ruinerait  la  France , par  les  fccours,  d'hom- 
mes & d'argent , quelle  (croit  obligée  d’cnvoicrlàns  celle  en  Ecof- 
Ic.  Tout  au  contraire,  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  le  fou- 
haiioient  padionnément , le  regardant  avec  raifon  comme  une 
bonne  fortune , qui  alloit  les  combler  de  biens  & d’honneurs. 

L'advis  du  ConncRablc,  quoique  donné  par  jaloulic  contre  II 
Maifon  de  Lorraine , eftoit  peut-eRte  le  plus  fage  ; cependant 
comme  l'autre  advis  eftoit  plus  ébloüilTant,  Henry  II.  frappé  de 
l’éclat  d’une  Couronne , laquelle  devoir  lui  coufter  fi  peu,  le  laillà 
prendre  par  les  charmes  d'une  fi  belle  acquifition,  & mit  tout 
en  oeuvre  pour  ne  la  pas  manquer, 

Le  crédit  de  la  Reine  Doiiairicre  d’EcolIc,  celui  des  EcclefiaC- 
tiques,  qui  etaignoient  l’Alliance  d’Angleterre,  comme  fatale  à 
la  Religion,  les  intrigues  d’Henry,  fes  promeftes,  fes  prelèns-, 
par  delTus  tout  cela,  l’antipathie  invincible  qu’il  y avoit  eu  de 
tout  tems,  entre  la  Nation  Angloife  & les  Ecollbis,  déterminè- 
rent ces  derniers,  à envoier  leur  Reine  en  France,  pour  y eftrc  éle- 
vée à la  Franijoilc , en  attendant  qu’elle  fort  en  âge  d’eftre  ma- 
riée au  Dauphin. 

Cette  démarche  attira  la  guerre  en  EcolTe.  Une  Armée  An- 
gloife  y ravagea  le  Plat-Païs,  & y prit  quatre  Places  fortes.  Le 
Roy  de  France  de  Ibn  codé,  y envoïa  un  grand  (êcours,  fous  le 
commandement  de  Dejfe,  homme  hardi  & entendu,  qui  battit 
les  Anglois  trois  fois.  H euft  fait  de  plus  grands  progrès , fi 
fon  extrcfmc  vanité  ne  l’euft  rendu  infupportable. 

Sut  les  plaintes  qu’en  fit  la  Reine  Doiiairicre  d’EcolTe,  on  le 
rappclla  en  France , te  on  envo’t'a  en  là  place  Moaluc  Evefque  de 
'Valence  Se  Paul  laBarihe , de  Termes  l’un  pourprefidet  aux  Con- 
fcils  i l’autre  pour  commander  les  (Armées  : tous  deux  célébrés  j 
Monluc  par  la  dextérité  à manier  de  grandes  Affaires , & de 
Termes  par  fa  valeur.  Comme  les  Ecoflbis  avoient  moins  beljin 
d’un  Miniftre  qui  gouvernail  le  cabinet,  que  d’un  habile  Capi- 
taine , qui  Iccuft  conduite  leurs  troupes  ; Monluc  fut  moins  bien 
reçu  que  de  Termes. 

De  Termes  deffit  les  Anglois  j il  les  chalTa  de  leurs  Conqueftes, 
& fit  des  coutfes  en  leur  Pais.  Le  plus  grand  fruit  de  ces  viéloi- 
tes  fut,  que  le  Duc  de  Sommerlèt,  à qui  toute  l’Angleterre  im- 
putoit  la  guerre  d’Ecolfe,  en  devint  tellement  odieux,  qu’il  Ce 
forma  contre  lui  une  conjuration  : elle  eftoit  fi  puidante  te  fut  fi 
bien  conduite,  que  quelque  tems  apres  elle  le  mena  fur  l’échafaui, 
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En  vjin  Hcn-  Des  cotijonftures  (i  favorables  aïant  fait  naiftre  à Henry , le 

l'osnî'*'S'nc1é  reprendre  Bologne  , il  arma  par  met  & parterre  , & lîr  le 

Kcouvre  C|ue  fiege  de  cette  Place,  dont  il  croioit  la  prife  fente.  11  ne  ptévoloit 
pria  Paix.  pas  que  la  failbn  trop  avancée ( on  eftoit  à la  mi-0£lobre)  & que 
les  maladies,  qui  le  mirent  parmi  fes  troupes,  le  forceroient  à 
s’en  revenir.  Il  lailTa  au  iïege  l’Amiral  de  ChifliUan,  avec  ordre 
de  le  continuer. 

Chaftillon  fit  drefler  tant  de  batteries,  que  l’on  tiroit  contre  * 
la  Place  treize  cens  coups  de  canon  pat  jour.  En  moins  de  tien  dicî-fn. 
il  y eut  des  bteches  de  tous  collez;  mais  elles  furent  lï  bien  def- 
fendues  p.n  les  Soldats  Anglois , que  l’Amiral  fut  rcpoulTé  juf- 
ques  à trois  fois. 

Une  (i  vive  rcfîllance  faifant  appréhender  aux  Minilltes  du 
Roy,  de  ne  pouvoir  par  de  nouveaux  efforts,  emporter  Bologne 
de  force  , ils  ne  fongerent  plus  qu’à  y rentrer  par  un  Traité.  Ils 
firentdcs  propolittons , qui  furent  d'autant  mieux  écoutées,  qu’il  y 
avoit  un  commencement  de  guerre  civile  en  Angleterre,  & qu’on 
n’y  eftoit  point  en  eftat  d’envoïer  cn-deça  de  la  mer,  des  fecours 
d'hommes  & d’argent.  Henry  recouvra  Bologne,  moïennant 
quatre  cens  mille  efeus,  qui  dévoient  dire  païez  en  deux  termes. 

L’Ecofle  fut  cotnprife  en  ce  Traité. 

Lci  viSoitei  II  <1“=  1^  R°y  réünift  fes  forces  pour  faire  une  i, 

de  Chxilcs-  diverfion , qui  empefehaft,  que  l’Empereur  Charles-Quint  lequel 
Qumt’  don.  yjincre  les  Luthériens  à la  journée  de  Mulhm,  ne  fe 

looficà  Henry  rendift  maiftre  de  l’Allemagne,  &que  par  la,  il  ne  ruft  li  puiflant 
èotîlïe* *1^  ’^  accabler  la  France. 

avec  le  Pape  La  'Viéloitc  fut  complettc,  l’Armée  des  Proteftans  fut  deffaite 
Paul III. qui  ^ platte  couture.  L’Elccleut  Duc  de  Saxe,  le  premier  de  leurs 
™ue  de'pôôvoir  Généraux , y fut  blclfé  & pris  ; le  Landgrave  de  HelTe  Ion  Collègue, 
tirer Tenseaiice  |è  remit  volontairement  quelques  jours  après  la  batuile,  entre  les 
dcsEfpagnolt.  niains  dc  l’Empcrcur.  Ces  deux  Chefs  furent  condamnez,  l’un  à 
■ perdre  la  telle, l’aurre  à perdre  la  liberté:  cependant  depeur  d'irriter 

par  une  jufticc  trop  lcvere,les  autres  Princes  Luthériens  t^ui  n’avoient 
point  fecoüé  le  joug , l’Empereur  fit  grâce  à ceux-ci , a condition 
que  lu  Landgrave  garderoit  Prifon  un  certain  tems,  fit  l’Eleéteur 
toute  fa  vie. 

Les  Villes  Impériales  qui  atoient  fuivi  le  parti  dc  ces  malheu- 
reux Princes,  fubirent  la  loi  du  Vainqueur,  de  forte  qu’en  moins 
d'une  année,  il  feroit  devenu  maiftre  abiblu  dc  l’Allemagne,  li 
ce  torrent  de  ptofpcritcz,  n’euft  donné  tant  de  ftaïeur  au  Pape,  5c 
untde  jaloulie  au  Roy,  qu’ils  le  liguèrent  pour  l’atrcfler.  Il  y avoir 
du  collé  du  Pape  bien  autant  de  rclTcntiment  que  de  raifond’Ellat. 

Paul  III.  à ce  que  l’on  dit,  n’avoit  fouhaité  d’eftre  élevé  au  o.n... 
Souverain  Pontificat,  que  pour  en  mieux  ellablir  Pierre- Lattis 
far»f/éfon fils, homme  perdu  de  débauches, fit tout-à-fàit  indigne 
de  la  tendreffe  de  fon  Perc.  Paul  l’avoit  fait  d’abord  Duc  de 
Camerin  , puis  cro'iant  que  ce  n’elloit  pas  allèz,  il  lui  avoit  donné 
en  Fief,  les  Villes  de  Parme  fit  de  Plaifance. 

Pierre- 
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Pierre-loüis  en  ufint  dans  l’une  & dans  l’autre,  plui  en  Tyran 
qu’en  Prince;  cinq  des  plus  riches  Ciioïens  de  la  demiere  de  ces 
Villes,  le  poignardèrent  dans  le  Chafteau  , puis  jeiicrcnt  fon 
corps  dans  la  rue,  où  il  demeura  expdfé  aux  outrages  de  la  Popu. 
lace.  Une  heure  apres  arrivèrent  des  troupes  Elpagnolcs , qui  lé  >550. 
{aifirent  de  Plailânce;  preuve  quafi  évidente , que  le  Gouverneur 
de  Milan , qui  avoir  envoie  ces  troupes^  & peut-eftre  l’Empereur 
lui- meme  trempoit  dans  l’aflàflînat. 

Pierre-Louis  lailTa  trois  fils,  Altxtndre  ■,  elloit  Cardinal , 

Ollaie , qui  avoir  époufé  la  Baftarde  de  l’Empereur,  & Horace, 

Duc  de  Caftro , qui  rcchcrchoit  celle  du  Roy.  Alexandre  & Horace, 
fécondant  la  pafiion  du  Pape,  ne  refpiroient  que  la  vengeance; 

Odave  au  contraire  avoit  peine  à (c  déclarer,  ce  qui  émut  fi  fort 
Paul  III.  homme  colcrc  8c  vindicatif,  qu’il  lui  prit  unegrofle  fièvre, 
dont  il  mourut  trois  jours  aprc's. 

Son  fucccllcur  fut  le  Cardinal  del  Monte,  qui  prit  le  nom  de 
Jules  IJ  J.  homme  libre,  ouvert,  intrépide  & aulfi  modefte  & „„onç,ntà  ’ 
auftere  avant  fon  exaltation,  qu’il  aima  depuis,  les  plaifirs,  la 
magnificence&  le  luxe.  Jules  pat  reconnoilTancc,  pour  la  mémoire 
de  Paul  III.  qui  lui  avoit  donné  la  Pourpre,  protégea  la  Mailbn  donne oculîon 
Farnclc,  rendit  Parme  à Odave,  qui  en  avoit  elle  challe  pen- '1^ 
dant  la  vacance  du  Saint-Siege,  8c  lui  permit,  pour  s’affermir  dans  Mirjnde  , od 
là  nouvelle  Principauté,  de  recevoir  garnilbn  Fran^oife,  comme  jiyy'’''!!*™' 
avoit  fait  quelques  mois  devant , Cahot  Comte  de  la  Mirande.  ‘ "V 

Ce  témoignage  de  gratitude,  fit  que  bien  des  gens  fages  loiie- 
rent  autant  le  nouveau  Pape, qu’ils  le  blafmerent  deux  mois  après, 
lorlqii’à  la  prière  de  fes  neveux,  il  le  ligua  avec  l’Empereur,  |X)uc 
prendre  Parme  & la  Mirande. 

Parme  fut  attaquée  pat  le  Gouverneur  de  Milan , la  Mirande 

f>ar  le  neveu  du  Pape;  mais,  ccsVilles  le  defiendirent  fi  bien,  8c 
e fecours  de  France  y arriva  fi  à propos,  qu’apres  un  fiege  de 
fix  femaines , les  Ennemis  furent  enfin  contraints  de  le  lever  hon- 
teiilèment. 

Si  les  Minières  de  Henry  eurent  tant  de  loin  de  lêcourit  Par-  Henry  traire 
me  8c  la  Mirande,  c’eftoit  moins  pour  fauver ces  Villes,  que  pour 
avoir  une  occafion  d’armer  contre  l’Empereur.  Il  y avoit  plus  d’un  engageàatroer 
an,  que  longeant  à rompre  avec  lui,  ils  négocioien^fêcreteiaent , “«icl'Emp»- 
tant  avec  les  Turcs , qu’avec  les  Princes  Protellans , pour  lui  fulciter 
une  guerre  en  Hongrie  8c  en  Allemagne. 

Les  Luthériens  n’eftoient  point  tellement  abattus , qu’ils  n’euC- 
fent  encore  de  grandes  forces.  Leur  chef  principal,  depuis  la 
perte  de  la  battaillp  de  Mulbcrg,  8c  l ame  de  tout  le  Parti , cp- 
toit  Maurice  Duc>de  Saxe,  que  l’Empereur  avoit  gratifié  de  cet 
Elcélorat,  en  récompcnic  des  Ictvices  qu’il  avoit  reçus  de  ce  Prin- 
ce : Maurice  par  reconnoilTancc  continua  depuis  à fetvir  avec  *11''  . 

autant  d’ardeur  que  de  fidelité  , jufques  à ce  qu’il  vit,  que  Char- 
Ics-Quint  n’avoit  nulle  intention  de  tenir  ce  qu’il  avoit  promis. 

Il  y avoit  plus  de  quatre  ans,  que  Charles  par  fiipcrcherie,  ret«- 
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noit  prifonnier  le  Landgrave , beau-pere  du  Duc  ; & que  bien- 
loi  11  d’exeenter  la  parole  qu’il  avoir  donnée,  d’accorder  aux  Lu- 
tberiens  la  liberté  de  confciencc,  il  ne  chereboit  qu’à  les  oppri- 
mer. 

Maurice  n’cfpcrant  plus  tirer  raifon  de  rEmperetir,  accepta  les 
offres  du  Roy,  qui  promettoit  de  lui  fournir  de  quoi  mettre  des 
troupes  fur  pied,  8c  de  quoi  les  entretenir.  Le  Traité  portoit, 
qu’en  mefme  tems  que  les  Luthériens  prendroient  les  armes  en  Al- 
lemagne, Henry  s’approcheroit  du  Rhin  avec  trente  mille  hommes 
au  moins)  8c  que  pour  fe  dédommager  des  frais  d'une  fi  grande 
guerre,  il  pourroit  fe  fiiifir  de  Cambrai  8c  duCambrefis,  ou  de 
Metz,  de  Toul  8c  de  Verdun,  qu'il  garderoit  jufques  à la  Paix, 
comme  Vicaire  de  l'Empire. 

Toute  l’Allemagne,  félon  l’intcreft  du  parti  que  chacun  tenoit, 
ou  s’allarmoit  de  ces  intrigues,  ou  s’en  réjoüillbit.  Il  n’y  avoir 
que  l’Empereur,  qui  n’cii  iceuft  rien.  Cet  Argus  occuppé  de  l’af- 
faire de  Parme,  cftoit  tellement  endormi,  qu’il  ne  découvrit  point 
la  tempeffe  qui  alloit  fondre  fur  fa  telle. 

La  conduite  de  Maurice  fut  fi  adroite  8c  fi  fine,  fa  dilfimu- 
lation  fi  profonde,  fa  marche  fi  bien  conccnéc,  8c  là  diligence 
fi  grande,  qu’aprés  avoir  levé  une  Armée  confiderable,  lins  que 
Charles-Quint  y eut  pris  garde,  il  arriva  à l’improvifte  le  foir  du 
troifiefme  jour  qu’il  s’eftoitmis  en  route,  à demie  lieue  d’Infpruc, 
où  l’Empereur  8c  là  fœur  ne  fongeoient  qu'à  fe  divertir. 

On  ne  peut  dire  quel  fut  le  trouble  8c  l’embarras  de  Charles- 
Quint.  Il  plcuvoit  à verfe-,  la  miiél  effoit  obfcurc  ) les  chemins 
rudes  8c  gliffans.  Il  n’y  avoit  point  de  voitures  prellcs  : à peine 
fe  trouva-t  il  une  liiiere  dans  laquelle  il  Icfauva  aux  flambeaux, 
fi  furpris  8c  fi  effra’ié , qu’il  croïoit  voir  encore  les  Ennemis  à les 
troullcs , lorfqu’il  cftoit  déjà  fur  les  Terres  des  Vénitiens.  Quel- 
que entreprife  qu'il  lift  depuis,  il  ne  put  réparer  un  affront  fi  fa- 
tal à fa  réputation.  Maurice  pour  s'eftre  repofé  une  heure  plus 
qu’il  ne  falloir , manqua  de  le  prendre  à cable.  Il  ne  laillà^as 
de  courre  après , 8c  fa  proie  ne  lui  échappa , que  parce  que  mal- 
heureulcmcnt  il  prit  un  chemin  pour  l’autre. 

Tandis  que  Maurice  pourfuivoit  ainfi  l’Empereur,  le  Roy  de 
Etant» s’empara,  de  Metz,  de  Toul  8c  de  Verdun,  que  l’Alle- 
magne regardoie  comme  autant  de  remparts , qui  dcffendoient  les 
Frontières.  De  là  entrant  en  Allàce,  il  y prit  ,Vilbourg,  Ha- 
guenau  8c  Saverne  ) Stralbourg  n’eut  pas  le  mefme  fort,  parce 
que  les  Habitans  plus  vigilans  8c  plus  habiles , que  n’avoient  eP. 
té  ceux  de  Metz,  le  tinrent  fur  leurs  gardes,  8c  cnvoicrent  des 
vivres  au  Roy , pour  lui  ofter  tout  prétexte  de  vouloir  entrer  dans 
leur  Ville.  Il  ne  fuft  pas  demeuré  en  fi  beau  chemin,  fi  les  Lu- 
thériens, qui  s’eftoient  alliez  avec  lui,  ne  l’eulicnt  conjuré  de  ne 
point  palier  outre,  8c  de  fe  contenter  du  glorieux  titre  de  Iréerarear 
t/e  /' AllemtgHe , au  lieu  d'en  devenir  l’Ufurpateur. 

Henry  arrefté  par  les  menaces  de  ces  Princes , 8c  rappellé  en 
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Ff.incc  par  les  ravages  qu’y  fâifcit  Marie  iAuflriche  Reine  de 
Hongrie,  Gouvernante  des  Païs-Bas,  retira  (es  troupes  d'AiFâce, 

&pnt  en  s’en  revenant,  Rochemars,  Ivoi,  Danvillieis,  Mont- 
midi,  & autres  Places  du  Luxembourg  ; cependant  les  choies 
changèrent  en  Allemagne. 

Maurice  fiit  contraint  d’entendre  à la  Paix,  pour  iàuvcr  la  vie 
à fon  beau.pere  le  Landgrave,  que  fans  cela  on  euft  décollé  : d’ail- 
leurs les  offres  que  Charles  failbit,  eiloient  il  avantageufes,  aux 
Luthériens  en  general , & en  particulier  à Maurice , qui  eftoit 
leur  Chef,  qu’il  conclut  à l’iniçu  du  Roy  & iâns  le  comprendre 
dans  le  Traite.  Le  Landgrave  fotrit  de  Priiôn,  il  y eut  amniftie 
pour  tous  les  Luthériens,  & l’Empereur  leur  accorda  la  liberté 
de  conicience  , moïennant  quoi  ils  lui  fournirent  des  troupes 
pour  reprendre  Metz. 

Le  plus  grand  aifront  que  Charles-Quint  puft  recevoir,  eftoit  Siège  Je Meu 
mie  Metz,  Toul  & Verdun,  Villes  célébrés  de  l’Empire,  en  fuf- 
Lent  détachées  de  fon  tems.  Comme  il  y alloit  de  fon  honneur  Sn  J Oûobre. 

des  les  recouvrer  au  pluftoft , il  arma  puiflàmmenc  ; & iâns  con-  155a. 

iidercr  que  la  (âifon  ne  permettoit  pas  d’entreprendre  rien  de  con- 
ilderable,  il  vint  à la  find’Oâobre,  mettre  le  lîegc devant  Metz, 
avec  douze  mille  Chevaux,  cent  mille  hommes  de  pied,  & une 
nombreufo  artillerie. 

La  Ville  eftoit  ii  grande,  d’ailleurs  iî  peu  fortifiée,  qu’elle  ne 
pou  voit  tenir  long- teins,  fi  elle  n’euft  efté  deffcnduèpar  quantité  de 
braves  hommes,  qui  valent  mieux  que  des  remparts.  Le  Duc  de 
Guife  y commandoit,  aiant  avec  lui,  deux  Princes  de  là  Maifon, 
trois  Princes  du  Sang,  plus  de  cinquante  Seigneurs  de  m.irque, 
cinq  cens  Gentilshommes,  & cinq  mille  Soldats  d’élite.  Ses  foins 
infatigables,  là  conduite  & ià  valeur  lui  acquirent  en  cette  occafion, 
une  gloire  immortelle. 

La  Ville  fut  foudroïée  à cqups  de  canon  ; cependant  quoit^u’il 
y euft  bteche  de  tous  coftez , les  aftiegeans  n’ozercnt  y donner 
aflaut,  dans  la  crainte  d’eftre  tépouflez,  avec  une  trop  grande  perte. 

Au  bout  de  deux  mois,  l’Armée  Impériale  fe  trouva  fi  fort  dimi- 
nuée par  les  forties  des  afliegez,  par  les  rigueurs  de  la  faifon,  & 
par  les  fatigues  du  fiege , que  l’Empereur  flit  contraint  de  le  lever 
honteufoment,  apres  y avoir  perdu  trente  mille  de  ics  meilleurs 
hommes.  Le  refte  eftoit  fi  abbattu , qu’à  peinepouvoient-ils  mar- 
cher. La  pluipart  engourdis  de  Froid,  & n’aïant  pas  la  force  de 
fe  traifner , tendoient  la  gorge  aux  François  qui  les  pourfuivoient; 
mais  ceux-ci  loin  de  les  malTacrer , changeant  leur  naine  en  pitié, 
ne  penferent  qu'a  les  focourir. 

Autant  que  le  Duc  de  Guife  avoit  fait  voir  durant  le  fiege , de 
conduite  fie  de  bravoure  , autant  témoigna-t-il  de  gencrofité 
quand  les  Impériaux  décampèrent , prenant  foin  de  ces  pauvres 
gens , plus  que  l’Empereur  n’euft  fait  lui-mefme,  defFendant  fous 
peine  de  la  vie,  de  faire  main-bafle  fur  eux,  & leurfaifant  four- 
nir les  rafraichiftèmens  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  Par  là 
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le  Duc  criomplia  d’une  minière  d’autant  plus  belle  , qu’il  lâi- 
Ibit  célébrer  l'a  victoire,  par  ceux  mefme  fut  lelquels  il  venoit  de 
la  remporter. 

La  Campagne  fuivante,  on  fit  la  guerre  de  tous  collez  , en 
Allemagne  foibicment , en  Flandres  , & en  Italie , avec  plus  de 
vivacité. 

Le  Traité  de  Crcfpi  n’avoit  point  eu  d’execution  à l'égard  du 
Duc  de  Savoie,  & le  Roy  rctenoit  encore  en-deça  & au  delà  des 
Monts,  la  plufpart  des  Villes  du  Duc.  Le  Piedmont  eftoit  l’école 
militaire  des  François,  & des  Efpagnols.  Les  Generaux  de  part 
& d’autre  , y faifoient  obfervcr  une  dilciplinc  fi  Icvcre,  que  le 
Ibldat  n'eufl  ozé  rien  prendre  , en  Pais  mefme  de  Conquelle, 
làns  païer  fort  exaélement;  on  ne  faifoit  point  la  guerre  aux  Villa- 
geois , ni  aux  Marchands.  Le  Paifan  tranquillement  labouroit  en- 
tre les  deux  Camps , & fouvent  les  mains  dans  fes  poches,  il  rc- 
gardoit  fur  le  foüil  de  là  porte  , le  choc  des  Compagnies  qui  fo 
battoient  dans  fon  Village.  Il  le  fit  en  Piedmont  cinq  ou  fix 
fieges  peu  importans.  Il  y eut  une  infinité  de  rencontres,  & de 
petits  combats  ; mais  il  nes’y  donna  point  de  battaillc  qui  decidad. 

La  guerre  fut  beaucoup  plus  vive  en  Tolcane  ; le  Roy  qui 
avoit  befoin  d'une  Ville,  qui  fud  vers  la  mer,  & au  milieu  de 
l’Italie,  pour  donner  de  la  crainte  au  Pape  , & pourfaire  un  lieu 
d'alTemblée,  d où  on  pull  attaquer  le  Roïaume  de  Naples,  fut 
bien  aile  d'avoir  occ.ifioii  de  le  rendre  le  maillrc  de  Sienne,  Ville 
gouvernée  par  un  Sénat,  fous  la  proteélion  de  l’Empire,  Ville 
alfez  bien  fortifiée,  & qui  avoit  un  Territoire  de  quinze  àfeize 
lieues  détour.  Les  Bourgcoisirritez.decequ'un  Elpagnol  que  l'Em- 
pereur y avoit  cdabli  en  qualité  de  Gouverneur,  y cud  fait  une 
Citadelle,  fous  prétexte  d’y  maintenir  la  Paix,  demandèrent  du 
lècou.'s  au  Roy  , offrant  pour  le  dédommager  des  frais  qu’il  feroit 
pour  eux  , de  le  mettre  fous  là  proteélion. 

Le  fecours  qu’il  leur  envoïa,  fut  plus  fort  qu’ils  nedemandoicnrj 
car  longeant  moins  à les  affranchir  du  joug  dont  il  le  plaignoicnt, 
qu’à  les  réduire  fous  le  lien;  il  leur  envoia  vingt  mille  hommes, 
qui  chafferent  de  Sienne  le  Gouverneur  Impérial,  & qui  s’empa- 
rèrent aifément  des  autres  Places  de  la  Seigneurie. 

Cet  avantage  facilita  la  conquelle  de  Mlle  de  Corlê  , Ille 
propre  pour  empefeher  qu’on  ne  tranlportall  du  Milanez , des 
troupes  Impériales  en  Tolcane.  Les  bannis  de  cette  Ille  , qui 
clloicnt  en  grand  nombre  dans  l'Armée  du  Roy , entre  autres  le 
fameux  Stin-Pietro  Tijpclica,  pcrc  du  Marefchal  d’Omano  , firent 
en  forte  par  leurs  intrigues,  que  les  François  furent  reçus  dans  la 
plufpart  des  bonnes  Villes.  Il  n’y  eut  que  fiallia  Ville  Capitale 
de  ccrtc  Ille,  & une  autre  appcllé  Boniface  , qui  firent  quelque 
refi  fiance. 

Le  Roy  n’eut  pas  en  Flandres  autant  de  bonheur  qu’en  Italie. 
On  avoit  cru  que  l'Empereur  rebuté  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu 
devant  Metz  ) d'ailleurs  valétudinaire , & déjà  dégoullé  du  monde, 
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fongcroit  p!us  à fè  rcpofcr , qu’à  fiiire  quelque  gr.in Je  cncrcprifc. 

Le  vieux  Lion  n’eftoit  qu'endormi  ; il  le  réveilla  tout  à coup , 
iz  lès  rugilTemens  jettcrcnc  de  nouvelles  fraieurs  dans  le  cœur  de 
fes  Ennemis. 

Il  fit  fi  Iccrnement,  & avec  tant  de  diligence  tous  les  prépa- 
ratifs , pour  aflieger  Teroüane,  que  Henry  n'en  découvrit  rien. 

Les  Flamands  avec  joie  contribuèrent  aux  frais  de  ce  ficge.pour 
le  délivrer,  difoicnt-ils,  d'un  Loup  preftatout  moii'cntdi.  fondre 
dans  leur  Bcigerie.  Cette  Ville  Icituée  au  milieu  de  rAitois.aquatic 
lieues  de  Saint-Omer,  lcrvoit  de  Porte  aux  Franrjois  pour  frire 
Ibuvent  à l’improvifte,  de  terribles  irruptions  en  Flandres. 

Délie  le  jetta  dans  Teroii.rne,  (c’eft  le  niefme  qui  avoir  ftit 
défi  beaux  exploits  en  EcolTc,)&  la  delfendir  avec  une  fi  grande  . • 

valeur , que  quoiqu'elle  cull  clluié  cent  quarante  mille  coups  de 
canon  ; il  le  flatoit  de  frire  lever  le  fiege , lorfqu’il  fut  tué  dans 
un  aflàut , lequel  dura  plus  de  dix  heures. 

Fruitçnisiie  Monmoimci,  filsailirédu  Conneftable,  prit  Iccom- 
nrandement  après  la  mort  de  Délie,  & tint  encore  quelque  tems, 
moins  pour  làuvcr  la  Villef  il  n'y  avoir  nulle  apparence)  que  pour 
frire  là  compofition  ; mais  mallreureufcnrcnt  , pour  n’avoir  pas 
fait  une  Trêve,  ni  pris  les  autres  précautions,  tandis  qu'on  capituloit, 
les  Ennemis  forcèrent  les  brèches , & pafl'erent  au  fil  de  l’épée, 
toute  la  garnilbir  ,&  prcfquc  tous  les  Habitant.  Cette  mifcrable 
Ville  fut  razée  jufques  aux  fondenreirs , de  lotte  qu'à  peine  aujour- 
d’iiui  peut-on  monllrcr  où  elle  elloit. 

L’Armée  Victoriculc  prit  encore  Hcfdin , ce  ne  fût  pas  l'Empe- 
reur qui  en  fit  le  fiege  , mais  Enmunuèl  Pbtibm  fils  de  Cb^rlis  Duc 
de  Sii>voie , la  Place  elloit  delFcndué'  par  R'jbert  de  U qu'on 

venoie  de  faire  Marefclral  de  France,  pour  avoir  époufé  une  des 
filles  de  la  Duchclfe  de  Valcntiirois. 

Robert  jeune  homme,  lins  expérience,  & qui  n’clloit  accom-  piiftdt  Hef. 
pagné  que  de  jeunes  Seigneurs  aulfi  peu  entendus  que  lui , ne  fea- 
chant  comment  rcfiller  aux  foudres  de  l'artillerie , demanda  a General  des  ' 
capituler;  mais  pendant  qu’on  traitoit,  une  erenade  jettéeen  l'air,  Atméeilmpc- 
aiant  mis  le  feu  a une  mine,  qui  ht  fauter  dans  le  moment  une 
partie  de  la  muraille,  l'Ennemi  entra  par  les  breches , tailla  la 
garnilon  en  pièces,  fit  la  Mark  prilonnicr,  &:  démolit  de  fond  en 
comble,  la  Ville  & le  Challcau  d’Hcfdin.  * 

La  Ville  d’Hefilin  d'aujourd'hui,  fut  baftie  l'année  fuivante,  , 
un  peu  au-delTus,  dans  un  marais,  fur  la  petite  riviete  de  Can- 
che. 

Le  Roy  qui  marchoit  au  Iccours,  arriva  trop  tard;  on  l'avoic 
fi  fort  alTurc  que  ces  deux  Places  tiendraient  long-tems , qu’il 
avoit  pafle  le  Ptintems  , te  une  partie  de  l’Ellé  à danlèr , à courre 
la  bague,  ou  à le  réjouir  aux  N'ôccs  d’une  do  fes  Baflardcs. 

Il  avoit  en  Flandres  dix  mille  Chevaux, cinquante-quatre  mille 
hommes  de  pied , & cent  pièces  de  canon.  Une  Armée  fi  llo- 
tilTante  auroit  pû  faire  des  Conquelles , fi  le  Chef  qui  la  com- 

OOoo  iij 
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mandoit  cuR  eu  aiitaiu  de  prcvoïance  que  de  valeur.  Le  Cbn- 
neftable,  l'ame  des  defleins  d’Henry  , avoir  fi  mal  pris  fes  mefu- 
res , qu’avec  de  fi  grandes  forces , il  ne  fit  rien  de  confiderable. 
))  ulcha  inutilement  d’engager  le  Prince  de  Savoie  à en  venir  à 
un  combat  : Aprc's  avoir  blocqué  Bapaume,  il  ne  put  en  faire  le 
fiege,  faute  de  provifions , & enhnj  il  manqua  Cambrai  pour 
s’y  dire  prdcnié  trop  tard. 

Ces  frequentes  dilgraces , quoiqu’elles  pulfcnt  avoir  des  fuites 
fafeheufes,  donnoient  moins  d’inquietude  au  Roy  & à les  Mi- 
nillrcs,  qnc  le  Mariage  qui  le  traitoit  entre  Thilippt , fils  de 
l’Empereur  & Marie  Reine  d’Angleterre. 

Edoüard  VI.  Roy  d’Angleterre  venoit  de  mourir,  à lêizc  ans. 
Onaditdclui,  qu’il  vdeut  en  Roy,  tour  enfant  qu’il  dloit , 6c 
que  tout  Roy  qu’il  dloit,  il  mourut  avec  l’innocence  d’un  enfant. 
Ptincedegrande  dperance,  bon  par  vertu  , autant  que  par  tempéra- 
ment i d ifént  les  Hifloricns  Anglois,  clement , civil , équitable , fça- 
vant  dans  les  Langues  6c  dans  les  Arts  LiberauxtGenie  vafle  &nobIe, 
curieux  de  ne  rien  ignorer  de  cou:  ce  qui  fc  paffoic , tant  dans  fbn 
Roiaume,  que  dans  lesPaïs  Eflrangcrs.  Tout  jeune  qu’il  dloit,  il 
parloic  Affaires  d’Ellat  avec  une  pénétration  qui  charmoic  fes 
Minillres  6c  les  Ambaffadeurs.  Selon  fes  admirateurs,  qui  font 
en  grand  nombre,  on  ne  peut  dite  quels  vices  il  eut,  ni  quelles 
vertus  lui  manquèrent. 

On  croit  qu’il  fut  empoifonné  par  Milord  Dudtei  Duc  de  Nor- 
Cumberland , qui  lui  avoir  perfuadé  de  nommer  pour  fon  héritiè- 
re , non  Marie  fit  fosur  aifnée  , que  l’on  difoic  dire  baflarde, 
mais  Jeanne  Grai,  belle-fiile  de  ce  Duc,  & petite  nièce  du  Roy 
Henry  VIII.  Quoique  Jeanne  n’eull  que  fêizeans,  c’eftoit  déjà, 
à ce  que  difent  quelques  Hifloricns,  une  des  femmes  les  plus  ac- 
complies de  fbn  tems,  non  feulement  pour  fa  beauté,  mais  prin- 
cipalement pour  les  petfeélions  de  l’dprit,  cultivées  pat  l’cflude 
6c  couronnées  par  la  vertu. 

Edouard  mort , Jeanne  fut  proclamée  Reine,  & fit  fbn  entrée  à 
Londres , candis  que  Marie  s’enfuïoiCi  Marie  cependant  ne  laiffoit 
pas  d’avoir  un  Parti , qui  arma  pour  la  foutenir.  Les  Catholiques 
eulfent  tout  facrifié  pour  elle.  Leur  intrigue  fut  fi  bien  conduite, 
qu’aufli  toll  que  Nortumbcrland  fut  fotti  deLondrcsavec  fes  trou- 
pes , pour  combattre  celles  de  Marie,  les  Officiers  de  la  Couronne 
6c  les  mcfmes  Confcillets  d’Eflat,  qui  venoientde  proclamer  Jean- 
ne, la  firent  enfermer  dans  la  Tout,  6c  reconnurent  Marie  pour 
Reine.  Le  lendemain , le  Duc  de  Nortumbcrland  fut  abandonné 
d'une  prtie  de  fes  troupes , 6c  fait  Prifbnniet  par  les  autres  : ré- 
volution qui  affermit  Marie  furie  Throfne,  & qui  la  rendit  fi 
puiffancc , qu’elle  fut  bicn-tofl  en  eflat  d’opprimer  cous  les  En- 
nemis. 

Des  qu’elle  fut  paifible,  Charles-Quint  la  fit  demander  pour 
Philippe  fon  fils  unique.  L’aïeul , le  pere  8c  le  ftere  de  Charles, 
aïant  depuis  quatre-vingt  ans,  acquis  par  des  Mariages  ; l’un  les 
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PaTs-Basi  l’autre  l'Efpagneî  l’autre  la  Bohême  &la  Hongie , Charj. 
les  croïoit  que  l’Angleterre,  par  une  fuite  du  mcfnic  bonheur, 
eftoic  dellinée  à Ion  fils  ; comme  fî  l’eftoile  des  Princes  de  la 
Maifon  d'Aufttichc , eiift  voulu  qu’ils  ne  fe  mariafl'ent  qu’à  des 
femmes,  qui  euflent  pour  Dot  les  plus  belles  Couronne  de  l'Eu- 
rope. 

M.iriccrtoit  infirme, elle dloit  laide  &agcc;  aufli  n'efioit-cepaS 
de  fa  Pcrfonne,maisdc  fonRoïaume,que  Philippceftoit  amoureux. 
Les  Catholiques  appuïoient  fort  ce  Mariage  j les  Proiclîans  s'y  op- 
^ofoient  -,  la  France  le  traverloit  par  fes  offres  & par  lès  intrigues  : 
a la  fin  cependant  les  principaux  Seigneurs  Anglois , gagnez  par 
l'argent  d’Elpagne,  ne  laiffercnt  pas  d’y  conlcntir,  contre  leurs 
projircs  interefts. 

L’union  de  tant  d’Ellats  rendit  la  Mailbn  d'Auftriche  (î  riche 
& Il  formidable,  qu'Hcnry  fit  de  nouveaux  efibrts  , pour  ébran- 
ler cette  Puiffance,  avant  qu’elle  flift  plus  affermie.  'Tout  le  flat- 
loit  de  réunir.  Il  y avoir  h fouvent  des  féditions  en  Angleterre, 
à l'occafic.n  des  changemens  que  faifoit  la  Reine  Marie,  que  cette 
Reine  quoiqniafièéfionnéc  à la  Famille  de  fon  mari , ne  pouvoir 
penlct  au  dehors , ni  envb'ier  à l’Empereur  ni  argent  ni  troupes; 
d’un  autre  cofté  , l’Empereur  eftoit  fi  incommodé  , qu’il  ne 
pouvoir  monter  à cheval,  les  gouttes  l’avoient  rendu  prefqu'im- 
potent  ; fa  telle  mcfnic  clloit  affoiblie  de  chagrin  & de  mélan- 
colie, de  forte  que  ne  pouvant  dormir,  il  pafloit  les  jours  Sc  les 
nuiéls,  à monter  & à démonter  des  horloges. 

Henry  entra  en  Flandres  avec  (ôixante  mille  hommes,  & y 
prit  d’abord;  Marienbourg  par  compofition,  & Bouvines  par  force; 
cette  petite  Ville  fut  fitccagéc  deux  jours  durant,  parce  qu’elle 
avoir  ozé  tenir  contre  une  Armée  Roïale.  Dinand  apres  une  foible 
rcfiftancc,  demanda  à capituler.  On  y mit  deux  mille  François 
pour  la  garantir  de  rinfulte;  mais  des  la  nuiû  fitivantc  les  Alle- 
mands de  l’Armée  du  Roy , falchea  qu’on  les  cmpclchaft  de  bu- 
tiner, elcaladercnt  les  murailles,  brilcrent  les  portes,  pafferent  au 
fil  de  l’épée  une  partie  des  Habitans,  & pillèrent  toutes  les  mai- 
fons.  Le  Roy  n’en  témoigna  ni  colere  ni  reffentiment,  parce  que 
les  Bourgeois  de  cette  Ville,  quand  onia  fomma  de  le  rentfre, 
avoient  Mit  au  Héraut,  une  réponfc  des  plus  tnfolentcs. 

L’Empereur  Un  peu  rcftabli , s’eftant  mis  en  Campagne,  pour 
s’oppolèt  à ces  progrès,  le  Roy  qui  mouroit  d’envie  de  l'engager 
à un  combat , attaqua  & prit  à la  barbe,  plufieurs  Villes  & Chat 
tcaux, entre  autres,  Maubeuge,  Place  importante  fur  la  Sambre, 
Bavai,  fameux  par  fon  antiquité,  Marimont  , Maifon  de  Plai- 
fance  de  Marie  Reine  de  Hongrie,  Gouvernance  des  Pats-Bas  ; 
& la  petite  Ville  de  Binch,  où  elle  avoit  fait  faire  un  Chaftead 
des  plus  magnifiques.  Ces  deux  Places  furent  mifes  en  cendres, 
pour  mortifier  cette  Princellc.  Henry  &:  elle  elloicnt  picquci 
l’un  contre  l'autre,  pour  des  paroles  de  mépris,  & pour  je  ne  fçai 
quelles  chanlôns,  qui  s’elloicnt  faiçes  dans  les  deux  Cours. 


Le  Mariagr  de 
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L’Armée  Françoifc  apres  avoir  ravagé,  le  Brabant,  le  Hainaut 
& leCambrelîs,  traverlà  le  Comté  de  Saint-Paul;  & lailTant  à 
droit  les  ruines  de  Teroüanc,  & à gauche  celles  de  Hefdin,  elle 
le  rabattit  devant  le  Chafteau  de  FonerefTe  baftie  dans  un 

Marais , & entourée  d’un  bon  folTé.  Dés  le  tems  du  Roy  Charles 
VI.  c’eftoit  une  Place  confiderable , qui  eftant  Icituée  à l’en- 
trée du  Bolonnois,  en  incommodoit  extrêmement  les  Habitans. 

Combat  de  Henry,  pour  leur  ofter  cette  épine  du  pied,  aiant  fait  le  (ïege  i, 
Renu.  jçjjg  Place,  l'Empereur  accourut;  & pour  y jetterdu  lêcours, 

— il  voulut  Ce  faifir  d'un  bois.  De  là  s’enfuivit  un  rude  combat. 

Le  Duc  de  Guife , qui  l’engagea , y fit  voir  là  valeur  & Ion  habileté  ; 
les  François  y perdirent  deux  cens  cinquante  hommes,  & les  Im- 
periaux  deux  mille;  le  champ  demeura  aux  premiers.  Ils  y paf. 
ferent  toute  la  nuid  & le  jour  fuivant  : on  tira  plus  d’honneur 
que  de  fruit  de  cette  Vidoire.  Lfc  Roy  à quelque  tems  de  là 
leva  le  fiege  , faute  de  vivres.  Sa  retraite  fut  glorieulê  : il  la  fit 
en  prcicnce  de  l’Empereur , 8c  apres  l’avoir  dcffic  jufques  à trois 
fois,  à un  combat,  ou  lîngulier,  ou  general. 

Déroute  des  Le  Ibir  mefme  de  la  journée  de  Rcnti , on  eut  jdvis  au  Camp  u i. 

Tofcanc  i"u  Il  déroute  de  Marcun,  nouvelle  qui  diminua  fort,  8c  de  la 

journée  de  , j°>C  du  Roy , 8c  du  ch'agtin  de  l’Empereur. 

Maicûn.  Strozxi  Noblc  Florentin,  qui  devint  Marefchal  de  France,  au- 
'5S4-  tant  par  les  fervices , que  parce  qu’il  avoit  l’honneur  d’ellre  proche 
parent  de  la  Reine,  avoit  cAé  nommé  par  le  crédit  de  cette  Prin- 
celTe,  pour  aller  commander  en  Tofcanc.  On  ne  pouvoir  plus 
mal  choifir,  8c  le  Roy  eut  tout  lieu  de  s’en  repentir,  non  que 
Strozzi  manquaA  de  mérité  ; mais  parce  que  dans  les  conjondu- 
rcs , il  ne  convenoit  point  de  le  nommer  a cet  Emploi.  Co/mt  I. 

Duc  de  Florence,  que  Strozzi  haïAbit  à mort,  croïant  qu’on  ne 
l’envoïoit  que  pour  cabalcr  contre  lui,  fe  déclara  contre  la  Fran- 
ce , 8c  donna  ordre  à Jexn- Jacques  Mideqma  Marquis  de  Ma- 
rignan , qui  commandoit  fes  troupes  8c  celles  de  l’Empereur , de 
faire  le  fiege  de  Marcian,  petite  Ville  du  Sicnnois,  donc  la  prilê 
facilitoit  la  Conquefte  de  la  Capitale,  je  veux  dire  de  Sienne 
mefme.  Strozzi  marcha  au  lêcours  avec  neuf  à dix  mille  hom- 
més. 

Les  deux  Armées  efcarmouchcrcnt  quatre  jours;  au  cinquief- 
me,  celle  de  France,  faute  d’eau,  fût  obligée  de  décamper.  Les 
• plus  (âges  Officiers  vouloient  que  ce  fuft  de  nuid,  l’opiniaftre 
Strozzi  voulut  lêul  que  ce  fuA  de  jour  8c  à la  barbe  du  Mar- 
quis, qui  de  beaucoup  plus  fort,  ne  manqua  pas  de  le  charger. 

Le  choc  dura  peu  , la  Cavalerie  Italienne  , en  qui  Strozzi  fe 
foie  le  plus  , le  débanda  incontinent  ; ce  qui  mit  un  fi 
grand  defordre  parmi  le  reAe  de  les  croupes  , qu’elles  s’enfui- 
rent la  plulparc.  Celles  qui  tinrent  ferme , furent  hachées  en 
pièces. 

Le  Marquis  profitant  d’une  Vidoite  fi  complette  8c  qui  n’a- 
voit  couAé  que  de  l’argent  femé  à propos  parmi  ces  lafehes  • 

Cavaliers , 
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Cavniicrs,  <jui  s'cfloicnt  (àiivez  des  premiers,  prit  Mircûn,  & 
to''crai.  ffliegea  Sienne.  Bhije  de  MmIuc  Capiiame  François,  dé)a  en  SitgtJrSirn- 
nKnt.iiej  rcput.irion  , ibutinc  près  de  huit  mois,  & le  courage  des  afliegei, 

Montluc , & les  attaques  des  afliegcans  ; à la  hn  les  vivres  manquant , les  & dcQènduc 
Habitans  furent  contraints  de  faire  leur  cotnpofîrion. 

*”rlî**  ^ Traité  portoh , que  Sienne  dcmcureroii  République,  fous  ' 

i.Intr.  la  protcâion  de  l'Empire,  & que  les  Bourgeois  conüirveroicnt 

leurs  biens  & Ipiiis  libertez-,  mais  quand  l’Empereur  en  fut  le  . 

mairtre,  il  leur  manqua  de  fby,  i:  donna  cette  Ville  à Ion  fils 
l'hilippe,  qui  la  vendit  trois  ans  apres  à Cofme  1.  Duc  de  Flo- 
rence. 

, Les  Exploits  de  Brijfie,  réparèrent  un  peu  ce  malheur.  Ce  Eipioin  J» 
Marclchal , qui  commandoit  une  Armée  Ftançoife  en  Piedmont, 

. y prit  Vcrccil  par  efcalade , Ivrée  par  compoficion , Vulpian  pat 
imclligcnce,  Vignal  d'affauti  il  força  le  Duc  d'Albe  de  lever  le 
ficgc  de  Santia,  & le  propre  jour  du  Mardi  Gras,  il  furprit  Ca- 
fal , où  les  principaux  Otteiers  & toute  la  Noblellè  de  l'Armée 
Efpagnolc  ne  Ibngeoient  qu’à  fc  divertir.  Ces  avantages  firent  re- 
prendre courage  a quelques  Princes  d’Italie  qui  l’avoient  tout-à- 
fait  perdu  depuis  la  prife^de  Sienne,  6c  dif|x>fcrcnt  le  nouveau  • 

Pa|)C  à fe  liguer  avec  la  France , contre  l’Em|x;rcur  6c  fon  fils. 

Jules  III.  efioit  mort  pour  avoir  feint  d’clîre .malade.  Son  fre-  Mon  <liiP<- 
ï";*»  preflant  tic  tenir  Confilloire  , pour  lui  donner  l’Invefliturc 

du  Duché  de  Camerin , Jules  qui  chcrchoic  à éluder  une  deman-  socceilcut. 
de  qu’il  n’appronvoit  point , 'le  mit  à faire  le  malade , à changer  i)55- 
l’ordre  de  fes  repas,  à ne  plus  manger  les  mefmes  chofes.  a man-  ' 
ger  moins  qu’à  l’ordinaire  ; Ce  qui  lui  attira  une  fièvre  dont  il 
mourut  en  peu  de  jours  : vièlime  de  fa  complaifânce  pour  un 
frète  ambitieux,  qu’il  n’avoit  point  fujet  d’aimer. 

Jules  eut  pour  Succclfeur  Marcel  Ctiv/ia  Cardinal  de  Sainte- 
Croix,  perfonnage , pieux,  doéte,  prudent,  6c  aulll  courageux 
qu’habile.  Il  garda  fôn  nom  de  Marcel,  fbit  pour  faire  connoillre 
que  fa  nouvelle  dignité  ne  lui  lêroit  point  changer  de  meeurs, 
loit_  pour  infinucr , qu’avant  mcfme  que  d’eflre  parvenu  au  Sou- 
verain Pontificat,  il  avoit  toutes  les  qualitez  d’un  Pape.  Son  pere 
qui  fe  mclloit  d’AIlrologie,  avoit  prédit  qu’il  le  feroit,  & le  fils 
de  fa  part,  n’avoit  rien  oublié  pour  le  devenir. 

On  dit  que  la  couflume  qu’ont  les  nouveaux  Pontifes, de  quitter  A quelle  *- 
leur  nom , vient  de  quelques  Papes  Allemands , qui  furent  obligez 
d’en  changer  , parce  que  leurs  noms  rudes  Scgrolliers  , choquoient  ti  Je  nom  » 
l'oreille  des  Romains.  Leurs  fuccclfcurs  ont  continué  à en  ufet  ,'”^ ***''*’ 
ainfî,  pour  faire  entcndfe  qu’ils  renoncent  en  devenant  Papes , à 
toutes  alfeèlions  humaines  , pour  n’en  avoir  que  de  Divines. 

Matcel  ne  régna  que  vingt-un  jour  , & mourut  d’une  apoplexie  ' 
au  vingt-dcuxiefme  , pour  avoir  voulu  faire  les  fonélions  de  la 
femaine  Sainte.  On  regarda  comme  un  grand  malheur  la  mort 
' fl  prompte  d’un  Pontife , qui  ne  promctioit  pas  moins , que  de 

fupprimer  les  inipollt,  de  ne  donner  les  dignitez  qu’au  mérité 

PPpp  * 
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& à la  vertu,  & de  tenir  un  Concile  litirc  , pour  ramener  s’il  (è  ‘ 

pouvoit  par  douceur  & par  perfuafion  , les  Herctiques  des  derniers  . 
tems. 

Caraacre  du  Vingt-trois  jours  après  la  mort  de  Marcel  II.  les  Cardinaux 
PafïPaulIV.  élurent  Jern-Viem  Curaffe  qui  prit  le  nom  de  Paul  IV.  vieillard  • 
de  quatre-vingt  ans  , fi  aullcre,  avant  qu» d'elire  Pape,  qu’on 
s’eftonna  quand  il  le  fut,  de  lui  voitalFeèier  en  tout  une  fomptuo- 
lité  moins  convenable  à la  modeftie  d’un  Vicaire  de  jefus  Ciirill, 
qu’au  fade  dcsancicnsCelàrSi  homme  d’efprit,  fç’avant,  éloquent , 
courageux  , ferme,  enticprenant ; du  relie  le  plus  opiniallrc,  & 

. le  plus  violent  des  hommes,  & fi  fort  entefté  de  la  toute  puif. 

- lance,  qu’il  ne  ceflbit  dans  fes  audiences , de  dira,  aux  Amballâ-  . 

, deurs  par  bravade  , Je  fuis  l(  mijire  des  Rnuumes  , je  puis  les  H iioire 

dunner  ou  ofler  k qui  bon  me  femble  ; que  les  Princes  fè  gardent  bien 
de  traiter  de  pair  avec  moi.  Je  fuis  p fort  au  clejfus  deux  , que 
je  puis  leur  marcher  fur  U lefie.  i.  ».  m.  ' 

Ce  Pontife  avoir  deux  neveux,  |’un  d’Eglilè  & l’autre  d’Ppée, 
le  premier  aulli  violent  & aulfi  fallueux  que  l’oncle,  l’autre  plus 
doux  & plus  modéré,  tous  deux  fort  ambitieux  & ne  cherchant  ffiuf 
^ qu’à  s’agrandir,  ce  qu’ils  ne  pouvoient  faire  fans  la  protcélion 
du  Roy  ou  de  l’Empereur.  Paul  tout? là  vie  aïant  ellé  aux  prifes 
avec  les  Elpagnols,  leur  fierté  d’ailleurs  les  lui  rendant  fi  odieux 
qu’il  ne  pouvoit  les  fupporter  ; les  EfpJgnols  de  leur  codé  le  haït 
lant  fi  fort,  qu'on  les  accula  d’avoit  confpirc  contre  lui , les  ne- 
veux du  Pontife  qui  n’avoient  rien,  à efpcrcr,  mais  au  contraire 
tout  à craindre  de  ces  formidables  Ennemis,  furent  contraints  de 
recourir  au  Roy,  Sc  de  le  mettre  fous  fa  protcéfion. 

Henry  fe  U-  Ils  lui  propofêrent  donc  une  Ligue  offenlive  & delTcnfive  avec 

guc  avec  lui , pjpp  ^ pgyf  conquérir  à frais  communs  le  Roïaume  de  N.aples, 

à°ftjU°com-  ''  delTcin  qui  avoit  échoiié  tant  de  fois,  que  les  plus  figes  Minidres 
muntleRoïan-  n’cdoient  point  d'advis  d’y  penfo,  d’autant  plus  qu’il  n’y  avoir 
medeNaples.  ^ faire,  ni  fur  la  foi  des  Caraffes,  gens  variables  & trom- 

peurs,  ni  fur  les  pronidl'cs  d’un  vieillard  , qui  n’avoit  ni  argent 
• ni  troupes.  Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine  & fon  frere  le  Duc 

de  Guilc,  appuïcrcnt  fi  fort  cette  propofition,  qu’çlle  paflàau  Con- 
foil  du  Roy.  Le  Cardinal  alpiroit  au  Pontificat , Je  le  Duc  à la 
Viceroïauté  de  Naples.  Le  Conncdable  par  une  maligne  jalonfio, 

. ne  s’oppofà  que  foiblemcnt  à cette  temeraire  entrcprilê , edaiit 

bien-ailè  que  ces  Princes  s’cmbaranalTcnt  dans  une  guerre,  qui  les 
éloignoitde  la  Cour,  ôc  qui  vraifemblablcmcflt,  ne  devoir  tourner 
qu’à  leur  honte. 

Quoique  la  ligue  fud  conclue  , il  y avoit  encore  tant  de  gens 
qui  la  dclàpprouvoient , qu’Hcnry  |I.  ne  lailTa  pas,  après  melme 
. qu’elle  fut  lignce,  de  faire  avec  l’Empereur  une  Tteve  poùr  cinq 
années.  Les  deux  Monarques  la  fouhaitoient  également  j Henry 
pont  reprendre  haleine , & Charles  pour  voir  adermir  le  régné  de 
Ion  fils,  à qui  il  venoit  de  refigner  tous  les  Edats  héréditaires.  * 

Chsrlei-  Charles-Quint  fcntant  bien  que  fa  cçrvelle  cdoit  ufee,  S:  que 
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/on  corps  s’afFoibli/lbit , ne  (ôngeoir  qu’à  le  renfermer  dans  une 
folitudc;  & efFeâivcment  /i-coll  que  quelques  mois  apres  cette 
• première  abdication,  il  (ê  fut  demis  de  l’Empire  en  faveur  de  fon 
frerc  Fcrdinaud,  il  pallâ  en  Efpagne,  & fè  retira  dans  un  Cou- 
vent d'Andaloulïe  , & ne  garda,  que  douze  hommes  pour  le  lêr- 
vir,  un*  petit  cheval  pour  fe  promener  , & cent  mille  efeus  de 
penfion. 

On  parla  fort  divericment  de  la  retraite  de  ce  Prince.  Les 
uns  l'attribuerent  à un  II  grand  dpuilêment , qu'il  n’elfoit  plus 
capable  d’agir  ni  de  commander.  Il  elloit  d un  tempérament  dé- 
licat, &:  s'il  ne  fe  fuft  picquédes  railleries  de  François  I.  qui  di- 
fbit  de  lui  avec  mépris,  qu’on  ne  le  voïoit  point  à la  telle  do  les 
Armées , peut-ellre  que  jamais  il  n’auroit  ellé  à la  guerre.  Il  y 
acquit  une  réputation  digne  des  anciens  Celârs  ; mais  il  lui  en 
coulla  chet , car  il  ruina  tellement  là  lànté,  dans  ce  pénible  exer- 
cice, qu’à  cinquante-quatre  ans,  il  n’avoiepas  là  force  de  décache- 
ter une  lettre. 

Selon  d’autres  Hilloriens,  il  ne  fe  retira  dans  un  Couvent,  que 
pour  y faire  penitence  des  maux  infinis  qu’il  avoir  caulez  à l’Eu- 
rope , & principalement  de  tant  de  làng  qu’il  avoir  verle  en  foi- 
xanie  &dix  guerres,  entreprilès  par  ambition,  plus  làns  doute  que 
par  juflice  : d’autres  dilcnt,  qu’il  n’abdiqua  que  par  un  excès  de 
tendrellêtant  pour  Ton  fils  que  pour  lbnfrere,qui  fouhaitoient  fort 
dc^regner;  au  bout  d'un  an  & demi,  il  fit  faire  fes  oblèqucs, 
& mourut  peu  de  tenis  après,  en  là  cinquantc-neuficfme  an- 
née. 


Qmnt , le  pla$ 
ceTebte  Empe- 
reur y aie 
eu  depuis  Char* 
lemagne,  fe 
detnec  de  tooi 
fet  £Aat$,d(  Te 
retire  dans  un 
Cou?eni,pour 
y finit  fei. 
jouri» 
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Si  on  en  croit  les  Elpagnols , ce  Prince  fut  aulC  fige  que  Sa- 
lomon, aulD  vaillant  que  Jules  Cefar,  & prefque  auui  heureux 
qu’Augulle;  il  rempona  par  lui  ou  par  fes  Lieutenans  , jufques  à 
trente-neuf  Viéloircs.  Il  pollcda  les  Roïaumes  héréditaires  plus 
de  quarante  ans  , fie  l’Empire  près  de  trente-fix  dans  une  prof^ 
perite,  qui  ne  fut  guère  interrompue. 

C’ell  un  des  plus  grands  Empereurs  qui  aient  régné  en  Alle- 
magne. Excellent  elprit , quoiqu’un  peu  tardif  ; grand  homme 
de  guerre,  quoiqu’il  ne  le  fuit  devenu  que  par  émulation;  poli-* 
tique  achevé,  quelquefois  trop  fin.  Pour  l’eftte  trop,  on  recule 
fbuvent  lès  alfaires  au  lieu  de  les  avancer. 

Dès  que  l’on  fçut  à Rome  la  Treve  qu’Henry  avoit  faite  avec 
Charles-Quint,  le  Cardinal  Carafiê  vint  en  France, en  faire  des 
plaintes,  fit  prcllèr  vivement  le  Roy  , de  ne  point  garder  cette 
Treve.  Ceux  des  Minillres  de  Henry,  qui  la  lui  avoient  con- 
fèillée,  eurent  beau  lui  reprclcnter  qu'il  n’y  avoir  ni  prudence 
ni  honneur  à la  violer , le  Légat  promit  tant  de  choies,  le  Duc 
de  Guife  fie  le  Cardinal  de  Lprraine , firent  jouer  tant  de  rellôrts, 
la  Duchelle  de  Valentinois  qui s’efloit  alliée  avec  eux,  Icsappuïa 
fl  fortement , que  le  Roy  contre  lès  intetells  fie  contre  fon  fer- 
ment, rompit  avec  les  Elpagnols,  fie  leva  des  troupes  nombreulès. 
pour  envoie!  en  mefme  cems  une  Armée  au-delà  des  Monts , 
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Ibus  le  commandement  du  Duc  de  Guife,  8c  une  autre  dans  les 
Païs- Bas,  (bus  les  ordres  du  ConncRable. 

Philippe  II.  LenouvcauRoyd'Efpagne  qui  fetrouvoitenFlandrcs,  ne  parut  * 
Roy  d'Efpi.  pas  fâ(chc  que  la  Treve  euft  efté  rompue , pour  avoir  une  occa- 
fre'lès'F'anr  ces  commencemcns  de  régné,  d'cRablir  fa  réputation 

9oij,&  enga.  par  quelque  exploit  conlîderable.  Il  mit  fur  pied  deux  grandes  Ar- 
quieft^™dc'’  l'une  en  Flandres,  l’autre  en  Italie;  l’une  de  cinquante  mille 

(on  chef  Reine  hommcs  ,(ous  Ic  Commandement  d’Emmanuel-Philbert  de  Savoie, 
fîcuf  de'claret  dcvcnu  Duc  pat  la  mort  de  (bn  Pere  ; 8c  l'autre  de 

lagoerte.  quarante  mille,  (bus  les  ordres  du  Duc  d’Albe  : de  plus  il  fçut 
Il  bien  ménager  l'cfprit  des  .Seigneurs  Anglois , qu’ils  conicntirent 
que  leur  Reine  qui  cftoit  femme  de  ce  Prince  , declarall  la 
guerre  à la  France,  ce  que  jufques  alors  ils  n’avoient  point  voulu 
permettre. 

Le  Duc  de  Savoie  apres  avoir  un  mois  durant  feint  d’attaquer 
divcrfcs  Places,  vint  rabbatre  devant  Saint- Quentin , qui  elloit 
degamie  de  tout , 8c  d’ailleurs  fi  peu  fortifiée , qu’elle  fe  (croit  ren- 
due de'sla  première  (bmmation,  fi  l’Admiral  de  ChaRillon,  n’euR 
trouvé  moïen  d’y  entrer  avec  deux  cens  Fantallins , 8c  (îx  à fept 
cens  Cavaliers  peu  apres  qu’elle  fut  invedie.  La  réputation  8c  le 
courage  de  ce  Capitaine  lui  fervirent  quelque  tems  de  rempart , 
cependant  faute  d’eftre  fecouruè,  elle  n’cuft  pû  tenir  long-tems, 

, , fi  le  Conneftable  n’y  euft  jette  un  renfort  de  cinq  à fix  cens  hom- 
mes. , 


mais  il  en  lût  bicn-toft  puni  ; car  à peine  eftoit  il  en  marche, 
qu’ils  le  chargèrent  fi  brufquement,  qu’il  n’eut  pas  le  loifir  de 
ranger  fes  troupes  en  bartaille.  Sa  Cavalerie  plia , l’Infanterie  tint 
ferme  8c  fut  toute  malfacréc. 

Cette  battaille  eft  une  des  plus  glorieufes  que  les  Efpagnols 
a'icnt  gagnées .-  il  ne  leur  en  coufta  pas  cent  hommes;  8c  une  des 
plus  funeftes  que  les  Frani^ois  aient  perdues.  Il  y demeura  des 
*Ieurs  trois  à quatre  mille  (ur  la  place,  8c  bien  autant  de  prilbn- 
niersj  du  nombre  de  ceux-ci  furent  le  Conneftable,  les  Ducs  de 
Montpenfier  8c  de  Longueville,  le  Mare(chal|de  Saint-André, 
dix  Chevaliers  de  l’Ordre,  8c  plus  de  trois  cens  Gentilshommes. 

Le  Duc  de  Savoie  y acquit  bien  de  la  gloire,  autant  par  (bn 
habileté,  que  par  (â  valeur.  Il  euft  pû  après  (à  Viétoire  venir 
jufques  à Paris.  Par  bonheur  pour  la  France,  le  Roy  d’Elpagne 
l’en  empefeha,  8c  lui  fit  continuer  le  fiege  de  Saint-Quentin  ; 
ce  Monarque  apprehendoit,  que  le  Duc  entrant  plus  avant,  ne 
s’accommodaft  avec  le  Roy,  qui  lui  retenoit  fes  Eftats. 

Saint-Quentin  fut  forcé  par  la  faute  de  l’Amiral,  qui  attendit 
trop  tard  à capituler.  L’Armée  Efpagnole  entra  par  cinq  breches, 
8c  pa(fa  au  fil  de  l’epée  une  partie  des  Habitans , 8c  la  Garnilbn 
toute  entictc  ; il  n’y  eut  quartier  que  pour  les  premiers  OHîciers. 


Baitaillc  Je  Ficr  de  Ce  fucccs , ce  General  voulut  faire  (à  retraite,  de  jour , Le  i 

barbe  des  Ennemis,  quoiqu’embara(Té  d’E- 
: plus  foibic  qu’eux,  du  moins  en  Cavalerie, 


UC  * iwa  vil.  vw  luwvvj  ^ i.v 

Saini-Quemiii.  précaution , 8c  à la  barbe  des  Ennemis,  quoiqu’embara(Té  d’E- 
I ?' quippaves  8c  de  moitié  i 
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Dans  cette  dcfblition , pour  rafTurer  les  Peuples,  & deffendre 
le  coeur  du  Roïaume,  qui  cdoit  expofé  aux  incurfions  des  En- 
nemis, Henry  fit  revenir  l'Arnice  que  le  Duc  de  Guilê  avoir 
menée  en  Italie.  Le  Duc  n’y  avoir  rien  fait,  du  moins  de  con- 
fidcrablc , faute  de  vivres  & de  munitions.  Son  retour  fit  chan- 
ger les  choies  de  face  i l’allarmc  ceiTa,  & on  reprit  tellement  cou- 
rage, qu'on  oza  faire  des  Conquefles. 

Le  I,  de  Janvier  i;;g.leDuc  alfiegea  Calais,  Ville  d'une  tcliccon- 
fcquence,  que  pendant  les  deux  ficelés  que  lesAnglois  l’ont  poiTe- 
dee,  leur  Roy  s'til  fouvent  vanté  qu'il  portoit  les  clefs  de  la  Fran-  i j jS. 
ce  pendues  à fa  ceinture.  Quoique  cette  Ville  fuil  fi  forte  par  fit  " 

fcitujtion*  qu'Edoiiard  III.  Roy  d’Angleterre,  un  des  plus  vail- 
lant Princes  & des  plus  habiles  de  (bn  tems , fut  prés  de  treize 
mois  à la  prendre,  & quoique  depuis  qu'elle  eftoit  en  la  poflef- 
fion  éles  Anglois  , ils  y euilênt  fait  divers  Ouvrages,  le  Duc  la 
prit  en  huit  jours , au  grand  efionnemeot  de  toute  l’Europe. 

Peut  clfre  fut- il  redevable  d'un  fi  heureux  fiiccés,  moins  à la 
valeur  & à là  conduite,  qu'à  la  négligence  des  Anglois,  qui  n'I- 
-Voient  dans  cette  Place,  que  moitié  de  ce  qu’il  falloir,  & de  mon- 
de, & de  provifions  pour  la  deffendre  avec  vigueur.  Ce  fut  une 
grande  joie  pour  la  France , de  revoir  en  Ces  mains  une  Place  fi 
importante,  qui  en  efloit  fortic  il  y avoit  aïo.  ans.  Après  cette  Con- 
qucfle,  pour  fe  délivrer  tour  d'un  coup  du  voifinage  des  Anglois, 
le  Duc  de  Guifê  leur  enleva,  Guifncs,  Hames  & le  Comté  d’Oyej 
de  forte  qu’il  ne  leur  refia  pas  un  féul  pouce  de  terre  en  deçà  de 
la  Mer. 

Marie  leur  Reine  full  fi  touchée  de  ces  pertes,  qu’elle  en  mou- 
rut de  déplaifir.  Quoiqu’en  difent  les  Proteftans  qu’elle  perfecu- t5;>- 

toit  à outrance  , cette  Reine  avoir  fbn  mérité.  Elle  elloit  fort 
pieufe,  zclée  Catholique  , ferme  dans  fês  rcfblutions  , confiante 
dans  fês  difgraccs  , hardie  dans  fes  entreprifps  ; du  refie  un  fond 
de  triflclTe  qui  venoit  de  tempérament , les  cabales  qu’on  fit  con- 
tre elle,  & le  chagrin  qu’elle  eut  des  Galanteries  de  fbn  mari, 
l'avoient  rendue  li  Icverc  & de  fi  méchante  humeur , qu’elle  en 
efloit  infupponabic. 

Le  Duc  de  Guifê  , après  avoit  chaffé  de  France  les  Anglois  Piifc  je 
au  mois  de  Janvier,  tourna  fes  armes  au  Prinrems  contre  les  Efi 
pagnols,  & mit  le  fiege  devant  Thionville,  Place  environnée  de  ** 

Marais  & couverte  par  un  retranchement  qui  en  gardoit  les  ave- 
nues : il  y avoir  à la  deffendre  un  Gouverneur  habile  & uncGar- 
nifbn  nombrcufci  cependant  malgré  tant  d'obftacles  le  Duc  la 
prit  en  vingt  jours. 

Cette  perte  faifant  craindre  aux  Efpagnols  d’en  faire  bien-tofl 
de  plus  grandes,  ils  en  furent  plus  dociles,  &:  écouterent  plus 
volontiers  le  Conncllable  leur  Prifonnier,  qui  ne  pouvant  fe  con- 
fbler  de  voir  un  autre  que  lui  à la  tcfle  des  Armées  &:  des  Con- 
feils  du  Roy , leur  avait  fait  depuis  deux  mois  des  propofilions 
du  Paix.  Jaloux  de  la  gloire  du  Duc  de  Guile  fbn  Rival , ic  çrai^ 
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gnant  qu’elle  n’augmentaft,  fi  la  guerre  continuoir , le  Copnef- 
table  pour  la  finir,  leur  fit  de  fi  grandes  offres,  qu’ils  lui  permi- 
• rent  de  venir  en  France,  pour  les  faire  agréer  au  Roy. 

Paix  ie  Cm.  Henry  roue  joïeux  d’embraffer  lôn  vieil  ami  qu’il  n'avoit  point  edauii.' 
^ Cambie-  yeu  depuis  un  an,  le  fil  coucher  avec  lui,  & lui  donna  pouvoir  de  fai- 
^ ^ . re  la  Paix , aux  conditions  qu'il  jugeroic  les  plus  &vorables.  Les  au- 

— — — très  Plénipotentiaires  furent,  le  Cardinal  de  Lorraine  , Morvilliers 
Evefque  d’Orléans,  le  Marefohal  de  Saint-André,  & Laubefpine 
. Secrétaire  d'Eftat , tous  gens  que  le  Conneftabic  ne  fe  fit  donner 
pour  Adjoints , qu’afin  de  le  décharger  fur  eux  d’une  partie  des 
reproches , qu’alloit  fans  doute  lui  attirer  une  Paix  , qu’il  pré* 
voioit  bien  ne  pouvoir  effre  avantageufe. 

En  effet,  pour  la  petite  Ville  du  Catelet,  pour  Ham  & pour  cmm,K. 
Saint- Quentin , que  l’on  reftitua  à la  France,  elle  rendit  par  ce 
Traité , en  Piedmont , en  Flandres  & ailleurs,  cent  quatre-vingt- 
dix-huit,  Villes , ou  Chafteaux  confiderables.  Ignominieux  Traité 
qui  fit  beaucoup  criet  contre  le  Conneffable.  On  s'en  prenoit 
à lui  plus  qu'aux  autres  Ambaffadeurs , & on  lui  rcprochoit  d’a- 
voir lacrifié  à fes  interefts,  la  gloire  du  Roy  & de  l’Eftat.  II 
n’y  eut  pas  jufques  au  Peuple,  qui , quoique  furchargé  d'Impofts , 
ne  témoignai!  publiquement  effre  indigné  de  cette  Paix , fi  fort 
I,  qu’en  plufieurs  Provinces,  il  y eut  des  Villes,  Bourgs  & Villa- 

rs,  qui  offrirent  de  contribuer,  à lever  de  nouvelles  forces,  fi 
Roy  vouloit  ne  la  pas  tenir. 

Henry  en  la  faifant  maria,  (à  fille  & fa  faur,  l’une  au  Roy 
d’Efpagne , l’autic  au  Duc  de  Savoie.  Il  y eut  à cette  occafion  de 
grandes  réjoiiiflances  à Paris,  entre  autres,  un  Tournoi,  où  le 
Roy  fût  un  des  Tenans.  Il  aimoit  fort  cet  exercice,  parce  qu’il 
n’y  avoir  peribnne  qui  maniai!  fi  bien  un  cheval , qui  eul!  la 
. lance  plus  ferme , Se  qui  frappai!  un  coup  plus  juffe.  Il  rempor- 

ta le  Prix,  le  premier  Se  le  fécond  jour. 

Sur  la  fin  du  troifiefme,  charmé  des  applaudilTcmens  que  l’on 
donnoit  à fon  adrefic,  il  voulut  une  derniere  fois  jouffer  la  vi- 
fiere  ouverte , contre  le  Comte  de  Montgommeri , qui  paflbit  pour 
le  plus  adroit  Se  le  plus  fort  Gendarme,  qui  fui!  alors  dans  le 
Roïaume  J Montgommeri  s’en  deffendit,  appréhendant  de  perdre 
ou  la  répuution , s'il  eftoit  vaincu , ou  les  bonnes  grâces  de  Ion 
Roy,  fi  ce  Prince  n’effoit  pas  vainqueur,  mais  le  Roy  voulut 
effre  obéi.  Ce  fut  à fon  malheur  ; car  à la  fécondé  courfe , la 
lance  de  Montgommeri  s’effant  brilec  en  cent  éclats , un  aflèz  gros 
alla  donner  dans  le  Iburcil  de  l’ocil  droit  du  Roy,  avec  tant  d’im- 
Mort  de  petuofité , que  le  Roy  eftourdi  du  coup , tomba  de  cheval 

Henry  II.  dans  le  moment , Sc  perdit  pout^  toujours,  la  parole  Sc  la  con-  „ 

tfS9-  noiffance  ; il  ne  mourut  cependant  que  dix  jours  apre's. 

Talcni  & Henry  IL  eftoit  bien  feit , il  eftoit  agile  Sc  robufte,  extrême- 
deS'iuii  de  ce  jnjnt  fobre,  de  peur  de  devenir  trop  gros,  bon  joueur  de  Mail 
Monarque.  ^ Paumc,  ChalTeut  infatigable  Sc  entendu.  On  loué  en  lui 
unegenereufe  bonté,  une  grande  douceur,  une  convetfation  agréa- 
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ble  , une  facilité  mcrvcilleufc  à s'énoncer.  Je  Icücrois  davanta- 
ge fon  amour  pour  les  belles  J,eurcs , & tout  le  bien  qu'il  fit 
aux  plus  beaux  Efpriis  de  (bn  tems  , s'il  les  cuH  cmplo'icz  à 
tjuelque  chofe  de  mciljeur  , qu'à  faire  des  Chanfons  lafcivcs 
jour  fiatrer  l'impureté,  & po»r  fournir  des  amufemens  à un  Sexe 
. 'qui  veut  régner  en  badinant.  On  ne  peut  exeufer  la  trop  grande 
indulgence,  que  ce  Prince  eut  pour  fes  M-iidrcflcs  & pour  fes 
favoris. 

Henry  fut  ïclé  à maintenir  l'ancienne  Religion,  & fort  fcvcrc 
à punit  ceux  qui  cfloicntde  la  nouvelle.  Des  cireurs  île  Lutber  ne  le Calvimt 
il  s'edoit  formé  bien  des  Sedtes  ; les  principales  font  celles  de 
eHiiiaii  & de  ^Ctil’via , l'un  Suide  & Vautre  François. 

tîVMnn.  Calvin  cdoit  de  Noyon,  homme  d'cfprit  qui  devo/oit  les  livres,  c«r>£terede 
^ *1“'  n'oublioit  tien  de  ce  qu'il  avoit  leu.  Excellent  elctivain, 
neiaxeii-  en  Êaiin  principalement,  froid  orateur  , homme  peu  .igrcable  en 
5”irc'”r«i  converfation,  homme  infatigable,  quoique  toujours  plus  ou  moins 
uial.rde  -,  homme  defintcrclTé , vigilant,  qxttcmement  fobre  ; homme 
din.Vbir  d'une  pièce,  auderc  à lui-mcfmc  , autant  qu'à  l'égard  des 
autitsi  homme, chagrin  ,coIere,  implacable,  violent,  j.tloux, (à- 
ic  iroc.  ty  tique , humble  & modede  en  apparence , Si  ttés-ambititux  en  cf- 
ïn  l'crV'  louanges  communes  ne  le  touchoient  point  ; il  falloitpour 

c.nmn,  qu'il  fud  content,  le  traiter  de  nouvc.ru  Saint  Paul , d'Elie,  d'A-, 
c,o'«  eî'  pollre  , d'Ev,ingelidc.  Il  n'a  rien  inventé.  Son  Catcchifme  n'cd 
Btra  t)u'un  recueil  de  ce  qu'il  trouva  plus  à Ibn  goud  dans  la  docktinç 
de  Euther  , & dans  celle  d'autres  Hérétiques, 
c.-nv.n,  Le  Calvinifine  fit  en  France  des  progecs  aulTi  cdonnans,  quç 
mli.'tmri.t.le  Luihèranifme  en  avoir  fait  en  Allemagne.  L'ignor.tnce  des 
Etde^adiqties,  leur  peu  cTattemion  à s'acquitter  de  leurs  devoir?, 
c.(-  les  débauches  de  beaucoupd'entre  eux,  les  defordres  vrais  ou  faux, 
que  les  nouvelles  Sccics  reprochoient  à la  Cour  de  Rome  , les 
artifices  à éluder  la  convocation  d'un  Concile , l'amour  de  la  ' 

nouveauté  , l'éloquence  Si  l'érudition  des  Minidres  qui  la  pii- 
rlV'icl  bhoicnc,  leur  application  & leur  adrelTe  à la  répandre,  les  grjnds 
noms  do  reforme,  de  jiurc  parole  de  Dieu,  de  primitive  Eglifç, 
de  liberté  Evangélique  , d'adoration  en  cfprit  & en  vérité, qu'ijs 
avoiciri  toujours  à la  bouche  , firent  une  telle  iinprcdîon  , qu’il  * 

•n’ycut  Province iti  Ville,  où  la  nouvelle  Religion  n’eud  en  moit)s 
de  cinq  ou  fix  ans,  un  fort  grand  nombre  de  Scélateurs , pf- 
mi  les  Ecclefiadiqucs , les  gens  d'Epéc,  les  gens  de  Robe  , les 
Bourgeois  , Sé  les  Artifans. 

Ces  Progrès  ne  furprannent  point,  quand  on  fonge  qu'elle  fup- 
primoit  le  célibat  des  Predres  , la  Confellion  auriculaire,  le  Ca- 
rcfmc,  les  auderitez  , & généralement  tout  ce  qui  mortifie  ou  la 
chair  ou  l'ciprit. 

Les  Novateurs  penferent  feduirc  François  1.  Il  les  écouta  quel- 
• que  tems  i depuis  aïant  confideté  que  le  changement  de  Religion  • 
en  apporté  un  grand  dans  l’Edat,  il  fit  contre  les  Herctiqucl 
de  rigoureulcs  Ordonnances. 
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Henry  ll.cn  ajoufta  déplus  (cvcres,  autant  par  inclination, 
que  pat  le  confcil  de  fa  Maillrcllc  la  Duchefl'c  de  Vaicntinois,  a 
laquelle  il  avoic  donné  la  conEfeation  de  ceux  qu’on  cxccutoit. 

La  peine  décernée  comte  eux,  cftoit  d’eftte  brûliez  vifs.  Henry 
s'eftant  trouvé  à un  de  ces  tragiques  fpcélacics,  fut  ü vivement 
touché  des  cris  d'un  des  patients,  qui  avoir  cllé  fon  Valet-de- 
Chambre,  que  toute  la  vie  il  en  eut  de  crc's- fâcheux  refouvenirs, 
qui  le  failbicnc  frémir  d'horreur. 

Le  fupphce  de  ces  obllincz  donnoit  aux  fpeflateurs  moins  de  2"  J»“- 
crainte  que  de  compaflion.  On  ne  pouvoir  fans  eftre  attendri 
voir  l'intrépidité  , la  relignation  & la  joie,  avec  laquelle  ces  Eiux 
martyrs  enduroient  de  li  grands  touimcns.  Malgré  ces  execu- 
tions , le  ncunbre  des  Calvinilles  fe  multiplioit  tous  les  jours. 

Pour  un  qu'on  brufloit , il  en  renailfoit  deux  tnille  ; ce  qui  Et 
que  le  Parlement  de  Paris,  mit  en  deliberation,  E on  continucroit 
de  les  juger  à la  rigueur. 

Tandis  qu’on  opinoit.  Je  Roy  furvint.  Son  arrivée  furprit  un 
peu  les  Magiftrats  -,  cependant  elle  n'empefcha  point  que  quel- 
ucS'Uns  qui  efloient  imbus  des  nouvelles  opinions,  entre  autres 
eux  Confcillcrs  , l’un  Clerc  appelé  du  Bourg,  te  un  Laïque  nom- 
mé Dufiur , ne  harangualTcnt  pour  prouver  qu'il  clloic  de  l'é- 
quité, autant  que  de  la  prudence,  non  Iculemcut  de  modérer  la 
peine  ordonnée  contre  les  Huguenots,  mais  encore  de  ne  plus  re- 
chercher petfonne , pour  le  fait  de  la  Religion. 

Henry  fut  li  irrite  du  difeours  de  ces  téméraires,  qu'il  les  Et 
atteftet  fur  le  champ.  - Une  heure  apres  il  envoïa  prendre  chez 
eux,  les  Confeillers  de  Voix  , Vumée ,l'iole,n)u'Vil  & Rtgntut, 

& les  Prefidens  1>u  FtrrierSc  Raucoanit  ; Viole,  Duval,  Régnant 
& le  Prcfident  du  Ferrier,  s'échaperent  fort  à propos.  Les  trois 
autres  qu'on  arrcfla,  furent  menez  à la  BaEille  , avec  Oufaur  6c 
du  Bourg.  De  ces  cinq  prilônniers , quatre  en  forcirent  après  la 
mort  d'Henry  II.  en  le  retraéfant. 

du  Bourg,  qui  ne  voulut  point 
Parlement,  a eftre  brullé  vif  en  Grève.  Par  grâce 
é avant  qu'on  allumait  le  feu.  Sa  fermeté  & la 
réputation  ou  il  eftoit  depuis  long-tcms , d'homme  intégré , làge 
& fçavant , feduilîrent  beaucoup  plus  de  monde , que  Ibn  fupplice 
n'en  effraia. 
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EN  R Y II.  laifla  quatre  petits  garçons.  L’aifné , appel- 
le Prdnfiis  , avoir  quinze  ans  & demi  ; le  fécond, 
nommé  Charles  ,*cn  avoir  neuf  à dix  : le  troifiefme, 
^ ^ appelle  Hemy , n’en  avoir  pas  encore  huit;  & le  dernier, 

nommé  praa^ots , n'en  avoir  gucre  que  quatre  à cinq.  Ces  enfans 
tJt'im,  du  collé  du  pere,  n’avoient  ni  oncles  ni  coulîns.  Les  Princes  du 
Sang  les  plus  proches  ne  leur  elloient  patens , qu’au  dixielme 
uLf^fnSé  degré.  • 

Ces  Princes  elloient,  Aatoiae  Roy  de  Navarre  , le  Cardinal 
oZi«.  frère , le  Prince  de  Conié  leur  cadet , le  Duc  de  Montpen- 
tot'*”/'/?  “ulln  ilTu-dc  gcrmain  , & le  Prince  de  U Koebe-fiur- 

Ot  i'h/itt  Ton , frere  puilhé  de  Montpenlïcr  , tous  de  la  Maifon  de  Bour- 
à'riHr  hoa , qui  defeendoit  de  Saint  Loüis  , en  ligne  malculine  , par 
f”"''"  Robert  fon  lîxiefme  fils. 

‘'“Ili.'u  Roy  de  Navarre  clloit  un  homme  voluptueux,  timide  & fort 

itrefolu;  le  Cardinal  un  homme  lîmple;  le  Prince  de  Condé  un 
trcs-vaillant  homme  ; le  Duc  de  Montpenfier  eftoit  propre  à la 
Omm“'  guerre  & au  cabinet  ; fon  frere  la  Roene-fur-Yon,  ne  valoir  pas 
iftfjui  moins  que  l'aifné. 

iL'cj.s.l  Catherine  de  Medicis  femme  du  Roy  Henry  II.  n’avoit  eu  juf 
ques-là  prcfque  aucun  crédit,  parce  qu’Henty  l’avoit  peu  aimée. 
'!n n‘&  qu'elle  ne  fiift  aimable  : bien  au  contraire  , on  ne 

pouvoir  guère  l’ellre  plus-,  car  quoique  ce  ne  fuft  pas  une  de  ces 
Beautez  achevées,  où  on  ne  trouve  rien,  àdelirer,  ou  à repren- 
dre, elle  avoir  quelque  choie  de  11  ébloüillànt,  qu'elle  plaifoit 
infiniment. 

Aux  agremens  de  la  beauté,  elle  joignoit  une  grandeur  d’ame 
au-dclTus  de  fon  fexe,  &:  un  génie  aulli  folide  que  délicat.  Fai- 
Ibit-on  des  parties,  de  jeu  , de  chalTc,  ou  d'autres  plaillrs  ; agi- 
toit-on  en  compagnie,  félon  l’ulâgede  ce  tcms-là,  quelque  point 
de  Morale  ou  de  galanterie  , pcrlbnne  ne  brilloit  plus  qu'elle. 
Parloit-on  d’Alfaires  d'Lllat,  elle  en  raifonnoit  julle,  & lèmbloit 
élire  née  polir  la  négociation. 

Avec  tous  ces  avantages,  n’aïant  pu  charmer  Ibn  mari,  elle  ne 
s’elloit  appliquée  qu’à  bien  élever  les  enlàns , dilUmulant  plus  de 
vingt  «ns,  fon  dépit  Se  là  jaloulie.  Quel  miracle,  qu’une  jeûna 
PrincelTe  ambitieulê  jufques  à l’excès,  ait  eAé  ü long-tems  maiP 
trclTe  de  les  palfionsl  On  ne  voit  guère  dans  une  femme,  ni 
mcfme  en  qui  que  ce  foit,  tant  de  fierté  Se  tant  de  finellê,  tanC 
d'ardeur  pour  ce  qu’on  déliré.  Se  tant  d'adrcAè  à le  cacher. 

Toute  l’autorité  avoit  efté  fous  le  feu  Roy,  entre  les  mains  dd 
fa  MaiArclTe , du  ConncAable  fon  MiniAre,  Se  des  Princes  de  la  Mai.* 
fondeGuife..  Q5i.‘l‘l 
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CUuie,  premier  Duc  de  Guife , frere  d’Antoine  Duc  de  Lor- 
raine, eftoit  venu  s’eftablir  en  France,  parce  qu’il  eut  pour  par- 
tage les  grandes  terres,  que  Ùl  Maiibn  y polTedoit  depuis  long- 
rems,  Claude  eut  fix  fils , Frun^ois  Duc  de  Guifc , Charles  Car- 
dinal de  Lorraine  , le  Duc  d’Aumale,  le  Cardinal  de  Guife,  le 
Marquis  d’Elbcuf,  & le  Grand  Prieur.  Je  ne  fais  point  d’atten- 
tion fur  les  quatre  derniers  , parce  qu’ils  n’agiflbient  que  par  le 
mouvement  des  autres.  Le  mérite  des  deux  aifnez  effaçoit  celui 
des  cadas.  * 

François  Duc  de  Guifc,  eftoit  un  des  plus  beaux  hommes  & 
des  mieux  faits  que  l’on  euft  veus;  homme  doux,  modefte,  ci- 
vil, liberal  , fomptueux,  bienfiiilànt  , aimant  la  belle  gloire, 
méprifant  la  fauftè,  cherchant  moins  à fe  diftinguer  par  le  Jrril- 
lant  de  la  fortune  , que  par  des  allions  qtfi  méritaflent  d’eftre 
admirées;  bon  Courtilàn  lâns  balTcirc  ni  flatterie  , généreux  ami, 
mais  feulement  des  gens  de  mérite,  homme  finccrc,qui  fçavoit 
à propos  parler  & fe  taire;  homme  de  guerre  de  toutes  les  fortes, 
combattant  également  bien  à pied  & à cheval  ; de  la  meilleure 
mine  du  monde,  foie  dans  les  armons  à la  tefte  de  la  Gendar- 
merie, foie  à pied  la  picque  à la  main,  à la  telle  des  Bataillons; 
aufti  propreà  donnerqu’à  bienexecuterdesordres;  d’une  induftrie 
mervcillculc,  à allêmbler,  à maintenir,  à conduite  une  grande 
Armée.  Il  n’entendoit  pas  moins  la  guerre  de  Campagne,  que 
la  guerre  de  Siège  , & il  attaquoit  une  Place  aullî  bien  qu’il  la 
deflendoit. 

Charles  Cardinal  de  Lorraine,  avoit  peut-eftre  plus  d’efprit. 
De  long-tcms  il  n’avoit  paru  un  fi  beau  genie.  Il  Içavoit  tout. 
Théologie,  Affaires,  Ftnances  : c’eftoit  un  charme  de  l’entendre, 
foit  en  convcrlition  , foit  dans  les  aélions  publiques  : du  relie  le 
plus  fier  de  tous  les  hommes  , homme  chaud  & vindicatif,  or- 
gueilleux dans  les  bons  fucccs , timide  dans  les  mauvais , hardi  à 
entreprendre,  peu  ferme  à exécuter. 

Ces  Princes  avoient  eu  part  aux  bonnes  grâces  d’Henry  IL 
mais  bien  moins  que  le  Conneftable  , homme  d’une  grande 
confideration,  par  la  faveur,  pat  fes  lèrvices  , par  fos  richcllês, 
qui  eftoient  immenfes,  par  cinq  fils , tous  gens  de  mérite  & pat 
les  neveux,  de  Colhgni,  Odtt,  Cajpard  & François , fils  du  Ma- 
rcfchal  de  Chapillon. 

Odet  fut  Cardinal  à dix-fept  ans.  Il  aima  mieux  , quoique 
l’aifné,  élire  d’Eglilc  que  d’Epée,  pour  mener  une  vie  tranquille. 
C’eftoit  une  ame  patefleufe  , qui  fe  fuft  volontiers  confiné  dans 
la  folitude,  moins  par  dégouft  pour  les  plaifirs , que  pour  rie  point 
fe  donner  de  peines;  quand  forcé  par  Ion  oncle,  il  rut  entré  dans 
les  Affaires , il  ne  lailla  pas  de  devenir  un  négociateur  trcs-habile. 
S’eftant  fait  Huguenot  par  complaifance  pour  les  frétés,  il  quitta 
le  titre  de  Cardinal  & fe  fit  appellcr  le  Comre  de  Beauvais  du 
nom  de  fon  Evelché;  mais  lorfque  le  Pape  l’eut  dégradé,  il  re- 
prit l’habit  de  Cardinal,  & le  maria  avec  cet  habit.  Dans  la  fuite 
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i!  fut  oWiiïi  di;  fe  retirer  en  Angleterre,  parce  cin’il  fut  déclaré 
Rebelle  à l’Eglife  &c  à l’Eftat,  & déchu  de  toutes  fes  Dignitez. 

Galpard  de  Colligni  Seigneur  de  ChaftillonAmital  de  France,  fi 
célébré  dans  nofttc  Hiftoire,  & fi  eftimé  de  toute  l'Europe,  cf- 
toit  plus  petit  que  grand;  ce  n'eftoit  point  une  phifionomie  pte^ 
venante.  Il  parloit  Icmcnient  6c  icfvoit  à ce  qu’il  vouloit  dire. 

Ses  Envieux  lui  rcprochoicnt,  qu’il  n’eftoit  pas  à beaucoup  prés 
auftj  brave  que  Ion  c.idct.  En  récompenfë,  c'eftoit  un  excellent 
cfprit.  Lui  &;  le  Duc  de  Guife,  dont  je  viens  de  parlet , font 
deux  hommes  extraordinaires  , qui  peut-eftte  ne  le  cedem  en  rien 
a pas  un  de  l'antiquité. 

Tous  deux  finccrenient  zclez  pour  la  Religion , le  Duc  pour  ParalWeJe 
l’ancienne  , & l'Amiral  pour  la  nouvelle.  Tous  deux  liberaux  ; 
l'pn  par  grandeur  d'ame;  l’autre  avec  deftéin  : tous  deux  cxaéhà  l Amir,'  de 
maintenir  la  difeipline  ; le  premier  par  douceur;  le  fécond  par  CluilUlon. 

. feverité  : cous  deux  adorez  des  croupes;  l'un  par  affeébion;  l’au- 
tre par  cftime.  Le  Duc  entendoit  mieux  la  guerre  que  le  cabinet  ; 
r Amiral  cxcsiloit  en  l’un  & en  l’autre:  tous  deux  devinrent  degrands 
hommes;  le  Duc  en  fuivanc  fes  inclinations;  l’Amiral  en  forçant 
les  fiennes.  Il  reforma  fon  naturel,  & avec  le  tems  & une  extrê- 
me application  , il  acquit  les  vertus  & tous  les  talens  d’un  Héros. 

L’un  fut  tou|ours  heureux,  6c  l'autre  toujours  malheureux  ; mais 
les  dilgraces  de  l'Amiral  ne  firem  qu'accroiftre  fit  gloire,  tant  il 
cftoit  habile  à les  réparer;  un  peu  incertain  6c  comme  embarafle 
avant  que  de  donner  battaille,  feime  6c  refblu  après  l'avoirpcrduc; 
il  commençoit  à le  pofteder,  au  moment  que  les  autres  gens  ne 
fc  poft'cdent  plus  : entendant  fi  bien  à faite  retraite  à la  vue  de 
l'Armée  viCftorieufc,  qu’il  fembloit  lui  difputu  l’honneur  de  la 
journée , lors  mefmc  qu’il  cftoit  contraint  de  lui  abandonner  le 
champ.  C’eft  peut  eftte  le  fcul  homme  à qui  la  perte  de  quatre 
battailles  ait  donné  plus  de  réputation,  que  fi  il  les  euft  gagnées. 

Dans  un  Koiaume  où  il  y a tant  de  Grands  Seigneurs,  6c  fi 
jaloux  les  uns  des  autres,  que  n’a-t  on  point  à craindre,  quand  ^ 

le  Prince  n’eft  point  en  âge,  ou  qu'il  n’a  point  la  force  de  les 

contenir!  | 

La  mort  d’Henry  IL  fit  tomber  tout  à coup  le  crédit  des  Mont-  Frsnçoii  it.  j 

morcncis.  François  II.  commença  fon  Règne  par  déclarer  au  Con-  j 

neftable,  aux  Grands,  6c  au  Parlement,  qu’il  avoit  choifi  pour  ,°'"ncm'cnt’"fùt  ' 

Miniftres,  le  Duc  de  Guilc  6c  le  Cardinal  de  Lorraine,  6c  qu’il  , 

avoit  donné,  l'Intendance  de  la  guerre  à l’un , & à l'autre  celle  carJ^ruI  de  ' 
des  Finances.  Lornine , ejui 

p,n».  La  Reine  mere  eut  le  nomdeSur-Intcndante,  fansen  avoicl’au- 
torité;  les  Guifes  lui  firent  des  prefens,  des  promcllès,  des  fbu- 
/>"■■■  miftions;  il  fallut  qu’elle  s’en  contentaft , de  peur  qu’ils  ne  l'cxi- 
laffcnt , ou  qu’ils  ne  la  miflent  dans  un  Couvent.  Ils  eftoient  maif- 
tres  de  tout  faire,  en  donnant  plus  ou  moins  d’allatmes  à un  Roy 
de  quinze  à feize  ans,  qui  fc  deifioit  de  tout  le  monde , hors 
des  oncles  de  fit  petite  femme. 
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Fran<jois  avoir  (fpoufé  Mtrie  Stuart  Reine  d'Ecoflc  , fille  uni- 
que de  Jacques  V.  5:  de  Marie  de  Lorraine,  fille  de  Claude  pre- 
mier Duc  de  Cuife.  Ce  fût  par  la  protedhon  & le  crédit  de  la 
jeune  Reine,  que  le  Duc  & le  Cardinal,  s’emparèrent  du  Gou- 
vernement; 

Leur  premier  foin , fut  d’éloigner  tous  les  gens  qui  leur  fàifoienc 
ombre.  Ils  reléguèrent  le  Connellable  en  fa  maifon  de  Chantilli, 

& les  neveux  à Chafiillon.  Ils  envoïerent  en  Efpagne,  le  Prin- 
ce de  Condé,  pour  porter  le  Collier  de  l’Ordre  au  Roy  Philip- 
pe II.  Si  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon,  pour  lui  voir  ratifier 
la  Paix  J & lorfquc  le  Roy  de  Navarre,  attiré  par  le  Connella- 
ble,  fut  venu  de  Bcarn  à la  Cour  , le  Duc  & le  Cardinal,  lui 
firent  fi  mauvailê  mine,  & lui  donnèrent,  tant  de  dégouRs  , tant 
de  foup^ons , tant  d’inquictudes , qu’ils  le  forcèrent  à s’en  retourner; 
il  eut  mcfme  peine  à obtenir,  que  pourlâuver  les  apparences  & 
le  congédier  avec  honneur,  ilsle  filfcnt  nommer  pour  conduire 
jufques  aux  Pirenées  , la  nouvelle  Reine  d’Efpagnc , Elhfibeth  de 
France  , fille  d’Henry  II.  charmante  Princefle,  une  des  plus  ver- 
tuculès  du  monde,  & qui  fut  dans  la  fuitte,  une  des  plus  mal- 
hcureulls. 

Diane  de  Poitiers  DuchclTc  de  Vaicntinois,  MaiftrelTe  du  mef- 
me  Henry  , fut  aulfi  chalfée  de  la  Cour  , ^rcs  lui  avoir  ofté  les  J 
meubles  & fes  pierreries.  Les  Guifes  forent  fort  blafmez  de  l’avoir 
ainfi  factifiéc  à la  haine  de  la  Reine  mere.  C’eRoit  cette  Belle. 

Diane  qui  les  avoit  avancez  tous. 

Pour  avoir  des  Emplois  , des  Charges  , des  Gouvememens  à 
diRribuer  à leurs  amis  & des  fonds  de  quoi  s’enrichir,  ils  publiè- 
rent deux  Edits,  ^un  revoquoit , fans  rembourfer,  les  aliénations 
du  Domaine;  l'autre  ordonnoit,  que  les  Seigneurs  qui  avoient 
deux  Gouvememens  ou  deux  Charges  de  la  Couronne , opte- 
roient  dans  un  certain  terme. 

En  mcfme  tems  pour  le  débaralTer  d’une  foule  d’importuns. 
Gentilshommes  ou  gens  de  lêrvice,  qui  eRoient  venus  par  troupes 
à la  Cour,  y folliciter,  de  l’Emploi,  leur  paie  ou  des  récompenlcs, 
le  Cardinal  MiniRre,  fit  d’abord  répandre  le  bruit,  qu’ils  y ef- 
soient  à mauvais  dclTein  , puis  publier  à fon  de  trompe  , que  v 
ceux  qui  des  le  lendemain  ne  s’en  retoumeroient  pas  chez  eux, 
feroient  aulfi-toR  pendus.  Une  conduite  fi  odiculc  fit  un  grand 
nombre  de  mécontens.  Il  le  forma  une  confpiration. 

Les  ^Huguenots  que  l’on  cominuoit  de  pctiecuter  à outrance,  y e,»-,, 
eurent  la  meilleure  part;  on  commençoit  d’appcller  ainfi  ceux  qui 
fâifoient  profelfion  de  la  nouvelle  Religion.  On  ne  fçait  point  z-rt.»- 
précifénient  l’origine  de  ce  fobriquet , moins  encore  ce  qu’il  fi- 
gnific.  Le  caprice  ou  le  hazard  ont  fouvent  plus  de  part  à ces  & t'""' 
noms  de  Faétion , que  le  bon  fens  & la  raifon. 


d‘Aibi- 
,LiVa 

i.  eh.  17.  t"  il  J m h'tÊiienip  4*  «On  ne  point  au  vrai  i'oiiginc  de  ce  Sobriqaet  , don- 

né aux  Calvinidet  dans  le  tems  de  U Conjuration  d'Ambo  l'e,  & qui  depuis  leur  eAdemruri.  Ilidifentqu* 
ce  fui  «Tours  , qti'U  kur  fut  donné  par  la  Popniaee,  ou  à cjiife  de  la  l*orte  Huf^ott  , auprès  de  laquelle 
ils  s’aflêadkleieDt , ou  pluftod  parce  que  ne  s’adéoiblam  qu'a  la  brane , ils  uiureicnt  la  Ro/  Hagt**  , Lutia 
qiu  Idwn  ccxie  Populace  zedoii  Ui  xuct  toute  la  nuiü. 
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Les  Hucuenots  pourfuivis  fans  rclafche  & brilliez  fans  milcri- 
cordc,  réfolurent  de  fe  deffendre  par  la  plume  & par  les  armes. 
Le  Prince  de  Condé  & l'Amiral  de  Cbaftillon  s'clloicnr  jettez 
dans  ce  parti , le  Prince  pour  s'en  faire  Chef,  & s'attirer  par  là 
du  bien  & de  la  coniideration.  Plus  il  cftoit  brave,  moins  les 
Guiiês  , qui  gouvernoient,  eulTcnt-ils  voulu  rcmploïcr.  L'Ami- 
ral au  contraire,  du  moins  à ce  que  l'on  dit,  cfloit  Huguenot 
de  bonne  foi  ; fa  femme  l'avoit  perverti.  Le  Prince  ni  lui,  n'o- 
zoient  encore  fe  déclarer,  & ils  ne  promirent  de  le  faire,  que  fe- 
lon  le  fuccès  qu'auroit  la  Conjuration.  Le  delfein  des  Confpira- 
teuts , eftoit  d'arrefter  les  Guifes , & de  leur  faire  faire  leur  Pro. 
cès.  Ce  qu'on  dit  quelque  tems  après,  que  c'eftoit  moins  à ces 
deux  Princes,  qu'au  Roy  mefmc  qu’on  en  vouloir,  n’eftoit  que 
récrimination.  Les  Huguenots  n’en  vouloient  qu’au  Duc  & au 
Cardinal , du  moins  à ce  qu'il  parut  par  le  Teflamcnt  de  mort 
de  ceux  qui  furent  exccutez. 

L'ame  de  ce  complot  cfloit  Ctofroi  Je  3an,  Seigneur  de  la  Re- 
mudie.  Gentilhomme  d’ancienne  Famille,  & des  plus  nobles  du 
Périgord  , homme  hardi  & ruzé,  qui  brufloit  d’envie  de  fe  ven- 
ger, & de  couvrir  l'infamie  de  fa  condamnation,  par  quelque 
entreprife  d’éclat.  Il  avoir  cllé  condamné  à une  groife  amende , 
& banni  pour  une  faulTeté  qu'il  avoir  faite  trois  ans  devant,  en 
plaidant  pour  un  Bcnehce. 

Contraint  de  s’enfuir,  il  s’eftoit  fauvé  à Geneve,  & après  y 
avoir  abjuré  la  Religion  Catholique  , il  clloit  revenu  en  Fran- 
ce, fi  dévoilé  aux  Huguenots,  qu’il  fe  chargea  avec  joie,  d’aller 
par  toutes  leurs  Eçlifes , leur  perfuader  qu’il  cfloit  tems  de  pour- 
voir à leur  feurete  11  s’acquitta  fi  bien  de  fa  commiflion,  qu’el- 
les promirent  d’envoïer  à Nantes,  où  il  avoit  indiqué  une  Aflem- 
bléc  Generale. 

Cent  cinquante  Députez  s’y  trouvèrent  au  jour  nommé.  La 
Renaudie  les  harangua  , & après  leur  avoir  fait  voir  la  confulta- 
tion  des  plus  célébrés  Théologiens  & Jurifconfultes  Proteftans , 
de  France,  d’Allemagne  & d’ailleurs,  qui  affuroient  qu’en  conf- 
cienec,  on  pouvoir  recourir  aux  armes,  pour  faire  ceflcr  une  per- 
fccution  injuflc , il  propofa  à l’AlTemblée , de  lever  mille  hom- 
mes de  pied  Se  quatre  à cinq  cens  Cavaliers,  qui  fe  rendroienc 
par  petites  bandes  à Blois , où  efloit  la  Cour. 

L’Affemblée  applaudit  : la  Renaudie  fut  prié  de  fe  charger  de 
l’execution.  Sous  lui  trente  Gentilshommes  prirent  foin  de  lever 
les  troupes , Se  de  les  conduire  au  rendez-vous,  pat  les  toutes  qu’il 
leur  marqua.  Les  Conjurez  gardèrent  le  fecret  fi  exaélement, 
que  peut-eflre  n’eull-on  rien  appris , du  moins  de  clair  Se  de  cer- 
tain de  la  confpiration,  fi  le  Chef  tout  fin  qu’il  efloit , ne  fe  fort 
ouvert  mal-à-propos  à un  homme  qui  le  trahit. 

L’Affemblec  finie  , la  Renaudie  vint  à Paris  , concerter  ;ivcc 
fes  amis , le  détail  de  l’execution  , Se  logea  chez  un  Advocat , 
nomme  Pierre  des  Avenelles , homme  de  quelque  mérité,  fincc- 

OAqq  iij 
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rcmenc  Huguenot  ; du  relie  ennemi  de  toute  cabale. 

La  Renaud ie  ne faifant qu'aller  & venir,  ou  recevoir  des  vifites, 
plus  mefme  dcnuidl,quede)our,l'AdvocatIèdoutaquil(cbrairoit 
quelque  complot,  & lit  tant  que  la  Rcnaudie  lui  révéla  tout  le 
(ccrct.  Des  Avcnclles  ne  témoigna  point  eftrefurpris  ni  effraie, 
néanmoins  il  fut  fi  touché,  ou  d'horreur  de  cet  attentat , ou  de 
crainte  d'y  dire  enveloppe,  que  fon  Hollc  ne  fut  pas  parti,  qu’il  9 

alla  aulli-toll  tout  dire  au  Secrétaire  du  Duc  de  Guilc,  6c  à 
lemitnd-yuHZf  Maillre  des  Requeftes  de  l’Hoftel. 

Cette  Conjuration  eftoit  fi  peu  vrai-fcmblable  , qu’elle  leur 
parut  une  chimere  ; cependant  comme  il  ne  faut  rien  négliger 
en  choies  aulli  importances , & que  bicn-toft  àrrivoit  le  tems 
qu’elle  le  devoir  exécuter , ils  engagèrent  des  Avenclles  à aller 
lui-mefme  à Blois , déclarer  ce  qu'il  en  Içavoit.  On  y retint  des 
Avenclles , pour  le  confronter  aux  Criminels  , fi  l'advis  clloic 
véritable,  ou  le  punir  lëveremcnt , fi  c’elloit  une  calomnie. 

Le  Duc  & le  Cardinal  lui  procurèrent  dans  la  fuite  une  place  de 
Juge  en  Lorraine.  Des  Avenclles  s'y  cftablit,  & y_  vefeut  paifi- 
blcment,  avec  autant  d’attache  & de  zelc  pour  fa  Religion,  que 
d’averfion  pour  les  révoltes. 

Les  Cuilcs  jufqucs-là  n'aïanc  eu  de  la  confpiration  , que  des 
advis  vagues  Se  confus,  qui  leur  effoient  venus  , d'Allemagne, 
de  Flandres  Sc  de  Suiffe , avoicnc  fembic  la  méprifer  ; mais  fi< 
toff  qu'ils  eurent  entendu  le  récit  de  des  Avcnclles,  ils  pourvu- 
rent a leur  lèureté. 

Le  Duc  le  fit  créer  Lieutenant  Ceneral  du  Roy  dans  toute  l’eC 
tendue  du  Roiaume,  avec  un  fi  grand  pouvoir  , que  pcrlbnne 
n’eu  a jamais  eu  un  fi  ample,  ni  fi  ablblu  , depuis  les  Maires 
du  Palais.  Il  cicrivic  à fes  amis,  & à tout  ce  qu’il  connoifibic  de 
braves  hommes  6c  d’Officiers , d’aller  le  joindre  inccffammcnc , 

6c  de  lui  mener  le  plus  qu’ils  pourroienc,  de  Cendarmes  princi- 
palement. 

11  engagea  le  Roy  à mander  le  Prince  de  Condé  & l’Amiral  de 
Chaffillon,  afin  de  s’affurer  d'eux,  s’ils  ozoicnc  venir  à la  Cour, 
ou  de  les  rendre  criminels,  s'ils differoient  àobé'ir.  Enfin,  pour 
rompre  plus  aifement  les  mefurcs  des  Conjurez , il  perfuada  au 
Roy  de  quitter  promptement  Blois  , & de  le  retirer  à Amboilc, 
petite  Ville  peu  fortifiée , mais  où  il  y avoir  un  bon  Chafteau. 

Ce  changement  contribua  .à  faire  échoiier  l’cntrcprilè. 

Quoiqu’elle  fiill  decouverte,  la  Rcnaudie  ne  laiflà  pas  de  faire 
filer  vers  Amboife,  les  troupes  qui  effoient  en  marche,  pour  fur- 
prendre  la  Cour  à Blois.  Une  fi  grande  audace  effraia  les  Cui- 
fes  : ils  doublèrent  la  Carde  du  Roy , ils  mirent  aux  Portes  de 
la  Ville,  des  gens  qui  effoient  à eux;  6c  répandirent  dans  les 
dehors,  en  differentes  embulcades,  plus  de  monde  qu’il  n’en  f.il- 
loit , pour  fe  lâifit  des  Conjurez  qui  n’arrivoient  que  trois  â trois , 
ou  au  plus  cinq  ou  fix  enfcmble. 

Prelque  tous  furent  pris,  6c  ou  mallàctcz  fur  le  champ,  ou 
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fuppliciczdemi-hcureaprcs.  Il  yen  eut  plus  de  douze  cens,  décol-  Conjmct. 
lez,  pendus , ou  néïez.  Le  fang  ruilTcloit  dans  les  rues,  la  Riviè- 
re de  Loire  eftoit  couverte  de  corps  morts.  On  ne  voïoic,  que 
Gibns,  fur  le  Quai  Sc  dans  les  Carrefours. 

La  Renaudic  (urpris  dans  un  Bois,  par  le  Baron  de  Pardail- 
lan , qui  commandoit  deiix  cens  Chevaux,  fc  battit  en  dclclperé, 
aimant  bien  mieux  fc  faire  tuer  à coups  de  piftolet,  que  d'expi- 
rer fur  une  roue;  fon  corps  fut  pendu  fur  le  Pont  d’Amboife, 
puis  mis  en  quartiers. 

Les  autres  Chefs  furent  exécutez  à la  vue  de  la  Reine  Mcre ,, 

& de  toutes  les  Dames  de  la  Cour,  qui  eftoient  aux  fcndlres  du 
Chalfeau.  Un  d'eux  , appelle  aprc's  avoir  trempé  (es 

mains  dans  le  fang  d'un  de  fes  Compagnons  qu'on  venoit  de 
décapiter,  s'écria  les  levant  au  Ciel  : Stigniur,  ’vtngn^'vos  enfuns  ,• 
c'efl  puur  'VOUS  que  nous  mourons  tous. 

Cette  tuerie  faifoit  horreur.  Si  on  detefloit  l'entreprifè,  com- 
me on  ne  le  pouvoir  trop  faire , on  ne  laidbit  pas  ci'admirer  la 
conduite  Sc  la.  fermeté  de  ceux  qui  l'avoient  conçue'.  Le  Chan- 
celier ( il  s'appelloit  François  Olmier  ) fut  fi  faifi  de  voir  répan- 
dre tant  de  fang,  qu'il  en  mourut  de  déplaifir. 

Le  péril  palTé  , on  derivit  , aux  Gouverneurs  , aux  Villes  & 
aux  Parlcmens  le  danger  éminent,  d'où  le  Roy  eftoit  échappé, 

& les  fervices  fignalez , que  les  Guifes  lui  avoient  rendus.  'Touc 
le  monde  donnoit  des  loüangcs  cxcellives  au  Duc.  Il  n’y  eut  pas 
jufqucs  au  Parlement  de  Paris , qui,  en  lui  eferivant,  pour  le  fé- 
liciter, le  traita  de  Conferviteur  de  U 'Fatrie. 

Le  Prince  de  Condé  , qui  eftoit  venu  à la  Cour , avoit  cfté 
chargé  par  deux  des  Chefs  des  Conjurez  , & déchargé  par  un 
troiiicfme  , qui  lôutint  à la  queftion,  Sc  depuis  jufqucs  a la  mort, 
que  les  deux  autres  avoient  dit  faux.  Dans  cette  incertitude,  on 
fit  foüiller  dans  fon  Hoftel  ; & quoiqu’on  n’y  euft  trouvé,  ni 
poudre,  ni  armes,  ni  hommes,  on  ne  lailTa  pas  de  lui  repro- 
cher, qu’il  eftoit  le  Chef  principal  de  la  Confpiration. 

Le  Prince,  fans  s'épouventer  , fupplia  le  Roy  de  permettre,  Lom,  Je 
qu’il  fift  (à  rcponlc  en  prclènce  des  Reines,  des  Princes  du  Sang, 
des  Ducs  & pairs,  des  Officiers  de  la  Couronne,  & des  Cheva-  condé.accuft 
liers  de  l’Ordre.  Les  Guifes  vouloicnt  qu’on  l'arreftaft  ; mais  la  J'cllietcChef 
Reine  Mere  s’y  oppofa  , 8c  obtint  qu'il  fetoit  entendu  en  plein  crnfpirjtron, 
Confèil  devant  le  Roy.  Le  Prince  y fit  un  Difeours,  auITi  fort  offre  de  febat. 
qu’éloquent,  pour  Ce  purger  de  l'acculàtion,  8c  offrit  de  fc  bat- 
tre  en  duel,  contre  tous  ceux  qui  ozetoient  dire  , qu’elle  euft  voudroient 
aucun  fondement.  loutcnir  ceite 

Ce  Dcffi  ne  fiit  relevé  par  pcrfbnnc  : les  chofès  avoient  un  peu 
changé;  le  Duc  8c  le  Cardinal  n’eftoient  plus  tout-à  fait  les  maif- 
tres;  la  Reine  Mcre  entroit  en  crédit,  8c  fortifiée  des  confeils 
du  nouveau  Chancelier,  elle  commençoit  d’attirer  à elle  la  prin- 
cipale autorité. 

Ce  nouveau  Chancelier  eftoit  Michel  de  ÏHofpiul,  homme  de 
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grand  mérite,  fils  d'un  Médecin  du  Conncftablc  de  Bourbon  , & 
petit  fils  d’un  Juif  d’Avignon.  Quoique  ce  fulTent  les  Guifes  qui» 
avoient  mis  l’Hofpital  en  place  , l’intereft  lui  fit  oublier , qu’il 
leur  en  cftoit  redevable.  Il  fe  donna  à la  Reine  Merc,  cfpcrant 
gouverner  lous  elle.  Ce  fut  lui  qui  la  difpofa,  à prendre  creance 
en  l’Amiral , à ménager  les  Huguenots^  à rappellcr  les  Montmo- 
rencis,  à foutenir  les  Princes  du  Sang  , (ans  cependant  rompte 
avec  les  Guifes,  afin  que  par  cette  conduite  elle  s’attiraft  la  con- 
fiance & les  refpeéls  des  deux  Partis , & régnait  fur  l’un  & fur 
l’autre. 

Plus  la  Confpiration  avoit  allarmé  la  Cour , plus, de  peur  qu’il  Oin», 
ne  s’en  fift  dlautres,  la  Reine  Mere,  qui  commen^oit  à (ê  mcller  ‘'2.PU- 
du  Gouvernement,  s’appliqua  à remédier  aux  defordresqui  avoient 
ellé,  ou  le  prétexté,  ou  la  caufè  d’un  (i  deflable  complot.  Pour 
cela , elle  fit  refondre , qu’il  fê  tiendroit  à Fontainebleaii  , une 
Aflemblée  fblemnellc , où  feroient  invitex,  les  Princes  du  Sang, 
les  Ducs  & Pairs,  les  Officiers  de  la  Couronne  , les  Gouver- 
neurs de  Province,  les  Chevaliers  de  l’Ordre,  & les  principaux 
Magifirats. 

Ces  grandes  Affemblées  font  toujours  formidables  à ceux  qui 
gouvernent,  parce  qu’ils  courent  plus  ou  moins  de  rifque  d’y 
voir  diminuer  leur  pouvoir.  Les  Guifes  n’en  vouloient  aucune, 

& ce  dit  contre  leur  advis , que  l’on  convoqua  celle-ci. 

Le  Conncftablc  s’y  rendit  avec  fès  cinq  fils,  fes  trois  neveux , 
de  Chaftillon,  & huit  à neuf  cens  Gentilhommes.  Si  le  Roy  de 
Navarre  & le  Prince  de  Condé , qui  s’eftoient  retirez  en  Guien- 
ne  , fuflent  venus  à la  Cour  en  mefme  tems  que  le  Conncftablc 
& auffi  bien  accompagnez,  les  Guifes  eftoient  debufquez,  6c  les 
Princes  feroient  demeurez  les  maiftres  du  Gouvernement. 

Le  Roy  & fa  Mere  firent  un  petit  difeours  à l’ouverture  de 
l'AlTeinblce. 

La  Harangue  du  Chancelier  fut  trop  longue  pour  eftre  excel-  i''  h,. 
lente,  & trop  remplie  de  Médecine  pour  eftre  agréable.  Ce  ne  du  Ch,n- 
fut  qu’une  comparaifon  de  l’Eftat  & du  corps  humain , des  mala- 
dics  & des  remedes  , qui  conviennent  à l’un  & à l’autre.  «tqmaT 

Lorfqu’il  eut  fini,  l’Amiral  (c  mit  à genoux  , & prefêntant  au  VirL,c« 
Roy  une  Requefte  des  Huguenots,  qui  demandoient  qu’on  leur 
accordaft  la  liberté  de  confcience  , il  afltira  qu’il  y avoir  cent 
cinquante  mille  âmes , preftes  à figner  cette  Requefte  ; ce  qui  fit 
dire  au  Duc  de  Guife  , que  deux  millions  de  Catholiques  en 
fîgncroient  une  contraire.  ff,lttntluc  Evcfque  de  Valence,  ancien 
Confcillcr  d’Eftat , prié  de  dire  fon  advis,  témoigna  qu’il  defâp- 
prouvoit  , qu’on  euft  traité  les  Huguenots  avec  trop  de  feveri- 
té;  & apres  avoir  cenfuié  les  mœurs  des  Eccicfîaftiqucs  , & crié 
en  homme  zélé  , contre  les  chanfons  dilTolucs  qu’on  chantoit 
mefme  chez  les  Reines,  il  conclura  tenir  les  Eftats  & un  Concile 
National;  les  Eftats,  pour  remédier  aux  defotdrcs  qui  depuis 
long-tems  s’cftoient  glilTez  dans  le  Roiaume  ; Sc  un  Concile, 
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fiour  terminer  avec  douceur,  s’il  Ce  pouvoit,  les  troubles  de  la  Re- 
Igion.  CePrclat  celcbrepar  Icize  Ambaflades  , eftoit  un  homme 
àgrands  taicnsi  du  rclled'unc  libertétrop  cinitjuc.  Quoiqu’il  ne 
pud  Te  palier  de  MaidrelTes  , & qu’il  fuft  marié  en  fecret  à une 
fiilede  qualité , il failoit  le  tefôrmaieur,  & trouvoitàrcdiie  à tout, 
Miriilu  Archcvefque  de  Viemu  , aufll  Confeillei  d’Eftat, 
homme  rompu  dans  les  AlTaircs , & qui  y avoir  eu  part  dès 
le  cems  de  François  I.  tonna  encore  plus  fortement  contre  les 
vices  du  Cierge,  & inlîfta  plus  que  l’Evefque,  fur  la  nccellîté 
de  tenir  un  Concile  en  France,  fans  en  communiquer  au  Pape, 
difant,  que  pour  un  mal  auili  ptelTant,  qu’edoit  celui  du  Roïau- 
me,  il  n’y  avoir  point  de'bon  lens  à recourir  à un  Médecin  aufll 
éloigné  que  le  Pape.  Que  (î  Paris  edoic  ep  feu , jamais  on  ne  s’a- 
vilcroit,  pour  edeindre  cct  incendie,  d’envoïer  quérir  de  l’eau  du 
Tibre  , au  lieu  d’en  prendrt^dans  la  Seine.  Que  les  Evefques  do 
France  Içavoientbien  mieux  qu’un  Edranger,ce  qu’il  falloir  à leurs 
Eglilës,  pour  y redablir  le  reposa  & que  depuis  Charlemagne 
juiques  au  Rogne  de  Charles  VU.  tomes  les  difputes  de  Religion 
y avoient  edé  terminées,  par  des  Conciles  Nationaux.  Cet  Ar- 
chcvefquc  n'edoit  pas  moins  frondeur  ni  moins  fulpréf  de  Cal- 
vinifme,  que  Montluc. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fit  admirer  fon  éloquence,  en  réfu- 
tant les  deux  Prélats,  & mondra  par  bonnes  raifons,  que  bien 
ëoin  qu’il  fud  à propos  de  ne  point  punir  les  Huguenots , le  moïen 
le  plus  cffîcace,  & peut-edre  l'unique  pour  Ic^s  réduire  à fc  Ibu- 
mettre  à la  Puiflànce  fpiritutllc  & a l’agtorité  Roïale  , edoit  de 
continuer  à les  pourfuivte  fins  rdalchc  ; que  la  Religion  n’edoit 
qu’un  prétexte,  dont  les  Séditieux  Ce  lètvoient , pour  vivre  dans 
l'indépendance,  & polir  troubler  l'ordre  Public  : qu’à  l’égard  du 
Concile,  il  n’edoit  point  bcibin,  ni  d'en  demander  de  General, 
ni  d’en  tenir  de  National  ; les  Dogmes  que  les  Huguenots  n’a- 
voient  fait  que  rcnouveilcr,  ai'anc  edé  condamnez  en  des  Conci- 
les precedents. 

L’advis  du  Cardinal  fût  fuivi  des  gens  de  la  faveur , & vive- 
ment contredit  par  ceux  qui  n’en  edoient  pas  ; de  forte  que  pour 
allier  des  fèniimens  fî  difletents  , on  fc  un  Edit,  par  lequel  il  fut 
ordonné  , que  l’on  tiendroit  dans  quatre  mois  les  Edats  Generaux, 
que  les  Evefques  fc  trouveroient,  où  le  Roy  le  leur  matqueroic , 
pour  fixer  le  lieu  ic  le  tems  d’un  Concile  National  fi  le  Pape 
n’en  indiquoit  un  General,  & que  les  Huguenots  en  attendant, 
ne  feroient  plus  recherchez  pour  le  (ait  de  la  Religion.  Tel  fiit 
le  refbltaj  de  cette  fadueulc  Aflcmblée,  qui  fit  grand  bruit  & 
peu  d’effet. 

Si  le  Prince  deCondé  ne  s'y  edoit  pas  trouvé,  du  moins  il  y 
avoir  eu  fes  amis  & fes  efpions.  L*  Sitgue  un  de  Ces  Secrétaires 
y avoit  apporté  des  Lettres  8c  des  indruâions  ; mais,  parmalhcui 
pour  le  Maidre,  l'Agent  edoic  un  indiferet,  qui  ne  put  contenir 
fa  langue , 8c  qui  Ce  découvrir  à un  ami  qui  le  vendit.  £d-il  une 
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ij  Coor , & oü  imprudence  plus  d.im;creufe , que  de  confier  fon  fecrct  à qni  peut 

Gcncraui.  Li  Saguc  mis  en  prilon,  enicigna  lui-mefme  le  moicn  de  lire 
force  papiers  blancs,  qu'on  avoir  trouvez  d.ins  fa  poche.  Ce  moicn 
' fiit  de  les  laver  dans  de  l’eau  & dans  du  vinaigre,  pour  faire  pa- 

roillre  rclcriture.  Il  ne  fut  point  ncccfiaite  de  lui  donner  la  quef- 
tion , l'clperance  d'une  récompenlè,  ou  la  crainte  de  la^torrure, 
lui  fit  dire  tout  ce  qu’il  Içavoit  des  pratiques  du  l’rinccdc  Condé. 

Ce  Prince  cftoit  après  à faire  foulevcr,  le  Languedoc  , la  Guicn- 
ne,  le  Poiâou,  la  Normandie,  l'Orleanois  , & il  devoir  faire 
filer  beaucoup  de  croupes  vers  Paris,  afin  d’envelopper  la  Cour.  _ . ' 

Ce  deficin,  vrai  ou  faux,  mit  le  Roy  en  celle  colere  , que  les 
Guifes  n’eurent  point  ]>efoin  de  l’exciter  à la  vengeance.  Ils  eu- 
rent ordre  de  lever  du  monde,  d’allcmbler  promptement  lesConi- 
.pagnies  d'Ordonnancc,  de  s’affiirer  {les  gens  fufpefts,  & de  pren- 
dre toutes  les  mefurcs  qu’ils  jugeroient  eftre  ncccllàircs , pour 
prévenir  les  efforrs  du  Prince. 

On  manda  au  Roy  de  Navarre  , de  venir  à la  Cour  & d’y 
amener  Ion  cadet.  Les  amis  de  l’un  & de  l’autre  cftoient  tous 
d’advis,  qu’ils  s’cxcuIalTeot  d'y  aller,  ou  du  moins,  que  s’ils  y 
• venoient,  ce  ne  full  qu’avec  une  fl  bonne efeorte,  que  l’on  n’ozaft 
les  infultcr.  Le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Condé  , n’en 
crurait  que  leurs  Maiftrcfl'es  , qu’on  avoir  gagnées  par  argent, 

& ils  partirent  de  Bcarn  avec  une  petite*  fuite.  • ^ 

En  vain  quinzg  cens  Gentilshommes  s’ofl'rirent  à eux  fur  le 
chemin;  les  Huguenots  de  leur  codé,  s’engagèrent  inutilement  à 
faire  trouver  autour  d’Orléans , où  fe  dévoient  tenir  les  Edacs  , 

Icize  mille  hommes  en  moins  d’un  mois.  Ces  Princes  cdoient 
fi  fafeinez,  qu'ils  rcfiiferem  toutes  ces  offres,  l’aifné  par  timidité, 
le  cadet  par  prefomption  , ne  pouvant  pas  s’imaginer,  qu'on  ozaft 
arcemer  à la  vie  ou  à la  liberté  d'un  homme  de  fon  courage  & 
de  la  qualité.  Sa  naiflànce  n’edoit  point  un  fâufconduit  inviola- 
ble. Des  'Princes  du  Sang  avant  lui , & bien  plus  proches  de  la 
Couronne,  avoient  edé  condamnez  à avoir  la  tede  tranchée.  ii  *oî'< 

On  fait  le  Dès  que  le  Roy  de  Navarre  & le  Prince  de  Cendé,  curent  fa-  ^ 

Piocc^auPnn  Jyj  ^ Orléans,  le  Prince  y fut  arrede  & conduit  dans 

flui  n’évîîc' ’ une  maifbn,  devant  laquelle  on  avoit  mis  de  petites  pièces  de  ca- 
d'eftte décollé,  non,  & fait  en  hade  un  badion  pour  en  mieux deffendre  l'entrée. 
iVRoy'meutt  nomma  pour  l’interroger,  le  Chancelier,  un  Prefident,  deux 
avant  le  joiit  Confctilcts  au  Parlement , & le  Procureur  General  ; & fur  ce  qu’il 
marqué  poji  proteda  qu’il  ne  recounoifloit  d'autre  Jugc  , que  le  Roy  alîidc 
des  Pairs;  il  y eut  Atrcd  du  Conicil,  qui  ordonna  qji  il  repon- 
droit  devant  les  p inq  Commidàircs  , finon  qu’il  fèroit  tenu  pour , 
atteint  & pour  convaincu. 

Les  charges  edant  grandes , le  Roy  edant  en  colere,  & la  Reine 
Mere  n’ozant  parler  en  fivcur  d’un  homme  accule  d’un  fi  perni-  * 
deux  deflèin,  le  Prince  fut  condamné  à avoir  la  tede  tranchée, 

& y il  a bien  de  l’apparence  qu’il  euft  edé  exécuté  à l’ouverture  ' 
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n-u.tm,  Efhts  , fl  le  Roy  ne  fuft  mort  fur  ces  entrefaites. 
fit ‘pré’  François  II.  auflî  fbibic  de  corps  tjuo  d’ciprit , ne  s’ertoit  ja- 
itndqoii  mais  bien  porté,  & trcs-Ibuvent  il  (e  plaigiioit  de  maux  de  telle, 
lIomiï'Ai-  leitjucis  venoient  d'un  abfccs  , qui  perça  par  l'oreille  gauche. 
ÎJioi’m  £.  Chirurgien  bit  Ibupçonnc  d'avoir  cnipoilbnné  la  plaie  , 
*i>é,  ni  pour  (âuver  par  fa  mort  du  Roy , la  vie  du  Prince  de  Condé. 
Ce  Chirurgien  cftoit  Ambroi/e  Pure , le  plus  habile  de  Ibn 
icms  , zélé  Huguenot,  & créature  du  ConneRable  ; d'ailleuis 
trop  homme  de  bien  , à ce  que  dilènt  les  Hiftoriens,  pourcorâ- 
mettre  un  aiiHi  grand  crime.  i 

Le  Duc  de  Guilê  & le  Cardinal  de  Lorraine,  (bus  pretexte  de 
•onfbler  la  Veuve,  le  djlpenlercnt  de  prendre  foin  des  Funérailles 
du  Mari , & de  conduire  fon  corps  en  l'Abba'ic  de  Saint  Denis, 
quoique  le  Duc  y fuft  obligé  par  le  devoir  de  fa  Charge  de  Grand 
Maiftre  de  la  Mailon.  Cette  ingratitude  Ibuleva  tout  le  monde 
contre  eux,  & donna  occalion  de  mettre  fur  le  Poêle  qui  couvtoit 
le  cercueil  du  Roy,  un  Billet  conçu  en  ces  cernHts:  TMii/egiù  du 
Chiflel,  oùefltu?  Muis  il  efloit  François.  Sanglant  reproche  qu’on 
fàilbit  au  Duc  & au  Cardinal , de  leur  peu  de  reconnoiftanee 
envers  un  Prince  leur  neveu  , qui  les  avoit  comblez,  Ôc  de 
biens  & d’honneurs. 

Tannegui  du  Chiftcl,  comme  je  l'ai  ({it  ailleurs  , banni  de  la 
Cour  par  Charles  VIL  s'eftoit  retiré  dans  une  Terre,  &:  n'en  cf- 
toit  fbrti  que  lorfqu’il  fçut  que  ce  Monarque , qui  l'avoit  aimé 
tendrement,  cftoit  mort  li  abandonne,  qu’il  n’y  avoit  petfonne 
qui  prift  foin  de  les  Funérailles.  Tannegui  depenfa  trente  mille 
écus  à lui  en  faire  de  magnifiques , au  rifquc  d’encourir  par  là 
l’indignation  du  Roy  Louis  XL  ennemi  mortel  de  la  mcmoiie 
des  Serviteurs  de  (bn  pere.  ’’ 

Le  Duc  & le  Cardinal  n’avoientgarde  de  quitter  la  Cour  dans  un 
tems , où  leurs  Ennemis  trayailloicnt  à les  en  chalTer  -,  car , fî- toft  que 
les  Médecins  curent  dit,  que  le  jeuncRoy  ne  pouvoir  pas  palTcrdeux 
jours,  chacun  avoit  fait  fa  brigue  auprès  de  la  Reine  Mcrc,  les  Guifes 
pour  le  maintenir,  les  Princesdu  Sang  pour  Icsdeftruirc.  Ccux-lalui 
difbienc  queficllcnefedefailbitduRoy  deNavarre&dc  fon  frere, 
elle  ne  feroit  jamais  la  Mlifttcftè  : d’un  autre  cofté,  on  lui  ^ifoit 
entendre  qu’elle  le  feroit  bien  moins , fi  par  là  elle  le  mettoit  à 
la  diferetion  des  Guifes. 

Les  uns  Se  les  autres  talchoicnt  de  gagner  lès  bonnes  grâces, 
parce  qu’ils  aprehendoient  , les  Princes  pour  leur  vie,  donc  elle 
pouvoir  difpolcr , St  les  Guifes  pour  leur  fortune,  qu’elle  feule 
pouvoir  renverfer.  Le  Duc  St  le  Cardinal  s’cng.igercnt  de  la  fêr- 
vir  envers  St  contre  tous  Le  Roy  de  Navarre  de  (bn  cofté, 
confentit  qu’elle  fuft  Régente. 

Cet  accord  aflura  la  vie  du  Piince  de  Condé.  Quelques 
charges  qu’il  y euft  contre  lui , il  fut  déclaré  innocent  , au 
commencement  du  .Règne  fuivant  : on  ne  ptévoïoit  pas  les 
troubles  qu’il  dévoie  caufci. 
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François  II.  mourut  à un  peu  moins  de  diz-icpc  ans , fans 
lailTer  d’enfans.  Quelques  Hiftoriens , l’ont  appelle  le  fins 
vice,  titre  bien' glorieux , (î  ce  n’elloit  un  reproche  de  la  foi- 
ble/Te  de  fon  cfprit,  pluftoA  qu’un  Eloge  vrai  de  la  droiture 
de  fon  cœur. 
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H ARLES  IX,  fucceda  à Ion  aifné  François  II.  à 
l’age  de  dix  à onze  ans.  Il  n’y  a point  de  mémoire 
d'une  Minoiité  plus  tumultueufc  que  celle-ci. 

D’ab'ord  , grande  dilpute  pour  la  Rcgence.  Le  Roy 
de  Navarre  y pretendoit.  S’il  y avoir  renoncé  , ce  n’eftoit  que 
par  violence  : la  Reine  Mcre  au  contraire,  loutcnoic  que  c'eRoic 
à clic , tant  par  le  droit  de  la  nature,  que  félon  l’ancien  ufage , 
que  la  Rcgence  apparicnoit. 

Les  Eftats  Generaux,  qui  eftoient  aflcmblez  , vouloient  con- 
noiftre  du  différend  j & cffcftivcmcnt  julqucs-là  , il  n’y  avoir 
eu  qu’eux  tjiii  euflent  pourvu  à la  Rcgence  : cependant  leur  auto- 
rité effoit  11  fort  diminuée  , depuis'  le  Règne  de  Loüis  XI  que 
par  fm  Arreff  du  Conicil  auquel  ils  acquiclcerent,  la  Reine  Mè- 
re qui  apprehendoit  qu’ils  ne  lui  fuffent  pas  favorables  , leur  lit 
deffendre  de  fc  meder  en  quelque  manière  que  ce  fuft , de  ce  qui 
concernoit  le  Gouvernement.  • 

Elle  feeut  encore  li  à propos  donner  au  Roy  de  Navarre , des 
allarmes  Si  des  efpcianccs,  qu’il  modéra  fes  préteni^ons , S:  qu'il 
fc  contenta  d’eftre  Lieutenant  General  du  Roy,  dans  toute  l’cf- 
tcndiië  du  Roiaunie  : Titre  pompeux,  qui  lui  attira  de  grands 
rcfuccEs,  fans  lui  donner  pitls  de  pouvoir. 

La  première  vue  de  la  Rcgcnte,futdcnc  méconrenrer  petlbnnc.ElIe 
maintint  les  Guifes  dans  leurs  Charges  ; le  Çonneftabic  fiit  reftabli 
dans  l’exercice  de  la  lieanc.  Chacun  avoit  part  aux  grâces.  Si  la  Reine 
euft  continué  à tenir  la  balance  égale,  belle  cull continué  à mé- 
nager les  Grands  Seigneurs  , 8c  à entretenir  la  concorde  entre 
eux  , elle  euft  régné  gloricufement.  Par  malheur  pour  le  bien  Pu- 
blic, de  mauvais  Politiques  lui  eurent  bien-toff  pctfuadé,  qu’elle 
ne  fcroit  jamais  la  maiftieffe  , fi  clic  n’intimidoit  les  Grands,  & 
fi  clic  ne  Icmoit  de  la  divifon  parmi  eux  : ce  fiincllc  confcil  fut 
la  première  caulc  des  guerres  Civiles;  car  il  arriva  au  contraire, 
qu’en  effraïant  les  Grands  Seigneurs,  la  Regente  les  irrita  tous, 
& qu’en  croïant  les  divifer,  elle  rcünit  les  plus  Puiflâns. 

■Tandis  que  les  Ellats  eftoient  encore  aftcmblcz , la  Regente 
Icuraiant  fait  dire,  qu’a'u  liçu  de  mettre  de  nouveaux  Impofts, 
unmoïen  dcfecourirlc  Roy,eftoitde  révoquer  les  Dons  qu’avoient 
faits  fes  Predeceffeurs,  cette  propofition  allarma  tellement  le  Duc 
de  Cui/é,  k Connijlible  Si  le  Marelchal  de  Sainte  André  ,■ 
.avoient  reçu  des  bii^s  inunenfes,  de  François  II  ou  de  Ibn  Pere, 
que  d’Eiinemi»,  mortels  qu’ils  eftoient , principalement  le  Duc  & 
le  Çonneftabic,  ils  devinrent  intimes  amis.  L’effet  de  leur  recon- 
ciliatiou  , fut  qu’ils  fe  liguèrent  enfemble , tant  pour  fc  deffendre 
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pl'.'s  ■li't'ment  de  cette  importune  recherche,  que  pour  en  eftre 

plus  en  eftat  de  contrcc,-irct  la  Revente,  qui  {cmbloii  leur  vouloir 

du  mal.  La  Ligue  de  ces  trois  Seigneurs  les  fie  appcllcr  les  Trium-  g 

virs. 

, Le  recours  de  la  Reine  à qui  cette  union  fit  peur,  fut  de  traiter 
avec  l’Amiral,  qui  avoit  tout  pouvoir  parmi  les  Huguenots i cet 
homme  aéroit  s'ellant  fait  fort , qu’ils  le  facrifieroient  pour  elle  , 
elle  fit  deffenfes  par  un  Edit,  de  les  inquiéter  fur  le  fait  la  Re- 
ligion. On  ne  peut  dire  combien  ils  multiplièrent , par  cette  to- 
lérance. S’ils  culTcnc  pû  obtenir  encore  d’eftre  exempts  de  païet 
la  Dixnie,  la  plus  grande  partie  des  Nobles,  & prelque  tous  les 
autres  gcus  qui  ont  du  bien  à la  Campagne,  eudent  embrafle  le 
Calvinifme , pour  recouvrer  pat  ce  changement  le  dixiefme  de 
leur  revenu. 

Au  lieu  d’un  Concile,  qu’à  la  prière  des  Eftats , la  Regente 
avoit  promis  , d’aUcmblcr,  ou  de  procurer  pour  terminer  s’il  fe 
pouvoir  les  différends  de  Religion  , elle  accorda  à l’Amiral , 
qu’on  tiendroit  une  Conférence,  dont  les  Evefques  ne  lèroient 
point  Juges,  &où  les  Huguenots  auroient toute  liberté  depropofer 
fie  de  detfendre  leurConfclIion  de  Foi. 

Quoique  les  Huguenots  eulTent  protefté  plus  d’une  fois,  qu’ils 
cRoient  prcRs  de  le  foanicttre  à la  dccifion  d’un  Concile,  ils 
n’en  vouloient  aucun  , ni  General  ni  National , non  feulement 
parce  que  Icjrs  Minillrcs  ne  pouvoient  y avoir  de  voix,  mais  en- 
core parce  qu’ils  pre'voïoicnt  que  leurs  Dogmes  y feroient  con- 
damnez. S’ils  demandoient  une  Conférence , ce  n’efloit  que  parce 
qu’ils  croïoicnt  qu’on  ne  pouvoir  y tien  décider,  d’autant  plus  que 
de  part  & d’autre,  on  ne  convenoit  point  de  principes. 

Les  Catholiques  en  ont  deux,  l’Efcri-utc  & la  Tradition;  les 
Miniflrcs  rejettoient  la  Tradition,  & n’adraettoient  de  l’Efcriture, 
que  les  Livres  qu'il  leur  plaifbit  de  rcconnoiflre  pour  canoniques, 
encore  vouloient-ils  les  entendre  à leur  maniéré,  rcfufànt  des’en 
rapporter  à l’explication  des  Peres.  Leur  intention  eftoit  de  dif- 
puter  fins  rien  conclure  , & de  traiter  les  points  de  Religion, 
comme  on  traite  dans  les  Ecoles  les  queflions  de  Philofbphie. 

Les  plus  fages  Prélats  s’oppolbient  à cette  Conférence,  difant 
qu’il  eftoit  honteux,  & d’une  dangereufê  confcquence  de  mettre 
ainfî  en  compromis  les  veritez  les  plus  confiantes  ; & fi  enfin  ils  fc 
rendirent,  ce  ne  fut  que  par  complaifancc  pour  le  Cardinal  de 
Lorraine , qui  fe  vantoit  à tout  moment  de  convaincre  les  Héréti- 
ques. Le  foible  de  ce  grand  homme  eftoit  de  ne  plus  prévoir 
toutes  les  fuites  d’une  aft’aite,  pour  peu  qu’il  s’imaginait  qu’elle  . 
lui  donneroit  occafion  de  faire  paroiftre  fon  belefprit. 

Ce  Colloque  fe  tint  à cinq  ou  fix  lieues  de  Paris , danslemagni-  commtii- 
fique  réfeéloire  des  Religieufes  Dominicaii|^s  de  la  petite  Ville 
de  Poifîi.  Tout  jeune  qu’eftoit  le  Roy  , il  ouvrit  la  première 
fceance  par  un  petit  difeours,  fur  le  dcflcin  qu’il  avoir  eu  en  per-  .c'aiSic. 
mettant  ces  Conférences.  Le  Roy  eftoit  accompagné  de  fon  frere 
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Jffxtiadre  y({ai  depuis  fut  nomme  Hmy,  delà  Reine  leur  merej 
du  Roy  de  Navarre,  des  autres  Princes  du  San^,  de  (in  Cardi- 
naux, de  trente  à quarante  , tant  Archcvcfques  qu'Evclques  , des 
üfiaciets  de  la  Couronne,  de  quantité  d’autres  Seigneurs,  & de 
tous  les  Coniêillers  d'Eftat. 

Quoiqu’on  euft  invité  Calvin  de  fc  trouver  à ce  Colloque,  il 
n’y  vint  point , de  peur,  à ccqu’on  diibit,  de  perdrefa  rcpuiationt 
il  efcrivt.it  bien  & baranguoit  mal.  Ion  premier  Collègue,  y 

porta  la  parole  pour  les  Calvitiiftes,  adldé  de  douze  Miniflres, 
8c  de  vingt  autres  Députez  des  Eglifus  Htiguenottes  : Beze  avoir 
bon  aif,  il  parloit  agréablement , & quoiqu’il  nefuft  pas  profond, 
il  donnoit  à une  matière,  quand  une  fois  il  la  podédoit , un  tout 
fi  En  8c  n plauEbIc,  que  du  moins  il  éblouiiïbit. 

Le  Cbancelicr  6c  ce  Miniftrc  occupèrent  la  première  Iceance. 
La  har.rnguc  du  Cbancelicr  1 c’clloit  Michel  de  l’Hofpital)  fût 
femee  de  traits  malins  contre  le  Pape  6c  contre  le  Clergé. 

Beze  fut  oui  avec  attention  , jufqucs  à ce  qu’en  parlant  de 
l’Eucbatillie,  il  dit  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift , en  eft  aufli 
éloigné  que  le  Ciel  eft  loin  de  la  Terre.  PrcEjue  tout  l’Auditoire 
frémit  d’horreur  à ces  paroles,  ce  qui  obligea  Beze  quelques  jours 
apres,  d’adoucir  le  moins  mal  qu’il  put,  une  propofition  E cho- 
quante. 

.Le  Cardinal  de  Lorraine  tint  fcul  la  liconde  Iceance,  6c  parla 
fur  rLucbariEie  6c  (ür  la  véritable  Eglilè,  avec  tant  de  folidiié 
qu’on  ne  tut  pas  moins  touché  de  la  force  de  fês  raiibns,  que 
charmé  de  ton  éloquence.  Les  Prélats  applaudirgnt  à la  harangue 
du  Cardinal , 6c  apres  avoir  protcflé  qu’ils  vouloient  vivre  6e 
mourir  dans  la  Foi  qu’il  venoit  d’expliquer  , ils  conjurèrent  le 
jeune  Roy  d’avoir  pour  la  maintenir , autant  de  zele  qu’en  avoient 
eu  les  Rois  les  Prcdcccfleurs. 

Il  lé  tint  encore  d’autres  fccanccs  , avec  cette  différence,  qu’el- 
les fc  tinrent  en  particulier,  que  le  Roy  ne  s’y  trouva  plus,  8c  • 
que  les  tvefqucs  qui  avoient  ellé  comme  Tenants  , dans  les 
deux  premières , furent  Juges  dans  les  fuivantes. 

Beze  pour  les  Huguenots  , De/penfis  U de  Saintes  pour  les 
Catholiques,  y dilputctent  vivement  fur  la  vocation  légitimé  au 
Minillerc  Lvangelique  , 8:  fur  les  marques  de  la  vraie  Eglife, 
Dcfpcnfcs  8c  de  Saintes,  Doéfcurs  doétes  6c  fort  au-deffus  des 
Scholatliqucs  ordinaires,  avoient  efludié  l’Eferiture,  les  Conciles, 
les  Pères  ie  l’Hiftoire-,  principalement  Dcfpenlès,  qui  d’ailleurs 
clloit  homme  de  qualité.  * 

La  difputc  dans  les  autres  fccanccs , s’cflant  réduite  peu  à peu 
au  fcul  [xunt  de  1 Euchariftic,  on  prcllà  Beze  8c  lès  Confrères  de 
s'expliquer  plus  nettement  que  n’avoit  fait  Calvin,  qui  fêmble  ne 
, fe  pas  entendre  6c  dire  oui  Sc  non,  fur  la  prefcncede  Jefus-Chrift, 

, dans  cet  augufte  Sacrement. 

Beze  8c  les  Confrères , n’aiant  pas  répondu  avec  moins  d’ambi- 
guité., un  jefuite  Efpagnol,  nommé  le  Pere  qui  fut  dans 
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la  fuite  General  de  'a  Compagnie  ; s'emporta  cçntie  les  Heteticpies, 
jufqucs  à les  traiter  de  Renards,  de  Singes,  de  MonÜres  : Saillie 
qu’on  d.lapprouva,  parce  que  les  injures  ne  lîcnd  point  dans  la 
bouche  d'un  homme  grave,  moins  encore  quand  de  fon  cofté, 
il  a de  quoi  perfuader  ou  confondre  fon  adverfaire. 

Le  Jeluite  d'un  ton  aufli  aigre  ajoufta,  qu’on  avoir  grand  tort 
d’avoir  permis  qu’on  difputad  en  prefcncc  des  Princes  & Prin- 
celTcs  6e  autres  Laïques, des  dcui  fcxcs,que  l’on  dilputaft,  dis-je, 
des  matières  de  Religion , qui  ne  doivent  cftre  agitées  que  devant 
le  Pape;  ou  devant  les  Evefqucs,  parce  qu’il  n'y  a que  lui  ou 
eux  qui  puilTent  en  cftre  les  Juges.  La  Reine  merequi  eftoit  pre- 
Icnte,  6e  fur  qui  tomboit  ce  reproche,  ne  ht  pasdcmblant  de  l’en- 
tendre pour  n’cftre  point  obligée  d’éclater  contre  ce  Religieux; 
la  raiibn  de  le  ménager,  c’eft  qu’il  eftoit  Théologien  d’un  Cardi- 
nal Légat  envoïé  par  le  Pape , ou  pour  empefther  le  Colloque , ou 
pour  en  Faire  échouer  les  réfolutions,  s’il  arrivoit  qu’on  y en  prift 
de  dcfivantageuiês  au  Saint-Siege. 

Peu  aptes , les  cfprits  de  cofté  6:  d’autre , eftant  tellement  ai- 
■ gris  , qu’ils  n’eftoient  plus  capables  que  de  le  quereller , on  ht 

ceflèr  les  Conférences. 

Quoiqu’on  n’euft  rien  conclu  dans  le  Colloque  de  Poilli , & 
que  Tes  Catholiques  y euflent  prouvé  folidemeht  la  vérité  des 
Dogmes  que  les  Miniftres  conteftoient,.  ceux-ci  ne  laiûêrcnt  pas 
• de  répandre  de  tous  coftez,  qu’ils  y avoient  eu  tout  l’avantage; 

ce  qui  le  ht  croire  à bien  des  gens,  c’eft  qu’au  mois  de  Janvier 
fuivant,  les  Huguenots  obtinrent  un  Edit , pat  lequel  il  leur  fut 
permis  de  faire  publiquement  l’Exercice  de  leur  Religion,  au 
grand  eftonnement  des  amis  mefme  de  la  Reine , qui  avoient 
peine  à comprendre , qu’elle  ne  s’apperçuft  pas  que  ces  faveurs 
précipitées  qu’elle  accordoit  aux  Huguenots,  alloicnt  donner  aux 
Triumvirs  occahon  de  la  décrier,  6c  peut-eftre  de  lui  ofter  les 
• rhefnes  du  Gouvernement. 

L’Edit  de  pieux  prétexté  de  maintenir  l’ancienne  Reli- 

Jinvier,  donne  gion,  Sc  d’cmpelchct  que  la  nouvelle  ne  hft  de  plus  grands  pro- 
Ttkniv'îci'”de  Guilc,  le  Conneftable  8c  le  Marefchal  de  Saint- 

9'unir  entré  André,  s’unitent  enfcmble  plus  que  jamais,  pour  conctcbalanccr 
eux  plus  eltroi-  l’autorité  de  la  Regente. 

îaTarant.””^  Lps  trois  Chaftillons,  qui  eftoient  neveux  du  Conneftable,  cu- 
rent beau  faire  pour  le  détacher,  là  femme  qui  les  haïlToïc,  l’af. 
fermit  dans  le  Bon  Parti,  en  lui  reprefentant  qu’il  ne  pouvoir  en 
prendre  d’autre  , fans  fe  déshonorer  , lui  qui  avoit  pour  cri  de 
les  Armes,  'Dieu  aide  iu  premier  Chreftien.  Sur  la  roi  de  cette 
Devile,  les  Seigneurs  de  Montmorenci  croioient  6c  vouloient, 
qu’on  cruft  qu’ils  delcendoient,  de  malle  en  malle , du  premier 
Seigneur  ou  Baron,  qui  avoir  reçu  le  Baptefme  en  France  : ce  qui. 
faifoit  beaucoup  douter  d’une  lî  belle  Genealogie  , c’eft  qu’on 
n’en  voir  aucune  trace  dans  pas  un  de  nos  vieux  Auteurs. 

LaTiiunt-  Comme  le  plus  grand  obftacle  que  les  Triumvirs  rcncon- 
* . • traflent 
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mitent  à maintenir  la  vraie  Religion,  eftoit  que  le  Roy  de  Na-  »ùj anircnr le 
varre,  fôduit  par  les  Confidens  & par  là  femme  Jennne  d' Al- 
bret  , protegeoit  la  nouvelle  Scdle , ils,  offrirent  pour  gagner  ce  pj„y. 
Prince,  de  lui  faire  donner  la  Sardaigne,  pour  récompenfe  de 
la  Nîvarrc  , que  les  Elpagnols  lui  rctcnoieni  ; & de  plus  de  lui 
faire  epoulcr  fa  belle  Marie  Stuart  Reine  d'Ecoflc  par  la  nail- 
lànce  , & veuve  depuis  quinze  mois,  du  Roy  de  France  Fran- 
cis II.  • 

"Le  Roy  de  Navarre  quoique  volage,  eut  horreur  de  répudier 

là  femme  qu'il  aiinoit  tendrement,  & dont  il  avoir  des  enfans  ; 

mais  il  fut  tellement  enchanté  de  la  première  propolîtion , qu'il  , • 

ne  renonça  pas  lëulcment  à prore^r  les  Huguenots,  mais  qu'il 

devint  en  moins  d'un  mois,  leur  plus  formidable  Ennemi. 

Ce  chanwment  les  lurprir  lî  fort,  que  dans  la  crainte  d'cllre 
accablez,  li  on  venoit  à les  attaquer,  ils  choi firent  des  Chefs, 
qui  furent , le  Prince  de  Condé  & l'Amiral  de  Chaflillon  ; ils 
levèrent  du  monde  en  fecret,  & demandèrent  du  Iccours  à tous 
les  Princes  Protc^ns.  Dans  l'agitation , où  les  clpriis  eftoient 
en  France,  il  y avoit  de  collé  & d'autre  tant  de  dilpofition  à en 
venir  à une  guerre,  qu'il  ne  fallut  qu'une  étincelle  pour  l'allumer. 

Quoique  les  Princes  Proteftans  cuiTcm  tous  promis  aux  Hu- 
guenots un  prompt  & puillànt  lècours,  il  y avoit  néanmoins  une 
fi  grande  antipathie  entre  ceux  de  ces  Princes , qui  fuivoient  le 
Dogme  de  Luther,  & ceux  qui  fuivoient  Calvin  , que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  & Ton  aifiié  le  Duc  de  Guilc,  crütcnt  pouvoir 
dans  une  entrevue,  détourner  le  Duc  de  Wirtemberg,  qui  clloit 
'zélé  Luthérien  , de  Iccourir  les  Huguenots.  En  tlfct,  le  Duc  & . - . • 

,1c  Cardinal  s'ellant  abouchez  avec  lui  dans  la  petite  Ville  de 
Saverne , ils  en  obtinrent  qu'il  n'envoiroit  ni  troupes  ni  argent  en 
France  : Traité  fi  avantageux  , que  les  Huguenots  qui  avoient 
compté  fut  la  proteélion  de  ce  Prince  , n'culfcnt  eu  garde  d'é- 
clatct  fi-toft.  Il  le  malfacre  de  Valli  ne  les  ébR  tellement  aigris, 
qu'ils  ne  purent  (c  contenir. 

En  revenant  de  Saverne  le  Duc  de  Guife  aïant  palTé  par  la  pe-  ocuCon  J» 
tire  Ville  de  Vajp,  les  Catholiques  de  cettè  Ville  lui  firent  de  fi  I»  premier, 
grandes  plaintes  des  Huguenots  qui  eftoient  parmi  eux,  & nom-  S“=rreCi»ile. 
mément  de  leur  Miniftre , que  pour  en  prévenir  les  fuites  ,■  le 
Duc  , prudent  & modéré  envoïa  chercher  le  Miniftre,  làns  au- 
tre deffein,  que  de  lui  dire  d'eftre  à l'avenir  pln^rctena,  & de 
n'offcnicr- pcrfoniie  dans  fes  Prédications  : Le  hliniftrc  n'eftant 
point  chez  lui,  mais  dans  une  Grange,  o.ù  il  prelchoit , le  Gen- 
tilhomme qui  l'alloit  quetir  , volant  qu'on  ne  vouloir  point  le 
lailfcr  parler  au  Miniftre,  fe  mit  à heurter  fi  fort,  qu'il  fortit  des 
gens  en  furie  , qui  fe  jetterent  fur  lui  & fur  fon  Valet. 

Dans  ce  moment  deUx  ou  ttois  femmes  du  voifinage  eftant  al- 
lées toutes  effraïécs  à l'auberge , où  logeoit  le  Duc,  dite  aux  uns 
que  le  Gentilhomme  eftoit  prifonnier  dans  la  Grange,  & aux  au- 
tres qu'il  eftoit  tué,  ce  qui  n’eftoit  pas  vrai;  les  gens  du  Duc 
’ - • Ssff 
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■ivcc  des  arme»,  &:  le  Duc  iLii-mcfme  après  eux  , coururent  pré- 
cipit.imnicnt, les  gens  [sout  forcer  la  Grange,  & lui  pour  les  en  eui- 
pcfcliet  ; mais  ce  Prince  mallicurculèmcnt  aïant  reçu  en  arrivant 
un  coup  de  pierre  dans  le  vifige , fes  gens  furent  fi  animez  de 
lui  voir  la  |OUc  toute  en  fiing,  qu’ils  brifcrcra  les  portes  de  la 
Grange,  & que  fc  ruant  comme  des  Lions  fut  les  Huguenots  qui 
cfioient  dedans,  au  nombre  de  plus  de  douze  cens,  ils  en  ruèrent 
environ  (oixantc,  & en  bleflcrcnt  près  de  deufeens,  au  grand 
regret  du  Duc,  qui  eut  bien  de  la  peine  à faire  cclfer  le  cain.i^ 
Ce  funefte  .iccident  fut  comme  le  lignai  de  toutes  les  guerres  de 
Religion. 

Le  Prince  de  Condè  & l’Amiral  dc-Cha(lillon  demânderent  jufi 
ticc  à la  Reine  : la  Reine  pronric  de  la  faire  -,  cependant  comme 
die  n’en  avoir  ni  l’envie  ni  le  pouvoir,  ils  mandèrent  prompte- 
ment leurs  troupes,  d'autant  plus  que  les  Triumvirs  te  liaftoicnt 
d’allêmblcr  les  leurs. 

Le  deflein  des  uns  & des  autres  efioit  de  fè  faifir  du  Roy, 
afin  que  l’aiant  de  leur  code , ils  fifilnt  pailcr  l||^rs  Ennemis  pour 
des  Mutins,  pour  des  Rebelles^  pour  des  Perturbateurs  du  repos 
Public , noms  odieux  que  le  parti  le  plus  fort  a toujours  don- 
nez au  plus  foiblc.  Le  Roy  de  Navarre  & lès  amis  les  Trium- 
virs, prévinrent  le  Prince  & l’Amiral  : ils  enlevèrent  de  Fontai- 
nebleau & amenèrent  à Paris  , le  Roy , dès  frères  Sc  la  Reine. 
Cet  cnlevementfgtcaulêqu’cllc  eut  pendant  l’année  fuivante  peu  de 
part  au  Gouvtrncment,  parce  que  les  Triumvirs  difpoioicnt  pref. 
que  de  toutes  choies. 

N’y  aïant  plus  après  cela  d’acommodemenr  à cfperer,  les  Hu- 
guenots levcieni  le  malquc,  & s’emparèrent  par  furpriie,  d’abord, 
d’Orlcans,  puis  de  Bourges,  de  Lyon,  de  Poidicts , de  Tours, 
d’Angers,  d'Angoulefme,  de  Roiien,  de  Dieppe,  du  Havre  de 
Grâce,  & d’autres  Villes , en  Dauphiné,  en  Languedoc,  en  Guicn- 
nc  & en  Normand  i».  ♦ 

En  vain  le  Prince  Sc  l’Amir.il  firent  ce  qu’ils  purent  pour  em. 
pclcher,  qu’il  ne  fe  commift  des  delbrdrcs  dans  IcsVilUs  qu’ils 
avoient  fiirprilcs',  Icuds  troupes,  malgré  qu’ils  en  euflè-nt,  brife- 
rent.  Autels  & Images,  brûfiercnt  les  Reliques,  fondirent  les 
Chartes,  violèrent  les  Religieufes,  tuèrent  ou  blertèrcnt  cruelle- 
ment tout  ce  qu’ils  rencontroient , d’Evefquts,  de  Preftres  & de 
Moines.  « • 

Leur  rage  Bicn-loin-dc  certèr,  allant  toujours  en  augmentant, 
à la  VMIe  & à la  Campagne,  le  Parlement  permit , puis  ordonna 
par  un  Atreft  ,qu’on  firtmain-bartc  fur  ces  Furieux,  & que  par  tout 
où  on  en  trouveroit , on  tuaft  dans  midcricorde  ces  Ennemis  de 
Dieu  Sc  des  hommes.  Cette  fureur  partee , les  troupes  Hugue- 
notes cliangcrenr  fi  fort  peu  à peu , qiie*de  long-rems  on  n’avoir 
veu  une  Armée  mieux  didciplinec.  L’oifiveté  Sc  le  luxe  en  elloicnt 
bannis  ; on  n’y  entendoit  point  jurer  ; on  y dàilbit  exadtment 
la  Priere , foir  Sc  matin  ; ricii  n’y  denieutoit  impuni  ; &:  d’or- 
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binaire  le  cliaftimcnt  y fuivoic  la  faute  de  près.  Il  s’en  Eilloit 
beaucoup  , qu'il  n'y  euft  un  aufli  bon  ordre  dans  l'Armce  des 
Triumvirs. 

Pour  recouvrer  les  Villes  que  les  Huguenots  avoient  fûrprifcs,  j 
on  mit  en  Campagne  deux  belles  Armées,  avec  l'une  dcfquclles  ' 
le  Marefchal  de  Saint-André  , prit  Poiâiers  fans  peine,  & en 
moins  de  jours,  que  ne  dura  le  pillage  de  cette  Ville.  . 

L'autre  Armée  beaucoup  plus  nontbreule,  & où  le  Roy  cftoit 
en  perfbnne,  avec  la  Reine  fi  Mcrc,  le  Roy  de  Navarre,  le  Duc 
de  Guilêôc  le  Conneftable , apres  avoir  en  cinq  fèmaincs  réduit 
Bourges  à capituler,  alla  mettre  le  (îege  devant  Roücn,  qui  au 
bout  d'un  mois  & demi  d'une  très-vive  refiftancc,  fût  enfin  em- 
porté d'aflaut.  Le  fàc  de  cette  groHè  Ville  dura  huit  jours  entiers, 
â:  fut  d'autant  plus  cruel , qu'elle  efloit  fort  riche. 

Le  Roy  de  Navarre  qui  avoir  commandé  à ce  fîege,  & qui  Mon  Jn  Roy 
y avoir  cflé  bleffé  en  fâifànt  de  l'eau  dans  la  tranchée,  fit  fon 
entrée  pat  la  breche , porté^dans  (pn  liéf , fur  les  bras  de  fes  Suit 
' .fcs  : Vain  triomphe,  qui  ne  l'etnpefcha  point  de  mourir,  en  reve-  • 

nant  par  eau  à Paris , pour  s'y  faire  panfer.  Ce  fut  fa  faute  fî 
la  plaie  devint  mortelle.  On  eut  beau  lui  dire  de  fe  ménager, 
il  ne  put  s'abftertir  de  voir  la  belle  du  Koüet,  une  des  Sirtnes  de 
Ja  Regente.  On  appciloit  ainfi  un  grand  nombre  de  belles  filles 
que  cette  Reine  avoir  auprès  d'elle,  moins  pour  orner  fa  Cour, 
que  pour  charmer  par  ces  Sitenes,  les  gens  de  toutes  ProfclTions, 
dont  elle  croïoit  avoir  befoin. 

Le  Roy  de  Navarre  ne  fut  regreté,  ni  des  Huguenots  qui  le 
haïlToient,  ni  des  Catholiques  qui  ne  l'elfimoient  point  -,  homme 
voluptueux,  & fî  irrelblu,  qu'il  n'eftoit  capable  de  rien.  De  cinq 
cnÉins  qu'il  avoir  eus  de  fâ  femme  Jeanne  d'Albrct  héritière  de 
la  Navarre,  il  ne  lui  relloit  que,  Henry.,  qui  fut  Roy  de  France, 

Sc  Catherine  de  Dourban , qui  époufa  le  Duc  de  Bar,  fils  aifïié  du 
Duc  de  Lorraine. 

La  perte  de  Roücn  fâifànt  craindre  ^ Prince  de  Condé , que 
bicn-toll  elle  n'entraifnafi:  celle  d'un  grand  nombre  d'autres  Vil- 
les , qui  s'eftoient  déclarées  pour  fui,  en  Haute  & Baffe  Norman- 
die , il  tourna  vers  cette  Province , tant  afin  de  raffûter  les  Pla- 
ces , qui  eftoienc  à fa  devoiion  , que  pour  joindre  un  renfort 
d'Anglois,  quivenoicm  d'arriver  au  Havre,  Ville  très-importan- 
te, que  le  Prince  leur  avoir  livrée  pour  gage  de  l'argent  comptant 
i que  la  Reine  d'Angleterre  avoir  promis  de  lui  fournit.  • 

i,  Dés  que  le  Prince  fut  en  Campagne,  les  Triumvirs  le  mirent  B«iaillr  Je 
à fcs  troulfcs,  & le  fuivirent  de  fi  prés,  qu'ils  le  joignirent  pro- 
. ’ che  de  Dreux,  à l'entrée  de  la  Normandie.  Son  Armée  eftoit  nien les Gciie. 
de  quatre  mille  Chevaux  & de  huit  mille  hommes  de  pied  : l'A- 
mirai  commandoit  l'avantgarde  , le  Prince  le  Corps  de  battaillc, 

& d'Andelot,  frère  de  l'Amiral,  l'atrietegarde , ou  Corps  de  tc.- 
Icrvc.  . 

L'Armée  Roïalc  eftoit  de  treiae  mille  Fantaflins  & de  deux  à 
, S S ff  ij 
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trois  mille  Gendarmes  : les  Triumvirs  y eftoient  tous  trois  en 
Petfonne  ; le  Marefchalde  Saint-André  eut  le  commandement  de 
l’avantgarde,  le  ConiieRable  commaiidoic  le  Corps  de  battaillc  , 
le  Duc  de  Guilc  demeura  au  Corp  de  rcfêrve , qui  clloic  com- 
•pofé  d'un  gros  des  amis  du  Duc,  de  fa  Compagnie  d'hommes 
d'Armes,  & de  quelques  bandes  de  gens  de  pied. 

Ce  ne  fut  point  l'avantgardc  qui  fit  la  première  charge,  mais 
Je  Corps  de  battaillc , par  l'ardeur  qu'eut  le  Conneftable  de  rem- 
porter lui  feul  l'honneur  de  cette  journée.  Il  en  fut  bien  puni; 
car,  apres  une  heure  de  combat,  n'cRant  point  lêcouru  à tems 
par  le  Marefchal  de  Saint-André,  qui  eRoit  aux  mains  de  lôn 
collé,  ni  par  le  Duc  de  Guilc  qui  ne  branla  point  de  Ion  Polie, 
il  fut  enfin  blelTé  & pris.  Le  Corps  de  battaillc  entièrement  mis 
en  détoutc , le  relie  de  l'Armée  Roïalc  couroir  grand  rifqucd'ellr* 
dcifàit,  fi  les  Vainqueurs  mal-à  propos,  ne  Ce  mllènt  mis  trop  toll 
à piller.  Il  Jeur  en  coulla  cher,  puifque  cette  imprudence  fût  cau- 
le  que  la  Viéloire  leur  échappa,  & qu'ils  furent  battus  à leur  tour. 

Le  Duc  de  Guife  votant  qu’ils  le  débandoient , & qu'ils  ne 
gardoient  plus  aucun  ordre,  rallia  les  croupes  vaincues,  & en  leur 
remonllrant  combien  il  elloit  aile  de  delFaire  des  gens  épars,  qui 
ne  fongeoienc  qu'à  butiner , il  fçue  fi  bien  les  rSnimer  , qu'elles 
donnèrent  avec  furie  fur  les  Pillards.  Le  Prince  de  Condé  accou-. 
lu  pour  Ibutcnir  les  gens,  eut  le  malheur  d'clltc  ûit  Priibnnier, 

& de  voir  périra  les  yeux  l'élite  de  don  Infanterie.  Tout  habi- 
le qu'elloic  l'Amiral,  ce  qu'il  put  faire  de  mieux,  apres  un  lî 
grand  échec  , fut  de  làuver  la  Cavalerie , & de  le  mettre  en 
feuraé. 

Bizarre  journée,  où  l’une  8:  l’autre  Armée  fut  viélorieulë  & 
vaincue,  où  furent  pris  lès  deux  Generaux,  où  av.im  le  combat 
il  n'y  eut  aucune  efearmouebe  , & où  la  perte  fut  égale  : celle 
des  Catholiques  fut  cependant  plus  confidcrable , en  ce  qu'il  y 
eut  de  leur  collé,  plus  de  Seigneurs  & de  Gentilshommes,  tuez, 
blefléz , ou  faits  Prifonniers,  que  du  cofté  des  Huguenots.  Il  de- 
meura de  part  8c  d’autre , trois  à quatre  mille  hommes  fur  la 
place.  Le  Matefclial  de  Saint-André  pourfuivant  trop  loin  les 
Fuïatds  , fut  aullî-toll  enveloppé  , puis  tué  quelques  momens 
après  par  un  nommé  Mezjeri,  fils  <ie  Bubigni  Greffier  de  la  Ville 
de  Paris , en  haine  de  ce  que  le  Marelchal  avoit  demandé  , à ce 
qu'on  dit,  la  confifeacion  de  leur  bien. 

Le  Prince  de  Condé  fit  voir  dans  cette  journée,  une  bravou- 
re furprenante , l'Amiral  une  grande  prudence,  8c  le  Duc  de 
Guilëlcur  Vainqueur  une  très-grande  habileté. 

Le  fruit  de  la  Viéloire,  fut  que  fix  femaines  «très  le  Duc  Ce 
vit  en  ellat  de  faire  le  lîcgc  d’Orléans.  Ce  fiege  fur  poulfé  fi  vi-  «“»• 
goureulêment,  qu’il  ne  pouvoir  durer  long-tems,  fi  le  Duc  n'y 
eull  cllé  tué.  Son  Meurtrier  fut  un  Gentilhomme  d’Angoumois, 
nommé  Poltrot  de  Meré , qui,  le  confiderant  comme  l’Ennemi 
le  plus  à etaindre  qu'cull  la  nouvelle  Religion,  crut  faire  en  l'af- 
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Glîînant,  une  aftion  agréable  à Dieu.  Ce  Gentilhomme,  Hugue- 
not jufqiies  à la  fureur,  aïant  épié  le  tems  que  le  Duc  peu  ac. 
compagne,  revenoitau  Camp,  fur  le  loir,  lui  donna  dans  les 
reins  un  coup  de  pillolcc  chargé  de  fi  grollès  balles,  que  le  Duc 
ne  pur  en  rechaprper.  Il  mourut  le  fiaicfine  jour  de  ià  bleifure. 

Ce  fécond  Duc  de  GuHê  cfloit  en  f\  haute  cflime  , qu'on  di- 
Ibit,mefmedefon  vivant,  qu'il  n'avoit  aucun  vice,  ni  de  Prince  ni 
deCourtifan,  mais  qu’au  contraire,  il  polfcdoit  toutes  les  vertus 
héroïques.  Sa  generofité  & ià  modération  ne  parurent  jamais  mieux, 
qu'aux  derniers  momens  de  là  vie.  Il  pardonna  làmort,  & delFcndit 
à fes  enfans  de  la  venger.  Ses  enfàns  n'obéïrcnt  point , & environ 
dix  ans  apres  ils  s’en  vengèrent  fur  l'Amiral,  de  la  plus  fanglan- 
tcmnanierc  qu’on  lilè  en  aucune  Hiftoire. 

Le  Meurtrier  interrogé  qui  lui  avoir  fait  fiire  un  lî  méchant 
coup,  répondit  que  c’eftoit  l'Amiral , le  Prince  de  Condé,  Dan- 
delot  frere  de  l’Amiral,  Soubize  & le  Miniftre  Beze.  Il  déchar- 
gea depuis  le  Prince,  Soubize  & Dandelot;  mais  à l’égard  de  l’A- 
miral, il  pcrlida  dans  là  première  dépolition-,  ce  qui  donna  con- 
tre ce  Seigneur  un  préjugé  fi  violent,  que  quoiqu’il  fe  dill .in- 
nocent , & que  mclinc  il.cull  demandé  qu’on  dilteran:  de  quel- 
ques mois  l’execution  du  Criminel , pqur  qu’on  pull  le  lui  con- 
nonter,  bien  des  gcns.ne  lailTerent  pas  de  te  croire  plus  ou  moins 
coupable  de  la  mon  tragique  du  Duc. 

La  mort  du  Duc  de  Guilc  fit  changer  les  choies  de  (âce.  La 
Reine  Mcre  qui  depuis  un  an  avoit  perdu  tout  fon  crédit , le  flat- 
ta de  le  recouvrer,  en  le  voïant  débaralfée,  du  Roy  de  Navarre 
qui  la  gefnoit,  du  Duc  de  Guilc  qu’elle  craignoit,  & du  Marcf- 
chai  de  Saint-André  qu’elle  hailfoit  morcellement.  On  dilbit  que 
dans  un  Confcil  tenu  par  les  Triumvirs,  il  avoit  opiné  à la  jetter 
à la  Rivière.  Elle  eut  quelque  penlee  de  faire  faire  le  Procès  au 
Prince  de  Condé.  afin  que  par  rcprclàilles , les  Huguenfcs  filTcnt 
couper  le  cou  au  Conneilable  leur  Prilbnnier.  Par  là  en  le  def- 
faifant  des  Chcfii  des  deux  Faélions,  elle  en  eut  cllé  plus  maif- 
trellc.  L’apprehenfion  qu’elle  eut  qu’on  ne  vengeaft  fur  ellc-mcl^ 
me  la  vie  de  l’un  & de  l’autre,  la  détourna  de  ce  dell'cin. 

Le  crédit  fuperieur  qu’elle  avoir  eu  d’abord,  n’cllant  tombé 
depuis  un  an  , que  parce  que  mal-à  propos  elle  s’clloit  trop  dé- 
clarée en  faveur  d’iln  des  deux  Partis , elle  tal'cha , pour  recouvrer 
cette  première  autorité,  de  ménager  entre  eux  une  Paix  Iblidc  & 
durable  : pour  cela  clic  fouhaita  qu’en  là  prclêncc , le  Prince  & 
Je  Conncftablc , alliftcz  de  qiielques  Seigneurs  , en  recherchallcnt 
les  morens.  1,’Entrevuc  fe  ht  dans  une  Ille,  où  le  Prince  & le 
Conneilable  furent  conduits  fous  bonne  garde. 

Le  Prince  demandoit  que  l’Edit  de  Janvier  qui  avoit  ellé  révo  - 
qué au  commencement  de  cette  guerre,  full  confirmé  par  un  nou. 
veau,  qui  permill  comme  auparavant  l’exercice  public  de  la  nouvelle 
Religion, dans  toutes  les  Villes,  Bourgs  8c  Villages;  le  Conneilable 
au  contraire  foutenoit  qu’il  elloit  du  bien  de  l’bglifc&  de  l’LIlat, 
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que  l'Edit  dcmciirafl:  fupprimé.  Apres  de  grandes  altercations,  l'un 
ni  l'autre  ne  lêrelalchantpointjlaReine  tranchas;  permit  l'exercice 
de  la  nouvelle  Religion , mais  en  certains  lieux  feulement. 

Les  Huguenots  rigides  crièrent  fort  contre  cette  Paix.  L'Ami- 
ral, Oandelot  fon  frere,  8;  quelques  Minières  zelez,  conjurèrent 
le  Prince  de  ne  la  point  figner  ; mais  le  Prince  qui  eftoit  gagné, 
répondit  avec  hauteur,  qu’en  aïant  donné  Ci  parole,  il  n’y  avoit 
plus  de  remede.  Les  attraits  d’une  des 'Sirènes,  je  veux  dire,  une  g,,,, 
des  Filles  de  la  Reine,  &c  les  olFres  de  cette  PiincefTc  , l’avoicnt  aeLimiûu, 
tellement  enchanté , qu’il  ne  pouvoit  leur  rien  refufèr.  La  Rcgente 
l'avoit  leurré  de  le  faire  déclarer  Lieutenant  Gencr.il  du  Roy,  dans 
toute  l’ellcnduc  du  Roïaume , S;  de  le  marier  à Marie  Stuart 
Reine  d’EcolTc , la  plus  belle  femme  de  Ibn  teins  j mariage  aiHIi 
agréable  qu’illuflte,qui  flattoit  fon  le  cccur  du  Prince , également 
fcnfîble  à l’ambition  Sc  à l’amour. 

Cette  Paix  ne  rétablit  point  le  calme  parmi  les  efprits  ; bien 
au  contraire  : comme  de  parc  8c  d’autre  ce  n’cfloic  pas  de  bon 
gré  qu’on  y avoit  donné  les  mains,  la  haine  8c  la  defliance  fuient 
plus  vives  que  par  le  paffé;  fi  bien  que  dans  le  tems  mcfmc  que 
les  Huguenots  pour  reparer  le  crime  qp’ils  avoienc  commis , en 
livrant  le  Havre  aux  Ânglois  , faifoient  voir  au  fiege  de  cette 
Place,  qu’on  reprit  peu  après  la  Paix,  plus  d’ardeur  que  les  Catho- 
liques, ils  ncgocioicnt  Iccrctcmcnt  à Londres  & en  Allemagne, 

{irévoïant  ce  qui  arriva  , qu’avant  qu’il  full  trois  ou  quatre  ans, 
a guerre  rccommcnccroic  dans  le  Roïaume , plus  que  jamais. 

Ils  fc  plaignoicnt  qu’on  n'cxecutoit  aucun  Anicle  de  leur  Trai- 
té, du  moins  fans  reftriâion,  & qu’on  les  malctaitoic  par  tout, 
fans  qu’ils  pulfcnt  obtenir  juflice  des  Gouverneurs  ou  Magillrats, 
ni  mefinc  de  la  Reine  Mere  , qui  ne  faifbit  que  les  amufer.  Elle 
ne  les  aimoit  plus,  parce  qu’ils  la  preffoient  de  faire  le  Prince  de 
Condé  lieutenant  General  de  l’Eftac.  A force  de  la  harccller, 
de  parler  d’elle  trop  librement  & mcfmc  de  la  menacer , ils 
l’aigrirent  tellement  contre  eux,  8c  la  rendirent  malgré  clic  fi  zélée 
Catholique,  que  de  l’advis  du  Conneflable,  qui  menaçoit  de  fôn 
codé  de  lui  faire  ollct  la  Régence,  fi  elle  ne  fe  déclaroit  ; enfin 
elle  (è  détermina  à les  pourfuivre  à outrance,  quand  elle  autoit 
pris  les  mefures. 

Dans  ce  dclfein , pour  mieux  connoifirc  Icûrs  forces,  elle  pro- 
mena le  Roy  8c  la  Cour  dans  les  Provinces  du  Roi'.aume , où  il  ‘ 
y avoir  le  plus  de  Huguenots , 8c  fous  prétexte  d’cmbtalTcr  fa 
chcre  fille,  la  Réine  d’Elpagnc , qui  fe  rendit  fur^la  frontière, 
elle  poullà  jufques  à Bayonne  , où  pendant  prés  de  trois  fèraaines 
que  les  deux  Cours  y féjournerent,  elle  s’aboucha  fecretement  avec 
le  Duc  d'Albt,  homme  de  guerre  8c  de  cabinet  ,8c  l’homm  de 
confiance  de  Philippe  II.  Roy  d’Efpagnc. 

La  Reine  Mere  eut  beau  déguilêr  le  myficre  de  cette  entrevue, 
on  fçut  qu’il  s’y  elloit  fait  iftic  Ligue  entre  les  deux  Rois , pour 
exrttminer  l’herelîe.  Le  Roy  d’Efpagne  y avoit  un  grand  inte- 
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icfl , pircc  cjiie  la  nouvelle  Religion  n’avoit  pas  moins,  depuis 
trois  ans,  fait  de  mal  dans  les  Païs-I3as , quelle  en  avoit  caufe  en 
France  S:  en  Allemagne. 

Depuis  cette  oitrevûe,  les  Mugtieno»  furent  fur  leurs  gardes;  Secun* 

2<  lorfquc  dix-huil  mois  après  ris  virent  que  la  Reine  Mère  fai-  6“^'" Civils, 
(bit  venir  dan\  le  cŒur  du  Roiaume , lix  à lèpt  mille  Suides, 
cnmcfme  tems  qu’avec  une  Armée,  le  Duc  d’Albe  s’en  allant  en 
Flamires,  coftoïoit  les  Frontières  de  Champagne  & de  Picardie,  ils  i 

en  furent  tellement  allarmez,  qu’ils  rcfôlurcnt  de  prévenirlcs  mauvais 
deflèins  de  la  Cour.  Le  Prince  & l’Amiral  y eftoient  d’autant  plus  por- 
tez,qu’ilsfçavoicntiin’cnpx)intdoutcr,dumoins  ilsledifôicntainli, 
que  la  Reine  avoit  relblu  de  les  faire  mourir , ou  P#  la  main  d’un 
Botircau  , fi  on  pouvoir  les  arreder,  ou  par  le  fer  ou  le  poilon. 

Le  Prince  fie  l’Amiral  aflcniblercnt  donc  fccretement  , fept  Je 

à huit  cens  hommes  d’élite,  tous  Gentilshommes' ou  Officiers,  ' ^ 
à defllin  d’envelopper  la  Cour,  qui-eftoit  alors  à Monceaux,  — 

Maifon  Roïalc  à une  lieue  fie  demie  de  Meaux.  «Les  mefures 
eftoient  fi  bien  prifes  , que  le  coup  ne  pouvoir  manquer,  fi 
les  Chefs  de  cette  entrcprilc  ne  le  t'tilK.nt  laifte  amulèr  par  des  _ 
négociations.  * 

Pendant  ces  pourparlers  la  Coût  s’eftant  lâuvcc  à Meaux,  fie 
a’iant  eu  le  tems  d’y  faire  entrer  cinq  mille  Suiftes  qui  eftoient 
dans  les  environs,  elle  le  ralTura,  fi:  le  mit  en  marche  la  nuicf 
fuivantc,  pour  gagner  Paris.  Le  Prince,  au  point  du  jour,  at- 
taqua les  Sulllcs  avec  fa  Cavalerie , mais  il  ne  put  les  entamer , * 

tant  ils  eftoient  ferrez. 

Quoiqu’après  un  coup  fi  hardi , il  n’y  euft  plus  ce  lêmblc  d’ac- 
commodement à cfjKrer,  la  Reine  fie  le  Conneftabic,  tandis  qu’ils 
aftcmbloiont  leurs  forces,  ne  lailTcrcnt  pas  de  faire  au  Prince, 
de  nouvelles  propolitions.  Pendant  yne  lémaine  ou  deux,  ec  ne 
furent  qu’allées  fie  venues,  de  Paris  à l’Armée  du  Prince;  je  dis 
à l’Armée  du  Prince , car  en  moins  de  dix  joers,  il  lui  eftoit  ve-  . 

nu  deux  à trois  mille  hommes  , avec  Icfqucls  il  eut  l’audace  fie 
l'a  Telle  de  bloquer  Paris. 

Comme  cette  grande  Ville  ne  fubfifte  qu’au  jour  la  journée, 
on  y cria  bien-toll  , moiirs  contre  les  Rebelles  , que  contre  le 
Conncftable,  qui  fcmbloic  s’entendre  avec  eux  :1a  Populace  le 
croioit,  parce  qu’au  lieu  de  les  combattrç , il  ne’parloit  que  de 
les  appailcr.  Le  murmure  augmentant  avec  la  Ailette  , le  Con- 
neftabic fut  fi  picqué,  de  ce  qu’on  le  Ibupijonnoit  de  manquer  ^ 

de  fidelité,  que  quoiqu’il  euft  toû|ours  efté  grand  temporiléur, 
il  fortit  brufquemcnt  de  Paris , pour  les  fbrcc%dans  leurs  quar-  ' 

tiers.  Il  n’euft  jamais  pcnle  qu'ils  ozalTcnt  l’attendre  en  raze  Cam- 
pagne , tant  ils  eftoient  foibics  ; cependant  il  les  y trouva  prefts  à ‘ 

je  bien  recevoir.  Le  combat  le  donna  dans  la  Plaine  de  Saint-  ‘ 

Denis,  fie  dura  environ  trois  heures. 

L’Armée  du  Conncftable  eftoit  de  Icizc  mille  Fantafiins  , de  ‘ 

trois  mille  hommes  d'Armes,  fie  de  lèpt  à huit  mille  Bourgeois:  piiHacParu! 
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Tioupcs  qui  groflîficnt  une  Armée,  fans  ordinairement  en  beau- 
coup augmenter  la  force.  En  effet , ces  Rodomonis  fi  bien  veC- 
tus , & qui  ayoient  des  armes  dorées , s’enfuirent  dés  le  premier 
choc.  • 

L’Armée  des  Huguenots  n’eftoit  en  tout,  a'cc  qu’ils  difen», 
que  de  douze  cens  hommes  de  pied , & de  quinze  à (êize  cens 
Cavaliers , haraffez  & fi  mal  armez,  que  la  plulpatt  au  lieu  ’de 
lances  , n’avoient  que  des  perches  qu’ils  trouvèrent  à la  Foire  de 
Saint-Denis  : l’habileté  de  l’Amiral  & l'intrépidité  du  Prince, 
fupplcércnt  au  deffaut  du  nombre;  bien-loin  de  fuir  le  conibat, 
ce  furent  eux  qui  le  commencèrent. 

Leur  aidcIKoitc  fut  enfoncée,  la  gauche  au  contraire  defiîc  le 
Corps  de  battaille  , que  commandoit  le  Conncffable  ; la  nui£t 
mit  fin  au  combat.  L’Infanterie  y eut  peu  de  part , il  n’y  fut 
tué  en  tout  que  fept  à huit  cens  hommes,  autant  d’un  codé  que 
d'autre.  Le  champ  & les  dépbüillcs  demeurèrent  aux  Catholi- 
ques, & tout  l'honneur  aux  Huguenots  : Les  premiers  eûoient 
cfix  contre  un;  ccpendai^lcs  autres  , lâns  artillerie,  non  feule- 
ment  (butinrent  l’clïbrt  ^nc  Armée , fraifehe,  aguerrie  & lâns 
comparaifon  plusTortc  , que  n’clloit  la  leur  , mais  encore  ils  en 
dellîrcnt  une  partie,  & revinrent  le  lendemain  infulter  les  Vic- 
torieux, jufqucs  aux  Portes  de  Paris. 

Cette  journée  fut  bien  glorieufe  au  Connellable.  C’eft  la  plus 
belle  de  fa  vie  : il  y fit  tout  devoir  de  Soldat  & de  Capitaine,. 
Ce  généreux  vieillard  abandonné  dans  la  méfiée,  où  il  fut  bleC- 
fé  de  fil  coups , ne  laiflâ  pas  de  fe  deffendre  avec  un  courage 
héroïque,  jufques  à ce  qu’un  de  fçs  enfans  8c  quelques-uns  de 
fes  amis , vinrent  le  dégager;  il  vouloit  expirer  fur  le  champ  de 
battaille,  difant  que  c’efl:  le  liét  d’honneur,  où  doit  mourir  un 
Connellable.  Ce  fut  malgijé  lui  qubn  le  traniporta  à Paris , où 
il  mourut  dçux  jours  apres.  La  Reine  Mere  lui  fit  faire  des  Fu- 
nérailles pareilles  à celles  des  Rois  : c’eftoit  de  bon  cœur;  car 
quelque  douleur  qu'elle  témoignait,  elle  cftoit  ravie  d'ellre  defc 
faite  d'un  grondeur,  qui  ne  celToit  de  la  contredire. 

Je  ne  fçachc  point  d’homme  depuis  l’eftabliffement  de  la  Mo- 
narchie , qui  ait  fait  plus  de  bruit  en  France  que  ce  Connefta- 
ble.  Les  grandes  Charges  qu'il  a eues,  le  long-tems  qu’il  les  pot 
feda , là  fivcuf , les  richellcs  ôc  la  haute  opinion  qu’il  vouloir 
que  l’on  eull  de.lui,  ont  bien  autant  contribué  à là  réputation , 
que  fes  aétions  & Ion  mérité. 

Quatre  jours  après  la'  battaille , le  Prince  8c  l’Amiral  prirent 
la  route  de  Lorraine,  pour  joindre  fix  mille  Loji/queaets , & envi- 
ron quatre  mille  Retftres , que  leur  amenoit  Jean  Capmir,  fils 
de  l’Eleébeur  Palatin.  Avec  ce  renfort,  le  Prince  & l’Amiral  re- 
vinrent fur  leurs  pas,  pafferent  la  Marne  8c  la  Seine , 8c  apres  avoir 
ravagé  une  grande  partie  de  la  Beaufle,  ils  ‘mirent  le  fiege  devant 
Chartres  : ils  y reconnurent  que  c’ell  moins  les  fortifications  'qui 
tendant  une  Ville  imprenable,  que  les  hommes  qui  la  deffendent. 
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L’eipfricnce  du  Gouverneur,  & la  bravoure  des  Habicans,  fer- 
virem  de  remparts  à cette  melchanie  Place.  Vraifemblablemenc 
le  Prince  euft  efté  contraint  d’en  lever  honteulcment  le  fiege,  G 
fur  ces  entrefaites  la  Paix  ne  Ce  fufl  conclue. 

Par  ce  nouveau  Traité,  on  accorda  aux  Huguenots  l’exercice 
de  leur  Religion,  fans  aucune  reflriélion , de  tems,  de  lieux  ni 
de  perfonnes.  Gontaut  de  Biron  Plénipotentiaire  du  Roy,  fût 
fort  blafmé  à la  Cour,  d’avoir  eu  tant  de  facilité  , neanmoins  la 
Reine  Merc  ne  lailTa  pas  d’approuver  ce  qu’il  avoir  fait , parce 
cu’àlors  elle  fbuhaitoitla  Paix,  quoique  ce  ne  fûflpas  Ton  intention 
de  la  garder. 

En  effet , cette  féconde  Paix  ne  d ura  pas  plus  de  fïx  mois , encore 
dans  cet  intervalle , il  fut  tué  en  des  émotions,  ou  par  ordre  fécret 
de  la  Cour,  plus  de  deux  mille  Huguenots  : c’efjfoit  tout  de  bon 
que  le  Roy  & la  Reine  Mere  penfbient  à les  exterminer  -,  le  Roy  ne 
pouvoir  leur  pardonner  la  hardieffe  qu'ils  avoient  euede  l’attaquer 
fur  le  chemin  de  Meauc,  & on  lui  avoir  perfuadé  que  ces  Re- 
belles en  vouloient  à fâ  vie  & i fâ  Couronne;  ce  qui  le  confirma 
dans  cette  prévention,  fût  qu’on  vit  quelque  temsapre's,  de  la 
Monnoie  d'or  & d’argent,  au  coin  du  Prince  de  Condé,  l’écu  de 
France  d’un  collé,  de  l’autre  le  Portrait  du  Prince , & pour  le- 
ti'  a»  gendc  ces  paroles , tudoviais  XI II.  Fnmeorum  Rex  prtmus  Chrif- 
tiatms  , Louis  XIII,  premier  Roy  Chrefiten  des  frtn^ois. 

Le  Prince  & l’Amiral,  avertis  qu'il  filoit  des  troupes  pour  les 
fûrprendre  dans  leurs  maifons , Ce  refûgiercnt  à la  Rochelle  qui 
venoit  de  fé  déclarer  pour  eux  ; les  Capitaines  Huguenots  s’y  ren- 
dirent de  toutes  parts  , Jeanne  d’Albret  Reine  de  Navarre,  y 
mena  fbn  fils  & fà  filk,  & près  de  quatre  mille  hommes,  & U 
Reine  d’Angleterre,  la  proteélrice  du  pani,  y envoïa  de  grolTes 
fbmmes , du  canon  &t  des  munitions. 

La  guerre  civile,  s’cflant  donc  ralliée  une  troifiefine  fois, 
les  Huguenots  vers  la  mi-Oélobre,  s'emparèrent  de  la  plus  parc 
des  Villes , du  Poitou,  du  Pars  d’Aunix,  de  la  Xainconge  &de 
l’Angoumois , après  quoi  le  Prince  de  Condé  &:  l’Amiral  de 
Chaflillon  , fe  mirent  en  campagne  , pour  obfervcr  l'Armée 
Roiale,  qui  s’avan^oit  vers  ces  Provinces. 

Cette  Armée  efloic  commandée  par  Henry  Duc  d’Anjou,  celui 
des  Enfâns  de  France , que  la  Reine  Mere  aimoit  le  plus  ; en  le 
'.faifant  General  à quinze  ou  feize  ans,  elle  avoit  moins  en  vue  de 
le  mettre  en  réputation,  que  d’eflre  maiflrdlé  des  Armées,  com- 
me elle  l’cAoic  du  cabinet;  Tauutnes  , Cojfé  Sc  Biron,  fûrenc  don- 
nez au  jeune  Prince  pour  fes  hommes  de  confiance , avec  cette 
différence,  que  l’advis  du  premier  eAoic  n\pins  un  conléil , qu’une 
leçon  qu’il  devoit  fuivre. 

L’Armée  du  Duc  cAoit  de  fiz  mille  Chevaux,  & de  vingt-deux 
mille  hommes  de  pied , celle  du  Prince  de  Condé  eAoit  moins 
nombreüfe  d’un  quart  ; en  récompenfc  c’eAoient  cous  gens  déter- 
minez. Le  Prince  s’affûtant  fur  leur  expérience,  & fur  leur  intte- 
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pidité,  cherclioit  i donner  batuille;  le  Duc  au  contraire  avoir 
ordre  de  l'éviter,  parce  que  fcs  troupes  à beaucoup  près  ne  va-  ■ 
loient  pas  celle  du  Prince.  Par  la  durant  un  mois  ou  deux , il 
n’y  eut  que  des  clcarmoucbcs  , jufques  à ce  qu'un  froid  très-ri- 
goureux qui  fie  mourir  de  part  & d'autre  , fix  à fept  mille  des 
meilleurs  hommes,  obligea  le  Duc  6c  le  Prince  de  le  mettre  en 
quartier  d’hyver. 

Rentrez  en  campagne  au  mois  de  Mars  fuivant  , ils  lè  ren-  t'u- 
contrerent  en  Angoumois,  vers  la  petite  Ville  de  Jjntac.  Le 
combat  ne  fût  ni  long  ni  lânglant  ; il  y fut  tué  environ  deux  cens 
Catholiques , 6c  trois  fois  autant  d'Hugenots,  les  premiers  demeu. 
rerent  les  maiftres  du  Cliamp  , les  autres  s’enfuirent  à vaude- 
routc;  malheur  moins  tonfiderable,  que  ne  fut  la  perte  qu’ils  fi- 
rent vers  le  milieu  de  l’aétion. 

Le  Prince  de  Condé,  peu  avant  qu’elle  commençait,  ai'ant  eu 
la  jambe  calTée  d’une  ruade  de  cheval , (ê  retiroii  au  petit  pas  dans 
la  refolution  de  ne  combattre  d’un  joui  ou  deux,  quand  on  vint 
l’avertir  que  l’Armée  Roïalc  chargeoit.  A cette  nouvelle , tout 
blellc  qu’il  cfloit , il  rebroullà  dans  le  moment , & le  jettant  dans 
la  mellée,  il  fe  battit  comme  un  Lion,  jufques  à ce  qu’cllant  en- 
veloppé , il  fut  contraint  de  prefenter  le  ganicler. 

Deux  Gentilshommes  à qui  il  s’eftoit  tendu , le  votant  tcllemait  m.mn 
blclTé  qu’il  ne  pouvoit  fe  foutenir  , le  tranfportcrent  fut  leurs  bras 
& l’alfirent  au  pied  d’un  bùilTon  , pour  lui  laiflbr  reprendre  ha-  ™ t>«»- 
leihe  ; mais  à peine  l’eurent-ils  mis  a terre,  que  le  Baron  de  Mon-  JtnttuiÊUit 
ttfqniou,  parti  d’auprès  le  Duc  d'Anjou,  vint  au  galop,  donner 
au  Prince  un  coup  de  pillolet  dans  la  telle.  Aûion  quion  n’cuft 
point  blafmée , li  elle  fe  foll  faite  dans  l^^meOée , 6c  qui  parut  à 
bien  des  gens  un  véritable  alTalTinat , parce  qu’elle  le  fit  de  fang  J7w,'îî„. 
froid.  Le  bruit  courut,  que  c’elloit  pat  ordre  du  Duc.  Le  fujet 
qu’on  cutde  le  croire , clique  le  Duc  hailToit  le  Prince,  & que  Mon- 
tefquiou  elloit  Capitaine  des  Gardes  du  Due.  fiot.  De 

Le  malheur  de  cette  journée  ne  conllerna  point  les  vaincus , 
quoiqu’ils  tcgretalTcnt  fort  le  Prince , ils  cro'loient  n’avoir  rien  à *• 
craindre , tant  que  l’Amiral  vivrait.  Lui  6c  les  autres  Chefs  , deux 
jours  apres  lé  combat  s’ellant  alTemblez  à Xaintes,  pour  y tenir 
confeil  de  guerre , la  Reinet  de  Navarre  , Princefle  d’un  fort 
grand  courage , les  y joignit  en  diligence  , & y mena  avec 
elle  fon  fils  le  Prince  de  Bearn , 6c  l’ailhé  des  garçons  du 
delFunt  Prince  de  Condé.  La  vue  des  deux  jeunes  Princes 
qui  forent  reconnus  pour  Gcncralilfimcs,  les  gencreufes  remonC 
tranccs  de  la  Reine  de  Navarre , 6c  principalement  la  confian- 
ce que  l’on  avoit  dans  la  prudence  de  l’Amiral , qui  elloit  l’a- 
me  du  Parti,  ralTuretent  les  plus  timides  , de  forte  qu’il  for  re- 
folu,  qu’on  fetoit  de  nouveaux  efforts  pour  fè  remettre  de  ces 
pertes. 

L’Armée  des  Huguenots,  quoiqu’ib  folTcnt  dénuez  d’argent, 
grolCt  fi  fort  en  peu  de  tems , tant  pat  l’indullrie  de  l’Amiral , 
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que  par  la  jonction  de  cinq  à (ix  mille  Allemands , que  le  Duc 
de  Deux- Ponts  leur  amena,  qu'elle  le  trouva  de  vingt- Itpc  mille 
hommes  clTcdlifs,  loriqu’cnviron  fix  mois  apres,  il  le  donna  un 
if)  Oc.  nouveau  combat,  pres-de  la  petite  Ville  de  Moncomour,  dans' une 
vafte  Plaine,  entrecoupée  de  vallons  & de  petites  hauteurs,  qui 
en  pareille  occalîon  peuvent  beaucoup  nuire  oul'ervit,  félon  qu'on 
fçait  en  profiter. 

Les  deux  Armées  eftoient  à peu  prés  égales;  les  Officiers  de  ^ ' 
part  Se  d'autre,  eftoient  gens  braves  & iiabiles;  l'Amiral  princi- 
palement fçut  (î  bien  prendre  iês  avantages , difpoièr  fon  Armée 
Se  donner  ordre  3 tout  , qu'il  auroit  gagné  la  battaille , pour 
peu  que  les  troupes  qu'il  commandoit , culicnt  témoigné  de  vi- 
gueur ; mais  fon  Infanterie  le  laiflà  enfoncer,  fans  faire  beaucoup 
de  rcfiftancc,  & là  Cavalerie  n'eut  pas  fait  une  première  charge,  • 
qu'elle  le  retira  en  delbrdre.  L'aétion  commenta  fur  les  huit  heu- 
res du  matin  , & fut  finie  avant  dix.  La  Viétoire  demeura  toute 
emiereauxC^oliques,  viéloired’autantpluscomplctte,qu'ellene 
leur  coulla  pas  Icpt  cens  hommes;  au  lieu  que  les  Huguenots  perdi- 
rent en  cette  journée,  une  partie  de  leurs  bagages,  toute  leur  ar- 
tillerie, & prés  de  neuf  mille  Fantallins  , tant  Allemands  que 
François. 

Ce  fut  alors  qu'on  crut  le  Parti  ruiné,  parce  qu'on  ne  pouvoir  FaattiîaDuc 
■ s'imaginer  qu'aptes  une  li  grande  perre  l'Amiral  puft  fe  fouienir-;  ^ 
mais  le  bon  Icns  Sc  le  courage  de  ce  General,  ne  brilloicnt  jamais 
, davantage  que  dans  l'adverlité;  les  difficultezaugmcntoicnt  lés  lu- 
mières , & les  périls  1^  fermeté.  Après  avoir  muni  fes  Places  les  plus 
cxpolëes,  il  fc  retira  à grands  pas  avec  le  débris  de  fon  Armée, 
gagnant  le  Pais  d'Aunix , pour  s'y  reftablir  à fon  aife  ; cependant  , 

malgré  ces  précautions,  il  n'euft  pu  relîfter  long-tcms,  lî  on  le 
full  mis  à le  pourfuivre  ; heureufement  pour  lui  , cette  vieille 
maxime,  ^1/  ne  ftut  point  Utjfer  de  FUcet  Ennemies  derrière  , 
mal  entendue  des  Catholiques  , fit  manquer  une  occalîon  quall 
certaine  de  le  perdre,  & fut  caule  que  le  Duc  d'Anjou  alliegca 
Saint- Jetn-dAngeli. 

Cette  Place  pour  n'cftre  point  fortifiée  n'en  fut  pas  moins  bien 
delTenduc’;  la  bravoure  des  affiegez  & leurs  travaux  infatigables, 
la  rendirent  difficile  à prendre  , plus  que  n’eull  fait  le  meilleur 
rempart.  On  ne  parloit  d'abord,  que  de  les  palier  tous  au  fil 
de  l'épée,  pour  peu  qu’ils  filTent  de  relîftance  ; mais  lorlqu’on  eut 
reconnu  par  leur  vigourculèdeffcnle,  que  pour  les  avoir  par  la  force, 
il  en  couficroit  trop,  d’argent,  de  teins  &de  monde, ’on  leur  fit  , 
des  propolîtions. 

Ces  vaillans  hommes  les  tejetictent , moins  par  fierté  & par 
* hauteur  , que  parce  qu’ils  apprehendoient  , que  le  Roy  & la 
Reine  Merc , qui  elloient  allez  à ce  lïege , ne  leur  manqualfent  de 
parole  , & continuèrent  à lé  delFendre  avec  la  mefmc  vigueur , 
jufqucs  à ce  que  ne  pouvant  plus  tenir,  faute  de  vivres  & de  mu- 
nitions , ils  le  mirent  en  devoir  de  Ibriir  l’épée  à la  main  , H 
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de  Ce  &ire  piflige  à travers  l’Armée  Ennemie,  ou  de  mourir  en 
combattant  ; ce  fut  ce  qui  les  fauva , patee  que  cette  refblution 
redoublant  les  allarmes  3c  l’ennui  de  la  Reine  Mere,  qui  n’efloit 
que' trop  rebutée  d’un  fiege  de  près  de  deux  mois,  elle  leur  don- 
na tant  d’alTurances  d’executer  exaéfement  ce  qu'on  leur  promet- 
toit , qu’ils  lé  rendirent  à compolïtion. 

Biron  Marefclial  de  Camp , Catholique  par  intereft , à ce  que 
0 l’ondifbit,  & Huguenot  d’inclination  , rut  l’entremetteur  du 
Traité.  On  convint  que  la  Garnifbn  fortiroit  vie  & bagues  fau- 
ves , & qu’elle  ne  lcrviroit  de  quatre  mois  contre  le  Roy.  La 
perte  de  cette  Place  fût  moins  nuifible  aux  Huguenots,  que  fbn 
acquifition  ne  fut  funefte  aux  Catholiques , non  feulement , par- 
ce que  l’Armée  Roiale  fe  ruina  prefque  à ce  fiege,  mais  piinci- 
• paiement,  parce  qu’il  donna  à l’Amiral,  le  tems  de  reftablit  la 
fienne. 

Marche  fui-  Des  que  le  Duc  d’Anjou  Ce  fut  attaché  à ce  fiege  , l’Amiral 
Famirà'  n’apprchendant  plus  d’ellre  pourfuivi  dans  fa  retrajfe  , avoit  fait 
rafrailchir  à l’aile  ce  qui  lui  cftoit  refté  de  croupes,  & environ 
un  mois  après  il  s’eftoit  remis  en  Campagne  , tant  pour  ralTem- 
bler  celles  qui  avoient  eflé  difperfees,  que  pour  en  fiire  de  nou- 
velles, & donner  par  là  hardielTe',  de  la  réputation  à lès  armes. 
Sa  marche,  pendant  fept  ou  huit  mois,  par  un  Hiver  fort  rigou- 
reux, fans  argent , fans  provifions,  à travers  Pais  Ennemis  , & 
aïanc  toû;ours  fur  les  bras , des  Milices  qui  le  colloioient , pallà 
pour  l’exploit  de  guerre  le  plus  beau  & le  plus  heureux  qui  fê  • 
fûR  fait  depuis  long-tems.  • 

T s tf  9 partit  de  Xxintes  à la  fin  d’Oéfobre  & apres  avoir  fe- 

, — ^ — journé  un  mois  ou  deux  à Montaubxn , où  il  toucha  quelque  ar- 
gent, il  fe  rendit  maiftre  d’ Aiguillon  j enfuite  remontant  le  long 
de  la  Garonne,  il  mit  à feu  & à làng,  tous  les  environs  de  Tou- 
loulc,  pour  fe  venger  du  Parlement , qui  faifbit  fans  mifericorde, 
néïet,  ou  pendre  les  Huguenots  : De  là  s’approchant  de  Cuflres , 
il  pouflà  jufques  aux  Pirenées  ; puis  cofto'iant  la  Mer,  il  paffa 
l’Aude,  près  de  Narbonne,  & pilla  le  Pais,  jufques  à la  fin  de 
1570.  Janvier  1570.  s’eftant  remis  en  marche  au  commencement  du  mois 
fuivant,  il  fuiprit  Ui/mes , par  l’Aqueduc.  Après,  il  palTa  le 
Rhofne  au  Toujpn , & ravagea  le  Dauphinéi  puis  aiant  repafiê  le 
Rhofne,  il  traverfa  tout  le  Forez,  & vint  defeendte  en  Bourgo- 
gne, où  il  furprit  Arnui-le-’Tyuc. 

Dans  cette  longue  & pénible  marche,  qui  fut  de  plus  de  qua- 
, tre  cens  lieues , il  fit  fubfifter  fes  croupes  aux  dépens  des  Lieux 
où  il  padàj  il  pilla  cinquante  petites  Villes,  & en  rançonna  plus 
de  cent.  On  n’eufl  jamais  penfé,  qu’il  euft  ellé  alfez  habile  & 
alTez  heureux  pour  fe  démefler  de  tant  de  Places  le  long  det 
quelles  il  paffa  j & que  fans  recesmir  d’échec , il  euft  travcrletanc 
de  Fleuves,  & percé  les  deflroits  de  tant  de  Montagnes,  malgré 
les  horreurs  de  l’Hiver,  la  difficulté  des  chemins,  & la  refiftan- 
ce  de  fept  ou  huit  Provinces  : enfin,  apres  s’elhe  repofé  d prit  la 
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route  de  PaHs  , à dcfTcin  d'affamer' cette  grande  Ville  : Audice 
Cjui  cff'raïa  tellement  la  Cour,  tjuc  pour  évjter  ce  péril,  ia  Reine 
Mete  fut  obligce.de  faire  des  propolitions. 

L’Amiral  n'en  vouloir  écouter  aucune  qu’il  ne  fuff  venu  jul* 
ques  à Paris,  braver  le  Roy  8c  (à  Mere,  juiques  fous  les  fcnef.  . 
ires  du  Louvre,  mais  les  autres  Chefs  des»  Huguenots  ne  furent 
point  de  fon  fentiment.  Les  dangers  continuels  qu'ils  effuioiem 
depuis  un  an,  la  perte  de  leurs  biens,  qui  dloienccxpofêz au  pil- 
lage, 8:  la  crainte  d'cllic  taillez  en  picccs  par  une  Armée  Roiale 
tiiAoua.  s’avançoit  pour  les  combattre,  leur  firent  accepter  la  Paix.  Troi/lerœc 
Outre  les  avantages  qu’on  avoit  accordez  aux  Huguenots  par  la 
detnicre,  ils  obtinrent  qu'ils  foroient  admis,  aux  Charges,  aux  M7°- 
Honneurs  Publics , aux  Colleges  , 8c  aux  Hofpitaux  ; 8c  qu’ils 
pourroient  pour  fouretc  des  choies  qu’on  leur  ptoni(ttoit,  avoir 
telle  Garailon  que  bon  leur  fomblcroit  , dans  U Rochelle  , dans 
Moxtaiihan , dans  Cognac,  dans  /a  Charité. 

Une  Paix  fi  favorable  à l’Herefie,  fi  honteufe  au  Roy,  8e  fi  Motifs  Je 
dommageable  àl’Enat,  fit  fort  crier  les  Catholiques,  8c  donna 
. xKcafion  à parler  bien  divcrlèment  des  motifs  que  la  Reine  Mere  Mm,  en  fcu 
avoit  eus  en  la  concluant.  f«nt  l> 

• Lcsunsdifoicntqu’aimantàfodivertir,  ell^s’efioit  dégoùflée  de 
vivre  toujours  dans  le  troiible.Ceux  qui  parloientainfinelaconnoifi. 
foient  pas  Quoiqu’elle  fuft  également  avide  d’affaires  8c  de  plaifirs, 
ellen’cftoic  jamais , ni  trop  occuppéedes  uns , ni  trop  diflippée  pat  lea 
autres.  Elle  f^avoit  fi  bien  ménager  fonteros,  que  les  affaires  ni  la 
guerrc,ne  l’empefohoicntpoint  de  fo  réjouir,  quand  l’envie  lui  en 
prenoit.  Le  fondes  violons  n’elloit  point  étouffé  par  le  fon  destrom- 
petees,  8c  les  mefmcséquippagcs  qui  traifnoienc  les  machines  de 
guerre,  ttairnoienre  auffi  allez  ibuvent  des  machines  de  Ballet. 

D’autres  pluspénetrans , croioient  que  la  Reine  Mere  ne  s’efioit 
enfin  déterminée  à accorder  aux  Huguenots  une  Paix  fi  avanta- 
geufe,  qu’i  deffein  de  les  endormir  pour  les  perdre  plus  aifément, 
lorfque  les  conjonéfures  en  feroient  naiffre  le  moiiKnt  : Selon, 
d’autres  en  fàilànt  la  Paix  , elle  n’avoit  fongé  qu’à  prévenir  1a 
divifion  qui  s’alloit  mettre  dans  là  Famille  , fi  la  guerre  eult 
continué. 

Catherine  de  Medicis  avoit  trois  fils  , Charles , qui  regnoit , 

Henry  Doc  d’Anjou  General  des  Armées  de  France,  8c  François 
Duc  d’Alençon I celui-ci  n’avoit  que  quinze  ans,  Henry  en  avoit 
dix-huit,  8c  le  Roy  un  peu  moins  de  vingt. 

Charles  elloit  fi  jaloux  de  la  gloire  que  le  Duc  d'Anjou  avoit 
acquilè  depuis  deux  ans,  qu’il  clîoit  refolu  de  lui  offerau  Prin- 
tems  futvant  le  commandement  des  Armées , 8c  le  titre  pompeux 
de  Lieutenant  General  du  Roy  dans  toute  rcficnduc  du  RoïaU- 
me  ; Affront  que  la  Reine  Mere  voulut  en  failànt  la  Paix,  épar- 

Ênet  au  Duc  d’Anjou,  qui  eftoit  celui  de  fes  fils  qu’elle ^imoit 
plus  tendrement. 

Quoiqu’il  en  foie,,  quelque  defavantage  que  l’Eftat  8c  la  Rtli- 
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gloh  eulTent  reçu  du  dernier  Traité,  le  Roy  ne  s'en  plaignit  point, 
p..rce  que  fa  Merc  lui  fit  entendre,  à ce  que  difent  les  Hugue- 
nots, que  ne  pouvant  à force  ouverte  exterminer  ces  Séditieux, 
il  falloit  s’y  prendre  autrement  , & feindre  de  leur  vouloir  du 
bien  pour  les  attirer  dans  le  piege.  Charles  IX.  avoit  de  la  dif- 
pofition  à profiter  de  «s  leçons)  car  quoique  naturellement  il  fuR 
farouche  & violent,  il  n'en  efioit  pas  moins,  en  de  certaines  oc- 
calîons  , carcflànt  & diflimulc. 

Inftniit  par  fa  Mcre,  il  fe  mit  donc  à témoigner  une  grande  o,n.., 
cllime  pour  l'Amiral , du  penchant  pour  les  Huguenots,  du  regret 


qu'on  les  euft  pouffez,  du  delîr  de  les  emploïer  à faire  la  guerrî  » 
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a X Efpagnols.  L'Amiral  mordant  à cet  hameçon , & fôuhaitant 
cette  guerre  paffionnément  pour  aller  fccourir  les  Proteflans  de 
Flandres,  laRoy  lui  en  eferivit,  & marqua  tant  d'empreflèment  -ci.fL' 
de  le  voir  & de  le  confulter,  fur  cette  guerre,  fur  le  Gouverne- 
ment , fur  les  moïens  de  fe  tirer  de  l'efclavage,  où  le  tenoient  fa 
Mcre  & le  Duc  d'Anjou  , qu'il  eftoit  difficile  de  ne  pas  le  laiffet 
furprendre  à tant  de  lignes  de  confiance. 

Un  autre  appas  du  moins  aulll  fcduifànt,  fut  que  le  Roy  pro- . 
poli  pour  g.ige  de  fi  parole  envers  le  Parti  Huguenot,  de  don- 
ner en  mariage , fa  ft^r  Marguerite  de  f'alois  , au  fils  de  la  Reine  • 
de  Navarre.  Toute  déifiante  qu’eftoit  cette  Reine , & tout  fige 
qu'cffoit  l'Amiral , ils  fe  lail{crent  enchanter  par  un  charme  fî 
ébloiiilTant. 

L'Amiral  , depuis  le  Traité  , s’eftoit  tenu  à la  Rochelle,  & 
avoit  refolu  de  lie  point  retourner  à la  Cour,  parce  qu'il  eftoit 
perfuadé,  que  quelque  amniftie  qu’on  ait  obtenue,  on  redevient 
coupable,  des  qu'on  eft  aflez  indiferet , pour  le  mettre  à Ja  merci 
de  fes  plus  cruels  Ennemis.  Il  lui  en  coufta  la  vie,  pour  avoir 
oublié  une  fi  fage  maxime,  & pour  cftrc  venu  à la  Cour,  charmé 
de  l'emprelTcmcnt  que  l'on  témoignoit  de  l’y  voir. 

A fon  arrivée,  on  l’accabla , de  louanges , de  careflès , de  gra- 
,ccs , de  dons  ; ces  faveurs  cxceffives  qui  dévoient  lui  ouvrir  les 
yeux , ne  fèrvitent  qu’à  l’aveugler , & quelque  advis  qu’on  lui 
donnaft  de  prendre  garde  à lui,  il  difbit,  qu'il  aimeroit  mieux 
eftre  traifné  à la  voirie,  que  de  fe  déifier  du  Roy,  & de  donner 
par  là  occafion  à une  nouvelle  guerre  Civile.  On  a peine  à com* 
prendre  comment  un  homme  u ruzé  le  laiflà  tromper  par  un  en- 
fant , & comment  un  enfant  tel  qu’on  eft  encore  à vingt  ans , 
fçut  allez  bien  fe  contrefaire,  pour  dupper  un  homme  fi  /în. 

L’Amiral  eftoit  fi  charmé  du  bon  accueil  qu’on  lui  avoit  fait, 
que  quoique  l'on  foupçonnaft  que  la  Reine  de  Navarre  , qui 
mourut  peu  de  tems  après  qu’elle  fut  arrivée  à la  Cour  , avoit  efté 
empoifonnée  , il  ne  s’effraïa  point  du  fort  de  cette  Princcllè. 

Elle  s'eftoit  fi  fort  échauffée  à faire  les  préparatifs  du  mariage  de 
fon  fils , qu’il  lui  prit  une  grolfe  fièvre , dont  elle  mourut  en  cinq 
jours.  On  croit  qu’elle  fut  empoifonnée  par  des  gands  de  fen- 
teur , que  lui  vendit  un  Milanois,  Parfumeur  de  la  Reine  mere. 
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Lu  mort  de  la  mcre  ne  rompit  ni  ne  retarda  le  marwge  du 
fils.  Quatre  jours  lé  palTcrent  en  fcftins, Tournois  Sc  Ballets,  tan- 
dis que  le  difiîmulé  Charles  IX.At  Catherine  de  Mcdicisddiheroicnt 
IcctHcment  fur  l’execution  de  leur  fanguinaire  défit  in.  A ceConIcil 
fccrctili  trou vercnt  le  Duc  d’Anjou, qui  depuis  fut  le  Roy  Henry  III. 
IcsComtesdcTavanesac  deRais,&de  Biraguc  Garde  des  Sceaux. 

La  Cour  efioic  fort  grofié  ; la  Noblefle  Hugucnotte  y eftoit  venue  de 
toutes  prrs pour  les Nocesdu  Roy  de  Navarre.  Lui  & le  Prince  de 
C sndé  y avoientameijé  plus  de  douze  cens, tant  Gentilshommes  qu’- 
Ofiicicrs,  malheureufcsvidlimes  qu’on  alloit  égorger  dans  cette  fcfte 
dcLapithes;  l'idce  feule  de  ce  maltacre  fait  horreur.  On  ne  l^ait  point 
au  vr.ri , ni  quand  il  fut  relôlu , ni  fur  qui  il  devoit  s’efiendre. 

Les  uns  diicnt,  qu'on  n’en  vooloit  qu’à  l’Amiral  j d’autres  le 
(ont  imaginez,  que  la  Reine  Mere  avoir  dcficin  de  (é  delTaire  en 
mcfme  tems  des  Guilês  & des  Huguenots-,  qu’en  permettant  aux 
Guilès  de  venger  la  mort  de  leur  pcre,  par  celle  de  l’Amiral  t 
elle  croi'oit  que  les  Huguenots  (bndroient  aulü-toR  fur  eux,  pen- 
dant quoi  les  Gardes  du  Roy,euflênt  chargé  les  uns  &les  au- 
tres, comme  des  penurbatcurs  du  repos  public.  Si  ce  fut  là  (bit 
projet , il  ne  réüfiit  pas. 

La  tragédie  ^mmença  par  la  blelTurc  de  l’Amiral  ; comme  il 
(breoit  du  Louvre  liir  les  onze  heures  du  matin,  & que lilânt  avec 
attention  un  papier  qu’on  venoit  de  lui  donner , il  s’en  retournoic 
chez  lui  a pied , un  Gentilhomme  nommé  Mmrfvel,  croiant  1« 
jetter  fur  le  carreau,  lui  tira  u.n  coup  d’arqucbulé  par  la  (énefire 
d’une  (âllc  ballé;  de  Pi/e  yiliemcur  qai  avoit  efté  Précepteur  du 
Duc  de  Guife  & de  les  frères , & qui  elloit  Chanoine  de  Saint 
Germain  l’Auxerrois  demeuroit  dans  cette  mailon  -,  Maurevel 
quoique  Gentilhomme  n’en  efioit  p.as  moins  Icélerat,  il  n’y  avoit 
pas  long-tcms  qu’il  avoit  tué  de  guet-à-pend,  un  Seigneur  appelle 
de  MoUi  -,  aufiï  n’elloit-ce  ni  par  vengeance  ni  par  zele  de  Religioq, 
mais  pour  en  cftrc  rccompcnie  des  gens  qui  le  mettoienr  en 
cEuvre,  qu'il  avoir  fait  ce  mefehaot  coup.  De  deux  balles  dont 
efioit  chargée  l’arme  qu’on  tira  fur  l’Amiral,  une  lui  brilà  entiè- 
rement le  fécond  doigt  de  la  main  droite,  St  l’autre  lui  blefiâ  trés- 
fon  le  bras  gauche. 

A cette  nouvelle,  le  Roy  qui  joUoit  à la  paume,  cafife  là  ra- 
quette de  dépit,  fait  Icmblant  d’entrer  en  (ùrie , fait  fermer  las 
Portes  de  Paris,  fait  courir  apres  l’aflâllin  qui  s’efioir  enfui  fur 
un  des  chevaux  du  DuedeGuilë,  nomme  des.  Juges  pour  in- 
former, rend  vilîte  à l’Amiral,  le  conible,  l’embralfc,  le  baifé, 
fait  pofer  pour  fâ  Icurcté  un  corps-de-garde  de  François  devant 
la  porte  de  là  mailbn,  St  un  de  Suifics  au-dedans,  exhorte  tous 
les  Huguenots  de  fé  loger  aux  environs , St  fiiiànt  de  moment 
à autre  les  plus  exécrables  férmens  , jure  qu’il  vengera  ce  crime 
d’une  maniéré  11  Icvere,  qu’on  s’en  (buviendra  à jamais. 

Toutesces  belles  apparences  n’ébloüirent  quel’Amiral,  fes  amis 
vouloieot  l’enlever  St  ibrtir  promptement  de  Paris;  mais  la  Cour  qui 
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enfin  atertie  rie  leur  en  donna  pas  le  tems,  & de  peur  qu’une  lî 
grande  proie  ne  vinll  à lui  efehapper,  elle  fc  hafta  de  les  immoler. 
Le  Duc  de  Guife,  fes  freres,  fes  oncles,  fes  amis,  le  chargèrent 
de  rcxccurion , pour  laquelle  les  Soldats  aux  Gardes  , & deux 
mille  Bourgeois  afhdez , furent  fous  les  armes  dès  minuièf. 

Au  fon  de  la  cloche  qui  devoit  (ervir  de  lignai  , on  s'en 
va  fondre  chez  l'Amiral , qui  ne  pouvant  dormir  à caulè  de  là 
plaie  , fe  faifoic  lire  les  Commentaires  de  Calvin  fur  Job , & 
on  enfonce  à coups  de  hache,  la  grande  porte  de  là  maifbn. 
Ce  vacarme  lui  annonçant  qu'il  n’avoit  pas  long -tems  à vivre, 
il  fe  mit  à genoux , fit  une  courte  priere , & exhorta  fes  Domef- 
tiques  à fe  fauver.  A peineelfoicnt-ils  Ibrtis  de  fa  chambre,  que 
les  alTalIins  y entrèrent.  Un  d'eux  lui  palTa  fon  épée  au  travers  du 
corps,  d'autres  lui  donnèrent  des  coups,  de  fabre,  de  hallebarde, 
& de  pertuifane.  Il  eftoic  lî  défiguré , quand  ils  le  jetterent  dans 
la  cour,  que  le  Duc  de  Guife  qui  y attendoit  la  fin  de  la  tragé- 
die , eut  peine  à le  reconnoillre. 

On  potta  la  telle  à la  Reine,  la  canaille  fe  lâifit  du  corps,  Sz 
après  lui  avoir  couppé  les  prties  viriles  & les  mains  , elle  trailha 
ce  malheureux  tronc,  durant  trois  jours  dans  les  ruillêaux,  puis 
elle  le  pendit  à Monfaucon,  & alluma  du  fèu^cllbus,  dont  il 
fut  a demi  grillé.  Telle  fut  la  fin  de  ce  fameux  Rebelle,  qui  fit 
plus  de  bruit  en  Europe , que  tous  les  Rois  de  fon  tems.  Quelque 
mal  qu'il  ait  fait , on  ne  peut  lui  refûfer  une  place  honorable 
prmi  les  grands  Capitaines  ; peu  l'ont  égalé  , & nul  ne  l’a  furpafle. 

Tandis  qu’on  le  malTacroit,  d’autres  aüàllîns  de  tous  collez, 
brifoient  les  portes  des  Huguenots,  &.  tuoient  lâns  mifericorde, 
hommes,  femmes  & enlâns;  il  y eut  bien  des  Catholiques  qui 
furent  enveloppez  dans  ce  déluge  de  lâng  ; c’elloit  ellre  Huguenot, 
que  d’avoir  de  l’argent,  uneCnarge enviée, un  Bénéfice  conlïderà- 
blc,dcsennemisvindieatifs,oudeshcritiers affamez.  En  Icpt  jours 
de  tuerie,  il  fut  tué  à Paris  fîx  à fept  mille  perfonnes , entre  autre? 
vingt  Seigneurs  de  marque,  & plus  de  fîx  cens  Gentilshommes. 

De  tant  de  braves  gens,  il  n’y  en  eut  qu’un  feul  qui  mourut 
l’épée  à la  main.  Quelques-uns  furent  poignardez,  d’autres  furent 
précipitez  par  les  fénellres  de  leurs  maifons  , d’autres  tuez  d 
coups  de  hallebarde,  d'arquebulê  ou  de  pillolet , plulîeurs  jettez 
à la  riviere,  plulîeurs  alTommez  à coups  de.  croc  ou  de  levier. 
Sept  à huit  cens  qui  s’ellolent  jettez  dnns  les  priions , croïant  y 
trouver  un  azile  fous  les  ailles  de  la  Jullice , en  furent  tirez  par 
violence  & afiàllîncz  fur  le  champ  ; on  ne  pardonna  pas  mefmc  à 
ceux  qui  clloient  au  Louvre.  Ils  y furent  égorgez  en  ptelènce  du 
Roy  de  Navarre  Sc  du  Prince  de  Condé , qui  abjurèrent  le  Calvi- 
nifme,  pour  fauver  leur  vie. 

Cette  boucherie  fàifoit  horreur , cependant  non  feulement  les 
Capitaines  du  malTacre,  & autres  principaux  alTalIîns,  mais  beau- 
coup de  petits  Bourgeois  le  firent  honneur  d’y  avoir  eu  pan.  Un 
Boucher  dit  au  Roy , qu’il  avoit  tué  eu  une  nuiû  cent  cinquante 
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Mugucnots,  & un  Tireur  d'or  fc  vanta  d'en  avoir  evpcJic  près  de 
cinq  cens  en  moins  de  trois  jours.  Quelques  Hiftorftns  ont  ap- 
pelle cet'  afFteujt  maflacre  , tes  Mittines  de  P^ris  , parce  qu'il 
commença  du  matin,  comme’on  a appelle  autrefois,  la  tuerie  qui 
fe  fit  en  Sicile,  en  ii8i.  tes  Verres  Sicilicmies  , parce  qu'elle  fe  fit 
à l’heure  do  Vcfprcs.  ^ 

Le  Roy  Itdclavoüa  le  premier  & le  (ccond  jour,  au  troifiefine 
force  par  les  Guifes  qui  craignoient  qu'en  un  autre  tcms,on  ne 
kd»  imputaft  cette  cruelle  execution,  il  déclara  par  un  Edit,  qu’il 
ne  s’eftoit  rien  fait  à Paris  , que  de  fon  c.\prcs  commandement , 
& donna  ordre  en  mcfnic  teins  d'en  fiire  autant  dans  les  Provin- 
ces; cet  ordre  inhumain  fut  plus  ou  moins  exécuté,  félon  la  dif. 
pofition  des  Païs  & des  Gouverneurs.  On  compte  qu’en  moins 
de  deux  mois  , on  égorgea  dans  le  Roiaume  plus  de  trente  mille 
Huguenots;  il  en  clchappa,  pat  argent,  par  amis,  bonheur,  ou 
adrelTc , beaucoup  plus  qu’un  n’en  mafiacra. 

On  avoit  beau  en  tuer,  il  tcnailToit  à celte  hidre  aut.int  'éc 
telles  qu'on  lui  en  couppoit;  ceux  qui  échappèrent  du  malfacrc 
s'empâtèrent  des  plus  fortes  Places, du  Bcrri,  du  Pais  d'Aunix,  du 
•Roüerguc,  du  Poitou,  du  Vivares,  du  Languedoc,  S;  Ibutenus 
par  le  dcfelpoir,  ils  fc  dctfendiicnc  mieux  que  jamais. 

Trois  Années  marchèrent  contre  eux,  mais, le  fucccs  ne  répon- 
dit point  à de  fi  grands  préparatifs  ; l'une  périt  devant  i'i/HjK.'/cjc  fans 
prendre  cette  petite  Ville,  une  autre  ne  put  en  trois  mois  forcer 
Sancerre  à fe  rendre;  pendant  le  fiege  de  cette  Ville,  deux  mille 
de  les  Habitans  y moururent  de  taim  ; un  perc  s'y  nourrit  huit 
jours  de  la  chair  d'une  de  fes  filles  , alFrcuit  exemple  de  ce  que 
peut  fur  l'homme,  l'amour  de  la  liberté,  ou  le  zcle  de  la  Reii- 
gion. 

La  troiliefme  Armée  , qui  elloit  commandée  p,ir  Henry  de 
France  Duc  d'Anjou,  fit  le  fiege  de  la  Rochelle.  Le  Duc  d'A- 
lençon , le  Roy  de  Navarre  , le  Prince  de  Condé,  le  Duc  do 
Monpcnfïcr,  tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife , le  Due  de 
Nevets,  le  Matefchàlde  Coll'é,  la  jeune  Noblellc,  & tout  ce  qu’jl 
y avoit  parmi  les  Catholiques  de  Gens  de  guerre  en  réfutation , 
fuivirent  le  Duc  à ce  fiege. 

Si  l’attaque  fut  vive,  la  delTenfc  le  fut  encore  plus.  En  huit 
mois  que  dura  ce  fiege,  la  Rochelle  clTu'ia  trente-cinq  mille  coups 
de  canon,  neuf  grands  alTauts , vingt  antres  moindres,  fansque 
tant  de  fatigues  épuifalfcnt  ni  le  courage  ni  les  forces  dcsalliegez. 
Le  peuple  travailloit  avec  tant  d’ardeur,  qu’il  avoit  élevé  une  dou- 
ble terraffe  , & cteufé  un  folfé  profond,  dans  l’endroit  qu’on  bat- 
toit  en  brcche  long-tcms  avant  qu’elle  fuft  faite.  Il  n’y  avoit  pas 
jufques  au  femmes  qui  nccontribuafTcntde  leur  cofleàfc  dcflèndré 
avec  vigueur, portant  pendant  les  alTauts  des  rafraifehiflemensaux 
hommes. 

Les  Bourgeois  & la  Garnilbn  , par  le  bon  ordre  que  les  Chefs 
avotem  eftabli  dans  la  Ville,  jouirent  pendant  tout  le  fiege,  d'une 
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(ànté  parfaite,  & ne  manqiicrcnr  de  quoique  ce  foit.  Les  aflic- 
geans  touc.au  contraire , n’avoient  ni  vivres  ni  fourrages , ils  ef- 
toient  la  plufpart  malades,  & d’ailleurss'accordoicnt  fi  pco , que  l'on 
craignoit  à tout  moment  qu’ils  nt  s'égorgeaflent  les  uns  les  au- 
tres j de  forte  que  le  Duc  d’Anjou  couroit  rifquc  de  . perdre  à cp 
fiege,  la  gloire  qu’il  avoit  acquife  à Jarnac  & .t  Moiiconcour  , fi 
la  nouveîlc  qifi  arriva  de  fon  cltdion  à la  Couronne  de  Pologne, 
ne  lui  cull  donné  occafion  de  pouvoir  le  lever  fans  honte. 

Malgré  les  brigues  & le  crédit  de  trois  dangereux  Concuri^s, 
qui  cftoicnt,  un  fils  du  Czar  dcMofcovie,  le  fils  aifiié  du  Roy 
de  Suède  & le  frere  de  l’Empereur,  il  venoit  d’eftre  élu  Roy  de 
Pologne  , par  l’adrclTc  infatigable  de  Montluc  Evefquc  de  Valen- 
ce. De  toutes  les  négociations  de  ce  célébré  Ambaflâdcur,  celle- 
ci  fut  la  plus  difficile  & la  mieux  conduite. 

Le  Duc  d’Anjou  fur  ectadvis,  aiant  fait  propofer  aux  Habi- 
tans  de  la  Rochelle,  de  le  rendre  à compofition,  ils  y confenti- 
rflir,  a deux  conditions  i la  première,  qifil  n’entreroit  point  dans  . 
leur  Ville  ; la  Iccondc,  que  tous  les  Edits  faits  en  faveur  des 
Huguenots,  leroient  confirmez  de  nouveau,  & mieux  exécutez 
qu’ils  n’avoient  cfté  jufques  la.  > . 

L’ElcCfion  du  Duc  à la  Couronne  de  Pologne,  lui  fit  moins  de  c.n» 
plaihr  qu’au  Roy,  qui  cftoit  fi  jaloux  de  ce  frere,  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  le  loulfrir.  La  tendreflede  la  Reine  Mcrc,  qui  aimoit 
le  Duc  pafiionnémcnt,  les  délices  de  la  Cour,  l’autorité  ptdqu» 

Rdiale  qu’il  avoit  dans  tout  le  Roïaunie,  4c  plus  encore  fi  pat 
fion  pour  la  Princelfe  de  Condé,  le  retenoient  en  France  fi  agréa- 
blement, qu’il  cull  voulu  n’en  point  partir  ; plus  on  le  pçellbit, 
moins  il  le  halloïc  : ces  rciardcmcns  irritèrent  tellement  le  Roy,  ' 
que  peut  dire  en  full-il  venu  .à  d’clltangcs  extremitez,  fi  la  Reine 
Mctc  , qui  craignoit  jxjur  la  vie  du  Roy  de  Pologne , ne  l’cuft 
dilpofé  .1  s’en  aller. 

Ledelfein  du  Roy  clloitdc  le  conduire  jufques  à la  Frontière, 
moins  par  aficclion , que  pour  empefeher  qu’il  ne  fe  cantonnaft 
cil  quelque  Province  ; mais  à peine  la  Coirr  cfloit-clle  à trente 
Ifeucs  de  Paris,  que  le  Roy  fut  laifi  d’une  fièvre  lente  & maligne, 
qui  l'offligea  de  revenir. 

La  Reine  Mcrc  accompagna  le  Roy  de  Pologne  jufques  à Bla- 
mont , petite  Ville  de  Lorraine  : là  fe  firent  les  derniers  adieux., 
où  il  fut  verfé  bien  des  larmes.  Le  fils  témoignant  à la  Mcre  une 
extrême  tcndrclfe,  la  Merc  toute  en  pleurs,  lui  dit  pour  le  con-  , 
fbler  : nm»  fils , aft  g preuAi e pi jj'e filon  de  wofire  T{oUiime, 

•Vous  n'y  dememerex,  pis  lon^-tcms  : Paroles  imprudentes,  qui 
augmentèrent  le  fbup^on  qu’on  avoit  déjà,  que  le  Roy  ne  fufl 
empoilbnné. 

Il  ne  l’clloit  point  > il  n’en  parut  du  moins  aucune  marque 
après  fl  mort.  Son  mal  venoit  d’une  bile  allumée  par  des  exer- 
cices violcns  , comme  de  joiier  à la  paume  des  lîx  à fipt  heures 
de  Lire,  de  pouüér  des  chevaux  à bride  abbatuc  , de  torgft  du 
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fer , & de  le  battre  à tour  de  bras  ; ces  exercices  trop  frequens , 
lui  avoient  tellement  cchaulTé  le  Lmg,  qu'il  ne  dormoit  prcfqiie 
point , Se  qu'il  avoit  de  tems  en  tems  de  rudes  accès  de  phrcnciie. 

Il  fut  dans  cet  cftat  près  de  Icpt  ou  huit  mois,  pendant  lelqucis 
adez  fôuvent  il  jettoit  du  fang  par  les  porcs. 

Quand  il  fe  vit  defefpcré  , la  jaloiiric  qu'il  avoit  contre  fon  ‘ 
frere  le  Roy.de  Pologne,  le  tourna  en  tendredè.  Il  le  déclara 
Ion  légitime  Succcdcur , Se  témoigna  publiquement  autant  d'cL 
time  pour  lui , que  de  dédain  pour  le  Duc  d’Alençon  Prince 
ambitieux  Se  inquiet,  qui  cftoit  dans  un  grand  mépris,  moins  à 
caufe  de  là  petite  taille  Se  de  là  mauvailê  mine , que  pour  fa  le- 
g rcté  Se  pour  fon  peu  d'honneur.  Le  Duc  au  de/efpoir  du  peu 
de  cas  que  la  Reine  Mère  Se  que  le  Roy  fjilbient  de  lui , venoit 
de  traiter  lêcretement  avec  les  Huguenots.  Depuis  le  départ  du 
Roy  de  Pologne  qu'ils  craignoient  , ils  failbicnt  des  demandes 
aulTi  atidaciculcs,  que  s'ils  eudènt  eu  encore  l'Amiral  à leur  telle. 

La  Conipiratiqp  découverte  , U Mole  Se  Cocoms  Favoris  du 
Duc,  eurent  le  cou  couppéj  le  premier  nia  tout,  l'autre  clperant 
avoir  là  grâce  en  dit  plus  qu'il  n’en  fçavoit.  Ce  dernier  aiant  chargé 
à la  quedion,  les  Maielchaux  , de  Cojfé  Se  de  Moatmoicuci , ces 
deux  Seigneurs  furent  envoiez  à la  Baftille.  La  prélomption  de 
leur  pouvoir,  ou  de  leur  innocence  , les  avoit  li  fort  aveuglez, 
qu'ils  clloicnt  sienus  à la  Cour,  pour  le  jullifier  , ne  conlîdcrant 
pas  que  l'imprudence,  en  ces  rcncôntrcs,  eA  le  plus  mortel  de 
tous  les  crimes. 

Le  Duc  d’Alençon  Se  le  Roy  de  Navarre  qui  cAoit  entre  dans 
le  complot,  eurent  le  Louvre  pour  Prilbn.  Charles  , au  liét  de 
la  mort,  leur  ht  de  fanglans  reproches,  & reeomm^da  à la  Reine 
Mcre,  qui  devoir  gouverner  jufques  au  retour  du  Roy  de  Polo- 
gne, qu’on  les  gardaA  Ibigneufement. 

Charles  IX.  mourut  le  jo.  M.ry  .1574.  ne  laiAànt  qu’une  fille.  Sa  mon. 
qui  mourut  à cinq  ou  lîx  ans.  Le  Règne  de  ce  Monarque  fut  de 
treize  ans  Se  demi.  Ce  fut  moins  lui,  que  la  Reine  Merc  qui 
rcena  : il  la  craiunoit  plus  qu’il  ne  l’aimoir.  Il  avoir  l'cfptit  pe-  bonne» 

^ 1 • ^ * I ^ • L ri*  ^ niauvaitc» 

nctrant,  le  jugement  net,  la  mémoire  heureufe,  Icxprcllion  vive 
Se  polie;  il  Içavoit  la  Mulique  Sc  chantoit  aAez  proprement;  il 
falloir  joliment  des  Vers,  &c  le  picquoit  de  répondre  fur  le  champ 
aux  Quatrains  qu’on  lui  adrellbit.  Il  aimoit  peu  les  femmes , Se 
il  ne  prit  Une  MaiArcfic,  que  parce  cjue  c'eAoit  la  mode.  Depuis 
qu'une  lèulc  fois  le  vin  lui  eut  trouble  la  railbn,  il  n’en  but  ptef- 
que  plus  : Qualitcz  excellentes , fi  elles  n’cuAcnt  cAé  corrompues 
par  une  mauvailê  éducation. 

Il  eAoit  à vingt  ans,  plus  dillîmulé  que  Tibere  , Se  aulli  inhu- 
main qu’Herode.  Que  fùA  devenue  la  France,  s'il  eu  A atteint 
l’âge  de  ces  deux  MonAres  de  cruauté!  Il  ne  pouvoir  ouvrir  la 
bouche,  làns  jurer  : méchante  habitude  qu'il  avoit  des  quinze  i 
Icize'ans,  & dont  il  ne  lê  corrigea  pas.  Il  cAoit  fort  8c  vigou- 
reux : Ferfonne  ne  le  pouvoir  fuivre  à pied  ni  à cheval.  11  fe 
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plailoit  à faire  de  la  fâulîe  Monnoie,  & efloit  ravi  qu'on  y fufl 
trompé  ; Sa  grande  paflion  eftoit  la  chafTe;  il  ne  rcfvok  à autre 
chofc,  & fouvcnt  il  lui  atrivoit  en  dormanc,  d’appeller  fes  chiens 
l'un  apres  l'autre. 

Le  luïC,  l'impudicité,  l'cmpoifonnement , l'adàlltnat,  le  libcr- 
■ tinage,  les  blafpncmcs  , la  curiofité , auffi  lotte  qu'impie,  de  vou- 
loir pénétrer  dans  les  fccrccs  de  l'avenir  par  les  ilktlïons  de  la 
Magie,  & tous  les  autres  vices  qui  avoient  régné  à la  Cour 
fous  Henry  II.  y triomphèrent  Ibus  Charles  IX.  avec  une  licen- 
ce effrenec.  De  cette  corruption,  vinrent  tous  les  malheurs  de 
l'Eftat. 

Aptes  uns  ^ La  France  fous  ce  Régné,  fc  trouva  fi  déchue  de  fon  ancicn- 
ntion', "irpté”  glohc,  que  l'Elpagnc  oza  lui  difputer  la  Préfocancc.  Il  n'y 
l.cancccft  ad-  avoit  point  cu  dc  contcllation  fut  cela,  ni  au  Concile  de  Conf- 
ir/hancc'fui'  ^ Baflc,  l'AmbalIadcur  d'Elpagne  y prit  place 

celui  d'Efpa.  immédiatement  apres  l'Ambafladeur  dc  Francci  mais  Philippe  II. 
8"r-  cllant  devenu  plus  puilTant , que  ne  l’efloient  jès  Prcdcccllèurs^ 

eut  honte  dc  ceder  le  pasC  If  perdit  fa  Caiifè  à Vcnilc  en  1558. 
Le  Procès  s'eftant  renouvelle  au  Concile  de  Trente,  il  n’y 
eut  rien  dc  juge.  Ce  fut  Pie  IV.  qui  décida  en  15C4.  en  main- 
tenant 1rs  Amballâdcurs  dc  France,  dans  la  poflcillon  immémo- 
riale, où  ils  tfioient  , de  fuivre  immédiatement  l’Ambalfadeur 
de  l’EmpctLur,  & dc  précéder  tous  les  autres. 
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]IVnd  Charles  JX.  mourut  , il  n’y  avoir  guère  <jue 
||!j quatre  mois,  qu’Hemy  III.  cfloit  en  Pologne.  Il  s’y 
ennuïoit  fore,  & le  degouft  des  Mœurs  du  Pais  failbic 
qu’il  s’y  regardoit  comme  dans  un  exil.  La  mort  de 
Charles  IX.  vint  à propos,  pour  l'en  tirer.  L’embarras  clloit  d’en 
Il  y “''O'f  moïens  -,  l’un  de  s’év.idcr  ; le  fécond  de 
™.?i.r.«i  fiire  agréer  Ion  départ  : ce  moïen  cftoit  le  plus  honnefte;  l'autre 
a7f!2J*  lêniblant  le  plus  feur,  Henry  s’enfuit , lui  quatorziefine , de  Po- 
logne.  Les  Polonols  coururent  apres,  fans  le  pouvoir  atteindre: 

Rare  Ipeélaclc;  peut-eftre  n’en  a-t-on  point  vû  de  pareil  : un  Roy 
"ifn-'i-  qui  échappe  à les  Sujets  , U fes  Sujets  , qui  le  pourfuivent  peut 
le  faire  régner  malgré  lui. 

On  lui  rendit  à Vienne  tous  les  honneurs  im.iginables  •,  &:  lorf  Hoimmn 
J, SM,  qu'il  en  partit,  l’Empereur  S;  Ils  deux  fils,  Rodolphe  Roy  des 

Romains  Se  l'AjchiJuc  Erneft  , le  conduifirent  , le  père,  plus  dam  Ici  lieu» , 
d'une  grande  heuë,  & les  fils,  jufqucs  aux  Frontières  de  l’Eftat  '' 

dtUL'gM*.  i>  ' ^ ^ revenant  de 

des  Vénitiens.  Pologne  en 

Tout  ce  que  le  luxe  & l’indufiric  peuvent,  inventer  de  plus 
galant  fut  mis  en  œuvre  à Venife,  pour  honorer  un  fi  grand  Roy. 

Qiiatre  Procurateurs,  avec  deux  cens  Gentilshommes,  en  habits 
de  ceremonie , le  reçurent  l'ur  le  bord  du  Golphe , & le  menèrent 
dans  une  Barque,  tapifice  en  dedans  de  drap  d’or,  & toute  do- 
rée en  dehors  , coucher  dans  l’Ifle  de  Mutan , fameulc  par  lès 
V’crrerics. 

Le  lendemain,  il  monta  fut  le  Euenuurt , célébré  Vaifieau, 
dont  1rs  Vénitiens  ne  le  fervent,  que  d.ans  les  grandes  occafions, 

& fit  fon  entiée  à Venife,  au  milieu  d'une  infinité  de  Gondoles 
toutes  enrichies  d’or  & d'argent.  Il  y en  avoit  deux  cens  qui  n’ef- 
toient  pleines  que  de  Dames. 

A la  defeente  du  Vaifieau  il  fut  harangué  par  le  Doge  à la 
telle  du  Sénat,  qui  le  eonduifit  en  Corps,  jufqucs  au  magnifique 
Palais , où  il  devoit  loger.  Pendant  les  neuf  jours  que  Henry 
pafia  à Venilc,  en  toute  forte  de  plaifirs,  il  fut  deflraïé  par  la 
République  , & fervi  par  cent  Gentilshommes  des  meillcurca 
Maifons.  On  tint  le  Grand  Confoil  en  fa  prefcnce  , pour  lui  faire 
voit  l'ordre  du  Ballotement,  & il  y fut  aflls  au-dcfilis  du  Doge. 

Après  CCS  neuf  jours  d’enchantement,  lui-mcfnie  les  nommoit 
aiiifi,  il  partit  pour  Turin,  où  le  Duc  & la  Duchefiè  de  Savoie 
le  régalèrent  fplendidcnicnt.  La  Duchefiè  cftoit  fille  de  Fran- 
çois I.  & pafibit  pour  une  des  Princefics  les  plus  habiles  de  fon 
teins.  Le  Roy  fut  fi  content  des  refpech  du  Duc , & des  ca- 
reflès  de  la  Duchefiè,  qu’il  promit  de  leur  rendre,  Pigncrol,  AvU 
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& h ■'Peroufi , Villes  fortifiées  , que  la  France  avoir  con- 
lavées  au  delà  des  Monts.  Si  cette  gencrofité  fut  fort  ertaltée  par 
les  uns , elle  fut  blafnicc  par  bemcoup  d’autres  qui  regardèrent 
coinnie  une  foiblcflc,  la  facilité  qu’eut  Henry,  de  donner  pour 
des  complinicns , trois  Places  de  cette  importance. 

Ea  Reine  Mcre  alla  au-devant  de  lui,  jufques  à la  frontière, 

~ c’eR  là  qu’elle  lui  prclênta  le  Duc  d’Alençon  & le  I^y  de  Na- 
varre. Quoique  ces  Princes  l’cuflént  falué  fort  humblement , il 
les  reçut  avec  une  extrenie  froideur,  & fè  fit  fort  prier  avant  que 
de  confcniii  qu’ils  fufl'em  mis  en  liberté  ; encore  y eut-il  un  ordre 
fecret  de  les  garder  à vue,  de  peur  qu’ils  ne  s’cfchappaflenc. 

MollclTc  de  Autant  que  l'humeur  douce  de  ce  Monàrque , fon  air  honnefte, 
fô™'*  ’ mine,  fà  bravoure  & fes  viûoircs  , l’avoient  fait  eftimer 

pendant  qu’il  efloiten  France-,  autant  fut-il  meprife  lorfque  l’on 
vit  à Ibn  retour  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  fê  divertir  , & qu’à  vivre 
dans  la  molldic.  Toutes  les  efperances  que  l’on  avoit  conçues  de 
lui , s’évanouirent  en  moins  de  trois  mois. 

On  ne  vit  plus  en  Henry  III.  ni  la  vivacité,  ni  la  valeur  du 
Duc  d'Anjou  , ce  n’clloit  plus  qu’un  homme  mou  , pareffeux,  , 

& efféminé , qui  palToit  la  nuit  en  feflins , au  jeu , au  bal , en  maf- 
- carades,  & le  jour  avec  fes  Mignons,  à orner  fon  appartement, 
ou  avec  les  D.imcs  à parler  de  galanterie , & à les  confulter  fur 
l’ajiillcmcnt  d’une  fraize  , fut  la  découppurc  d’un  habit,  ou  fut 
quelque  mode  nouvelle.  Elloit  il  au  Confeil  , il  s’y  cnnuïoit  à 
mort  ; Ion  elprit  foible  & variable,  aîant  peine  à Ibutenir  le  poids 
des  grandes  affaires,  il  fe  repofoit  fur  fà  Mere , des  foin*  du  Gou- 
vernement. Il  ne  pouvoit  lui  faite  un  plus  grand  plaifiti  car,  la  • 

paflion  de  cette  Princeffe,  cfloit  de  tegnet  toujours  aux  dépens 
mcfmc  de  la  gloire  de  les  enfans. 

Ciitric  con-  A l’arrivée  du  nouveau  Roy  , on  mit  en  deliberation  fî  on 
uclesHugue.  rccommcnceroit  la  guerre  contre  les  Huguenots.  Sur  cela,  le 
Confeil  fut  fort  partagé;  le  plus  grand  nombre  opinoit  à les  laif- 
1er  vivre  en  repos , pour  effacer  s’il  fè  pouvoir  , l’image  horrible 
des  maffacrcs,  & pour  en  rejetter  le  blafmc  fur  les  Guifès  & fur 
Charles  IX.  les  plus  figes  Minillrcs  eftoientdece  fèntiment;  mais 
malbcureulemcnt  la  Reine  Mcre  n’en  fiit  pas.  L’interell  de  ceae  y°'"“ 
Princeffe,  & fon  plus  grand  plaifîr,  effoit  d’entretenir  les  trou-  inm»ié, 

, blés,  tant  afin  de  fc  rendre  ncccffaire  , que  pour  faite  paroiffre 

fon  extrême  habileté  à dcmeflet  ce  qu’elle  mefme  le  plus  fouvent 
avoit  brouillé.  Ce  fiat  elle  qui  d’autorité  fit  rcfbudre  au  Confeil, 
que  l’on  continucroit  à faire  la  guerre  aux  Huguenots.  cutaint 

Cette  guerre  fut  vive  huit  ou  neuf  mois  , puis  tout  à coup 
elle  languit,  fi  fort,  qu’en  moins  de  quinze  jours,  elle  eufl  fini 
par  un  Traité  , fi  le  Duc  d’Alençon  ne  fè  fuft  fàuvé  de  la  Cour 
pour  aller  le  mettre  à leur  tefte  , ou  de  concert  avec  Ci  mere, 
dans  le  deffein  de  les  trahir,  comme eux-mefmes  l’apprehenderent, 
ou  pour  fe  faire  Chef  de  Parti , & par  là  obliger  le  Roy  a le  traiter 
mieux  qu’il  ne  falloir. 
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Le  Roy  de  N.ivarrc  s'enfuit  aiifli  fix  mois  apres  , & rctourn.i 
au  Prefehe  dès  qu’il  ic  vit  en  (cureté.  L’évafion  de  l'un  & de 
l'autre,  caufi  plus  de  peur  que  de  mal,  & ils  ne  furent  point  en 
cftat  de  rien  faire  de  conddcrable,  jufquesà  ce  que  le  Prince  de 
Condé  qui  cftoft  (brti  du  Roïaunie  avant  que  Charles  IX.  mou-  , 
ru(l  les  eut  joints  avec  une  Armée  de  (cize  à dix-huit  mille 
hommes. 

Ces  troupes  n’eftoient  point  à lui , mais  au  Prince  feja  Cxftnnr 
^rand  zélateur  de  la  nouvelle  Religion.  Ce  Jean  Caliniit  fils  de 
l'Elctlcut  Palatin , s’eftoit  fait  un  nom  en  levant  fins  cède  des 
croupes  , qu'il  loiioit  ou  vendoit  à celui  qui  plus  en  oiTroit.  De- 
puis les  guerres  civiles,  il  eftoit  devenu  le  fléau  de  la  France,  y 
ai'ant  amené  trois  fois  les  Reiflees  &c  les  Linfqucncts  , autant 
dans  l’envie  de  piller,  que  par  zclc  pour  là  Religion.  Nous  l'a- 
vons déjà  dit  J on  appelloit  Rtijires  & Li»JqMaets , les  Soldats 
Allemands i les  Rciflrcs  clloicnt  des  Cavaliers,  & le» Lanlqucnets 
des  Piétons. 

Cette  Armée  F.flrangere  jointe  à celle  des  Huguenots,  failoit 
plus  de  trente  mille  hommes  ; l’Armée  Roïale  cftant  de  beaucoup 
moins  forte , les  plus  riches  Provinces  alloicnt  cllrc  expofées  à la 
fureur  des  Ennemis , (i  pour  acheter  la  Paix , on  ne  fc  fuft  hafté 
de  leur  faire  des  propolitions  ; la  Reine  Merc  leur  en  fit  de  lî  avan- 
lagcufes  qu’elles  futent  acceptées  aulli  toft. 

Par  le  Traité  qui  fut  fut  à BcMthca  près  de  Loches,  Cafimir 
remporta  pour  récompcnlê  de  fes  peines,  l'cpt  cens  mille  francs 
argent  comptant  , Se  des  pierreries  de  la  Couronne , pour  gages 
de  deux  fois  autant)  on  donna  au  Duc  d'Alcni^on,  le  Betri,  l'An- 
jou & le  Maine  en  augmentation  d’Appan.ige,  au  Roy  de  N.r- 
vartc  des  Pcniîons , au  Prince  de  Condé  la  forte  Ville  de  Ptionne 
copropriété,  & le  Gouvernement  du  refte  de  la  Picardie.  Les 
Huguenots  par  cette  Paix  obtinrent  huit  Places  de  (cureté,  des 
Temples  par  tout,  des  Cimetières  à part , de  l’argent  pour  païcr 
leurs  troupes , des  Pendons  pour  leurs  Miniftres , l’entrée  aux 
Charges  Se  aux  honneurs,  des  Chambres  mi-parties  en  chaque 
Parlement,  pleine  amnilHc  du  pafic  , Se  de  plus  une  Déclaration 
qui  dclàvoiioit  tous  les  maflacrcs , qui  promettoit  qu’en  teins  ^ 

& lieu  ,<>n  en  punitoit  les  Auteurs,  & qui  rchabilitoit  la  mémoire 
de  l’Amiral. 

Cette  Paix  n’eftoit  pas  pour  durer  long-tems,  parccqu’on  eftoit  Noüvtlle 
de  part  S:  d'autre  peu  difpolëà  la  garder.  A peine  fut-elle  (ignée, 
qu'on  forma  des  diflicultcz  Se  des  doutes  fur  l’execution;  les  Hu-  ° 
guenots  chcrchoicnt  à l’eftendre  , les  Catholiques  à la  tcftrcindre. 

La  (Leine  Merc  n’eftoit  point  fafehée  de  ces  contcllations,  birn 

au  contraire  , c’eftoit  elle  qui  les  allumoit  pour  fe  faire  un  mérité  . * « 

de  lesappailer. 

Les  CaAoliques  eftoiertt  ceux  qui  fc  plaigttoient  le  plus  du 
Traité,  à cau(è  des  grands  avantages  qu’on  y fài(bitaux  Hugue- 
nots. Ces  plaintes  clfoicnt  appu'iccs  par  les  Ptins-'s  de  la  Mailoii 
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de  Guife,  qui  menaçoiem  de  prendre  les  armes , pour  mainrenir 
l'ancienne  Religion  , fi  le  Roy  ne  fe  refolvoic  à cxrcrmincr  la  nou- 
velle. Ces  menaces  efFra'ietcnt  Henry  , & le  déterminèrent  d’au- 
tant plus  aifement  à violer  la  Paix , que  les  affaires  des  Hugue- 
nots eftoient  en  mauvais  cftat.  Le  Duc  d'Alençon  venoit  de 
rompre  avec  eux  , irrité  de  leur  deffiancc , & du  peu  de  rcfpcét 


qu’ils  avoient  témoigné  pour  lui , tandis  qu’il  elloit  parmi  eux. 

Le  Roy  dcNavarrc,  qui  cftoit  leur  principal  Chef,  lembloit  n’ai- 
mer que  le  plaifit  ; il  y avoir  de  la  jaloufie  & de  la  ihcfintclli- 


gcncc  entre-lui  8c  le’Princc  de  Condé,  8c  plus  encore  entre  ce 
. Prince  8c  les  Bourgeois  de  la  Rochelle , qui  l’avoicnt  reçu  dans  leur 
' Ville.  La  difeorde  n’eftoit  pas  moins  grande  parmi  les  Officiers 

qui  commandoient  les  troupes  du  parti , Troupes  fans  difciplinc, 
8c  qui  faute  de  paie,  ne  vivoient  que  de  brigand.igcs;  cet  epou- 
ventable  defordre  ptomettoit  de  fi  grands  fuccés,'  fi  on  recom- 
mençoir  la  guerre  contre  les  Huguenots , que  le  Roy  refolut  de  la 
leur  faire  à outrance. 

Son  fiere  marcha  à la  tefte  d’une  Armée  Ro’ialc , 8c  leur  prit 
la  Charité  fur  Loire,  Iffoire  en  Auvergne,  8c  autres. Places  im- 
portantes, fins  qu’ils  puOTent  l’en  cmpelchcr,  parce  qu’ils  avoient 
fi  peu  de  troupes , 8c  que  ces  troupes  clfoient  fi  maiivaifês  , qu’ils 
n’ozcrcnt  tenir  la  campagne  -,  ils  efloicnt  perdus  fans  relburcc, 
pour  peu  qu’on  les  euft  pouffez.  Hcurcufèmcnt  pour  eux , la  Reine 
Mcre  ne  le  voulut  pas.  Son  génie  cftoit  de  ne  recommencer  la 
guerre,  que  pour  négocier  une  Paix.  A peine  eut-on  pris  les 
. armes,  qu’elle  paija  d’accommodement.  Le  prétexté  fut , qu’ils 
menaçoient  de  faire  revenir  en  France,  les  Reiftres,  8c  les  lanfi 
quencts , cruels  pillards,  qui  l’avoient  tant  de  fois  làccagée,  que 
leur  nom  feul  taifoir  frémir. 

La  Paix  fc  fît  donc  fur  le  pied  du  dernier  Traité, 8c  le  fît  promp- 
I 8o  renient,  parce  que  chacun  la  defiroitj  les  Hyguenots  de  peur  de 

périr  fi  la  guerre  euft  continué;  le  Roy  pour  le  délivrer  de  l’ap- 

prehenfion  des  Reiftres , 8c  le  Duc  d’Alençon , pour  cmploïcr 
les  forces  de  l’un  8c  de  l’autre  Parti  , à fe  rendre  maiftre  des 
Païs-Bas. 

Ttoublcstn  Depuis  que  l’hercfic  s’eftoit  gliiféc  dans  ces  Provinces  , elle  y 
de'u*Rct  beaucoup  augmenté  cet  efprit  de  révolte  que  le*PcupIe  y 
giun.  a toujours  eu.  Tout  y eftoit  en  confufion,  8c  l’Efpagne  inutile- 

. ment  avoir  tenté  depuis  quinze  ans,  d’abord  pat  feverité,  enfuitc 
par  douceur,  d’y  remettre  la  tranquillité. 

Le  Duc  d’Albe  y cftoit  palfé  avec  des  troupes  Efpagnoles,  dont 
la  réputation  égaloit  celle  du  General,  Capitaine  le  plus  célébré 
de  Ion  rems.  Ses  grands  talens  lui  cuftênt  acquis  l’admiration 
de  tous  le  monde,  s’il  avoit  efté  moins  cruel.  Il  fe  vantoit  qu’ea 
cinq  années  qu’il  commanda  en  ces  Provinces , il  avoit  fait  mou- 
rir dix-huit  mille  petibnnes , par  la  main  du  bourretu  ; les  plus 
illuftres  de  ces  viétimes  , furent  les  Comtes  d E'^mont  8c  de  Hont 
Seigneurs  des  plus  qualifiez  du  Pais,  qui  furent  décapitez  en  Place 

publique. 
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publiqut,  pont  braver  les  Rebelles,  & pour  intinuJer  ce'ijü’il  y 
avoir  de  Nobleflc  qui  s’clloit  tenue  dans  le  devoir. 

Les  troubles  fijrent  moins  grands,  (bus  Loüis  de  ReifUefins,  Sde- 
■cefTeurdu  Duc,  parce  que  Rcqueicns  en  ufa  avec  plus  de  modé- 
ration ; celui-ci  mort , les  Eftats  des  dix-lëpt  Provinces  firent  ulie 
Ligue  entre  eu*  pour  dcfFendre  leurs  libériez,  & refufirent  de 
recevoir  ‘Daw  Jean  d' Auftriche  pour  Gouverneur,  qii 'il n’euftjifré 
auparavant,  qu’il  en  congedietoit  toutes  les  troupes  Eftrangcre's. 

Doni  Jean  le  promit  & tint  (à  parole  ; mais  fi  ce  Prince,  fier  & 
ïuze,  qui  eftoit  Bafiard  de  Charles-Quint,  eut  d’abord  pour  eC» 
tre  mieux  re^u,  la  docilité  d’un  Agneau , il  ne  fut  pas  long-tems 
à reprendre  la  peau  de  Renard. 

Eh  effet,  dans  le  tems  qlie  (eloh  les  apparences  on  devoir  le 
moins  s’y  attendre,  il  furptit,  Charlcmont,  Namur  & Mariem- 
bourgi  ce  qui  obligea  les  Effats , à armer  contre  lui,  & à appel-  . 
lcr  à leur  (ccouts  Mathias , frère  de  l’Empereur.  Peu  apres , la 
difeorde  & la  jaloufie  s’effant  miles  parmi  les  Flamands , tant  Ci- 
tboliques  que  Proteftàns , Dom  Jean  d’Auftriche  eut  tout  le  tems 
de  s’affermir  dans  le  Pais , & d’y  faire  revenir  les  Vieilles  troupes  * 

Efpagnoles,  avec  lelquelles  il  gagna  la  célébré  battaille  de  Gem- 
hkuis:  Succe's  qui  effra'ia  fi  fort  les  Rsbelles,  qu’oubliant  pat  ne- 
celficé  leurs  haines  & leurs  jaloufies,  ils  (è  téünirent  aufli-toll,  Sc 
choifirent  pour  les  commander  Frart  is  de  France  Duc  d'Alençon, 
en  efpcrant  plus  de  fccouis  qu’ils  n’en  avoient  ttr^u  de  i’Atchiduc 
Mathias,  Prince  pauvre  &c  pufillanimc. 

Alençon  s’engagea  de  fournir  de  l’argent  aux  Effats,  de  levir 
pour  les  fccourir  treize  mille  hommes  de  borincs  troupes,  d’en- 
tretenir à Tes  dépens  cette  Armée  quatre  mois  durant,  & de  Faire 
entrer  dans  fort  Traité,  la  Reine  d’AiiglAerre,  le  Rby  de  Na-^ 
varre  S:  le  Prince  Jean  Cafimir , fils  de  l'Eleiffeür  Palatin.  Les 
Effats  réciproquement  promirent,  que  s’ils  changeoient  de  Mai(^ 
tre,  ils  n’en  prendroieiit  point  d’autre  que  le  Duc  d'Alençon, 

& qu’en  attendant  le  fiicces  de  la  guerre  qu’ils  alloient  avoir , 
ils  lui  donneroient  pour  affurance  trois  Places  fortes  fur  la  Fron- 
tière. 

Le  Traite  fut  cXecuté  , fans  produite  tiéahmoins  aucun  effét 
^onfiderablc  jufqucs  au  deceds  de  Dpm  Jean  qui  mourut  peil 
de  tems  après  ; Le  bruit  fiff  grand  en  ce  tems-ü,  que  Philippe 
II.  Roy  d’£f))agne  pour  prévenir  les  vaffes  dellcins  de  ce  fier  bc 
heureux  Baffard  , lui  avoir  fiiit  donner  cTu  pOilbn.  Après  avoir 
gagné  la  fiimculc  battaille  de  Lépantc  & conquis  Tunis,  Dom 
Jean  s’eftoic  mis  en  tefte  qu’il  n’y  aVoit  qu’une  Couronne  qui 
puft  récompenfer  les  fetviccs  qu’il  avoit  rendus. 

Sa  mort  enhardit  les  Eftats  des  dix  fept  Provinces  i & les  déter.  . Fiinçois  d* 
^mina  4 lècoüer  le  joug  Elpagnol,  poift  fe  donner  au  Duc  d’A- 
Icnçon  , à la  charge  qu’il  confèrveroit  les  Privilèges  du  Pais.  recouru  Ptin- 

Cette  refolution  fut  l’ouvrage  du  Prince  d’Orange  C»r//n«mf  cades Part  Bal; 
de  Nafftu,  dit  le  Taciturne,  homme  aulfi  ferme  qu’entendu;  Ce  " 
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Seigneur  qui  avoir  cfté  le  principal  auteur  des  troubles  , croïoit 
régner  en  ces  Provinces,  fous  le  nom  d’un  Prince  Etranger,  qui 
lui  auroit  l’obligation  d’en  devenir  le  Souverain  : Efperancc  fri- 
vole. De  n grands  fervices  excitent  plus  la  jalouHc  & la  haine  ■ 
du  nouveau  Prince , qu’ils  n’attirent  là  reconnoiflànce. 

Le  Duc  d’Alençon  tut  proclamé,  Duc  de  Brabant,  de  Lothier, 
de  Gucldrc  & de  Luxembourg,  Comte  de  Flandres,  de  Hollan- 
de, de  Zélande,  de  Hainaut,  de  Frize  & d’üweriilèl.  Marquis  • 
d’Anvers,  Seigneur  d'Utrccht  & de  Matines.  Multitude  de  Titres 
qui  ne  le  jtndoit  pas  plus  puilEant  ) car,  en  l'appellanc  à leur  Ic- 
cours,  les  Flamands  jvoient  moins  longé  à fc  donner  un  Maiftrc , 
qu’à  fc  fervir  de  fes  forces  pour  n’en  avoir  aucun. 

Le  Duc  paflà  en  Flandres  avec  quatre  mille  Chevaux  & dix 
mille  hommes  de  pied.  Son  premier  exploit  fut  de  délivrer  Cam- 
brai , allîcgé  par  le  Duc  de  Pirme  , qui  avoit  fuccedé  à Dom' 

]can  d'Aullriche  ; enfuite  il  força  Catcau-Cambrelîs  de  le  ren- 
dre à compolîtion.  Il  eull  fait  de  plus  grands  progrès  , s’il  eulF 
reçu  du  Iccouts  à tems,  ou  de  Ibn  frere  Henry  III.  qui  ne  l’ai- 
moit  ni  ne  l’cftimoit  , ou  des  Ellats  des  Païs-Bas.  Faute  d’ar- 
gent pour  pai’cr  fes  troupes , & faute  de  recrues  pour  les  rellablir, 
le  Duc  fc  trouva  bicn  to(l  dans  un  eftrange  embarras  ; prclTé  par 
les  Efp.ignols,  & peu  lècouru  par  les  Eftats  qui  ne  cclToicnt  de  le 
plaindre  qu’il  violoit  leurs  iibertez.  Bien  loin  de  le  fier  en  lui, 
ils  gardoient  eux-mefmes  leurs  Villes,  ils  avoient  une  Armée  à 
>art,  & ne  faifoient  de  ce.  qu’il  ordonnoit,  que  ce  qui  cRoit  de  ■ 
leur  intereft. 

Cette  contrainte  le  dégouftant  fort,  fes  Favoris  gens  lànshon-  D,n«. 
ncur , lui  perruadercntaifément , que  puifque  lès  Peuples  en  ulôicnt 
fl  mal,  il  clloit  quitte  du  lèrmcnt  qu’il  avoit  fait,  de  maintenir 
les  Privilèges  du  Pais  j & qu’afin  de  ne  plus  dépendre  de  Sujets  * 
aullî  dclKans,  il  ne  pouvbit  mieux  faire,  que  de' furprendre  en 
même  jour  fept  ou  huit  Villes  importantes , qui  le  miiicnt  en  eftat 
de  forcer  les  autres  à fc  rendre.  Le  jour  fut  fixé  au  ty.  Janvier 
1585.  L’enitcptifc  réiilfit,  fur  Dendermonde,  fur  Dunkerque,  fut 
Dixmude,  Aloft  te.  Mcnin,  mais  elle  manqua,  fur  Bruges,  fur 
Oftende  & fut  Anvers;  c’eftoit  principalement  à cette  dernière 
Ville  que  les  Favoris  en  vouloient , parce  qu’il  y avoir  encore 
des  ricncITcs  immenlcs,  quoique  1#  Efpagnols  l’culTent  déjà  pil- 
lée deux  fois.  La  lècondc  fois  qu’ils  la  làccagcrcnt,  le  domma- 
ge fut  eftimé  à plus  dtux  cens  millions. 

Le  Duc  qui  clloit  à Anvers,  & "qui  avoit  fait  camper  Ibn  Ar- 
mée dans  les  environs  Ibus  ombre  d’en  faire  la  revue,  s’cllanc 
failî  d’une  des  portes,  il  y entra  en  moins  d’une  heure  quatre  à 
cinq  mille  François  ou  SuilTes,  criant,  Tuê,  tué,  >vive  U Mejft , 

Vtllc  gugnée  : indiferctes  acclamations , qui  allarmerent  lî  fort  les 
Bourgeois , qu’ils  prirent  les  armes  incontinent. 

Tous  làns  différence,  de  Religion , d’ellac,  ni  de  lèxe , s’exci- 
tèrent à l’envi,  à claalTet  l’Ennemi  commun;  tous  firent  voir  en 
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cette  occaEon  une  valeur  extraordinaire;  les  François  furent  pouE 
fc2  par  tout,  & chargez  avec  furie  ; le  defordre  fc  mit  parmi  eux;  , 
la  précipitation  de  ceux  qui  entroient  dans  la  Ville,  &:  des  autres  qui 
en  vouloiciit  fortir , fit  un  embarras  à la  porte  -,  ils  s'y  amaflerent 
eu  fi  grand  nombre,  qu'ils  s'y  eflouflbient  les  uns  les  autres.  Il 
yen  eut  en  moins  de  deux  heures , en  cet  endroit,  ou  dans  les  rués, 
plus  de  quinze  cens  de  tuez,  & près  de  deux  mille  faits  Prifbn- 
niers.  Sans  le  Prince.  d’Orange  qui  demanda  quartier  pour  ceux- 
ci,  le  Peuple  les  «uftaMommez. 

Cette  Confpiration  rendit  le  Duc  & les  François  fi  odieux  d 
tout  le  Pais,  qu’on  les  auroit  exterminez,  fi  on  n’avoit  apprehen-* 
de  que  l<;Ouc  qui  tenoit  des  Places,  ne  les  vendifl  aux  Eipagnols; 
au  lieu  donc  de  le  poullcr  à bout , les  Flamands  traitèrent  avec  lui , 

& lui  donnèrent  de  l'argent  & des  vivres  pour  s’en  revenir. 

Depuis  qu’il  fut  de  retour;  il  devint,  plus  de  honte  que  de 
repentir,  languilTant  6c  prcfquc  fàuvage,  fuiant  la  vue  de  tout  le 
monde,  & errant  de  collé  & d'autre,  comme  un  homme  qui  euft 
perdu  le  fens.  Sa  Cinté  alla  toujours  en  empirant.  Un  mal  de 
jcunclTc  l’âvoit  fi  fort  défiguré,  cjh'on  euft  dit  qu’il  avoir  deux 
nez.  Les  relies  dgee  nul  & le  chagrin  l’aiant  mis  au  licl,  il  n'en  MoniitiDijc 
releva  point , Sc  mourut  d’une  fièvre  lente , ou  félon  d'autres , de  J'Aicnî»". 

poilbn.  . ^ *5^4' 

Il  avoir  tantiTc  mefehantes  qualitcz  &:  fi  peu  de  bonnes,  qu’il 
ne  fut  ni  cflimé  de  fon  vivant  ni  regreté  apres  Cl  mort  ; cepen- 
dant il  fçut  plaire  fi  fort  à la  Reine  d’Angleterre  la  célébré  £//- 
^abethy  qu'à  peu  de  clioiê  tint  qu’elle  ne  l’cpoufâfl.  Catherine 
de  Mcdicis  mcrc  idolaflre  de  les  enfans,  féduite  par  fes  Allro- 
logucs,  qui  leur  avoient  promis  des  Couronnes  à tous , n'épargiij 
ni  peines  ni  foins,  pour  procurer  à celui-ci  un  mariage  fi  avan- 
tageux. 

Le  Duc  fit  deux  vo'iages  à Londres,  Elizabeth  marqua  un  fort 
grand  plaifir  de  l’y  voir.  Ils  y palTerent  trois  mois  enfcmble  dans 
une  privauté , qui  fit  croire  à tout  le  monde  leur  mariage  indu- 
bitable; les  articles  en  furent  fignez.  Elizabeth  donna  Ion  anneau 
au  Duc,  mais,  fbit  que  ce  ne  fiifl  qu’une  feinte,  foit  que  Ici 
femmes  de  cette  Reine  lui  euflent  pctfuadé  , comme  quelques 
Hifloricns  l’on  dit , qu’elle  ne  pouvoit  devenir  mere  fans  courre 
rifquc  de  la  vie,  elle  Ce  Tepentit  d’avoir  cflé  fi  avant , & rede- 
mandant fon  anneau , elle  dit  qu’elle  l’avoir  donné,  moins  com- 
me un  gage  de  fa  foi , que  comme  une  marque  de  fon  cllime 
pour  le  Duc.  Elle  conferva  toujours  pour  lui  plus  d’inclination, 
que  pour  tout  autre  de  les  Amans. 

La  mort  de  ce  Prince  changea  entièrement  les  deffeins  & les 
’Ls*.  74.  i.  inrcrcus  des  Fadtions,  qui  rcgnoienc  en  France.  Le  Roy  n’aïarit  portemen/ 

point  d’enfans  ni  efperancc  d’en  avoir,  n’aiant  ni  frères  ni  parens  ",*','** 
proches,  on  commença  deflors,  quoiqu’il  n’eufl  que  trente- deux  fst de^rm. 
O ans,  à regarder  là  Succelfion  , comme  fi  effcélivcmenc  elle  euft  J'  f'* 
efté  déjà  ouverte , d’autant  plus  que  les  Médecins  affuroient  qu’il  ^LT/plu 
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mourroit  bicn  toll:  , ou  du  moins  qu’il  perdioic  l’clprit. 

En  effet , là  conduite  n’eftoit  pas  d’un  nomme  fenies  car,  on 
le  voïoit  affez  (buvcntcourrir  la  bague  le  matin,  habillé  & coëffé 
en  femme,  puis  les  apres- difnées,  vertu  d'un  fac  degroffe  toile, 
une  dirtipline  à la  ceinture,  & ungros  chappelet  à la  main,  il  er- 
roit  d’Eglife  en  Eglilc  , fuivi  de  les  Favoris , tous  en  habit  de  Peni- 
tcns,bleu  , jaune, noirou  blanc,  pourdirtingutrIcsConfrairics. 

A ces  pieufès  mafearades,  fucccdoient  de^bmptueua  repas,  où 
il  ertoit  fervi  par  des  femmes,  la  gorge  dt^ouvcrtc.  On  le  voïoit 
quelquefois  portant  avec  une  écharpe , une  manne  pleine  de  petits 
•chiens , qu’il  flattoit  de  la  main  ^ de  la  voix;  il  n’y  avoir  point 
d'années  qu’il  ne  dcpenlàrt  cent  mille  ertus  en  bichons  St  en  cfpa- 
gnculs,  il  depenfoit  autant  en  finges  & en  perroquets,  & infini- 
ment plus , au  jeu,  qu’il  aimoit  julques  à fa  fureur,  en  ballets, 
en  caroufels,  & en  autres  magnifiques  badineries. 

Le  Peuple  pai'oit  çfs  folies , & gemiflbit  plufieurs  années  pour 
de  vains  divertirtemens  qui  n’avoient  pas  duré  une  heure.  Il 
n’ert  pas  croïable  combien  fous  ce  règne  on  leva  d’argent,  & à 
quoi  on  le  dirtipoit.  Le  luxe  iRi  Roy  ertoit  un  gtjpffre,  que  rien 
ne  pouvoir  remplir;  quelques  fommes  qu’on  tiiart  des  affaires ex- 
rraordinaires  & des  revenus  de  la  Couronne  , fouvent  il  manquoic 
de  fonds  pour  fa  table  & pour  (à  Mufique. 

La  dépenfe  de  fes  Favoris  n’eftoit  p,is  moins  énorme.  De  huit 
Mignons  qu’il  avoir  eus  quand  il  commença  de  regner,  il  n’en 
reftoit  que  deux  , Arques  & la  Vulette  , q^ui  demeurèrent  tout 
puiflàns,  làns  avoir  de  Rivaux  qu’eux-mefmcs , le  premier  fut 
Duc  de  Juyeufe , l’autre  fut  Duc  d'Ejpernon.  Joyeufo  ertoit  doux 
8c  honnertc,  Efpcmon  au  contraire,  ertoit  brulque  & infolcnt. 
Tous  deux  avoient  une  table,  un  train,  une  maifon  de  Roy. 

Henry  les  ttaitoit  comme  les  enfans,  il  ne  les  appelloit  point 
autrement  ; fon  deflèin  ertoit  de  partager  la  France  entre  eux  , 8c 
de  les  mariet  auxfoeurs  de  la  Reine  fon  epoufo.  Joyeufo  en  epoulà 
une,  âc  à eette  occafion , le  Roy  fit  tant  de  profufions , qu’en  ha- 
bits, ou  prefons  de  noces,  en  fortins,  ballets,  caroufols,  if  dépenlà 
à ce  qu’on  dit,  près  de  quatre  millions. 

Ces  prodigalitez  qui  fail'oient  crier  tout  Je  monde,  les  violen- 
ces de  d’Elpcrnon,  fon  orgueil,  fon  avidité  & fon  acharnement 
à matter  8c  à fatiguer  les  Princes  de  la'  Maifon  de  Guifo , con- 
tribuèrent à former  la  Ligue,  plus  que  le  zele  de  la  Religion. 

Des  le  Régné  de  Charles  IX.  il  s’eftoit  fait  en  Languedoc,  en 
Provence,  en  Guicnne  8c  ailleurs , des  Traitez  d’artbeiation,  d’.a- 
bord  entre  la  Noblertc,  enfuite  d’une  'Ville  à autre,  [mis  de  Pro- 
vince à Province,  pour  Ce  deffendre  contre  les  Huguenots  , qui 
s’accageoient  tous  les  endroits  t^ont  ils  pouvoient  le  rendre  niaif- 
ttes. 

De  ces  aflbciations,  le  Cardinal  de  Lorraine  avoir  projette  dés 
ce  tems-là,  de  faire  une  Ligue  generale , dont  fon  frefe  le  Duc  de 
Guifo  curt  erté  Chef.  Le  plan  en  fut  propofo , & à ce  que  l’on 
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dit  .ipprouvc  à Rome  & à Trente  j mais  le  Duc  aïant  cfté  tué, 
ce  ddlcin  mourut  avec  lui , & ce  fut  plus  de  vingt  ans  apres , 
tju’Henry  de  Cuilc  fon  fils  arfné’,  pouflé  à bout  par  les  Mignons, 
eacité  par  le  Roy  d'Efpagnc,  invité  par  les  cris  du  peuple,  c|ui 
fc  plaignoit  du  Gouvernement,  & btuflant  du  defir  d’ellrc  Chef 
d’un  puilfant  Parti , ranima  par  fes  Emifiâircs  toutes  ces  Ligues 
paniculiercs  ,pour  en  former  éi  Sumte-Vnirm.  C'eft  ainfi  que  les 
Catholiques  appellcrent  cette  famctifc  Li^ue , qui  penfa  tenverfer 
l’Ellat  , ou  du  moins  faire  palier  le  Sceptre  dans  une  Famille 
Edrangere,  fous  le  pieux  prétexté  de  maintenir  la  vraie  Reli- 
gion. , 

Le  Pape  & le  Roy  d’Elpagne , forent  les  proteéfeurs  de  la  Li- 
gué. Les  zeicz  Catholiques  en  forent  les  indtumens,  les  nouveaux 
Ordres  Religieux  en  forent  les  trompettes  , les  Guilcs  en  furent 
les  Chefs  ; le  Roy  par  mollellê  lui  laillà  prendre  accroilTement,  la 
Reine  Mere  ne  s’y  oppofà  point , moins  par  zcle  de  Religion , 

.ou  par  affcéiion  pour  les  Guifes,  que  par  haine  contre  les  Hu- 
guenots. 

Cette  averlîon  informontable,  venoit  de  ce  que  de  puis  peu, 
ils  avoient  demandé  au  Roy,  qu’elle  n’eud  plus  de  part  aux  af- 
faires, & qu’il  punift  lévercment  le  débordement  des  filles  de 
cette  Princcfl'c,  & les  vices  infâmes,  des  Athées,  des  Blafphema- 
teurs,.dcs  Devins  & des  M.agickns,  qu’elle  avoit  toujours  à là 
fuite.  Cenfurc  maligne  , qui  rendit  les  Huguenots  plus  exé- 
crables à la  Cour,  que  n’avoic  fait  leur  hcrclic  , ni  mcfmc  toutes 
leurs  révoltés. 

François  de  Lorraine  Due  de  Guilc  , avoit  laiflé  trois  fils , 

Henry  qui  eftoit  l'aiiné,  Loüis  Cardinal  de  Gui/i  , & Cburles  qui 
fut  Duc  de  Mayenne. 

Henry  fucceda  à la  réputation  & au  mérite  de  «fort  Pere,  poitnit 
avec  eette  différence,  qu’il  avoit  plus  d’ambition  & moins  de  d’HrncjiDm 
vertu-,  mais  il  fçavoit  fi  à propos  cacher  fes  vices,  qu’il  cAoit 
cAimé  des  ^is  mefmcs  qui  ne  l’aimoicnt  pas.  C’eAoit  un  des  plus 
beaux  hommes , & un  des  mieux  faits  de  fon  tems,  homme  aAà- 
ble,  poli,  carcAânr,  liberal,  fomptueux,  bienfailânt,  modeAe  Se 
équitable  en  apparence , & effedivement  le  plus  fier  Se  le  plus 
injuAe  du  monde,  homme  ruzé  & impénétrable,  qui  fâcrifioit 
tout  .-i  fes  intcrcAs  ,- homme  enfin,  dont  on  ne  peut  trop  loiiet  * 
la  valeur  & la  fermeté , ni  trop  déteAcr  l’ambition  & la  perfidie. 

Tel  cAoit  le  Chef  de  cette  pernicieufo  cabale,  qu’on  appelloit  la 
Sainte-Union  , laquelle  devint  fi  puiAântc  parla  mollclfe  d’Henry 
III.  & par  fa  timidité,  qu’il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoit  de  la  dif- 
fipper. 

Toutconcourroit  à fortifier  cette  cabale,  le  Roy  cAoit  fort  haï, 
frs  Mignons  eAoient  en  horreur , le  Roy  de  Navarre,  & le  Prince 
de  Condé,  qui  le  jour  de  la  Saint  Barihelemi , avoient  feint  pouf 
fauvet  leur  vie,  de  renonccrau  Calvinifmc,  en  faifoient  ptofeifion 
ouverte,  les  autres  Princes  du  Sang  n’cAoicnt  point  en  réputation. 
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Prefque  toute  la  NoblelTe  eftoit  dévoilée  au  Duc  de  Guilc , les 
Gens  de  guerre  briguoient  pour  fcrvir  fous  lui , il  eftoit  adoré 
des  Peuples,  le  Duc  les  avoir  chtirmcz  par  un  air  doux  & fami- 
lier, par  la  pitié  qu’il  témoignoit  de  les  voir  accablez  d'Impofts, 
Sc  par  un  zele  ardent  à deffendre  la  vraie  Religion. 

Avec  ces  avantages  & l’argent  qu’il  touchoir  d’Efpagne , il  ne 
lui  fut  pas  bien  difficile  de  faire-  un  puiflànt  Parti.  Les  gens 
d’Epée  , les  gens  de  Robe,  tout  fo  fcroit  donné  à lui,  s’il  cuft  eu 
de  quoi  acheter  tous  ceux  qui  fe  prelëntoient ; mais,  l’or  des  In- 
des n’euft  pas  fuffi  , pour  aflbuvir  ce  qu’il  y avoit  d'ames  véna- 
les dans  le  Roïaume..  Plufîeurs  quittèrent  la  Ligue,  ou  refuferenc 
d'y  entrer,  parce  qu’on  ne  leur  offrit  pas  affez. 

n’y  avoit  que  le  Peuple,  les  Bourgeois,  les  Ecclefiaftitjbes 
flLiguè  n’y'  ^ u'i  petit  nombre  de  Gentilshommes,  qui  fiiffcnt  Ligueurs  de 
cmieni  que  bonne  foi  J le  refte  ne  l’eftoit  que  par  intereft , & le  Marquis 
pjrimerift.  J’f/artrem,  lequel  fut  le  premier  Seigneur  qui  fe  déclara  pour 
la  Ligue , ne  le  fit  que  pour  conferver  le  Gouvernehient  de  Pc-  . 
ronne. 

Cette  importante  Place  aïant  efté  par  un  Traité  , cédée  au 
Prince  de  Condé , Humicrcs,  homme  accrédité  Sc  fort  aimé  en 
Picardie,  fafchéd’eftrc  dépoffedé  d’un  Porte  fi  avantageux,  fon.- 
na  l’allatmc  dans  la  Province,  & feeut  fi  bien  par  fes  amis  échauf- 
fer l’efprit  des  Picards,  que  le  Clergé,  les  Nobles  & le  Peuple, 
fe  liguèrent  enfomble  pour  empelchcr  à force  ouvene , que  le 
Prince  ne  s’y  cftablift,  dans  la  crainte  où  ils  eftoient  qu’il  n’y 
abolift  la  Foi  ancienne,  Se  qu'il  n'y  plantait  la  nouvelle. 

Sur  CCS  entrefaites  les  Flamands  Rebelles  eftant  venus  prier  le 
• Roy , ou  de  leur  donner  du  fccours  , ou  de  les  recevoir  pour 

Sujets  , les  Efpagnols  , pour  empefeher  que  le  Roy  ne  fift  l'un 
ou  l'autrtf , obligèrent  le  Duc  de  Guilc  , & les  autres  Chefi  de 
la  Ligue,  à lever  au  pluftoft  le  mafque. 

J • Le  Duc  8c  lès  Collègues  publièrent  donc  un  Manifefte,  dans 
. — - — — lequel  ils  reptochoient  au  Roy , de  protéger  les  FIJjguenots  , & 
de  s'entendre  avec  eux  pour  opprimer  les  Catholiques  ; la  meil- 
leure réponlè  cuft  efté  d'armer  promptement,  8c  de  marcher  con- 
tre CCS  Mutins  dont  la  hardicITe  ne  venoit  que  de  la  fbiblclfo  du 
Roy  ; mais  Henry  au  contraire  lailfa  augmenter  leurs  forces , ne 
• prenant  d'autre  précaution  pour  regagner  les  cœurs  , que  de  fo 
plonger  , pour  ainfi  dire , en  des  dévotions  bizarres,  8c  aulli  peu 
folides  que  meffeantes  à là  dignité. 

Les  Cloiftres  eftoient  fa  plus  ordinaire  demeure,  les  Procefi. 
fions  fes  exercices  les  plus  frequents , 8c  les  Pcllerinagcs  fes  plus 
grandes  expéditions.  Il  eut  beau  foire,  plus  il  affeéloit  de  pa- 
roiftre  dévot , 8c  moins  on  croïoit  qu'il  le  fuft.  Il  n'y  avoit  pas 
jufques  au  Peuple,  qui  ne  fe  mocquaft  de  ces  grimaces  , parce 
qu'on  connoiffoit  la  vie  licentieufo  de  la  Cour. 

LtsI.ignturi  LesLigueurs  cependant  furprirent  prefqucen  mefmetcms  les  meil- 

obhgcnt  k IcurcsVilles,  de  Picardie,  de  Poiétou, d'Anjou;  de  Champagne’, 
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de  Bourgogne  , de  Dauphiné  , & nicnaçoient  ouvertement  de 
farte  depofer  le  Roy.  Il  en  eut  (î  grand’pcur,  quavant  melme 
que  CCS  Séditieux  culicnt  une  Armée  en  campagne,  la  Reine 
Mcre  alla  les  trouver,  avec  pouvoir  de  leur  offrir,  plus  niefnie 
qu’ils  ne  demandèrent.  ' ' 

Par  le  Traité  fait  à Nemours , il  fut  dit  que  le  Duc  de  Guifc 
& Ibn  frerc  le  Duc  de  Mafcnne,  auroient  le  commandement  de 
toutes  les  Armées  Roïalcs;  de  plus,  de  l’argent  comptaat , des  Pen- 
sons, des  Gouvernemens  , & douze  Places  de  (cureté.  Par  ce 
mcfme  Traité,  on  révoqua  tous  les  Edits  faits  en  ftveur  des  Hu- 
é guenots  , & il  fut  arrefté,  qu’on  lair,  ferojj  vivement  la  guerre, 

C’eftoit  moins  à eux  qu’au  Roy  de  Navarre  qu’on  en  vouloit. 
Ce  Prince  prdi*  plus  d'une  fois  par  le  Roy  & par  les  Effats,  de 
renoncer  au  Calvinifme,  n’aïant  point  voulu  y entendre,  les  Ca- 
tholiques apprehendoient  qu’il  ne  dcffruiliff  leur  Religion,  s’il 
parvenoit  à la  Couronne;  il  en  effoit  le  légitime  heritier-,  & les 
Ligueurs  ne  s’aviferent  de  lui  donner  pour  Concurrent,  fon  on- 
cle le  Cardinal,  qu'en  haine  de  la  Religion  du  neveu.  Le  princi- 
pal article  de  la  Sainte-Union  , effort  que  le  N/màmis  foroit  ex- 
clus de  la  Couronne  , &que  lorfqu’Hcnry'IIf.  mourroit,  onpto- 
clamcroit  Roy  le  vieux  Cttrdiml  de  Bouibort.  C’effoit  un  phan- 
tofme  , que  les  Guifes  mettoient  fur  la  foetie  pour  venir  àja 
• Roïauté,  (ans  paroiffre  yafpircr.  Le  Duc  de  Gui(è  deyoit  eftrc 

Lieutiaii'if  Geneml  de  .- eleft  ainfi  que  ce  nouveau  Maire 

du  Palais  fe  fniioit  le  chemin  à fupplantct  bicn-toff  la  Race  de 
Hugues  Capet. 

Les  Huguenots  delcurcoffé,  firent  unecontre-Ligue,  & publiè- 
rent un  Manifcffe,  où  ils  difoient  que  c’effoit  bien  moins  pour 
maintenir  la  Religion,  que  les  Guifes  avoient  pris  les  armes, 

3 UC  pour  depoffeder  le  Roy,  & fo  (aifir  de  la  Couronne.  Le  Roy 
e Navarre  offroit  dans  ce  Manifcffe,  devuider  la  querelle  par  un 
combat  fingulier,  de  lui  contre  le  Duc  Guilé,  ou  de  dix  hom- 
mes contre,  dix,  en  tel  lieu  que  le  Duc  voudroit.  Ce  Deffi  ne 
fut  point  relevé,  & le  Roy  de  Navarre  eut  l’avantage  de  l’avoir 
fait,  fans  courre  le  rifquc  du  fucccs. 

■ Laâccft  Le  l’apc  peu  apres  l’aïant  excommunié  , lui  & le  Prince  de 
Condé,  ils  eutent  l’adrefle  & le  courage  de  faire  afficher  dans 
r~..  a,,  Rome , aux  Portes  mcfoic  du  Vatican  , un  Placard  contre  ce  Pon- 
i,  U ti.  tife  1 c’effoit  alors  Sixte  ^lint,  qu’ils  citoient  au  futur  Concile, 
& qu’ils  declaroicnt  Antcchriff , s’il  manquoit  à y comparoiffre; 
cette  fermeté  lui  donna  de  l’effime  & del’affcéfion  pour  eux. 

Si  les  Ligueurs  avoient  armé,  les  Huguenots  de  leur  coffé 
avoient  levé  des  troupes  nombrculës  dedans  S:  dehors  le  Roiau- 
me.  Il  vint  à leur  fêcours  quinzCà  fcize  mille  Suiffes,  (ïx  mille  ' 
Lanfqucnets  , jutant  de  Reiffres,  (bus  le  commandement  (lu  Bur- 
giave  de  Dom.  La  France  fut  alors  en  proie  1 neuf  Armées  en  mef- 
mc  tems;  car  .outre  ces  troupes  Effrangeres,  Arques  Duc  de 
joyeufe  avoir  une  Armée  en  Guicnne , le  Marefchal  de  Mmigni» 


Roy  âe  fjîro 
la  guerre  ^|x 
Huguenot 


15s;. 

1587. 


Digitized  by  Google 


Battiille  de 
Coutraj. 

1587. 


710  HISTOIRE  DE  FRANCE, 

y en  avoic  auflî  une  autre,  & les  Huguenôis  unecroinelme,  qui 
eAoit  commandée  par  le  Roy  de  Navarre. 

Le  Duc  de  JMontmorenci  en  avoir  une  en  Languedoc , Lefdi- 
Mtris,  une  en  Dauphine,  le  Duc  de  Guilc  en  Champagne, 
Te  Duc  de  Mayenne  en  Bourgogne;  enfin,  le  Roy  en  pcriônne, 
bordoit  la  Loire  en  Nivernois,  avec  vingt-fix  mille  nommes, 
pour  difputer  aux  SuiiTes  8c  aux  Allc^iands,  le  partage  de  cette 
Riviere.  /Vforce  de  l’aiguillonner  il  s’eftoit  un  peu  réveillé,  8c 
fe  flattant  de  recouvrer  (bn  ancienne  répuration  , il  efloir  telblu 
de  les  attaquer , lans  la  nouvelle  qu’il  rc^ut  de  la  deflaite  de 
joyeufe.  • 

Ce  beau  Mignon  croiant  avoir  l’habilelé  d’un  General,  parce 
que  le  Roy  qui  l’aimoit  lui  en  avoir  donné  le  titre,  s’eftoit  avan- 
cé vers  Coutrus.  L’Armée  de  Joyeufe  eftoit  de  douze  cens  hom'. 
mes  d’Armes,  de  huit  Cens Chevaux-Legers , Scdefixmille  hom- 
mes de  pied.  Celle  du  Roy  de  Navarre  eftoit  de  douze  à treize 
cens,  tant  Gendarmes,  que  Chevaux-Legers  , 8c  de  quatre  mille 
cinq  cens  Fantartî^s.  Tout  brilloit  du  collé  du  Duc  , armes , 
tentes,  habits;  tout  eftoit  doré  : il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  n’y 
euft  autant  de  pompe  "dans  le  Camp  du  Roy  de  Navarre,  fes  Sol- 
dats au  çontmire,  la  plufpart  mefme  des  Officiers , n'eftoient  vef- 
tus  que  de  bure , en  récompenlê  : c’eftoient  tous  gens  aguerris. 

Le  combat  ne  dura  pas  une  heure.  La  promptitude  & la  fu- 
rie avec  laquelle  les  Huguenots  firent  leur  première  déct  rge,  ef- 
tourdit  tellement  les  hommes  d’Armes  de  Joyeufe,  que  fans  faire 
prcfque  de  refiftance,  une  partie  s’enfuit,  8c  l'autre  nrt  taillée  en 
pièces;  l’Infanterie  perdant  courage, par  la  déroute  des  Cavaliers 
fe  lairtà  aurtl  enfoncer.  Il  y en  eut  plus  de  la  moitié  pafTée  au 
fil  de  l’épée,  ou  dans  la  fureur  du  combat,  ou  dans  la^xrurfuite 
des  Fuïards.  Les  Catholiques  perdirent  en  cette  journée  , drap- 
peaux,  bagages,  canon  ; il  demeura  de  leur  part , quatre  à cin(| 
mille  hommes  fur  la  place , du  nombre  defquels  furent  cinq  a 
fix  cens,  tant  Gentilshommes,  qu’OIHcicrs.  Joyeufe. fut  tué  de 
fang  froid,  par  deux  hommes  à qui  il  ortitic  cent  mille  écus  pouC 
fa  ran^n.  , 

Un  fi  grand  avantage,  qui  félon  quelques  Hiftoriens , ne  coufta 
au  Roy  de  Navarre  qu’une  vingtaine  de  Soldats , 8c  pas  plus  de 
cinq  Officiers , auroit  eu  fans  doute  des  fuites  aurtl  runeftes  aux 
Catholiques,  que  favorables  aux  Huguenots  , fi  ce  Prince  après 
fa  Viéloire,  au  lieu  de  congédier  fes  croupes , comme  il  fit  fort 
mal-à-propos,  pour  ne  fonger  qu’à  lé  divertir,  fe  fûll  mis  aurti- 
toft  en  marche  pour  joindre  les  Suidés  8c  Allemands , qui  avan- 
çoient  pour  le  fécourir.  Leurs  forces  réunies  aux  tiennes , eurtént 
efté  fi  confidcrablcs , que  venAt  à leur  telle  jufques  aux  Portes 
de  Parjs,  comme  rien  ne  pouvoir  l’en  empelcher,  il  auroit  ter- 
rafle  la  Ligue,  8c  obligé  le  Roy  à accorder  aux  Huguenots  tout 
ce  qu’ils  auroient  demandé.  La  paffion  du  Roy  de  Navarre  pour 
la  belle  Comeerté  de  Cuiebt,  Si  pour  quelques  autres  de  (és  Maif- 

• crefles. 
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trcflcs , lui  fit  manquer  un  fi  beau  coup,  & fut  caufe  que  ces  Efi- 
irangers,  indignez  de  fbn  imprudence,  en  ^coûtèrent  plus  volon- 
tiers les  offres  que  l'on  leur  faifoit. 

Ces  Suiffes , Reiftre^&  Lanfqueocts,  au  nombre  de  vingt-huit 
mille,  apres  avoir  traverle,  la  Lorraine,  le  Balligni , le  Senonois  & 
leGallinois,  clîoicnt  venus  le  délaffcr  en  Beaulfe,  des  fatigues  d’un 
sfi  long  voi'age,  fans  craindre  d’y  eftre  inquiétez,  ni  par  I Armée 
du  Roy,  qui  ne  les  fuivoit  que  de  loin,  ni  par  celle  du  Ouc  de 
Guifè,  qui  depuis  qu’ils  efloiem  en  France,  n’avoit  fait  que  les 
harceler  : Faufl'e  fêcurite  qui  fut  caulc  de  leur  malheur  j car,  quoi- 
que le  Duc  eull  peu  de  mondf , il  f^ut  li  bien  prendre  lôn  tems, 
qu’il  delfit  les  Reidres  à Ameau. 

Cette  petiçe  Ville  n’ell  fermée  que  d’un  fimple  mur,  lins  dehors, 
remparts  ni  fbffez,  mais  il  y a unChafteau,qui  ledeffendit  fi  bien 
contre  le  BHrgrtve  de  Dbom,  qui  s’elloit  logé  dans  la  Ville,  avec 
prés  de  trois  mille  Reidres,  que  defcfperant  de  le  prendre,  ce  Ge-  * 
ncral  convint  avec  le  Gouverneur,  que  chacun  garderoit  Iqn  Pode, 

& qu’on  ne  feroit,  de  part  ni  d’autre,  aucun  acte  d’hodilité. 

Sur  la  foi  de  cette  convention,  les  Reidres  qui  edoient  à Au- 
neau,  vivant  fins  précaution  , & ne  fongeant  qu’a  faire  la  dé- 
bauche , le  Duc  de  Guife,  qui  épioit  le  moment  de  les  attaquer, 
fit  couler  de  l’Infanterie  en  une  nuiéf  dans  le  Chadeau  , pour 
fondre  fur  eux  au  point  du  jour.  Il  en  eut  bon  marché  , parce  Dcftire 
, que  la  plufpart  edoient,  ou  à table,  ou  au  licf;  ceux  qui  fe  mi- 
rent  en  dcffcniè,  n’aiant  que  des  pidoicts , forent  accablez  in-  i <87> 

continent  à coups  de  libre  & de  pertuifanne  ; il  y en  eut  en  

cette  occafion  plus  de  deux  mille  cinq  cens  de  tuez  : Echec  qui 


fit  fi  grand’pcur  aux  autres  Reidres,  aux Lanfiquenecs  & aux  Suif- 
Ics  qui  n’cltoient  pas  loin  , que  tous  traitèrent  avec  le  Roy,  fis 
s’obligèrent  à retourner  inceffamment  en  leur  Pais  , moïennant 


quatre  cens  mille  écus , donc  ils  couchèrent  moitié  comptant. 

On  ne  peut  exprimer  combien  la  Ligue  fit  valoir  la  derfaite 
des  Reidres  à Auneau  , les  Prédicateurs  n’entretenoient  leurs  au- 
ditoires, d’autre  choie,  & comparoient  le  Duc  de  Guilê,  à Jofué, 
à Gedeon,  & aux  autres  Héros  de  l’Hidoire  Sainte,  Sans  lui, 
difoient  les  Ligueurs , l’Arche  ferait  tombée  entre  les  mains  des 
Fhilidins  : c’edoit,  à ce  qu’ils  croioient,  le  plus  grand  Capitai- 
ne qui  cud  jamais  j^ru  ; il  s’en  falloir  beaucoup  au  Icncimenc 
des  gens  de  guerre , qu’il  ne  valud  fon  Pere.  Enfin , comme  en 
tqms  de  troubles , que  les  elprits  font  animez  , on  ne  juge  que 
par  prévention,  on  donnokplus  de  louanges  au  Duc , pour  avoir 
furpris  &:  defliKt  deux  imlle  l'vrognes  dans  un  Bourg  , qu’il 
n'en  eud  mérité,  s’il  eud  làuvc  la  Monarchie,  ou  exterminé 
l’Herefie. 

Ces  applaudiflcmens  mortifioient  rellement  le  Roy , qu’il 
lui  fit  m.inder  aufli-tod  , fous* je  ne  fçai  quel  prétexte,  de  ne 
point  venir  à Paris , lâns  en  avoir  u^  ordre  exprès.  Plus  on  loiioic 
Je  Vainqueur  8c  plus  le  Roy  le  haidbit  ; d’ailleurs  la  réputation 
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& U profpcrité  du  Duc  avoient  fi  fort  augmenté  l'infolence  dcj 
, qu'ils  ne  parloicnt  pas  moins  que  d'enfermer  le  Roy, 
dans  une  Tour , ou  dans  un  Couvent,  ce  qui  le  mit  en  telle  co> 
lere  , qu’il  refolut  de  les  punir  • 

On  appclloit  les  Seize,  certains  Ligueurs  des  plus  zelez,  qui 
eftoient  comme  les  Agens  & les  Conduéleurs  du  Parti,  dans  les 
lêize  Quartiers  de  Paris.  Il  n’avoit  tenu  qu’au  Roy,  en  deux  oïl 
trois  occalîons,  de  faire  pendre  ces  Séditieux,  fans  que  perfonne 
en  euft  murmuré;  maiiPil  eftoit  fi  foible,  qu’il  ne  pouvoir  lè  re- 
foudre d’en  venir  à l’cxccution  ; fa  fougue  clloit-elle  palTée,  il 
retomboit  tout  à coup  dans  la  confiernation , & ce  ne  fut  qu’à 
force  de  l’exciter,  qu’etifin  on  le  détermina  à challier  ces  infolens. 

Les  Seize,  bien  avertis  du  péril  qui  les  menaçoit,  dépelcherent 
Courier  fur  Courier,  au  Duc  de  Guife  leur  Protecteur,  qui  ef- 
toit alors  à SoilTons,  & le  conjurèrent  fi  vivement  de  ne  les  pas 
lailTcr -périr,  que  quoiqu’on  lui  euft  rcnouvcllé,  il  n'y  avoir  pas 
plus  deJiuit  jours,  les  dedènfes  qu'on  lui  avoir  faites , fix  ou  lept 
mois  auparavant,  de  ne  point  venir  à Paris,  il  y vint  fans  per- 
milTion,  avec  Icpi  hommes  lèulemcnt,  & alla  fans  fe  détourner, 
dclcendre  chez  laReine  Mcre,  qui  le  mena  peu  après  au  Louvre. 

Dès  qu'on  fi^ut  à Paris,  que  le  Duc  efioit  arrivé,  on  accourut  de 
toutes  pans  à l’HolIel  de  laReine  Mete,  & lorfqu'on  le  vit  Ibttir, 
à pied  & la  tefle  nue,  accompagnant  cette Princefle  que  l’on  portoit  • 
dans  une  chailê,  le  Peuple  fc  mit  à crier .-  P'/'rf  /t  noble  T}uc  de  Cuifij , 
le  Proteïîeur  des  Catholiques,  (ÿ-  le  DeJiruHeur  de  i Herefie.  Les  rués 
où  il  palTa  fc  trouvèrent  en  un  moment,  jonchées  de  fleurs  & de 
verdure , il  y avoir  un  monde  infini  aux  fencflrcs  & fur  le  pavé. 
C'efloit  à qui  approchcroit  du  Duc  , qui  marchoit  lentement, 
faifànt  à droit  & à gauche  , de  profondes  inclinations  , tendant 
la  main  à ceux  qui  efloient  près  de  lui , carciTant  des  yeux  ceux 
qui  en  dloient  loin  , faluant  tout  le  monde  d’un  air  civil  U 
engageanr.  , 

Ces  acclamations  le  firent  entendre  ju<|ues  au  Louvre,  où  on 
déliberoit,  fi  quand  le  Duc  y lèroit  entre  , on  lui  feroit  couper 
le  cou.  Le  Roy  y eftoit  refolu  ; mais,  foit  qué  la  Reine  Mete 
euft  calmé  ces  premiers  tranfports,  Ibit  pluftoft  qu’il  fuft  cfFra'ié 
de  la  ficre  contenance  du  Duc  Sc  des  applaudiftemens  du  peuple, 
l’ordre  ne  fut  point  exécuté  , & le  Duc  ea  fut  quitte  pour  ef- 
fuiet  quelques  reproches  que  le  Roy  lui  fit  encolere,  de  ce  que 
contre  fes  deffenles , il  eftoit  venu  à Paris.  , 

Quoique  le  Duc  n’y  fuft  venu  qu’a|iÉC  fept  hommes  feulement, 
cinq  à fix  cens,  tous  gens  de  main  , ^cntilshoiShies  , ou  Offi- 
ciers , y eftoient  arrivez  la  veille  , ou  arrivèrent  le  lendemain , 

& (ê  répandirent  pat  lès  ordres , dans  tous  les  Quartiers  de  la 
Ville. 

Le  nombre  de  ces  Inconnus  ,-le'ur  ait  inquiet,  leurs  aflemblées, 
ai'ant  donné  l’allarme  au  Louvre , on  publia  à Ion  de  trompe , que 
les  gens  de  guerre,  eu  Gentilshommes  qui  eftoient  à Paris,  Ims 
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O’dre  , depuis  trots  fois  vingt-quatre  heures  , eudliit  à en  iôrtir 
aulG-roll.  On  deilendit  , aux  Aubergiftes  , aux  Bourgeois  & i 
tous  autres  gens  qui  les  avoient  logez  chez  eux  , de  les  y 
garder  plus  long-cenis , fous  peine  d'une  groife  amende,  Ci  dans 
la  recherche  qu’on  alloir  faire,  il  s'y  en  rc'nconiroit  aucun  -,  6c 
fur  ce  que  beaucoup  de  Bdbrgeois  brenc  dire  au  Roy  inlolem- 
mcnc,  qu'ils  ne  fouffriroienr  point  la  vibre,  il  prit  de  là  occabon  ^ 
de  faire  entrer  le  jour  d'apres  , cinq  à bx  mille  François , ou 
Saiflès,  qui  ic  faibrent,  de  la  Babille,  de  l'Arfcnal,  des  Chabc- 
Icts,  du  'Temple,  de  l’Hobel  de  Ville  , des  Places  , des  Quais, 

& des  Ponts;  c'eftoit  méttre  Paris  en  danger,  ou  de  Ce  révolter, 
ou  d’ebre  pillé. 

En  effet,  l’entrée  de  ces  croupes  y jetta  un  b grand  effroi,  que  preb-  , 
que  tous  les  Bourgeois  fêtmerent  leurs  Portes  6c  Boutiques , & 
prirent  les  armes , pour  Ce  deffendre , b cts  troupes  , comme  les  • 

Seize  le  dilôicnt  pour  animer  la  Populace,  avoient  ordre  de  faire 
main-babc,  ou  de  faccager  les  maiibns.  A ces  précautions , les 
Bourgeois  en  joignirent  une  autre,  qui  fut  de  cendre  les  chaibies, 

& de  faire  avec  des  tonneaux  , des  Barricades  au  bout  des  rues. 

En  moins  de  cinq  ou  bx  heures,  les  avenues,  des  Marchez,  acMiv.ccnJ 
des  Ponts,  dcr'Quajs  6c  des  Places  , Ce  trouvèrent  b bien  forti- 
fiées , que  les  bx  mille  François  , ou  Suiffes , qui  cAoient  entrez  le  j|[_  |j'„. 

. matin  , ne  pouvant  ni  Ce  tetiiet  ni  s'entre-fteourir , couroient 
rifque  d’ebte  hachez  en  pièces  , ou  abômmcz  à coups  de  pierre  , 
fi  par  generobté,  ou  pour  faire  voir  fon  grand  crédit,  le  Duc  de 
Guilê  bien  promptement  ne  fub  allé  les  dég.iger.  Le  Roy  & la 
Reine  Mere  l'en  ai'ant  fait  prier , il  y courut  ; il  cAoic  tems  qu'il 
Ce  monbrab  pour  fauver  des  Compgnies  Suiffes , donc  le  Peuple 
avoir  déjà  tué  fbizante  ou  quatre-vingt  hommes. 

Des  que  le  Duc  parut  les  chaibies  furent  debenduës , les  Bar- 
ricades renverfées , les  Bourgeois  mirent  les  armes  bas , lür  la  parole 
quül  leur  donna,  de  pourvoir  à leur  Icureté.  S'il  afpiroïc  à la 
Couronne,  comme  tous  les  Hiboriens  le  difent,  il  manqua  en 
cette  occabon  , ou  de  conduite , ou  de  cccur;  car  , il  ne  tint 
qu’à  lui  de  prendre  le  Roy  prifonnier,  6c  de  le  priver  de  tout  ië- 
cours,  en  laibànt  maffacret  les  troupes  qui  eboienc  dans  Paris  t 
cependant  bicn-loin  d’en  rien  faire,  non  ffulement  il  tira  ces  croupes 
de  l’extrcnic  danger  où  elles  eboient  , mais  il  les  renvo'ia  au 
Louvre,  defàrmées  à la  vérité  , pour  contenter  la  Bourgeoibe, 
puis  quelques  heures  apres  il  leur  fit  rendre  toutes  leurs  armes, 

& entra  en  négociation  avec  la  Reine  Mere. 

Pendant  ces  pourparlers,  le  Roy  s'ebant  enfui  à Chartres,  le 
Duc  de  Guife  fut  par  là  entièrement  maibre  de  Paris  ; on  n'y 
reconnut  plus  d’autre  autorité  que  la  benne.  ll*y  debitua  , le 
Prevob  des  Marchands,,  les  Echevins  , le  Lieutenant  Civil,  & 
quelques  auctes  Obiciers , qui  n'eboicnc  ps  de  là  cabale  ; il  s’em- 
para, de  la  Babille,  de  l'Acfenal , des  Chabelets , du  Temple  6c  *- 

de  l’Hobel  de  Ville.  Les  Seize  le  picfferenc  de  lever  cout-à-faie 
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le  mirque  ; mais,  foit  qu'il  ne  penfafl  alors  qu'à  fe  rendre  maiA 
ire  des  Affaires,  foit  que  tout  ne  fuft  pas  encore  preft  pour  fe 
faire  déclarer  Roy,  non  (êulement  il  continua  à traiter  avec  les 
Reines  qui  efloient  demeurées  à Paris  , mais  il  permit  que  le  Par- 
lement, la  Chambre  des  Comptes  , la  Cour  des  Aides  , dépu- 
taflênt  au  Roy  à Chartres,  & que  lA  Confrairies,  de  Pcniccns, 
jaunes  & bleus  y allaffcnt  en  Proceflion , lui  demander  mifeti- 
cordc. 

Ces  Proceffions  ne  Ce  failbient  que  pour  fàuver  l’honneur  du 
Roy,  en  lui  donnant  occafïon  de  faire  ce  femble  par  bonté,  ce 
qu’il  ne  pouvoir  rcfulcV  ; car , le  Traité ’eftoit  arrefté,  & le  Duc 
avoit  obtenu  pour  lui  & pour  fbn  Parti  tout  ce  qu’il  pouvoir 
defjrer. 

Henry  Ilf.  approuva  la  Ligue  , & promit  de  le  mettre  à la 
telle.  Par  là  de  Roy  'qu’il  effoit  il  devint  Chef-d’une  cabale, 

& de  Pere  commun , il  devint  l’Ennemi  d’une  partie  de  fes  Su- 
jets. Il  s’eng.rgea  par  un  Edit,  qui  fut  appcilé  par  les  Ligueurs 
l’Ed/r  de  Reûttion , de  ne  faire  ni  Treve  ni  Paix  avec  les  Hu- 
guenots, & voulut  que  tous  fes  Sujas , de  quelque  qualité  qu’ils 
fullcnt,  juralTcnt  que  quand  il  mourroit,  ils  ne  reconnoillroicnt 
pour  Roy  aucun  Phiicc  qui  full  Hérétique. 

Il  déclara  le  Duc  de  Guilê  lôn  Lieutenant  par  tout  le  Roi'au.. 
me  -,  de  plus  il  lui  accorda , de  nouvelles  Places  de  feureté,  per- 
niiffïon  de  lever  des  troupes,  un  fonds  cenain  pour  les  païcr, 
des  Charges,  des  Gouvetnemens  pour  fes  frères  & pour  fes  amis. 

Il  confirma  les  Officiers  qu’après  qu’il  le  fut  enfui , le  Duc  de 
Guife  cffiontcmcnt  avoit  ellablis  a Paris  ; il  congédia  ceux  des 
Mignons,  qui  déplaifoient  le  plus  au  Duc,  nommément  le  Duc 
d’Elpernon.  Enfin,  pour  rendre  cette  Paix  plus  fernit,  il  promit 
que  trois  mois  apres  il  la  feroit  ratifier  dans  l’AITembléé  des 
Ellats. 

Cette  AITemblée  qui  fut  convoquée  à Blois  , devant  décider 
du  fort,  d’Henry  III.  & du  Duc  de  Guilc,  l’un  & l’autre  fit  cous 
fes  efforts  pour  en  pgner  les  Députez  ; mais  malheurculêment  il 
ne  relloit  prelque  a Henry  que  le  nom  de  Roy , au  lieu  que  le 
Duc  de  Guilc  en  avoit  toute  l’autorité.  Plus  des  trois  quarts 
des  beputez  elloient  tellement  à lui , qu’il  fut  bien-aile  de  con- 
noillre  des  l’ouvertuie  de  l’Affembléej  que  ce  nouveau  Maire 
du  Palais  y lèroit  tout-à-fait  le  maillrc. 

Les  Ellats  ptopoferent  dans  la  féconde  Sceance , que  toutes 
leurs  tefolutions  fuffent  des  Loix  inviolables,  fans  mclïne  eftre 
approuvées  du  Roy;  qu’on  ne  pull  lâns  leur  agrément,  cflablir 
denouveaux  Sublîdcs  ;qu’ondiminuafllesanciens;que  les  deniers 
qui  en  provendient,  fuffent  .reçus  & adminiftrez  par  gens  qu’ils  y 
commettroient  ; qu’on  fupprimaft  toutes  les  Charges  qu’on  avoir 
créées  de  ce  Règne;  qu’on  rcchcrchall  les  Financiers;  que  l’on 
puni  II  les  Favoris  ; & que  le  Roy  révoquait  les  Dons  qu’il  avoit  « 
indifcrctcment  faits  à ces  orgueilleux  Mignons. 


Digitized  by  Googlp 


Ln/.  f. 


H E N R y ïtl. 

Ces  propofitions  infpirées  par  le  Duc  de  Guife , eftoient  fî 
injutieufes  au  Roy,  & donnoienc  une  d grande  atteinte  à (bn 
autorité , qu'il  en  fût  fort  aigri,  dès  qu’on  les  fui  fit.  Depuis 
cela,  le  (ôuvenir  du  padé,  la  crainte  de  l'avenir.  Se  les  rapports 
malins  de  quelques  Courtilâns , ne  cederent  d’allumer  en  lui  le 
défit  d’en  tirer  vengeance  : il  fut  cependant  près  de  deua  mois  à 
s’y  refoudre.  Ce  qui  l’y  détermina  ; c’eft  qu’on  fçut  à n’en  point 
douter,  que  le  deilcm  de  la  cabale  efloit  de  le  mettre  dans  un 
Couvent , & d’élever  le  Duc  fur  le  Throfiie. 

DiMpi.  Il  y avoir  deux  maniérés  de  fe  dcfTaite  de  ce  Rival;  l’une 
Procès;  l’autre  de  le  6ire  alTalIiner.  Le  Maref- 
D>n<u,  chai  A'Aiimont,  & quelques  autres  du  Confcil  lèctet,  qui  avoienc 
fjàù.  de  l’honneur  & delà  generofité,  eftoient  du  premier  advis.  Cet 
advis  eAoit  bon,  & peut-eftre  n’y  avoit-il  pas  autant  de  rifque 
qu’on  ctoioit  à le  mettre  i execution  ; le  fécond  néanmoins  pré^ 

Valut  dans  l’elprit  du  Roy , moins  par  la  force  des  raifons,  que 
par  la  difpofition  & l’humeur  où  il  (c  trouva.  , 

Pendant  le  grand  froid  tel  qu’il  lâifoit  depuis  un  mois , les 
fumées  de  la  ratte,  dont  ce  Prince  eftoit  tourmenté,  lerendoient 
tellement  fovere  , qu'il  ne  faifoit  pas  bon  de  le  chocquer  en  ce 
tcms-là.  Ontient,  qucA^l>»«fonpremierMcdecin^£leCllancelicr 
AcChmemi,  avoient  dit  bien  des  fois  au  Duc  , dont  ils  eAoient 
intimes  amis , qu’il  s’en  repentiroit  , s’il  ozoit  le  joiier  au  Roy, 
quand  le  Roy  lèroit  tourmenté  de  ces  noires  6c  acres  vapeurs. 

La  refolution  de  fe  deifiire  du'  Duc  de  Guife  , n’avoit  point 
cAé  fi  focrete  qu’elle  ne  fuA  l^ûè  de  bien  des  gens-,  on  lui  en 
donna  advis  de  vive  voix , ou  par  eforit  de  plus  de  cinquante 
.endroits  ; fur  cela,  les  Confidens  le  conjurèrent  de  Ce  retirer  du 
ChaAeau.  C’eAoit  à ce  Princeune  grande  imprudence,  d’y  avoir 
pris  un  Appartement , puifque  par  là  , il  fe  privoit  du  Iccours 
qu’il  euA  pù  avoir  de  plus  de  cinq  cens  Gentilshommes,  & de 
tarnHp/  autres'  de  lès  amis,  qui  cAoient  logez  dans  la  Ville  ; mais 

T>m.f.iiv.  jl  eAoit  fi  perfuadé qu’on  n’oioit  attenter  fut  lui,  que  deu-.  jours 
avant  qu’il  fut  tué,  aïailt  trouvé  fous  fa  lèrvietc,  lorfqu’il  alloit 
• le  mettre  à table,  Un  billet,  où  on  lui  mandoitque  l’on  devoit 
l’afialfincr , il  fit  venir  de  l’encic  & eicrivit  dans  ce  billet , oit 
n'o^eroit,  après  quoy  il  le  (ctta  fous  la  table , afin  qu’on  puA  voir 
fa  réponfc;  il  lui  en  couAa  la  vie,  pour  avoir  méprifé des  advis 
aulli  bien  fondez. 

Le  15.  de  Décembre  1588  le  DuceAantauCbnAil,qui  Ictenoitdans 
une  lâlle  joignant  la  chambre  du  Roy , on  lui  vint  dire,  que  le  Roy  fl'Jii 

vouloir  lui  parler.  Le  Duc  qui  ne  ledoutoit  de  rien,  ai'ant  quitté  leCanlinal. 
dans  le  moment , entra  dans  la  chambre  du  Roy  , 6c  y fut  reçu  1 )88. 
à l’ordinaire,  avec  des  tturques  d’un  grand  refpcéf,  par  neuf  des 

( On  appelloit  ainfi,  autant  d’hommes  déterminez,  gens  d’une 
valeur  éprouvée,  mais  à tout  foire  pour  de  l’argent,  que  le  Roy 
avoit  a fes  gages,  tant  pour  û popre  lèureté,  que  pour  le  Icrvit 
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deux  à faire  (quelque  coup  hardi , quand  il  le  jugeroit  à propos.) 
M.iis  au  moment  que  pour  gratter  à la  porte  de  ce  cabinet,  le 
Duc  leva  la  portière,  les  neuf  fattcllitcs  qui  l’avoient  reçu  avec 
rcfpea,  fe  jetterent  ftit  lui,  le  prirent,  les  uns  par  les  bras,  les 
autres  par  le  milieu  du  corps  , & lui  donnèrent  dans  la  gorge, 
dans  le  ventre  & dans  l’cftomac , quinze  à feize  grands  coups  de 
dague. 

be  pauvre  Prince  Ce  deffendit  le  mieux  qu’il  put , jufqucs  à 
ce  qu’un  coup  dans  les  reins  , le  ht  tomber  tout  de  (ôn  long. 
U faifoitH  grand  bruit,  en  criant, en  battant  des  pieds,  en  ttaif- 
nant  de  codé  & d’autre  & en  Iccoiiant  (es  aflalHos,  que  Ibn  frere 
le  Cardinal  qui  eftoit  au  Conlcil,  le  doutant  de  ce  que  c’eftoit, 
voulut  courir  au  lëcours  ; mais  on  l’en  cmpelcba,  & on  l’arreda 
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t^omme  ce  Cardinal  edoit  du  moins  audl  à craindre  que  lôn 
aifnc,  il  fut  expédié  le  lendemain , par  quatre  Soldats  aux  Gardes, 
qui  le  tuèrent  à coups  de  hallebarde.  On  dt  prudemment,  de 
brufler  le  corps  des  deux  freres  & d’en  jetter  les  cendres  au  vent, 
de  peur  que  le  peuple  n’en  dd  des  Reliques. 

Le  moment  d’apres  que  l’on  eut  mallàcré  le  Duc,  & qu’on 
eut  pris  le  Cardinal  , on  arreda  la  Duchedè  de  Nemours  leur 
mere , le  Duc  de  Nemours  leur  frere  utérin  qui  s’évada  quel- 
ques jours  aptes,  le  Duc  d’Elbeuf  leur  parent  proche,  le  Prince 
de  Joinville,  & le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  ; ce  Cardina 
avoir  aimé  le  Duc  de  Guilè,  autant  qu’il  haidbit  le  Roy  de  Na- 
varre, parce  que  le  bon-homme  regardoit  l’un  comme  un  ami 
qui  travailloit  à lui  diire  tomber  la  Couronne,  & l’autre  comme 
un  concurrent  qui  vouloir  la  lui  dilputer.  . . 

La  Reine  Mere  le  lendemain,  edant  ailée  rendre  vilîteà  ce  Car. 
dinal  prilbnnier,  il  s’écria  en  la  voiant:  jii  1 Mndümt,  tfl-ce  tinfi 
que  vous  nous  avex.  tmetstx_  tous  i U boucherie  f Elle  ne  meritoit 
point  ce  ûnglant  reproche  , car  elle  Içavoit  d peu  Ic'deflcin  qu’a- 
voit  eu  le  Roy,  que  lorfqu’il  lui  annonça  le  maflâcre  du  Doc  de 
Guife , Sc  qu’il  lui  dit,  d’un  air  d’inlülte , Madume , c'efi  maiute- 
nint  que  je  fris  Koy  ,■  elle  luy  répliqua  le  cœur  laid;  de  dou-  * 
leur,  if'ous  n'en  efles  pas  où  wons  penjéx.,  d)  je  crains  fin  qsi après 
fr  mort,  le  T)hc  de  Cuift  ne  <votts  fijfe  autant  ^ mtjme  pLu 
de  mal  qu'il  n’en  eujl  fait  de  fin  vivant. 

Cette-  Prineefle  treize  jours  apre's  moumt  de  trillcflc , & de 
dépit , ou  -du  lânglant  reproche  que  lui  avoir  fait  en  lace  le  vieux 
Cardinal  de  Bourbon,  ou  pluilod  de  ce  que  le  Roy  n’avoic plus 
de  confiance  en  elle.  On  avoir  découvert  qu’elle  s’entendoicavec 
les  Guifes,  rurl’erpctancequ’ilsJuidonnoicnt,qu'aprèslamort  de 
Henry  III.  Ils  feroîent  tomber  la  Couronne  à Henry  Duc  de 
Bar , fils  aifné  du  Duc  de  Lorraine,  & de  Claude  de  France,  Ce- 
condc  fille  de  cette  Reine. 

L’alTalCnat  des  Guilès  commis  Ci  à contre  rems , pendant  la 
tenue  des  Eflats,  & contre  la  foi  publique  confirmée  par  uafer- 
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mcflt  faic  à U Face  des  Autels,  lorfque  quinze  jours  auparavant, 
le  Roy  & le  Due  de  Guilè  avoienc  con^niunié  de  la  mefine 
Hollici  cet  alFalIinat  dis-je,  faifoit  horreur  à tout  le  monde;  les 
Huguenots  mefinc  le  blafinerent,  & ceux  d’entre  les  Catholiques 
qui  jufques  là  , avoienc  abhorré  la  Ligue  comme  une  faélion, 
furent  (î  fort  perfuadez  par  le  meurtre  du  Cardinal,  que  le  Roy 
cffeûivemcnt  en  vouloir  à leur  Religion,  qu’ils  donnèrent  volon-- 
tiers  les  mains  à ce  que  les  Ligueurs  les  plus  outrez  pcopofercnt  de 
(aire  contre  lui. 

On  ne  peut  dire  jufques  où  ces  furieux  portèrent  l’infolencc  Sc  F“''' 
la  témérité.  Il  ny  a point  d’infamies,  ni  d’imprécations  qu’ils 
ne  vomirent  contre  lui,  principalement  à Paris , où  le  peuple  cm-  Henry  ni. 
porté  par  fa  propre  fureur,  & pr  celle  des  Prédicateurs , ne 
l’applloic  que  le  Tyrtn,  [‘Apoflat,  le'^oHrrta»,  \cTruiflre:  les  por- 
traits y furent  déchirez  , les  llatues  miles  ’cn  mille  pièces,  fes  ar- 
moiries barbouillées.  Les  plus  furieux  clloienc  les  Moines,  & 
quatre  qu  cinq  Curez  , que  la  Ligue  pa'ioit,  pour  le  déchailher 
contre  lui.  La  Faculté  de  Théologie  clUméc  jufqueS'ià,  la  pre- 
mière de  la  Chrellienté , confulcée  li  les  François  pouvoienr  ar- 
mer contre  le  Roy,  eut  la  témérité  de  fépondre , qu'ils  le  dé- 
voient, & qu’ils  cftoienc  déliez  du  lcrmenc  de  fidelité  ; Decret 
lêditicux , qui  failbic  voir  l’ignorance  de  ces  Doâeurs , autant  que 
leur  palfion. 

Le  Parlement  delâpprouvant  tous  ces  excès , ftan  le  Clerc,  dit 
Buffi , autrefiais  Mailtre  en  fait  d’Armes,  & alors  Procureur,  le 
plus  accrédité  & le  plus  inibicne  des  Seize  , alla  avec  main  forte 
le  lâifir  de  la  cour  du  Palais  , enfuitc  entrant  dans  la  Grand’- 
Chambre  , pndant  qu’on  tenoit  l’Audiance  il  commanda  aux  • 
Prefidens , & aux  Confeillers  qu’il  nomma , de  le  fuivre , Ibus 
pine  de  la  vie.  £0  vain  lui  demanda-t-on  de  quel  ordre  il  les 
arrelloit , il  lallut  obéir  pour  éviter  un  plus  grand  mat  -,  de  forte 
que  dans  le  moment , le  preniier  Prelident  Achile  de  Hurlât , le  1589. 
Prefident  de  Tbou , 8e  les  Conlêillers  en  grand  nombre  , le  mirent 
cnmarchedcuxàdcuxpréccdezdcBulIî',quilcs  mena  à la  Ballillc. 

Le  Duc  de  Guife , le  regardant  comme  un  homine  qui  lui  efioit 
dévoilé,  8e  qui  d’ailleurs  elloit  agréable  au  Peuple,  lui  avoit 
par  provifion , le  lendemain  des  Barricades,  confié  la  garde  de  ce 
Challeau.  , 

Dans  le  trouble  8e  la  confulîon , où  Paris  fut  plus  de  quinze 
jours  après  le  mallâcrc  des  Guifes,  fi  le  Roy,comme  d’abord  il  en 
eut  envie,  fuft  venu  Cms  prdre  de  tems,  camper  dans  les  environs 
avec  ce  qu’il  avoit  de  troupes,  il  y a bien  de  l’apparence,  que  cette 
grande  Ville  qui  efioit  dépourvue  de  tout,  cBé  bien-toBobli- 
gip  de  demander  mifericorde;  mais  depuis  que  Henry  regnoit,  il 
s’eBoit  tellement  amolli  dans  l’oifiveté,  qu’il  ne  pouvoir,  ni  de- 
meurer ferme  dans  une  mefme  rélblution,  ni  le  remuer  avec  vi- 
deur. Il  ne  partit  point  de  Blois , & y continua  les  EBats,  jufques 
a ce  que  trois  lêmaincs  après,  il  fut  comme  forcé  de  les  congédier. 
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p.ircc  que  la  plufparc  des  Députez  fc  tetiroieiude  jour  àaucre  t 
lui  en  dcm.indet  pctmilTion.  . 

La  nonchalance  de  Henry , augmentant,  l’audace  des  Peuples, 
non  leiilemcnt  Paris-,  mais  prefque  toutes  les  grandes  Villes  de 
Picardie,  de  Champagne,  de  Bourgogne,  de  Languedoc,  de 
Bretagne,  de  Normandie,  de  Provence,  de  Dauphiné, du  Maine, 
•d’Anjou,  de  Berri  , le  déolarerent  pour  la  Ligue,  & reconnurent 
pour  General  de  toutes  les  forces  du  Parti,  Charles  de  Lorraine 
Duc  de  Mayenne,  frere  puifiié  du  Duc  de  Çîuilc. 

Mayenne  n’eftoit  point  indigne  d’un  fi  grand  emploi,  il  com- 
niandoit  depuis  long  tems,  & le  Roy  avoit  pris  plai  r par  jalou- 
fic  coniic  l’aifné,  de  donner  dans  l’occafion  les  plus  beaui  corn* 
mandemens  au  cadet.  Ce  Duc  cftant  à Lyon , quand  les  freres 
furent  malfacrez,  on  y courut  pout  l’arreftet;  heurculèment  pour 
lui,  il  fut  averti  fi  à 'tems,  qu’il  le  làuva  par  une  porte  dans  le 
moment  que  par  une  autre  entrorent  des  gens  qui  avoient  ordre  Je 
le  tuer  ou  de  l’arrcllcr. 

Il  fut  rcceu  à Paris  avec  des  tranfporr  de  joie,  i^u’on  ne  peut 
bien  réprefenier.  Si  de  peur  de  le  rendre  odieux  a quantité  de 
Grands  Seigneurs , qui  ne  l’eftimoient  ps  allez,  pour  vouloir 
élire  les  Sujets,  il  n’oza  prendre  le  nom  de  Roy,  du  moins  lui 
fut- il  olFert  par  le  Con/eil  de  U Sainte-Vnivn , autrement-  nom- 
mé des  ^jrante\  Conlcil  compolc  de  ces  leizc  petits  Bourgeois, 
Advocats,  Marchands,  Procureurs,  qui  pr  l’aveugle  confiance 
que  le  Peuple  avoit  en  eux,  eftoient  les  Maillres  de  Paris,  & de 
vingt-quatre  Députez  des  principales  Villes  Ligueulès. 

Le  Conleil  Sutle  tefus  que  fit  le  Duc,  plus  pat  tiihidité  que  par  modération, 

c'^cI  dTIT  8. oy,  les  Quarante  le  eteé\eai Lieutenant Geae~ 

Mjycnne,  ' ^ ^ Couronne  de  France  le  Throjne  vacant.  Titre  nou- 

Lirmenamde  veau,  qui  pour  cllre  moins  fiiltucux,  ne  donnoit  guère  moins  de 
eZ'  pouvoir , que  le  nom  augulle  de  Roy. 
ce.  La  réputation  de  ce  nouveau  Chef  de  la  Ligue  , les  maniérés 

douces  4c  honnellcs,  fon  humeur  bicnfiiilântc,  le  zele  de  la  Re- 
ligion, ou  le  defir  de  faire  fortune,  dans  un  rems  de  confiifion, 
ou  il  n’y  a rien  à gagner,  que  pour  ceux  qui  n’ont  rien  à per- 
dre, attirant  à lcrvir  lous  lui  quantité  de  Soldats  , d’OÆcrers  & 
de  Gentilshommes,  il  eut  far  pied  en  moins  d’un  mois,  une 
y Année  fi  coufidetable,  que  le  Roy  malgré  l’averlion  qu’il  ivok 

^ pur  les  Huguenots,  rut  contraint  pur  le  Ibutenir,  d’implorer 

enfin  leur  fccours. 

ll<-myl!|.  Depuis  neuf  ou  dix  mois  qu’on  avoit  la  guerre  avec  eux,  le 
Roy  de  Navarre  avoit  pris  quatre  Places  dans  le  Pais  d'Aunix, 

' LaTit'vcIJcc  'fois  en  Poitou,  dciÿt  en  Berri;  progrès  qui  fit  croire  au  Roy, 

Ici  Hiiciicnoii.  qu’cn  joign.int  leurs  forces  enlcmble,  ils  lêroient  en  ellat,  qon 
itcomi  iritoy  Ivulemcni  de  repulfet  les  premiers  elforts  de  la  Ligue,  mais  mcl- 
de  Njvin,-  me  de  la  terrallcr. 

IcuiCcneul.  Hcnty ’tcchercha donc  l’amitié  duRoy.deNavarre,  qui  elloit  lôn 
— L-  ■_  bcau-fietc,  Sc  le  plus  proche  parent  qu’il  eut  eu  ligne  mifcaliae. 

Un 
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Un  olrftaclccc  fcmblc  invincible  à l'alliance  cju'Hcnry  propolbit, 
c’cft  qu'aïant  haï  jurques-là  les  Huguenots  fi  fortement,  & aïanc 
confcillé,  comme  pcriônnc  n’en  doutoit,  le  mallàcrc  de  la  Saint 
Barthélémy,  bien-loin  de  ïê  fier  en  lui,  jls  avoicntlieu  d’appre- 
hender,  que  ce  Prince  fbible  & infidèle  ne  vouluft  expier  une  * 
rrahilbn  par  une  autre,  & qu’il  ne  les  lâcrifiall  au  defir  de  faire 
fa  Paix  avec  le  Pape  & les  Ligueurs.  • 

Des  gens  bien  mrentionnez,  levèrent  ces  difficultez,  & diîpo- 
• ■ feront  les  deux  Rois  à prendre  confiance  l'un  en  l’autre  ; de  forte 

® que  les  deux  Monarques  fe  virent  au  Picflis  lez  Tours, .&  con- 

vinrent de  joindre  leurs  forces, pour chaflier  l’mfolencc& la  révolté 
des  Ligueurs.  # 

Cette  alliance  pouvant  avoir  de  grandes  fuites,  les  Qjarantè 
pour  les  prévenir  ; ( nous  avons  dcsja  dit,  que  ces  Qiiarantc  com- 
pofoientle  Confeil  delà  Sainte-Union;  ) ordonnèrent  que  le  Duc 
de  Mayenne  qui  s'eftoit  dcsja  avancé  fur  les  Frontières  de  Tou-  • 

raine,  raarcheroit  promptement  à Tours,  où  le  Roy  s’eftoit  ré- 
fugié, & qu’en  mefme  temsle  Duc  d’Aumale  coufin-germain  des 
Guifos,  foroit  le  fiege  de  Senlis  ; les  Quara'nte  vouloicnt  à l’ouvcr- 
turc^e  la  guerre  donner  par  ces  entreprifos,  de  la  réputation  à leurs' 
armes. 

En  execution  de  Icuts  ordres , Mayenne  partit  le  7.  de  May  ^ 
fijp  les  trois  heures  apres  midi,  fit  onze  lieues  la  nuiÀ  fuivantc,  qu/parfa  Icn- 
& arriva  le  lendemain  vers  les  huit  heures  du  matin,  fi  prés  d’un  Kut.uneocca- 
Fauxbourg  de  Tours,  qu’il  s’en  fallut  bien  peu  , que  les  Cou- 
reuTs  ne  prirent  le  Roy  qui  eftoit  àla  promenade.  Le  Roy  coiirrut  «t  Henry  iii; 
grand  rilque;  il  ne  pouvoit  mefme  efohapper  , fi  le  Duc  grand 
Uu.  temporifeur,  au  lieu  de  perdre  le  tems  en  délibérations  frivoles,  Toük. 

, euft  donné  fut  Je  champ,  dans  ce  Faux  bourg  avec  vigueur.  Il  ' 5 ^ 
eftoit  pre's  de  quatre  heures  après  midi,  quand  apres  avoir  ^icn 
tafté , il  le  fit  attaquer  tout  de  bon  ; cependant  il  prit  ce  Faux- 
bourg  avec  tant  de  facilité,  que  le  foir  ou  le  lendchiain,  il  au- 
roit  emponé  la  Ville,  % l’arrivée  des  Huguenots  ne  l'cuft  forcé 
à déloger.  ’ 

Le  Duc  d’Aumale  fut  encore  plus  malheureux  ; il  avoit  aftiegé  Um  Arm* 

1 Senlis  avec  fopt  à huit  mille  hommes , mais  c'eftoit  de  fi  mau- 

vaifes  troupes  , que  lorfque  deux  mille  Royaliftes , à la'tefte  def.  senlii. 
quels  eftoit  le  Duc  de  Lon^eiiüe,  jeune  homme  de  grande  cf- 
perance , les  chargèrent  à l'improviftc  ; elles  furent  ou  hachées  en 
pièces  ou  dilperlecs  en  moins  d’une  heure. 

De  fi  heureux  éveneniens  , réchauffant  le  courage  & l’efpe- 
tance  des  deux  Rois,  ils  prirent  la  refolution  de  foire  le  fiege  dé  Mrr°,*i’apprû- 
Paris.  Le  Duc  d'Efpernon  que  le  Roy  avoit  congédié  , pour  làtis-  d'où  P*- 
. foire  les  Ligueurs,  eftoit  revenu  le  joindre  avec  quatre  mille 
Gafeons  ; & HtrUi  de  Samt  homme  de  Robe,  mais  aulli  cou- 
rageux qu’aucun  guerrier  qui  fuft  alors , venoit  de  lui  amener 
douze  mille  SuilTes  ou  Lanfquencts  ; on  ne  peut  donner  trop  dé 
louanges  à un  Serviteur  fi  zélé  , qui  avoit  vendu  deux  de  fes 
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Terres,  Sc  cngat’é  fes  pierreries  pour  faire  cette  levée  de  Suides, 
fans  demander  <j[’aucrp  récompenfe , que  l'honneur  de  les  com- 
m.ander. 

Par  l’arrivée  de  ces  renforts  , l’Armée  des  deux  Rois  Ce  trouva 
de  cinq  mille  chevaux  & de  trente  cinq  mille  hommes  de  pied, 
quand  ils  parurent  devant  Paris.  Celle  du  Duc  de  Mayenne  qui 
campoit  dans  I*  environs,  & quibicn-tod  fût  obligée  de  fc-ren- 
former  dans  la  Ville,  edoit  de  moitié  plus  foible.  Il  attendoit 
de  grands  fècours;  mais  ces  fecours  n'dxoicnt  pas  certains  ni  au  flî 
proches  que  le  péril. 

Paris  manquoit  de  bien  des  choies  , l'épouvente  y efloit , les 
Ligueurs  clloiem  conftérnc2%  En  vain  le  Duc  de  Mayenne  taf- 
choic-jl  de  les  encourager  par  de  FauiTes  nouvelles  qu'il  répan- 
doit  de  tems  en  tems  ; la  crainte  d’une  punition  aulli  prochaine 
que  iànglante,  glaçoit  le  cceur  des  plus  mutins  i de  plus  ils  ap- 
ptehendoient  que  dans  l'attaque  generale  dont  la  Ville  efloit  me- 
nacée , ils  ne  fudent,  ou  abandonnex  ou  trahis  par  bien  des  Bour- 
geois, qui  las  d’eflre  les  viélimes  d’une  guerre  qu’ils  defâpprou- 
voient,  demandoient  qu’on  s’accommodall,  & menaçoient  û on 
nelefâifoit,  d’ouvrir  une  Porte  au  Roy.  ^ 

Le  Duc  de  Mayenne  defêfperant  de  calmer  les  fraïeurs  des  uns, 

& de  prévenir  par  fâ  vigilance  la  mauvaife  volonté  des- autres, 
efloit  prcfque  déterminé  à fbrtir  de  Paris  l’épée  à (a  main , pour  fê 
faire  paffage  à travers  le  Camp  des  deux  Rois, ou  pour  enfeveTir 
fes  nobles  & vafles  dcflèins  dans  une  mort  glorieufê,  lorfqu’un 
malheureux  coup  auquel  il  n’eut  point  de  parc,  du  moins  il  le 
difbit  ainfi , le  tira  de  cet  embarras. 

Pendant  que  le  Duc  eftoit  en  peine  d’en  fbrtir,  un  Jacobin  '"«sm 
nommé  Clemem , né  à Sorbonne  prés  de  Sens,  te  demeurantau 
Couvent  de  la  rue  Saint-Jacques  à Paris , homme  rii/lre  & atra- 
bilJtrc , âgé  de  vingt-deux  ans , fè  mit  en  telle  de  tuer  le  Roy. 

Ce  dcfTein  vint- il  de  lui-mefme?  lui  fut-il  infjjiré  par  le  Duc 
de  Mayenne,  pr  la  Duchefic  de  Monp^/îer,  pr quelqu’un  des  ump^. 
Seize  bu  Quarante , ou  par  le  Prieur  de  fbn  Couvent  ! c’e/l  ce 
qu’on  ne  fçait  point.  Six  mois  apres , ce  Prieur  appelle  'taurp)ia, 
pris  dans  l’aicaque  d’un  des  Fauxbourgs , & de  là  transféré  à suiii 
Tours,  y fut  tiré  à quatre  chevaux,  pour  avoir,  die  l’Arre/l  > ttKfmea- 
confcilléac  loué  ce  dctcflablc  aflà/linat  -,  mais  il  nia  à la  queC- 
tion,  &iufqucs  aux  dernier  fbupir,  qu’il  en  fufl  complice  ou  r,«coiar. 
auteur. 

Ce  qu’il  y a de  certain , c’efl  que  fl  ce  ne  furent  ni  les  Seize, 
ni  les  principaux  Ligueurs  , qui  liiggererent  à Clement  le  deffein 
de  tuer  le  Roy,  du  moins  lui  fournirent-ils  le  moi'en  de  l’exe- 
cuier,  aiant  eu  foin  de  le  munir  d’un  PalTeport  du  Comte  de  • 

Btiennc , Ptifbnnicr  de  guerre  à Paris,  & d’une  foufle  Lettre  de 
Créance,  au  nom  du  Pteraier  Prefîdent,  qui  efloit  encore  a'  la 
Baftille. 

Clement  allant  à Saint-Cloud,  oü  efloit  le  quarder  du  Roy, 
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’ rencontra  Jacques  de  U Guefle  Procureur  General , à qui  il  die 
qubn  l'envoïoit  pour  des  affaires  importantes,  dont  il  ne  pouvoir 
s’ouvtir  qu’au  Roy.  La  Guefle  aiam  vû  fa  Lettre  de  Créance, 
en  parla  des  lelbirau  Roy,  qui  remit  à entendre  le  Jacobin  au 
lendemain.  Soit  courage , loit  brutalité  , ce  melchanc  Moine 
fouppa  gaiement  avec  les  gens  da  la  Gueffe,  Sc  dormit  fi  profon- 
dément , qu’on  eut  peine  à l’éveiller  le  lendemain. 

Introduit  par  la  Guefle  fur  les  fept  heures  du  matin  dans  la  Hmrylll.c« 
Chambre  du  Roy,  qiti  eftoit  alors  fur  la  chaife,  il  lui  parla  d’un 
airaizé,  rcIpeducBx  & naturel;  mais  fi  tqft  qu’il  vit  que  le  Roy  Sawt  Cl’ooj 
liloit  la  Lettre  de  Créance,  il  tira' de  fit  manche  un  couteau  fort 
long  & fott  large , & le  lui  plongea  dans  le’ventre. 

Cuit.  Au  moment  que  lcRoy  felcntittffcfle,  il  s’éctiai/lA.'w^niA/e, 
que  t'a.yji fait  puur  ni  af affiner!  Et  s’oftant  le  couteau  du  ven- 
^it^'iiv'  frappa  clément  au  front.  La  Guefle  tout  troublé,  mit 

--  l'épée  à la  main  , & ne  fçaehant  ce  ju'il  faifoit , il  donna  du 
pommeau  à ce  malheureux  Moine  un  fi  grand  coup  dans  l’ef- 
tomac  , qu’il  le  renverià.  Quelques  Gardes  a'ccourus  au  bruit, 
fiircnt  encore  plus  mal  avilêz,  car  ils  fe  jetterent  fur  le  Moine 
& le  percèrent  de  mille  coups.  De  la  Profefllon  dont  eftoit  la 
Guefle  , s’il  n'avoit  pas  cité  connu  pour  fidèle  Serviteur  du 
Roy , & pour  homme  de  probité  , on  lui  euft  fait  ibn  Procès 
dans  un  autre  tems , jxjur  avoir  frappé  le  premier , & far  cet 
Hcuir  lit.  imprudent  exemple , avoir  peut  eftrc  cfté  la  caufe  que  les  Gardes 

tuerent*l’airjftin.  * , . 

On  reconnut  bien-toft  que  le  Roy  ne  gucriroit  pas;  en  effet.  Mort  ac 
il  ne  furvefeut  que  vingt  heures  , ftendant  Iciquellcs  il  tomba  en 

de  fi  frequentes  fyncopes , qu'il  ne  put  faire  les  longs  dilcours,  

que  les  divcrfês  fadions  lui  firent  teitir  apres  fa  mort.  Il  n'eut 
dans  les  intervalles  où  le  jugement  lui  revint , que  le  tems  de  (c 
confefler,  d’embrallcr  le  Roy  de  Navarre,  & de  le  déclarer  fou 
légitimé  Succcllcur. 

Henry  III.  mourut  à trente-fept  ans&  quelque  mois,  fans  laif- 
fer  d’cnfàns.  Il  pouvoit  dire  un  des  plus  grands  Roîe  de  fbn  tems  ; 
s’il  fut  le  plus  malheureux , on  convient  qu’il  y eut  de  fa  faute. 

Il  avoit  toutes  les  bonnes  qualitez  & toutes  les  mauvaifes  de  fbn 
Pere,  Sc  de  Ibn  A'ieul.  E|pquent,  vaillant  , magnifique,  affa- 
ble, poli,  liberal,  mais  fi  adonné  aux  plaifirs,  que  depuis  qu’il 
fut  fut  le  Throfne , il  ne  fut  plus  fenfible  à la  gloire, 

Son  Règne  fut  proprement  le  régné  des  Favoris  , «ant  ik  eu- 
rent de  crédit  fous  lui  ; l'attachement  qu’il  eut  pour  eux  le  perdit 
de  réputation,  & ternit  tout-à-fâit  l’éclat  des  adions  qu'il  avoir 
faites,  n’eftant  encore  que  Duc  d’Anjou.  Des  flatteurs  lui  aiant 
mis  en  telle,  qu’il  furpaflbit  infininient  tous  les  Rois  les  .Pre- 
dcceffeurs , il  inventa  de  nouvelles  formes  de  grandeur,  inconnues 
dans  les  tems  paflèz;  comme  défaire  entourer  d’une  baluftrade 
d’argent , fon  Thtoûie,  fbn  lid  & fâ  table.  C’eft  lui  qui  a réglé 
tout  le  ceremoniel  que  l'on  obfèrve  chez  le  Roy  , & les  diver- 
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fcs  fondions  , habits,  gages  & prééminences  des  Officiers  de  la 
Maifon.  Il  Ce  plaifoic  en  ces  occupations  tranquilles. 

En  mémoire  de  ce  qu’en  un  an  , il  elloit  devenu  le  jour  de  la 
Pentecofte,  Roy  de  France  & Rdy  de  Pologne  , il  eftablit  l’Ordre 
Militaire  du  Saint- E/prit , fur  le  modellc  de  celui,  qu’en  135a. 
avoit  inftitué  le  mefme  jour*  de  la  Pcntecoftc  , Li.iiis  d'An- 
jna-Tarentc , fécond  mari  de  Jeanne  I.  Reine  de  Naples.  Henry 
paffiant  à Vcnilê,  lorfqu’il  revenoit  de  Pologne,  la  République  lui 
fit  prefent  d’un  Manulcrit  fort  curieux,  où  eftoient  eicrits  en  let- 
tres d’ot,  les  Statuts  dacct  ancien  Ordre  de  Chevaliers  du  Saint- 


Efprit , &oùcncftoicntrcprefcntécs  les  differentes  ceremonies. 

Un  fi  rare  preicnt  fit  d’autant  plus  de  plaifir  au  Roy,  que  c« 
Ordre  n’eftant  point  connu,  parce  qu’il  avoit  fubfiflé  peu  , il  Ce 
flatta  qu’en  le  renouvellant , & en  y changeant  bien  des  choIcs,_ 
on  l’en  croiroit  l’Iiiftitutcur.  La  première  promotion  de  l’Ordre 
du  Saint-Efprit,  tel  que  #c  Prince  l’cflablit  en  France  , (c  fit  à 
Paris,  dans.  l’Eglife  des  Grands  Auguftins  , le  i Janvier  1575. 
avec  toute  la  Ibinptuofité  & toute  la  pompe  imaginable. 

En  Henry  III.  finit  la  Branche  des  Valois,  Princes  malheureux 
en  guerre,  heureux  en  Traitez.  Ce  font  les  Rois  de  cette  Bran- 
che, q'ui  ont  uni  à la  Couronne  ,’plus  p.ir  l’adrcllê  que  par  la 
force,  le  Dauphiné,  la  Bourgogne,  le  hlaine,  l'Anjou  , la  Pro- 
vence & la  Bretagne.  D’un  autre  collé,  on  leur  reproche  d'avoir 
aliéné  le  Domaine,  cflabli  grand,nombrc d’Impofls,  changé  l’.in- 
cicnne  Milice  , enlevé  aux  Chapitres  des  Cathédrales  & Atbaics, 
le  droit  d’élire  leurs  Prélats,  vendu  les  Charges  & la  Nohleffe, 
appcllé  les  femmes  à la  Cour,  & d’y  avoir  introduit  le  luxe  & 
les  voluptez. 
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lENSr  DE  'EOVRBON,  Roy  de  Navarre  par  fa 
' Mcrc , avoir  près  de  trente  fix  ans , quand  par  le  deccds 
de  Henry  III.  qui  mourut  fans  bilTer  d'enfans , il  devint 
Roy  de  France,  comme  le  plus  proche  Prince  du  Sang. 
*Sa  taille  cfloit  majcftucufë,  quoique  peu  au-delTus  de  la  me-  , 
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r^guiiersi  & on  voïoic  iur  fon  vifàgc  cct  heureux  mei- 
lange,  de  fierté  & de  douceur,  qui  infpire  la  crainte  & l'amour. 
Un  exercice  laborieux  l’avoit  rendu  infatigable, ne  fe  lalîant  point, 
fonfFrant  patiemment , le  chaud  & le  froid  , la  faim  & la  foif, 
l'infimnic  & le  travail.  Il  cftoit  ne  homme  de  guerre,  intrepi- 
At°J',7tn  mcflcc,  de  fang  froid  dans  le  commandement,  d'une 

prcicncf  d'elprit  & d'une  promptitude  incroi'able  dans  l'execution, 
’nvà../..  hardi  dans  les  entreprifes,  mais  hardi  avec  jugement. 

Son  Règne  ne  fut  qu'une  fuite  de  Viéloircs  couronnées  pat  la 
clcnicncc,  & loutcnuës  par  une  habile  politique  dans  le  Gouve^- 
nement  ; il  clloit  m.ignifiquc  dans  les  occafions  d'éclat;  du  relie, 
J. “"J.  fi  bon  mén.igcr,  que  quelque  dépcniê  qu'il  eull  faite,  à la  guer- 
’ h.iflimcns,  en  meubles,  prcicns  & Penfions,  il  Jaiflâ  fes 

Or.;.,,.,  dettes  pnïcft,  plus  de  ^quinze  millions  dans  fes  coffres  : grande 
f.rD^  fbmnic  pour  ce  tems  l.i.  Son  princip.il  dciFaut  , cft  d'avoir  trop 
^ femmes.  Il  fut  mailltc  de  fes  autres  pallions’, 
^ ccllc-là.  . . 

Henry  defeendoit  en  ligpc  mafculinc  , de  Robert  Comte  de 
Cinmom,  fixicfmc  fils  de  Saint  Loiiis.  Robert  fut  pcrc  dcLoiiisl. 
Duc  de  Bourbon.,  Louis  Duc  de  Bourbon  fut  pere  àe  jut/tes  Com- 
te  de  la  Marche,  Jacques  le  fut  de  Jeun , aulli  Comte  de  la  Mar-' 
Louis  Comte  de  Vcndofme,  Loiiis  de  Jeun,  auIII 
vii.g'i-  Comte  de  Vcndolme,  Jean  de  Fn.»fc/r , François  de  C/aar/« Duc 
r^.  de  Vcndofme,  & Charles  à,' Antoine  Roy  de  Navarre,  qui  fut  pere 
de  Henry  IV. 

Robert  fils  de  Saint  Lojiis  époulâ  l'Hcriticre  de  l’ancienne 
Mai  fon  icBinrbon.  Leurs  enfans , en  prenant  ce  nom , gardèrent 
les  Armes  de  France  ; Sage  précauiion,  qui  aida  à leurs  Dclcen- 
dan?*,  à le  maintenir  plus  aiiement  dans  le  rang  de  Princes  du 
. Sang.  Ils  clloicnt  reconnus  [xnir  tels  à la  Cour  du  Roy  Henry 
III.  5:  quoiqu’ils  ne  fuflent  les  Parens,  j'entends  en  ligne  mafcu- 
llnc,qu’audix  àonzicfmc  degré,  peribnnenc  revoquoit  en  doute 
qu’ils  ne  funênt  (es  Jicriticrs , tant  on  eftoit  perfuadé,  que  tout 
Prince,  qui  de  malle  en  malle,  vient  jegitimement  de  la  Famille 
de  nos  Rois , doit  lucccdcr  à la  Couronne  , félon  le  degré  de 
proximité. 
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La  feulé  queftion  qu’on  agit.i  apres  la  mort  de  Henry  III.  fut 
de  Içavoir,  qui  fuceederoit,  ou  du  Cardinal  de  Bourbon,  ou  du 
Roy  de  Ntfr’drre  , fils  du  frcrcaifné  de  ce  Cardinal.  Quelques  Jurif- 
confulres  opinoient  en  faveur  de  l'oncle  : le  plus  grand  nombre  le 
déclara  prour  le  neveu  , de  forte  que  vraifcmblablement  toute  la 
France  dès  ce  tems-là,  euft  reconnu  ce  Prince  pour  Roy,  s'il  n'a-  a-,îs,b. 
• voit  efté  Huguenot. 

, Le  plus  grand  nombre  des  Catholiques;  il  y en  avoit'dans  le  ■'< 
Roïaume  dix  fois  plus  que  de  Huguenots  , ne  voulut  point  le 
reconnoiftre,  ne  pouvant,  à ce  qu'ils  croïoicnt , en  honneur  ni  ‘ôe'rûô», 
enconfcicnce,  foufftir  fur  le  Throfiic  de  Saint  Lotiis  , un  Prince  r- 
qui  fort  Hérétique.  Il  eut  des  peines  infinies  a vaincre  un  lî 
grand  obftacle,  & après  quatre  années  de  guerre,  il  ne  put  en 
venir  à bour , qu’en  abjurant  le  Calvinifme. 

Le  Roy  de  Navarre  efioit  venu  bien  à propos  des  extemitez 
du  Roïaume,  pour  recueillir  à point  nommé  cette  opulente  Suc- 
■ cellîon.  Il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  n’cuft  point  efté  Roy  de 
France,  fi  dans  le  tems  qu’elle.lui elchut , il  avoir  efté  confiné  dans 
les  Montagnes  de  Bearn.  Un  autre  bonheur  , fut  que  le  Roy 
fon  Predcccflcur , laiflà  une  Armée  fur  pied.  Ces  troilfscs  cÂ 
toient  fi  indignées  du  maflacredece  Monarque,  que  ne  pouvant 
le  venger  , qu’en  failànt  la  guerre  à la  Ligue,  elles  crabraflerent 
là  plulparrle  parti  du  Roy  de  Navarre. 

Lç  nouveau  C'  néanmoins  à dift'erentes  conditions  ; car  , il  y en  eut 
Royfeirouvi:  qui  le  reconnurent,  moins  pour  Roy>,  que  pour  General  , en 
dam  jin  grand  que  |cs  Eftats  culicnt  décidé  de  fon  fort.  D’autres, 

caufe  denfa  fans  diffctcr  , offroient  de  le  proclamer  Roy  , pourvu  qu’il  fe 
Religion.  jjup  Catholique  : ceux  qui  avoient  envie  de  fe  vendre,  marchan- 
detent  iong-teins  avec  lui  , avant  que  de  fe  déclarer.  Hormis 
les  Huguenots  qui  eulfent  tous  làcrifié,  & leurs  biens,  éc  leurs 
vies  pour  avoir  un  Roy  qui  fuft  de  leur  Religion  , il  n'y  .eut 
que  trois  Seigneurs,  qui  lui  jurèrent  fidelité,  fins  relcrvc  ni  con- 
dition.  Les  Grands  n’avoient  point  eu  depuis  trois  ou  quarte 
• fieclcs,  de  plus  belle  occa/ion  de  fe  faire  acheter  bien  cher.  Il  ui'n  * 

* y en  eut  qui  lui  demandèrent,  des  Provinces  Sc  des  Villes,  en 

ibuverainctè , & on  fût  à la  veille  de  voir  une  Icconde  lois  la  ««laai 
Monarchie  le  démembrer.  JniSS’ 

Henry  para  ce  coup  par  beaucoup 'd’adrefle  & par  un  peu  de  gôiî'"" 

* fermeté.  Les  Huguenots  apprchendflicnt  qu'il  ne  ebangeaft  de 
Religion;  les  Catholiques  menaçoient  de  le  quitter,  s’il  n’en  chan- 
geoit.  Son  plus  grand  embarras,  pendant  trois  ou  qu.itre  ^ns, 
fut  de  calmer  les  Ibupçons  des  uns , & de  flatter  le  defir  des 
autres. 

Comme  il  y avoir  autant  à craindre  à'Iê  faire  trop  roft  Catho- 
lique , qu’à  demeurer  trop  tard  Huguenot , il  donna  de  belles 
paroles  aux  premiers  aux  lêconds  des  a/Turances  de  fe  faire 
inftruire  dans  fix  mois  : Prôraeflê  qui  n’cmpcicha  point,  que  bien 
des  Catholiques  ne  fe  retiraflent  chez  eux  , entre  autres  le  Duc 
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* d’Efpcmon,  qui  craignoic  que  le  nouveau  Roy  ne  lui  emprun- 
l’argent,  ou  qu’il  ne  fc  vengeaft,  du  mal  qu’il  lui  avoie 
CitATi.  ^ Régné  paiTé.  Quelque  dépit  qu’euR  Henry,  de  les 

voir  partir,  il  fc  contint,  &en  leur  accordant  la  permiflîon  de 
s’en  aller,  il  témoigna  avec  courage , que  quoiqu’il  euft  cfté  bien- 
aife  de  les  conferver,  il  ne  qraignoit  point  de  les  pserdre. 

Les  Chefi  de  la  Ligue  n’eftoient  ps  moins  embarraflez,  fur  le 
parti  qu'ils  avoient  à-ptendre.  Ces  Icize  petits  Bourgeois,  qui 
gouvernoient  Paris  , eurent  quelque  envie  d’unir  cniemble  les 
grolTcs  Villes  du  Roi'aumc,  pour  en  faire  une  Republique,  fem- 
blablc  à celle  des  SuilTcs  : Ces  prétendus  Tribuns  du  Peuple, 
n’avoient  point  alfez  de  crédit  ni  aiTez  de  genie  pour  exécuter  un 
ft  grand  dciTcin. 

D'autres ciloient  d'advis  de  déclarer  les  groflès  Villes,  Villes 
libres  & indépendantes  , & de  partager  les  Provinces  entre  les 
Seigneurs  Catholiques.  La  France  eufî  eRé  par  là,  ce  que  l’Alle- 
magne cR  aujourd’hui  : PuilTant  attrait  pour  la  NobleRè  & pout 
le  Peuple. 

D’autres  eRoient  d’advis  de  lé  donner  au  Roy  d’Elpagne , pour 
maintenir  par  (à  protedion,  la  Religion  Cathed^e  en  France, 

& pour  y attirer  les  richefTes  du  nouveau  monÆ  , 

Les  amis  du  Duc  de  Mayenne-  le  prclToient  de  lever  le  man- 
que , & de  fc  faire  déclarer  Roy.  Il  n’oza  le  tenter  , parce  que 
la  NoblcRé  ne  (cmbloit  pas  diljxilée  à y concourir. 

Ne  pouvant  en  avoir  le  n^m,  il  longea  du  moins  à s’en  af- 
furcr  le  pouvoir.  Pour  cela  il  lit  proclamer , Ibus  le  nom  de 
Charles  ’iixit/me , le  vieux  Cardinal  de  Bourbon  , prilbnnier  à 
Fontenay- le- Comte,  & lé  fit  confirmer  par  le  Conléil  de  TUnion, 
le  magnifique  Titre  de  Lieutenant  de  la  Couronne.  Ce  Roy  Cliar- 
les  X.an'eRoit  qu’un  phantofme , que  la  Ligue  mettoit  fi|r  la  Ice- 
ne  pour  exclure  le  Roy  de  Navarre. 

Le  Clergé  prcfque  tout  entier , les  grandes  Villes  , les  Parle- 
mens,  hors  ceux  de  Rennes  fie  de  Bordeaux , reconnurent  le  Roy  • 
de  la  Liguej  le  Pape,  le  Roy  d'Efpagne,  les  Ducs,  de  Lorraine 
le  de  Savoie , s’engagèrent  à le  Ibuienir  : de  tous  les  Princes  Ca- 
tholiques, il  n'y  eut  que  les  Vénitiens  qui  reconnurent  Henry  ® 

IV.  au  tilque  de  s’en  repentir,  lî  l'Elpagnol  par  lés  menées,  par 
fes  armes  fie  par  fon  argent,  fuR  devenu  maiRre  de  la  Ftance, 
comme  alors  il  n’en  doutoit  pas. 

Henry  avoir  pour  lui,  un  petit  nombre  de  Prélats,  prelque 
toute  la  NoblcRe,  les  Huguenots,  les  vieilles  troupes,  & quanti- 
té de  Villes,  qui  pour  n’eRre  point  du  premier  rang,  n’en  ef- 
(oient  pas  moins  importantes.  Les  Princes  ProteRans  promirent 
tous  de  le  lécourir.  La  plus  grande  forcp  du  Parti , conlïRoit 
dans  la  vigilance  fit  dans  l’adbivité  du  Roy. 

Il  efloit  moins  au  liét,  que  fon  Ennemi  n’cRoit  i table.  Le  PinlIrirJt 
Duc  de  Mayenne  eRoit  fort  lent-*  lé  relbudre,  encore  plus  à exe-  * 

cuter.  Il  eRoit  négligent  à pourfuivre  lés  avatiuges , grand  dor-  Mayciue, 
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ChtfdcU  meur,  grand  mangeur  ; (à  pareffe  engourdiffoit  fes  Officiers,  fi 
j'oie  m'exprimer  ainfi  : des  paquccs  de  grande  conlêquence , de- 
meutoicntfiir  (à  table  des  deux  ou  trois  jours,  làns  qu’il  Ibngcall 
à les  ouvrir.  Jamais  il  n'avoit  d'argent  au  befoin,  parce  qu'il  le 
diffippoit  à mefure  qu'il  le  recevoir  ; fa  gravité  morne  le  fàifoit 
palTer  pour  fuperbe,  & fes  deffianec;  & jaloufics,  rebutoicnc  les 
meilleurs  amis. 

Le  Roy  au  contraire,  fçavoit  fi  bien  gagner  les  gens,  qu’on  “"‘'s*'. 
le  full  lacrifîé  pour  lui.  Il  efioit  honnelle  & civil,  difanc  du 
bien  détour  le  monde,  & accordant  de  bonne  grâce  ce  qu’il  ne 
pouvoir  tefnlcr.  11  cftoit  épargnant  dans  ces  commencemens , & 
ménager  jufques  à l’excès,  lobre,  vif,|oû)Ours  agilTant,  Sc  veilloit 
à ce  que  les  Officiers,  d’Epée , de  Robe  & de  Finances  , filTcnt 
exaélement  leur  devoir. 

Comme  ordinairement , c'eft  de  l'habileté  des  Chefs,  quedé-i 
pend  le  fort  des  Partis , on  augura  dès-lors  que  le  Roy  feroit  le  vain- 
queur, & que  la  Ligue  toute-puiOantc qu’elle  cftoit,  fuccomberoit 
en  quatre  ou  cinq  ans. 

L'Armée  Royale  diminuée  par  la  retraite  de  quantité  de  Catho-  • 
liques,  n’eftanij^lus  aftez  forte  pour  fiire  le  fiege  de  Paris,  le 
nou^pau  Roy  en  envoïa  une  partie  en  Champagne , fous  le  Ma- 
rclchal  d Aumoiu,  une  autre  partie  en  Picardie  , fous  le  Duc  de 
LmgMfvilU  , & avec  fix  à fept  mille  hommes,  François,  Suillès 
ou  Allemans , il  s’en  alla  en  Normandie , efperant  y recevoir 
bien-toft  les  fccours  d’hommes  & 4'atgent,  qu’on  lui  promettoit 
d’Angleterre. 

T{olet,  Soldat  de  fortune,  qui  commandoit  au  Pont-de-l'Ar- 
chc  , Place  importante  fur  la  Seine,  trois  lieues en-deça  de  Roüen, 
bien-loin  de  faire  fon  marche , avant  que  de  la  lui  remettre,  com- 
me on  cpoïoit  qu’il  le  ferait,  refufa  gcncrcufement  ce  que  le  Roy  • 
vouloit  lui  donner.  • 

En  mefnie  Itms , de  Chattes  Gouverneur  de  Dieppe,  l’envo'ia 
• affurcr  de  fa  fidelité.  De  fi  heureux  commencemens , donnèrent 
au  Roy  la  hardieffe  de  camper  à une  lieuë  de  Roüen,  avec  (à 
petite  Armée,  ou  pour  furprendre  cette  Ville,  où  il  avoit  des 
^ intelligences , ou  pour  en  faire  le  fiege  i l’arrivée  des  Anglois. 

Il  ne  s’atrendoit  pas  que  le  Duc  de  Mayenne  fêroit  fi-toft  à lès 
iroufles,  & qu’il  aflèmblcroit  une  Armée  conCderable  avant  qu’il 
puft  groffit  la  ficnne.  Le  Duc  craignant  pour  Roüen  , fe  mic 
en  campagne , avec  huit  mille  chevaux , & vingt-cinq  mille  hom- 
tiics  de  pied. 

Au  bruit  de  là  marche,  le  Roy  fe  retira  vers  Dieppe,  ne  fça- 
chant  trop  que  devenir.  Ses  amis  tremblèrent,  & lui-mefme  fut 
fi  effitaié,  qu’il  mit  en  deliberation,  s’il  ne  s’embarqueroit  pas , 
pour  fe  fauver  en  Anglererre.  Bien  des  gens  le  luiconlèilloicnt; 
cé  furent  les  hardies  remonftrances  du  Marelchal  de  Biron, qui 
lui  firent  rejetter  ce  lalche  confeil.  Sortir  dl  France  en  cette  con- 
• joaClure , lui  dit  le  Marelchal , ne  fufl-ce  ejue  pottr  yingt-qtutre  heures, 

cefl  vous  en  bannir  pour  toujours.  FJenry 
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Hcnty  |)rit  donc  le  parti  de  fc  fortifier  à Ar/jues , cndri'ir  .i(T.z  Combitd'Ar- 
t)icn  feitue,  oà  il  y a Bourg  &Chafteau,  à une  lieue  & demie  de  ‘>““- 
Dieppe  ; le  Ctiafteau  fur  une  éminence  , le  Bourg  au  pied , à 
■deux  cens  pas  de  la  Betune,  petite  Rivière  de  l'embouchure  de 
latjuelle  la  Mer  fait  le  Poit  de  Dieppe.  L'Armée  Royale  cmploVa 
trois  jours  & trois  nuicis,  à faire  des  tetranchemens  autour  du 
Bourg  Se  du  Chafleaui  tetranchemens  profonds  de  huit  pieds,  6: 
larges  d'environ  autant.  . 

Ce  gr.rnd  travail,  où  le  Roy  mit  la  main,  pour  donner  exem- 
ple au  Soldat,  efloit  à peine  achevé,  que  parut  le  Duc  de  Mayen- 
ne. Si  au  lieu  de  perdre  le  tems,  ou  à délibérer  quand  il  fal-  * 

loit  agir,  ou  à prendre  de  petites  Places  qui  n'efloicnt  point  de 
confequence  , il  Ce  fuft  haflé  davantage , il  auroit  accablé  le 
Roy;  il  s'en  flattoit  fi  fort,  qu'il  eforivit  aux  Parifiens,  au  Pape 
& au  Roy  d'Efpagne  , qu'H  tenoit  le  Béarnais  , ( c'eft  ainfi  qu'il 
nommoit  le  Roy  , ] acculé  dans  un  heu  , d'où  il  ne  pouvoir  lui 
efohapper,  à moins  que  de  fauter  dans  la  Mer.  Sur  ces  Lettres, 
il  y eut  des  gens  qui  louèrent  des  feneftres  de  bonne  heure  dans 
la  ruë  Saint- Denis , pour  voir  palTcr  le  Bc.irnois  pieds  & m.iins 
liées,  quand  Mayenne  revenant  vainqueur  feroitfon  entrée  à Paris. 

La  lenteur  du  Duc  lui  fit  manquer  un  fi  beau  coup. 

Il  pafla  la  petite  Rivière  de  Betune,  & fc  logea  vis  à-vis  d'Ar- 
ques , ellcndant  (es  quartiers  jufques  à un  des  Fauxbourgs  de 
Dieppe  , que  l'on  .appelle  le  Palet , il  ’comptoit  d'emporter  ce 
Fauxbourg  la  nuiél,  & d'entrer  par  l.t  d.tns  la  Ville,  mais  il  le 
trouva  paliflâdé  & fi  bien  defFendu  p.ir  fi.pt  ou  huit  cens  hom- 
tnes  que  le  Roy  commandoit  en  Perfonne,  qu'il  dclcfpeta  de  le 
prendre. 

Il  ne  réüllît  pas  mioux  à l'attaque  des  retranchemens  qui  cou- 
vroient  le  Bourg  6:  le  Chafteau  d'Arques.  Si  l'attaque  fut  vigou- 
teufe,  les  Roy.tlifles  de  leur  codé  firent  une  fi  belle  deffeufo, 
qu'il  fit  repouflé  a#ec  perte. 

, Apres  deux  autres  tentatives  auffi  vives  que  la  première  , il 
fut  contraint  de  décamper,  honteux  de  n'avoir  pû  vaincre  avec 
trente-trois  mille  hommes,  fix  à fept  mille,  tant  Gendarmes,  que 
' Fantallins , qui  manquoient  la  plufjsatt  de  poudre  ou  de  balles.  • 

Six  canons  placez  fur  uneh.iutcur,  contribuèrent  beaucoup  à 
le  défolet  ; chaque  volée  renverfoit  des  files  entières  de  Soldats. 

Il  perdit  en  cette  occafion  mille  à douze  cens  hommes,  & fa  ré- 
. put.ition,  il  n'y  parut  pas  Capitaine;  le  Roy  y fit  merveilles,  & 
s'expofa  fi  fort , qu'il  penfa  élire  pris  Prilonnier.  On  pardonne 
à un  Conquérant  cette  bravoure  de  Soldat,  qu'on  blafmcroit  com- 
me témérité  dans  un  Monarque  bien  eflabli.  ^ 

Après  avoir  rcccu  un  fecours  de  quatre  mille  Anglois,  & les  Attjqu»  «Irs 
troupes  qu'il  avoir  mandées  de  Picardie  Se  de  Champagne,  il  prie  Fn'xbuuig,  jà 
la  route  de  Paris  , & vint  le  jour  de  fa  Touflàints  attaquer  des  ^ 
retranchemens  qui  couvroient  les  Fauxbourgs  du  codé  de  l'Uni — ■ — ^ ^ 
Verfité. 
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Ces  cinq  Fauxbourgs  furent  forcez  en  moins  d’une  henre,  celui 
de  Saint-Germain  fut  mis  au  pillage,  les  troupes  y 'firent  un  grand 
butin.  Si  le  canon  du  Roy  fiid  arrive  à tems  pour  rompre  les 
Portes  de  la  Ville , vrailèmblablement  il  s’en  (croit  rendu  le 
Maiflre,  tant  on  y |>arut  concerné,  depuis  mefme  que  le  Duc  de 
Mayenne  y (ut  entre  avec  fes  troupes.  L’arrivée  du  Duc  obligea 
le  Roy  à retirer  les  fiennes.  Sa  retraite  fe  fit  en  bon  ordre.  Il  le 
rangea  en  battaille  un  peu  au-delTus  des  Fauxbourgs,  & demeura 
là  quatre  à cinq  heures , pour  faire  voir  aux  Patifiens  , la  foi- 
blellc  & la  lalchetéde  leurs  Chefs,  qui  n’ozcrent  jamais  l’atta- 
quer. 

Il  reduifit  pendant  l’Hyver  la  plulpart  des  petites  Places,  qui 
tenoient  pour  la  Ligue  , en  BeaulTc  , dans  le  Vendofmois,  en 
Touraine,  en  Anjou  , au  Maine , en  Baflê-Normandie ; puis  re- 
venant fur  fes  pas  au  mois  de  Mars  l’année  fuivante  , il  mit  le 
lîege  devant  Dreux. 

Comme  la  prife  de  cette  Place  qui  c(I  (cituée  fur  un  Ruidcau, 
pas  loin  de  la  Riviere  d’Eure,  à l’entrée  de  la  Bcaudê  & de 
la  Normandie,  euft  fort  incommodé  Paris,  le  Duc  de  Mayenne 
marcha  four  la  (ccourir.  .Il  avoit  receu  des  Païs-Bas  deux  ou 
trois  jours  auparavant , un  renfort  de  quinze  cens  Lances  , de 
ptes  de  deux  mille  Moufquetaires  Sc  de  cinq  cens  Carabiniers , 
commandé  par  le  Comte  d’Egmont , jeune  Flamand  qui  entroit 
en  réputation.  . 

La  marche  des  Ligueurs  réjoüitfort  le  Roy ( car,  c’eftoit  bien 
moins  pour  prendre  Dreux,  qu’il  en  avoit  firrmé  le  fi^,  que 
pour  les  attirer  cq  raze  campagne  , & engager  s’il  (c  pouvoir  le 
Duc  de  Mayenne  à un  combat  ; pour  cela  le  Roy  fit  (cmblant 
de  fe  retirer,  afin  que  paroiflânt  fuir , leOuc  fe  mift  à le  pour- 
fuivre , croiant  le  trouver  en  delbrdre.  Le  ftraragefmc  rcüffit. 

Le  Duc  allarmé  des  menaces  des  Parifiens  qui  lui  reprochoient 
(à  mollelTe , & picqué  des  bravades  de  d’Egmoiy  & de  fes  Flamands 
qui  (ê  vantoient  de  deifaire  eux  feuls  l’Armée  du  Be}rnois,pa(Ia  , 
la  Riviere  d’Eure,  & fè  mita  courre  apres  le  Roy,  pour  tailler 
ce  fuïard  en  pièces  ; mais  ce  prétendu  fuiard , rebroudâ  chemin 
fi  promptement,  qu’il  fallut  en  venir  aux  mains.  ' • 

Entre  l’Eure  & l’Iton  , petites  Rivières  allèz  voifincs , il  y a i, 
vis-à-vis  d'Iiri , une  Plaine  d’une  lieue  de  large , fans  haies , **“■ 
foffez  ni  builTons.  Ce  futHà , que  les  deux  Armées  fe  rangèrent 
en  battaille  fut  les  onze  heures  du  matin.  , 

L’Armée  de  la  Ligue  eftoit  de  dix-huit  cens  Lances , de  trois  mille 
Chevaux-Legers  & de  douze  militf  FantalCns  , laplufpart  Suifles 
ou  Allemans.  Il  y avoit  dans  l’Armée  du  Roy,  neuf  à dixmille 
hommes  de  pied  & deux  mille  huit  cens  chevaux,  divifèz  en 
fix  Efeadrons,  qui  a voient  chacun  à leur  telle  un  peloton  d’enfàns 
perdus.  L’artillerie  de  collé  & d’autre , eftoit  à peu  pres  égale, 
avec  cette  différence , que  celle  du  Roy  fût  bien  lcrvie  , & celle 
des  Ennemis  fi  mal,  que  l’une  fit  jufqucs  à neuf  décharges,  avant  c>.vw 
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que  l’autre  euft  tiré  un  coup;  avantage  fi  confidcrablc , que c’cIF  à 
ÎZJu7  quoi  on  attribua  legain  de  cette  b.utaille. 
îmT"  Cavalerie  Royale  s’eflant  avancée  Fans  danger',  à la  faveur 

de  la  fumée  qu'avoit  fait  cette  canonnade,  elle  cliatgca  fi  bruf- 
1,,,,/irt-  qucnicnt  les  Gendarmes  du  Duc  de  Mayenne,  qu’ils  furent  tuez, 
ou  culbutez,  avant  que  d'avoir  le  tems  de  mettre  leurs  lances 
en  arreft.  Ses  Reillrcs  & Chevaux- Légers  ne  tinrent  pas  plus 
quart- d’heure;  l’Infanterie  fît  encore  moins  de  refiftan- 
ce.  Une  panic  de  fes  Lanfqucnct’s  fur  palfcc  au  fil  de  l'épée,  le 
relie  s’enfuit,  ou  fut  pris  : les  Suilfcs  ntirent  les  armes  bas,  & 
prclcnrcrent  leurs  drappeaux.  Dans  le  defir  qu’avoit  le  Roy, 
d’obliger  toute  la  Nation,  il  les  leur  fit  tendre  aufli-toft,  & ef- 
crivit  le  lendemain  une  Lettre  civile  aux  Cantons. 

Cette  journée  lui  fut  d’autant  plus  gloricufc  , qu’il  y fit  tout 
devoir  de  Capitaine  & de  Soldat  , & qu’il  n’y  perdit  pas  cent 
hommes.  La  Ligue  au  contraire,  y perdit,  canon  & bagages, 
quatre  àcinqccns  Gendarmes, autant  deCbevaux-Legers,  & deux 
mille  cinq  cens  Fantaflîns. 

Le  Duc  de  Mayenne  attribua  (à  deffaitc  au  peu  d’adrdTc  des 
Flamands,  à la  temcritéded’Egmontqui  les  commandoit,  à la  laf 
cheté  des  Reillrcs,  8:  à la  lourde  faute  du  Sergent  Major  de  bat- 
taille  , qui  avoit  rangé  imprudemment  les  Efeadrons  fi  près  à 
pre's , qu’il  n’y  avoit  point  alTez  d’cfpacc  entre  deux , pour  que 
les  Cavaliers  qui  fu'ioicnt , puflent  fiiirc  le  caraeol , ôe  venir  Ce 
remettre  en  rang  dcrricte  ceux  qui  tenoient  encore. 

Cette  Viûoire  fut  moins  utile  que  gloriculc  à Hepry  IV.  par- 
ce qu’il  n’en  Içut  pas  profiter.  S’il  fu(t  parti  le  lendemain , 8c 
* qu’il  full  venu,  comme  il  le  pouvoir  ailement  ,en  trois  ou  qua- 
tre jours  à Paris , on  lui  auroit  ouvert  les  Portes,  tant  la  terreur 
y eftoit  grande.  Il  n'y  avoit  alors  ni  gens  de  guerre,  ni  Gouver- 
neur, ni  vivres,  ni  munitions;  le  Peuple  dénué  de  toutes  choies, 
y clloit  fi  fort  ébranlé  , qu'il  parloit  déjà  de  fc  rend  re.  La  né- 
•’  Henry  lêrvit  plus  à le  ralTuret,  que  les  Sermons  des 

Prédicateurs , 8c  les  exhortations  des  Seize. 

Le  Roy  apres  fa  Viéloire  , fc  tepofa  quinze  jours  à Mantes  ; 
il  mit  enfuite  un  mois  entier  , à avoir  de  gré  ou  de  force , Me- 
lun , Corbcil , Charenton  , Lagni , Beaumont , & autres  Places 
qui  font  fur  les  trois  Rivières,  par  où  tout  aborde  à Paris-,  puis 
il  vint,  quand  il  ne  fut  plus  tems,  alfieger  cette  grande  Ville. 

Le  Duc  de  îiemonrs  , jeûne  homme  aulli  vigilant  que  brave, 
qu’on  venoit  d’en  faire  Gouverneur,  y avoit  en  un  mois  8c  demi , 
fortifié  les  endroits  fbibics , réparé  les  brèches , terralfé  les  Por- 
tes , fait  fondre  8c  mettre  fur  les  remparts  , plus  de  foixantc  piè- 
ces de  canon,  tendu  les  chaifnes  dans  les  rues  , planté  des  pieux 
8c  des  barrières  pour  en  deffendre  les  avenues , fermé  le  ddllis  8c 
le  deflbus  de  la  Rivière  par  de  fortes  cflacadcs  , foutenuës  de 
bons  Corps  de  garde  , Sc  fait  faire  autour  des  Fauxbourgs,  des 
rctranchemcns  paliffadez. 
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Il  y avoir  dans  Paris  (cpt  à huit  mille  vieux  Soldats,  François , 
Efpagnols,  Suifles,  ou  Allemands,  & cinquante  mille  Bourgeois 
rélolus  de  Ce  facrifier  pour  la  dciTcnlè  de  leur  Ville.  L’Armée  qui 
en  faifoit  le  Hcgc  , depuis  incfme  qu’elle  fut  groflic  par  les  lè- 
cours  qui  la  joignirent,  n’elloitque  de  cinq  mille  Chevaux,  ic 
I S9  0 hommes  de  pied. 

— ^ — ■ — Quelque  inégalité  qu’il  y euft  entre  cette  Armée  & une  Garni- 

fon  (i  nombreufe,  le  Roy  fc  flatta  long-tems,  d’emporter  la  Ville 
d'afTaut  i mais  aïant  reconnu  par  le  courage  avec  lequel  les  Bour- 
geois le  la  Garnilbn  foutinrent  de  faulTes  attaques , qu’il  ne  pou- 
voir la  prendre  de  force,  il  refolut  de  l’affamer. 

Pour  cela,  lanuicb  du  15.  au  14.  Juin,  il  le  lâilit  de  toiA  lesFaux- 
• bourgs , pour  ferrer  les  Portes  de  fi  près , que  lâns  là  permiflîon  il  ne 

pull  rien  entrer  dans  la  Ville.  11  n’y  avoic  alors  a Paris,  qu'en- 
viron  deux  cens  vingt  mille  âmes,  parce  que  la  moitié  des  Habi- 
tans,  dans  l’apprehenfion  d’un  fiege,  en  clloit  fortic  de  bonne 
heure , & que  ceux  qui  elloicnt  demeurez  avoient  eu  la  précau- 
tion d’envoïer  leurs  Familles  ailleurs.  Cependant,  comme  ce  qui 
s'y  trouva,  de  bled  & d'autres  provifions  , elloit  à peine  fuffi- 
lânt  pour  faire  fubfiilcr  ces  deux  cens  vingt  mille  âmes,  trois 
lèmaincs,  ou  un  mois  au  plus  , les  vivres  tout  à coup  y devin- 
rent fi  chers,  que  le  feptier  de  bled  valoir  cent  efeus,  le  feptier 
d'avoine  foixante-dix  , une  vache  deux  cens  cinquante  livres , 
un  mouton  cent  francs,  un  œuf  vingt  fols. 

Vers  le  15.  de  Juillet,  on  commenija  à y manger,  les  chiens, 
les  afncs  & chevaux  ; au  mois  d’Aouft  , on  mangea  les  rats  : on 
dit  qu'il  y eût  des  gens  qui  ne  vclcutent  quelques  jours,  que  de 
chair  humaine  : ce  qu'il  y a de  certain  , c’ell  qu’on  fit  moudre 
les  offemens  du  Cimetière  de  Saint  Innocent  pour  en  faire  du 
pain.  La  faim  fit  mourir  plus  de  vingt  mille  Bourgeois,  & ren- 
dit les  autres,  fi  hâves,  fi  deffaits , fi  atténuez,  que  ce  n'elloient 
plu.s  que  des  fquellettes. 

, Quoique  Paris  full  réduit  à la  demiere  extrémité,  le  zele  de 

la  Religion,  les  efperances  qu’on  donnoit,  les  fauffes  nouvelles 
qu’on  tépandoit,  les  Prières , les  Procelfions  , la  fra'ieut  qu’im- 
primoient  les  Seize , en  faifant  jetter  à la  Rivière  , fans  autre 
forme  de  Procès,  ceux  qui  ozoient  parler  de  fc  rendre  ; l’exem- 
ple des  Princes  le  Princcfl'es,  qui  fouffroient  autant  que  le  Peu- 
ple; les  grandes  aumofncs , que  firent  pendant  le  blocus,  l'Am- 
baflàdcur  d’Efpagne,  un  Légat  du  Pape  qui  eftoit  à Paris,  le  les 
riches  Communautez  : par-dedus  tout  cela , les  rafraifehiffemens 
qu’on  tiroit  à force  d’argent,  de  nuiél  & fccretement,  mefme  du 
Camp  du  Roy,  ne  laiflbrent  pas  de  foutenir  les  afliegez  , 8e  de 
leur  faire  prendre  patience,  jufques  à l'arrivée  du  fecours. 

Le  Diicde  Le  Duc  de  Mayenne  elloit  allé  aux  Pa'is-Bas,  folliciter  le  Duc 
Patme.t^u-  Parme , qui  commandoit  en  ces  Provinces,  de  venir  deli- 
p'ïs.'tai  pour  Raris.  Parme  n’en  vouloir  rien  faire,  craignant  avec  raifon, 
Philippe  II.  de  perdre  plus  eu  Flandres,  pour  peu  qu’il  s'en  éloignall,  qu’il 
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ti’y  avoii  à gagner  en  France  : cependant  au  bout  de  deux  mois  Roy  i-LCf,. 
de  rcüftance,  il  reçut  des  ordres  fi  précis  de  Philippe  II.  Roy 
d’Efpagne,  dont  il  commandoit  les  Armées , qu’il  ne  put  fe  deP  jte  dt’Plulip. 
fendre  de  partir.  Philippe  rccardoit  Paris  , comme  une  Ville,  t* , fate 
qui  toft  ou  tard,  ne  pouvoir  manquer  -d  cure  a lui , s il  empet-  ^i. 
choit  que  le  Roy  n'en  devinft  le  maiftre. 

Parme  entra  donc  en  France,  avec  douze  mille  Fantallins  & 1560. 

trois  mille  cinq  cens  Cavaliers  , & en  feize  jours  de  marche  il  ’ 

arriva  à Claye,  qui  n’cft  qu’à  fix  lieues  de  Paris.  Un  jour  ou 
‘deux  auparavant  le  Duc  de  Mayenne  l’avoir  joint  avec  deux  mille 
hommes  de  pied  ic  huit  à neuf  cens  Gendarmes  1 le  tout  en  fem- 
blenc  fiiifoir  pas  plus  de  dix-huit  à dix-neuf  mille  hommes,  mais 
c’eftotent  tous  hommes  d’élite,  8c  dont  leplus  jeune  avoir  trente  ans.  . 

Quoique  l’Armée  du  Roy  fuft  de  vingt-deux  niille  Fanwf- 
fins  8c  de  huit  mille  Cavaliers , parmi  leiqucis  il  y avoir  cinq 
à fix  mille  Gentilshommes  , il  iè  trouva  embarraiTé  , fur  le 
Parti  qu’il  avoit  à prendre  ; donner  à Paris  un  alTaût  general , 
finis  les  yeux  , pour  ainl^arlcr  , d’une  Armée  aulTi  aguerrie 
qu'dloit  celle  des  Ennemis,  il  y cufl  eu  de  la  témérité  : laillcr 
dam  les  Fauxbourgs  uné  partie  de  Ion  monde , 8:  avec  le  relie  s’en 
aller  au-devant  des  Ducs,  c’clloic  fe  mettre  en  danger  d'cllre 
battu  , en  plaine  par  les  Efp.ignols,  8c  dans  les  Fauxbougs  par  les 
Pari  liens. 

Dans  cet  embarras,  le  Roy  crut  que  le  meilleur  parti  clloit 
de  lever  lefiege,  & de  marcher  aux  Ennemis,  pour  leur  pte- 
fènter  labattaille.  Le  Duc  de  Parme  dit  au  Héraut  qui  alla  lui 
faire  le  Delfi,  que  n'aiant  point  d’autre  ordre  que  de  ravitailler 
Paris,  il  fe  contentetoit  de  prendre  une  petite  Ville,  pour  dé- 
boucher une-RivietC;  du  telle  , qu’il  ne  combattroit  point,  fi 
le  Roy  ne  l’y  obligeoit.  Le  chef  d’œuvre  d’un  General  ell  moins 
de  gagner  une  battaille,  que  de  faite  ce  qujil  entreprend  , làns 
c.rie  forcé  de  la  donner. 

Parme  fe  retrancha  dans  un  Marais  inaccclüblc  , vers  Lugni, 
qui  cil  fur  la  Marne  , 8c  y pall'a  fix  jours  entiers  à la  vûë  de 
l’Armée  Roialc.  Au  fcptiefmc,  de  grand  matin,  pend.int  un 
broiiillard  épais,  il  canonna  Lagni  , la  Rivière  entre  deux,  8c 
des  que  la  breche  fût  alTez  grande,  8c  Ion  pont  de  batteaux  dicf 
le,  il  fit  donner  alTaut  à cette  petite  Ville,  8c  l’emporta  fi  promp- 
ccment,  qu’un  fecouts  parti  de  Goumai,  qui  n’en  ell  qu’à  deux 
petites  lieues , ne  put  arriver  à tems.  Ce  jour  là  mefme  il  def- 
cendit  plus  de  deux  cens  batteaux  à Paris,  chargez  de  toute  lotte 
de  provifions. 

La  Marne  dégagée , Parme , afin  de  déboucher  la  Seine , alfie- 
gea  Corbeil  peu  aptes.  Quoique  cette  Place  ne  full  pas  forte , 
elle  fut  fi  bien  deSenduë,  qu’elle  tint  un  mois  tout  entier  avant 
que  d’cllre  prilê  d’emblée.  Ce  làgc  General  avoit  beau  ménager 
fon  monde,  il  perdit  à ce  fiege  prés  de  quatre  mille  de  lès  meil- 
leurs hommes  i ce  qui  fit  qu’aufli-toll  après  il  repiit  le ‘chemin  de 
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Flïndres,  ne  liiflint  au  Duc  de  Mayenne,  que  cinq  à Cix  mille 
hommes  : fccours  alTcz  fort  pour  (c  loucenir  ; trop  foible  pour 
rien  entreprendre. 

Par  là  la  guerre  languit , parce  que  le  Roy  de  (ôn  cofté  faute 
d’argent  & de  provifions',  fut  contraint  de  difperlcr  fes  troupes, 
en  attendant  que  des  renforts  qu'on  lui  promettoit  d’Angleterre, 
puflent  le  mettre  en  cftat  de  &ire  un  fiege  qu’il  m^ditoit. 

Le  voïage  du  Duc  de  Parme,  ht  beaucoup  de  mal  au  Roy, 

& peu  de  bien  au  Duc  de  Mayenne.  Tout  au  contraire , les, 
Elpagnols  aïant  connu  fes  defhances  & Ci  jaloulic , ils  ne  fc  he- 
rent  prefque  plus  en  lui  , perfuadez  que  Con  intention  eftoit 
moins  de  les  rendre  Maidres  d'une  partie  du  Roiaume , comme 
il  le  leur  failbit  entendre,  que  de  fe  maintenir  par  leur  appui , dans 
le  pouvoir  |frc(que  Royal , dont  il  jouiïToit  depuis  les  troubles. 

Le  Roy  d’Elpagne  lans  donc  trop  fe  foucicr  du  Duc  , fur  qui 
il  ne  comp.toit  point , lui  donna  depais  ce  tems-là  plus  d’elpe- 
rances  que  de  Iccours,  & ne  s’attacha  plus  pour  réunir  dans  fes 
delTcins,  qu’à  gagner  à force  d’argc^ccux  d’entre  les  Ligueurs, 
qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans  les  grandes  Villes.  C’cfl  à quoi 
il  dépenfa  plus  qu’il  ne  lui  eud.  coudé  à conquérir  à force  ou- 
verte, une  bonne  partie  de  la  France.  Les  Seize,  principalement 
touchèrent  de  lui  de  grandes  fommes. 

Ces  Seize  petits  Bourgeois  qui  gouvernoient  Paris  , edoient 
devenus  gens  imponans,  depuis  que  par  leur  audace,  autant  que 
parleur  indudrie,  ils  s’en  edoient  rendus  les  Maidres.  Le  Roy 
d’Efpagne  les  confultoit , le  Pape  mcfme  avoir  pour  eux  de  ft 
grands  égards,  que  le  Cardinal  Légat  qui  depuis  la  mort  d’Henry 
III.  edoit  venu  demeurer  à Paris,  pour  edre  l’amc  de  la  Ligue,  i 
avoir  ordre  de  ne  rien  faire,  que  par  l’advis  de  ces  Tribuns. 

• A la  naidancc  du  Parti,  Sixte  Quint  qui  le  regardoit  comme 
un  moïen  prefque  affûté  de  difpofcr  de  la  Couronne,  en  faveur  de 
qui  il  voudroit , avoit  promis  de  le  fouienir  ; dans  la  fuite , edant 
informé  du  progrès  des  deux  Faâions,  & de  la  conduite  des  deux 
Chefs;  il  conçut  un  fi  grand  mépris  pour  le  Duc  de  Mayenne, 

& tant  d’edime  pour  le  Roy,  que  bien-loin  de  (ëcoutir  la  Ligue, 
il  tendoit  les  bras  à Henry,  & fît  toutes  les  avances  pour  le  ramener 
dans  la  bonne  voie. 

Les  Elpagnols  prelTerent  Sixte  inutilement  d’emplo'ier  les  cinq 
millions  d’or,  qu’il- gardoit  au  Chadeau  Saint- Ange,  à terralTer 
cet  Heretique  indignc.de  regner  en  France;  c’ed  ainfi  qu’ils  par- 
loient  du  Roy  : le  Pontife  ferme  8c  altier  leur  répondit  refolu- 
ment,  non  feulement  qu’il  n’en  fêroit  rien  ; mais  qu'il  emplo'icroit 
cet  argent  à le  maintenir  fur  le  Throllic^  s’il  venoit  à fe  convertir. 

Peu  apres  Sixte  Quint  mourut. 

Vrbiia  qui  lui  fucceda,  ne  régna  pas  un  mois  entier. 

Les  Elpagnols  furent  aceufez  d’avoir  avancé  les  jours  de  l’un  8c 
de  l’autre  ; de  Sixte  , parce  qu’ils  fbupçonnoient  qu’il  vouloit 
s'emparer  de  Naples;  & d’Urbain  , parce  qu’il  paroidbit  avoir 
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toute  lâ  vigueur  8c  toute  la  fierté  de  Sixte.  En  la  place  d'Ur- 
bain,'fut  wu  Grégoire  Xlt^.  Gentilhomme  Milanois,  qui  par 
timidité  autant  que  par  inclination,  époulà  les  pallions  du  Roy 
d'Elpagne  Ion  Souverain. 

Des  que  Grégoire,  fut  élu  au  Souverain  Pontificat,  les  Efpa- 
gnols  le  Ibilicitercot  fi  fort  de  fccourir  promptement  la  Liguer 
que  n'ozant  leur  rien  refufer , il  envoia  en  France  une  Armée  de 
douze  mille  hommes , fous  le  commandement  à'HercuU  Sfun- 
dmffton  neveu. 

En  mcfme  tems  un  Nonce  y^appotca  deux  Bulles , par  l'une 
delquclles  le  Saint-Pfcre  exhortoit  la  Nobicllè  8c  le  Peuple  en  ge- 
neral, d'abandonner  le  Navarrois;  8c  dans  l'autre  en  particulier, 
il  enjoignoit  ht  mefme  chofe  à tous  EcclefialHques , tant.  Sécu- 
liers que  Réguliers,  (bus  peine  s'ils  ne  le  faifoient,  d'eltre  privez 
de  leurs  Bénéfices. 


Cv  Bulles  (budroïames , firent  plus  de  bruit  que  de  mal)  8c 
li  elles  furent  reçues  avec  de  grandes  acclamations,  par  cette  pat- 
rie du  Parlement  qui  elloit  demeurée  à Paris  malgré  les  ordres 
d'Henry  III , elles  furent  fejettées  comme  abufives,  par  le  Con- 
feil  du  Roy , par  le  Clergé  alTemblé  à Maures , 8c  par  les  Parlc- 
tnens,  (béants,  à Tours  8c  àChalons. 


De  plus , par  ArreRs  de  ces  Parlemens,  le  Nonce,  porteur  des 
deux  Bulles,  fut  mis  en  priic  de  corps,  8c  le  Pape  lui-mefmede- 
. daté  par  les  mefmes  Artefts , Ennemi  de  l'Eftat , perturbateur 
du  repos  Public,  8c  complice  de  la  mort  d'Henry  III.  A quels 
reproches,  vrais  ou  faux,  n’en  vient-on  point,  de  part  8c  d'autre, 
pendant  la  fureur  des  troubles? 

Quoique  le  Parlement  euft  eu  ordre  du  Roy  Henry.  III.  de 
(brtir  de  Paris  , la  plus  grande  partie  des  Prefidens  8c  Confcil- 
1ers,  n’avoit  pas  laillc  d'y  demeurer,  (bit  pour  n’eftre  point  expo- 
(bzà  la  furie  du  I^cuplc,  qui  ne  vouloir  pas  qu’ib  s'en  allallbnc, 
■(bit  croïant  y (ervir  le  Roy  mieux  qu'ils  ne  pouvoient  le  fiiirc 
ailleurs.  A l'égard,  de  ceux  qui  obéirent  , ils  s'eftoient  retirez, 
les  uns  à Chalons  fur  Marne , 8c  les  autres  à Toun;  de  (brte  que 
pendant  la  Ligue , il  y eut  comme  trois  Parlemens , l'un  fcéanc 
a Paris,  l'autre  à Toun,  8c  l'autre  à Chalons. 


Peu  apres  l’arrivée  du  Nonce , le  fils  aifné  du  Duc  de  Guilê 
le  (âuva  du  Chadeau  de  Tours  , où  il  cRoit  Prilbnnier  depuis 
les  ERats  de  Blois  ; (bn  évafion  donna  au  Roy  autant  d’allarme. 


que  de  joie  aux  Ligueurs.  Le  Roy  redoutoit  ce  grand  nom  de 
Guilê,  8c  le  mérité  nailTant  d’un  jeune  Prince  qu'on  difoit  ref- 
(êmblcr  ^n  tout  à Ibn  Pere;  les  Ligueurs  (ê  flattoient,  qu'a'iant 
ce  Prince  à leur  teRe,  leur  Parti  prendroit  le  delfus.  La  jaloulie 
du  Duc  de  Mayenne  rendit  vaine  la  fraïeur  du  Roy  8c  l’elperan- 
ce  des  Ligueurs. 

Ce  Duc  n’eRoit  plus  adoré  des  Seize , comme  il  l’avoit  eRé 
d’abord  ; bien  au  contraire  ijs  ne  pouvoient  plus  le  foulTrir  ; la 
caule  de  ce  changement  eR  qu’il  les  avoir  méprifez  , dés  qu'il 
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s'eftoit  veu  affermi  , & qu’au  lieu  de  les  confultcr  & de  fuivre 
leurs  advis  en  cour,  comme  l’cuffcnc  voulu  ees  Mutins,  il  s’aiia- 
choit  à traverfer,  & quelquefois,  mefme  ouvertement  il  rejettoie 
tous  leurs  dellcins.  La  haine  eftoit  réciproque.  Si  ces  Seize  Tri- 
buns le  haïilbiem  mortellement , ils  en  clîpient  haïs  de  mefme  t 
•cpendant  de  codé  ni  d’autre,  tien  n’avoit  encore  éclaté  julqucs  à 
l'apparition  du  jeune  Duc  de  Guife. 

Alors  les  Seize  ic  votant  un  Chef,  fiers,  d’ailleurs  de  la  proteéHoa 
du  Pape  8c  du  Roy  d'Efpagne  , ils  commencèrent  à décrier  la 
conduite  du  Duc  de  Mayenne  faire  des  plaintes  contre  lui, 
à faire, mefme  publiquement,  des  cabales  pour  lui  ofler  la  Lieu- 
tenance de  l'Effat,  8c  à répandre  de  tous  codez,  que  (es  amis  les 
plus  zclez  effoient  des  Traiffres,  des  Impies,  des  bipions  du  Na- 
varrois.  Le  Duc  efloit  allé  en  Flandre,  demander  de  nouveaux 
fecours. 

Quelques  Officiers  du  Parlement  , j’entends  de  cette  pgrtie, 
qui  eftoit  demeurée  à Paris,  entre  autres  B-irmbé  Brifun  Prclîdcnt 
à Mortier , homme  d’un  rare  mérité,  6c  d’une  grande  éruditiorf, 
dclàpptouvant  les  violences  8c  les  cftiportcmens  des  Seize  -,  ces 
Mutins  rcfolurcnt  de  fc  deffaire  de  ce  Cenfeur. 

Pour  cela  ils  créèrent  entre  eux  des  cfpeces  de  Décemvirs  ou 
des  Inquifiteurs  d’EIlai,  par  Sentence  deujucls,  lui  8c  deux  Con- 
fcillers,  l'un  au  Parlement,  8c  l'autre  au  Chaffclet,  confidens  de 
ce  Magiflrat,  fiircnt  mis  de  nuiél  en  Prifon,  pendus  le  moment 
d’apres , 8c  expofez  le  lendemain  à des  Potences  dans  la  Greve. 

Briffon  8c  Icsdcux  autres,  effant  en  réputation  de  gens  de  bien 
8c  de  bons  Catholiques,  leur  fupplicc  fit  tant  d'horreur,  mefme 
aux  meilleurs  amis  des  Seize,  que  chacun  craignant  pour  là  vie, 
fouhaitoit  du  moins  en  fccret  que  l’on  reptimaft  promptement 
l’infoicnee  de  ces  furieux.  Les  Princes,  8c  Princcïlcs,  le  Légat, 

8c  les  Efp.ignols,  conjutetent  le  Duc  de  Mayenne  de  venir  délivrer 
Paris  de  cette  tymnnic..  , 

Le  Duc  ne  (è  hafta  pas  , appréhendant  que  la  cabale  , 8c  que 
l'autorité  des  Seize  n’y  fuit  encore  allez  grande,  pour  lui  en  iâirc 
fermer  les  Poitcs)  depuis  effant  informé  qu’on  effoit  indigné  con- 
tre eux^  il  s’en  vint  avec  une  cicorte  de  trois  à quatre  cens  Ca- 
valiers , & de  quinze  cens  hommes  de  pied.  Le  premier  jour 
il  ne  dit  mot , pour  ne  point  efftai'cr  les  Seize  ; le  lendemain , il  lê 
contenta  de  leur  fiirc  en  l’Hoffcl  de  Ville,  une  alTez  foible  ré- 
primande; mais  lorfqu’il  eut  pris  fes  mefures  pour  pouvoir  écla- 
ter contre  eux , fans  appréhender  que  le  Peuple  ne  le  foulevall 
en  leur  faveur , il  drcllà  de  là  propre  main , une  Sentence  de  mort 
contre  neuf  des  plus  criminels.  Quatre  la  nuiéf  fuivante  furent  Ameimc, 
enlevez  de  leurs  maifons,  puis  menez  fut  le  champ  au  Louvre,  znionotl 
8c  pendus  le  moment  d’apres  ; les  cinq  autres  le  fauverent  en 
Flandres , où  ils  périrent  de  milère. 

Ces  executions  mirent  le  trouble  parmi  les  Ligueurs,  8c quoi- 
que le  Siège  de  Roücn,  que  le  Roy  venoit  d’entreprendre,  fuC- 
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penJid  Itfiirs  inimiticz,  U divi/ion  de  joùr  en  jour  augmentoit 
il  fort  parmi  eux  , cju'ii  manquèrent  plus  d'une  occafion  de  vain- 
cre leur  Ennemi  commun,  & travaillèrent  fans  y penfer  à l’avan- 
cenrcin  de  Tes  aU'aires,  St  à la  dcltrudlion  des  leur. 

Apres  avoir  reccu  de  It  puiflans  renforts , que  fon  Armée  fc 
trouvoit  de  vingt-cinq  mille  hommes  de  pied  Se  de  quatorze 
mille  Chevaux,  le  Roy  avoit  afliegé  Roüen,  à l'inllancc  de  la 
Reine  d’Angleterre,  qui  eraignoit  que  les  Efpagnols  ne  s’cftablif- 
lent  en  Normandie;  c'elHeficgc  le  plus  memorablcquifc  foit  fait 
jiendant  la  Ligue. 

Rouen  cftoit  fortifié  St  muni  de  tout.  Les  Bourgeois  eftoient 
refolus  à Ce  deffendre  vigoureufement.  Il  y avoit  une  fortegarni-  Ifüuc” 
(bn  , commandée  par  André  Bruncts  de  VilUrs , homme  d’une 
graiide  expérience  , S:  aulü  habile  que  brave.  Si  la  Ville  fut  bien 
attaquée , elle  fut  encore  mieux  dclFcnduc  , les  Bourgeois  St  la 
Garnilon  firent  fans  celTe  des  (orties,  tantoR  de  jour,  tantoR  de 
nuiiR,  toujours  avec  fuccès.  Cette  vigueur  dura  trois  mois,  St 
quoique  ces  vaillans  hommes  deulTcnt  ce  femble  cRre  épuifez, 
peu  s’en  fallut,  que  fans  attendre  le  fccours  que  leur  amenoientles 
Ducs,  de  Parme  St  de  Mayenne,  ils  ne  fe  dclivralTcnt  eux-mcfmes. 

Sur  un  ordre  prclfant  de  Philippe  II.  Roy  d’Efp.igne  , qui  vou-  u Doc  de 
loit  que  l’on  (ùiivaR  Rouen,  Parme  eRoit  revenu  en  France  avec 
dix  mille  hommes  de  pied,  trois  mille  cinq  cens  Cavaliers,  qua-  ,e  lever  lé  lie- 
rantc  picees  de  canon  , St  deux  mille  chariots  , fur  Icfqucls  il  gedcRoUen. 
frilbit  porter  toute  (brte  d’outils  St  de  munitions.  Mayenne 
l’aïant  j*inr  avec  huit  à neuf  mille  hommes.  Italiens,  François 
Se  Lorrains  , leur  Armée  fc  trouva  d'environ  vingt  deux  mille 
hommes. 

Cette*Arméc  m.irchbit  fort  (èrréc,  la  Cavalerie  dans  le  centre, 
l’Iiifamcrie  fur  les  aifles;  les  uns  St  les  autres  couverts  à droit  St 
à gauche  de  deux  files  de  chariots  : ordonnance  qui  rendoit  la 
marche  fi  feure  , que  Parme  n’apprehendant  point  d’cRre  forcé 
ni  melme  attaqué,  il  fit  le  vo'iage,  fans  épée,  fans  armes,  bufle 
ni  cuiraRc,  dans  un  petit  chariot  découvert  , d’où  il  donnoit  (es 
ordres  fans  s’émouvoir  des  e(carmouches  ni  des  allarmcs  alTcz 
frequentes  qu’il  efl'uïa  dans  le  chemin. 

L’approche  dis  Ducs  furprit  tellement  le  Roy,  que  ne  pouvant 
fc  periuader  qu’ils  deuflènt  arriver  fi-toR,  ni  qu’ils  puiTcnt  avoir 
rant  de  monde , il  s’avança  jufques  à Aumale  j pour  (çavoir  ce  qui 
en  cRoit.  Qiioiqu’il  n’euR  avec  lui  que  trois  à quarre  cens  Cava- 
liers , il  ne  put  s’empclcbcr  de  charger  à coups  de  piRoIct  les  E(^ 
cadrons  de  Carabins,qui  lé  prcl'entcrent  les  premiers.  Les  Cara- 
bins le  chargèrent  au  (fi  à leur  tour,  8t  le  pourfuivitent  de  prés 
jufques  à un  detfilé.  Il  fie  l'a  retraite  gloricufcmcnt , mais  non 
(ans  dommage;  car,  il  perdit  en  cette  txroufion  plus  de  cent  cin- 
quante Gentilshommes,  il  y fut  blclTé  dans  les  reins  d’un  coup 
de  piRoIet  qui  ne  fit  qu’effleurer  la  peau,  & courut  rifque  plus 
d’une  fois  d’eRre  pris  ou  tué. 
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De  fa  vie  il  ne  s'cftôit  trouve  en  fi  grand  danger  ; fi  valeur , 
fa  prcfcncc  d’efprit,  & la  miid  qui  furvinc,  le  tirèrent  de  ce  mau- 
vais pas.  Il  s’y  cftoit  jette  cnenf.int  perdu  &c  en  fortii  en  Capitaine  : 

Lui  ni  jfmc  s’en  applaudiflant , fit  demander  au  Duc  de  Parme, 
ce  qu'il  lui  (cmbloit  de  fa  retraite.  Jt  U trouve  belle , dit  le  Duc  ; 

IB.1/S  jdmais  je  ne  me  mettrai  en  lieu  , d uù  je  fait  ubltgê  de  me  re- 
tirer i U hifte  : Paroles  plus  mortifiantes , que  glotieufes  pour  le 
Roy,  à qui  elles  rcprochoient , que  le  laiflant  emporter  à km  trop 
d’ardeur  , il  avoir  oublié  fon  rang.  La  Reine  d’Angleterre  le 
pria  à cette  occafion  de  fc  conferver  davantage  , & de  demeurer  ^ 
au  mtflns  dans  les  bornes  d’un  grand  Capitaine,  qui  ne  doit  point 
aller  aux  coups , qu’à  la  dernière  extrémité. 

Dans  cet  intcrv.allc,  Villars  Gouverneur  de  Roücn,  averti  par 
les  Efpions , que  malgré  toute  la  vigilance  de  Biron  Matclchal  de 
France  , qui  commandoit  au  Camp  en  l’ablcncc  du  Roy,  on  n’y 
faifoit  pas  bonne  garde,  fortit  avec  deux  mille  hommes,  fut  les 
huit  heures  du  matin  , du  collé  du  Fort  Sainte- Catherine  , tua 
ou  mit  en  déroute  tous  ceux  qui  fe  prclcntcrcnt , bruila  huttes  & 
tentes , combla  les  tranchées , mit  le  feu  aux  poudres , prit  cinq 
pièces  de  canon,  en  cncloüa  trois  autres  , & demeura  maillre  du 
quartier , jufques  à l’arrivée  de  Biron  , qui  le  força  à le  retirer. 

Cette  (ortie  fut  une  b.rttaille  : il  demeura  fur  la  place  cinq  à 
fix  cens  des  a.'lîegeans;  il  y en  eut  plus  de  mille  de  blclTez  & cent 
cinquante  faits  prilbnnicrs  : Vtéloirc  d .autant  plus  complette , 
qu'elle  ne  couda  à Villars,  que  vingt-cinq  attente  hommes.  11.  » 

en  cdoit  fi  vain , qu’il  manda  aux  Ducs  , qu’il  n’avoit  peint  be- 
Ibin  de  moia.le;  ce  qui  leur  fit  rcbrouflèr  chemin,  pour  mettre 
le  long  de  la  Somme,  leur  Armée  en  quartier  d'hiver,  & y atten- 
dre tranquillement  l’ifl'uc  du  fiege  de  Roilen.  * 

Depuis  cette  (ortie , qui  fê  fit  le  atf.  Février  159a.  les  affiegez  , 
edoient  fi  fiers  , de  s’edre  fccourus  eux-melnics,  qu’ils  cou- 
roient  la  bague  hors  la  V'ille,  à la  barbe  de  l'Ennemi,  à qui  (ans 
cclTc  ils  teptochoient  fa  fbiblcde  & fa  lafeheté  : Cependant  au 
bout  d’un  mois  & demi,  les  vivres  & les  munitions  aïant  com- 
mencé à leur  manquer , & leur  muraille  tout  à coup  edant  tom- 
bée en  deux  endroits,  il  fallut  changer  de  l.ing,age;  & Villars  efi-  *" 
crivi;  aux  Ducs  qu’il  capitulcroit , s’ils  ne  le  (ccouFoient  dans  huit 
jours. 

A cette  nouvelle,  les  Ducs  ralTemblent  leurs  troupes  , repat 
lent  la  Somme  , marchent  (ans  bagages , font  trente  lieues  en 
quatre  jours,  &;  paroidént  en  battaillc  le  10.  Avril,  à une  lieue 
de  Roücn,  à codé  du  Bourg  de  Detnetal,  çù  cdoit  le  quartier 
du  Roy.  Tout  brave  & tout  habile  qu’edoit  Henry,  ne  le  (en- 
tant pas  a(fcz  fort  pour  refider  en  mefmc  tems  ; d’un  codé  à 
l’Armée  des  Ducs,  de.l’autrc  à la  Garnilbn  qut  s’en  alloit  fon- 
dre fur  lui.,  il  leva  le  fiege  & (c  retira  au  l’ont-de-l’Arche , en 
attendant  qu’à  l’arrivée  des  recrues  qui  lui  venoient , il  pud  le  re- 
mettre en  campagne. 
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Pirmc  vouloit  le  pourfuivre  croiAnt  la  Viiloirc  fcurc,  mais  le 
Duc  de  Mayenne,  aufli  irrefolu,  dans  la  bonne  fortune  que  dans 
la  niauvailc,  ne  fut  point  de  ce  fentiment;  fon  importune  jalou- 
fic  l’avoit  rendu  li  foupçonneux,  qu'il  fc  deffioit  de  les  amis  au- 
tant que  de  les  ennemis.  , 

Après  avoir  délivré  Roüc^  les  Ducs  pour  faciliter  l'arrivée  des 
convois  qui  y vênoient  par  eau  , s’empaterem  de  Caudtbtc , petite 
Ville  fut  la  Seine  à Icpt  lieues  au-dtflôus  de  Roücn  ; puis  pour 
couvrir  cette  Conquefte,  ils  fe  poftcicnt  à Inttht,  Bourg  célébré 
par  l'Hiftoire,  ou  pluftoll  par  la  Fable  de  fa  prétendue  Royauté, 
érigée  , dit-on  , l'an  534.  pat  le  Roy  Clotaire  l.cn  réparation  de  ce 
que  le  Vendredi  Saint,  dans  l'Eglife  & pendant  l'Office,  il  tua 
de  là  propre  main , Gautier  Seigneur  d'Ivetot. 

- Les  Ducs  n'y  furent  pas  long-tcms  fans  y eftre  fi  incommo- 
dez & fi  refl'etrez  par  le  Roy,  qu'ils  décampèrent  à la  Iburdine, 
pour  fc  loger,  vers  Caudebec  \ là  ils  le  virent  encore  plus  à l'cf- 
troit  qu'auparavant , parce  que  le  Roy , qui  venoit  de  recevoir 
un  puilfant  renfort , f<jut  fi  bien  les  y enfermer,  qu'il  ne  pouvoient 
lâns  eftre  deffaits  ,ni  combatte,  ni  fc  retirer,  a'iant  la  Seine  devant 
eux,  & à dos  une  Armce  plus  ftailche  & plus  nombtcufo  que  la 
leur.  L’adrellè  du  Duc  de  Parme  les  tira  de  ce  mauvais  pas. 

A la  faveur  de  deux  grands  Forts  qu'on  baftit  en  un  demi  jour 
fur  les  deux  bords  de  la  Rivière  , il  fit  palier  fur  des  b.ittcaux 
couverts  de  planches  & de  pftutrcs,  fon  Année,  bag.igc  & canon, 
pendant  une  nuiû  obfoure , de  manière  qu'au  point  du  jour  tout 
l'c  trouva  en  feureté  de  l'autre  colle  de  la  Rivicre,  qui  a là  une 
lieue  de  latgc  ; apres,  il  fit  tant  de  diligence,  qu'au  quatriclmc 
jout , il  arriva  à Charenton,  une  licuc  aii-dcllus  de  Paris.  De  là 
prenant  par  la  Bric,  il  s'en  retourna  en  Flandres,  à petites  jour- 
nées, couvert  d’une  gloire  immortelle,  pour  avoir  fins  rien  ba- 
zarder, forcé  le  Roy  à lever  le  ficge  des  deux  plus  grandes  Villes 
du  Royaume.  • 

En  vain  le  Roy  fe  mit  à fes  troullès  , en  vain  le  pourfuivit- 
il  jufqucs  à la  Frontière  : il  ne  put  lui  faire  de  mal,  p.ircc  que 
pendant  une  fi  longue  marche , Parme  ne  lui  laiflà  point  d’occa- 
fidh  de  l’attaquer.  Ce  grand  Capitaine  méditoit  un  troilicfmc 
volage  en  France , quand  environ  fix  mois  après  il  mourut  d’une 
fièvre  chaude,  ou  lelon  d’autrçs  , de  poifon  , à quarante -fept 
ans. 

C’eftun  des  plus  grands  hommes  qui  aient  paru  dans  les  derniers 
tems.  Il  gouverna  la  Flandres  quatorze  ans  durant  avec  une  ha- 
bileté incomparable , joignant  à une  fcience  militaire  portée  au 
plus  haut  degré,  une  lâgelTe  que  fes  Predccclfeurs  dans  ce  Gou- 
vernement, n'avoient  pi'i  acquérir,  & que  fis  Succcircurs  ne  pu- 
rent imiter.  Pour  confacrer  par  l’humilité  de  fa  mort  toute  la 
gloire  de  fa  vie,  il  ordonna  qu’il  lcroit  enterré  lâns  pompe,  & 
en  habit  de  Capucin. 

Sa  mort  fit  plaifir  au  Duc  de  Mayenne , qui  craignoit  que  ce 
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General  ne  revinft  au  Primems  avec  de  plus  grandes  forces,  pour 
faire  élire  Reine  de  France,  IfibelU-CUire-Eu^enie,  fille  du  Roy 
d'Efpagne  & d’Elizabahde  France,  feeur  aifnée  du  Roy  Hen- 
ry III. 

Motiduvieox  Charles  Dinicfmc  Roy  de  la  Ligue,  je  veux  dire  le  vieux  Car- 
B«nbon  "qui  Bourbon , cftant  mort  à^nicnay-lc-Comte  le  j.  May 

ïvoitcllcpio.  npo.  le  Duc  de  M.iycnnc  dés  ce  teins  lâ  avoir  cRé  follicité  d’af- 
chmeRoy,  femblcr  Ics  Eftats  pour  élire  un  nouveau  Roy. 

(oui  le  nom  de  _ „ i i J-  . i i i , 

Cliailes  X.  On  ne  pouvoir  taire  au  Duc  une  plus  delagreable  demande, 
tant  parce  que  les  gens  qui  gouvernent  ont  toujours  plus  ou  moins 
de  peur  de  ces  nombreufes  AlTemblécs  , que  parce  que  celle-ci  ne 
' (c  taifoir  que  pour  le  dépoüillcr  de  l'autorité  Souveraine  que  la 
Le  Duc  de  Ligue  lui  avoit  donnée;  aufli  ne  fot-cc  qu’à  regret  & qu’au  bout  ’ 
Rrrnh:""  es*Ef  deux  OU  trois  ans , que  prefle  par  les  Efpagnols,  par  les  gran- 
Mii  pour  cliie  des  Villes  du  Parti,  par  les  Scire,  par  le  Papc-mefme,  il  indiqua 
un  Roy.  cette  Aflcmbléc;  & depuis  qu’elle  fut  ouverte,  il  nç  chercha  qu’l 
l’amuier,  en  .attendant  l’occafîon , ou  un  prétexté  de  la  rompre; 
c’eft  pourquoi  en  la  convoquant , il  afleéta  d’y  convier  les  Sei- 
gneurs Catholiques  qui  firivoient  le  Parti  du  Roy,  prévoïant  que 
s’ils  y venoient,  l’Aflembléc  en  feroit  moins  tranquille,  & que 
par  là  il  ièroit  plus  le  maiftre  d’en  éluder,  quand  il  voudroit  les 
refofotions,  & pcut-eflre  d’empdeher  qu'on  n’y  en  prift  aucune. 

• M5>5-  Ces  Eftats  s’buvtircnt  à Paris  au  mois  de  Février  1593.  Il  s’y 

trouva  un  grand  nombre  de  Prélats ‘de  marque  , peu  de  Gentils, 
hommes  diftinguez.  Le  Tiers  Eftat  n’eftoit  que  de  gens  ramalTcz, 
créatures  du  Duc  de  Mayenne  , ou  PcnGonnaircs  du  Roy  d’Ef- 


pagne. 

Ce  redouté  Monarque  y avoit  les  AmbaiTadeurs  qui  demandè- 
rent que  llnfantc  fuft  reconnue  Reine  de  France  ,.  comme  niccc 
des  trois  derniers  Rois  ; cette  propolition  dépjut  fi  fort  aux  Dé- 
putez, que  les  Ambaflàdeurs  ajoufterent  pour  l’adoucir  , que  l’in- 
tention du  Roy  leur  Maiftre,  eftoit.de  marier  l’Infiinte  avec  un 
Prince  de  fon  Sang,  comme  fi  c’euft  efte  une  choie  plus  infup- 
portable,  de  voir  un  Eftrangcr  fur  le  Throlhe  des  Fleurs-de-lys, 
que  d’y  en  voir  deux  à la  fois. 

Hors  les  Seize  & autres  gens  outrez , encore  en  fort  petit  nom- 
bre, il  n’y  eut  point  de  François  qui  en  cette  occafion  ne  marquaft 
autant  d’averfion  , que  nos  Pères  en  ont  toiâ)ours  eu  pour  la  do- 
mination , tant  des  femmes,  que  desEftrangers;  cependant  comme 
les  Efpagnols  avoitÿit  une  forte  brigue , il  y avoit  tout  lieu  de 
craindre  qu’ils  n’euflent  enfin  réülfi,  fi  cette  partie  du  Parlement 
qui  cftoit  demeurée  à Paris,  n’euft  ordonné  fort  à propos,  que 
rcmonllrances  Icroient  faites  au  Lieutenant  de  la  Couronne,  pour 
empcichcr  qu’elle  ne  paflàft,  ou  fur  la  telle  d’une  femme,  ou  fur 
celle  d’un  Eftranger. 

Quelques  Hiftotiens  aflurent,  que  ce  fut  Mayenne  lui-mefme 
qui  fous-main,  fit  rendre  cet  Arreft  ; d’autres  en  font  honneur 
au  Parlement,  & difent  que  cctie  Compagnie  toute  opprimée 
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qu’elle  eftoit  , voulut  donner  un  témoignage  du  zcle  qu’elle  i 
toujours  eu  à'  maintenir  les  Loix  du  Roïaunie.  Quoiqu’il  en 
Ibit,  l'Arreft  donna  occalîon  de  répondre  aux  Efpagnols,  que  les 
Eftats  ne  confentiroient  point  à abolir  la  Loi  Salique,  & que  tout 
ce  qu’on  pouvoit  faire  pour  contenter  le  Roy  d'Elîiagne  , cftoit 
d'élire  un  Roy  François,  qui  feroit  tenu  d'époufer  l'Infante. 

Les  Efpagnols  acceptèrent  l’offre  des  Eftats  à deux  conditions. 

La  première,  que  le  Roy  d’Elpagne  cboifîroit  lui-mefme Ton  gen- 
dre, & la  fécondé  que  l'Inlànic  regneroir  comme  par  indivis,  de 
folidaircmcnt  avec  Ion  époux.  Si  profitant  de  ce  moment,  les  Ef 
pagnols  fins  différer,  euffent  nommé  le  Duc  de  Guife,  pour  mari 
futur  de  l’Infante,  il  y a bien  de  l’apparence  qu’on  l’eufl  proclamé 
fur  le  champ.  Pour  avoir  attendu  un  mois  & demi  à s’expliquer, 
l’occafion  leur  efebappa. 

Trois  Princes  demandoient  l’Infante,  Mayenne  pour  fbn  fils 
aifnc,  le  Duo  de  Guife  de’fon  frere  utérin  le  Duc  oc  Nemours  j 
pour  eux  mefmes  -,  ce  mariage  fut  une  pomme  de  difeorde,  que 
la  Ligue  malgré  qu’elle  en  euft  jetta  entre  ces  crois  Princes;  car, 
lï  tort  que  le  Roy  d'Efpagne  eut  déclaré  qu’il  choifîflbit  le  Duc 
de  Guife  pour  fbn  gendre,  les  deux  autres  en  furent  fi  jaloux, 
qu’ils  s’unirent  contre  leur  Rival.  La  DucjjclfcdeMayennefcmme 
peu  circonfpeâe , ne  pouvoit  s’empefehet  de  dire  , qu’elle  ren- 
verferoit  tout , plufloft  que  d’cflre  obligée  d’obéir  à ce  petit  gar- 
çon ; c’eftainfî  qu’elle  traitoit  le  Duc  de  Guife. 

Le  mari  plus  prudent , feignit  de  fe  réjoiiir  de  la  bonne  for- 
tune  de  fon  neveu;  mais  afin  de  gagner  du  tems,  il  propofa  de 
différer  l’éleélion  de  deux  ou  trois  mois , fous  prétexté  qu’avant 
que  de  la  faire  , il  falloir  en  communiquer  , au  Pape , au  Duc  de 
Lorraine,  & aux  autres  Princes  Catholiques.  LeS  Efp.ignols  8c 
leurs  amis,  ne  vouloicnt  point  qu’on  rctardafi;  nuis  la  brigue  du 
Dgc-l’aiant  enfin  emporté  , les  Eftats  arrefterent  que  l’cleftion’d’un 
Roy  ne  fe  feroit  que  trois  mois  après.  C’efl  ce  qui  la  fit  échouer, 
parce  que  Mayenne  dans  cet  entre-tems  fit  une  "rreve  avec  Henry 
IV.  pendant  laquelle  il  arriva  un  fî  heureux  événement,  que  l’on 
ne  parla  plus , nrde  continuer  les  EAacs,  ni  d’élire  un  nouveau 
Roy. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Seigneurs  Catholiques  qui  fuivoient  le  Pendant  !cj 
Parti  d’Henry,  aiant  fait  prier  les  Eftats  de  députer  de  leur  cofté  £1»»  '• 
comme  ces  Seigneurs  feroient  du  leur,  pour  convenir  à l’amiable  fj™ce'''niie'' 
de  ce  qn’il  feroif  à propos  de  faire,  pour  maintenir  en  France  la  In Citholiqun 
Religion  Catholique , & pour  fâuver  la  Monarchie  , le  Duc  de 
Mayenne  qui  regatdoit  ces  Conférences  comme  un  moïen  feur  8c  Lixumri , ». 
aifé  d’cmpcfchc/  qu’on  n’éluft.  un  Roy  , reprefenta  fi  vivement 
qu’elles  ne  pouvoient  eftre  qu’utiles,  que  malgré  l’oppofition  du  ftitTuftiuuf.  , 
Légat  & des  Efpagnols  , il  paflà  qu’on  députeroit.  Le  Village  de 
Sureme,  fcicué  fur  la  Seine,  à deux  petÎKS  lieues  de  Paris,  fut  . 

choifipourle  lieu  du  Congrès. 

Les  Chefs  des  deux  Ambaflâdes  , furent  Rrnt  de  Beattie,  8c- 
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Pieite  J'E/pintc,  de  Bcaune  de  l’Ambanade  des  Royaliftes,  d'Ef- 
' pinne  de  celle  des  Lgucurs,  tous  deux  Archevclqucs , l'un  de 
Bourges  & l’autre  de  Lyon  , tous  deux  rompus  dans  les  affaires, 
Theologi  ns  & Jutifconfultcs,  tous  deux  d’un  grand  mérité , d’Ef- 
pinac  principalement.  Ses  mœurs  n’effoient  pas  auflî  pures  que  ia 
doârine,  s’il  eft  vrai  ce  que  l’on  dilbit,  que  depuis  un  long- 
tems , il  avoir  un  mauvais  commercé  avec  une  de  (es  fœurs  Le 
bruit  en  eftoit  fi  grand , que  quelque  inftance  que  fift  la  Ligue , 
pour  lui  procurer  le  Chappeau,  il  ne  put  devenir  Cardinal. 

Il  n’y  eut  guere  que  ces  Prélats  qui  parlèrent  dans  les  Confe- 
renees.  L’Archevcfquc  de  Lyon  parla  avec  plus  de  grâce  , & 
Bourges  avec  plus  de  force;  l’un  pour  prouver  qu’en  confcience, 
les  Catholiques  ne  pouvoient  reconnoiftre  un  Roy  Htreiique; 
l’autre  pour  monftrcr  qu’ils  le  dévoient,  quand  félon  les  Loix  du 
Royaume,  ce  Prince  (ê  trouvoit  en  rang  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne. Quelques  railôns  qu’appottaft  rAtchevcfqiie  de  Bourges  , 
les  Ligueurs,  loin  d’eftre  convaincus,  protefterent  opiniaftrement, 
que  jamais  ils  ne  xeconnoiftroicnt  le  Roy  de  Navarre  pour  Roy 
de  France,  qu’il  ne  /iift  vraicment  converti. 

Cette  merveilleufc  fermeté  que  rien  ne  put  ébranler , toucha 
vivement  le  Roy  ; ce  qui  acheva  de  le  déterminer  , fut  l’appre- 
henfion  qu’il  eut , qucTa  plufpart  des  Catholiques  qui  lui  eftoient 
le  plus_ attachez,  ne  l’abandonnaffent  tout  à coup. 

Comme  il  y avoir  plus  de  quatre  ans  qu’il  leur  avoir  donné 
parole  de  le  faire  inftruire  dans  fix  mois,  fans  qu’il  en  tuft  en- 
core rien  fait,  ils  paroiffoient  fi  rebutez,  que  pour  peu  qu’il  euft 
différé,  ils  alloient  élire  pour  Roy,  fon  coufin  Charles  Je  Bour- 
bon, dit  le  Cardinal  de  Vendofine,  fils  de  Louis  Prince  de  Condé. 

Ce  Tiers  Parti , c’eft  ainfi  qu’on  nomma  cette  nouvelle  Fac- 
tion , cfftai'a  tellement  Henry,  que  de  l’advis  de  bien  des  Hu- 
guenots , & mcfme  de  quelques  Miniffres  , qui  lui  dirent,'  lôit 
par  complaifiince,  foit  parce  qu’ils  le  croioient  ainfi  , qu’on  pou- 
voir faire  fon  làlut  en  l’une  & en  l’autre  Religiop,  il  promit  pofi- 
tivement  de  renoncer  au  Calvinifme*,  Sc  de  f(  faire  Catholique, 
fi-toff  qu’il  Icroir  éclairci  fur  quelques  Points  qui  lui  lâilbient 
peine. 

Il  eftoit  tems  qu’il  tinft  parole  ; car  , fi  avant  fa  converfion 
les  Eftats  euffent  élu  un  Roy , les  Catholiques  des  deux  Partis  Ce 
feroient  vraifemblablcmcnt  réunis  pour  le  maintenir.  En  ce  cas, 
comment  Henry  IV.  avec  les  forces  des  Huguegots  auroit'-il  pû 
fe  foutenit  contre  celles  des  Catholiques , qui  eftoient  du  moins 
dix  contre  un,  qui  tenoient  les  plus  grandes  Villes,  & qui  tcce- 
voient  de  tems  en  tems,  tant  d’Italie  ,•  que  d’Efpagne  , des  fe- 
cours  d’hommes  & d’argent,  fans  compamifon  plus  puiffans, 
que  Henry  n’en  pouvoir  attendre , ni  de  la  Reine  d’Angleter- 
re, ni  des  autres  Primas  Proteftansî 

IJ  53.  Henry  invita  donc  les  principaux  Prélats , de  fè  rendre  à Saint- 
.Denis,  pour  éclaitcit  fes  doutes.  11  eftoit  C-bien  difpofé,  qu’on 
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n’ci't  point  de  peine  à le  convaincre  : il  rclloit  une  ^iicRion  ; 

■fçivoir,  fi  cftant  relaps  , & par  là  aiant  encouru  des  Cenlures 
rc/trvées  au  Pape , il  pouvoir  légitimement  en  cftrc  abfous  par 
des  Evelques. 

Bien  des  gens  crotoient  qu'il  ne  le  pouvoir  pas  j cependant 
l'advis  contraire  prévalut , fondé  fur  cette  masime , qu'il  n'y  a ' 
point  de  Cenfures , dont  l'Evcfquc  des  lieux  ne  doive  donner 
l'abfolution  , dés  que  le  Pcnàtcnt  ne  peut  fins  un  grand  danger,  ou 
des  inconveniens  notables,  aller  à Rome  la  demander  ; or  le  Roy, 
difoient  ces  DoéVeurs,  ne  fçauroir  faire  ce  vo'iagc,  qu'il  n'expo- 
fc  en  mcfme  tems  la  perfonne  à dcjjrands  périls  , & fbn  Ro’iau- 
me  à mille  maux-,  donc  on  peut  fclon  ce  principe,  & on  doit 
niefme  l'abibudre  en  France,  du  moins  par  provifion. 

• 11  fit  ab;uration  dans  l'Eglifê  de  Saint  Denis  le  de  Juillet  Henry  »l>jir- 

i5»3.  entre  les  mains  de  l'Archevefque  de  Bourges  , en  prcfêncc 
Peuple  infini,  du  Cardinal  de  Vendofnie  , de  huit  Evefi 
x«/.«iAr.  ques  ou  Archevcfqucs , de  quantité  dt  Grands  Seigneurs,  8c  fc- 
r«»îi  Ion  quelques  Hilloricns  , delà  belle  Gubrielle  d' Eftreiz, , c^'i\ 
aimoitfi  eperduement,  quequoiqu'il  fufl  marié,  il  avoir  envie  de 
l'époufer. 

, • Ce  defir  contribua  à fa  converfion  , parce  que  la  Belle  lui  fit 

entendre , qu'à  moins  qu'il  ne  fuft  Catholique , il  n'obtiendroir 
jamais  que  le  mariage  public  & fait  dans  toutes  les  formes,  qu'il 
avoir  Contracté  pfus  de  vingt  ans  auparavant,  avec  Muguerite  dt 
VMuis,  fuft  déclaré  nul  par  le  Pape,  qui  fèult'pouvoii  en  con- 
noillrc. 

La  converfion  du  Roy  n'eut  point  d’abord  les  fuites  heureu- 
fes  que  l'on  en  avoit  clperé,  le  Lcgat  qui  cftoit  à Paris,  8:  la 
Faculté  de  Théologie  , dcclareretit  que  l'ablôlution  qu'tl  avoir 
reçûë  à Saiqt-Ocnis  cQoit  ablblument  nulle;  les  Ligueurs  palfion- 
nez,  publioicnt  que  c'clloit  un  loup,  qui  fous  la  ^cau  d'une  bre- 
bis, n'entroit  dans  la  bergerie,  que  pour  égorger  le  troupeau.  _ . 

D'autres  plus  modyez,  difoient  qu’ils  ne  croiroiem  point  qu’il 
fuft  vraiment  Catholique  , que  le  Pa[x:  ne  lui  euft  donné  une 
nouvelle  abfblution.  Ce  n’eltoit  pas  choie  aifée  que  de  l’obte- 
nir; car,  outre  qu’on  regardoit  à Rouie  l'abfolution  donnée  en 
. France,  comme  un  attentat  odieux  à l’autorite  du  Saint-Siège, 
c’eft  que  les  Efpagnols  à qui  le  Pape  Clément  VIII.  devoir  Ibn 
exaltation,  l'avoient  fi  fort  indifpofé,  qu’il  tefufâ  de  donner  au- 
u Duc  diance  à des  Ambaftàdeurs,  d'une  naili'ance , d’une  dignité  8c 
rE«”uT’  dirtinguée,’  qui  allèrent  de  la  part  du  Roy,  lui  an- 

du  uiui,  noncer  là  converfion. 

Le  Duc  de  Mayenne  d,ifis  l’envie  de  régner  toujours  , ou  du 
moins  de  ne  quitter  que  tard  le  pouvoir  dont  il  joüilfbit , fit  fbn- 
ncr  bien  haut  ce  refus,  8c  prit  de  là  occafion  , de  faire  un  nou- 
, veau  Traité  avec  les  Elpagnols.  Ils  promrient  de  lui  entretenir 
douze  mille  hommes  de  pied  8c  fix  mille  Chevaux , mo'icnnant 
quoi  il  s’obligea  de  ne  jamais  fè  départir  de  la  Sainte- Union,  8c 
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de  faire  élire  un  nouveau  Roy,  au  plus  urd  dans  deux  ou  trois 
mois. 

Il  eut  beau  faire , la  Ligue  cftoit  fur  (bn  déclin  , l’abjuration 
du  Roy  l’avoir  làppée  par  le  fondement  : Depuis  cela  l’averfion 
qu’avoienc  eue  pour  lui  les  Bourgeois  des  plus  grandes  Villes,  fe 
changea  en  refpecl& en  admiration;  ils  loüoient  fa  valeur&plus  en- 
core là  bonté , & au  lieu  dene  l'appcllcr,  comme  ils  fatfbicnt  aupara- 
vant , que  le  Nivarrois  , le  'Searnais ils  le  nommoient  finiple- 
ment  le  Ryi , témoignant  de  l’cmpteflcment  à le  voir  bicn-toft 
reconnu. 

Cette  inclination  augmentant  de  femaine  à autre,  les  Gouver- 
neurs qui  prévoioient  que  bien  tort  ils  feroient  forcez  d’ouvrir 
leurs  Portes  au  Vainqueur , fc  hafterent  de  faire  leurs  Traitez 
pour  profiter  des  conjonétures.  Le  bon  tems  pour  faire  fortune  ! 
ils  fe  mirent  au  prix  qu’ils  voulurent  & fê  firent  acheter  plus  ou 
moins,  félon  l’importance  des  Places.  Henry  avoit  tant  d’intetell 
& tant  d'ardeut  d’eftte  paifible  , qu’il  n’ozoit  leur  rien  refufer. 
f'itri  Gouverneur  de  Meaux , fut  le  premier  à fe  remettre  fous 
l’obéilTance  du  Roy  , comme  il  avoit  cflé  apres  la  mort  de  Hen- 
ry III.  le  Mcraier  à s’en  détacher  ; Aix  , Lyon  , Bourges  & Or- 
léans, fc  fournirent  peu  de  tems  aprc's.  * 

Quoique  le  Duc  de  Mayenne  retinft  Paris  par  fà  prcfcnce  , il 
ne  pouvoir  empefeher  qu'il  ne  s’y  fîft  des  Affemblées  , tantoft  de 
nuiéf , tantoft  de  jour , pour  traiter  avec  le  Roy.  Le  Parlement , les 
bons  Bourgeois,  ffi  Prevoft  des  Marchands  & les  Echevins,  témoi- 
gnoient  en  avoir  envie  ; de  forte  qu’il  n’y  avoit  guère  que  les 
Seize  , & quelques  autres  Ligueurs  furieux  , fur  lefquels  le  Duc 
puft  compter.  Il  le  connut  fi  bien,  que  craignant  d’eftre,  ouar- 
refté,  ou  contraint  par  la  Bourgeoifîe  , de  faire  fon  accommode- 
ment pluftoft  qu’il  ne  le  vouloir,  il  fôrtit  de  Paris  avec  fa  fem- 
me & fes  enfans,  fou%un  prétexte  mendié.  Si  y laifla pour  Gou- 
verneur, fbn  meilleur  ami;  mais  à peine  en  fut-il  parti, 

que  BrifTac,  quoique  fbn  ami,  traita  av«c  le  Roy.  Ce  fut  fi 
fccrctemcnt , que  ni  les  Efpagnols , qui  eftoient  bien  cinq  à fix 
mille  en  garnilbn  dans  cette  Ville  , ni  les  Seize  & autres  Ligeurs, 
ne  fçurent  rien  de  la  négociation. 

Les  troupes  du  Roy  introduites  par  BrifTac,  entrèrent  de  fort 
■ grand  matin  le  ii.  de  Mars  i jsq  par  quatre  end  toits  en  mefme  tems, 

' & fe  faifirent , de  TArfènal , du  Palais , des  deux  Chaftclcts , des 
Portes , des  Places , & des  Ponts  , fans  y trouver  de  rcfîftancc  ; 
les  bons  Bourgeois  d’intelligence  , avoient  eu  la  précaution  de 
mettre  de  gros  Corps  de  garde  aux  ÿincipaux  Carrefours,  & de 
cadenafter  les  portes  des  Ligueurs  les  plus  échauffez.  Les  Efpa- 
gnols  craignant  d’eftre  taillez  en  pièces , ne  branlèrent  point  de 
leurs  quartiers. 

Le  Roy  fit  fon  Entrée  fur  les  dix  heures  du  matin,  par  la  Por- 
te de  la  Conférence  , monté  fur  un  petit  cheval,  au  milieu  de 
plus  de  deux  mille , tant  Gentilshommes  qu’Officiers  qui  Tae- 

conipagnoient 
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comp.ipnoicnt  tous  « pied,  & s'en  alla  à Noftrc-Damc  , enten- 
dre une  MeHc  baflë,  & faire  chanter  le  Te  Deum , puis  il  s'en 
vint  au  Louvre , où  il  trouva  Ton  difher  preft  , comme  s'il  y 
eufl:  toûjqurs  demeuré. 

Paris  fut  tranquille  avant  midi.  Les  Efpagnols , par  la  per- 
miflion  du  Roy,  en  (brcircnc^u  les  crois  heures  , drappeauz 
pliez  , piques  traifnanies,  emmmant  avec  eux  une  trentaine  de 
mutins.  Ligueurs  jufques  à la  fureur,  entre  autres  Jean  Boucher 
Curé  de  Saint  Benoift,  qui  vefeut  cinquante  ans  depuis,  aufïî 
zélé  Franifois  parmi  les  Efpagnols,  qu'il  avoir  efté  Efpagnol  par- 
mi les  François.  Le  Roy  récompeniâ  toffs  les  gens  qui  avoienc 
contribué  à la  teduélion  de  Paris  : BriiTac  en  fut  fait  Marcfchal 
de  France.  • 0 

Sens,  Troyes,  Monftreuil,  Abbeville,  Riom,  Poiûiers,  An-  Rédoaion 
gers , Marmandc,  Rheims , Neufchaftel , Montivilliers  , Hat- 
ileur,  le  Ponteau-de-Mer,  Roücn,  19  Fiavre  de  Grâce,  füivirenc  Roùumc. 
l'exemple  de  Par^  Villars  Gouverneur  en  Chef  de  ces  quatre 
dernières  Places  ht  donner  pour  récompenfe,  fans  vouloir  en 
rabattre  uif  fol , douze  cens  mille  livres  argent  comptant , fôi- 
xanre  mille  livres  de.Pcnfîon,  & parddfus  Te  marché,  la  Char- 
ge d'Admiral  de  France. 

Ce  torrent  de  profperité  entrâifna  en  moins  de  trois  mois , les 
autres  Villes  , de  Picardie  , de  Champagne  , de  Poiéfou  , du 
Maine,  de  l'Anjou.  H n'y  eut  pas  jufques  à la  Bourgogne,  quoi-  ■ 
que  le  Duc  de  Mayenne  y fufl  plus  le  Maiflre  qu'ailleurs,  parce 
qu'il  en  eftoit  Gouverneur,  qui  ne  penfaft  à fècoüer  le  joug. 

Auxerre,  Malcon  , Avalon,  Villes  confidcrables , rompirent  • 
leurs  liens  les  premières  j Dijon  & Beaunc  cftant  fur  le  point 
d'en  faire  autant,  le  Duc  y courruc,  il  en  redoubla  la-Garnifoni 
& afin  de  fe  maintenir,  du  moins  en  cette  Province,  jl  deman- 
da aux  Efpagnols , avec  tant  d'emprcficmenr,  un  prompt  & puif- 
fànc  Iccours , que  de  peur  qu'il  ne  s'accommoda^  , s'ils  ne  fai- 
foient  ce  qu'il  fouhaitoit  , Ferdimnd  de  VeUJco  Conncflable  de 
Callille  Se  Gouverneur  du  Milanez , palTa  en  Franchc^omté  , 8c 
de  là  ;n  Bourgogne  , avec  trois  mille  Chevaux  , quinze  mille 
hommes  de  pied,  8c  un  grand  train  d'artillerie. 

Ce  fût  inutilement;  car, comme  fa  marche  fût  fort  lente,  les 
Habiians  de  Beaunc,  quelque  tems  avant  qu'il  arrivait,  iccou- 
rus  par  Rrn>»  le  fils /nouvellement  Marcfchal  de  France,  avoient 
defiirmé,  ou  mis  en  pièces,  la  Garnifon  de  cette  Ville;  8c  à l'e- 
xemple de  ceux-ci,  les  Bourgeois  de  Dijon,  enhardis  par  un  gros 
renfort  qu'ils  reçurent  du  Roy  à point  nommé  , avoient  chafTé 
de  leur  Ville,  les  troupes  du  Duc  de  Mayenne,  8t  afliegcoicnt  , 

tout  à la  fois,  8c  le  Chafteau  qui  la  joignoit,  8c  celui  de  TuUn, 
qui  eftoit  à un  quart  de  lieue.  . 

Velafco  d'un  cofté,  le  Roy  de  l'autre,  marchèrent,  l'un  pour  ^ 

dejivret,  l'autre  pour  prendre  ces  Chafteaux.  L'Armée  Efpa- 
gnolc  venoit  d'eftre  renforcée  pat  les  troupes  du  Duc  de  Mayen- 
# CCCcc 
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ne  qui  les  commandoit  en  perfunne  ; celle  dy  Roy  n’eftant  point 
encore  alTeinbléc,  & ne  pouvant  l'edrc  de  quelques  jours,  l’im- 
paticnec  le  prit  , & avec  cinq  à lîx  cens  Chevaux  , fépatez  en 
trois  petits  Corps , il  s’avança  pour  arrcRcr  les  Ennemis  un  jour 
ou  deux.  Il  n’y  a perlônne  qui  n’euR  blafiné  une  entreprife  li 
tcincraire,  fi  le  fuccès  n’cUft  eft^çureux. 

A peine  tdoit-il  à Fontawc-^mi^J/é  , petite  Ville  à moitié 
chemin  de  Dijon  en  Franche- Comte,  qu’il  découvrit  les  Ennemis 
marchant  en  ordre  de  battaillc.  Mille  Chevaux  qui  elloicnc  à 
la  tcAe,  le  chargèrent  fi  brufqucmcnt,  que  fes  deux  premiers  Ef- 
cadrons  furent  renvcrfi*  incontinent  ; il  lôutint  le  choc  avec  en- 
viron cent  hommes,  pour  donner  aux  Fuïards  le  tems  de  fe  raf- 
fembler;  puis,  quand  le  raliment  fut  fait,  i^hargea  à fon  tour 
avec  tant  de  futie  qu'il  repoufla  les  Ennemis.  Il  ne  courtut  ja- 
nvtis  un  plus  grand  danger.  Ce  fut  moins  (à  bravoure  qui  le  ûu- 
va,  que  le  flegme  imprudent  du  Conndlable  de  Caftifle. 

En  vain  le  Duc  de  Mayenne  reprelcnta  au  Onncftable , qu’eti 
failant  avancer  l'Armée  , ou  mettant  aux  troncs  du  Roy  , du 
moins  la  Gendarmerie,  ce  Prince  ne  pouvoit  manquer  d’eftre  tué, 
ou  fait  prilonnicr,  le  Caflillan,  aulli  froid  po.ur  l’aûion,  que  chaud 
en  paroles,  farché  de  ce  que  le  Duc  vouloir  lui  apprendre  Ibn 
mcilier,  répondit  d’un  ait  orgueilleux  qu’il  fçavoit  ce  qu’il  avoit 
à faire  , &:  au  lieu  de  charger , il  fit  fonner  la  retraite. 

. Cette  journée  fut  plus  mémorable  par  les  Exploits  qu’y  fit  le 
Roy,  que  par  le  nombre  des  combattans,  ni  par  celui  des  morts. 
Il  ii'y  eut  pas  de  part  ■■  & d’autre  cinquante  hommes  de  tuez. 

, Qiioiqiie  la  Viéloirc  cuA  peu  coullé,  Henry  ne  laifla  pas  d'c'n  re- 
cueillir un  très  grand  fruit)  car,  la  plufpart  des  François  qui  fet- 
voient  fous  le  Duc  de  Mayenne , indignez  de  la  deffiance  fie  de 
l’orgueil  des  Elpagnols,  le  quiitcrcnt  le  lendemain  , pour  pafl'cr 
dans  l'Armée  du  Koy. 

En  cette  extrémité  , Mayenne  eftoit  réfolu  de  fe  retirer  en 
Savoie,  pour  de  là  aller  ei>  Efpagne,  lorfqu’Hcnry  qui  apprehen- 
doit  de  le  ^luflcr  au  dcfcfpoir,  lui  fit  dire  de  ne  le  point  hafter, 
qu’il  y auroit  grâce  pour  lui  quand  il  fçauroit  la  mériter,  fie  qu’en 
attendant  qu'on  convinft  des  conditions  de  leur  Traité,  if  pou- 
voit demeurer  à Chalons  fur  Saône.  Quoique  le-  Duc  euft  peu 
de  reflourcc  , cependant  pour  faire  voir  à la  Chreftienté , que 
c’cAoit'  moins  par  intereft  , que  par  zèle  pour  la  Religion,  qu’il 
avoit  entrepris  la  guerre,  il  eut  la  fermeté  de  ne  vouloir  enten- 
dre à aucun  accommodement , que  le  Pape  n’euft  abfous  le  Roy. 

Le  Duc  de  II  y avoit  plus  de  deux  ans  qu'Htnry  avoit  envoïé  le  Duc  de 
' ^ clément  VIII.  fans  en  avoir  rien  obtenu.  Dans  la  fuitte, 

am  le  Ruy.  dccadcncc  de  la  Ligue,  la  profpctité  des  armes  du  Roy,  fie 
apièi  le  bruit  qui  fe  lépandoit , que  pour  peu  que  Clément  continuaA 

foui  *p>c' te”  " tlellxe.  inexorable,  on  ferait  en  France  un  Patriarche,  infpire- 
Fape.  lent  au  Pontife  des  fentimens  plus  favorables.  Il  fit  les  avances 

quand  on  ne  le  rechercha  plus.  Il  importoit  fi  fort  au  Ro^ , 
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tant  pont  fà  propre  (êurcté  que  pour  le  bien  de  l’EUat,  de  faire 
fa  Paix  avec  Rome,  que  des  qite  Clément  hit  difpolé  à lui  don-  , 
net  l'ablblutioH , il  la  demanda  humblement. 

Ceux  qui  la  reçurent  en  fon  nom,  furent  d'Ojftt  U du  Ter-  15  p 5. 
roi»,  deux  hommes  d’un  rare  mérite;  d’Offat  elloit  un  genie  pro- 
fond  ; génie  d'aifaircs  8e  de  négoeiation;  homme  d une  pruden- 
ce contommee  8e  d'une  probité  exaéle  : Scs  Lettres  lui  feront 
honneur  dans  la  Pofterite,  tant  il  y a,  de  bon  (ens , de  juftcflè 
8e  de  Iblidité.  Du  Perron  avoit  plus  de  brillant  8e  moins  de 
dextérité.  Son  principal  talent,  cftoit  le  talent  de  la  parole.  On 
ne  pouvoir  l’entendre  fans  eftre  enlevé  , ou  par  la  force  de  les 
raifons,  ou  par  la  rapidité  par  la  bonne  grâce  de  là  pronon-  ‘ 
dation.  * 

On  trouva  fort  mauvais  qu’ils  euflent  confenti  , que  le  Pape 
declaraft  nulle  l’abfolution  donnée  en  France  ; mais  ils  crurent 
en  eftre  quittes  à bon  marché , en  accordant  cette  demande  , 
pour  éluder  plus  aifément  celle  qu’on  leur  faifbit,  de  dépoferau 
nonr  du  Roy  , fa  Couronne  aux  pieds  du  Pape,  qui  l’euft  remi- 
fe  incontinent  fur  la  tefte  d’un  des  deux  Agens.  • 

Dés  que  l’on  fçiit  en  France,  que  l’abfblution  avoit  efte  don- 
née à Rome,  Mayenne  traita  avec  le  Roy;  c’euft  efté  à de  meil- 
leures conditions,  s’il  l’euft  fait  pluftoft.  La  Ligue,  une  année 
devant , eftoit  encore  fi  puiflante  , qu’il  euft  pû  obtenir  ce  qu’il 
auroit  voulu-  La  belle  ' Gabrielle,  qui  fongeoit  à devenir  Reine, 
bren-aife  de  faire  plaifir  à un  homme  de  cette  importance  , fut 
en  quelque  maniéré  la  Médiatrice  du  Traité. 

Le  Roy  accorda  au  Duc,  amniftie  de  tout  le  pafle,  des  Char- 
ges , des  Gouvernemens,  8c  trois  Places  de  Icurcté  , qui  furent , _ • 

Sium,  SoijfuHS  8C'Céa/o»r  Jùr  Saône.  De  plus,  le  Roy  s’obligea 
à acquitter  toutesi-les  dettes  que  Mayenne  avoit  contraélées  de- 
dans 8c  dehors  le  Ro’iaume,  pour  foutenir  la  guerre  contre  lui. 

Les  Elpagnols  taftherent  en  vain  d’empelcher  le  Duc  de  conclu- 
re ; il  cftoit  fi  dégoufté  d’eux , que  bicn-loin  d’écouter  leurs  of- 
fres, il  excita  le  Roy  à leur  faire  vivement  la  guette.  * 

Il  y avoit  tantoft  un  an  que  le  Roy  la  leur  avoir  déclarée,  à Guerre  con. 
la  fbllicitation , des  Huguenots,  qui  les  haïflbicnt,  des  Hollan-  “ 
dois,  qui  s’eftoient  révoltez  contre  eux,  de  la  belle  Gabrielle,  slorieùfepmir 
qui  founaitoit  que  Henry  conquift  la  Franche-Comté,  pour  le  fils 
qu’elle  avoit  de  lui,  de  SMuntluc -Salagni  8c  du  Marcfchal  de  Hc'ùy.'^'  * 
'BoüiUoh,  qui  cfperoient  par  cette  guerre  , le  maintenir  plus  ai- 
fement , Montluc  dans  Cambrai , dont  il  s’eftoit  fait  Souverain*,  8c 
Bouillon  dans  Sedan,  dont  il  vouloit  demeurer  maiftre,  quoi- 
que depuis  la  mort  de  fa  femme  il  fcmblaft  n’y  avoir  plus  de 
droit. 

Les  gens  fages  avoient  confcillé  cette  guerre  , comme  un 
mojcn  de  réunir  les  cccurs  de  tous  les  François , de  réveiller  en 
eux  l’amour  de  la  Patrie , d’efteindre  les  reftes  des  Faélions , 8c 
de  faire  oublier  les  difputes  de  Religion.  Le  Roy  s’eftoit  flatté 
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d’en  tirer  de  grands  avantages,  fur  l'aiTurancc  qu’on  lui  donnoit, 
que  les  Hollandois  d'un  codé , & de  l'autre  le  Duc  de  Bouillon , 
fcroicnr  loulevcr  les  Païs-Bas  ; cependant  le  fucecs  ne  répondit 
ras  à de  11  hautes  efperances  ■;  & on  connut  bien-tod  , qu’il  cd 
beaucoup  plus  aife  de  réduire  des  Sujets  rebelles , que  d’acraqbet 
à force  ouverte,  un  Monarque,  riche , puidànt  & abfolu  dans  fes 
Edats. 

Loin  de  faire  des  Conquedes  en  trois  ans  que  dura  la  guerre, 
la  Fiance  fie  de  grandes  perces,  parla  bravoure  infatigable  d’une 
centaine  de  Ligueurs , qui  s’efForçoient  par  leurs  Exploits , de  iè 
_ ftirc  rcgrcter  du  Roy  qui  les  avoit  méprilèz,  & edinier  des  Ef 
p.ignols , à qui  ils  s’cdoicnc  donnez.  Le  plus  danger^x  de  ces 
ddeiperez,  edoit  le  Colonel  ‘^/at , grand  homme  àe  guerre,  qui 
s’edoit  retiré  en  Flandres , indigné  de  ce  que  le  Roy  , par  hu-  ! 
nicur  plus  que  par  raifon,  à ce  que  dilbient  bien  des  gens,  re-  j 
fulâ  de  lui  confirmer  le  Badon  de  Marefchal  de  France , que  la  ■ 
Ligue  lui  avoir  donne.  ' 

Tandis  que  le  Roy  failbic  la  guerre  en  Bourgogne  , TrVrrr  de  , 
Gujmntt  Comte  de  Fuentes  Vicegouverneur  des  Pa'is-Bas  , edoit  ’ 
entré  en  Picardie,  par  le  confcil  de  Rolhe,  & avoit  afliegé  Dour- 
Itns.  L’Admirai  deVillars,  le  Marefchal  de  Bouillon  8c  le  Duc 
de  Nevers , qui  commandoient  fur  cette  Frontière  chacun  une 
petite  Armée,  eurent  ordre  de  fê  joindre  , 8c  de  fècourir  cette 
Place. 

L’Admirai  &:  le  Marefchal , failbient  enfemble  cinq  mille 
hommes,  le  Duc  en  avoit  trois  mille  ; fi  les  Chefs  fe  fuficne  en- 
tendus, c’edoit  autant  qu’il  en  falloit  pour  obliger  les  Efpagnols 
à lever  le  fiege  avec  honte,  ou  pour  les  forcer  dans  leurs  lignes  j 
mais  Villars  8c  Boiiilion  parjaloulîe  contre  levers,  a'iant  eu  la 
remerité  d’aiaqucr  les  lignes,  fans  attendre  qnil  les  eud  joints, 
il^  furent  deffaits.  Bouillon  fê  fàuva,  Villars  plus  malheureux, 
fut  pris  Prifonnict  8c  tué  de  fâng  froid  pat  les  Efpagools.  Rare», 
ment  pardonnent-ils  aux  gens,  qui  a'iant  edé  à leur  fblde,  por- 
tent enfuite  les  armes  contre  eux. 

Huit  jours  apres  la  Ville  8c  le  Chadeau,  autant  par  la  négli- 
gence des  Bourgeois  8c  de  la  Garnifon,  que  par  l’ardeur  des  af- 
fîcgeans , furent  emportez  d’affaut.  Le  Soldat  foreené  ne  fit  quar- 
tier à perfonne;  il  y eut  trois  cens  Gemilshommes,  8c  près  de 
trois  mille  autres,  hommes  , femmes  & enfans , paflêz  au  fil  de 
l’é^e.  Les  Commandant  Efpagnols  fàuverent  à peine  le  Gouver- 
neur. 

De  Dourlens  les  Vainqueurs  marchèrent  à Cambrui,  Ville  con- 
fidemble,  dont  le  Duc  d’Alençon,  en  1581.  avoit  donne  le  Gou- 
vernement à Montluc-Balagni.  Le  Duc  mort,  Balagni  s’en  edoit 
fait  Prince,  apres  pour  fê  foutenir  il  s’edoit  déclaré , d’abord  pour  la 
Ligue , puis  pour  le  Roy  lorfqu’ellc  fut  fur  le  déclin  ; le  Roy 
de  fon  codé,  promit  de  le  protéger  , à condition  que  Balagni 
tiendroit  fa  Principauté,  à foi  8c  hommage  de  la  Couronne.  Cens 
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précaution  ne  fût  point  fiiffifante  pour  maintenir  l'Ufiirpateur , 
tant  il  cftoit  haï.  Ses  violentes  cxroriîons  l’avoicnt  rendu  fi 
odieux,  que  les  Peuples  du  Cambrefis  n’attendoient  que  l'occa- 
Con  pour  iè  révolter  contre  lui. 

Rofne  qui  le  fçavoit , & qui  par  fes  Efpions  entretenoît  cette 
difeorde , perfuada  atl  Comte  de  Fuentes  , de  faire  le  fiege  de 
Cambrai , dans  refpcrance  que  les  Bourgeois  venant  à fe  muti- 
ner, Balagni  ne  pourrait  tenir  contre  les  attaques  du  dehors,  ou 
contre  celles  du  dedans.  La  chofè  arriva  comme  Roihc  l’avoit 
prévue  ; les  Bourgeois  offenfez , de  ce  que  le  Roy  n’avoit  point 
voulu  les  recevoir  pour  lès  Sujets  : ils  l’cn  avoient  prié,  des  qu’ils  ' 

fe  virent  aflîegcz,  réfolurent  de  prendre  les  armes,  ou  pour  le 
mettre  en  liberté,  ou  du  moins  pour  fè  donner  un  Maiftre  plus 
fupportable  que  Balagni. 

Pour  cela,  dès  qu'il  y eutbreche,  ils  corrompirent  par  argent 
deux  cens  Suifles  de  la  Garnifbn,  qui  leur  livrèrent  une  des  Por- 
tes; enfuite  ils  fe  barricadèrent  dans  la  plufpatt  des  grandes  tuësj 
•&  aptes  s’eftre  rendu  maiftres  de  la  Place  & de  l'Hoftel  de  Ville, 
ils  courturent  parlementer  avec  les  aflîcgeans.  Balagni  n'ozant 
le  monftrer,  fa  femme  plus  courageufe,  alla  fur  la  Place  la  pi- 
que à la  main , & tafeha  inutilement  , par  prières , promefles 
& fetmens,  de  regagner  les  H.rbitans  : ils  eftoient  fi  aigris  qu’a- 
vant mefmc  que  leur  Traité  fuft  figné  par  les  Efpagnols,  ils  leur 
livrèrent  une  des  Portes. 

La  Garnifon  qui  n’eftoit  que  de  fix  cens  hommes , n’eflant  pas 
affez  forte  pour  reprimet  la  fédition,  fe  fauva  dans  la  Citadelle. 

Cette  Place  eftoit  foible  : il  Ç avoit  peu  de  vivres  ; les  Efpagnols 
qui  connoilToient  l’humeur  avare  de  la  Dame  de  Balagni , avoient 
tiré  de  fes  greniers  prefque  tout  ce  qu’il  y avoit  de  bled  en  l’a- 
chetant au  prix  qu’elle  voulut;  elle  ne  croïoit  pas  vendre  fa  Sou- 
veraineté en  vendant  fon  bled  , ainfi  dés  le  cinquicfme  jour  il . 
fallut  battre  la  chamade. 

Pendant  qu’on  capituloit  cette  Dame  éplorée  fe  retira  dans 
une  chambre,  & y expira  de  douleur,  une  heure  ou  deux  avant 
que  de  perdre  fa  Principauté.  Aptes  avoir  cllé  Souveraine  d’un 
fi  beau  Pais , elle  crut  que  de  ne  l’cftre  plus , c’eftoit  pour  une 
grande  ame,  quelque  chofe  plus  dur,  que  de  mourir.  * 

^Si  Cambrai  eulîtcnu  fept  ou  huit  jours  de  plus,  le  Roy  qui  *596; 
eftoit  averti  combien  cette  Ville  eftoit  preflée,  fuft  arrivé'^ avec  ^ 

fes  troupes  aflez-toft  pour  la  dclivret.  On  lui  en  imputa  la  per- 
te , parce  qu’au  lieu  de  marcher  en  hafte  , il  s’eftoit  amulé  à 
chafTer,  à danfer  & à faire  bonne  cherc  avec  la  belle  Gabrielle. 

En  revanche  il  alfiegca  la  Fere , l’unique  FortcrcfTc  que  les  Ef- 
pagnols poifcdalTent  en  deçà  de  la  Somme  , & la  prit  au  bout 
de  trois  mois. 

De  quelque  confequcncc  que  fuft  pour  lui  cette  Conquefte 
ce  n eftoit  pas  de  quoi  fe  confoler  des  pertes  q*’il  fit  peu  après! 

L Archiduc  Albetr^  nouvellement  pourvu  du  Gouvernement  des 
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Piïs-Bas,  excité  par  le  Comte  de  Fuemes  & principalement  pat 

Perte  de  O-  Rofnc,  vcnoit  d'allicgêr  Cdtis. 

On  y manquoic  de  munitions  ; d'ailleurs  l’épouvcnte  y cftoit 
Cl  grande,  que  dès  que  Rofnc  eut  enlevé  les  Fons  de  NieuUi 
& du  Rjjitn , qui  en  gardent  les  avenues,  les  Bourgeois  parlè- 
rent de  (ê  rendre.  Leur  ftaïeur  augmcnt:^fi  fort , quand  il  y 
eut  breche  au  rempart , qu'il  n'y  eut  plus  moïen  de  les  rete- 
nir j de  forte  que  le  Gouverneur  fut  contraint  de  promettre  de 
livrer  la  Ville  dans  lîx  jours,  & le  ChaRcau  une  (cmainc  après, 
s’il  ne  lui  arrivoit  du  fecours. 

* Le’  vent  (êmbloit  s’entendre  avec  les  afiiegeans.  Pendant  plus 

de  lêpt  ou  huit  jours  , il  fut  li  grand  & Ci  contraire  , que  ni 
. les  Hollandois,  qui  ont  l'adrellê  de  lutcr  contre  les  plus  fortes 
tempeftes,  ni  le  Roy  & le  Comte  de  Saint-Paul,  qui  s’eRoient 
embarquez,  l'un  à Bologne,  & l'autre  à Saint-Vallcri,  avec  qua- 
tre à cinq  mille  hommes,  ne  purent  approcher  de  Calais.  Pour 
furcroiR  de  malheur,  un  petit  fecours  de  deux  cens  hommes, 
qui  s'y  eRoiem  jettez,  lui  fut  plus  nuilîblc  qu’utile j car,  à cate* 
occafion  , le  Gouverneur  imprudemment,  aïant  violé  la  Trêve, 
l'Archiduc  fut  fl  irrité  de  cette  infraélion,  qu’il  redoubla  fes  at. 
raques  avec  plus  de  furie  que  jamais. 

Les  affiegez  fbutinrent  vigoureufement  les  deux  premiers affauts, 
au  troificfme  , ils  furent  forcez  & mis  en  pièces  prefque  tous. 

Il  n’échappa  de  la  tuerie,  que  quelques  gens  en  petit  nombre, 
qui  fc  réfugièrent  dans  les  Eglifes. 

■ Calais  pris  , Rofne  attaqua  Ardres , petite  Place  qui  couvre 
Calais,  très-forte  d’ailleurs,  8t  d’iînc  grande  confêquence.  La 
Baffe  Ville  ne  fît  aucune  rcflRancc , la  Haute  ne  tint  que  crois 
jours.  Dès  que  Rofnc  eut  foudroie  un  baRton  & un  ravclin , 
les  Soldats  tjui  la  deffendoient  perdirent  tout-à-fait  courage,  & 

Ce  rendirent  a compofîtion,  tant  ils  eRoient  épouventez  de  l’hor- 
rible carnage,  que  les  Efpagnols  avoient  fait  , à Dourlcns  & i 
Calais. 

Tant  de  pertes  coup  fur  coup,  rebutèrent  tellement  le  Roy, 
qu’il  commença  de  fouhaiter  la  Paix  j le  Roy  d’Efpagne,  quoique 
vainqueur , ne  la  dcfîroit  pas  moins  , à caufë  de  fes  infîrmicez  ; 
ainfî  viÿifcmblablcmcnt  elle  cuR  cRé  bicn-toR  conclue,  fï  les 
Bourgeois  d’Amiens  qui  gardoient  eux-mcfmcs  leur  Ville,  ne  fè 
fulTcnt  laiffc  furprendre  pir  Hcmand  Portoaurero  Gouverneur  de 
Dourlens,  homme  tuze,  & qui  dans  un  corps  de  nain  , avoit 
un  coeur  de  géant. 

Amitmeft  ■■  Mars  ijpy.  furies  neufheures  du  matin, comme  l’on 

fuipnipït  its  cRoit  au  Sermon,  quatorze  hommes  d’élite  commandez  par  un 
rcp"i™^î  le  Milanois  nommé  Btptifie  Dugmmo,  tous  en  habit  de  Païfans,  en-  4.^  ^ 
Roy.  trent  par  la  Porte  de  Montrefeut;  trois  de  ces  Païfans  condui-  UolmV 

1 5P7-  foient  un  chariot  chargé  de  paille  St  de  pieux , les  autres  filant 
un  à un,  portoknc  des  pommes  & des  noix.  Le  chariot  cRant 
fous  la  Porte,  les  trois  nommes  qui  le  conduifoienc , coupperenc 
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les  traits  des  ehevaux,  afin  qu’il  y arreftaft  aflêz  long  teins,  pour 
eitipclchcr  que  la  herfe  , /î  on  la  lafchoit,  ne  bouehaft  l’entrée 
de  la  Porte. 

En  mcfmc  tems,  afin  d'amufer  la  Garde,  un  des  autres  laidi 
tomber  urt  lac  de  noix  tout  délié , puis  tira  un  coup  de  piltoicc. 
A ce  lignai,  les  quatorze  hommes  déguifez  en  Chartiers  &cnPaï- 
fans , le  tiient  fur  la  Garde,  un  gros  de  cent  Fantalliiis  cachez  dans 
une  Chapelle  à trente  ou  quarante  pas , accourt  pour  les  foutenir. 
Un  Corps  plus  confidcrabfc  fqit  de  prés  les  cent  FantalTins.  Après 
ce  Corps  en  vient  un  autre  -,  de  forte  qu’en  moins  d’un  quart  d’heure^ 
mille  à douze  cens  hommes  , Infanterie  6c* Cavalerie,  entrèrent 
par  la  mcfme  Porte.  On  eut  beau  fonner  le  Beffroi , fi  peu  de 
gens  fe  mirent  en  deffenfe,  que  les  Ennemis  avant  dix  heures, 
eftoient  tout-à-fait  les  maiftres  des  Portes,  Places  & Remparts  ; la. 
Ville  fut  mifo  au  pillage. 

Une  nouvcllé  fi  effrange  cftonna  fort  le  Roy,  qui  ne  s’attendoit 
à rien  moins.  Il  venoit  de  s’endormir  , las  d’avoir  danfé  à un 
b.il.  Ce  fut  un  terrible  réveil  pour  lui.  Reprendre  Amiens,  l'en, 
treprife  effoit  difficile,  & fi  on  la  manquoit,  l’affront  rcdoubloit 
le  mal.  Le  Duc  de  Mayenne  fut  prefquc  le  feul  qui  oza  con- 
fcillcr  ce  fiege , & qui  encouragea  le  Roy  à en  faire  les  pré- 
paratifs. 

Chacun  fc  fit  honneur  d’y  contribuer.  Le  Pctmlc  fouffrit  finis 
murmurer,  que  pour  fournir  à b dépenfo  on  mift  iffnouveaux  im- 
polis. Il  y eut  dans  le  Parlement,  des  Prefidens  6c  Conlèillcrs, 
qui  propoforent  de  fe  taxer  avant  qu'on  leur  en  parlait,;  gens  di- 
gnes de  l'ancienne  Rome.  Le  plus  grand  nombre  ne  fut  pas  le 
plus  généreux.  La  bioblclTe  & les  Grands  Seigneurs  fuivirent  le 
Roy  à ce  fiege.  Le  Duc  de  Mayenne  y fit  merveille,  6c  les  Li- 
gueurs en  general  fo  piquèrent  en  cette  occafion  d’eftte  les  Rcf- 
tauratcurs  de  l'Lffat , après  avoir  cité  les  defienfeurs  de  la  Re- 
ligion. 

Il  y avoir  dans  Amiens  cinq  mille  hommes  de  guerre,  6c 
foixante  pièces  de  canon.  En  trois  mois  que  dura  le  fiege,  les 
Franijois  8c  les  Efpagnols  furent  à toute  heure  aux  mains,  ne  cef- 
firnt  de  s'attaquer,  non  feulement  à découvert  par  les  batteries  de 
canon,  mais  principalement  par  les  mines  8c  feux  fouterrains.  Tel 
effoit  cnfoiii  en  terre , ou  enlevé  en  l’air,  qui  cro'i'oit  un  moment  de- 
vant  faire  buter  fon  Ennemi.  Si  ces  combats  perpétuels  emportoient 
bien  des affiegez  ,les  m,iladics  qui  s’engendretent  parmi  cux,en  mi- 
rent d’un  autre  collé  un  plus  grand  nombre  fur  la  lidiere  j d’ail- 
leurs leurs  médicamens  qui  cffoicnt  ou  vieux  ou  gaffez  , en  tuoient 
plus  qu’ils  n’en  guerillbicnt. 

Pour  comble  de  malheur,  le  buve  Portoc.arrero  qui  avoir  fur- 
pris  cette  Ville,  8c  qui  la  défendoit  fi  bien , fut  tué  d’un  coup  de 
moufquct;  Cnraffe  Ion  fueceffeur  dans  le  commandement,  aianc 
conjuré  l’Archiduc  de  faire  les  derniçii  efforts  , pour  buver  une 
Place  qui  lui  donnoit  entrée  en  Franl^Sc  qui  couvroit  les  Pais, 
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B.-IS,  l’Archiduc  marcha  pour  la  (êcouriri  il  lui  euft  fallu  Rofhe 
pour  conduire  un  fi  grand  defleia,  heureufement  pour  la  Fran- 
ce, ce  dangereux  Rebelle  avoir  eAé  tué  à un  fiege  une  année 
devant. 

La  marche  de  l’Archiduc  fut  lente  les  deux  premiers  jours,  au 
troifiefme  elle  fût  fi  prompte , que  paroifTant  a l’improvifte  à la 
vue'  du  Camp  des  François,  la  conrufion  s’y  mit,  les  Chefs  ne- 
pouvoient  ralUirer  les  troupes  ; de  forte  que  fi  les  Efp.tgnols  aii 
lieu  de  délibérer  quand  il  falloir  agir , euflent  donné  dans  le  mo- 
jnent,  l’Armée  Françoife  eftoit  deffaite.  L’Archiduc  quand  il  ne 
fut  plus  tems,  attaqué  les  lignes  deux  fois,  & fut  repoufle  avec 
perte;  dés  qu’il  fe  fût  retiré,  les  alliegez  capitulèrent.  On  leur 
fit  une  compofition  honorable;  ils  le  metitoient  bien.  Il  n’y  a guère 
d’exemple  d’une  plus  belle  deffenfe. 

Ce  fiiccès  contribua  beaucoup  à la  Paix;  Henry  Roy  de  France  & 
Philippe  Roy  d’Efpagne,la  defiroient  également ,Tun  pour  reftâ- 
blir  l’ordre  & l’abondance  dans  fes  EAats,  & l'autre  de  peur  que 
les  fiens  ne  vinllènt  à fc  démembrer  , s’il  laiflbit  à fbn  fuccelTeur 
une  grande  guerre  fur  les  bras. 

En  vain  la  Reine  d’Ai^leterre  & les  EAafs  d’Hollande,  firent 
au  Roy  de  très-grandes  offres,  puis  de  grandes  menaces,  pourcm- 
pefeher  qu’il  ne  traitaA,  las  de  mener  une  vie  pénible,  ne  voiant 
d’ailleurs  dansJa  guerre  que  des  évenemens  douteux,  des  efpe- 
ranecs  clloignees,  des  craintes  prefèntes  , & une  dépenfe  énor- 
me dans  un  tems  où  fes  finances  fe  trouvoient  prefqueépuifées,  il 
donna  les  tnains  à la  Paix. 

Elle  fuft  conclue  le  j.deMay  ij^S.par  la  médiation  du 

Pape  réprefenté  pat  un  Légat  ; le  principal  article,  fut  que  les  deux 
Couronnes  fc  rendtoient  réciproquement  ce  que  depuis  le  Traité 
de  Cateau  - Cambrefis  , fait  en  1559.  elles  avoient  conquis  l’une 
fur  l’autre. 

Quoique  la  Paix  fûft  neceffaire  à l’Efpagne  auunt  qu’à  la  Fran- 
ce, il  ne  laiflâ  pas  d'y  avoir  des  gens  qui  blafmerent  Philippe  IL 
d'avoir  rendu  C aifément , BUiet,  CaUis , la  CtpptUt , le  CtUt- 
let,  ’Vourlem  Sc  Ardres,  qui  eAoient  les  Clefs  de  la  France.  Sa 
mort  laquelle  arriva  peu  apres,  fit  voir  qu’il  ne  pouvoir  acheter  la 
Paix  trop  chèrement,  parce  que  fbn  fils  n’eAoit  point  capable  de 
foutenir  une  grande  guerre. 

Philippe  IL  Roy  d’Efpagne,  fi  célébré  par  fa  fagefle,  mourut  le 
15.  Septembre  fuivant,  a 71  ans,  après  un  flux  de  fang  de  vingt- 
deux  jours  par  tous  les  conduits  de  fbn  corps.  Il  s’eAoit  fait  dans 
fa  poitrine  quatre  apoffumes  ou  tumeurs',  d’où  comme  autant  de 
fburmillicres , il  fortoit  une  quantité  prodigieufe  de  vermine,  que 
fes  gens  ne  pouvoir  tarir.  Il  fbufFroit  fon  mal  avec  une  fêrmné 
héroïque,  & dans  ce  corps  qui  s’en  alloit  par  pièces,  le  jugement 
fain  & entier,  difpofoit  encore  des  plus  grandes  affaires.  Il  y a 
eu  peu  d’hommes  qui  fe  Ca^az  autant  pofledez , que  fâifbit  ce  Roy 
Efp.tgnol. 

II 


« 


En  lAtj. 

Voîn  fw 
cmt  Piix 
leiMctnai- 
tttdciAtC» 
fieon  de 
BuIicTreft 
de  Silleri , 
in  u.Pwt 
1*77. 


Digitized  by  G 


H E N R Y I V.  ~6t 

Il  avoit  mis  en  mer  pour  s’emparer  de  l’Angleterre,  une  Arnice 
Navale  de  cent  trente-cinq  gros  Vaiircaux.  Elle  lui  coudoie  vingt 
millions  d’or  à equipper.  Il  j;  avoir  fur  cette  Flotte  neuf  mille 
Matelots,  vingt  rriilic  Soldats , cent  quarante  Seigneurs  de  mar- 
que , cinq  cens  Gentilshommes,  trois  ^millc  oieccs  de  canon, 
deux  cens  mille  boulets  & plus  de  fîx  cens  milliers  de  Poudre. 
Les  mefurcs  eftoient  fi  bien  prifes , qu’à  juger  de  l’c’vcncment , fé- 
lon la  prudence  humaine  j il  pouvoir  fe  flatter  d’un  heureux  fuc-  - 
ces;  neanmoins  il  arriva  tout  au  contraire,  que  cette  formidable 
Armée,  que  lui-mefme  appelloit  t Invincible , fut  accueillie  dans 
la  manche  d’une  fi  furieufe  tempefte,  que  trente  des  plus  gros 
■Vaifleaux  fc  briferent  l’un  contre  l’autre.  Les  Anglois  & les 
Holhandoi^en  brûlèrent  plus  de  cinquante  autres.  Le  refte  tout 
délabré  eut  peine  à regagner  l’Elpagne. 

Philippe  qui  clcrivoit  quand  le  Courier  le  prefenta  pour  lui 
apprendre  cette. nouvelle,  i’ccouta  fans  émotion,  puis  reprenant 
la  plume , il  continua  d’eferire  avec  la  mefine  trqpquillité , ne 
difanc  autre.chofc,  finon  , que  ce  n’eftoit  pas  contre  les  vents, 
mais  contre  les  Anglois  qu’il  avoit  envoïé  fa  Flotte. 

Tout  fage  & tout  habile  qu’il  elloit,  il  fut  prefque  toujours 
malheureux.  On  trouva  efcn't  de  fa  main  , qu'il  avoit  depenfé 
cinq  cens  millions  d’or  , en  differentes  entreprifes  donc  aucune 
n’avoit  rcüfC , excepté  celle  de  Portugal. 

Il  recommanda  par  Ion  Tcftament  qu’on  rendirt:  la  Navarre 
aux  heritiers  de  Jean  d’Albret,  fi  aprc's  un  meut  examen,  on  trou- 
voit  que  cette  rcifitution  ne  prcjuiiiciall  point , ou  à la  feurcté 
de  la  Religion  Catholique,  ou  au  repos  de  la  Callille.  En  met- 
me  tems  que  fa  confcicnceje  prefl'oit  de  reftituer  le  bien  d’autrui, 
là  malheureulc  politique  lui  infpiroic  des  fubcerfuges,  pour  le  re- 
tenir. Doublement  coupable , & de  n’avoir  point  fait  jullice , 
& de  ne  l’avoir  monftrcc  à fon  fucccflcur,  que  pour  l’empclcher 
de  la  faire. 

Le  Traité  de  ’Vetvins  fufpendic  l’animofité  qui  regnoit  depuis 
fbixantc  ans  entre  les  deux  Nations  , mais  il  ne  l’efteignit  pas. 
lufques  à la  mort  de  HeiSry  IV.  les  Efpagnols  continuèrent  à 
foulever  fes  Peuples  contre  lui,  & à lui  fufeiter  des  Ennemis  de 
cous  collez. 

Il  n’y  avoit  pas  un  mois  que  la  Paix  elloit  publiée  , qu’ils 
promirent  au  Duc  de  Savoie,  de  l’aider  de  toutes  leurs  forces, 
s’il  venoit  à entrer  en  guerre  , à l’occafion  du  difterend  qu’il 
avoit  avec  le  Roy , pour  le  Marquifàt  de  SnluJSes , petit  Ellat  qui 
elloit  enclavé  dans  le  Piedmont,  & qui  outre  la  Capitale,  d’où 
le  Marquifit  tire  fon  nom  , comptenoit  tiois  autres  petites  Villes 
auffi  importantes  que  fortes. 

Cette  Principauté  , apres  avoir  ellé  pofTcdée  prés  de  quatre 
ficelés  par  des  Seigneurs  particuliers , avoit  cité  au  deffaut 
d’Hoirs , réunie  par  Franfois  I.  à la  Province  de  Dauphiné,  com- 
me un  Fief  qui  en  relevoic ; ic  nos  Rois  depuis  ce  tems-ià  , eu 
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avoicnt  joiiï  paifibicmcnt , jufqucs  à ce  que  le  Duc  de  Savoie, 
fur  la  fin  du  Regne  d’Henry  III.  s'en  cirpara  en  pleine  Paix. 

Ce  fut  une  grande  pette;  car,  o^tre  que  c’eftoit  le  feul  palTage 
qui  rellafi:  aux  François,  pour  pénétrer  en  Italie  , il  y avoit  dans 
Cdimigitile  & aujrLS  Places  du  Marquilât , un  magazin  inelli- 
niablc  de  toute  lotte  d’armes,  & quatre  cens  pièces  de  canon.  Le 
Duc  de  Savoie,  qui  fit  Un  coup  fi  hardi  , eftoit  Charles. Emmu- 
. ttnel , petit  fils  pat  fit  mcrc  du  Roy  François  I. 

Charles  s’imaginant  que  la  France  s’alloit  démembrer,  crut 
avoir  plus  de  droit  qu’un  autre , d’en  prendre  ce  qui  lui  conve- 
noit  : c’cll  pour  cela  que  pendant  la  Ligue , il  mit  tout  en  œu- 
vre pour  s’emparer  aufli  de  la  Provence  & du  Dauphiné.  A force 
d’argent  & d’intrigues , il  fur  reçu  à Aix , avec  de  grahdes  accla- 
mations; Marfiille  lui  fit  une  entrée;  les  Provençaux  le  reconnu- 
rent pour  leur  Comte.  Tant  qu’il  donna  à pleines  mains,  il  fo 
maintint;  mais,  dés  qu’il  n’eut  plus  de  quoi  donner,  ces  meC- 
mes  Provcnçqux  concoururent  à le  chalTer. 

Bonne  de  [ I/'diguieres  lui  tint  telle  en  Dauphiné.  Il  y eut 
entre  eux  pluficurs  rencontres , où  la  valeur  du  Duc  & l’expé- 
rience de  l’EIdiguicrcs  firent  pencher  la  Victoire  , tantoll  d’un 
collé  & tantoft  de  l’autre  ; à la  fin  le  Duc  fut  delFait  , & con- 
traint de  repafler  les  Alpes  : par  là  toutes  Tes  efperances  fo  ré- 
duifirent  à conferver  le  Marquilât  de  SalulTes.  Apres  la  mort 
de  Henry  III.  Henry  IV.  fon  SuccclTcur  avoit  inutilement  pref- 
fé  le  Duc  plus  d’une  fois  de  rcllitucr  le  Marquifat,  le  Duc  éluda 
toujours  julques  au  Congresde  Vervins,  où  il  fut  dit,  que  Clé- 
ment VIII.  lèroit  Jugede  leur  différend,  & qu’il  prononceroit 
• dans  un  an.  • 

1600.  • L’annce  s’eflant  écoulée  lâns  que  le  Pape  eull  prononcé,  à 
■ caufê  des  variations  & des  fubterfuges  du  Duc , ce  Prince  qui 

apprehendoit  que  le  Roy  ne  lui  fill  la  guerre,  vint  en  France  né- 
gocier lui  mefnac,  & vint  avec  un  train  digne  de  la  Iplendcur 
& de  la  puilTance  de  fa  Maifon  ; a'iant  à fa  fuite  douze  à treize 
cens  Chevaux.  Si  le  fuccés  ne  répondit  point  à Ces  defirs  , fâ 
conduite  du  moins  furpafla  fa  réputation. 

. Il  faifoit  fa  cour  fans  balfelfc  , alfailbnnant  d’une  agréable  li- 

berté  les  refpcéls  qu’il  rendoit  au  Roy.  En  toutes  les  aélions,  &}mv. 
il  y avoit  de  la  grâce  & de  la  noblelîè  ; honnclle  & poli  avec  rlÎL  î. 
les  Grands,  familier  avec  les  Officiers  du  Roy,  galant  auprès 
des  Dames  ;'foit  grandeur  d’amc,  foie  vanité,  il  eftoit  liberal  & & 

magnifique  jufqucs  à l’excès.  Il  fit  des  prcfêns  à toute  la  Cour; 

& après  des  profiifions  qui  fembloicnt  l’avoir  épuifé , il  parut 
dans  une  Aftcmblée  , couvert  de  pierreries  eftiméet  fix  cens 
mille  écus. 

Il  n’y  a point  de  tour  d’habile  Politique,  point  de  toanége  de 
Couitilân , qu’il  ne  mift  en  pratique  pour  obtenir  le  Marqui- 
. fât  ; avec  tout  cela  il  ne  gagnoit  rien  fur  rcfprie  du  Roy.  Il 
. avoit  beau  lui  propofêr  une  Ligue,  des  Alliances,  des  deffeins 
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fur  l’Efnpire,  fur  Naples,  fur  le  Milancz,  Henry , fans  prendre 
le  change  , répondit  qu'il  ne  fongeoie  point  à ufurper  le  bien 
d’autrui,  mais  feulement  à recouvrer  le  lien.  La  fermeté  du  Roy 
delbloit  k Duc,  leurs  humeurs  differentes,  autant  que  leurs  in- 
terefts,  entretenoient  la  difcorde,&  l’augmentoient  de  telle  for- 
te, que  fouvent  il  leur  échappoit  des  paroles  d'aigreur  & de  mé- 
contentement. 

. Comme  il  y avoit  prés  de'  deux  mois  que  le  Duc  eftoic  à la 
Cour,  fans  fçavoir,  ni  comment  en  fottir  fans  honte  , ni  com- 
ment y demeurer  (ans  cfpcrance,  il  offrit  pour  fe  tirer  de  cet 
embarras,  de  céder  au  Roy,  la  Brejfe , le  Bngeji  8c  le  f'a.liumcy , 
en  échange  du’Marquifar.  Le  Roy  accepta  la  propoCtion  , 8c 
lui  donna  trois  mois  pour  en  communiquer  avec  les  Grands  de 
fes  Eftats.  L'offre  du  Duc  n’eftoit  point  fincerc,  & il  ne  la  fai- 
Ibit  que  de  peur  qu’on  ne  l’arreftaft.  Bien  des  gens  en  cftoient 
d’advis  ; mais  le  Roy  leur  dit  en  colère , qu’il  aimetoit  mieux  per- 
dre la  vie  que  de  violer  ta  Ibi  Publique. 

Les  trois  mois  expirez,  le  Duc  toujours  infidèle,  fit  de  nou- 
velles propolltions,  au  Pape  Clément  VIII.  pour  le  mettre  dans 
fes  interefts , au  Roy  pour  l’amufer , 8c  au  Conlêil  d’Efpagnc  pour 
en  obtenir  du  fccours  ; n’y  aïant  point  de  nœuds  alTcz  forts  pour 
lier  ce  Prothée,  qui  changeoit  de  forme  tous  les  jours,  le  Roy 
fut  contraint  de  prendre  les  armes  : il  conquit  en  trois  mois , la 
Breffe  8c  la  Savoie. 

Entre  les  Places  fortes  qui  eftoient  dans  les  Eftats  du  Duc , 
il  y en  avoit  deux  que  l’on  eftimoit  imprenables;  l’une,  par  la 
régularité  de  les  Fortifications;  & l’autre,  par  fa  Icituation  : ces 
Fottereflès  eftoient  la  Citadelle  de  'ï-iarg  en  Breffe,  ôc  le  Chal- 
tcau  de  Muntmetiin.  Ce  Chafteau  eftant  bafti  fur  un  rocher  ef- 
carpé  de  tous  les  coftez,  on  ne  pouvoir  ni  en  minet  ni  en  fiip- 
pet  les  Baftions;  le  terrain  d’alentour  n’eftoit  que  montagnes  m- 
accertibles,  de  forte  qu’il  ne  fembloît  pas  qu’on  puft,  ni  faire  de 
tranchées  pour  ic  mettre  à couvert  du  canon  de  la  Place,  ni  éle- 
ver de  batteries  pour  la  foudroïer.  La  Gatnifon  eftoit  nombreu- 
fo;  die  avoit  tout  en  abondance,  armes,  vivres  & munitions;  il 
n’y  avoit  au  contraire,  ni  plomb  , ni  poudre , ni  bled , du  moins 
autant  qu’il  en  falloir  dans  la  Citadelle  de  Bourg  ï en  técompen- 
fe,  l’Officier  qui  y commandoit,  nommé  le  Chevalier  de  B'ju- 
veas  , eftoit  un  homme  brave  8c  fidèle  , qui  tint  julques  à l’ex- 
trémité, malgré  le  mauvais  exemple  du  Gouverneur  de  Montme. 
lian.,  appelle  le  Marquis  de  Btuadis , qui  capitula  lafchctnent, 
dés  qu’il  eut  veu  des  batteries  en  lieu  où  il  ne  croioit  pas  qu’il 
fiift  poftiblc  d’en  élever. 

Pendant  ces  fieges  le  Duc,  loin  de  s’effraier,  courroit  la  bague 
à Turin,  donnoit  le  bal  8c  faifoit  l’amour,  fe  rcpolànt  fur  fes  in*, 
trigiics  avec  quelques  Seigneurs  François,  & fur  la  médiation  du 
Pape. 

En  effet , le  Cardinal  Aldohundin  neveu  de  Clement  VIII.  vint 
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conjurer  le  Roy  de  s'accommoder  avec  le  Duc.  Henry  avoir  fi 
peur  tju’on  ne  le  cruft  pas  bon  Catholique,  qu'il  ne  refufoit  rien 
au  Pape.  La  plus  grande  peine  qu'eut  le  Légat  dans  Ci  négocia- 
tion, Fut  de  fixer  les  fubtilitez  & l’itrelblution  xlu  Duc.  Le  'Traité 
fut  rompu  te  renoüé  crois  fois.  Enfin,  on  convint  que  le  Mar- 
quifac  demeurcroit  aux  Ducs  de  Savoie , & quenos  Rois  auroient 
en  échange, la  Brefic,  le  Bugey,  le  Valromcy  & le  Bailliage  de 
Gex,  qui  elloiént  à leur  bienfcéance.  , 

C'eftoit  moins  par  inclination  au  repos , que  le  Roy  le  hafta 
de  finir  cette  guerre , qu'à  caufe  de  l'allarme  que  lui  donna  une 
confpiration  que  l'on  venoit  de  découvrir. 

Le  Chef  du  complot,  efioit  'Biron  le  fils , celuf  des  (es  Gene- 
' raux  en  qui  il  fe  fioit  le  plus,  à qui  il  avoit  donné  le  Ballon  de 
Marefchal  de  France  en  1594.  &'qu'il  avoit  fait  Duc  & Pair,  depuis 
environ  deux  ans.  Il  y en  avoit  huit  que  Biron  lepere  avoit  ellé 
tué  d'un  coup  de  canon,  devant  Efpernai.  Le  pere  & le  fils  ef- 
toient  gens  de  mérite,  & qui  avoient  bien  lêrvi  le  Roy;  aulli 
en  avoient-ils  reçu  de  grandes  récompenfes. 

Le  fils  cro'iant  ces  récompenfes  bien  au-deflbus  de  fes  lèrvices,  D«fc-. 
n'avoic  celTé  depuis  deux  ans  d'exhaler  (bn  mécontentement,  par 
des  plaintes  odieufes,  8c  par  des  vanteties  infupporiables.  Il 
pouvoir  dire  du  bien  de  petfonne  , ni  s'empefener  d'en  dire  de  c/t.!  i.i.' 
lui , s'élevant  au-dclTus  des  Capitaines  les  plus  célébrés.  A l'enten- 
dre  , c'eftoit  lui  qui  avoit  tout  fait. 

Les  trop  grands  applaudiftcmens  que  l'on  avoit  donnez  à lès 
hauts  faits  d'armes  , l'avoient  tout-à-fait  gafté  : il  n'y  avoit,  à ce 
qu'il  cro'ioit , qu'une  Souveraineté  qui  le  pull  bien  récompenlër. 

Depuis  que  cette  imagination  lui  fut  montée  à la  telle,  il  s'eftoit 
mis  à cabalet  parmi  les  Grands,  à gagner  la  NoblcITe,  à recher- 
cher la  faveur  du  Peuple,  & à aftééler  un  grand  zele  pour  la  Re- 
ligion Catholique,  comme  s'il  eull  eu  deftéin  de  relever  la  Ligue 
que  fon  épée  venoit  d'abbatre. 

Les  Elpagnols  & le  Duc  Savoie,  qui  connoilToient  fa  vanité, 
achevèrent  pat  leurs  flatteries  , d'enchanter  cet  efprit  fiipetbe.  Ils 
l'enivrerent  d'cfpcranccs,  & l'irriterent  contre  le  Roy  pat  des  rap- 
ports malins,  lui  inlinuant  adroitement,  que  le  Roy  failbit  peu 
de  cas  de  fa  bravoure  heroique.  A force  de  fouffler  le  feu  , ils 
enflammèrent  tellement  cet  homme  vain  8c  emporté  , que  Ibic 
pat  reflentiment,  foit  pa’r  ambition,  il  fe  livra  entièrement  à eux. 
L'Entremetteur  de  Ibn  Traité  , fut  Btistvais-Ltfin  , homme  d'et 
prit,  du  relie  le  plus  infidèle  8c  le  plus  pernicieux  des  hommes. 

Le  Projet  concerté  entre  Biron  8c  les  Efp.agnols  cftoit , à ce 
quel’on  dit, de  déthrofnetleRoy;d'érjger  en  Principautez,  toutes 
les  Provinces  du  Ro'iaume;  de  mettre  tous  ces  petits  Princes  fous 
la  proteélion  d'Efpagne;  de  ceder  au  Duc  de  Savoie,  la  Proven- 
ce 8c  le  Dauphiné;  de  faire  Biron  Duc  de  Bourgogne,  8c  de  le 
marier  à une  parente  du  Roy  d'Efpagne , à laquelle  on  donneroit 
en  Dot  une  grolfe  fomme  argent  comptant , 8c  de  plus  la  Franche- 
Comté. 
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Cette  négociation  n’avoit  point  cfté  fi  iccrete,  que  le  Roy  n’en 
euft  éventé  quelque  choie;  ce  qui  cfFraia  fi  fort  Biron,  que  fei- 
gnant  un  vit  repentir  de  fa  faute , il  proicfta  que  s'il  avoir  mille  , 

vies  , il  les  emploïeroit  toutes  à en  mériter  le  pardon.  Le  Roy 
fut  touché  d’un  fecret  plaifir , de  voit  que  le  Marefchal  le  con- 
fiall  en  fa  clcmence.  11  lui  pardonna  fans  referve,  & lui  dit  ge- 
nereufement  qu'il  lui  feroit  tant  de  bien,  que  jamais  il  n’auroic 
fujet  de  lui  manquer  de  fidelité. 

Uift  fi  grande  grâce  ne  gagna  point  ce  cœur  rebelle.  Dc's 
que  Biron  fut'hors  de  danger  , il  reprit  fon  premier  delTein, 

& les  menées  continuèrent  jufqucs  à ce  que  l’Entremetteur  qui 
avoit  ourdi  cette  trame  , refoluc  d’expier  une  trahifon  comte 
l'ERit , par  une  perfidie  contre  le  meilleur  de  fes  amis.  L’infi- 
dcle  Lafin  remit  entre  les  mains  du  Roy,  les  Lettres  8c  Papiers 
qui  prouvoient  la  confpiration.  Il  lui  nomma  les  Conjurez  ; il 
lui  en  nomma  tant  8c  de  fi  qualifiez , que  le  Roy  tout  troublé, 
ne  fqavoit  plus  en  qui  fc  fier.  C’cull  elle  mettre  la  France  en  feu,  • 
que  de  punir  tout  à la  fois  un  fi  grand  nombre  de  gens  puiflans , 

8c  il  cftoit  plus  feut  de  làill'er  à beaucoup  d’entre  eux,  le  tems  de 
fe  repentir;  ainfi  le  Roy  ne  fongea  qu'à  challier  le  Marefchal 
qui  cRoit  le  plus  criminel. 

Biron  revenant  de  SuilTe  , où  fa  magnifique  dépenfe  8c  fon  i S o a, 

difeours  tout  martial , n’avoit  pas  peu  contribué  à renouveller 

l’Alliance,  entre  le  Roy  8c  les  Cantons,  s’eftoit  atrefté  à Dijon, 

Capitale  de  fon  Gouvernement.  Tous  fes  amis  lui  confeilloient 
d’y  demeurer  , car  quoiqu'ils  ne  fceulTent  pas  ce  que  Lafin  avoit 
dit  au  Roy  , ils  ne  laiffuicnt  pas  d’entrevoir  , qu’il  y avoir  une 
confpiration , 8c  qu'on  en  regatdoit  le  Marefchal  comme  le  Chef. 

La  honte  que  cet  homme  fier  eut  de  témoigner  de  la  peur , ou 
pluRoR  fon  mauvais  dellin  , lui  fie  prendre  la  icfolution  de  fe 
rendre  auprès  du  Roy. 

Dès  qu'il  fut  à la  Cour,  il  put  bien  juger  de  la  difpofition  du 
Prince  , par  la  mine  des  Courtilàns.  Par  tout  où  il  alloit  , on 
le  tcccvoit  froidement , peu  de  gens  l’abotdoiem , leut  contenance 
morne  , lui  annonqoit  l’cxttcmc  danger  où  il  eftoit.  Il  ne  tint 
qu’à  lui  d'en  fottit  pat  une  voie  feute  8c  honorable  , car  le  Roy 
avoir  réfolu  de  l'advis  mefme  de  fonConfeil , d’ufet  encore  de  dé- 
mence à fon  egard. 

Henry  par  trois  fois  le  preffa  vivement  de  lui  avouer  la  vérité, 
promettant  drtout  oublier  , pourvu  qu’il  ne  cachaft.  tien.  LeMatef- 
chal  qui  fc  ftattoit , que  Lafin  ne  l'auroit  pas  trahi,  répondit  la 
ptcmicte  lois,  qu'il  n’cRoit  point  venu  pour  fe  juftifiet , ni  pour 
accufcifcs  amis;  àlafecondc,ildcmandajuft.iccconitefescaVom- 
niateuts  ; à la  ttoificCu'.c , ce  ne  furent  que  bravades,  menaces, 
fetmens , exécrations  , qui  donnoicni  lieu  de  croire  qu’il  eftoit 
pluscapablc  decoramettte  un  crime,  que  de  s’en  repentir.  H’aiant 
voulu  rien  avouer , il  fut  atrefté  à Foruaineblcau , Sc  de  là  amené 
à Paris , où  le  Parlement  le  jugea. 

DDDdd  'nj 


Digitized  by  Google 


76fi  HI’STOIRE  DE.  FRANCE. 

Procè  Ha  Du  momciit  fut  arrcRé,  jufqucsau  jèurde  fa  mort,facon- 
Maiefcli.ll Duc  duitc  & fes  difcours,  ne  firent  qu’aggraver  fon  crime.  Il  ne  parla 
c liiton.  de  bon  fens,  que  fur  la  fcllette.  Le  louvenir  de  fes  lèrvices  ré- 
veillant fa  hardiclTc  , l’cftat  où  il  fc  trou  voit,  modérant  là  fierté, 
la  compafl'ion  des  Juges  calmant  le  trouble  de  (bn  cfprit,  leur 
favorable  'attention  l’invitant  à fe  juilifier,  la  neceflité  le  rendant 
éloquent,  il  parla  comme  il  avoit  combattu  , c'cR  à-dire,  parfai- 
tement bien;  les  Juges  au  nombre  de  cent  cinquante , fureijt  tous 
^ d'advis  de  la  mort.  , 

Il  n’y  a point  de  balTcfle  qu’il  ne  fit  pour  avoir  fa  grâce,  tel 
qui  va  aux  périls  avec  impetuofité,  parce  qu’il  croit  les  furmonter 
n’a  pas  fouvent  la  fermeté  de  regarder  la  mort  de  làng  froid , lorf- 
16  01  qu’elle  cft  inévitable.  Biron  fût  décapité  dans  la  cour  de  la  Baf.  ic>(. 

tille,  de  peut  de  quelque  émotion  , ou  de  la  part  des  gens  de 

guerre,  qui  l’aimoient  paffionnément , ou  de  la  part  du  Peuple, 
qui  l'avoit  en  admiration.  Cette  execution  irrita  plus  qu’elle 
n’efirai'a.  Bien  des  gens  culTcnt  (buliaité  qu’on  euft  pardonné  à 
Biron.  Il  n’y  avoir  point  d'homme  qui  euft  autant  contribué, 

. qu'avoit  fait  ce  grand  Capitaine , à mettre  Henry  fur  le  Throfhe 
& à l’y  affermir. 

La  moit  d’un  Chef  de  conjurez  , n'cmpefcha  point  qu’il  ne 
le  formafl  de  nouvelles  confpirations.  Bien  au  contraire,  ils’cn 
faifoit  d’année  à autre,  parce  que  tout  le  monde  eftoit  mécon- 
tent. Le  Peuple  cfloit  ptelf  de  fe  foulevcr , à caufe  des  trop  grands 
Impofls.  Le  Peuple  ell  dans  cate  erreur,  qu’il  croit  qu’il  lui  eft 

Îfcrmis  de  fè  faite  lui-mcfme  juftice , & d’avoir  recours  à la  force 
orfqu’on  méprife  les  prières.  C’efl  la  caufe  la  plus  ordinaire  de 
toutes  les  (éditions. 

Chacun  le  plaignoit,  le  Clergé  de  ce  que  l’on  donnoit  les  Be-" 

• ncfices  à des  Encans,  à des  Femmes,  à des  Huguenots,  la  No- 

blclTe  de  ce  qu’on  la  vexoit  par  des  recherches  importunes  , les 
Grands  de  ce  qu’on  leur  oftoit  les  mo'iens  de  fe  Ibutcnir,  en  re- 
tranchant leurs  Penfions.  Les  Seigneurs  Catholiques  qui  avoient 
le  mieux  fervi  le  Roy  , difoient  que  c’eftoit  un  ingrat , qui  ne 
faifoit  du  bien  qu’a  ceux  qui  avoient  attenté  à là  vie , & à là 
* Couronne. 

Hcnrypié.  Henry  eut  befoin  de  toute  là  modération , & de  toute  fon  ha- 
Tirm  par  fa  f.-  bileté , pour  calmer  tant  de  Mécontens.  Il  appaifa  le  Peuple  en 
Êln'donile””^  fupptimant  quelques  Impolis , le  Clergé  en  lui  promettant  de  ne 
mcnaçoitle  plus  donner  les  Bénéfices  qu’à  des  gens  qui  en  (croient  capables, 
mcconicntc.  Gentilshommes  en  fufpendant  la  recherche  qu’on  faifoit  con- 
Peuples.  tre  eux,  & les  Grands  en  retablmant  leurs  Pcnlions. 

Il  ne  fut  pas  moins  embaralfé  à contenter  les  Huguenots.  De- 
puis fa  converfion  , ils  fàiloicnt  comme  bande  à parc,  & avoient 
par  quatre  ou  cinq  fois  tenu  qualî  malgré  lui , des  alTcmblées  po- 
litiques, dont  le  refultat  avoit  efté  , qu’il  Icroit  prié  de  convertir 
en  une  Paix  irrevocable,  la  Treve  que  Ibn  Prédecefleur  avoit  faite 
avec  eux  en  1589. 
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Hcniy  ne  pouvant  confentir  à ce  qu’ils  dcmindoicnt  , iàns  eJ-i  *Nao. 
gr.nndcmcnt  olFenfer  le  P.ipc,  qui  eftoie  de  toutes  les  Puillinccs,  ■« . ‘t“i  a«ot- 
ccllc  qu'il  redoutoit  le  plus,  les  avoir  toujours aniulez,  de  belles  „^n°*übic 
paroles,  de  remifes,  de  diffieukez;  à la  fin,  neanmoins  ioit  par  cieidccHclcur 
TcconnoilTance  des  fcrviqes  qu’ils  lui  avoienc  rendus,  (ans  eux 
vraiicmblablcment  il  n’auroit  jamais  cfté  Roy  , foit  de  crainte 
que  le  delcfpoir  ne  les  portail  à fc  révolter,  il  avoir  cfté  obligé 
de  leur  accorder  ui\  Edit  plus  ample  & plus  favorable  qu’aucun 
autre,  qu’ils euftenc obtenu  ; il  fut  appcilé de  Nantes , parce  155S. 

que  c’eft  là  qu’il  fut  donné,  dans  le  rems  que  le  Roy  y cftoit  pour 

réduire  le  Duc  de  Mcrcccur. 

ghilippe  de  Lomme  Duc  de  Â/treanr,  frère  de  la  veuve  de  UsDanJe 
Henry.  III  s’eftoit  cantonné  en  Bretagne,  pendant  les  troubles  de 
la  Ligue,  & y cftoit  d’autant  plus  le  Maiftte  que  fa  femme  y coniialns’ «iT fe 
avoir  de  grandi  biens,  cortrme  defeendante  des  Pcntliievtcs , qui  f^nmctuc  au 
autrefois  avoient  difputé  la  Souveraineté  de  cette  Province. 

McrcŒur  y cftoit  tellement  le  Maiftte,  que  quoique  le  Duc  de 
Mayenne  eult  fait  Ton  accommodement,  if  y avoir  plus  de  deux 
■ans  ’,  & que  le  Rtry  aiant  repris  'Amiens , fuit  plus  en  cftat  que  ja- 
mais de  mire  trembler  fes  Ennemis , il  fc  flattoit  de  s’y  maintenir 

Îiar  le  fccours  des  Efpaçnols  ; cependant  des  que  pour  le  réduire, 
c Roy  fc  fuft  approche,  la  Noblelfc  de  Bretagne  , le  Clergé  Se 
le  Peuple , rémoigncreni  à l’cnvi , tant  dq  penchant  à fe  foumettte, 
que  leDuc  fut  contraint  de  faite  promptement  fa  Paix, 8:  dedonnet 
en  mariage , pour  la  faire  plus  avantageufe  , fa  fille  unique  Se 
héritière  à l’aifné  des  fils  , que  le  Roy  avoir  eus  de  la  Belle 
Gabriclle. 

L’Edit  de  Nantes  ■,  quoique  favorable  aux  Huguenots , plus 
qu’aueun  qu’ils  euttent  obtenu,  ne  calma  point  leurs  déffianccs, 
ils  craignoicnl,  ou  fdgnoicnt  de  craindre,  que  le  Roy  ne  fc  joi- 
gnift  au  Pape , S:  au  Roy  d’Efpagnc , pour  extirper  Ve  Calvinifmc; 
de  forte  que  fous  le  prétexte  fpcc’teux  de  veiller  à leur  feuteté  , 
ils  minutoientde  fc  cnoifvt  unPtotcftcur,  8e  d’établir  entre  eux, 
une  forme  de  Gouvernement  qui  euft  fart  comme  un  autre  Ellat ,’ 
dans  le  cœur  de  la  Monatch'ie. 

De  tous  les  Gr.urds  Seigneurs  qui  eftoient  de  leur  Religion, le 
Mirtfchnl  Duc  de  Ëoüilton  , eftoie  celui  qui  avoit  alors  le  plus 
de  crédit  parmi  eux , à caufe  de  fes  grands  cft.ab\i(fcmens  , de 
fon  zele  pour  le  Parti , de  fon  habileté  6c  de  fes  l'raitons  avec  les 
Princes  Èfttangcrs. 

cf"™.  Matefchal  enttetenoit  les  dctfiances  des  Huguenots  , fe  Bat- 

j,i.i«-»-  tant  que  S’ils  venoient  à fecoiiet  le  joug,  ils  le  prendtoient  pour 
Ptotefteur.  Source  nom,  il  euft  cftê  Roy  d’une  bonne  partie  de 
la  Etancc.  fl  y avoit  d’ailleurs  de  .grandes  charges  contre  lui  , 

8c  on  le  croioit  au  moins  "complice  de  toutes  les  conjurations  qui 
s’eftoient  faites  fous  ce  Règne  , 6c  il  fembloit  ptcfque  cettaùn , qu’il 
avoit  eu  grand’ part  à celle  de  Biron. 

Dans  CCS  cKconftances  , averti  de  fort  bon  cndio'rt  \ qu’otl 
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f<;avoit  toutes  (es  menées,  au  lieu  de  venir  à la  Cour  comme  le 
Roy  l’en  follicitoit , il  jugea  que  le  plus  feur.eftoit  de  ne  (c  jufti- 
(ier  que  de  loin.  Il  (e  retira  en  Allem.igne , & emploïa  la  média- 
tion , tant  de  la  Reine  d’Angleterre , que  des  autres  Princes  Pro- 
teftans,  pour  faire  fa  Paix.  Les  Hugujenots  parlèrent  hautement 
pour  luit  Cependant  ni  les  menaces  dc'ces  Mutins,  ni  les  prières 
des  Eftr.angers,  ne  purent  ébranler  Henry. 

Il  (c  rcfiôuvenoit  des  ferviccs  que  Boiiillon  lui  avoir  rendus,  & 
d’ailleurs  il  apprehendoit  que  les  Huguenots  de  jour  à autre , ne 
prilTcnt  les  armes  en  (a  faveur;  mais  d’un  .autre  coAé  comme  il 
y alloit  de  fon  honneur,  de  faire  voir  à tout  le  monde , qu’il  avoit 
fujet  de  (c  plaindre  , il  ne  voulut  tien  promettre,  qu’à  la  cli^rge 
que  le  Mardchal  viendroit  lui  demander  pardon  , & qu’il  lui 
livreroit  Sedan  ; le  Marcfchal  en  cftoit  en  polTcflion  depuis  fon 
mariage  avec  CW/ot/e  de  U Duche(Tc  “C  Bouillon  , & Dame 
de  Sedan  qu’il  avoit  époufée  par  la  protedion  du  Roy. 

HcnryvouloitavoirccttcFortcrdrccnfapuiirancc,  au  moins  une 
fêmaine  ou  deux  , afin  qu’on  ne  puft  douter  que  ce  ne  fuft  de  (à  . 
bonté  , que  le  Marcfchal  tenoit,"  &:  la  vie,  & les  biens.  Boiiillon 
eut  peine  à obéir , 8e  il  ne  fc  fournit  que  lorfqu’il  vit  l’Armée  en 
marche,  pour  faire  le  ficge  de  Sedan.  Son  accommodement  lit 
grand  plaide  aux  Huguenots.  Boiiillon  content  de  la  Cour , fijut 
ïi  bien  calmer  leurs  allarmcs,  qu’ils  ne  Ibngcrent  qu’à  vivre  en 
Paix.  * ■ 

Par  là,  la  tranquillité  fc  rcAablit  dans  le  Royaume , au  grand 
regret  des  Efpagnols , qui  mettant  toute  leur  feureté  à occupper 
le  Roy  chez  lui , ne  cefloient  de  foulevcr  (es  Peuples , & d’entre- 
prendre impunément  fur  fa  vie  & fur  fes  Eftats.  Il  euft  bien  voulu 
s’en  venger;  mais  outre  que  la  Nobleffe  témoignoit  de  la  répu-’ 
gnancca  rentrer  en  guerre  fi  toft  : c’eft  que  d’ailleurs  il  ne  pouvoir 
attendre  de  fecours  de  fes  Alliez,  les  Hollandois  n’eftant  que  trop 
cmbarrafTcz  à maintenir  leur  liberté,  & les  Anglois  aîant  changé 
d’inclifiation  , depuis  que  la  Reine  Elizabet  qui  avoir  tant  aimé 
Henry , n’eftoif  plus  au  monde , elle  mourut  à 70  ans  le  4. 

Avril  tdo}. 

Jamais  PrincefTe  ne  fut  autant  exaltée  que  celle-ci  l’a  cfté  par 
les  ProtcAans  , 8e  jamais,  au  contraire  aucune  ne  fut  aufli  noircie 
que  cellc-ci  l’a  cfté  par  quelques  Catholiques.  Rendons  jufticc, 
c’eftoit  une  Reine  d’un  rate  mérité , d’une  grandeur  d’ame  fans 
égale , d’un  génie  heureux , génie  poli  par  les  belles  Lettres , d’un 
difeernement  merveilleux  d.ans  le  choix  de  fes  Miniftres  & de  les 
Generaux,  d’une  fi  grande  dextérité  à ménager  les  occafions, 
qu’elle  n’en  perdit  jamais  aucune,  ou  faute  de  diligence,  ou  par 
trop  de  précipitation.  Affable  naturellement  , liberale  quand  il 
le  falloir , jamais  prodigue  , récompenfànt  fi  à propos  , qu’elle 
ne  donnoit  ni  trop  ni  trop  peu , de  peur  , ou  de  manquer  de 
rcconnoillàncc  envers  ceux  qui  faifoient  leur  devoir,  ou  de  les 
enrichir  aux  dépens  de  fes  Peuples. 
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• On  lui  reproche  d’avoir  cfté  iêvcrc,  pour  ne  pas  dire  cruelle 
en  quelques  occafïons,  pat  foup<jon  & par  jalouiie.  Sa  réputa- 
tion (ira  à jamais  tachée  du  Sang  de  Marie  Stnart  Reine  d'E- 
cofle  fa  coufinc,  à qui  elle  fit  couper  le  cou,  apres  l’avoir  tenue 
plus  de  dix-huit  ans  en  prifon.  Eftrange  execution  : qui  fut  regar- 
dée, pat  les  Proteftans , comme  un  grand  coup  de  politique,  & 
pat  les  Catholiques , comme  une  injuftice  criante. 

Avec  Elizabeth  finit  le  Règne  des  Ttders , pour  faire  place  à 
celui  lies  Stuarts.  Avec  elle  finit  la  gloire  des  Rois  d’Angleterre. 

Son  courage  la  fit  nommer  le  Roy  Elicjl/eth,  au  lieu  que  (on  Suc- 
ccllcur  , qui  fut  Jacques  V.  Roy  d’EcoITe,  fils  de  l’infortunée  ^ 

Marie  Stuart , fut  appelle  la  1{ei«e  Jacques  , à caufê  de  fit  foi. 
bicirc  & ddfon  inconfiance. 

Dès  qu’il  fut  proclamé,  Henry  IV.  lui  envo'ia  une  AmbaHâ-  , 
de  folemnelle  , tant  pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  au  Thtof.  , 

ne  d’Angleterre,  que  pour  renouvellcr  avec  lui  les  Traitez 
qu’Henry  avoit  faits  avec  la  Reine  Elizabeth.  Jacques  les  renou- 
vclla  ; mais  à peine  ce  Monarque,  aulli  nonchalant  que  Icger , 
eut-il  conclu  une  Alliance  avec  le  Roy,  qu’il  en  fit  une  plus, 
eftroite  avec  la  Maifon  d’Auftriche. 

Cela  fut  caufe  que  Henry  IV.  dillimula  pour  quelque  tems  les  Hcnty  jime 
outrages  qu’il  avoit  rcijus  de  cette  Puifiantc  Maifon , differant  à s’en 
refientir,  jufques  à ce  que  tout  fuft  prcpaié  pour  la  réduite  de  gtwd  dtflem. 
manière  qu'elle  ne  fift  plus  ttcmblet  fes  voifins.  C’eft  à quoi  il 
travailla  quatre  ou  cinq  ans  , au  bout  delquels  l’ Allaite  de  Cle- 
■ves  & de  Juliers , lui  donna  occafion  d’armer.  ^ 

Jean-CuiUaume  Duc  de  Cleves  8t  de  Juliers , eftant  mort  fans 
laifiér  d’enfans  , fes  quatre  fœuts,  ou  leurs  teprefentans,  préten- 
dirent à fa  Succeflion.  L’Eleélcut  de  Saxe  foutenoit  qu’à  leur 
cxclufion  , ces  Duchez  lui  eftoient  dévolus , en  vertu  d’une  Con- 
cefiion  qui  les  donnoit  à fa  Eamillc  , en  -cas  qu’il  n’y  euft  plus 
de  malles  de  la  Race  qui  les  potl'edoif,  l’Empereur  teclamoit  ces 
mcfmcs  Duebez,  comme  Fiels  mouvans  de  l’Empire,  St  difoit 
qu’ils  dévoient  du  moins  dire  fequeftrcz  en  fes  nsains  , en  atten- 
dant qu’il  décidai!  à qui  ils  appartenoient. 

De  dix  ou  douze  Ptétcndans.’l’Eledeut  de  Brandebourg  S:  le 
Duc  dc^eubourg,  eftoient  ceux  ejui  avoient  le  droit  le  |^us  ap- 
parent', l'un  comme  gendre  de  la  locut  aifnéc  du  dernier  Duc  -, 
Vautre  comme  mari  de  la  féconde.  Ces  deux  Princes  , pour  fe 
mieux  deffendre  contre  les  autres  Hetitiets , ou  pour  fe  meure  à 
couvert  des  violences  de  l’Etnpcicut  , s’accordèrent  à l’amiable •, 

& afin  de  fe  maintenir  dans  le  partage  qu'ils  avoient  fait , ils  de- 
mandeient  du  fccouts  au  Roy  , qui  promit  de  leui  en  donner. 

Henry  en  peu  de  tems  eut  quarante  mille  bommes  fur  pied , 
fans  y comprendre  fix  mille  Suitfes  , qui  V euffent  joint  fut  la  Fton- 
tiae,  & quatre  mille  Gentilshommes  qui  dévoient  le  fuvvte  à 
l’Armée  -,  fes  magazins  eftoient  remplis  , de  canon  , d’ .urnes  , de 
munitions.  Il  avoit  dans  fes  coffres  près  de  quarante  millions , 

Ettce 
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outre  Ton  revenu  courant , dont  toutes  les  charges  pâtées  il  en-  * 
troit  de  bon  à l’Epargne,  environ  fepe  millions  par  an;  de  plus, 
on  lui  promatoit  foixante  & dix  autres  millions , en  afFaites  ex- 
traordinaires. Par  de  fi  grands  préparatifs,  il  efloit  aile  de  juger 
^u'il  avoit  un  autre  delléin,  que  de  terminer  le  différend  de  la 
SucccfTion  de  Cicvcs.  On  n’a  jamais  bien  f<ju  quel  efloit  ce  pro- 
jet ; & de  la  manière  qu’on  en  parle , il  tenoit  plus  de  la  chimère, 
quede  l’cntrcprifc  |x)lliblc. 

Selon  les  Hifloricns , fon  deffein  efloit  de  partager  la  Chrcflicn-  . t. 
té  en  quinac  Dominations  , & de  faire  juger  les  différends  qui 
fuffent  nez  entre  les  Princes,  par  un  Sénat  ou  Affembléc,  corn- 
poféc  des  gens  les  plus  figes  de  ces  quinze  Dominations.  Par  là  ' 
toute  la  Cnrcflienté  joüiflant  J’un  profond  repos,  etffl  cflé  bien- 
. toll  en  cflat  de  ruiner  l’Empire  Ottoman. 

Ces  quinze  Dominations  euffent  cflé,  le  Pontificat,  l’Empire 
d’Allemagne,  la  Fr.ince,  l’Efpagnc,  la  Hongrie,  la  Grande  Bre- 
tagne, la  Bohême  , la  Lombardie,  la  Pologne,  la  Suede,  le  Dan- 
ncmarc,  la  Republique  de  Venife  , celle  d’Hollande,  celle  des 
Suiffes,  ôc  une  autre  qu'on  cufl  appelle  la  République  Italique, 
dans  laquelleculicntcftécompris  IcsEftats,  de  Florence, de Genes, 
de  Luques,  de  Modcnc,  de  Parme , de  Monaco  & de  Mancouc. 

Ces  quinze  Dominations  eudènt  cflé  à peu  près  égales , en 
cflcnduc,  ou  en  puiffancc.  Pour  cela,  on  auroit  oflé  a la  Mai- 
fon  d’Auflrichc,  ce  qu'elle  avoit  de  trop  , & on  l’auroit  diflribué 
entre  les  Princes  fes  voifins , pour  les  mettre  dans  l’équilibre. 

On  cufl  donne  par  ce  Projet  l’Empire  au  Duc  de  Bavière  , le 
Roiaume  de  Naples  aux  Papes,  la  Sicile  aux 'Vénitiens , Milan 
au  Duc  de  Savoie,  qui  cuit  eflé  Roy  de  Lombardie,  aux  Hol- 
landois  les  Pais-Bas , aux  Suifics  la  Franche-Comté  , l’Alfâce  Se 
le  Pa'is  de  Trente. 

A l’égard  de  Henry  qui  efloit  l’auteur  du  Projet , il  ne  fe  re- 
fervoit  que  la  gloire  de  l’cxccutcr.  Quel  miracle  qu’un  Conqué- 
rant , après  tant  de  peines  & de  dépenfê , eufl  eflé  allez  géné- 
reux pour  ne  rien  garder  de  fes  Conqueftes  ! Quel  miracle  que 
les  autres  Princes  s’en  fulfent  fiez  à fa  parole  , & que  la  crainte 
ou  la  jaloufîc  n’cufl  perfuadé  à aucun  d’eux  de  s’oppofer  à fes 
prestes  ! ^ 

Les  forces  des  Alliez  dévoient  eflre,  par  mer,  d’environ  cent 
vingt  gros  VailTcaux,  par  terre,  de  deux  cens  mille  hommes  de 
pied  & de  cinquante  mille  Chevaux.  Tout,  à ce  que  l’on  dit, 
efloit  prefl  pour  l’execution  ; Se  les  Confcdcrcz  alloient  chacun 
de  leur  coflé,  attaquer  la  Maifbn  d Auflriche,  auflî-toll  que  le 
Roy  fêtoit  entré  en  Allemagne. 

L’Armée  de  France  efloit  en  marche  : elle  efloit  formidable, 
par  le  nombre,  par  l’experience , par  la  valeur  des  troupes;  ce- 
pendant , ni  l’Empereur,  ni  le  Roy  d’Efpagne  , quoiqu’il  ne  fùft 
p.as  poflîble  qu’ils  n’euffent  éventé  la  mine  , ne  le  preparoient 
point  à fbutenir  un  fî  grand  échec  : Indolence  qui  fit  ptéfumer 
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Cju’ils  s’attcndoicm  à quelque  coup,  qui  diflipperoic  en  un  mo- 
ment l'orjgc  qui  les  mcniçoit. 

Il  y avoir  plulîcurs  conipirations  contre  le  Roy.  On  l'cn  aver- 
tit de  plus  de  vingt  endroits.  Je  ne  fçai  combien  de  pionollics 
fembloient  annoncer  fa  mort.  On  la  mand.T  comme  certaine  , de 
Madrit,  de  Naples,  de  Bruxelles,  S:  un  Courier  pall'int  à Liege 
huit  jours  avant  qu’elle  arriva , dit  qu'il  en  portoit  la  nouvelle 
aux  Princes  d'Allemagne. 

C'cfloit  en  France  un  bruit  commun  , que  le  Roy , dans  l'an- 
née , mourroit  d’une  mort  tragique.  Tout  brave  qu’clloit  Hen- 
ry , ces  bruits  l’avoient  fi  fort  ému,  qu’il  cftoit  dans  l’impatien- 
ce de  fe  rendre  à l’on  Armée  , fe  pcrluadant  qu’il  y lcroit  plus 
en  feiircté  qu’à  Paris.  Son  voïage  ne  fut  retardé,  que  par  l’opi-, 
r.iafttctc  de  fa  femme  SMarit  de  ^edicis,  qui  voulut  efttc  cou- 
ronnée, & faire  fon  Entrée  .avant  qu’il  partill. 

Le  Roy  cependant  accablé  d’ùn  cruel  chagrin  & d’une  mé- 
lancolie , dont  il  ne  connoifl'oit  point  la  caufe , fembloit  dire  com- 
damné  à mort.  On  euft  dit  qu’il  avoir  déjà  le  poignard  dans  le 
fein,  tant  il  eftoit  trifte  8c  rcfvcut.  Des  fadeurs  d’horofeoje, 
fix  à fept  heures  avant  qu’il  fuft  poignardé  , lui  prédirent  que  ce 
jour- l'a  , il  courroit  le  plus  grand  danger  , où  il  euft  cllé  de  fa 
\ic.  La  nuicl  d'auparavant  la  Reine  fon  époufe  s’eftant  éveillée 
en  futfaut,  lui  avoit  dit  toute  éplorée  quelle  venoit  de  fonget 
qu’on  le  tuoit  à coups  de  couftoui. 

Scs  Serviteurs  les  plus  iclez  creiant  éluder  l’effet  de  tant  de 
finillres  ptéfages , le  conjurèrent  inftamment  de  ne  point  fortit  , 
de  la  journée.  ’ Il  le  promit  -,  puis  changeant  de  lefoluiion  fut 
les  quatre  heures  apres  midi , il  partit  du  Louvre,  fans  Gardes, 
pour  s’en  aller  à l’Atfcnal,  8c  par  là  malhcurcufcmcnt  il  fe  livra 
fans  y penfet  au  Scélérat  qui  épioitlê  moment  dc  l’afl'alfmcr. 

Ce  Scélérat  eftoit  un  homme  d’Angoulcfmc  , de  trente- un  à 
trente-deux  ans,  nommé ' François  K.ivaiüac  , qui  pendant  un  af- 
fez  long-tems  s’y  eftoit  meflé  de  Procès  -,  puis  eftoit  entré  aux 
Fcüillans  , d’où  forii  fix  fcmair.es  après  , il  s’eftoit  fait  MaiC- 
tre  d’Ecole , pour  gagner  de  quoi  fubfiftct  : homme  lefveut , atra- 
bilaire-, homme  à vifions,  6:  qui  hàiflbic  )fs  Huguenots  à la' fu- 
reur. Dans  l’envie  qu’il  avoit  que  le  Roy  les  exterminaft  , ou 
du  moins  , qu'il  les  obligeaft  à rentter , de  gré  ou  de  force,  dans 
le  fein  de  l’EgUfe , il  eftoit  venu  de  fon  Pais  deux  fois  pour  lui 
en  parler  , 8c  deux  fois  ne  l'aiant  pû  faite , il  s’en  eftoit  retourné 
fl  chagrin  & fi  ittité , que  lotfqu’il  fe  fut  mis  en  tefte  , ou  qu’on 
lui  eut  pctfuadé , que  ce  Monarque  n’ avoit  armé , que  pour  faire  . 
la  guette  au  Pape  , ou  pour  détruite  en  Allemagne , la  vctitablc 
Religion  , il  refolui  de  le  tuer.  Deux  fois  il  s’en  repentit-,  à la  ttoi- 
ficfme  il  fuccomba  , 8c  tcv’mt  pour  exécuter  cette  hofiible  refo- 
lution. 

Ne  lui  fut-elle  point  infp'irét^  L’Hiftoire  répond  qu’elle  n’en 
fqait  rien  , & qu’il  n’eft  pas  permis  fur  un  fait  de  cette  impôt* 
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tincc , de  tapportcr  des  conjcâurcs , de  peur  que  les  efprits  foi- 
blcs  ne  les  prennent  pour  des  veritez  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eft 
que  ce  malheureux  vivement  ptellé  par  les  Juges  avant  que  d’eftre 
condamne , prefle  à la  queftion  après  dire  condamné,  pteHë  pen- 
dant fon  fijpplice  parle  Greffier,  par  le  Confèfl'enr,  de  dire  qui 
l’avoit  .porté  à cet  exccrable  forfait , leur  répondit  lâns  varier , 
que  pcrfoniie  ne  l'y  avoit  induit , & qu’il  n’avoit  communiqué 
l'on  dclTcin  à qui  que  ce  foit,depeur  qu’on  nele  tevclaft;  prdTc  une 
dernière  fois,  un  peu  avant  que  d’expirer,  il  dit  encore  la  mefnie 
chofe,  & de  plus,  requit  le  Greffier  & conjura  le  Confefleut  de 
tendre  publique  aptc's  fa  mort,  la  déclaration  qu’il  faifoit,  confon- 
t.int,  leur  répcta-l-il,  que  Dieu  ne  lui  patdonnaft  pas  , fi  il  ne 
.difoit  la  vérité. 

Le  Vendredi  14  de  May  i4io.  leRoy  dlant  forci  du  Louvre  fur  les 
quatre  heures  après  midi,  fon  carrolTe^u’il  fit  ouvrir  de  cous  collez, 
circonllancc  funellc  qui  contribua  a fon  malheur , fon  carrolfe 
dis-je,  s’arrella  à caufe  d'un  embarras,  dans  la  rue  de  la  Ferron- 
nerie , ( elle  dloit  alors  fort  dlroite , ) pendant  quoi  les  Valets- 
de-pied , au  lieu  de  fe  tenir  à la  portière,  fc  coulèrent  pour  gagner 
chemin,  par  le  charnier  de  Saint-Innocent.  Ravaillac  qui  depuis 
huit  jours  avoit  fuivi  le  Roy  par-tout,-  prit  ce  tems  pour  l’aflaP. 
finer  , & mettant  le  pied  fur  une  roiic  , il  lui  donna  en  un  clin 
d’oeil , deux  grands  coups  de  coullcau,  l’un  dans  les  colles  , l’au-  tjiaUfi, 
tre  dans  le  cœur.  Au  premier  coup,  le  Roy  cria  je  fuis  blelféi 
au  fécond  il  fut  étouffé  p.ir  l’impetuofité  du  fimg. 

La  confufion  fut  fi  grande  en  un  moment , qu’on  n’eull  point 
connu  l’aflaffin,  s’il  cull  ville  jetté  fon  coulleau  fon  le  lui  trouva 
à la  main.  Bicn-loin  de  nier  le  fait,  ce  fou  s’en  glorifioit  comme 
d’une  action  héroïque.  Il  clloic  encore  fi  plein  des  déclamations 
violentes  des  Prédicateurs  de  la  Ligue,  qu’il  croïoit  que  ce  n’elloic 
pas  un  crime,  mais  une  aéliondes  pluscnrefticnncs,  de  poignarder 
un  Roy  qui  feroit  Ennemi  de  la  Religion  C.itholiquei  ce  mile, 
table  fut  tenaillé,  aux  mammcllcs,  aux  bras,  aux  cuifl'cs,  &;au  gras 
des  jambes  , & après  que  par  intervalle,  on  eut  vcrié  du  plomb 
fondu,  du  foulFre,  de  la  poix-railînc,  de  l’huile  bouillante  dans 
fes  plaies,  il  foc  tiré  à quatre  chevaux.  • 

On  compte  jufques  à cinquante  confpirations  contre  la  vie  de 


dc'ce  firent  le  plus  de  bruit  furent  , celle  de 

Monarqut.  Ravaillac  qui  l’airalTina  , celle  de  Chafiel,  qui  lé  blcllà,  k celle 
Attentai  de  de  Pierre  Banierc , qui  fut  pris  à Melun,  arrivant  pour  l’y  poi- 
Batneic.  gnarder.  Celui-ci  clioit  un  Soldat  de  vingt. fopt  à vingt-huit  ans, 
.'.l^ , qui  avant  que  de  s'enrôller , avoit  ellé  Bactelier  à Orléans,  où  il 
elloit  né. 

L’cfperancc  de  gagner  le  Ciel  ( on  ne  peut  fonger  lins  horreur 
à un  pareil  aveuglement,  ni  alfez  déplorer  de  fi  malheureux  tems) 
l’cnvie  dis-je,  de  g.ignet  le  Ciel , aïant  fait  naillrc  à ce  Soldat  la 
penfèe  de  tuer  le  Roy;  il  communiqua  fon  dclfein  , i Lyon  , à 
un  Capucin,  à un  Carme;  à un  Jacobin,  & peu  de  tems  après 


le 

Duc  en 
franec, 
pour  ap- 
preudre 
par  ldi  cc 
lM>prf. 


2S? 


Le  17. 
AoaA. 


jymtltix , 
dit  U i6. 
Si  on  en 
croit  le 
Chance- 


H E N R Y IV.  >7) 

à Paris,  au  Curé  dî  Saint- André  des  Arcs,  appcUé  jhtlni , & au 
Pere  Reéleur  des  jefuites,  nommé  le  Pcrc  Viirade. 

Le  Curé  , le  Jefuire  , le  Carme  & le  Capucin  , au  lieu  de 
le  détourner  d’une  fi  damnable  réldlution  , l’y  confirmèrent , i 
«senfhm  ce  qu'on  dit  , il  n’y  eut  que  le  “Jacobin,  à qui  elle  donna  de 
ri^reiuiii  l’horreur,  fi  fort,  que  dans  le  défit  d'en  ptevenit  l’execution, 
cnyiiipt  il  rciiiit  Bartlcrc  au  lendemain  , afin  de  le  faire  voir  à un  homme 
de  confiance  , qui  venant  promptement  à la  Cour  , puft  y 
dépeindre  l’ailaifin,  & lui  eftre  confronté  , fi  l’aflâlltn  s’y  pré- 
fentoir. 

Heureufement , l’homme  de  confiance  qui  elloit  un  Offlcict 
de  la  Reine  veuve  de  Henry  III.  arriva  à rems  à Melun,  pour 
y faire  arrefter  Barrière.  Barrière  nia  n'abord,  & s’emporta  con- 
tre fesjugesi  enfuite  exhorté  par  un  Jacobin  qu'on  lui  donna  pour  * 
l’allîllcr,  il  avoua  tout , témoignant  un  fort  grand  regret  d’avoir 
efté  aflêz  aveugle,  pour  croire  qu’en  tujnt  le  Roy , il  euft  fait  une 
aélion  des  plus  glotieulcs  devant  les  hommes.  Si  des  plus  agréa- 
ble à Dieu,  Il  fut  tenaillé  & roüé  vif. 

L’année  d’après  le  17.de  Deccnibrc,  environ  (êpt  heuresdu  foir,  aetrmai  J» 
le  Roy  qui  arrivoit  de  Picardie,  eftant  encore  tout  botté  , dans  Chjitd. 
une  chambre  du  LouVte  à Paris, &fo  baiflànt  pourembraderdeux  '5^4-. 
iin’â«ciii.  Gentilshommes  qui  le  fiiluoicnt,  teceut  dans  la  lèvre,  un  eoupde 
i«  coulleau  qui  lui  fit  fiuter  une  dent. 
a-Aubiji*  l’heure  un  jeune  homme  qui  s’évadoit,  & On  rc- 

ciuftai  connut  à fon  air  que  c’clloit  lui  airurcmcnt  qui  venoit  de  frapper 
Hcîty  IV.  le  Roy.  Le  jeune  homme  le  nia  d’abord,  puis  le  moment  d’a- 
îre’a-en-*’  avoüa  qu’aiant  commis  quantité  de  péchez  énormes  , il 

imtiiniii  avoit  pour  les  expier  , ou  pour  en  diminuer  la  peine,  réfolu  de 
Arfianit  tuer  le  Roy  , force  que  il  avoit  oiii  dire  auj  Prédicateurs  de  la 
Riîiïû.”,’  *1“®  hoir  mouroit  martyr,  fi  on  cftoit  fopplicié,  pour 

Mraid.  avoir  tué  un^Tyran.  Henry  IV.  lui  paroiflbit  tel,  parce  que  ce 
liant  celle  Prince,  quoique  converti , n’avoit  isoint  encore  reccu  l’ablolution 
du  Pape. 

. Cet  aflallin  nommé  Chxflel  fils  d’un  Drappicr , qui  demeuroit 
devant  la  perte  du  Palais,  elloit  un  jeune  débauché  de  dix-huit 
àdix  neuf  ans,  qui  avoit  efludié  fous  les  Jefuites  à Paris.  Il  foc 
tenaillé  aux  bras.  Se  aux  cuilfes  , puis4iré  à quatre  chevaux. 

Son  pcrc  pour  ne  l’avoir  pas  fait  enfermer,  fut  banni,  de  Paris  i 
pcrpctuité  Se  du  Roiaume  pour  neuf  ans.  Le  fils  lui  aïanc  die 
l'on  abominable  deflein,  le  pere  fremiffant  d’horreur  , l’en  «voit 
fi  bien  détourné , que  le  jeune  meurtrier  promit  de  n’y  plus  pen- 
for , mais  on  trouva  que  pour  s’afl'urer  de  l’efprit  foible  de  fon 
fils , le  pcrc.devoit  avoir  pris  une  plus  grande  précaution , que  celle 
de  le  bien  gronder. 

Sur  les  ruincs'de  leur  maifon,  qui  *par  Arrcfl.du  Parlement  * 
fut  razée  jufqucs  aux  fondemens  i on  éleva  un  pilier  ou-piramidé 
■à  quatre  faces,  où  furent  gravez  en  lettres  d'or  ^r  autant  de  ta- 
bles de  marbre,  d’un  collé  l’Arrefl  de  Chaflcl,  fut  les  aurres 
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des  inlcriptions  , d.ins  l'une  dcfsjnellcs  on  dilbit  que  c’eftoiem  les 

Jcfuiics  qui  avoient  coufeillé  le  crime. 

Ces  Porcs  .iianc  clic  des  plus  ardens  Ligueurs , & Challel  aiant 
dépofé  qu'il  leur  avoir  Ibuvcnt  oui  dire , que  le  Roy  ellant  un 
Tyran , il  elloit  permis  de  le  tuer  ; on  droit  fi  fort  perfuadé 
que  c'elloit  eux  qui  avoient  (>aftc  1 cfprit  de  ce  jeune  fou  , que 
par  le  mcfinc  Arrdl  qui  conclamna  le  Parricide,  ils  furent  de- 
efarez  Corrupteurs  de  la  jeunelTe  , Perturbateurs  du  repos 
Public,  Liincmis  du  Roy  & de  l'Ellat  , & leur  fut  enjoint  de 
fottir , de  Paris  d.ins  trois  jours  , & dans  qu  jnze , de  toute  la 
France. 

Un  d'eux  nomme  Gucret , fous  qui  le  jeune  alTallîn  avoit  fait 
fa  Philofophic ,'  fut  appliqué  à la  qucllion , puis  banni  du  Roïau- 
luc  à perpétuité. 

Un  autre  appelle  Cni^rnti , Bibliotccairc  de  leur  College,  & 
ProR-fleur  en  Théologie,  fut  pendu  en  place  de  Grève.  On  avoit 
trouve  dans  fa  chambre  un  dctcllablc  eferit , contenant  neuf  propo- 
fitions  qu'il  avoua  dire  de  lui  II  louoit  dans  l'une  raU'alTinat  de 
Henry  Ill.cn  d'autres,  quoique  Henry  IV.  eull  abjuré  le  Calvinif- 
me,  il  difoit  qué  ce  Prince  feroit  traité  plus  doucement,  que  fans 
doute  il  çe  meritoit,  fi  on  le  contentoit  de  Ic’mcnredans  un  Cou- 
vent ; qu'il  falloit  lui  faire  la  guerre,  & que  fi  par  là  on  ne  pou- 
voir venirà  bout  de  le  dépolcr,  qu'il  làlloit  s'cnddfairc  de  manière 
ou  d'autre 

Cc'Pcrc  eut  beau  dite,  que  l'F.Rrit  avoit  cllé  fait  avant  que 
Paris  fo  full  fournis  à l'obéillance  du  Roy , les  Juges  n'y  curent 
jroint  d’égard  , foir  parce  qu’ils  ne  le  crurent  pas , foit  parce  que 
les  conjonüutcs  dcm.indant  qu’on  fill  un  exemple,  ils  dlimercnt 
qu'iR  d. voient  cxcciucr  à la  rigueur  l'Arrcll  qu'ils  avoient  rendu, 
par  lequel  fous  |Kinc  de  la  vie,  il  avoit  cllé  ordonné  lorlquc  Paris 
s’clloit  fournis,  il  y avoit  plus  de  neuf  mois  , de  brqict  ces  fortes 
de  rictes , & de  n’en  cônferver  aucune. 

Au  bout  de  neuf  ans,  à la  follicitation  du  Pape , & des  Amis 
puinàns  que  les  jefuites  avoient  à la  Cour , ils  obtinrent  du  Roy, 
pcrmillion  de  revenir  en  France , & de  t’entrer  dans  leurs  Maifons. 
Le  Parlement  plus  d’une'fois  , fit  en  vain  pour  s’y  oppofer,  de 
fortes  remonllranccs  a^Roy,  |e  Roy  voulut  dire  obeï;  de  forte 
que  pat  l’cvenemcnt , la  honte  de  Icut  profoription  fervit  en  quel- 
que manière  à relever  la  gloire  de  leur  rétablilTcnicnt , la  Claulc 
mcfme  qui  fut  mile  dans  l'Fdit  qui  les  tappclloit.  Ravoir  qu'il 
y auroit  toujours  un  jefuite  François  à la  Cour,  pour  répondre 
en  tems  & heu  des  aélions  de  fa  Compagnie,  bien-loin  de  flcllrir 
CCS  Pères,  leur  procura  des  ce  tems-la,  l'avantage  honorable  dont 
ils  ont  toujours  joiii  depuis  jufques  à la  mort  de  Loiiis  XIV.  d’ellre 
les  ConRllcurs  du  Roy.  • 

Henry  IV.  choifit  pour  le  lien  le  Pere  Fient  Comn,  hom- 
me  de  mérite  , & le  Prcdicateur  le  plus  ccltbre  de  fon  tems. 
Le  crédit  de  ces  Pères  Rt  bicn-toll  fi  grand  , que  l’année 
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d'iprés  leur  retour  , ils  obiinrcnc  (ans  beaucoup  de  peine  qu’on 
niiil  à bas  la  Piramide. 

Henry  IV.  mourut  dans  fa  cinquantc-Icpticfmc  année.  Il  ef-  Cratidn 
toit  fi  aimé,  que  quoiqu'il  euft  bien  des  deffauts,  on  les  a pref  jy 

que  oubliez  , pour  ne  le  fouvenir  que  de  (es  grandes  qualitez  : ’’ 

entre  toutes  les  autres,  (i  valeur  heroique,  éprouvée  en  tant  d’oc- 
cafions , & (a  clemence  fi  falucaire  à tant  de  Peribnnes  , méritent 
des  louanges  immortelles;  ces  deux  vertus  dilputerent  toujours 
cntre  clles  à qui  vaincroit  (es  Ennemis,  & on  ne  fçauroit  dire  fi 
ce  fut  à force  de  combattre  qu’il  conquit  (ôn  Roiaume,  ou  à for- 
ce de  pardonner. 

Henry  eftoit  Roy  & regnoit  en  eflet.  Son  Confcil  eftoit  com- 
pofé  de  fort  habiles  gens  , mais  il  efloit  le  plus  habile  de  (bu 
Confcil. 

tnjt-  On  lui  reproche  d'avoir  cftc  trop  ménager.  Il  ne  donnoit  à 
pleines  mains  qu’à  fes  Maiftreflës,'  pour  premier  complin^ent , il 
^ cent  mille  écus  compMiit.  Lcfoiblc  de  ce  Monar. 
yta  c’rrfti-  que , & (ôn  plus  grand  vice , cft  d’avoir  trop  aimé  les  femmes  : ce 
aébordement  ne  fc  peut  appeller  ni  amour  ni  galanterie.  Qui 
fnîrfîiTia  combien  il  eut  de  Maiilrcflcs  & combien  il  en  eut  d’cnfiins' 

Quand  une  Beauté  l’avoit  touché,  il  aimoit  jufqucs  à la  folie  : 
fenioitni  Dans  (es  premiers  tranfports  , il  n’cfloit  rien  moins  que  Henry 
Grand.  Si  Hcrcule-fila  pour  plaire  à la  belle  Omphalc,  Henry 
qoenô'"”’  ^ traveflit  en  Païfân , & mit  fur  (à  telle  une  botte  de  paille,  pour 
miiiren.  pouvoit  abordct  la  belle  Gabriclle  d’Eflrcez. 

cTÎ^b-  De  toutes  fes  Maiflrcffcs,  c’efl  celle  qu’il  aima  le  plus  : il  la  fit  s„FtnuTies 
dei»  Ducheffe  de  Bcaufôr  : on  croit  qu’il  l’cufl  époufee,  fi  elle  ne  fufl  &•’  MaUltciIa. 
point  morte  dans  le  tems  que  l’on  travailloit  à lever  les  obllaclcs  qui 
traverfôicnt  ce  Mariage.  Le  principalcmpcfchemcnt,  c’ellqu’il  y 
avoit  vingt-fept  ans  que  le  Roy  efloit  marié  à Marguerite  de  Valois , 
de  laquelle  il  n’eut  point  d'enfans. 

Henry  prétendant  que  fon  Mariage  efloit  nul,  prelTa  le  Pape  de 
le  caffer,  Sc  Marguerite,  de  confentirà  ce  qu’il  demandoit  au  Pape: 
mais  il  eut  beau  fôllicitcr;  & la  Reine  & le  Pape  ai'ant  de  la  répu- 
gnance à faire  ce  qu’il  fouhaitoit , la  négociation  traifha  jufqucs  à 
l’accident  faul , qui  trencha  le  nceud  de  toutes  les  difHcultcz.  La 
belle  Gabriclle,  qui  fe  flattoit  d’cflrc  bicn-toll  Reine,  eflant  ve- 
nue à Paris , pour  y faire  (es  Pafques , pendant  que  le  Roy  efloit  à 
Fontainebleau , logea  chez  Sebafiie*  Zuniet,  ce  riche  ïinancicr  qui 
ne  vouloir  point  d’autre  titre  que  celui  de  Seigneur  de  1700000 
efeus,  & là,  apres  avoir  mangé,  au  retour  desTenebres  qu’elle 
entendit  le  Jeudi  Saint  au  Petit  Saint  Antoine  ; apres , dis-jt , 
avoir  mangé  félon  les  uns,  d’une  falade,  & félon  d’autres,  d’un 
citron,  elle  eut  des  convulfions  & des  tranchées  fi  violentes, 
qu’elle  en  mourut  le  lendemain  , aïant  la  telle  toute  tournée  ic.  le 
vifàge  fi  défiguré,  qu’elle  n’efioit  plus  reconnoillàbic. 

"Tout  fut  applani  par  fa  mort;  le  Pape  le  rendit  facile  à difi  157p. 
foudre  le  Mariage  ; la  Reine  Marguerite  y donna  les  mains;  des  ' 

• 
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CommüTaircs  nommez  par  fâ  Sainteté,  le  déclarèrent  nul,  attendu 
la  violence  faite  aux  Parties,  la  diverdtc  de  Religion  & la  pro- 
ximité du  fang,  furquoi  il  n’y  avoit  point  eu  de  Difpenfe  vala- 
ble. Le  Roy  devenu  libre , fit  demander  la  PtinccITe  Mtrie  dt  Me- 
dicis,  fille  de  François  & nièce  de  Ferdinand,  Grands  Ducs  de 
Tofeanc. 

Tandis  que  des  AmbafTadeurs  marioient  Henry  en  Italie,  il 
eng’gcoit  fou  coeur  en  France  , à Henriette  dt  Bnk.tc  , fille  du 
Seigneur  A’Bntrtgues  & de  Marie  Touebet,  Maidrcfl'c  de  Char, 
les  IX.  Henriette  avoit  du  moins  autant  d'ciprit  que  de  beauté, 
& quoiqu'elle  fuft  fort  jeune  , elle  n’en  cftoit  pas  moins  ruztfe. 

Plus  le  Roy  en  cftoit  épris,  plus  elle  fiiifoit  la  difficile,  ne  vou- 
lant  lui  rien  accorder,  qu'elle  n’euft  mis , dilbit  elle,  (bn  hon- 
neur à couvert:  Refus  attraïans,  qui  enflammèrent  fi  fort  Henry, 
qu'il  lui  promit  de  l’époufet,  fidans  l’an  elle  avoit  un  fils,  moïen- 
nant  cçttc  Promefte  pat  eforit,  une  pluie  d'or  de  cent  mille  ccus 
& la  Terre  de  Vemenil,  qu'il  érigea  en  Marquifât,  la  Belle  de- 
vint fi  complailàntc,  qu’il  eut  d’elle  un  fils  dans  l’année. 

Cette  amourette  continua  , depuis  mefme  .qu’il  fut  remarié. 
La  Marquilê  logeoitau  Louvre,  & le  Roy  qui  eftoit  enchanté  de  . 
l’enjouement  de  cette  fille , cftoit  à tout  moment  chez  elle , au  grand 
regret  de  la  Reine,  femme  jaloufo  & boudeulê,  qui  au  lieu  de 
ramener  l'efprit  de  fon  mari,  par  descarellès  & des  douceurs  (le 
bon  Prince  aimoit  à cftre  flatté)  & de  gagner  fon  cœur  par  les 
mefmes  appas  qui  le  lui  déroboient , ne  coObit  de  le  fatiguer  par 
des  gronderics  éternelles. 

Ce  defordre  dura  autant  que  leur  mariage,  parce  que  le  Roy 
n’avoit  pas  la  force , ni  de  faire  taire  ù femme , ni  de  le  dépren- 
dre de  fes  Maiftreftes.  La  Marquife  auflï  habile  que  maligne. 


cmploïoir  tous  lès  artifices  à entretenir  une  dilcorde  qui  faifoic 
là  félicité,  Sc  parmi  les  bons  mots  donc  elle  divcrtillbit  le  Roy, 
elle  en  mefloic  Ibuvent  de  fore  picquans  contre  la  Reine,  file 


alloic  de  pair  avec  elle  : elle  lacontrefaifoit,  &ne  parloir  qu’avec 
mépris  de  la  Mailbn  de  Mcdicis, 

Tous  ces  outrages  aigrirent  tellement  la  Reine,  qu’elle  protefta 
plus  d’une  fois , qu’il  n’y  avoit  rien  qu’elle  ne  fift  pour  s’en  ven- 
ger ; ce  qui  donna  à la  Marquife , un  prccexce  pour  demander  au 
Roy,  pcrmillion  de  quitter  la  Cour.  Elle  fongeoir  à bien  autre 
chofe;  car,  ’eftant  prévenue,  que  le  Roy  légitimement , au  pré- 
judice de  la  promeftè  qu’il  lui  avoit  faite  par  elcric,  n’avoit  pû 
époufer  Marie  de  Medicis,  elle  eftoit  convenue  avec  Efpagnpis, 
dK  fe  retirer  en  Flandres  avec  fon  fils , fur  l’efperancc  qu’ils  lui 
donnoient  de  faire  ce  fils  Roy  de  France. 

Le  complot  découvert,  les  principaux  complices,  qui  eftoient 
le  Comte  d'rinvergne  , frété  utérin  de  la  Marquife  , d’Entragues 
pere  de  la  Belle , & un  Anglois  , nommé  Morgan  , furent  con- 
damnez par  le  Parlement,  à avoit  la  telle  tranchée.  A l’égard  de 
la  Marquilê,  il  n’y  eut  qu’un  plus  amplement  informé. 

Quoique 


Digitizetf  by  Goc^  I 


VT 


MU  fmg» 
J,  FfMMti», 

^Hturu» 

ti 

f r«M>f  # 

M C«a^> 
diti  Csrd,. 
m»l  Ftmi- 
\*giU 
'fcmmàl 
dt 

fîtfTt , r«m, 
1. 1-  U.  & 
Jinv, 


HENRY  IV.  . 777 

Qiioique  cette  coiifpiration  euft  fort  irrité  le  Roy,  fon  deifein 
n’eftoit  point  de  iicritier  Icj  Conjurez,  moins  encore  l.i  princi- 
pale criminelle.  C’euft  cilé  cfTraïer  & dcgoulkr  toutes  les  Belles 
dont  il  clpcroit  des  faveurs;  il  n’.ivoit  fait  rendre  cet  Arreft  ful- 
minant, que  pour  faire  plier  l’cfprit  altier  de  la  Marquife,  l,i- 
quelle  depuis  quelque  teins  le  tfaitoit  comme  un  inconnu , & op- 
pofoit  à les  plaifîrs,  les  deifenfes  de  fon  Confclfeur. 

£n  effet,  de-s  que  la  Belle,  qui  craignoit  pour  li^vie  d'un  pere 
& d'un  ftere,  eut  promis  de  revenir  à la  Cour,  & d’îftre  auH'i  j 

complaifàntc  qu'elle  avoir  paru  difficile,  tout  fut  appaifc;  les  con-  " 

damnez  curent  leur  grâce,  & la  Marquife  plus  en  faveur  qu'au- 
paravant,  pofleda  foule  le  cœur  du  Roy,  jufques  à l’apparition 
d'une  jeune  Beauté  qui  clfaçoit  toutes  les  autres.  ^ 

Churlott-Murguerite , fille  de  Hcmy  Duc  de  Mommortaci  Pair 
&:  Conneflabic  de  France , efioit  fï  belle  & fî  charmante,  qu'on 
ne  pouvoir  la  voit  fans  l’aimer.  La  première  fois  que  le  Roy  la 
vit , ce  fut  à un  Ballet , où  elle  efioit  vcfluc  en  Diane,  & tenoit 
un  dard  à la  main.  De  ce  dard  , pour  ainfî  parler,  elle  périma  le 
coeur  du  Roy  , qui  dès' ce  premier  moment , l’aima  jufques  à la 
folie. 

Tout  flattoit  la  pallion  de  l’Amant,  hors  la  Diane  qui  la  cau- 
foiit  ; cette,  charmante  fille  efioit  auffi  fage  que  belle  ; & ce  fut 
inutilement,  que  croïant  lag.igncr,  il  lui  ht  époufor  le  jeune  Prin. 
ce  de  Coudé , qui  tenoit  tout  de  lui.  La  flamme  de  l'Amant  tut 
bien-tofl  frappé  les  yeux  du  Mari;  d’ailleurs  la  Reine  qui 
efioit  jaloufo,  les  Dévots  & Devotes , & ces  Pertes  de  Cour, 
qui  ne  fo  plaifont  qu’à  fo-mer  ladifooidc  parmi  les  Grands,  pic- 
querent  fi  fort  le  jeune  Prince,  qu'il  enleva  lui-mefme  fa  femme/ 

& la-  conduifit  à Bruxelles. 

Le  Roy  tout  troublé,  de  colcre  8:  d'amour,  ne  put  diffimu-  itfos. 
lcr  fà  peine.  Il  fit  fommer  les  Efpagnols  de  lui  rendre  incefl'am- 
ment  le  premier  Prince  de  fon  Sang,  menaçant  s’ils  ne  le  faifoient, 

^u'il  leur  declarcroit  la  guerre.  Le  bruit  fut  grand  en  ce  tems- 
la,  que  l'armement  fî  confiderable  qu’Henry  fit  peu  après  l’enle- 
vement  de  la  Princeffe,  ne  fo  faifoit  que  pour  les  contraindre  à 
la  lui  remettre  entre  les  mains.  Ce  n auroit  pas  erté  pour  la  pre-  • 
micre  fois,  que  l’amour  eurt  preflé  fon  flambeau  pour  allumer  la 
guerre  ; d’un  autre  collé,  peut-on  croire  qu’un  Prince  fi  habile 
& déjà  avancé  en  âge,  cufl  voulu  mettre  l’Europe  en  feu,  pour 
r’avoir  une  jolie  fommeî 

Il  efioit  aulli  verd  U aufll  amoureux  à cinquante-fix  ans,  que  p,nîon 
d’autres  le  font  à trente.  Il  mafquoit,  il  courroit  le  Bal  & y dan-  d’Hcnrv  pont 
foit  comme  un  jeune  homme.  A table  ou  en  compagnie , il  n’y  ^ “ ’ 
avoir  que  pour  lui  à dire  de  bons  mots  ; il  aimoit  à railler  : 
dangereufe  inclination  dans  un  Souverain  ; un  autre  vice  cfloic 
fâ  manie  pour  le  jeu  , elle  alloit  jufques  à l’excès.  Il  n’ertoic 
pas  beau  joüeur , mais  afpre  au  gain , timide  dans  les  grands  coups, 
de  mauvaifo  humeur  dans  la  perte  : Malgré  tant  de  Seftauts  il 
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cftoij  fi  fort  clliiiié  , qu'il  fut  l'Arbitre  de  l'Europe. 

Il  rermine  C'tft  lui  qui  termina  la  fameufe  querelle  de  Paul  V.  & des  c«n,, 
la  ..kJu-  vcniricns.  f'V’L'’ 

querdiede  Lc  lujcc  ûc  Iciir  diflcrcnd  cftoit,  que  le  Sénat  avoit  raie  mettre 
f en  prifon  un  Chanoine  & un  Abbé,  aceuftz  de  crimes  atroces, 

& que  deux  ans  auparavant  il  avo'it  deiTendu  à quelques  Perfon- 
nés  que  ce  fuft  , de  baftir  fans  (à  pcrmillion,  ni  Egliié,  ni  Hof- 
pital , & aux «Ecclcfiaftiques  , d'acheter  , ou  de  recevoir  aucun 
& txicn  en  fond.  Lc  Pape  prétendant  que  c'eftoit  violer  la  liberté 

^ Eeelefiaftique  , demandoit  que  les  Vénitiens  lui  rcmiflent  les  deux 

Priibnniers,  &i  qu'ils  Icvartcnt  le's  deffenfes  qu'ils  avoient  faites  au 
Cierge,  ni  de  bafiir,  ni  d'acquérir.  Les  Vénitiens  pour  s’en  d.cf- 
fendre,  difoie^  que  leur  intention  n'eftoit  point  de  violer  la  li- 
berté Ecclcfiaftiquci  mais  feulement  de  fc  maintenir  dans  la  li- 
berté naturelle,  qu'a. tout  Prince  qui  cft  Souverain,  de  pourvoir 
au  bien  de  fon  Ellat,  8e  de  punir  les  Criminels. 

Sur  le  refus  des  Vénitiens-,  Paul  excommunia  le  Doge  8;  la 
Seigneurie,  mit  leur  Pais  en  interdit,  8e  révoqua  toutes  les  grâ- 
ces qu'lis  avoient  reçues  du  Saint-Siège.  Eux  de  leur  codé  , dé- 
clarèrent les  Ccnfurcs  nullcs,  dcffcndircnt  d'y  avoir  égard,  8e  or- 
donnèrent au  Clergé,  de  faite  l’Office  à i’ord inaire  ; le  Sénat  fut 
mieux  obéi  que  le  Pape;  l'Interdit  ne  fut  point  gardé, *8;  de  tous 
les  Ordres  Religieux  qui  font  en  grand  nombre  à Venife  8e  dans 
Ic^utres  Villes  fujettes  de  la  République,  il  n’y  eut  que  les  Ca- 
pucins, les  Jefuites  8e  les  Theatins,  qui  demandèrent  leur  congé. 

Ce  différend  pcnfii  exciter  la  guerre  'j  les  gens  de  Lettres  la  com- 
mencèrent pat  leurs  Eferits;  gens  de  toutes  les  fortes,  Ecclefiafti- 
ques  8e  Séculiers , Théologiens  8e  Jurifconfultcs  , cicrivirent  de 
collé  8e  d'autre,  pour  eftendre,  ou  pour  rellcrrcr  le  pouvoir  du  • 
Pape,  ou  des  Princes.  Les  Dcffcnlcurs  les  plus  zelcz  de  l'autorité 
du  Saint-Siège,  furent  les  Cardinaux,  ReUimin  8e  TSuromus.  En- 
tre les  Théologiens  de  là  Republique  de  Vende , celui  qui  le  fi- 
, gnala  le  plus,  fut  Ftere  Paul  iarpi.  Religieux  Servite,  vulgaire- 

ment nommé  Fn-Piolo , génie  profond,  qui  fit  plus  de  bruit 
avec  fil  plume  dans  Ibn  Golphe , que  ne  firent  avec  leurs  Armées, 

• tous  les  Generaux  de  fon  rems. 

On  arma  de  part  8c  d’autre,  les  Vénitiens  pour  le  deffendr», 
le  Pape  pour  les  attaquer;  mais  comme  le  feu  de  ce  Pontife  ef- 
toit  une  ardeur  de  vieillard  , elle  (ê  rallentit  tout  à coup,  dés 
qu’il  eut  fenti  l’embarras  où  il  fc  jettoit.  Il  ne  tint  pas  aux  Ef- 
pagnols,  que  le  feu  ne  s’allumaft  déplus  en  plus  ; Henry  IV.  au 
contraire,  donna  tous  lès  Ibins  à l’elïeindre. 

Lc  Cardinal  de  Joyeufe  alla  pat  fon  ordre  à Vcnilê,  ménager 
l’accommodement  .tandisque  fon  Ambaffadeur  y difpofoit  le  Pape 
à Rome.  L’un  8c  l’autre  de  ces  Minillrcs  négocia  fi  hcurcufcmcnc, 
qu'ils  firent  conlcntir  , Paul  de  donner  au  Cardinal  le  pouvoir  de 
lever  les  cenfures,  8c  les  Vénitiens,  à faire  deux  choies  de  leur 
cofté;  fçavoir,  dcfulpcndre  les  Loix  qui  faifoient  la  contcllation , 
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& à la  prière  du  Roy,  de  livrer  les  deux  Prifonniers  à fon  Am- 
badadeur,  qui  les  rcmctcroic  dans  le  moment  à un  Commiflâire 
du  Pape.  Par  ce  tempérament  on  làuva  l'honneur  de  Paul  V.  &c 
les  Vénitiens  dciîournercnt  habilement  l’orage  qui  les  mena- 
çoit.  Le  Roy  acquit  beaucoup  de  gloire  par  la  négociation  d’une 
AiTaire  G difficile. 

Il  n’en  acquit  pas  moins  par  la  Treve  qu’il  ménagea  entre  le  II  mfmge 
Roy  d’Efpaene  & les  Hollandois.  De  part  & d’autre,  on  crtoit  >>"'Trc*c  Je 

‘ ° t I.  Il  ‘ • I ■ I • douze  jfij  ,fii- 

cxtrcmcmcnt  las  a une  guerre  cruelle , <^ui  duroïc  depuis  quaran-  tte  les  Efpa- 
te  ans.-  Les  Efpagnols  y avoient  dépenlé  des  fommes  immenfes,  P"»!*  & l« 

& perdu  plus  de  monde  que  les  Païs-Bas  ne  valôient  ries  Pro-  «"orfr^uVo. 
vinces- Unies  n’avoient  pas  moins  fouffiert  que  les  Efpagnols  j ce-  ce  Je  l»<|nriie 
pendant  il  y avoit  tant  d’obflacies  pour  en  venir  a un  Traité,  ”°Ônnili'E(lat 
qu’il  fcmbloit  impoflible  de  les  furmonter.  Iibie&  inJé. 

be  Roy  d’Elpagne  ne  pouvoir  fc  refbudre  à traiter  avec  ces  P'"'*""'. 

> cofotne  avec  un  Eftac  libre  ; d’un  autre  coflé  , les 
jbM».»  Princes  d’Oraage  emploïoient  toute  l’adrclTe  imaginable  pour  leur  ' 

perfuader  qu’il  fâlloit  pluflofl  tout  rifqucr,  que  de  rede^nir  Su- 
jets. Ces  Princes,  donc  la  bravoure  & la  merveilleufc  conduite 
a tant  contribué  à former  cétee  République , avoient  un  grand 
intereft  qu’elle  ne  dcfàrmaft  pas,  parce  que  la  Paix  les  privoic 
des  probes,  des  appointemens , &;  de  la  haute  confideracion  , que 
leur  donnoit  pendant  la  guerre  , le  commandement  general  des 
Armées  de  Terre  & de  Mer.  Ce  ne  fut  pas  fins  peine  qu’Hen- 
ry  IV.  vint  à bout  de- lever  de  fî  grands  obftacles. 

Ne  pouvant  difpofer  les  deux  Pui^nces  à la  Paix,  il  les  força 
par  fis  menaces,  a faire  une  Treve  de  douze  ans.  C'tft  par  là 
que  fut  affermie  la  Souveraineté  des  Provinces- Unies.  Le  Duc 
d’Albc  par  fa  cruauté  les  aianc  mifes  au  defcfpoir,  elles  fêcoüc- 
'îxtA-  l’Efpagne , & luttèrent  quaranic-^cux  ans  contre  • 

cc  *îx  Monarchie  fi  Puiflànte,  avec  differents  fucccs , rarement  vic- 
tocieufes,  fbuvent  baignc'es  dans  leur  fang,  & toutes  preftes  de 
fuccomber  ; néanmoins  fc  foutenant  toujours  avec  un  courage 
invincible,  jufques  à ce  que  par  cette  Treve  , elles  furent  enfin 
reconnues  par  leur  ancien  Maiftrc,  pour  Eflac  libre  & Souve- 
rain. 

leSicge  Cette  guerre  épuifâ  les  forces  & les  threfors  des  Efpagnols.  Le 
îi.nîrie  fcul  fiegc  d’Oftende  , qui  dura  trois  ans  , deux  mois , & quinze 
leur  couffa  quinze  millions  d’or , & prés  de  fôixanre  mille 
hommes.  C’efloit  acheter  bien  cher 'une  Place,  qui  n’eftoit  plus 
5rpumbtc  qu’un  véritable  Cimetière , quand  elle  fè  rendit.  ' 

'“*■  ‘ Paris  s’cmbellic  fort  fous  Henry  IV.  à l’exemple  du  Roy , qui  Paris  s’em. 
aimoit  à baflir,  les  Bourgeois  de  cette  Capitale  renouvellcrent  jwNn  fon  loji 
Icursmaifbns,  A/;>oaLieutenantCivil&PrevolldesMarch3nds,fit 
faire,  de  nouvelles  Portes,  des  Ponts,  des  Quais  , des  Fontaines. 

Il  fit  élargir  les  rues,  il  en  fit  percer  de  nouvelles , il  acheva  l’Hoftcl 
de  Ville  commencé  fous  François  I.  & afin  que  tous  ces  ou. 
vrages  fulfenc  moins  à charge  au  Public,  il  y emploïoic  les  revenus 
. FFFffij 
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de  la  Prevofté  des  Marchands , 8c  de  la  Charge  de  Lieutenant 
Civil;  ce  Magifirat  eftoit  un  homrne courageux,  qui  volontiers  euft 
tout  rifqué,  pluftoll  que  de  manquer  à (on  devoir. 

Le  Sur-Intendant  des  Finances,  aiant  voulu  toucher  aux  Rentes 
de  l'Hoftel  de  Ville,  Miron  ptitia  dcffcnic  des  Rentiers,  & parla 
au  Sur-Intendant,  & à quelques  autres  du  Conlêil,  avec  tant  de 
liberté,  qu’on  crut  qu’il  (croit  arrefté.  Sur  le  bruit  qui  s’en  ré- 
pandit, les  Bourgeois  montèrent  la  garde  devant  fa  porte;  il 
eut  beau  lescon-urcr  de  s’en  aller,  plus  il  les  en  prioit  & moins 
ils  voulurent  en.  rien  faire , jufques  à ce  que  tout  fût  appaifé! 

Henry  IV.  calma  ce  tumulte  en  Prince  (âge,  en  donnant  ordre 
que  les  Rentes  fulTcnt  paiées  à l’ordinaire.  A l’e'gard  de  Miron 
qui  lui  avoit  rendu  d’importans  fcrviccs,  il  lui  pardonna  volon- 
tiers , quelques  paroles  indi(crctes.  S’il  affeâe  , di(oit  le  Roy , 
d’eftre  le  martyr  du  Public,  je  ne  veux  pas  qu’il  en  ait  la  gloire, 
ni  que  l’on  me  regarde  comme  un  perfccutcur.  Paris  m’a  trop 
coufté  pour  me  mettre  en  danger  de  le  perdre.  Heureux  le  Prince 
qui  fçaif  pardonner  auflî  à propos  que  punir. 

Henry  IV.’lailfa  de  Marre  de  Médicis  trois  (ils  & trois  filles, 
& eut  pour  fucccfièur  l’aifhé  des  fils  appelle  Louis. 
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mença  de  régner,  là  Mere  Marie  de  Mcdicis, 
fix  ou  fept  années  au  grand  regret  de  bien  des^ns  cjüi  ii  micionié  Je 
ne  l’aimoient  ni  ne  l’cftinioicnt.  , On  fc  ibuvenoit  de 
la  peine  qu’elle  avoir  faite  .'i  ion  mari , & on  apprehendoic  de  voir 
tenaiftre  fous  (a  Regence  autant  & plus  de  defordre  qu'il  n'y  en 
avoir  eu  fous  Catherine  de  Médicis;  Marie  clloit  du  mefme  Sang, 
elle  n'avoir  pas  moins  d’ambition , du  relie  il  s’en  fâlloit  bien  qu’elle 
n’cull  autant  d’habilité. 

Tout  lui  fut  favorable  pour  fe  faire  donner  la  Régence.  Uemy' 

'Vrmeede  Condé,  premier  Prince  du  Sang , n’avoit  que  vingtdeui 
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ans , & clloit  alors  à Milan  réfugié  avec  là  femme  les  autres 
Princes  du  Sang  Ro'ial  elloient  haïs  ou  méprifez,  les  Grands  ne' 
s’entendoient  point,  on  ne  pouvoir  différer  de  pourvoir  au  Gou-, 
d,Fnn-  vernemenr.  _ 

frtJerie  Dans  ces  heiircufcs  conjonélurcs , en  carcllànt  les  uns,  & en’ 

B.lâw.  intimidant  les  autres , il  fut  bien  aile  à la  Reine  de  fe  faire  dé- 
clarcr  Régente , par  un  Arreft  du  Parlement.  Les  Ducs  & Pairs 
y concourrurent,  Se  le  Prince  de  Condc  revenu  quelques  mois 
nldtjim-  apres,  ratifia  ce  qui  s’eftoit  fait , ou  ébloiii  par  l’cipcrance  des' 
biens  qu’on  lui  promettoit , bu  effraïé  par  les  menaces  qu’ort  lui’ 
i“"  fit  faire  en  (ccrct.  Il  eftoie  luturcllemcnt  aulli  avare  que  ti- 

,V///.  t*r  . a , ■ 
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Quoique  tout  fuft  tranquille  à la  Cour  Se  dans  le  Ro'ïaume,, 

• la  Régente  nelaiffa  pas  de  fons;cr  des  ces  premiers  tenis,  à prendre  (-ômsfttoUM”; 
des  ballons  effroi  tes  avec  quelque  Puiffince  tftrangerc,  poiir  le  a»«loEfpa- 
Ibutenirplusailcment contre  les  entreprilès  des  Grands,  qui  ne  man-’ 
quent  guère  de  remuer  dans  un  teins  de  minorité;  elle  eut  d’abord  dumonde. 
'ciffn  Jh  pcnlce  de  s’allier  avec  les  Princes  Proteftans  ; mais  elle 

MnrfitAi  l'eut  bicn-tbft  fejcttcc  , tant  à caulc  de  l’avcrlion  qu’ont  pour 
i,nu,f-  eux  ordinairement  les  gens  élevez  en  Italie,  que  parce  qu’il  y 
avoir  alors  peu  de  rcllburce  de  leur  codé. 

J-tFques  l.  Roy  d’Angleterre,  ertoit  un  Prince  pacifique,  qui 
d.crj-  oiiblioit  ce  qu’il  effoit  , pour  faire  le  Théologien  & le  Contro- 
vcriillc.  Grand  difcourcur  , qui  ne  fçut  jamais  à propos,  ni  le 
Étire  aimer  de  les  Peuples,  ni  fe  faire  craindre  de  fes  Voilins. 

Les  Hollandois  fe  déchiroient  les  uns  & les  autres , à l’occa- 


t’eni/i  , 
iMf/rrrrm- 

rimri”  lion  de  la  querelle  de  Gonure  ^ d’ Arw'mius  , deux  Profeflèiirs 
en  Théologie  de  l’UnivcrIité  de  Lcyde,  qui  enfeignoient  des  opi- 
nions  toutes  contraires  fur  la  Grâce  ; Goniarc  foutenoit  qu’ori 
ne  peut  relilter  aia  Grâce,  qu’elle  n’cll  dônncc  qu’aux  Elus,  que 
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• le  Sauveur  n'ell  mort  <jue  pour  eux , que  Dieu  les  a prédeftinez 
avant  que  d'avoir  prevu  qu'ils  pcrfevereroicm  dans  le  bien  , com- 
me il  a reprouvé  le  relie  des  hommes,  avant  que  d’avoir  prévu 
ou  qu’ils  ne  croiroient  point  en  lui , ou  qu'ils  mourront  dans  leur 
péché.  Arminius  difoit  au  contraire , qu'on  peut  relïller  à la 
Grâce,  qu'elle  e(l  donnée  à tous  les  hommes,  que  Jefus-Chrift 
ell  mort  pour  tous  , & que  Dieu  n’a  élu  les  uns  ou  reprouvé 
les  autres,  que  parce  qu'il  a prévu  le  bon  ou  mauvais  ulâge  que 
les  hommes  feroient  de  la  Grâce.  Difputes  funellcs  qui  pi(- 
ferent  de  l’Ecole  dans  le  Gouvernement,  & qui  firent  plus  de  mal  à 
cette  République,  que  l'Efpagne  ne  lui  en  avoit  lait  en  quarante 
ans  de  guerre  ouverte,  tant  il  eR  vrai  qu’on  ne  fçautoit  éiouflcr 
trop  toR  les  querelles  de  la  Religion.* 

L’cfprit  de  difeorde  regnoii  aufli  en  Allemagne,  les  Catholi- 
ques ôd  les  Luthériens  ne  ceflbient  de.lè  harceler  au  grand  conten- 
tement de  la  Mailbn  d'Autriche , qui  le  flattoit  de  profiter  de 
catc  guerre  inteRine  , pour  Ibumettre  les  uns  & les  autres. 

D'un  autre  coRé,  cette  tedoutable  Maifon  qui  avoit  fait  trem- 
bler l’Europe , (bus  les  glorieux  régnés  de  l’Empereur  Charles- 
Quint  & de  Philippe  II.  Roy  d’Elpagne,  cRoit  encore  fi  florifi- 
Tante  en  l'une  & l’autre  de  Tes  branches,  au  commencement  du 
fieclc  palTé , que  perTonne  n’euR  ozé  choquer  une  fi  formidable 
Puiflânee. 

Marie  de  Médicis  n'cRoit  pas  une  femme  forte,  elle  avoit  le 
ctzur  Efpagnol,  d'ailleurs  Ton  Conlbil  n'eRoit  compofé  que  de 
gens  dévoiiez  , au  Pape  ou  au  Roy  d’El^agne  ; ainfi  on  ne  fût 
point  furpris  qu’au  lieu  de  continuer  les  alliances  qu’avoit  le  feu 
Roy  , avec  les  Princes  ProteRans  , elle  le  détermina  , foit  pr  in- 
clination, (bit  dans  la  crainte  de  s’attirer  la  haine  de  la  Maifon 
d’Autriche , à prendre  des  liailbns  eRroites  avec  cette  puiflànie 
Maifon  , & à conclure  pour  cela  le  double  mariage  dont  on  avoit 

Parlé- dès  le  vivant  de  Henry  IV,  je  veux  dire,  de  Loüit  XIII. 
ailné  de  Tes  fils,  avec  l’Infanred’Efpagne,  &de  l’Infant  d’Elpagne 
qui  depuis  fut  Philippe  IV.  avec  une  focur  de  Loüis  XIII. 

A cette  occafion  , il  y eut  de  grandes  réjouïlTances  à la  Cour 
principalement , chacun  pour  plaire  à la  Régenté,  y fit  paroiRre 
a l’cnvi  fa  magnificence  & fa  joie.  Ce  ne  lurent  pendant  un  mois 
que  lèRins  , bals  St  jeux  publics,  dont  la  dépenle  cRoit  énorme, 
le  caroulêl  lêul  couRa  quatre  cens  mille  elcus  ; c’eR  à quoi  la 
Reine  emplo'ioit  l’argent  que  le  Roy  Ibn  mari  avoir  en  lept  ou 
huit  ans  amaRé,  avec  tant  de  peine,  pour  des  delfeins  plus  glo- 
rieux, St  bien  oppolêz  à ces  noces.  Au  reRe,  ces  réjouïRances 
pour  eRre  extraordinaires  n’en  eRoient  guere  plus  finceres , Sc 
bien-loin  que  ce  fuR  de  bon  cceur  que  tout  le  monde  le  réjoiüR 
de  l’Alliance  d’Efpagne , beaucoup  de  gens  apprehendoient  qu’elle 
ne  lêrviR  à les  accabler. 

Les  Grands  Seigneurs,  les  Huguenots,  la  regardoient  également 
comme  un  augure  de  leur  ruine.  Les  derniers  crioient  le  plus 
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fort  ; nu/n  n’y  avoft  il  pcrfbnne  qui  y cuft  plus  d'intercft  qu’euxj 
s'il  cil  vrai  comme  ils  le  difoicnc,  qu’un  dts  articles  de  l’Alliance, 
cftoit  que  départ  & d’autre  on  concourreroit  à lesdetruirc.  Iln’y 
eut  pas  jufquts  au  Peuple  qui  ne  s’élevaft  contre  cette  Alliance^ 
demandant  (I  c’clloit  ainli  que  l’on  cxtcutoit  le  dcflêin  qu’avoic 
Heiity  IV.  d’abailkr  la  Mailon  d'Autriche. 

On  laiflâ  murmuref  le  Peuple,  & la  Cour,  qui  de  jour  en  jour 
fo  fottilîoit  par  les  intrigues,  ne  s’attacha  qu’à  latisfaire  les  Grands 
& les  Htiguoiots.  Ceux-ci  focontinrentutr  l’alTurance  qu’on  leur 
donna  de  ne  les  point  inquiéter.  A l’égard  des  Grands,  quel- 
que choie  que  lîll  la  Régente , elle  ne  pouvoir  les  radâlliu' , plus 
0 clleelloit  facile,  A:  plus  ils  lui  clîoicnt  à clurge  , menaçant  de 
prendre  les  armes  & de  lui  oilcr  la  Régence,  fi  elle  ne  faiioi:  ce 
qu’ils  vouloicnt.  La  Régenté  qui  eftoit  lîcre  & qui  lé  lenioit  i fii4. 
appuiéc,  les  menaçant  de  lôn  collés  de  là  nacquirent  les  deffian-  ' 

ces,  & bicn-toll  aptes  les  cabales. 

Le  Prince  de  Condé , fon  oncle  le  Comte  de  SoiJfoaSy  Ce/kr 
^ Duc  de  yeado/ine,  fils  naturel  de  Henry  IV.  Alexandre , Grand- 

Prieur  de  France ftere  puifnéde  Celàr,  Henry  Duc  de  Mayenne,  fils 
unique  de  ce|*ii  qui  avoir  cllcchcf delà  Ligue,  les  Dues  dcLvegar- 
naïllc , Ac  Cuifi , de  Nevers,  Ac  Luxcn:b.,urg  , de  h Ttemi.üille , 

, de  '^uüillon  , &L  quantité  d’autres  Seigneurs,  fc  retirèrent  de  la 
Cour,  le  plaignant  avec  hauteur  que  la  Reine  ne  prenoit  advis  que 
de  gens  lulpcds  & odieux. 

Le  Parlement  de  lôn  collé , lui  fit  fur  cela  des  remonllranccs 
fi  fortes  & fi  véhémentes,  qu’elles  jullifioicnc  en  quelque  forte  ' 
la  conduite  îles  Mccontenss  de  maniéré  que  loin  de  palier  pour 
des  Mutins  & des  Rebelles,  comme  la  Cour  l’aiiroit  louhaité,  le 
gros  du  monde  les  regarda  comme  les  Proteclcurs  du  Peuple,  & 
les  Libérateurs  de  i'E/lat.  Par  Atrell  'du  Confeil  d’En  haut,  les 
tjpponé  remonllranccs  du  Parlement  forent  déclarées,  fatilfes  , cal.mnnu- 
Mercure  Jès , picints  dc  walice , d<  dcjibcijj'dnce  ; de  plus  il  fut  ordonné , 
uii(ou,  y, tirées  du  Regijire  , avec  deffenji  au  ‘Varlemcnt  de 

Je  mefler  d Ajfaircs  d Bfiat , jimm , de  l'exprès  eummandemem  du  Riy. 

La  Regente  elloit  gouvernée  par  un  mari  & une  femme  , d’une  I.i  eonfiince 
ambition  demefuréc,  8c  à qui , à ce  que  l’on  dit,  le  plus  horrible 
p.uricide  n’eull  pas  fait  plus  dc  peine  , qu’une  aélion  iniüll'ercntc.  srcnfaf.irinr. 
L’un  & l’autre  ciloit  de  Florence,  le  mari  appellé  Cuncini,  clloit 
petit-fils  d’un  Notaire , la  femme  nommée  Caugai,  elloit  fille  d’un  qui  fc  ifnuu. 
Menuificr  & dc  la  Nourrice  de  la  Reine.  Marie  de  Médicis  ai-  ''sUmt  juitiu.-s 
nioit  cette  fœur  de  laiél  avec  une  tendrcllè  infinie.  ^ uoufcis. 

C’clloient  ces  deux  boutefeux  qui  pat  leurs  rapports  malins , 
l’avoient  brouillée  fi  lôuvcnt  avec  le  Roy  fon  époux.  Henry  IV. 
n’eut  pas  la  force  de  chalfer  ces  petites  gens , quoiqu’ils  forent 
allez  infoicns , potir  lui  faire  dire  plus  d’une  fois,  qu’il  courroie 
rilque  de  la  vie  , fi  on  attentoit  à la  leur.  Bien  du  monde  a 
cru  qu’ils  elloienc  auteurs  ou  complices  de  ralTallînat  de  ce 
Prince, 


Digitized  by  Google 


yU  HISTOIRE  DE  FRANCE. 

Concini  & fa  femme  eurent  tout  crédit  fous  la  Régente  ; ils 
avoient  feuls  là  confiance , les  gtaccs  n'eftoient  que  pour  eux , 

& ce  n’eftoit  qu'à  eux  qu’elle  prodiguoit  les  threfors  que  le  Roy 
•lui  avoit  lailTez.  Concini  devint  tout  d'un  coup , Marquis  d’An. 
cre,  Marcfchal  de  France  , Gouverneur  de  Province,  Premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre.  Cette  dillipatioh  & l'infoicnee  du 
Favori,  fervirent  aux  Princes,  de  prétexté  pour  le  plaindre  du 
Gouvernement,  éc  pour  lortir  de  la  Cour. 

Traité  de  On  couirut  après  eux  leur  offrir,  de  l'argent,  des  Charges,  des  imutf. 
Saiiite.Mcne.  GouvernemenS',  de  plus,  on  leur  accorda  les  trois  articles  qu’ils 
Reîne’Me'rei  demandoient  ; fçavoir,  que  l’on  aflcmblaft  les  Eftats  , qu’on  dif- 
lei Mécontens.  feraft  les  Mariat^cs  du  jeune  Roy  & de  fa  fœur,  & que  la  Reine  ^ 

**■ '4.  delârmall  : foibfcfle  qui  fut  la  iôurce  de  plus  grands  troubles. 

Plus  la  Régente  témoignoit  appréhender  les  Mécontens , plus  elle 
en  augmentoit  le  nombre. 

i£i4.  Les  Efiats  Ce  tinrent  à Paris  avec  beaucoup  de  dépenfe  & fans  tj,o=. 
aucun  fruit.  La  dilcotde  s’y  mit  des  qu’ils  furent  ouverts;  d'ail- 
leurs , au  licif  d’y  traiter  des  Aflàircs  de  leur  compétence  , ils 
n’emploïcrcnt  toutes  leurs  Scéanccs,  qu’à  agiter  des  quefiions  qui  * 
n'eftoient  point  de  leur  RelTort.  La  Regente  profta  de  ces  di- 
vifions;  confulc  d'avoir  tant  promis,  loin  de  diffcrcr  .les  Maria- 
ges , elle  partit  pour  les  accomplir  fur  la  Frontière  des  deux  , 
Roïaumes;  St  au  lieu  de  congédier  lès  troupes  , elle  en  aflèmbla 
de  nouvelles. 

Ce  changement  qui  fàilbit  voit  qu’il  n’y  avoit  nul  fonds  à 
faire  fur  les  promeftes  de  la  Cour , donna  l’allarme  également , 
aux  Huguenots  St  aux  Mécontens;  ceux-ci  prirent  les  armes,  en 
,5,  J Picardie  8c  en  Champagne;  les  autres  les  prirent,  en  Languedoc, 

en  Guicnne  ; dans  le  Pais  d'Aunix.  Les  Mécontens  paflerent , 

\Aifae,  \Oifc,  la  Seine , ï’Tone,  8c  la  Loire,  à la  batbe  de  l’Ar- 
mée Roiale , d'un  tiers  plus  forte  que  la  leur.  Par  là  le  Roy  8c 
les  Reines , qui  revenoient  de  la  Frontière,  où  les  Mariages  s’eC-  i,  ,i. 

toient  faits  avec  une  grande  pompe , courroient  rifque  d’eftre  en- 

vcloppcz,  d’un  cofté  par  les  Mécontens,  de  l’autre  par  les  Hugue- 
, nots.  La  Regente  eneut  figrand’peur,  qu’elle  offrit  auxunsSc  aux 
Traité  Je  autres , plus  qu’ils  n’euffcnt  ozé  defirer.  La  Paix  ioafit  à Lewr^wr.  inAnii 
LooJun.^  Le  P/ince  de  Condé  en  fixa  les  conditions.  Il  eut  pour  lui , 

— — quatre  ou  cinq  Villes,  de  l’argent , de  gtollês  Penfions  , 8c  pour 
les  Grands  de  fa  FaCtion , des  Gouvernemens  8c  des  Charges. 

Les  Huguenots  parce  nouveau  Traité,  obtintent  la  confirmation 
des  Edits  faits  en  leur  faveur.  Non  iculement,  il  y eut  amnif. 
tie  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris  les  armes,  mais  de  plus,  le 
Roy  déclara,  que  c’eftoit  pour  le  bien  Public  que  ces  Mutins 
avoient  armé. 

Un  fi  grand  fuccés  les  aveugla  tous.  Ils  ne  s’apperçutent  point 
. qiie  la  Reine  ni  fon  Miniftre , n’avoient  eu  tant  de  facilité  à 

donner  plus  qu’on  ne  vouloir,  qu’afin  de  les  mieux  tromper.  En 
effet,  le  Prince  de  Condé  ne  fut  pas  pluftoft  à la  Cour,  qu’on 

l’arrefta. 
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l'arrcrta.  Ce  coup  de  foudre  fit  fuir  les  Grands  de  fôn  Parti,  & iSiS. 
leur  fit  reprendre  ks  armes.  Le  Marquis  d'Ancrc  de  Ion  codé, 
fit  marcher  trois- Armées  contre  eux;  la  ttuerte  cependant  ne  fût 
ni  vive  ni  longue,  parce  qu’à  peine  eut-elle  commencé  , que  la 
fccnc  changea. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  le  Roy  qui  devenoit  grand,  (ôuf- 
froit  avec  impatience  , que  fa  Mere  & le  Marquis  d’Ancrc  , le 
tinllènt  çn  captivité.  Il  ne  fortoit  que  par  leur  permidion  , & 
quelqucfois.il  avoit  peine  à l’obtenir,  quand  l’envie  lui  prenoit, 
ou  d'aller  à la  chad'c , ou  de  le  promener  ailleurs  que  dans  les 
Tuilicrics. 

Indigné  de  ces  violences , il  s’en  plaignoit  de  teins  en  tems  à 'Fornin. 
un  hoifime  fans  confequcn||,  qui , avec  deux  petits  oifeaux  avoit  j“|  “ ‘ 

E'  fes  bonnes  grâces.  * Confident  cdoit  de  Luises,  Gentil-  q„',  " ’ 

ic  d’auprès  d'Avignon,  dont  le  pere  avoit  eu  plus  de  répu-  Loui-xii: 
tation  que  de  bien.  L’cipcrancc  du  fils  confidoit  en  deux  Pics-  " 

grielchcs,  oilèaux  auparavant  auflî  peu  connus  que  leur  Maidre.  «i'Aucu-. 

Il  les  avoit  (ûbien  drefiees,  qu’elles  imitoient  parfaitement  les  oi- 
fêaux  de  haute  volcric,  & donnoient  par  leur  petitefle, plus d'ad- 
miurion  & plus  de  plaifir. 

Louis  XIII.  qui  aimoit  lachafl'c,  fut  fi  charmé  de  ces  oifeaux, 
qu'il  prit  de  Luincs  auprès  de  lui , pour  lui  apprendre  à s’en  fer- 
vir.  La  Reine  Mere  & le  Marquis  d’Ancre  n’eurent  garde  de 
l’cn  empcfchcr,nc  s’imaginant  pas  qu’ils  eudent  rien  à apprehen-  I 

der  de  la  part  d’un  Aventurier  aiidi  peu  dangereux  , que  de  Lui- 
ncs le  paroifl'oit. 

Ils  fc  tronipoicnt;  car,  la  fortune  fit  plus  pour  lui  , qu’elle 
n’avoit  fait  pour  le  Marquis.  De  Luincs  avec  fes  Pies  griefehes  qui  • 
fàiloicnt  Ion  plus  grand  mérite  , devint  en  trois  ou  quatre  ans. 

Duc,  Pair  , Conncdabic,  Garde  des  Sceaux  & Premier  Minidrc. 

Telle  ed  fouvent  l'driuinc  de  ces  grandes  fortunes,  qui  edonnent 
le  monde  , & qu’on  auroit  honte  d’admirer,  fi  on  jettoit  les  yeux 
fur  le  ridicule  principe  de  leur  élévation. 

L'ambitieux  de  Luincs,  qui  cfpcroit  de  s’élever  fur  les  ruines 
du  Marelchal , bien  loin  de  calmer  les  plaintes  que  le  Roy  failoit 
contre  lui,  infinuoit  au  contraire,  tant  par  lui  c|ue  par  d'autres 
gens , que  le  Marelchal  edoit  en  abomination , a caufe  , de  Ion 
infoicnee  , de  fes  vols , de  fes  injudices  ; qu’il  abufolt  évidem- 
ment de  la  faveur  de  la  Régenté  ; qu’edant  maidre  des  Places 
fortes , des  gens  de  guerre  & des  Finances,  il  cdoit,  quand  il  le 
voudroit,  en  edat  de  tout  entreprendre;  qu’il  n’y  avoit  point  de 
tems  à perdre,  pour  prévenir  fes  melchans  dedeins;  que  de  lui  • 
faire  fon  Procès , il  n’y  avoit  nulle  apparence,  à caulc  de  là  Pro- 
teefrice,  qu'ainfi  le  plus  à propos  cdoit  de  le  faire  tuer. 

Le  jeune  Roy  quoique  crcdule  & deffi.int , avoit  peine  à y 
confentir  ; & s’il  cd  vrai  qu’il  le  permit , ce  ne  fut  qu’avec  répu- 
gnance, te  parce  que  depuis  un  mois  on  ne  cclToit  de  l’cn  Ibllici- 
ter  : quoiqu’il  en  fbit,  en  execution  de  l'ordre  qui  en  fut  donné 
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à yitri  C.ipitiinc  des  Gardes  du  Corps,  le  Marclchal  cntr.int  au 
irtJoMa.  Louvre,  fut  < tuc  fur  le  Pomlcvis,  à coups  de  piftolct.  On  fit  le 
ald'An-  Procès  à (a  mémoire  & à fa  femme  , la  Marerclaalc  aceufee  d'a- 
voir judaïfé , d'avoir  confultc  des  Devins  , d'avoir  lâcrific  un 
coq  dans  une  Eglilè  de  Paris , & d'avoir  eu  corrcfpondancc  avec 
les  Ennemis  de  l'Lftat,  eut  la  tefte  tranchée  en  Greve.  Elle  (ouf- 
frit  fi  conftanimcnt  là  difgracc  fie  fon  fupplice , que  bien  des 
gens  la  crurent  plus  malhcureufc  que  coupable. 

Le  jeune  Roy  témoigna  une  grande  joie  d'eftre  deffait  de  ces 
Tyrans  : Loue  J'uic  T)ii’u  , difoit-il , ctji  miimcnnnt  que  je  Jùis 
Rny,  du  moins  il  le  croïoit  ainfi;  cependant  le  Icul  changement 
que  caufa  cette  cataftrophe,  c'e(l*qu'cn  Ibttant  de  deffous  les  aif- 
Ics  de  fa  Mere,  quifut  reléguée  à Bloù,  il  pafEi  fous  la  Tutelle 
de  de  Luines.  Ce  nouveau  Gouvcrncu^ourle  polTeder  tout-à-fait, 
lui  infinua  adroitement  de  le  deifier  de  tout  le  monde , fur  tout 
de  la  Reine  Mere.  Loiiis  XIII.  n'y  eftoit  que  trop  difpofé  -,  ne 
pouvant  pas  s'imaginer  que  jamais  elle  lui  pardonn.alf , il  le  def- 
fia  d'elle  toute  fa  vie. 

La  * Reine  Mere  cftant  outrée  de  la  mort  du  Marelchal  d'An- 
cre,  du  fiipplicc  de  la  Marc(ch.ile  , fie  de  tous  les  déplaifirs  que 
l'on  lui  donnoit  à Blois,  où  elle  cftoit  comme  Prifonnicre;  il  n'y 
eut  point  d'artifice  qu'elle  n'cmploïaft  pour  en  Ibrtir,  comme  du 
collé  du  Favori,  il  n'y  en  eut  aucun  qu'on  ne  mill  en  ufage  pour 
qus  l'en  cmpcfchcr.  L'intrigue  de  la  Reine , fut  ou  mieux  conduite, 
^onpr^itnt  moins  plus  hcureulè  que  celle  de  Ion  Ennemi. 

La  fortune  dede  Luines , Ion  orgueil , Ion  avidité  , lui  avoient 
déjà  attiré  la  haine  des  plus  Grands  Seigneurs  , entre  autres  du 
Duc  à'Cj'permn,  homme,  vain,  brave  Se  entendu  , qui,  Ibit  qu'il 
trouvait  mauvais,  que  l'on  n'eufl:  plus  pour  lui  la  mefme  confi- 
dcraiion , que  l'on  avoir  eue  dans  le  tems  qu'il  cftoit  Mignon 
d'Henry  III.  loit  qu'il  cruft  , o'u  par  deffiance  , ou  fur  quelques 
faux  ad  vis  que  l'on  méditoit  de  le  perd  je  , s'eftoit  retiré  à Metz, 
dont  il  eftoit  en  quelque  forte  plus  Souverain  que  Gouverneur. 

La  Reine  Mere  Tarant  conjuré  de  la  tirer  de  captivité , le  fier 
d'Efpcrnon  quiaimoit  les  aétions  d'éclat , eut  le  temeraire  bonheur 
de  traverfer  toute  la.  France , à la  telle  de  trois  cens  Chevaux  , 
der  délivrer  la  Reine,  fie  de  la  conduire  à Angoulefme,  dont  il 
elloit  Gouverneur.  Cette  aélion  toute  hardie  qu'elle  eftoit,  n'eut 
pourtant  pas  un  grand  fucccs , Se  la  ruze  du  Favori  eut  bien-toft 
prévalu  fur  les  làgcs  confcils  que  donnoit  le  Libérateur. 

Les  Confefleurs  de  part  Se  d'autre,  les  Dévots , les  femmes , 
•le  Koncc,  fie  quelques  Evcfqucs  de  Cour,  fc  mcflcrciit  de  rac- 
commoder le  Roy  Se  la  Reine  Mere.  Duplejfs-Ricbelieu  Evcfque 
de  Luçon  , fut  le  principal  entremetteur  ; ce  Prélat  , homme  de 
qualité,  ’S:  ami  du  Marcfchal  d'Ancre  , s'eftoit  fi  bien  infipué 
dans  Telptit  de  la  Reine  Mere  qu'il  avoit  tout  pouvoir  fur  elle.  Ce 
fut  lui  qui  lui  perfuada  de  fê  tirer  des  mains  de  d'Efpcrnon,  fi:  de 
confcntir  à la  Paix.  Les  principales  conditions,  furent  que  pour 
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fôurcté  Je  l'citccufion  du  Traité,  la  Reine  Mère  auroit  Anqcrs, 

Chinon  & le  Pont-de-Cc,  & qu'apres  avoir  veu  le  Roy,  elle  s'en 
• iroic  tenir  (a, Cour  dans  l’iine  de  CCS  Villes. 

Ce  premier  trouble  ne  fut  que  l'annonce  d’un  plus  plus  grand.  Nouïfai'j 
La  Reine  Mère  aigrie  plus  qu’auparavant , de  ce  que  de  Luincs  îci'pjt'lî'*'''* 
la  meprilbit  & qu’il  la  laidbit  fans  argent , fit  des  cabales  parmi  Reine  Mere.  ■ 
les  Grands.  Cinq  ou  fîr , armèrent  pour  elle,  le  Duc  de  Lon- 
gueville en  Normandie,  Vendofmccn  Bretagne,  Rets  en  Tou. 
raine,  Rolianen  Poitou , Mayerfne  en  Guicnne,  & d'Efpernon  en  • 

Angoumois.  LesHuguenots  aulTî-bien  que  les  Catholiques , pro- 
mitent  delà  Ibutenir.  Tout  eftoit  déclaré  pour  elle  le  long  des 
Colles  de  la  mer  , depuis  Dieppe  jufqucs  aux  Pirenées  , 8.-*clle 
n'avoit  comre-ellc  que  (à  mauvaifê  fortune , & les  Confcils  de  * 

Richelieu  , qui  s'emendoie  avec  de  Lûmes. 

La  Cour  s’effraïa  (1  peu  de  oette  levée  de  Bouclier,  que  le  Roy 
fè  mit  en  campagne,  n’aiant  d’abord  que  peu  de  troupes;  cepen- 
dant dès  qu’il  parut  en  Normandie  , tout  (c  fournit  , il  n’y  eut 
que  le  Challeau  de  Caën  , qui  fè  fit  battre  quelques  jours , juC- 
ques  a ce  qu’on  eut  fait  fçavoiraux  Soldats  de  la  Gamifbn,  qu’on 
donneroit  dix  mille  efeus  à celui  qui  tueroit  le  Gouverneur.  Ces 
offres  curent  leur  effet , car  le  Gouverneur  appréhendant  d’cflre 
poignardé  ou  trahi,  capitula  le  mefmc  jour. 

Le  Perche,  le  Maine,  & la  Touraine  n’aiant  point  fait  de  refif- 
. tance,  le  Roy  entra  en  Anjou  , où  eftoit  la  fburec  du  mal.  La 
Reine  Mère  y avoit  affez  de  troupes  pour  le  deftendre  , fï  la  di- 
vilîon  ne  fe  fuft  tnife  dans  fon  Confcil.  Les  Ducs  de  Mayenne 
Se  de  Rohan  , vouloient  qu’elle  paffaft  en  Guicnne  3e  le  Duc 
d’Efpcrnon  qu’elle  fe  tetirafl  à Angouldme.  L’EvcIquc  de  Luçon 
éluda  I un  & 1 autre  advis , & lui  perfuada  d'attendre  dans  le 
Chafteau  d Angers,  le  fùcccsou  d'une  baiiaillc  que  ces  Seigneurs  ’ , 

vouloient  donner  , ou  d’un  nouveau  Traité  qu’il  nésocioit  avec 
la  Cour. 

aiât."  * ces  entrefaites  , quelques  trou|3csde  l’Armée  du  Roy  aïant  Piiitmrel, 

pouffé  celles  de  la  Reine  dans  un  Fjuxbourg  du  Pont-dc-Ce  ;* cette  *'**^'*" 

Princeffe  eut  fi  grand’ peur  qu’on  ne  l’aliicgcafl  dans  Angers, 

qu’elle  fe  remit  entièrement  à la  difcrction  du  Roy.  De  Luincs  — . 

en  ufa  bien;  pour  rcg.igner  la  Reine  Mere  il  lui  fit  compter  de 
1 argent , augmenter  fès  penfions  & accorder  la  pcrmiftîon  de  ve- 
nir a la  Cour.  A l’égard  des  Seigneurs  qui  avoient  pris  les  armes 
pour  elle,  ils  eurent  peine  à obtenir  d’ellre  rétablis  dans  leurs  • 

Charges.  . 

H n’y  eut  que  l’Evefque  de  Luçon  qui  profitjhe  ce  defordre  : 
pour  déférer  en  apparence  à la  prière  de  la  Reine  , & effcélivc- 
ment  pour  le  recompenfer  de  ce  qu’il  l’avoit  difpoféc  à fiirc  ce 
U (.Stf-  que  l’on  voulut , le  Roy  le  nomma  au  Chappeau.  Cette  nomi-  1 (T  1 1. 
nation  eut  fbn  effet  deux  ans  après,  &:  malgré  les  oppofitions, 
tantofl  fèctetes,  tantoft  publiques,  du  Roy  5c  de  les  Miiïiftres, 

Richelieu  devint  Cardinal , autant  par  fbn  induflric  à fumion- 
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ter  tous  ces  obftacles  , que  par  le  crédit  de  la  Reine. 

De  Lainef , Ccs  guerres  fi  on  peut  appcllcr  ainfi  de  petites  hoflilitez , où  il 
empefcheie  n’y  point  de  fang  répandu  , fervirent  de  prétexté  au  Favori, 
dre^pw'luT  pour  ne  prendre  ptcfque  aucune  part  aux  troubles  de  Boheme, 
ttoublis  de  ni  aux  malheurs  que  cette  guerre  attira  fur  le  Falatinat.  Les  Bohe. 

Bohême.  niiens  la  plufpart  zelez  Calvinilles , allarmez  de  l’avcrfion  que 
l'Empereur  Ferdinand  II.  témoignoit  pour  leur  Religion, s’eftoient 
révoltez  contre-lui , Sc  l'avoient  déclaré  déchu  de  la  Royauté  de 
Boheme , pour  avoir  difoient-ils  ,-violé  les  Loix  du  Pais;  enfiiitc 
fc  ctoïant  deliez  du  ferment  de  fidelité , ils  avoient  offert  leur 
Couronne  aux  Dues,  de  Saxe,  de  Bavière,  & de  Savoie,  qui  la 
rtfuéèrent. 

• L’Eledcur  Palatin , balança  s’il  l’acccpteroit , & il  ne  s’y  déter- 

mina que  dans  l'efperancc  qu’il  eut  d'ellre  puiflàment  fècouru, 
par  les  Rois  de  France  6c  d'Anglctfrrc;  l’un  6c  l’autre  de  ces  Mo- 
narques avoir  un  grand  intcrcll,  que  la  Bohême  , ni  l’Empire  6c 
autres  Couronnes  Electives , ne  devinfTcnt  pas  Héréditaires  dans 
• la  Mailbn  d’Autriche.  De  plus,  l’Elcélcut  avoir  époufé  la  fille  du 
Roy  d’Angleterre-,  mais  le  Beau-pere  eftoit,  fi  lent,  fi  mou,  fi 
irrefolu  6c  fi  coctfédes  Efpagnols,  fi  j'ozc  m’exprimer  ainfi,  qu’il 
ne  fournit  à (bn  gendre,  du  moins  quand  il  le  falloir , ni  argent, 
ni  hommes.  Le  Roy  de  France  n’avoit  guere  moins  de  raifbn 
de  lècourir  le  Palatin  ; mais  malheureufement  Loiiis  XIII.  ne 
gouvernoit  point  par  lui-mefme , 6c  l’intercfl  de  fon  Miniftre 
le  trouvoit  en  cette  occafion  contraire  au  bien  de  l’Eflat.  L’am- 
bitieux de  Luincs  , vouloit  marier  un  de  (es  frétés  à la  riche 
héritière  de  Chiunes  6c  de  Pe/juigiti  , qui  efloit  élevée  à Bru- 
xelles, auprès  de  l’Infante  ifabelle.  Pour  cela,  il  avoir  befoin  de 
la  faveur  des  Efpagnols , qui  ne  promirent  de  le  fefvir  , qu’à  la 
charge  qu’il  ne  donnerait  aucun  lecouts  au  Palatin. 

CcPrinccnc  lailfapas  de  fefbutenit  environ  un  an,  par  l’aide  d’£r- 
Bi’/î  de  Miittsfild , grand  hom  me  de  guerre , vigilant , fobre , infatiga- 
ble, d’une  prcfcnce  d’cfprit  admirable , d’une  hardieffe  furprenante  î 
8c  qu’l  entendoit  fi  bien  à faire  une  retraite , que  lorfqu’il  cAoib 
contraint  de  ceder  le  Champ  de  Battaillc,  il  fembloit  difputer  en- 
core l’honneur  de  la  journée.  Ce  Capitaine,  Baftard  d’un  Comte 
de  Mansfcid  , qui  s’cfloit  rendu  fi  célébré  dans  les  guerres  de 
Flandres  , avoit  par  fon  indufttie  , (ans  argent,  fans  bien,  ni  do- 
maine, fans  la  proteéHon  , ni  l’aveu  d’aucun  Souverain,  mis  fur 
pied  une  petite  Armée  de  Bandits  6c  d’Avanturiets , avec  laquelle 
il  le  faifoit  cAimer , craindre,  ou  rechercher  de  tous  les  Princes  de 
l’Europe.  ^ 

Scs  forces  jointes  à celles  du  P.ilatin , ne  furent  pas  fuffifàntes 
itfro  rcfiAer  à l’Empereur.  La  Bataille  de  Prague  décida  de  ce  uii 

— différend  , le  Palatin  qui  la  perdit , fut  contraint  de  quitter  la 

Boheme,  8c  de  fe  retirer  en  Hollande,  laiffant  à Mansfeld  tout 
le  foin  6c  toute  la  peine  de  deffendre  le  Palatinat. 

Mansfcid  pour  s’y  maintenir,  eut  beau  demander  du  fccours. 
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i)  en  rcccut  peu  3'Anglctcrrc , 'dont  le  Roy  ertoie  endormi,  & 
de  France  encore  moins,  rant  à cauic  des  engagemciis  <jiie  le  Mi- 
nillrc  avoir  pris  avec  les  Efpagnols , gue  parce  qu'il  fc  preparoic 
à pouilcr  les  Huguenots  à bout. 

Le  Clergé  , le  Nonce , les  Dévots  , avoient  Ci  fort  preiTé  de  Premitre  ■ 
Luines  de  faire  la  guerre  au*  Huguenots,  qu'il  s’y  cftoit  enfin  en- 
gagé  d’autant  plus  volontiers,  que  le  Roy  les  hailToic  fort,  & ICirurgrand’ 
que  de  leur  collé  ils  fë  rendoient  infûpportableS.  fuccèj. 

On  eufl  dit  qu’ils  avoient  dellcia  de  former  dans  le  cœur  du  » 

Roïaume  , une  République  indépendance , traitant  de  pair  avec 
le  Roy,  le  r^ardant  moins  comme  leur  Souverain  , que  comme 
un  fâcheux  voifîn,  négociant  ouvertement  avec  les  Princes Eflran- 
gers,  fortifiant  des  Places,  levant  des  troupes  Si  de  l'argent. 

Ils  avoient  divifé  la  France  en  huit  Cercles,, fur  le  modclle  do 
ceux  d’Allemagne;  chaque  Cercle  avoir  fbn  General,  & foumif- 
Ibit  fôn  contingent,  pour  deffendre  la  c.-iufc  commune.  Ces  ma  r-  , 
ques  prefe^ue  certaines  d'une  prochaine  rébellion , déterminctent  le 
Minifirc  a attaquer  les  Huguenots. 

Leur  principaux  Chefi,cfloientdeux  ficres  recommendablcs  par 
leurnaiflànce, &parleurvaleur,  gens  habiles, expérimentez  &zelez 
pour  leur  Religion.  Ces  deux  frères  efloient  le  Duc  de  Rohan  , 

Si  Soubize  fon  cadet.  L’un  efloit  Generaliflime  des  forces  de  terre 
& l'autre  de  celles  de  mer.  • 

Le  Roy  en  Petfonne  afllcgea  Saint-Jean-d’Angeli,  Soubize  fé- 
conde pat  de  bons  Officiers,  y tint  pre's  de  trois  fcmaincs,  & 
ne  capitula  que  lorfqu'il  n'y  eut  plus  de  maifon  qui  n’eut  cité, 
ou  ruinée  ou  du  moins  fort  endommagée , l'Armée  vidorieufê 
fournit  cneore  d’autres  Villes,  comme  CIcrac  , Sainte -Foi, 

Bergerac. 

Le  fiege  le  plus  mémorable  qui  (ê  fit  pendant  cette  guerre,  fut  Sirgs  JeMon^ 
celui  de  Montauban,  Ville  tresiforte , pourvue'  de  tout,  deffén-  Roy*i/con- 
dué'  pat  fix  mille  hommes  , à la  telle  dcfquels  il  y avoit  deux  ntftjble,  qui 
cens  Officiers  des  meilleurs  qui  fulfcnt  en  Europe.  L’Armée 
qui  l’aflicgeoit , efloit  de  vingt -quatre  mille  hommes  vieilles 
troupes  la  plufpart;  cette  Armée  efloit  commandée  par  le  Con- 
neflable  de  Luines , qui  avoit  pour  fês  Lieutenant , cinq  Ma- 
refehaux  de  France , entre  autres  le  Marcfchal  Duc  de  Lcfdiguiercs, 
fl  célébré  par  fès  Exploits;  le  Roy  y efloit  en  Perfbnnc,.avcc 
les  plus  Grands  Seigneurs.  Onemploïadepart  & d’autre  , toutes 
les  rufes  de  la  guerre.  Si  la  Place  fut  attaquée  avec  la  dernieie 
vigueur , elle  fut  dclfcnduc  de  mcfme.  Les  Bourgeois  firent  pa- 
roiflreaucint  de  bravoure.,  que  les  Soldats,  les  femmes  autant  que 
les  hommes  : Enfin  après  deux  mois  Si  demi , les  defertions,  les 
maladies , & les  approches  de  l'Hyvçr,  forcèrent  le  Roy  à dé- 
camper. 

Le  Conneflable  qui  avoir  entrepris  ce  fiege,  contre  l’advis  des 
gens  du  meflier,  ne  put  foutenir  long-tems , les  reproches  qu’on 
lui  en  fit.  Il  mourut  cmq  femaincs  après,  moins  de  fièvre , que  1 ( x r. 
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de  chagrin.  Quoique  le  Roy  l’cuft  aime  jutques  à le  combler 
d’honneurs  & de  biens  immenfes,  loin  de  letcgretct , rieur  de  la 
joie  d en  edre  deiTait. 

Caraaetc  >le  La  faveur  de  ce  Monarque  eftoit  rapide  ; quand  une  fois  on 
LoUisXili.  jYQjt  fçjj  s’infinucr  dans  fes  bonnes  grâces,  il  encalToit  biens  fur 
biens , charges  fur  charges , honneurs  fur  honneurs  1 mais  malhcu- 
reftfement  fon  aifcûion  tenoit  de  la  nature  des  choies  violentes, 
qui  ordinaircmenc  ne  lont  pas  de  longue  durée  ; l’Hilloire  nous 
• le  reprefente  comme  un  Prince  timide  le  incfolu,  (è  deffiant  de 
lui  Bc  des  autres , .aimant  fon  autorité  fans  la  pouvoir  exercer, 
en  cftant  jaloux  fans  ozer  la  redemander  à ceux  qui  l’ufurpoient, 
voulant  rogner  le  n'en  aïant  pas  la  force  , laifl'ant  prendre  à lès 
Favoris  un  empire  prcfqtie  abfolu  , & ne  pouvant  plus  les  fouffrir 
dès  qu’il  les  avoit  élevez. 

Pat  le  ciedit  fa  mort  de  de  Luines  fit  changer  les  chofes  de  face , la  Reine 
M '*  4“Mul‘Ii'cs-là  n’eftoit  txùnt  rentrée  au  Conlcil,  en  devint 

dinâîdcRichc'  commc  la  maiftrell'e,  & y fit  entrer  dans  la  fuite  le  Cardinal  de 
licii cil dcclaté  Richelieu.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine,  parce  que  le  Roy  appre- 
hendoit  que  fa  Mcre  & fon  Confident , ne  le  tinlTent  dans  la  met 
me  gefire  , où  il  avoit  efté  du  tems  du  Marefchal  d’Ancre  : les 
foumiflionsde  Richelieu  & fes  afliduitez,  vainquirent  cette  ré- 
pugnance, & en  moins  d’une  année  ou  deux , elfes  gagnèrent  tel- 
lement Louis  XIII.  que  ce  Monart]uc,  non  feulement  lui  donna 
entrée  au  Confcil,  mais  le  fit  fon  Premier  Minillre. 

Dés  que  le  Cardinal  fut  à la  telle  des  Affaires  , il  congédia 
l’un  après  l’autre  tous  les  vieux  Confcillers  d’Eflat , parce  qu’ils 
palToicnt  tous  pour  dire  Pen  donnai  res,  du  P.ipe,  des  Huguenots, 
ou  du  Roy  d'Lfpagne.  Il  forma  un  nouveau  Confeil  pour  trou- 
ver moins  de  reîiftancc  au  deffein  qu’il  avoit  conçu  , d’abaiffet 
la  Maifon  d’Aullrichc , d’extirper  l’Hcrcfie  en  France , de  rele- 
ver la  gloire  du  Roiaume,  d’cifcflcndre  les  bornes  , d’y  faite 
fleurir  le  Commerce , les  Sciences  & les  Arts , d'y  maintenir  la 
tranquillité  en  tenant  le  Peuple  en  refpcft,  8c  les  Grands  dans  la 
dépendance. 

Ces  vallcs  8c  nobles  Projets  n’cfloient  point  au-deffus  des  for- 
ces de  ce  Cardinal.  Quoiqu’on  aient  dit  fes  envieux,  on  avoüoic 
de  fon  vivant,  6c  perfonne  encore  moins  ne  l’a  nié  après  fa  mort, 
qu’ers  France  ni  chez  nos  voifins,  ni  en  aucun  endroit  du  monde 
il  n’a  point  encore  paru  de  génie  plus  propre  aux  Affaires  : génie 
hardi  8c  élevé  ; genie  ferme  que  rien  n’cffra'ioit  -,  génie  heureux, 
• d’une  pénétration  hicrveillcufc  , d’un  jugement  exquis , 6c  d’une 

habileté  qui  le  fit  triompher  de  tous  fçs  Ennemis,  & de  ceux 
de  l’Ellat.  Tant  de  gloire  ne  fût  point  fans  tache  ; fi  ce  Mi- 
niflre  avoir  des  talens  cyraordinaires  , il  eut  aufli  de  grands 
defîauts.  Nous  ne  les  diffimulcront  point,  lotfqu’cn  parlant  de 
fa  mort,  nous  tafeherons  de  développer  les  plis  6c  replis  de  fon 
cœur. 

Ses  foin»  Son  premier  foin , fut  de  fauver  la  f'alttlme , petit  Pa’i’s  au  pied 
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des  Alpes,  qui  n’ap.isplus  d'unclicuë  delargc  , fur  environ  vingt  pour  fteourit 
lieues  dclong.Cc  n'cftprcfquc  pourainlipntler  qu'uu large fôiTéjqui  ^ 
leparc  l'Italie  d'avec  l'Alleinagnc, ou  pourm’expriincr autrement,  leSJràfis' 
une  efpecc  de  gallerie  & un  chemin  que  la  Nature  a pratiqué  “osm  Mai/- 
dans  les  Montagne , pour  pafl'cr  avec  moins  de  peine  du  Tirol 
dans  le  Milanez. 

Les  Grifons  en  1515.  s’eftant  lâilîs  de  ce  Pai's  , Sforcc  Duc  de 
Milan,  qui  leur  avoit  obligation,  les  en  lailTa  en  pon'dlion;  Se 
"bien- loin  que  François  I.  lorfqu'il  eut  dépouillé  Sforce  , fongeaft 
à les  en  chafler , il  leur  en  confirma  la  Souveraineté.  Les  Valte- 
lins  par  ce  Traité  demeurèrent  Sujets  des  Grifons,  & ils  ne  le 
laflerent  point  de  l'cftrc , julques  à ce  que  le  zèle  de  ceux-ci,  qui 
eftoient  Ptoteftans  outrez,  obligea  une  partie  des  autres,  qui  eC- 
toient  zcjcz  Catholiques , d'appeller  enfin  pour  Ce  dclFendrc  les  ' 
Elpagnols  à leur  fecours. 

A cette  occafion,  fous  prétexte  de  maintenir  la  Religion  Ca- 
tholique dans  ce  petit  Pais,  les  Elpagnols  s’en  emparèrent , & y 
baftirent  des  FortcrelTes  :'ils  ne  pouvoient  en  fouhaiter  aucun  qui 
full  plus  à leur  bicnfoéancc  pour  t'approcher , fî  on  peut  s’expri- 
mer ainli , les  Eflats  de  la  Maifon  d’AuIirichc  ; car  , par  là  ces 
vaftes  Eftats  fi  éloignez  les  uns  des  autres,  venant  à Ce  réiinir  par 
la  facilité  qu’ils  euflént  eu  à fe  focourir,  elle  en  euft  cflé  plus  puif 
fonte.  Cette  invafion  allarma  tellement,  le  Roy,  la  République 
de  Venifo,  le  Du»;  de  S.ivoic  & quelques  autres  Princes  d’Italie, 
qu’ils  firent  une  Ligue  cnicmble , pour  obliger  les  Elpagnols  à 
fortir  de  la  Valtcline. 

L’ciFct  de  la  Ligue,  for  que  les  Efoignols,  foit  pour  la  rendre 
‘inutile,  foit  pour  faite  voir  à tout  le  monde  , qu’ils  n’avoient 
que  la  Religion  en  vue,  prièrent  le  Pape  d’agréer,  que  ce  fuft  à 
lui  qu’ils  remilTent  les  principales  Fortcrcn'es  qu’ils  y avoientfait 
foire.  Ils  n’clloicnt  pas  en  peine  de  jes  retirer  de  fes  mains,  quand 
la  Ligue  feroit  diflippcci  mais  cette  ruze  n’ébloiiit  point  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , & foit  qu’il  cruft  en  effet , que  c’eftoit  le 
bien  de  l’Ellat,  foit  qu’il  full  de  Ibn  intereft , de  faire  quelque 
choie  d’éclatant  en  entrant  dans  le  Miniftere,  il  perfuada  au  Roy 
que  ce  n’eftoit  que  par  la  voie  des  armes  qu’on  téduiroit^cs  Efo 
pjgnols  à évacuer  la  Valteline. 

t' rançon . WHs/ia/d’Eyérér^Marquis  de  C<ru>vret  ,(at  envoié  en  Suillc 
en  qualité  d’AmbalTadcur,  avec  ordre  d’y  lever  des  troupes,  & de 
fo  mettre  à leur  teff;  pour  defeendre  dans  la  Valtcline.  Il  y en- 
tra avccéixà  fept  mille  hommes,  fons  c.inon  , fons  argent,  fons 
vivres,  & marcha  droit  aux  Foricrcllès  , quel’on  avoit  rcmifos  au 
Pape.  ISugni  qui  y commandoit,  hortime,  fans  cœur,  fons  expérien- 
ce , & qui’n’avoit  d’ailleurs  que  des  Soldats  jieu  aguerris,  tels  que 
font  ottfinaircment  ceux  des  Eftats  Eeelefiaffiques,  parce  <ju’on 
ne  s’y  avance  guère  par  la  voie  des  armes,  ne  tint  ferme  en  aucun 
endroit,  le  retirant  hontculêment , dés  que  les  troupes  du  Mar-  ’ 
quis  fo  prefontoient  pour  y entrer  : ainfi  fons  verfor  de  fong,  les 
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Franijois  prirent  tous  ces  Forts,  & le  trouvèrent  en  pofl'effion  d’une 
partie  de  la  Vallée. 

Les  Habitans  n’en  furent  pas  plus  à leur  aife , bien  au  contrai- 
re loin  de  recouvrer  leur  liberté,  ils  vitent  par  cette  invafion 
multiplier  leurs  Maiftres.  Les  Franrjois  & Itï  Efpagnols  fc  forti- 
fièrent dans  le  Pais , en  attendant  que  la  querelle  le  décidaft  par 
un  combat , ou  plulloll  par  quelque  Traite  , à quoi  de  colle  & 
d’autre  on  fentbioit  allez  difpofé. 

Le  Pape  Vrbxin  VllI.  pour  tendre  fervice  aux  Efpagnols  , fie 
faire  en  France  un  an  durant , toujours  inutilement,  tantoR  des 
propoficions , tantoll  des  plaintes  & des  menaces,  pat  le  Nonce 
ordinaire , par  un  Nonce  extraordinaire , puis  jiar  le  Cardinal 
Neveu  , lequel  vint  exprès  à la  Cour.  Rien  n’emut  le  Premier 
Minillrc,  qui  dil'oit,  que  plus  on  écoute  les  plaintes  de  la  Gourde 
Rome,  plus  elle  en  fait , 8c  qu’elle  s’appaife  d’clle-mefmc , quand 
on  paroill  les  négliger.  Le  Cardinal  tint  bon  8c  ne  relalcha  tien, 
qu’aupravant  les  Efpagnols  ne  fe  fulfcnt  mis  à la  raifon. 

Les  deux  Couronnes  n’ellant  point  alors  difpolées  à en  venir  à 
une  guerre  ouverft,  elles  s’accordèrent  cnire-elles,  fans  la  média- 
tion de  petfonne;  & elles rcglerent  pat  un  Traité;  que  les  Grifons 

dcmeurcroicnt  Souverains  de  la  Valtelinc  ; quc’la  Religion  Pro- 

tellante  en  letoit  bannie  pour  toujours  ; que  les  croupes  Ellran- 
• gérés  en  fottitoient  un  mois  apres-,  8c  que  les  Forts  pris  par  les 

François , ou  tenus  par  les  Efpagnols , feroient  remis  en  mefme 
tems  à des  Officiers  du  Pape  , pour  élire  aulTi-toft  razez.  Les 
Protellans  fe  plaignirent  fort  de  ce  Traité,  qui,  à ce  qu’ils  difoient, 
donnoit  moins  la  Paix  aux  Grifons , qu’il  ne  les  metcoic  plus  que 
jamais  aux  prifes  avec  les  Valtclms , en  rrf  confetvam  aux  uns  ’ 
qu'une  ombre  de  Souveraineté,  8c  en  laiflant  les  autres  les  maif- 
ttes  du  Gouvernement. 

Le  Cjrdmil  Cette  Affaire  finit  à propos  pour  .le  Cardinal  de  Ricbelieu,  ar™,» 
de  Richelieu  qui  clloic  alors  attentif,  moins  à rcllablir  (à  lànté  , quoiqu’cllcf 

dillîppeunprt-  (*  (p  niauvaifc,  qu’à  démellcr  la  trame  que  l’on  ourdiffoic  contre  , 

s’edoit  formé  lui  : fon  gcnic  remuant,  fcrmardielTe,  la  lermete  , Ion  zele  pour 
fe  "faU  retonf'  fon  empire  fur  l’efprit  du  Roy,  8c  fon  application  à bu-  KTl. 

ber  fur'la'°enc  milicr  4es  Grands,  les  avoient  lî  fore  effraiez,  qu’ils  confpitercnt  aoÆ 
de  fei  Enue-  pour  le  perdre,  avant  quc*fon  autorité  full  affermie,  par  le  tems 

8c  pat  d'importans  fervices.  Ce  qu’il  y avoit  à la  Cour,  d’hom-  S‘nn- 
mes  8c  de  femmes  en  crédit,  entrèrent  dans  cette  cabale,-^c  les  o.*/,’ 
Princes  du  Sang  y curent  cous  plus  ou  moins  de  part. 

L’occafion  du  complot,  fut  le  Mariage  qu’on  vouloir  faire  de 
Ca/éoa  de  France,  frerc  du  Roy,  avec  Mtrie  de  Bourbon,  heri-  *c«r*. 
’ tierc  des  grands  biens  de  la  Maifon  de  Montpenlier.  La  Reine 
Mère  foubaitoit  fort  ce  Mariage  , afin  que  cette  P’rinceffe  lui 
eull  ^obligation  d’un  fi  grand  cllablill'cment  ; le  Cardinal  de  Ri- 
cbelicu  ne  le  foubaitoit  pas  moins  , foie  pour  plaire  à la  Reine 
Mere , foit  pour  obliger  la  Princeffe , 8c  pat  là  fe  faite  un  ap- 
pui  auprès  de  l’bcriticr  préfomptif  de  la  Couronne.  . 
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contraire  ne  goudoit  point  ce  Mariage,  la  Reine 
régnante  encore  moins , Gallon  y avoir  de  la  répugnance j chacun 
n«,a-Or-  d eux  avoir  les  railbns , donc  les  Conjurez  prohccrcnc  pour  aigrir 
***'■  contre  le  Cardinal , le  Roy,  la  Reine  & Gallon.  Ils  diluienc  à 
Loiiis  XIII.  qui  n’avoir  p^lnc  encore  d'enlàns  , qu'il  alloit  cllre 
’ niéprile,  dés  que  Ion  ftere  en  auroit_:  la  Reine  régnante  appre- 
■ hendoit  la  me|^e  choie  ; Gallon  de  Ibn  collé  ne  vouloir  point 
fe  maritr  qu’à  une  Princcllc  Ellrangctc,  donc  la  Famille  pull 
lui  Ibumir  des  troupes  & une  retraite  , s’il  venoic  à en  avoir 
befoin. 

L habile  Minillre  fçut  détourner  l’orage  de  dcITus  fa  telle  & le 
* faire  tomber  fur  celle  des  Conipiratcurs.  Il  ne  fut  pas  long  tems 
lins  Içavoir  toutes  leurs  menées,  & fins  éventer  leurs  plus  feerc- 
tes  réfolutions.  Leur  principal  delTcin,  à ce  que  dépoli  un  d’ent^e- 
eux,  elloit  de  tuer  le  Cardinal , de  mettre  le  Roy  dans  unCou- 
* vent  5c  de  marier  la  Reine  à Gallon. 

Loüis  XIII.  frémit  à cette  nouvcllei  la  crainte  , la  colere  5c 
11  jaloulîe , le  mirent  Ct'  fort  hors  de  lui , qu’aïanc  fait  appcller  la 
reprocha  en  plein  Conlêil,  qu’elle  penfoie  à fc  re- 
ÙU.M.  marier  du  vivant  melhie  de  fon  mari.  On  trouva  qu’il  y avoic 
de  la  dureté  à la  traiter  ainli , quand  bien  mef[ne  el]e  aurait  trem- 
pé dans  la  Conjuration.  Elle  eut  beau  proceller  qu’elle  n’y  avoir 
aucune  parc,  le  Roy  crut  qu'elle  en  efloic  -,  ce  qui  ht,  qu’aucain 
que  deux  mois  devant  il  avoir  eu  d’averfion  de  voir  ibn  frere 
marié,  autant  cuc'il  d’impatience  depuis  cette  découverte  de  lui 
faire  époulêr  la  Princellc  de  Montpcniïcr.  La  mine  éventée  Gaf- 
ton  n'oza  relîRer.  Apres  avoir  exhalé  fa  colere  5c  fa  douleur , 
en  foupirs,  en  plaintes,  en  menaces,  ce  Prince  foible  5c  leger 
abandonna  les  Conjurez. 

Les  plus  conlldetables  de  ceux  que  l’on  arrell^  furent  le 
Comte  de  Ch^Uis  , 5c  le  Marelchal  d'Ortuno.  Cnalais  elloit 
Maillre  de  la  Garde-Robe  du  Roy , d’Ornano  efloit  Gouver- 
neur de  Gallon*,  & fon  principal  Conhdenr.  Le  Comte  dé- 
couvrit tout , le  Marelchal  n’avoüa  rien.  ■ L’un  eut  le  cou  couppé , 
l’autre  mourut  en  prifon , ou  d'une  rétention  d’urine  , ou  lelon 
quelques  Hilloriens,  de  la  peur  d’ellre  fupplicié.  , 

Le  Comte  de  SoilTons  , lage  aux  dépens  d’autrui , fo  retira  en 
Italie;  le  Duc  de  Vendofme  5c  fon  frere  te  Grand-Prieur,  qui 
,^elloienc  les  premiers  mobiles  de  la  Conlpiration  , forent  mis  au 
^Challeau  d’Amboilê  ; la  Diicheire  de  Chevrculê,  femme  d’une 
gtande  intrigue  & Amante  du  Comte  de  Chalais  , s’exila  elle- 
mefme,  & le  réfugia  en  Lorraine.  Comme  le  Minillre  l’avoit 
aimée,  & qu’elle  ne  l’avoit  point  bien  ttaité,  il  y eut  beaucoup 
de  gens  qui  crurent  que  c’elloit  moins  pour  crime  , que  par 
colere  5c  jaloulîe,  qu’il  avoir  fait  mourir  l’Amant  & forcé  l'Àmante 
à s’enfuir. 

Le  relie  des  Conipiratcurs  fut,  ouconhné  en  Ptifoh , ou  con- 
traint de  fortir  du  Roiaume.  Cette Conjuratffn  qui  devoir  perdre 
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le  Cardinal,  ne  fie  qu’accroittre  Ibnctcditi  Loüis  XIII.  clloit  fi 
pcrfiiadc  qu'il  lui  .avoir  obligation  de  la  vie  & de  la  Couronne, 
qu'il  connnenija  à le  regarder,  non  feulement  comme  un  Scrvitcut 
courageux,  fidèle,  & zélé;  mais  comme  un  homme  neceflâirc, 
fans  le  fecours  de  qui  il  feroit  bien-tofidéthrofné. 

Le  Cardinal  dcaremt  beaucoup  plus  puilTaftt,  qu’il  ne  l’cftoit 
avant  l'orligc , en  eut  & plus  de  vigueur  8c  plus  facilite  à exe- 
cutet  lès  projets.  Son  grand  deflèin , 8c  d'où  les  autres'  dépen- 
doient,  cfloit  de  réduire  les  Huguenots;  comment  entreprendre 
rïen  de  confidcrable  au  dehors,  tant  qu'il  y auroit  eu  au-dedans 
un  Pani  inquiet  8:  puilTant , qui  eut  eu  interell  à travetfer  ces 
entrcprilès; 

La  guerre  commencée  contre  Tes  Huguenots  par  le  Connefta- 
ble  de  Luines,  avoir  eontinuc  dix  à onze  mois  après  fa  mort, 
avec  des  fuccès  prefque  tous  funeftes  pour  eux , comme  la  def- 
faitc  de  Soubize  dans  l'illc  de  Ric^cn  Bretagne , la  ptife  de  Rayon,  ‘ 
à l’cmbouchcutedc  la  Gironde,  le  Sae  de  Negrepelife , où  l'on  ne 
pardonna  à hommes,  femmes,  ni  enfanS,  le  malheur  de  Lunel, 

8c  de  plufieurs  auttes  pctircs  Villes,  qui  fusent  pillées  8c  brû- 
lées. 

MampeUier  tout  fort  qu’il  elloit  , euft  eu  peut-eftre  le  rnefine 
fort , fi  les  l-fuguenots  pendant  ce  fiege , n’eulTcnt  offert  de  met- 
tre les  armes  bas.  Le  Roy  leur  accorda  amniflie  du  paffé,  8c  la 
liberté  de  confcience,  dont  ils  avoient  joui  jufques-là  ; 8c  (Quoique 
fur  ces  entrefaites,  il  re^ut  advis  que  fa  Flotte  avoit  coule  la  leur 
à fond , il  leur  promit  encore  de  faire  abbattre  le  Fort-Loüis , bafti 
quelques  mois  devant,  à huit  cens  pas  delà  Rochelle,  dans  une. 
Icituation  fi  heureufe,  qu’il  commandoit  la  Ville  8c  le  Porc,  Fort  à 
quatre  baftions,couvertsp.ardc  bons  dehors, qui  s’avançoient  juC- 
ques  à la  mer.  On  lui  donna  le  nom  du  Roy , pour  le  rendre  plus 
refpeéfable  8c  plus  terrible  aux  Rochcllois  ; aulfi  en  furent-ils  vi- 
vement allarmez,  voiant  bien  qu'on  ne  l'avoit  fait,  que  pour  les 
tenir  comme  bloquez,  en  attendant  que  tout  fuU  prcfl,  pour  les 
afiieger  dans  les  formes.- 

Cette  Paix  n'avoit  duré  qu'un  an  ou  deux  , parce  que  ce  n’eftoit 
qu’à  regret,  que  de  codé  8c  d'autre  on  y avoit  donné  les  mains; 
l'aigreur  cfloit  toujours  la  mefme  , encre  les  Catholiques  8c  les 
Huguenots;  ceux-ci 'fè  plaignoient  que  l’on  ne  gardoit  point  les 
Edits  faits  en  leur  faveur,  8c  que  bicn-loin  de  razer  le  Fort-Loüis,  » 
on  enaugmentoit  les  Fortifications  : fujet  de  plainte  d’autant  plus“ 
grand,  que  toutes  leurs  Eglifes- tcgirdoicnt  la  Rochelle  comme 
la  Capitale  de  l’Etat  Huguenot.  «La  Cour  de  fon  codé,  fe  plai- 
gnoit  de  ce  que  les  Huguenots  faifoient  faire  de  nouveaux  ouvra- 
ges dans  toutes  leurs  Places  de  fcurctc. 

L’animofitér  croiffant  de  femaine  à autre , ces  Mutins  repri- 
rent les  armes , Sc  Soubize  qui  commandoit  leur  Flotte , pilla  ,8c 
brufla  S/a-trr , Place  maritime  de  Bretagne,  en  emmena  fix  gros 
Vaill'cauxqui  fe  trouèrent  dans  le  Porc , 8c  s’empara  fansrcfillauce 
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des  Iflcs  deT{he  te  d’0!ânn,  Iflcs  fertiles  & agréalilcs,  qui  Tervent 
comme  de  dehors  à la  Ville  de  la  Rochelle,  & d'où  elle  tire  ce 
qu'elle  confomme  de  vin , de  bled  & de  fcl.  Six  mois  apres 
aïant  cfté  deffait  fur  terre  dans  un  combat  allez  lânplant , tandis 
que  les  Rochellois  en  petdoient  un  auitc  fur  mer,  il  lcrttira  en 
Âniilcterre,  moins  pour  y chercher  un  azilc,  que  pour  y repte- 
lèntcr  l'intercft  qu'avoient  les  Anglois,  de  l’aider  de  toutes  leurs 
forces,  i • 

Jacques  I.  Roy  de  cette  Illc , eftoit  mort  quelques  mois  de- 
vant,  peu  eftimé  defes  Voifins  , & encore  moins  de  fes  Sujets;  dAngltirné. 
ce  n'cllod  pas  un  grand  Roy  , du  relie  il  ne  lailToit  point  d'avoir 
de  bonnes  qualiicz,  il  cfloit  doux  & complaifant,  iobre,  challe 
& modéré;  enclin  au  repos,  parce  qu’il  n'avoit  point  ccttc^noble 
fierté,  qui  infpire  l'amour  de  la  guerre,  & naturellement  timide, 
jufqucs  à s’évanoüir  à la  veuc  d’une  épée  nue.  Soubize  & les 
Rochellois  l’avoient  en  vain  follicité  de  leur  cnvo'fcr  du  feeburs  , 
il  refufa  de  leur  en  donner,  foie  à caulè  qu’il  aimoit  la  paix  , Ibit 
parce  qu'il  n’approuvoit  point,  que  des  Sujet  le  rcvoltaifcot  contre 
leur  Souverain. 

Charles  J.  fon  fils  & fon  fuccelTcur  fut  à peu  près  de  mcfme 
trempe , s’irrirant  aifément , le  calmant  de  mcfme  ; trop  vif  8e 
trop  mou , trop  complaifant  pour  fcs  Miniftres,  trop  peu  pour  fes 
Peuples,  malheureufc  Elloile  qui  après  un  regne  bizarre,  le  con- 
duifit  enfin  à mourir  fur  un  échafaut.  Ce  Prince  n’en  euft  pas 
,ufé  auircmenc  qu’avoit  fait  fon  Pere,  fi  le  Mimllre  qui  le  gouver- 
noit  ne  lui  eull  pcr(uadé,par  haine  & parjaloufic  contre  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , qu’il  cAoit  de  la  feurcté  & du  repos  de  l’An- 
gleterre, de  ne  point  laifl'er  anéantir  la  Religion  ProreAanre  en 
Krance. 

Charles  I.  cAoit  gouverne  par  Villiers  Duc  de  Bou^acjn, 
autant  que  l’cAoit  Eoiiis  XIII.  par  le  Cardinal  de  Richelieu, 
avec  cette  dificrence,  que  Châties  aimoit  fioukincan , Sc  que 
Louis  XIII.  craignoit  plus  le  Cardinal  qu’il  ne  l’aimoir.  Villiers 
n’avoit  pas  moins  de  vanité  que  Richelieu;  du  reAe,  il  s'en  fal- 
loit  bien  qu’il  n’euA  autant,  de  genie , de  courage  & d’habileté. 

Si  CCS  MiniAres  avoient  cAé  aulli  paifibics  que  leurs  MaiAres, 
il  y cuA  eu  d’autant  moins  de  guerre  entre  la  France  Sc  l’Angle- 
terre, que  Charles  venoit  d’époufer  une  faut  de  Louis  XIII. 

Par  malheur  pour  les  deux  Roiaumes,  l’antipathie  des  MiniAres 
fit  que  cette ‘Alliance  qui  devoit  unir  les  deux  Rois  , fut  une 
pomme  de  difcotdc  qui  les  btoiiilia  fi  fort , qu’ils  ne  furent  ja- 
mais amis.  .•  * 

Boukincan  fè  plaignoit  qu’cAant  en  France  Ambalfadeur; 

Ricliclieu  ne  l’avoit  pas  traité  comme  ce  Duc  auroit  fbuhaité; 
le  Cardinal  de  fon  coAé  , (ë  plaignoit  aie  ce  que  Boukincan  cAoic 
entré  dans  lecomplot  qu’onavoit  formé  contre  lui.  Le  Duc  elcri- 
vit  des  Lettres  picquantes  au  Cardinal;  les  réponfe^du  Cardinal 
furent  dq  moins  auflî  aigres  que  les  Lettres  du  Duc,  Par  là  in- 
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fcnfiblemenc  la  haine  & la  jaloulic  s'allumèrent  tellement  entre 
ces  hommes  pleins  de  (eu , que  ne  pouvant  plus  le  fouRrir,  ils 
ne  cherchoient  que  roccalïon  de  (è  faire  la  guerre  l'un  à l'autre 
fous  le  nom  de  leurs  Maiftres. 

Le  Duc  de  Boukincan  imptient  de  fe  venger,  a'iant  fait  peu 
de  tems  aprc's,  fans  aucune  raifon  apparente , chaiTer  précipitam- 
ment de  chez  la  Reine  d'Angleterre  , les  François  qui  eiloient 
à elle , le  Cardinal  de  Richeliei>en  demanda  réparation  « comme 
d'une  inffaâion  aux  Traitez , pree  que  le  Contrat  de  Mariage  de 
cette  Reine  Fille  de  France,  portoit  en  termes  exprès  , gue  tous  fês 
Domefhqucs  feroient  Catholiques  & François.  Richelieu  infîRa; 
mais,  lès  hauteurs  & les  menaces,  loin  de  faire  réparer  le  tort, 
ne  fervirent  que  de  prétexte,  au  Duc  qui  cherchoit  querelle,  pour 
prfuader  au  Roy  ion  Maiftre,  de  rompre  avec  la  France,  &;  de 
îécourir  les  Rochcllois. 

Iti  Angle»  Charles  mit  donc  en  Met  une  puiiTante  Flotte  qui  aborda  dans 
Rhé,  & qui  y débarqua  fept  à huit  mille  hommes.  Le 
dcfcniaeni  ' Duc  de  Boukincan  commandoit  ccttc  Expdiiion.  Elle  n’eufl  pas 
n'  «R®  longue , fi  le  Duc  euft  fçu  fbn  meftier  : il  n'y  avoit  dans  l'iflc 
cbjlTnavK  qu  Un  Fonin , appllc  U Prêt,  que  Ion  comptoir  quali  pour 
honte.  j-ien , & une  ptite  Citadelle,  compofée  de  quatre  Baftions , dont 
deux  n'efloient  pas  achevez. 

Ces  deux  ptites  Places  n'avoient , ni  dehors,  ni  vivres , ni 
munitions,  du  moins  pour  tenir  long- tems;  mais  la  valeur  de 
Toirns  qui  en  efloit  le  CouverneurA:  fa  dextérité,  fupplçérent  à tout. 

. Aprc's  s’eilre  dcflêndu  ;ivec  une  extrême  vigueur  , il  fit  des  propo- 

fions,  afin  de  gagner  du  tems.  Par  là  le  Duc  endormi,  au  lieu 
de  prendre  d'emblée  ces  deux  ptites  Fortcreilcs , s'avifà  de  fê  ' 
retrancher,  & de  vouloir  les  affamer.  • 

Si  la  defeente  des  Anglois  ne  fit  pas  grand  mal,  du  moins  fit- 
elle  grand  bruit.  Les  Ennemis  du  Cardinal  lui  reprochoient  de 


ne  l'avoir  pas  prévue,  ou  de  ne  l'avoir  pas  empefchéc.  Cet  mut- 
mures  cellerent , & on  changea  bien-tofl  les  plaintes  en  admira- 
tion, truand  on  vit  avec  quelle  ardeur,  quelle  fagclTc  te  quelle 


fermeté  il  donna  ordre  à toute  ebofê,  pur  fècourir  les  affiegez. 

Il  alla  fur  les  lieux  , & prfuada  au  Roy  de  faire  aufli  le  voia- 
ge.  Loüis  XIII.  eftoit  fi  chargeant  , que  Richelieu  en  habile 
homme,  le  quittoit  le  moins  qu'il  puvoit , de  peur  que  fes  En- 
nemis ne  proficafTent  de  fon  abfcncc  pour  prévenir  le  Roy  contre  > 
lui.  La  pefênce  du  Monarque , & les  foins  du  MIniftre,  hafte- 
rent  les  préparatifs.  Le  Cardinal  en  fît  les  frais , plus  par  oflcn- 
tatien  que  par  ncccflité , 8c  vendit  pur  cela,  fa  Vaiücllc,  fèa 
Bijoux  & fes  Pierreries. 

Il  pallà  deux  convois  dans  l'Ille,  le  premier  de  quarante  Bar- 
ques, chargées  de  croupes de  vivres,  8c  le  fécond  d'un  bien 
plus  grand  nombre, avec  fix  à fept  mille  hommes,  fous  le  comman- 
dement du  fâge  6c  brave  Marefchal  de  Schofxhtrg,  A la  vûë  du 
premiet  convoi  Boukincan  quitu  fés  tranchées,  8c  à l'arrivée  du 
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(ccond  il  leva  homeulcment  le  lîcj^,  après  avoir  perdu  trois  mois  1V17. 
en  de  molles  & Icmes  atuques  devant  une  petite  Place  qui  ne  de- 
voit  pas  tenir  huit  jours.  Toiras  la  dcIFcndit  contre  la  fiiim  & 
contre  l’Ennetni,  avec  une  habileté,  un  courage  & une  pruden- 
ce comparable  à ce  que  nous  liions  de  plus  ÿlatant  dans  J'HiC- 
toirc.  S'il  y avoit  quelque  chofe  qui  puft  diminuer  la  gloire 
d'une  fi  genereuie  denenfe , ce  (croit  le  peu  d'expérience  & le  peü  ' 
de  capacité  du  Général  qui  fit  l'attaque.  • 

Un  fi  heureux  fucccs  détermina  le  Cardinal  à Faire  le  fiege  de  Siejje  dt  1» 
liTyuchellf,  non  par  tranchées,  ni  pr  alTauts;  il  en  euft  coudé 
trop  de  monde,  mais  en  alFamant  cette  'Ville,  qui  s'eftoit  dé-  Aonft  idir. de 
gainic  de  vivres  pour  ;n  fÛHtnir  à Boukincan.  jiîiin  de  !»'*” 

tllepaflbit  pour  la  plus  fbne  de  l’Europe;  il  y avoit  {me  quan-  pucc,le)o. 
tité  prodigieute  de  canon,  lâ  Garnilbn  eftoit  nombreulè , les  Oftobitint 
Bourgeois  cftoiem  aguerris,  & le  Maire  nommé  Gùtttm,  qui.com- 
mandoit  aux  uns  & aux  autres , efioit  «n  homme  d'une  valeur  & 
d’une  fermeté  hero'ique.  Apres  avoir  tenu  un’an  il  ne  pouvoir 
(èconfoler^quelafaimS:  les  maladies  l’euficnt  forcé  d capituler. 

Ces  avantages  rendoient  le  fiege  fi  difficile  , que  les  Ennemis 
du  Cardinal  cfperoient  qu’il  y échquëroit;  (es  <nis  le  craignoient; 
lui  fcul  fe  flatta  d’y  téüffir  ; le  deflêin  lui  en  cfloit  venu  plus  de 
dix  ans  auparavant , & dès-lors  il  crut  entitvoir  les  moi'ens  de 
l’executcr. 

L’Armée  qui  fit  ce  fiege h’eftoit  que  devingt-trois  mille  hommes, 
le  Roy  y dloit  en  ptfonne.  Le  Cardinal  la  commanda , ai'ant 
pour  fes  Lieutenans  , Charles  de  Vuluis  Duc  i’ An^outejhu  ; fils 
naturel  de  Charles  1X.>&  les  Marefehaux,  de  Bujpimpierrt  & de 
Schomberg.  Quoiqu’il  ne  fiift  pas  homme  de  guerre , il  avoit 
tant  d’cfprit,  que  profitant  des  bons  .idvis  que  lui  donnoientccj 
Generaux  ; il  conduifit  ce  fiege  avec  autant  d’habileté,  que  l’ex- 
perience  d’ordinaire  en  donne  aux  vieux  Capitaines. 

Les  Troupes  & Ici  Ouvriers  eftoient  païez  exaâeinenc  ; par- 
deffus  la  paie,  on  dillribuoit  de  rems  crt  rems,  des  gratification! 
plus  ou  moins  fortes  aux  Officiers  , aux  Soldats,  du  vin,  du  ta^ 
bac , des  habiu , chappeaUx  & fouliers  ; les  malades  & les  blelTcz 
cfloienc  traitez  avec  gtand  foin;  le  Camp  efloii^unc  Foire,  oà 
tout  vcooit  en  abondance,  & par  la  fage  fëveritèdu  Roy  & du 
Cardinal,  il  y avoit  un  fi  bon  odre,  qu'en  onze  mois  que  dura 
le  fiege,  il  ne  s’y  commit  pas  un  afTaffinat  ni  un  vol. 

La  circonvallation  avoit  prés  de  trois  lieues  de  tour.  Ces  lignes 
efioicnc  dcfFcnducs  par  treize  Forts  plus  ou  moins  grands,  qui  fc 
flanquoient  les  uns  les  autres.  On  y foifoit  fi  bonne  garde , qu’il 
o’entra  du  cofté  de  terre  quoique  ce  foit  dans  la  Rochelle, 

L’embairas  eftoit  de  Fcfmct  le  Port.  Les  plus  habiles  Ingé- 
nieurs n’aïaiK  pu  en  venir  à bout,  pat  des  pieux  fichez  dans  la 
Met;  par  des  cftacades  & pontons,  le  Cardinal  propofâ  de  faire 
une  Digue , fcmblable  à celle  que  Cefàr  fit  faire  devant  Durazzoj 
& Alexandre  devant  Tyr. 
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Cette  proportion  (cmbloit  d’autant  moins  praticable  , que  la 
Rochelle  cft  feituée  fur  un  Colphe  large  & profond , où  les  marées 
font  furieiilès , & où  il  s’élève  de  rois  à autre  , des  tempeftes 
épouventablesi  mais,  m.oins  la  chofc  lêmbloit  pollible,  plus  le 
Premier  Minillre  cftoit  porté  à l’entreprendre,  afin  de  (cfâircplus 
admirer,  &:  de  pouvoir  s’égaler  par  là,  à Alexandre  & à Celâr. 

- C’eft  peut-ertre  celle  des  aéiions  du  miniftere  de  Richelieu,  où 
fon  génie  û<blime,  fon  bonheur  Sc  fa  fècmeic  ont  paru  avec  plus 
d'écw. 

Digne  ex-  Cette  fameufo  Digue,  un  des  Ouvrages  les  plus  hartjis  que 
trjoidmaire^  l’on  ait  jamais  entrepris , fut  commencée  fur  la  fin  de  l’année  1617. 

h"R.o.°'  “f>  endroit,  où  le  Canal  a fept  <;cns  quarante  toifes  de 

thellc.  On  jetta  dans  la  Mer  des  rochers  entiers , pour  en  faire  les 

fondemens,  afin  qu’elle  fuft  fi  folide , qu’elle  ne  puft  eftre  ébran- 
lée par  l'impcruofiré  des  vents  ni  par  la  rapidité  des  dots.  Elle  fut 
faitc'dc  pierres  feches , liées  cnfemble  pat  le  limon  que  l’eay  jet- 
toit  entre  deux,-&  enfermées  des  deux  coftez  par  une  barrière 
••  de  grolTes  poutres,  enfoncées  dans  la  Mer  , de  douze  pieds  en 
douze  pieds. 

On  la  fit  aflez^aute , pour  que  les  plus  grands  flots  ne  puflent  • 
point  incommoder  les  Soldats  qui  y feroient  de  garde  ; la  platte- 
forme  efloit  de  quatre  à cinq  toifes , & la  baze  de  trois  fois  au- 
tant. Aux  deux  bouts  il  y avoir  un  Fort,  & au  milieu  une  ou- 
• verture  d’environ  cent  cinquante  pas,  pour  lailfer  pafler  la  marée. 

Devant  cette  ouverture  , dont  des  Navires  coulez  à fonds , ren- 
. doient  l’entrée  impraticable,  eftoient  deux  rangs  de  pieux  fort 

hauts,  & à quelques  pas  des  pieux,  trente«cinq  Vaifleaux  bien  at- 
tachez les  uns  aux  autres,  qui  faifoient,  pour  ainfi  parler,  une 
palifladc  flottante. 

Au-ddfus  de  la  Digue  voguoient  trente  Galiottcs  pour  com- 
battre les  Kochcllois,  s’ils  fulfent  venus  troubler  le  travail.  Ils  fe 
tenoient  fi  alTurcz  d’un  prompt  Sc  puiflant  fccours,  qu’ils  ne  fi- 
rent, par  Mer,  ni  p.rr  Terre  , aucune  fortie  confiderablc. 

Au-deflbus  de  la  Digue  il  y avoir  pour  la  deffendte  contre  les 
attaques  du  dehors , une  forell,  fi  j’ofe  ainfi  dire,  de. Barques  à 
rame  & à voile,  de  Ramberges  , Pinafles  8c  Chalouppes;  8c  de 
plus , l’entrée  du  Canal  cftoit  gardée  pat  une  Flotte  de  quarante 
Vaifleaux  de  Lignes  foutenus  de  deux  batteries  , l'une  à la  pointe 
de  CumlU,  de  vingt-fept  pièces  de  canon , 8c  l’autre  de  trente  à 
quarante,  à l’autre  pointe. appcIléeCAiy'df-'îiyif.  C’eftainfi  qu’on 
nomme  les  Caps  qui  comm.indcnt  l'entrée  de  ce  Golphe. 

Quoique  les  Rochellois,  les  trois  ou  quatre  premiers  mois  , Ce 
, fufltnt  mocquez  de  ces  Ouvrages , un  li  terrible  appareil  dans 

la  fuite  les  allarma  fort , craignant  qué  la  Flotte  Angloife  qu’ils 
• attendoient  de  jour  en  jour,  ne  puft  percer  jufques  à eux.  Si  les 
Anglois  fulfent  arrivez  avant  que  la  Digue  fuft  achevée,  le  choc 
de  plufieurs  Vaifleaux  , chargez  de  choies  pelantes  , l’auroit  peur- 
eftre  renverlce.  Ils  fc  ptefenterent  trop  tard  : elle  cftoit  hors  d’in- 
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fuite  , lorfqu'ils  parurent  à la  Rade  , en  Majr  t«iS. 

Leur  Arnipc  cftoit  decin(|uantc  gros  VailTêaux  de  guerre  & de 
quarante  autres  pleins  Je  vivres.  Une  tempeAe  violente  les  cra- 
pcfclia  fept  ou  huit  jours  d'approcher  de  la  Flotte  de  France;  .au 
huitiefmc,  ils  la  canonnerent  pendant  deux  heures  & demie, 
apres  quoi  ils  le  retirèrent  làns  ozer,  tout  forts  qu’ils  cAoient,  ni 
en  venir  à l'abordage  , ni  attaquer  la  Digue.  C’euA  eAé  un 
coup  bien  hardi,  d’entreprendre  de  renverfer  un  auAi  folide  rem- 
part; mais  comment  làns  rien  hazarder  le  Aatioient-ils  de  fecou- 
rir  une  'Ville  terrée  de  (ï  prés  & réduite  à l'extrémité! 

Ils  revinrent  en  Oclobte  avec  une  Flotte  bien  plus  nombreulë, 
chargée  de  vivres  en  abondance  pour  en  rafraiAhir  la  Rochelle, 
& fur  laquelle  il  y avoit  (îx  mille  hommes  de  vieilles  troupes, 
pour  combattre  fi  on  s’approchoit , ou  pour  faire  une  dcAente. 
A la  vile  d'une  Armée  Navale  de  plus  de  cent  gros  VaiAcaux, 
les  aAiegez  qui  la  vo'ioient  du  haut  de  leurs  Tours , Ce  Aattcrenc 
qu'elle  feroit  plus  heureufe  que  n’avoit  cA#la  première,  & méf- 
iant leurs  acclamations  au  bruit  de  leur  canon , ils  témoignereht 
par  des  cris,  leur  joie  & leurs  efperanccs,  mais  elles  furent  de 
• peu  de  duree. 

Cette  puifl'ante  Flotte , au  lieu  de  Amdrc  fut  celle  de  France , ne  fît 
que  lacanonntr  le  premier  & le  Acond  jour.  Dans  la  première  ca- 
nonnade,quidura  une  heure  & demie,  il  fut  cité  de  part.  & d'au- 
tre cinq'à  fix  mille  coups  de  canon,  avec  plus  de  bruit  que  de 
mal.  Du  coAé  des  François,  il  n’y  eut  pas  trente  hommes  de 
tuez.  Si  du  coAc  des  Ennemis,  il  y en  eut  entiror;  deux  cens. 
Le  Roy  pendant  b furie  de  cet  horrible  tintamare,  fe  tint  toûjours 
à Chef-de-Baye,  & quelque  chofe  qu’on  lui  puA  dire  pour  l’o- 
bfigcr  à s'éloigner,  il  y demeura  làns  s'cffiaier  de  plus  de  trois 
cens  boulets  qui  paAcrcnc  par-dcAus  fa  tcAe. 

Les  Anglois  le  croifielme  jour  , s'approchèrent  de  la  Digue 
dans  le  dcA'cin  de  la  renverAr,  au  du  moins  de  fe  faire  padage 
par  l'ouverture  du  milieu  ; ml^  foit  qu'il  ne  fuA  pas  poflîble 
qu’lis  réüAîncnc  dans  leur  deflein , A>it  qu’ils  n’euAcm  point  ou  le 
courage  ou  1 habileté  neccAàirc  pour  l'exccutct,  ils  fe  retirèrent 
aulll-toA,  hqnccux  de  n’avoir  ozé  , avec  de  fi  grandes  forces, 
entreprendre  rien  de  décifif. 

Cesinfruéfueufes  renracivesdcAIpcrant  les  Rochellois,  bicn-toA 
ils  furent  contraints  de  9cmaudcrmifcrii.orde.  Ils  ne  maoquoienc, 
ni  de  valeur,  ni  de  munitions  de  guerre  pour  dcAendre  leur 
Ville;  mais  la  difette  y fut  fi  grande,  au  bout  de  Apt  à huit  mois, 
qu’un  oeuf  y valoit  un  eAu,  les  feuilles  de  chou  quinze  Als  piè- 
ce, la  livre  de  pain  vingt-quatre  francs,  celle  de  biAuit  une  Ais 

Î dus , celle  de  vache  cinq  efeus  , celle  de  chien  dcmi-piAole, 
es  rars  & les  fouris  eAoient  hors  de  prix  ; le  Peuple  mouroic  a 
milliers , on  n'y  entertoit  plus  les  corps , les  maifons  Arvoient  de 
Apulcres  aux  Familles  qui  les  habitoient. 

De  vingt  mille  PerAnnes  qu'ii^  avoir  dans  la  Rochelle,  quand 
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oii  en  commenç-i  le  fiege,  il  n’en  reftoit  pas  quatre  mille,  encore 
elloicm  ils  fi  loiblcs,  qu'ils  ne  pouvoienc  fe  fouteuir.  A peine 
en  irouva-t-on  cent  parmi  ces  fqueicttcs  vivans , que  l’on  puft  met- 
tre ious  les  armes,  quand  le  Roy  y fit  Ton  Entrée;  ces  pauvres 
gens  eftoient,  fi  hâves,  fi  maigres  fi  moribonds,  qu’ils  eufTent 
mieux  figuré  dans  une  Pompe  funèbre,  qu’à  l’entrée  d’un  Tiioro- 
pliateur.  • • 

Tout  ce  que  les  Habitans  purent  obtenir,  mcfme  avec  peine, 
de  la  clemence  du  Vainqueur , fût  qii’ils  jouïroient  de  leurs  biens , 
qu’ils  [iourroient  comme  avant  le  ficge , avoir  des  Temples  dans 
leur  Ville  pour  y faire  publiquement  l’Exercice  de  leur  Religion  ; 
du  refte,  tous  leuis  Privilèges  qu’ils  avoient  confèrvez  pendant 
plus  de  trois  cens  ans,  furent  entièrement  fupprimez,  les  Foflez 
comblez,  les  Murailles  démolies,  & les  Fortifications  razees  ,hors 
deux  Tours  qui  gardoient  le  Port. 

Le  Roy  entra  dans  la  Rochelle  le  i.  de  Novembre,  vers  les  dix 
heures  du  matin.  Sft  le  midi,  le  tems  qui  depuis  fix  mois  avoit 
effé  fi  favorable,  devint  tout  à coup  mauvais  ; la  Met  & les  vents 
qui  avoient  refpeélé  la  Digue  jufqucs  à la  fin  du  ficge , fè  fbu- 
Icvcrent  la  Ville  prifê,  & ébranlèrent  un  Ouvrage,  dont  on  n’a-* 
voit  plus  de  bcfôin.  Une  tcmpeflc  quelques  jours  après  en  ren- 
verfa  quarante  toifes  ; de  forte  que  s’il  y avoit  eu  allez  de  vivres 
dans  la  Rochelle  pour  tenir  une'fèmaine  de  plus,  le  Cardinal 
courroit  grand  rifque  de  perdre  le  fruit  de  fes  peines  fa  fà- 
meufe  Digue,  fi  admirée  des  gens  qui  ne  jugent  des  choies  que 
par  l’évcncmcnt^  fufl  devenue  un  fujet  de  taillcrfc  & de  mépris. 

Il  acquit  une  réputation  mervcilleufè  par  la  conquefle  de  cette 
Ville  : il  fc  vantoit  de  l’avoir  prifê  malgré  trois  Rois,  parlant  de 
celui  d’Efpagne,quiy  envoïaae  l’argent,  de  Charles  I.  Roy  d’An- 
gleterre, qui  tafeha  de  la  freourir,  & de  Louis  XIII.  Roy  de 
France,  qui  par  les  craintes  &:  les  deflîances , lui  fit  plus  de  peine 
que  les  autres. 

La  prifê  de  la  Rochelle,  nii^cs  Huguenots  fi  bas,  que  quoi- 
qu’ils eufTent  encore  des  croupes  & un  grand  nombre, de  bonnes 
Places,  en  Guienne  & en  Languedoc,  le  Cardinal  ne  laifTapas,  fix 
lêmdines  ou  deux  mois  après  ,*de  marcher  au  fêcours  de  Cnfitl, 
bien  affûté  qu’à  fôn  retour,  il  les  fbrcerpicàfê  fbumectre. 

Visant  II.  Duc  de  Mtntouc  , effant  mon  fans  enfins , fut  la 
fin  de  Décembre  Chtrlts  lU  Gomiiguc  Duc  de  Newen,  fon 
coufin-ilTu-de-germain,  8e  fon  légitime  heritier , lui  fuceeda  dans 
les  Duchez  de  Mantouë  8e  de  Monfêrrat.  La  plufpan  des  Princes 
d’Italie,  entre  autres  les  Vénitiens,  le  reconnurent  auffi-toR,  8c 
promirent  de  le  maintenir;  il  n’y  eut  que  les  Efpagnols  qui  ne 
s’accommodant  point  d’un  voifin  François,  denaifl'ance,  d’intcrefl 
8e  d’inclination , lui  fufeiterent  pour  Ennemis , les  Ducs  de  Snmie 
k.  de  CuiiftaU,  qui  avoient  des  prétentions,  Savoie  fur  le  Mon- 
ferrac , Guaflale  fur  le  Mancoiian.  L’un  8e  l’autre  y avoir  peu  de 
droit,  8e  s’ils  n’y  cuQênc  cflé  fxcitez,  ils  n’auroient  point  armé 
pour  le  faire  valoir,  • Par 
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Par  Traite  fait  avec  ces  Princes,  le  Roy  d’EIpagrte  S'obligea  iSig..  ♦ 

de  leur  fournir  hommes  & argent , autant  qu'ils  en  auroient 

befoin  , moïennant  quoi  de  leur  coAë  > ces  Princes  lui  aban- 
donnoient  les  Capitales  des  deux  Duchez,  je  veux  dire  Ca/nl  & 

Mantüuë. 

Le  Duc  de  Savoie,  aïant  donc  parce  Traité  Iccret,  permis  que 
ks  Efpagnols  fe  rendüTent  maiAres  de  Calai , qui  eAoit  à leur  - ^ 

bienlcéance  -,  Cotixfl/es  de  Cordouë , commandant  dans  le  Milanez, 
mit  le  flegc  devant  cette  Place,  avec  deux  mille  Chevaux  & huit 
à neuf  mille  hommes  de  pied. 

Cette  entrcprilc  inopinée , jetta  le  nouveau  Duc  de  Mantouë" 
dans  un  grand  embarras,  moins  parce  que  les  Princes  lès  Voilins  • 

dans  la  crainte  de  s'attirer  l'indignation  des  Elpagnols,  lui  refu- 
fèrent  du  fccours,  que  parce  que  le  Roy  de  France , de  qui  feul 
il  en  aitcndoit , ne  pouvoir  guère  lui  en  donner , dans  un  tems 
où  lès  bonnes  troupes  eAoient  toutes  devant  la  Rochelle  j heu-  ‘ 

reulcmcnt  pour  le  Duc,  CafaI  lut,  ou  11  bien  deAcndu  , ou  1!  mal 
attaqué , que  le  Roy  & le-  Cardinal , eurent  le  tems  de  le  lê- 
courir, 

La  Reine  Mere  s'y  oppofoit,  plus  par  humeur,  que  pat  railôn. 

Cette  PrinccAc  également  ambitieulè  & vindicative , naiflbit  le 
Duc  mortellement , (bit  parce  que  durant  la  Rcgence , il  s'ef’ 
toit  déclaré  contre  elle , foit  pluAoft  parce  que  malgré  ellci 
il  . vouloir  marier  là  fille  Marie  de  Gmtxague-Miitoüe  , à Gat 
ton  de  France  , Duc  d'Orléans.  Quelque  complaifance  qu'euA 
Richelieu  pour  la  Reine  Mere  là  bienfaitrice , A foutint  avec 
fermeté  , qu'il  eAoit  de  l'honneur  du  Roy  , & de  l'intereA 
de  la  Couronne , d'empelcher  que  les  Efpagnols  n'âccablafient 
un  de  les  Alliez  , fans  en  avoir  d’autre  railbu,  linon,  qu’il_eAoit 
ne  en  Fr.ince,  Si  qu’il  y avoit  de  grands  biens.  ’ 

L'Italie  opprimée,  difoitle  Cardinal  au  Roy,  attend  de  rece- 
voir de  voAre  bras  viâorieux,  le  Ibulagement  de  les  maux.  Je 
ne  fuis- point  Prophète;  cependant  j’oze  vous  promettre,  que  pourvû 
qu’on  ne  perde  point  de  tems,  vous  aurez  délivré  CafaI,  avant 
qu'il  Ibit  te  mois  de  May.,  qu’avant  la  fin  de  Juillet,  les  Hugue- 
. nots  feront  réduits , & que  le  lAois  fuivant , vous  ferez  de  retour 
couvert  de  lauriers  à Paris.  ♦ 

Louis  XIII.  applaudit  à des  prédirions  Ci  llateufes;  il  aimoit 
la  gloire , pourvu  qu'elle  ne  lui  couAaA  pas  beaucoup  de  peine 
à acquérir.  Jamais  MiniAre  d'EAat  n'a  con^û  de  plut  beaux 
deAcins,  ni  de  plus  vaAes,  que  Richelieu,  8c  jamais  il  n’y  en  a 
eu  qui  les  ait  mieux  exécutez.  Singulier  bonheur , qui  augmenta 
infiniment,  non  feulement  fa  réputation!  mais  encore  l’eAime  8c 
l’atuchement  que  Louis  XllI.  avoit  pour  lui. 

: Le  Roy  8c  le  Cardinal  , arrivez  à Grenoble  à la  ml-Fevriet  té  Rot  <c 
i6i9.  prefierent  le  Duc  de  Savoie  avec  qui  on  négocioit,  de  rom-  •'  ciidmal 
pre  avec  les  Efpagnols,  ou  du  moins  de  donner  palTage,  afin 
qu'on  puA  aller  à eux  , 8c  les  contraindre  de  lever  le  fiege  de  dczunivur, 

Illii 
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(âgedcs  Alpes, 
font  lever  le 
fîrge  de  Cafal , 
& achèvent  a 
leur  retour  de 
réduire  le» 
HugOi  non. 
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Cafil.  On  ne  s'attendoic  guère  que  le  Duc  fourbe  & habile, 
lift  rien  de  ce  qu'on’vouloit  j aufh  comme  il  differoit,  foir  pour 
avoir  le  tems  de  fc  fortifiée,  (bit  pour  donner  aux  Efpgnols  celui 
de  prendre  Calai  ; comme  dis'|e  , il  difteroit  de  rendre  réponfë 
politive  , l'Armée  Fran^ifc  paflà  Its  Alpes,  malgré  les  neiges  & 
les  glaces , le  froid , & le  mauvais  rems , le  Roy  marchant  à la  cc/Ie,  . 
le  plus  fouvenr  à pied , S:  encourageant  les  Soldats,  autant  par  Ica 
bons  exemples,  que  pat  fes  liberaiiiez. 

Le  6.  Mars,  l'Arn.ée  força  le  Pu  de  Sn^e.  Ce  Pas  (ï  célébré 
eft  un  chemin  entre  deux  Montagnes,  large  de  vingt-cinq  à trente 
f ieds  , & long  d'un  bon  quait  de  lieue  -,  chemin  (i  embarafle  de 
roches  ta  de  gros  cailloux  , qu'à  peine  en  beaucoup  d'endroits, 
peut-il  y palfcrdeux  hommes  de  front.  Ce  Pas  cfloit  fermé  par 
un  rettanchemenr,  fouteau  dedeux  barricades  à trois  ccnspasl'une 
de  l'autre. 

Ces  Ouvrages  efloicnt  defFendus  par  ce  que  le  Duc  de  Sa- 
voie avoir  de  troupes  d'élite;  cependant  loin  de  tenir  ferme, 

CCS  troupes  (]  aguerries  lifchcrcnt  le  pied  honteufement  , dès 
qu'elles  virent  à droit  & à gauche , les  François  en  aflex  grand 
nombre,  qui  grimpant  furie  haut  des  Montagnes,  venoientles 
prendre  par  derrjere.  Peu  s'en  fallut  que  le  Duc  6c  fbn  fils,  ne 
Furent  enlevez  par  les  enfans  perdus.  Svif  Ville  6c  Chafleau, 
capitula  le  lendemain  ; exemple  qu'euffent  bien-toft  fuivi  les  au- 
tres Villes  du  voifinage,  fi  la  Paix  ne  fc  fuft  conclue. 

Le  Cardinal  de  Richelieu,  bten-aife  d'épargner  au  Roy  la  peine  1. 11. 
6c  les  frais  inrmenfes  d'une  plus  longue  expédition , fçiit  fi  bien 
effraier  le  Duc,  que  ce  Prince  s'engagea,  à donner  palTagc  6c  des 
vivres  aux  troupes  Françoifes  qu'on  envoiroit  au  fecours  du  Duc 
de  Mantoüe,  & à contraindre  les  Efpagnols  de  lever  le  fiege  de 
Cafal  ; ainfi  par  là  (èule  terreur  que  donnèrent  les  armes  du  Roy, 

& par  la  fige  aebivité  du  Cardinal  de  Richelieu  , les  Dfurpateurs  • 
des  Eftats  du  Duc  de  Mantouë,  aptes  avoir  eu  le  tems  de  s'en 
rendre  tout-à-fait  les  mailbres , furent  contraints  de  s'en  retirer. 

Ce  ne  fut  que  pour  un  mois  ou  deux;  car  fi  toft  qu'ils  virent  le 
Roy  occuppé  comte  les  Huguaiots,  ils  reprirent  leur  premier 
dcITein.  • 

Les  Huguenots  n'eftoiem  point  tellement  abbatus  de  la  prilë  de 
la  Rochelle,  qu'ils  ne  fê  (butinflent  en  Languedoc , en  Guicnne  r,,...  ' 
6c  dans  les  Cevennes  ; il  leur  refloit  des  Waccs  fortes,  comme 
N l/mes , Vfii. , M Mtxahin , Caflres , Privas , /iLis , Milau , Sainte- 
Afrique.  Us  avoient  des  troupes  fur  pied , ils  en  avoient  en  tant 
d'endroits,  qu'ils  (c  flatteient  de  reparer  leurs  pertes,  fi  le  voiage 
de  Piedmonteufl  duré  uh  peu  plus  long  tems. 

En  May  1619.  le  Roy  ailiegea  Privas,  Place  du  Vivarez,  fone 

ar  fa  feituation  6c  par  divers  ouvrages  que  les  Huguenots  y avoient 
raies.  Apres  la  prife  des  dehors,  qui  coufletent  au  Roy  plus  de 
cinq  cens  de  fes  meilleurs  hommes,  la  Garnilon  6c  les  Bourgeois, 
fe  lauvetcnt  précipitamment,  les  pcemiers  dans  la  Ciudelle,  6C 
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les  féconds  dans  les  Monia!<ncs  -,  le  fort  de  ceux  ci , fut  meilleur 
^uccclui  des  autres  ; car  quoique  la  Citadelle  fc  rendit  quelques  joairs 
apres  , la  Garnifon  ne  laidà  pas  d'cflrc  paUee  au  fil  de  l'épée. 

La  caufe  de  ce  malheur,  fut  un  defefpcté,  qui  prévenu  qu'on 
ne  pardonnoit  point  aux  Soldats  pris  dans  une  Ville  qui  lë  ren- 
dort à dderetion,  mit  le  feu  avec  une  mèche,-  à une  traifnée  de 
poudre,  qu'il  avoir  femée  devant  lui,  aimant  mieux  eilte,difoit- 
il,  ctouifé  que  pendu.  Les  troupes  qui  dans  ce  moment  emroient 
d.ans  la  Citadelle, pour  en  prendre  poflcHion  , croïant  que  le  delêf 
peré  mettoit  le  leu  d une  mine,  pour  les  taire  fauter  en  l'air,  fe 
lucrent  fur  lui , & fur  ce  qui  Ce  trouva  de  gens  de  guerre  dans  le 
Challeau.  De  fept  ou  huit  cens  hommes  qui  s'y  eftoient  réfugiez, 
plus  de  cinq  cens  furent  malTacrez , les  autres  Ce  préeipitcrcnc  du 
haut  des  remparts  en  bas.  Le  Roy  fit  pendre  en  la  prefencc, 
cinquante  de  ces  malheureux. 

Les  Mémoires  du  Due  de  Rohan , loriqu'ils  patient  du  Sac  de 
Privas , difènt  que  ce  furent  les  troupes  du  Roy , qui  en  entrant 
dans  le  Chadeau  , y répandirent  de  la  poudre , pour  avoir  un 
prétexte  de  maflacrer  la  Garnilon  , fuivant  l'ordre  qu'elles  en 
avoient;  quoiqu'il  en  foit,  cette  déflation  eifraia  tellement  les 
autres  Places  Huguenotes , que  pas  une  ne  fit  refiftance. 

Alais  Ville  forte  & munie  de  tout,  que  le  Duc  regatdoit  com- 
me une  rclfource  , fe  rendit  à compofition.  Le  Duc  en  fut  (l 
ébranlé , qu'il  écouta  plus  volontiers  les  offres  , ptomc(rcs  & me- 
naces qu'on  lui  faiiôit  Iccretcment  -,  il  fc  fournit,  & traitant  avec 
la  Cour  , au  nom  de  cous  les  Huguenots,  dont  il  effoit  comme 
le  Chef,  il  obtint  la  confirmation  des  Edits  faits  en  leur  faveur, 
N'aïant  pu  obtenir  pour  lui  l'honneur  de  faluer  le  Roy  , m la 
permiflîon  de  demeurer  dans  le  Roïaume , il  fc  retira  à Venilc: 
le  Roy  îc  le  Cardinal,  témoignèrent  en  élire  bicn-aifes , parce 
qu'un  homme  fi  conibmmé  dans  la  guerre  & dans  les  affaires, 
pouvoir  rendre  dans  l'occafion  de  grands  lèrviccs  en  Italie. 

Cette  petite  guerre,  qui  fut  finie  en  moins  d'un  mois,  aïant 
fait  croire  aux  Èfpagnols  que  le  rems  effoit  revenu , d'accabler  le 
Duc  de  Mafitoüc,  tandis  que  le  Roy  de  France  occuppé  contre 
les  Huguenots,  ne  pouvoir  lui  mener  ni  lui  envoïer  dcTccours, 
les  Allemands  & les  Efpagnols  eftoient  entrez  en  mcfmc  mois , 
les  uns  dans  le  Mantoüan,  les  autres  dans  [e  Monferran' 

Cafal  fut  alfiegé  une  Icconde  fois,  fous  prétexte  que  Charles 
de  Gonzague  n'aïant  point  encore  rcceu  l'invellitute  de  ces 
Duchez,  ils  dévoient  dire  mis  en  fequeffre,  en  attendant  que 
l'Empereur  prononçait  fut  le  différend  des  Princes  qui  y préicn- 
doient.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ne  fut  furpris  ni  cffra:é  de 
cette  nouvelle  irruption;  il  avoit  bien  compté,  que  ni  la  Maifon 
d'Auftriche,  ni  le  Duc  de  Savoie,  ne  gatderoicnt  le  Traité  de 
Suze,  que  jufques  à ce  qu'il  le  prefentaft  occafion  de  le  violer. 
N'y  aïant  point  de  tems  à perdre  pour  lecourir  le  Duc  de  Man- 
touc,  l'Armée  du  Roy,  toute  épuilée  qu’elle  effoit  d'une  fi  peni- 
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blc  Campagne,  ne  laifla  pas  l’Hiver  fuivant  de  reprendre  le  che- 
min des  Alpes,  force  de  vingt  trois  mille  hommes  de  pied  & de 
crois  mille  Chevaux. 

Le  Cardinal  voulut  en  eftrc  le  General.  Cet  homme  vain  & ja- 
loux d'exceller  en  tout,  eftoit  bien-aile  de  faire  voir  rju’il  n’cRoic 
pas  moins  propre  à bien  comnaander  une  Armée  , qu’à  démcller 
en  grand  MiniRre  une  intrigue  de  Cabinet.  Il  fut  déclaré  par 
Lettres  Patentes,  LisHte>ia.nt  Cexeml,  repre/èntant  U Perjimne  du 
Roy.  Ces  Lettres  lui  donnoient  pouvoir  de  traiter  avec  les  Prin- 
ces, d’en  recevoir  des  Amballâdcurs,  de  leur  en  envo’t'er,  & de 
faire  généralement  dedans  &.  dehors  le  Ro'iaume,  ce  que  le  Roy 
y feroie  en  Perfonne. 

C’eft  à cette  occafion,  que  pour  flatter  la  vanité  de  ce  Prclac 
guerrier,  on  inventa  le  nom  àc  Gemralijpme , afin  de  le  diflinguer 
des  Marefehaux,  de  'Rdjfumpiene , ic  Crtqiii,  de  /«  Force,  & de 
Schotnberg , qui  dévoient  eftrç  fes  Lieuceoans. 

Sa  fortie  de  Patis  fut  uneefpcce  de  Triomphe-,  lès  Gardes  com- 
nicnçoient  la  marche,  fes  Pages  fuivoient;  apres  eux  filoicnt  vingt 
catrolTcs  remplis  de  Gentilshommes i le  carrolTe  du  corps  efloit 
fuperbe  & magnifique.  Le  Cardinal  eftoit  au  fond  : le  Cardinal 
d&la  Valette  üc  le  Duc  de  Montmorenci  eftoient  à une  portière  ; 
à l’autre  eftoient  les  Marclchaux,  de  Ballbmpietrc  & de  Schom- 
berg.  Autour  de  ce  Char,  marchoient  à pied , la  celle  nue,  plus 
de  quarante  hommes  de  Livrée  i les  Princes,  Ducs,  Marefehaux, 
de  France,  Maïquis  Comtes,  ou  Officiers  , au  nombre  de  plus 
de  deux  cens,  fuivirenc  à cheval  plus  d’une  lieue,  Sc  ne  quittè- 
rent point  le  Cardinal,  qu'il  ne 'fûft  au  premier  Village.  Il  y 
trouva  huit  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes  , chacune  de 
trois  cens  hommes.  Ce  petit  Camp  volant  l’efeorta  jufqucs  à la 
Frontière. 

L’Armée  paffii  les  Monts  en  Février  ifijo.  Le  Generaliffiroe 
avoir  donné  de  fi  bons  ordres,  qu’elle  ne, manqua  de  rien,  lors 
mcfmc  quelle  fut  bien  avant  fur  les  Terres  du  Duc  de  Savoie. 

Le  Cardinal  fomma  ce  Prince,  de  donner  palTage  6c  des  vivres, 
aux  termes  d«  la  dcrnicrc  Paix  i mais , le  Duc  , homme  3 grands 
deHcin/,  dont  aucun  ne  lui  réüffit , faute  de  bien  prendre  les  me- 
furcs,  ne  fongeoit  à rien  moins,  qu’à  executer  ce  Traité.  Bien 
au  contraire,  c’cftoic.lui  qui  avoir  attiré  les  Impériaux  en  Italie, 

Sc  excité  les  Efpagnols  à rentrer  dans  le  Montfétrat  : cependant 
il  fut  tellement  épouventé  de  l’arrivée  des  François  , dans  le  fort 
mcfme  de  l'Hiver,  qu’il  entra  en  négociation. 

Ses  ifclais,  fes  propofitions , fês  changemens  continuels  , ne  ar,»;. 
faifant  que  trop  voir  quelles  eftoient  fes  intentions,  l’Armée  Fran-  “J*"’ 
çoife,  à petit  bruit,  pafla  la  Doire  pendant  la  nuiél,  le  18.  au  15. 
de  Mats,  l’Infanterie  fut  des  ponts,  la  Cavalerie  à gué.  Le  Gc- 
ncraliffimc  palTa  le  gué  tout  des  premiers,  aiant  ce  jour-là  un  juf- 
tc-au-corps  de  velours  jaune,  une  cuiraflè  par-delTus,  un  plumet 
jaune  à Ion  chappeau , l’épée  au  cofte  6c  deux  piftolcts  à l’arçon. 
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QuanJ  il  fut  fur  l'autre  rivage  , il  fît  faire  des  cabrioles  à fôn 
cheval,  fc  vantant  tout  haut  de  fçavoir  faire  les  exercices. 

La  Ooirc  pa/Tée  , il  ht  prendre  à rartillerie  & à une  partie  de 
l'Armce,  le  chemin  de  Turin  , comme  s'il  euft  voulu  faire  le  fiege 
de  cette  Ville.  Ce  n'eftoit  qu'une  feinte  pour  tromper  le  Duc  de 
Savoie,  & l'obliger  par  là  à dégarnir  les  autres  Places.  En  effet, 

& les  troupes  6c  l'artillerie  n'eurent  pas  fait  deux  à trois  lieues , 
que  changeant  tout  à coup  de  toute , elles  vinrent  rabattre  à Pi- 
gtunl.  Place  très- importante,  qui  ouvroft  un  paflàge  , de  Dau- 
phiné en  Itabc.  La  Ville  fe  rendit  le  lendemain  qu'elle  fut  invertie. 

La  Citadelle  munie  de  tout  , hors  d'un  habile  Gouverneur , cf- 
toit  pour  tenir  long-tems,  d'autant  plus  qu'elle  crtoit  bartie  fur 
un  rocher  fi  dur,  qu'iln  Mineur  en  deux  ou  trois  jouts  n'y  put  ■ 
faire  un  trou  allez  grand  pour  y mettre  un  homme  à couvert  ; 
cependant  le  Comte  à' Efe^ilungue , c'ert  ainfî  que  le  nommoit  le 
Gouverneur,  homme ûns  cccur  8c  lins  expérience,  eut  lï  grand'- 
peur,  que  Ics-Fran^ois  le  hlTcnt  fauter  en  lair  avec  toute  la  Gar- 
nilbn,  qu'il  promit  le  Samedi  Saint  vingt-llxiefme  du  mefme 
mois,  de  leur  livrer  fa  Place,  après  que  le  lendemain  il  yauroitfait 
les  djtvotions  ; il  ne  tint  firme  que  fur  cela.  Quelque  choie  qu'on 
lui  ott'rift  pour  l'en  faire  fortir  fur  le  champ , le  pieux  Gouver- 
neur ne  voulut  jamais  y entendre,  que  le  lendemain  de  grand 
niatin  il  n'y  euft  fait  les  Pafqpcs,  avec  toute  fa  Garnilbn.  Cette 

Conquefte,  quoique  ailée , ne  lailTa  pas  de  faire  un  grand  hon-  

neur  au  Cardinal.  • 

Il  cftoit  fl  content  de  la  gloire  qu'il  venoit  d'.icqucrir,  qu'aiant 
lieu  qu'il  cftoit  entré  beaucoup  de  vivres  dans  Cafal , 6c  que  les  Vé- 
nitiens lcchargcaicntd'cn)cttcr  dans  Mantouë , il  ne  palTa  point  plus 
avant , 6c  revint  fur  les  pas  pour  s'emparer  de  la  Savoie,  afin  que 
lî  les  Ennemis  dèpoüilloicnt  le  Duc  de  Mantouc,  elle  puft  fervir 
d'équivalent  pour  lui  faire  rendre  fes  Eftats.  Le  Roy  fut  de  l'Ex- 
pédition de  Savoie,  6:  il  eut  le  plailîr  de  voir  de  la  feneftre  d'un 
cabinet , la  fumée  de  fes  canons  qui  battoient  trois  Places  à la  tbfs. 

' Il  ne  mit  guère  qu'un  mois  à réduire  tout  le  Duché,  à l'exception 
de  MoHtmeliua.  . 

Pendant  ce  tcms-là  les  Efpagnols  prdToicnt  Calai , 6c  les  Im-  P'if'  sc  f'c- 
petiaux  répandus  autour  de  Mantouë,  lurprirent  cette  Capitale.  par 

ils  y firent  un  butin  immcnle  : un  Soldat  eut  Icul  pour  la  part,  Ki  AllrmAndi- 
quatre-vingt  mille  ducats  d'or , qu'il  perdit  en  une  nuict  au  jeu.  i <>30. 

Il . n'y  a point  d'infolences,  ni  d'abominations  que  les  Allem.inds 
ne  firent  dans  cette  pauvre  Ville , en  quatre  jours  qu'ils  la  üccage- 
rent.  . 

Ce  malheur  fit  crier  contre  le  Cardinal.  On  lui  reprocha  com-  * 
me  une  faute , qu'après  la  prilc  de  Pignerol,  il  n'avoit  p.is  cfté  Ic- 
courit  le  Duc  de  Mantouc  : Pour  réparer  cette  dilgr.ice,  il  fit  p^r 
les  intrigues , ce  qu'il  avoir  manqué  do  faire  par  La  voie  des  ar- 
mes.' A force  d'argent  6c  de  follicitations,  il  Içut  li-bien  infinucr 
• .aux  plus  grands  Princes  d'Allcra.ignc,  tant  Catholiques , que  Pto- 
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icftans,  qu’il  eftoit  de  leur  intereft  d’cmpcfchcr  qu'on  ne  dé- 
poüillafl  le  Duc  de  Mantouc  de  fes  Eftats  , qu'ils  obligèrent  l’Em- 
pereur de  lui  en  donner  l’Invcftiture.  Il  le  fit  un  Traite , en 
execution  duquel  Mantouc  fut  rendue  au  Duc,  5e  le  llcge  de 
CafaI  levé. 

Il  y avoit  quatre  à cinq  mois  que  la  Citadelle  le  deffendoit  avec  otS»..'  ' 
une  extrême  vigueur, 5e  l’Europe  attendoit  avec  impatience  le  fuccès 
d’un  liegeconduit  par  Amhrotjè  SpiaoU  , 6e  Ibutenu  piiToins ; l’un 
fameux  par  la  prifede  trente  Places,  entre  autres  d’Oftende  6e  de 
Brcda,8el’au:rcdéjalbtcconnu  par  la  belle  defienlc  du  Fort  de  Saint- 
Martin  dans  l’illc  de  Rhé. 

Toitas  le  delFcndit  avec  tant  d’habileté,  6e  fut  fi  bien  Iccondé 
par  fa  Garnilbn,  que  Spinola  Ibn  Ennemi  furpris  de  l’aâivité  in- 
fatigable du  Commandant  6e  de  la  bravoure  des  troupes , difoic 
par  admiration  , ^'on  me  donne  cinquante  mille  hommes  auff  •vail. 

Uns  d)  aujji  bien  difciplincT^,  je  me  rendrai  maiftre  de  l'Europe.  A 
la  longue  néanmoins,  faute  de  vivres  6e  d'argent , Toiras- n’auroit 
pû  tenir,  fi  l’Armée  que  le  Cardinal  avoir  iaillèeen  Italie,  n’euft 
enfin  marche  au  fccours.  Les  deux  Armées  alloient  en  venir  aux 
mains,  lorlque  la  nouvelle  du  Traité  y arriva  très- à- propos. 

Elle  fut  portée  dans  les  deux  Camps  pat  l’Intcrnonce  Mazstrin, 
jeune  homme  déjà  fort  adroit  , qui  , quelques  jours  aupa- 
ravant avoit  ménagé  une  Trcve,*cn  trompant  les  uns  6e  les 
autres. 

• Le  Cardinal  cfloit  alors  dans  la  crife  de  fa  fonupe,  fi  j’oze 
m’cxprin.et  ainfij  c’ell  un  miracle  comment  il  put  fc  loutenir 
contre  une  cabale  épouvcntabic,  dans  laquelle  eftoient  entrez  par 
l’artifice  des  Efpagnols , la  Reine  régnante  , le  Duc  d’Orléans  , 
frété  du  Roy,  8e  qui  plus  cil  la  Reine  Mere.  Depuis  un  an  ou 
deux  elle  hailToit  le  Cardinal  autant  qu’elle  l’avoit  aimé. 

On  n’a  jamais  bien  fçcu  les  véritables  caulcs  de  cette  haine  im- 
placable. Elle  commença  , à ce  qu’on  dit , par  quelques  taille- 
ries qui  échaperent  au  Cardinal  : elle  augmenta  par  la  froideur 
que  ce  Miniftre  témoigna  3 appuïcr  un  Mariage  que  la  Reine 
Mere  fouhaitoit.  Gallon  de  France  Duc  d’Orléans  , veuf  depuis 
trois  ans,  demandoit  qu’on  le  mariall  à la  Princefle  de  Mantouc, 
une  des  plus  belles  Perlbnncs  8c  des  mieux  faites  de  l’Europe;  la 
Reine  Mere  s’y  oppofoit,  6c  defitoit  qu’il  époulâll  une  des  filles 
du  Grand  Duc  , laide,  boiteufe  & de  mauvais  air;  Gallon  n’en 
voulut  rien  faire  ; le  Roy  ne  l’en  ptelfa  pas;  le  Cardinal  encore 
moins.  C’en  fut  alTcz  pour  allumer  la  colcre  de  la  Reine  Mere, 
PrincclTc  imperieufe , fort  opiniaflre  6c  extrêmement  vindicative. 

Une  autre  fource  de  fa  haine,  elloit  que  le  Cardinal  ennuie 
de  dépendre’ d’elle , s’elloit  mis  inlénfiblement  en  pollcllion  de 
t^jfpolcr , des  grâces , charges  6c  emplois , 8c  des  affaires  de  l’Eflat, 
fans  lui  en  rien  communiquer  ; injure  des  plus  offcnlàntes  que  , 
l’on  pull  faire  a une  femme  qui  fouhaitoit  pallionnémcnt  de  régner 
julques  à la  mort.  • 
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Quoiqu'il  en  foie,  les  founiiHions  de  Richelieu,  Tes  larmes, 
il  en  verfoit  quand  il  vouloir , (es  proteft.itions , les  remonftranceS 
des  gen»  de  oien  , les  inilances  du  Confeflèur,  l'entremife  du 
Nonce,  les  prières  du  Roy  , fon  autorité  mcfme  ne  purent  flé- 
chir la  Reine  Mcre.  Elle  dilôit  Hcvant  tout  le  monde  , que  quel- 
que chofe  qui  en  arrivai!,  elle  ne  pardonneroit  jamais,  a un  per- 
fide , â un  ingrat , à un  perturbateur  du  repos  public;  c'eR  ain/I 
qu’elle  traitoit  le  Cardinal.  Selon  les  gens  équitables,  il  y âvoit 
dans  ces  reproches,  plus  de  paflion  que  de  vérité. 

Marie  de  Médicis , cftoit  comme  obfcdée  par  Ibn  Médecin 
nommé  y iutter,  par  la  Princellê  de  Co»r/ , la  Duchcfl'e  d’£/éf«^, 
la  Marefchalc  d'Onijao  , la  belle  Comtefle  d»  fttgis,  confidente 
de  la  jeune  Rcéne  , par  MtrilUc , Garde  des  Sceaux  & par  fon 
frere  le  Marefchal  , tous  gens  fore  unis  entre  eux  , & voulant 
du  mal  au  Miniftre,  par  vangeance  ou  par  intereft.  Les  Ma- 
rillacs  en  le  ruinant  , efperoient  devenir  les  maillres , l’un  des 
aflaires  du  Cabinet  , l’autre  des  aifaires  de  la  guerre.  Les  uns 
& les  autres , aigrirent  fi  fort  la  Reine  Mcfe  , qu'elle  entre- 
prit par  leur  confcil  &.par  celui  des  Efpagnols,  de  nirechafler  le 
Cardinal. 

Après  avoir  pris  fes  mefurcs , & préparé  l’elprit  du  Roy,  elle 
lui  rcpreicntoit , quelquefois  comme  toute  clFraïéc,  Se  quelque- 
fois les  larmes  aux  yeux,  qu’elle  cftoit  bien  fafehée  d'avoir  donné 
par  le  pâlie,  là  confiance  au  Cardinal)  que  c’efioit  un  traillre, 
un  trompeur,  qu’il  Ibngeoit  à le  faire  Roy,  ou  à faire  tomber  la 
Couronne  à Loun  Comre  de  SoiJpi»s,  à la  charge  qu’il  epouferoit 
une  des  nieces  de  ce  Miniftre. 

làiclielicu  pour  parer  le  coup,  dont  il  cftoit  bien  averti, difoit 
au 'Roy  de  fon  collé,  que  s’il  y avoir  perfonne  dont  ce  Prince  deuil 
fedefficr , c’eftoit  de  la  Reine  Merc,  qu’elle  ne  l’aimoit  point,  que 
jamais  elle  ne  lui  pardonneroit  la  mort  du  Marelchal  d’,Ancrc, 
qu’elle  n’aimoit  que  le  Duc  d’Orlcans,  que  féduite  par  les  Efpa- 
gnols Se  par  les  Partilâns  du  Duc  , elle  s’eftoit  malheureufemenC 
mife  à la  telle  d’un  Parti,  qui  vouloir  faite  régner  ce  Prince  Se 
le  marier  à la  jeune  Reine  ) enfin , que  l'unique  calife  pour  laquelle 
les  Confpirateurs  s’achamoient  contre  lui  Cardinal , eftoit  que  le' 
connoiflant  également  ferme  S;  fidele,  ils  delêfperoicntde  vcnit 
à bout , tant  qu’il  (croit  dans  le  M iniftcrc , de  dégrader  le  R^y  St  de 
l’enfermer  dans  un  Couvent.  , 

Le  Roy  craignoit  plus  la  Reine  Merc,  qu'il  ncraimoit,  il  eftoit 
défilant,  envieux,  credule,  jaloux,  il  n’y  avoit  nulle  apparence 
à tout  ce  que  la  Reine  Mcre  vomilToit  contre  le  Cardinal  ; ce 
qu’il  dilbit  au  contraire  , avoii  beaucoup  d«  vraifemblance;  ainli 
plus  la  Reine  Mere,  la  jeune  Reine  St  le  Duc  d’Orlcans  , s’em- 

Îiortoient  contre  ce  Miniftre  , plus  le  Roy  le  eonfideroit  > , 
a Reine  Mere  cependant  fit  un  jour  de  fi  grands  efforts , 
que  le  Roy  qui  l’apprehendoit , promit  de  la  (àtisfaire  : elle  ne 
manqua  (bo  coup  que  pour  lui  avoir  lailTé  tems  de  (ê  repentir. 
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Le  Roy  ne  l'eut  pas  quittée  , que  venant  à faite  reflexion  fur 
. le  danger  où  il  Ce  inettoit , en  (c  livrant  aux  Conjurez,  il  changea 
de  refolution , & lorfquc  le  Cardinal  qui  le  cto'ioic  difgracie' , alla 
fc  jetter  à lès  genou»,  pour  lui  demander  Ion  congé  tji  ‘l'tmx  ar- 
donnt , lui  dit  le  Roy,  de  coatitXcr  * me  fèrvir , ne  crttgne^rien , 
je  yÿasî'ar  bien  vous  maintenir. 

Jouitirt‘<fc»  Ce  jour  Cl  mémorable  , fut  nommé  U journée  des  Duppes, 
Duj’pes.  patcè  que  Marie  de  Médicis,  qui  triomphoit  de  fâ  viéloire , 6e 
* ^ ^ la  plulpartdesCourtifans  qui  allercntl'en  féliciter,  crurent  le  Car- 
dinal perdu , dans  le  tems  mefnic  que  le  Roy  s'engageoit  à le  pro- 
téger 6;  à punir  fes  Ennemis.  Vautier  fut  mis  à la  Ballille,  la 
•Comtcllc  du  Fargis  femme  de  grande  intrigue,  fut  chaflée  de  la 
Cour  avec  ignominie , les  Marillacs  furent  arrelkz.  On  olla  les 
Sceaux  à l'aifné,  des  Commillaircs  deux  ans  apres,  ürent  le  Pro- 
cès au  cadet.  Comme  on  ne  l'acculâ  que  de  rapines  6c  de  pecu- 
lat , il  a toujours  palfé  pour  plus  malheureux,  que  coupable. 

La  Reine  Quoique  la  Conjuration  n’cuft  point  eu  un  heureux  fucces,  la 
Mcre  Cmf  Ce  rebuter,  recommença  plus  que  jamais,  les 
des  propoTi-  plaintes  , reproches  6c  menaces  ; mais  plus  elle  s'abandonnoit  à 
noniqu^on|m  emportement , plus  Richelieu  en  profitoit,  pour  perfuader  au 
s'enÀrncn  Koy  s que  tant  qu’elle  feroit  à la  Cour,  il  y autoit  toujours  des 

Flandics.  cabales,  d’où  le  Miniftre  concluoit,  qu’il  elloit  du  bien  de  l’Eftat, 

que  cette  princclfe  fë  retirall , en  Anjou , ou  en  Bourbonnois  qui 
eftoient  de  Ion  Appanage  , 8c  qu’elle  ni  fbngcaft  qu’à  palTer  lès 
jours  en  repos. 

Le  Roy  agréant  la  propolîtion,  on  la  fit  à la  Reine  Mere,  lôrf. 
qu'ils  eftoient  à Compiegne.  Le  Reine  Mère  ta  rejetta  avec  hau- 
• tcur;  puis  s’ellant  modérée  par  le  confeil  de  fes  amis,  elle.de- 
manda  deux  ou  trois  mois  pour  y penicr.  Ccjjcndant  le  Roy 
irrité,  ellant  parti  à l’improvifle,  làns  lui  dire. a Dieu,  6c  aïant 
donné, ordre  qu’elle  fuft  obicrvée  de  prés  ; elle  eut  beau  jetter 
feu  6c  flamme,  6c  lè  plaindre  par  lettres,  aux  Grands  6c  aux  Par- 
lemcns,  qu’on  la  rctenoit  prifonnicrc;  on  efloit  prell  de  l’enlever 
pour  la  mener  par  force  à Moulins,  6c  de  là  peut-eftfcà  Florence, 
li  elle  ne  le  fullr  enfuïe.  Elle  s’évada  en  une  nuit,  3c  le  làuva  en 
■Flandres , jxjur  y attendre  le  Duc  d’Orlcans. 

LtDucd'Or-  11  y avoit  quatre  ou  cinq  mois,  que  de  concert  avec  elle,  ce 
qu'nroolï'  Princc^s’elloit  efehappé  , 6c  que  purfuivi  par  le  Roy  qui  alla 
patavant,  l'c.''.  jufquef  à la  Frontière  , pour  talchcr  de  le  ramener,  il  s’eftoit 
Naiid”'*:”  retiré  en  Lorraine.*  La  Mere  8c  le  fils,  le  joignirent  à Bruxelles. 
•voirepiM*!»  R'  y furent  rcceus  avec  de  grands  honneurs,  6c  avec  d’autant  plus 
une  faor  Ju  pjg  qu’ils  lè  vaiitoient  d’avoir  en  France  un  Parti  tout  preft 

Due  Je  Loi-  i ‘ 

rsino.pmU  dcclater.  . _ . 

Reine  Mere  a Ce  Parti  n’eftoit  pas  aullî  puilfant  qu’ils  le  croïoient , bien  dqs 
Biuicller.  n’ozereitt  s’en  mettre , de  peur  d'un  mauvais  fucces , beaucoup 

* de  ceux  qui  y eftoient  entrez  s’en  retirèrent  aulfi-toft  qu’on  eut 
publié  un  Edit,  qui  ptolcrivoit  ceux  qui  en  eftoient.  La  Reine 
. Mere  6:  le  Duc  d’Orléans  adrefterent  inutilement  des  Manifeftes, 
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dcsLibellci  ScdcsRcqueftes,  contre  le  Cardinal , aux  Grands,  aux 
Villes , aux  Parlemcns;  ces  Pièces  toutes  cachetées , lut  furent  por- 
tées la  plufpatt  par  les  gens  qui  les  icccvoicnr. 

Quoique  les  Elpagnols  euflent  promis  au  Duc  d'OtIcans , de  imiption  du 
lui  donner  douze  mille  hommes  , pour  faire  une  irruption  en 
France  ; ils  c/loicnc  ft  embaraiicz  à tenir  telle  en  mefme  tems,  iulqu  ieni  iik 
aux  Hollandois  en  Flandres,  & aux  Suédois  en  Allemaene,  qu'ils 

I ■ r ■ J-  • I ■ t ^ rfcra 

ne  lui  tournirrm  prdquc  poinc , ni  de  troupes,  ni  de  munitions  j pari^. 
l’argent  luy  manquoit,  il  eut  peine  à en  trouver,  mefme  en  pc-  Monimorcnd 
tite  quantité , tant  fut  lès  pierreries , que  fur  celles  de  la  Reine  pIovu'cc! 
Mere , parce  qu’on  apprehendoit  que  le  Roy  ne  les  reclamaft  com-  1631. 
me  pierreries  de  la  Couronne,  & qu’il  n’ufaft  de  reptclâillcs , fi  on  ' 
refufoit  de  les  rendre. 

Le  Duc  s’eftoit  flatté,  que  fi- tort  qu’il  feroit  en  France,  tout  le 
inonde  s’y  (buleveroit , ou  par  aflicélion  pour  lui , on  par  haine 
contre  fc  Minillrc  j mais  ce  Prince  foible  & Icgcr , y cftoit  fi  peu 
cllimé } fon  Ennemi  y efioit  fi  craint , & on  y dclàpprouvoit  fi 
fort,  que  la  Mere  &;  le  fils  fè  fulicnt  jcitcz  imprudemment  entre 
les  bras  des  Elpagnols  , que  loin  de  prendre  leur  parti  , toutes 
les  Villes  du  Roïaume,  hors  quelques-unes  de  Languedoc,  fer- 
mèrent leurs  Portes  au  Duc  , quand  tl  fe  prefenta  pour  y en- 
trer. 

Il  entra  en  Bourgogne , en  Juin  tesi.avec  quinze  cens  Cavaliers, 

Italiens  , Allemands,  Wallons  , le  rebut  des  troupes  Elpagnoles 
&:  trois  à quatre  cens  François,  mal  vcllus,  mal  difeipTinez, 
ptcfquctous  fans  ftbres  ni  bortes.  De  Bourgogne  pallànt  en  Au- 
vergne , il  y leva  deux  mille  Famaflins , & avec  cette  petite 
Armée  , il  arriva  en  Languedoc,  fort  rebuté  de  la  fatigue  & des 
dangers  continuels  qu’il  avoit  elTuiez  pendant  une  fi  longue  route. 

Il  fut  reccu  avec  de  grandes  acclamations,  tant  pat  les  Ellats, 
que  pat  le  Duc  de  Moiumoienci,  Gouverneur  de  cette  Province, 
les  Ellats  efloient  mécontens  de  ce  que  de  jour  à autre,  on  vio- 
loit  leurs  Privilèges  , 8:  le  Duc  de  Montmorcnci , de  ce  que  on 
ne  le  fâifbit  pas  Connellablc.  Quelques  Hifloricns  dilênt , que 
ce  fut  moins  l’efperance  d’une  fortune  plus  brillante,  ou  le  défit 
de  fe  vanger,  que  les  carellês  de  là  femme  qui  l’entrailherencdans 
le  Parti.  Il  avoit  époufé  Marie-Felice  des  Vrfias , parente  de  la 
Reine  Mere. 

Le  Duc  d’Orléans  gtolîit  fes  troupes  en'  Languedoc , les  Ef- 
tats  & Montmorcnci  en  levèrent  d'autres  de  leur  collé  ; toutes  ces 
croupes  jointes  enlcmble  faifoient  bien  neuf  à dix  mille  hommes. 

Si  le  Duc  de  Montmorcnci,  qui  en  clloit  le  General,  avoit  ellé 
aulli  habile  que  vaillant , c’elloit  plus  qu'il  n'en  falloir  pour  fou- 
tenit  la  guerre  long-tems,  dans  un  Pals  fbtc  abondant,  & où  de 
moment  à autre  on  pouvoir  recevoir  d'Efpagne  des  fccours  par 
mer  & par  terre. 

Les  Matefehaux , de  la  Force  & de  Schomberg , qui  par  des 
toutes  differentes  avoienc  fuivi  le  Duc  d'Orléans,  chacun  avec  un 
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petit  Corps,  n’aï.int  pû  empdeher  ce  Prince  de  poiiflêr  jufqucs 
en  Linguedoc,  le  Roy  & le  Cardinal  fc  mirent  cncliemin  pour 
y aller,  efperanr  que  par  leur  prcfcncc  ils  étoulFcroicnt  plus  ailë- 
incnt  cette  révolte  en  (a  nailTancc.  Hcureufeinent  tout  eftoit  fini 
avant  qu’ils  y arrivaflent. 

Qiioiquc  Sebomberg  n’euft  pas  cinq  mille  hommes , il  n’avoit 
pas  laifle  de  harceler  les  Lnnemis,  & de  les  prefler  fi  vivement, 
qu'ittitez  & hontcujt  de  le  voir  fans  edfe  à leurs  troullès,  ils  rc- 
folurent  de  l’attaquer  : ils  cRoient  plus  forts  de  moitié  : ils  avoient 
trois  pièces  de  canon  ; Schomberg  n’en  avoir  aucune  ; mais  fça- 
cbant  qu’ils  m'areboient  à lui , au  lieu  de  continuer  fa  route,  il 
pafla  une  petite  Rivière,  pour  la  mettre  entre  lui  & eux,  & alla 
fc  camper  à demi-licue  de  C ijidtuudiri , dans  un  endroit  pref- 
que  entouré  de  foficz  & de  chemins  creux. 

Ce  Camp  eftoit  fi  bon  qu’il  y avoir  de  la  témérité  à entrepren- 
dre de  l’y  forcer  : cependant  le  Duc  de  Montmorenci  le  "fit  pré- 
cipitamment, fins  mcfme  attendre,  ni  fon  canon  , ni  fon  Infan- 
terie qui  eftoient  encore  aflez  loin.  11  franchit  le  foffé,  fuivi  de 
quelques  Volontaires , & d’environ  cent  Cavaliers.  Il  deffit  quel- 
ques Eicadrens  qu’il  trouva  à l’entrée  du  Camp  : S’il  en  fuit  de- 
meuré là,  & qu’en  attendant  du  renfort,  il  fc  fuit  m.aintcnu  dans 
un  Pofte  fi  avant.igeux,  cette  .attaque , quoique  temeraire,  n’euft 
pas  laifté  de  contribuer  à lui  faire  gagner  la  battaille  ; mais  par 
malheur  pour  lui , fans  prendre  garde  à ce  qu’il  fàilbit,  il  le  mit 
à fuivre  les  Fuïards , avamjant  toujours  vers  le  centre.  C’eftoit 
agir  en  Paladin  & en  Chevalier  de  Roman,  plus  qu’en  habile  Ca- 
pitaine ; aulTi  fut-il  bicn-toft  puni  de  Ibn  imprudente  hardidiè; 
car,  il  fut  blelTé  en  dix  endroits,  & peu  apres  fait  Prilbnnier; 
ce  qui  l’cmpclcha  de  fc  fauver  , c’eft  que  l'on  cheval  qui  eftoit 
blcfté  tomba  mort  tout  à coup  fous  lui. 

L’Armée  des  Mécontens  fut  fi  fort  efftaiée  du  malheur  de  fon 
General , que  loin  de  donner  avec  furie  pour  l’enlever  des  mains 
de  Schomberg,  l’Infanterie  fc  débanda,  & la  Cavalerie  fe  làuva 
avec  le  Duc  d’Orléans  à toute  bride  à BcTjcrs  s ce  Prince  eftoit 
fi  confterné,  qu’au  lieu  de  rallier  fes  troupes , ou  pour  continuer  la 
guerre,  ou  pour  faite  la  Paix  avec  avantage,  il  fe  fournit  incon- 
tinent & demanda  pardon.  Il  y eut  amniftie  pour  lui  k fes  Do- 
nieftiques,à  la  charge,  qu’il  renoncctoit  à toute  intelligence,  tank 
avec  la  Reine  Merc,  qu’avec  les  Eftrangers;  qu'il  ne  pourrait  lins 
perinillîon  s’éloigner  déplus  d’une  lieue  de  l'endroit  qui  lui  feroit 
marqué  pour  y aller  tenir  fa  Cour-,  & en  troifiefine  lieu,  qu’il  ai- 
merait finecrement  le  Cardinal  de  Richelieu. 

A l’égard  de  Montmorenci,  comme  il  n’y  eut  rien,  ni  d’exigé, 
ni  de  promis  cxprcil'ément  dans  le  Traité,  on  lui  fit  fon  Procès. 
Tous  les  Princes  & PrincelTes  demandèrent  grâce  pour  ce  Sei- 
gneur, le  premier  du  Roiaume,  pat  fon  bien  & par  là  naiftance, 
& un  des  plus  confidcrablcs,  par  Ibn  mérité,  par  les  fetviccs  4c 
par  fes  cftablilfçmcns;  mais  le  Roy  ni  le  Cardinal  n’eftoient  point 
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difpofcz  à la  lui  accorder , dans  rcft.u  où  elloicnt  les  choies  ; il 
falloir  un  exemple,  afin  d’intimider  les  Grands  , 5:  la  clcmencfe 
fi  utile  & H loüaMe  en  un  autre  tems,  cull  cité,  à ce  eju’on  dilbit, 
pernicieufe  en  celui-là. 

Montmorenci  fut  décollé  dans  l'Hollel  de  Ville  de  Touloulè, 
Capitale  de  Ion  Gouvernement.  En  pareille  oceaGon , jamais  hom- 
me de  là  qualité  ne  fit  voir  plus  de  tcGgnation,  ni  plus  de  pieté, 
elle  alla  jufqucs  à prier  fon  ConfelTeur,  de  demander  pardon  j>out 
lui  au  Cardinal  de  Richelieu.  Prcfque  tous  ceux  que  ce  Mi- 
niftre  a envoïci  fur  l’Echafauc  , lui  ont  fait  amende  honorable 
avant  qOe  de  mourir.  Autant  qu’on  parut  touché  de  douleur  8e 
de  compaHion  de  la  lin  tragique  du  Duc  , autant  fùt-on  indigné 
de  la  legercté  8e  de  la  foibledc  du  Prince  pour  qui  il  s’cltoit  (i- 
ctifié.  • ^ • 

Sept  jours  apres  l’execution,  le  Duc  d’Orlcans  s'enfuit  de  Tours, 
où  il  avoit  efté  relégué,  8e  fe  retira  à Bruxelles,  moins  par,ref- 
fentiment  du  lùpplice  de  Montmorenci,  8e  de  l'emprifbnnement 
d’autres  gens  de  la  Faétion  , que,  de  peur  qu’on  ne  le  formait,  H 
ibn  Mariage  fe  découvtoit,  à confentir  qu'il  fiift  calTé;  Gallon 
citant  en  Lorraine  au  commencement  de  1651.  y avait  à l'infi^cu  du 
Roy , époufé  une  des  fœurs  du  Duc,  pour  s’alTurer  une  retraite  8e 
du  Iccouis  dans  le  befoin.  Il  ne  pouvoir  s'allier  thns  une  Famille 
plus  difpçfée  à favorifer  fes  révoltes.  Chirles  IV.  Duc  de  Lor- 
ninc , un  des  braves  hommes  de  fon  tems  , 8e  des  plus  ruzez 
Capitaines  , avoit  pour  la  France  une  averfîon  épouventablc , 
à caulè  que  le  voilinagc  l’obligeoit  à dépendre  d’cllc;  5;  que 
d'ailleurs  le  Cardinal  ne  cdlbit  de  le  fatiguer  par  de  continuelles 
demandes.  • 

Ce  Mariage  déplut  fbtt  au  Roy  6:  au  Cardinal.  L’un  cull  vou- 
lu par  jaloulie,  que  Gallon  n’eull  point  eu  d’eiifans  , Sc  l’autre 
qu’il  eull  éiioufc,  ou  la  nièce  de  Comé-i/er , ou  quelque  autre  Per- 
Ibnne  qui  lui  en  cull  obligation.  Ce  Mariage  s’efloit  fait,  com- 
me on  le  fçeut  bien-toll  apres , dans  le  rems  mefme  que  le  Duc 
Charles  protclloit  qu’il  n’en  clloit  rien  , 8c  que  pour  gage  de  la 
bonne  foi,  il  promctioit  par  un  Traité  de  congédier  de  la  Lor- 
raine 8c  du  Duché  de  Bar,  Gafton  8c  tous  les  François  qui  s'y 
cAoient  réfugiez. 

Cet  infidèle  Duc  avoit  livré  Mtirfd  au  Roy , 8c  par  un  Iccond 
Traité  , il  lui  avoit  encore  remis  , Sterut  , jimets  8c  Clermont  j 
mais  ce  Duc  cAoit,  Ci  léger,  li  fourbe  8c  fi  inquiet,  qu’il  fem- 
bloit  ne  donner  la  parole,  que  pour  avoir  le  plaifir  de  ne  la  point 
tenir.  A peine  cut-il  ligné  ces  deux  Traitez  qu’il  les  viola,  ce  qui 
aigrit  li  fort  le  Roy  8c  le  Cardinal,  que  fans  perdre  de  tems,  ils 
s’avancèrent  vers  la  Lorraine,  à deUcin  de  s’en  emparer. 

Le  Duc  pris  au  dépourvu,  offrit  au  Roy  pour  l’appaiAr,  de 
lui  remettre  entre  les  mains  la  PtincelTe  femme  de  GaAon  : of- 
fres li  peu  linccres,  qu’il  venoic  de  la  foire  évader  8c  de  la  faire 
conduire  en  Flandres,  où  elle  joignit  fon  mari.  Le  Roy  vouloit 
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de  plus,  avoir  Nmc'i  en  déport,  Ville .tres-bien  fortifiée,  & la 
plus  importante  de  tout  le  Pais.  Le  Duc  promit  de  la  livrer^  cn- 
liiitc  il  s’en  repentit,  puis  par  inquiétude  & par  une  ertourderie, 
dont  tout  le  monde  fut  furpris,  il  vint  lui-mcfme  l'oft'rit  au  Roy. 
Comtnc  il  changeoit  à tous  momens , on  ne  le  laiflà  point  aller 
qu'on  n’eurt  appris , que  les  François  ertoient  les  maiftres  de  Nan- 
ci.  Les  nouvelles  infidelitca  de  ce  Prince  remuant  & léger , for- 
cèrent le  Roy  bien-tort  apres  de  le  dépoiiiller  tout  à-fait.  Le  Duc 
mena  depuis  une  vie  errante,  levant  des  troupes  où  il  pouvo'it, 
en  faifant  trafic , pillant  indiferemment  amis  &:  ennemis  , & ne 
cdlant  de  cabaler,  pour  alFumct  la  guerre  entre  la  Franc4  & l’Ef- 
pagne.  . 

•La  France  n’ertoit  proprement,  ni  en  Paix,  ni  en  guerre  avec 
la  Maifon  d'Aurtriel^l  car,  quoique  ces  deifx  Puirtanccs  fe  plai- 
gnilfent  fort  l'une  de  l'autre,  & que  leurs  troupes  depuis  quatre 
aas  fn  vinil'ertt  aux  mains  afl'cz  fouvent  en  lecourant  leurs  Alliez, 
c'ertoit  fans  rompre  ouverrement. 

Le  Roy  fe  plaignoit  de  l'Empereur  8c  plus  encore  des  Efpq- 
gnols  qui  avoient  fccouru  les  Huguenots , protégé  tous  les  Mé- 
contens , donné  retraite  à la  Reine  Mcre  , attiré  le  Duc  d'Or- 
leans  en  Flandres,  8c  fourni  à ce  Prince  , de  l'argent  8c  des  hom- 
mes , pour-  fairt  une  irruption  en  France.  Les  Auftrichiens  de 
leur  cofté  , fe  plaignoient,  que  le  Cardinal  aliftoit  tous  leurs  En- 
nemis ; qu'il  négocioit  de  toutes  parts  pour  en  multiplier  le  nom- 
bre; qu'il  avoir  (outevé  rAlIcmagnc  contre  l'Empereur,  ScempeC 
ché  les  Hollandois  de  faire  leur  Paix  avec  l'Efpagne. 

Lesdift'erends  de  Religion  avoient  formédepuis long-rems  deux 
grand  es  Ligues  en  Allemagne,  la  Ligue  Cithohqut  8c  la  Ligue  Pm. 
tefiante,  L'Empereur,  le. Duc  de  Bavierj^.  les  Eledieurs  Ecclefiaf- 
tiques,  les  Archcvclqucs  8c  Evefqucs,  le  Marquis  de  Badc-Badcn 
8c  quelques  Villes  des  moins  riches  , ertoient  de  la  Ligue  Catho- 
lique : die  l’autre  ertoient,  rElecfcur  de  Saxe,  celui  de  Brande- 
bourg , le  Palatin , toute  la  Mailon  de  Brunzvic , celle  de  Virtcm- 
berg,  celles  de  Hertc  & de  Mtklcbourg,  le  Duc  de  Poméranie, 
éc  prcfquc  toutes  les  grofles  Villes. 

Les  Catholiques  apprciiendanc  de  ne  pouvoir  fe  fôutcnir  fins 
l’appui  de  la  Mailon  d’Auftriche,cuircnt  tout  (acrifiépour  elle;  les 
Protertans  bien  au  contraire,  perfuadez  que  cette  Mailon.  ne  pcn. 
foit  qu'à  les  ruiner,  eulfcnt  tout  fait  pour  la  détruire  ; le  Cardi- 
nal de  Richelieu  , pour  refroidir  le  zclc  des  uns  8:  .icctoillre 
la  haine  des  autres  , leur  avoir  fait  inlinuer  que  le  dcHein 
de  l'Empereur  , crtoit  de  les  dépoiiiller  tous.  L'effet  de  ces 
impreffions  , foutenucs  de  beaucoup  d’argent , fut  que  quel- 
ques Princes  Catholiques  s’engagèrent  à demeurer  neutres;  ce- 
pendant l’Empereur  , alirtc  des  autres , avoit  en  fort  peu  de 
tems  remporté  de  fi  grands  avantages  fur  les  Princes  de  la 
Ligue  Protertante , que  ceux-ci  ertoient  en  danger  d’cllrc  ab- 
folument  ruinez,  li  le  Cardinal  de  Uicltelieu,  moieiinaiu  un  mil- 
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lion  p.ir  an,  n’euft  fait  venir  à leur  (ccours,  G uflj.ve- Adolphe  Roy 
de  Suède,  Prince  d’un  grand  mérite  & ccicbrc  par  plufieurs  Vic- 
toires qu'il  avoir  remportées  , en  Dancniaic,cn  Pologne  Sc  en 
Mofeovie. 

En  deux  ans  & demi  que  GuRave  fut  en  Allemagne,  il  dcflîc 
à platte-couturej  les  Bavarois  ou  les  Impcri.iux  trois  fois,  & fou- 
rnit, laPomeranje,  la  Bafl'e-Saxe,  la  Franconic,  la  Bavière,  le 
Palatinai  & l'Eieâorat  de  Mayence.  Il  auroit  vraifemblablement 
poulTéplus  loin  fesConqucftcs.s’iln’euftcftc  airafriné,à  labattaille 
de  Lütxen  : on  dit  que  l'alTafrm  fut  F nnijois- Albert  Duc  de  Saxe- 
Lavembourg,  un  de  fes  Licutenans , que  l'Empereur  avoir  gagné. 

• Ce  fameux  Roy  de  Suède  , qui  renouvella  , le  fieclc  pâlie,  la 
gloire  & le  nom  des  Goths , Idquels  avoient  tant  de  fois  fait 
embler  l'Empire  Romain,  clloic  un  homme  d’un  efprit  vafte, 
d'un  courage  extraordinaire  , aulfi  grand  Politique,  que  vaillant 
Capitaine  , du  relie  peu  maiilre  de  (es  pallions,  trop  colete,  trop 
violent,  8c  plulloft  féroce  que  fier.  ' 

Sa  mort  toute  importante  qu’elle  cftoit,  ne  caufi  aucun  embar- 
ras au  Cardinal  de  Richelieu.  , Toujours  ferme  dans  le  dcITeindc 
(ïsmbattrc  la  Maifon  d’Aullriche,  fans  fe  déclarer  ouvertement; 
il  fournit  un  puill'ant  fecours  aux  Suédois  & aux  Hollandois , 
moicnnant  quoi , ils  s’engagèrent  de  poulfer  vivement  la  guerre 
les  Hollandois  aux  Païs-Bas  , 8c  les  Suédois  en  Allemagne,  Par 
le  Traité  qu’il  fit  avec  ces  derniers  , ils  promirent  âe  livret 
au  Roy,  ce  qu’ils  tenoient  cn-deça  du  Rhin,  & de  lui  remettre 
les  Fortereflis  de  Bri/ùc,  8c  de  'Vhihfoturg,  qui  font  les  Clefs  dê 
l’Allem-ignc  , fitofl  qu’ils  les  auroient  prifes.  Parla,  fans  tirer 
. l’épée,  le  Roy  poullbit  jufques  au  Rhin  , les  Frontières  de  fes 
Eflats. 

H y avoir  tant  d'avantage  8c  fi  peu  de  petil  à continuer  ainfi 
la  guerre  , qu'il  n'eull  point  changé  de  conduite , fi  la  Batraillc  de 
Ntr/lugue  , n’eull  rétabli  trop  promptement  les  affaires  de  l’Em- 
pereur. Les  Suédois  y firent  une  fi  grande  perte,  les  Hollandois 
par  contre  coup,  en  furent,  ou  fi  alibihiis,  ou  du  moins  fi  inti- 
midez, que  pour  raifurcr  ce^x-ci , ôc  ne  pas  lailTcr  périr  les  autres, 
Ic'Roy  le  vit  obligé  de  rompre  quart  malgré  lui,  avec  la  Maifbn 
d’Aufirichc. 

Auparavant,  de  crainte  que  pendant  la  guerre,  le  Duc  d’Or- 
Icans  8c  fes  amis  n’cxcitafl'ent  des  troubles  en  France,  le  Cardinal 
de  Richelieu  lui  propofa  d’y  revenir.  Gallon  s’ennuïoit  en  Flan- 
dres, IcsEfpagnols  lencgligoicnr,  parce  que  rien  n’avoit  réüfli  de 
tout  ce  qu’il  avoir  promis.  Le  Cardinal  bien  averti , lui  fit  offrir  fi 
àpropos,dcs  conditions  avantagculcs , pour  lui  8c  pour  lès  Favoris, 
que  ce  Prince  s'enfuit  de  Bruxelles,  lans  en  rien  dire,  mcfme  à 
la  femme. 

Quand  il  fut  de  retour,  on  le  prellâ  inutilement  de  la  répudier. 
On  fuppolbit  qu’il  avoir  elle  enlevé  par  le  Duc  8c  par  le  Cardi- 
nal de  Lorraine,  8c  que  ces  Princes  l’avoient  forcé  à époufer  leur 
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fctur.  Sur  cc  prétendu  rapt , le  mariage  fut  déclaré  nul , par  le  Par- 
lement de  Pans.  Gaftou  ptotefta  contre  l’Arreft , difant , qu'il  n'a- 
voir elle,  ni  fednit,  ni  violenté, & que c'cAoit  volontairement  qu’il 
avoir  épouic  h VtincefÇe  M»r^ueritedt  Lorrniae.  Ni  la  décifion  des  • 
Evcfqucs,  que  l'on  confulta U-defTus , ni  l’advis  des  Doâeurs,  en 
Droit  & en  Théologie , ne  purent  le  faire  changer.  Tout  foible  , 
& tout  inconftant  qu’il  eftoit , il  ne  laifla  pas  .de  foutenir  avec 
tant  de  fetmaé  , que  fon  mariage  eftoit  bon,  que  le  Roy  quel- 
■ ques  années  après  fut  obligé  de  l'approuver.  Ce  mariage  n'eftoit 
point  inégal  ni  defavantd^eux  à l’Eftat,& il  n’y  avoir  ricnàrtdire, 
linon , qu’il  n’eftoit  pas  tait  avec  l'agrément,  du  Roy. 

Marie  de  Médicis , avoir  tant  elTuié  de  travertès  & dedégoufts, 
depuis  qu’elle  s’eftoit  enfuie,  qu’elle  (buhaitoit  fort  de  revenir, 
ecinicompri.  poutvû , difoit-cllc,  qu’on  lui  accordaft,  deux  ou  trois  Places  de 
lidam  leTt.i-  fcurcté , de  l’argent  pour  paier  tes  dettes,  des  Charges  & des  Gou- 
vernemens , pour  en  récompenfer  ceux  qui  l’avoient  fuiviej  ton 
voir  faite  faiu  ctedii  eftoit  fi  tonrbé , mcfme  parmi  les  Mécontens , que  bien-loin 
trop  fe  clerl^  donner  la  loi , elle  devoir  s’attendre  à la  recevoir. 

Elle  avoir  auprès  d’elle  trois  hommes  qui  lagouvernoient,  un 
Secrétaire- Aumofnict , nommé  \' Abbé  de  Samc-Germain , un  Pref» 
tre  de  l’Oratoire  , appcllé  le  Pere  de  Chunteloube  , & un  faifeur 
d’horotcopes,  nommé  Fabroni.  La  pauvre  Princefle  eftoit  coeffée 
de  l’Aftrologie  Judiciaire  , autant  que  l’avoit  dlé  fa  parente  la 
Reine  Catherine  de  Médicis. 

Ces  trois  hommes  avoient  fort  offenlc  le  Roy,  le  premier  pat 
lès  Libelles  outr.igcans , le  fécond  par  les  pernicieux  conféils  qu’il 
donnoit  à la  Reine  Mere  , le  troii'iefme  pr  fes  prédirions.  Ce 
Dilcur  de  bonne  avanture  avoir  eu  la  témérité  d’aflurer  que  le  . 
Roy  n’avoit  que  peu  de  rems  à vivre,  ce  qui  avoir  mis  le  trouble 
dans  la  Famille  Roïalc , & fait  un  grand  tort  à l’Eftat.  C'eftoic 
principalement  à Clianteloubc  & à Saint.Gcrmain  , que  le  Car- 
dinal en  vouloit;  celui-ci  avoir  dit  de  lui  les  chofes  les  plus  defb- 
bligeantes , & l’autte  jufques  à trois  fois  avoit  attenté  à fà  vie. 

. On  offrit  à la  Reine  Mere  la  pcrmiflîon  de  revenir,  à la  charge 

q&’elle  livreroit  ces  trois  hommes  de  ^onfiance.  Il  eftoit  fi  hon- 
teux à cette  Princeflé  de  les  facrifier  à la  colcre  du  Miniftré, 
que  félon  bien  des  gens,  on  ne  lui  en  fit  la  propofiiion,  qu’afin 
qu’elle  ne  J’acceptaft  pas.  Ln  effet , elle  ne  voulut  jamais  y en- 
tendre. 

Le  Cardinal  s’en  fbucia  peu  : il  n’eftoit  point  faféhé  qu’elle 
demeuraft  à Bruxelles,  prévoïant  ce  qui  arriva,  qu’elle  y féroit 

fieu  confiderée  des  Flamands  6t  des  Efpagnols  , parce  qu’elle  ne 
eut  eftoit  bonne  à rien , mais  au  contraire  fort  à charge.  Elle 
eut  beau  fé  vanter  qu’elle  avoitun  puifîànt  Parti , Richelieu  la  crai- 
gnoit  fi  peu , que  malgré  lés  menaces , il  fît  refbudre  dans  le  Con- 
loU'i  XIII.  leil,.  qu’on  declareroit  la  guerre  à la  Maifon  d’Auftriche.  L’occa- 
drclait U i;u5i.  (jyj  ifs  Efpagnols  venoient  de  furprendre  Trêves,  d’en 

Irauftiicbe.*'*''  enlever  l’Archevefijue  , & de  le  mener  Prifbnniet  en  Flandits, 
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parce  qttc  cet  Elcûeur  s'eftoit  mis  depuis  quelque  rems  Ibus  la 
proteftion  du  Roy. 

fiiVdfcu"  n’y  avoit  pas  plus  de  huit  jours  que  la  ruerre  eftoit  déclarée,  CAM?ic»i 
fie  Ici,,  qu'il  fe  donna  au  Pais  de  Liège,  une  bartaillc  mémorable,  en- 
îîîé.'ii*iî  'fc  l'Armée  Françoife,  qui  marclioit  vers  Maftriéb,  pour  joindre  ' ‘‘M'  . 

ïiTümcf  Hollandois,  & l'Armée  Efp.ignolc,  qui  s’elloit  polléc  à 

me  mou.  ulîf;»,  pour  empefeher  la  lonéiion.  * viftoiredjA- 

Lcs  François  eftoient  commandez  parles  Marefehaux , de  Chaf  rjan^bneri. 
tiUm  & de  Bretf,  te  les  Lfpagnols  par  le  Prince  Thomas  de  Savoie,  rme  aucun  »- 
L’Armée  des  premiers  cftoit  de  (ix  mille  Chevaux  & de  vingt-  «ufedeiaV 
• deux  mille  hommes  de  pied  , l’autre  n’enoie  que  de  dix-fept  mille  «i|i»aqui  Te 
hommes  ; mais  ces  dix-fept  mille  hommes  eftoient  fi  bien  retran- 

“ I , . . , r apres , entre 

chez,  que  le  Pruice  qui  les  commandoit  ne  croïoit  pas  que  l’on  eux&lesHol- 
ozaft  entreprendre  de  le  forcer,  moins  encore  qu’on  y céiilfilli  Ixiidou. 
cependant  Chaftillon  5c  Brezé  l’attaquerent , fi  vivement,  5c  fi  à 
propos , que  fans  faire  prcique  aucune  perte  ( il  ne  leur  en  couda 
pas  cent  hommes)  ils  lui  prirent  bagages  5c  canon,  lui  tuèrent 
quatre  à cinq  mille  hommes,  firent  treize  cens  Prifonniers,  5c  mi- 
tent le  refté  en  fuitte.  , 

, Le  plus  grand  fruit  de  la  Viéloire , fut  la  réputation  qu’elle  don- 

. na  aux  armes  de  France  : chofe  d’une  grande  conicquence  à l’ou- 
verture d’une  Campagne.  Les  Hollandois,  tout  Alliez  qu’ils  ef- 
toicrit  du  Roy,  en  conçurent  de  la  jaloufie,  6c  le  Prince  d’Orange 
Frederic-Hemy  de  Najfau  , qui  commandoit  l’Armée  des  Edats, 
chagrin  de  n’avoir  point  eu  part  à une  action  fi  glorieufo,  la  re- 
gardoit  en  quelque  forte  comme  un  dtlivantage  pour  lui. 

L'Armée  de  France  5c  celle  d'Hollande  jointes  enfemble,  mi-  KS35. 
rent  le  fiege  devant  rir/rwonr.  Ville  aûcz  bien  fortifiée  , qui  fut  ’ 

priie  l’épc«  la  main,  puis  faccagée  5c  brufléc,  malgré  toutes  les 
delFenfos  5c  les  menaces  des  Generaux.  On  y trouva  qüantité  de 
provifions,  qui  furent  confumées  par  le  feu  : Perte  incdi|^able 
. pour  les  François  qui  commençoient  à manquer  de  vivres. 

Tout  ce  qu’on  peut  s’imaginer , de  violences  6c  de  defordres, 
fût  exercé  dans  cette  Ville.  Les  Hollandois  en  rejetterent  toute 
la  faute  fur  les  François,  5c  eeux-ci  furies  Hollandois;  la  dilcor- 
de  s’edoit  déjà  mifo  entre  les  deux  Armées,  6c  plus  encore  entre 
les  Chefs,  le  Prince  d’Orange,  homme  lent,  jaloux  6c  irrefolu , 
ne  s’accommodoit  point  de  la  vivacité  Françoifo,  rarement  edoit- 
il  d’accord  avec  Brezé  5c  Chadillon. 

Tirlemont  pris,  ils  eurent  peine  à convenir,  s’ils  marcheroient 
aux  Ennemis,  ou  s’ils’ afllegeroient  une  Place.  Le  Prince  habile  à 
conduire  un  fiege,  craignoit  extraordinairement  de  hazarder  une 
battaille;  les  François  au  contraire,  plus  propres  à donner  battaille, 
ne  vouloicnt  point  qu’on  fid  de  fiege: après  bien  des  contedations 
l’advisdu  Prince  l’emporta,  6c  il  fut  relolu,  que  les  Armées  join- 
tes enfomble,  attaqueroient  Louvain.  Au  bout  de  dix  jours  elles 
décampèrent  Êiute  de  vivres,  puis  elles  fê  féparerent  pour  fubfifi- 
ter  plus  aifénient. 
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L'Armée  Fran^oife  fi  florilTantc  un  mois  devant  eftoit  déjà  fi 
délab  éc , qu'elle  rcHcmbloit  plus  à un  Hofpital  de  malades , qu'à 
un  Camp  de  Soldats,  & bien- loin  de  fe  reftablir  dans  les  mauvais 
quartiers  que  lui  donnèrent  les  Hollandois , elle  y diminua  de  moi- 
tié, tant  par  les  delcrtions,  que  par  les  maladies  j le  refte  mefme 
fut  bicn-tolL  réduit  en  un  fi  pitoiabic  eftat , que  lorfque  l'année 
ftiivante  ces  troupes  retournèrent  en  France  , ce  ne  fut  point  en 
Corps  d'Arméc,  mais  pat- petites  bandes,  la  plufpart  demandant 
l'aumofne. 

Les  armes  de  France  ne  furent  pas  plus  heureufes  en  Italie  qu'aux 
. Païs-Bas.  Il  y avoit  une  Ligue  entre  le  Roy  & le  Duc  de  Savoie. 
Ce  Duc  n’eftoit  plus  Charles-Emmanuel,  Prince  léger  & inquiet; 
mais  fon  fils  yi£lor-Amedée  , qui  avoit  époufé  une  des  filles  de 
Henry  IV.  Il  y avoit,  dis-je,  unTraité,  entre  le  Roy,  le  Duc  de 
Savoie,  le  Duc  de  Parme  & le  Duc  de  Mantouc,  pour  conquérir 
. le  Milanez.  Le  Generaliflime  de  ctftte  Expédition  cftoit  le  Duc 

de  Savoie.  Sous  lui  ou  en  fon  abfencc  le-  Marefchal  Duc  de  Cre- 
qtii , dévoie  avoir  le  commandement  de  toutes  les  forces  des 
Alliez.  , 

Crequi  impatient  de  fe  fignalcr,  entra  dans  le  Milanez  avec  les 
troupes  Françoifes,  & (ans  en  avoir  d'ordre  il  mit  le  fiege  devant 
Vulcnce  pour  avoir  (èul  toute  la  gloire  d'une  fi  importante  Con- 
quefte  ; mais  avant  que  cette  forte  Place  fuft  invertie  tout-à- 
fait,  les  Eljiagnols  curent  le  rems  d'y  jetter  quatre  à cinq  mille 
hommes  des  plus  aguerris  de  leurs  troupes  ; ces  braves  fe  deffen- 
dirent  fi  bien,  que  Crequi,  qui  ne  s'attendoit  point  à une  fi  vi- 
ve rcfirtance,  fut  obligé  trois  femaines  apres,  de  prier  le  Duc  de 
Savoie  de  fe  tendre  promptement  au  Camp. 

Ls  mcfintcl-  Le  Duc  avoit  de  la  répugnance  à fe  trouver  à un  ^ege  com- 
ligcncctmrclc  mcncé  pat  un  autre;  5;  s'il  n'avoit  appréhendé  de  s'attirer  l'indi- 
Alhf "d'i r'”?  gnatijn  du  Roy  & du  Cardinal,  il  n'y  euft  point  crté.  Il  y ar- 
&leMjtei£hjl  rjya  tard,  & dit  des  en  arrivant , que  ce  fiege  ne  réüfliroit  point, 
p>tcc  quc  la  Place  n'ertoit  attaquée , ni  avec  alTcz  de  vigueur,  ni 
une  Armée  pat  l'cndtoitpar  où  ce  Prince  cllimoit  qu'on  pouvoir  la  prendre: 
faT'mrn'ûe''*'  fiinglans,  qui  le  brouillèrent  tellement  avec  le  Maref- 

eiiiiilie/uiic  chai,  que  bien-loin  d'agir  de  concert,  ils  ne  cherchoient  qu'a  fe 
belle cucj/lim  p pejne,  cependant  ils  ne  laidèrcm  pas,  lorfque  les  Efpaenols 
Efjij,;iiüls.  approchèrent,  d aller  a eux  pour  les  combattre.  Le  Duc  les  pouR 
fa  fi  vigoureufement  à travers  des  vignes,  qu'ils  commençoient  à 
fe  débander,  lorfque  Crequi,  fur  un  fauxadvis , & félon  d'autres, 
^ar  malice,  lui  fie  dire' qu'eftant  retranchez' un  peu  au-delà  des 
vignes , il  y auroit  de  l'imprudence  à les  pourfuivre. 

Ce  faux  advis  arracha  la  Viéloirc  des  mains  du  Duc  deSavoie; 
car , fi-tort  qu'il  fût  retiré , les  Efpagnols  fe  rallièrent , & fe  retran- 
chèrent jufques  aux  dents , épiant  le  moment  de  jetter  du  fccours 
dans  la  Place,  & fe  rtattant,  que  les  maladies,  la  difette,  les  pluies 
de  l'Automne  , obligeroient  le  Duc  & Crequi  à lever  le  fiege 
d’eux- mcfmcs.  Ils  ne  fe  trompoienc  point:  le  Duc  & le  Marefchal 
' décampèrent 
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décampèrent  peu  de  jours  apres  fi  précipitamment , qu’il's  aban- 
donnèrent lent  canon  & une  partie  de  leur  baga|»c.  Le  Duc  s’en 
prit  à Crequi  ôe  Crequi  au  Duc , leur  nicfintclligcnce  contribua 
plus  que  toute  autre  choie  à faire  cchoücr  cette  entreprife. 

Ce  malheureux  fuccts  chagrina  d’autant  plus  le  Roy  Se  le  Car. 
dinal,  que  delong-tcms  il  n'y  avoir  eu  de  conjoncture  plus  fa- 
vorable pour  conquérir  lé  Mitancz,  parce  que  le  Roy  s’eftoit 
rendu  maiftre  des  paüagcs  de  la  Valtelinc  , par  où  les  Impériaux 
pouvoient  fccourir  les  Elpagnols.  Le  .Duc  de  Rohan  avec  cinq 
a fix  mille  hommes,  François,  SuilTcs  6:  Criions,  s’cfloit  faifi.de 
ces  pall’ages’i  & lorfquc  les  Impériaux,  au  nombre  de  plus  de 
dix  mille,  eitoient  venus  pour  le  forcer,  il  leur  avoir  tue  deux 
mille  hommes. 

Les  Vaincus  citant  revenus  quelques  femaincs  après  avec  un 
puilTant  renfort,  dans  le  teins  que  les  Efpagnols,  du  collé  de  la 
Lombardie,  entroiem  dans  la  Valtelinc  , ce  General,  brave  Se 
habile,  après  avoir  battu  ceux-ci  ,avoit  lànslè  repofer  marché  aux 
autres  toute  la  nuiél,  & les  avoir  repoulTez  une  féconde  fois.  Il 
empcfchïpat  là,  que  plus  de  vingt  mille  Allemands  n’cntrall'ent 
dans  le  Milanez,  Se  n’allalTcnt  tomber  lùr  les  bras,  ou  du  Duc 
de  Savoie , ou  du  Marcfchal  de  Crequi. 

C'cll  le  fcul  avant.igc  que  la  France  remporta  cette  première 
Camp.ignci  car,  quoique  le  Roy  cull  fur  la  Saarre  une  Arnife 
de  plus  de  vingt  mille  hommes,  Se  fur  le  Rhin  une  autie  plus 
forte,  il  ne  put  taire  autre  chofe  que  de  dcfl'cndrc  fes  Frontières, 
Se  d’cmpclcher  mefmc  avec  peine  , que  le  Due  Charles  de  Lor- 
raine , le  General  GaUs  Se  le  fameux  Jean  de  qui  eAoicnt 

entrez  en  Lorraine  avec  une  grolTc  Aimée,  n’y  piificnt  des  quat- 
ticrs  d'hyver.  Ce  furent  moins  les  François  qui  les  en  chalTetenr, 
que  la  laim  Se  les  maladies. 

La  Campagne  fuivantc  fut  encore  plus  trific  que  n’avoit  cfté  la 
prcmicrc.  Les  Elp.ighols  eftant  entrez  dans  les  l Rats  du  Duc  de 
Parme,  ce  Prince  pour  les  «en  cliallcr  demanda  du  Iccours  au 
Roy,  qui  promit  de  lui  en  donner.  Il  y avoir  deux  voies  dc/c- 
courir  le  Due;  l'une,  de  p.ilTcr  le  Po  Se  de  percer  jufques  d.ms 
fes  Eftats;  l'autre,  d’attaquer  le  Milanez  pour  obliger  Ifs  Efpa- 
gnols a fe  retirer  du  Parmefan  -,  on  prit  ce  dernier  p.irti,  com- 
me le  plus  clEcacc  Se  le  plus  aifé. 

Le  Duc  de  Savoie,  le  Marcichal  de  Crequi  Se  le  Duc  Roh.an, 
dévoient  par  divers  endroits  y entrer  dans  le  mefmc  tems,  puis 
le  joindre  devant  Milan  pour  faire  le  fiege  de  cette  Ville  : la  dif- 
cordc  Se  la  jaloufie  firent  manquer  un  fi  beau  projet.  Rohan  qui 
arriva  trop  toft,  fut  contraint  de  rebroulfcr  chemin , faute  de  vi- 
vres Se  d’argent,  Crequi  arriva  trop  tard.  On  dit  que  ce  fut  à 
dcllêin , pour  obliger  Rohan  à s’en  retourner  lur  (es  pas , de  peur 
d’avoir  le  déplaifit  de  voir  un  homme  fi  célébré  partager  avec  lui 
le  commandement  de  l’Armée  Françoilc. 

D’un  autre  cofté,  les  delais  continuels  qu’affeéla  le  Duc  de  Sa- 
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voie  , ne  donnoient  que  trop  3 connoidre,  qu’il  ne  s’accommo- 
doit  point  d'avoir  Crequi  pour  Collègue;  la  mefintclligence  ef- 
loit  toujours  Cl  grande  entre  eux , que  fi  le  Marquis  de  Leganei^,, 
qui  commaDdoic  les  Efpagnols  , cud  edé  un  peu  plus  habile,  il 
eud  dedait  le  Duc  & le  Marefchal  en  deux  ou  trois  occafions. 
Heureufement  il  prit  leurs  irrefolutions  pour  des  feintes,  & leurs 
fàulTcs  démarches  pour  des  dratagefincs! 

Le  Duc  de  Parme  qui  fouffroit  de  ces  divifions  ne  cédant  de 
predèr  Ctequi,  le  Marefchal  forcé  d'agir,  paifa  le  TejJîs,  Riviè- 
re qui  fett  de  rempart  & de  fodè  au  Milancz  , puis  fe  retranchii 
fur  l'autre  bord,  pour  y attendre  en  feurcté  que  le  Duc  de  Sa- 
voie l’cud  joint. 

I,c  Duc  & le  Marefchal  campèrent  huit  jours  fur  le  Tcdîn, 
l’un  en  deçà,  l’autre  en  delà  , ne  fongeant  qu'à  fe  rendre  maidtes 
du  cous  de  cette  Rivière , lorfqu'ils  apprirent  que  Leganez  mar- 
choit  en  hade  à Crequi;  il  fe  flattoit  de  le  tailler  en  pièces,  avant  * 
que  le  Duc  de  Savoie  qui  cdoit  de  l'autre  codé  de  l’eau,  pud 
padcrpouricfccourir;  maisie  Duc  fut  fi  bien  fervi,  qu’en  une  nuiéb 
il  fit  faire  un  pont  ; de  ibrtc  que  le  Icnddmain  il  eut  Is  tems  de 
joindre  Crequi.  L'Armée  Efpagnole  edoit  de  fix  mille  Chevaux 
& de  quatorze  mille  Fantadins;  celle  du  Duc  & du  Marefchal 
avoir  plus  de  Cavalerie  & beaucoup  moins  de  gens  de  pied. 

L’aélion  commença  fur  les  fept  heures  du  marin,  & dura  fens 
dircontinner  )u(ques  à dix  heures  du  (ôir.  La  Viéloire  fût  incer- 
taine tout  le  jour;  l’epuifement  pludod  que  la  nuiéf  êbligea  de 
codé  & d'autre  les  troupes  à fe  fepater.  Les  François  n'avoient 
plus  adez  de  forces  pour  fe  dedendre , le  courage  manquoit  aux 
£fp.ignols  pour  attaquer  : enfin,  ceux-ci  s'edant  retirez  une  demi- 
heure  avant  minuicl:,  le  Champ  de  battaille  demeura  au  Duc  & 
au  Matcfehal,  qui  ne  le  quittèrent  qu'au  point. du  jour;  du  tede 
la  perte  fut  à peu  prés  égale. 

Il  y eut  dans  ce  combat  trois  à quatre  mille  hommes  de  tuez, 
peu  de  Priibnnicrs,  des  blcdcz  une  infinité;  les  François  & les 
Savoi'ards  y acquirent  beaucoup  de  gloire  ; ce  fut  tout  le  fruit  qu’ils 
recueillirent  de  leur  Viéloire;  car,  foit  que  le  Duc  de  Savoie, 
comme  Crequi  le  lui  reprocha,  n'eud  point  envie  que  le  Roy  con- 
quid  rien  dans  le  Milancz,  foit  qu’edeélivement  il  eud  peur  que 
les  Elpagnols  ne  vindent  fiandte  dans  le  Piedmont,  comme  ils  l’cn 
menaçoieni,  il  repafià  le  Tedin;  & peu  de  jours  après  la  battaille 
il  retourna  en  fon  Pais , cc  qui  obligea  Crequi  de  fe  mettre  en 
quartier  d’hyver,  dès  le  quinzicfme  du  mois  d’Aoud. 

Par  cette  retraite  précipitée  les  Duchcz.dcParme  & dePlaifen- 
ce , furent  expofez  plus  que  jamais  aux  ravages  des  Elpagnols , ae  . 
le  Duc  reconnut  trop  tard  , qu'il  y a plus  de  mal  à craindre  d’un 
Ennemi  voifin,  que  de  ftcours  à efperer  d’un  ami  éloigné,  quoi- 
que l'un  loir  beaucoup  moins  puidant  que  l'autre. 

Le  Prince  de  Condé  ne  réiidit  pas  mieux  en  Franche-Comté, 
que  Crequi  fit  en  Italie.  Les  Francomtois  , quoiqu’obligez  pat 
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un  Traité  à garder  la  neutralité , la  violant  à tout  moment  j le  (ti-pc  dr  noie 
Prince  entra  en  leur  Pais  avec  vingt-lîx  mille  hommes  & mit  le  «■  Fomclie. 
lîcgc  devant  Do/e,  Les  Suides  en  grondèrent , un  peu  d’argent  ' 
les  appailà,  & le  Prince  auroic  eu  bien  plus  de  rems  qu’il  n’en 
fiillüit  pour  prendre  cette  forte  Place,  fi  au  lieu  de  preder  le  lirge 
félon  l’ordre  qu’il  en  avoir,  il  ne  le  fuft  avifé  plus  par  lenteur 
que  par  prudence , à ec  que  difoient  les  Ennemis , de  vouloir 
aller  pied  à pied  , dans  l’efperancc  que  la  faim,  la  pede,  la  dif- 
Icntcric  qui  délôloicnt  les  adï^ez  , les  forceroicni  bien-toft  à le 
rendre.  • 

Tant  de  maux  à la  fois,  ne  leur  firent  point  perdre  courage, 
ntt  contraire , non  contens  de  fc  bien  deft’endre , & de  ré- 
pondre  ficrement  aux  menaces  du  Prince;  ils  le  firent  Ibmmer  de 
lever  promptement  le  fiege,  offrant  de  ne  point  tirer  pendant  trois 
ou  quatre  jours  , pour  lui  donner  le  tems  de  fe  retirer  en  feure- 
té,  menaçant  s’il  ne  le  fitilbit,  de  ne  lui  point  faire  de  quartier, 
lorfqu’à  l’approche  du  fccours  il  feroit  contraint  de  décamper.  Il 
ne  put  fe  venger  de  cette  iniblente  bravade  ; les  firigués , les  dé- 
ferrions, la  diiêtte,  les  maladies,  avoient  fi  fort  diminué  & fi  af- 
fôibli  fon  Armée,  que  de  peur  d’elIre  taillé  en  pièces  , par  le 
,Duc  Charles  de  Lorraine  & par  vingt  mille  Impériaux  qui  vo- 
noient  au  fecours  de  Dole , il  fe  retira  en  Bourgogne. 

Les  Impériaux  le  pourfuivirent  , & ravagèrent  Ibus  fes  yeux 
une  partie  d»eettc  Province  ; le  Duc  de  Lorraine  en  fit  aqtant. 

Après  il  mit  le  fiegC  tfevant  Snwt-Ji\t>!-de-Lujne,  & fut  contraint 
de  le  lever,  a caulc  de  la  vive  rcfilLintc  des  Bourgeois  & de  la 
Garnifon.  L’envie  de  piller  fit  manquer  à ce  Prince  & aux  Im- 
périaux, l’occafion  de  ruiner  la  France  : le  Roiaume  certainement 
euft  eflé  en  fort  grand  danger,  s’ils  culTcnt  prulfè  julques  à la 
Ixiire  , comme  ils  le  pouvoient  impunément , tandis  que  les  Ef-. 
pagnols  fàccageoicntd’un  autre  cofte  julques  aux  Portes  de  Paris. 

Les  Efpagnols,  accomp.agnez  de  Jean  de  Werth  General  des 
troupes  de  Bavière,  eftoient  entrez  en  Picardie  avec  Vingt  mille  * n°plca'rdi" . . 


Chevaux , prcfque  autant  de  gens  de  pied  & trente  pièces  de  canon,  b Capcllc , le 
Les  Villes  de  cette  Frontière  eftoient  fi  peu  fortifiées -,  elles  cf-  'Roi/"s.c. 
toient  fi. peu  garnies,  d’hommes , de  vivre’s , d’artillerie  & de  mu- 
nitions de  guerre,  qu’elles  ne  firent  aucune  tefiftancc.  La  CapcHe 
ne  tint  que  fept  jours,  le  dtclet,  autre  Place  forte  fc  rendit  avant 
qu’il  y euft  btcche.  Le  Comte  de  Soilfons  avec  une  petite  Ar- 
mée que  l’on  raflcmbla  à la  hafte,  parut  fur  1«  bord  de  la  Somme 
pour  difputer  aux  Ennemis  le  paflage  de  cette  Rivici;f  ; mais  tan- 
dis qu’il  les  attendoit  à un  gué,  ils  la  palTcrent  à un  autre. 

• • 'T{nie  dès  le  lendemain  ouvrit  fes  Portes  aux  Vainqueurs  ; peu 
de  jours  après  le  Comte  de  Soiftbns  , foit  d'intelligence  avec 
eux,  comme  bien  des  gens  l’en  foupçonnerent  , parce  qu’il  s’i- 
maginoit,  que  cette  irruption  ruineroit  infaillifclemcnt  la  fortune 
du  Cardinal , foit  qu’il  euft  peut  d’eftte  deffait , leur  ab.indoniia 
la  Campagne  : Leurs  Coutreuts  firent  contribuer  jufqucs  aux 
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Portes  de  Jf«/« , qui  n'cft  qu’à  dix  lieues  de  Paris.  CoMi,<yii  pat 
foit  pour  une  bonne  Place,  8c  où  il  y avoir  une  Garnilbn  de 
dix  nuit  à dix-neuf  cens  hommes  , ne  fe  defFcndic  pas  huit  jours 
8c  fe  rendit  à compofition. 

Iæ  Ordinal  Alors  tout  le  monde  fe  mit  à crier  contre  le  Cardinal , 8c  à lui 

la  feurcté  d'uné  Frontière, 
faire  condamner  au  fupplice 
ces  diiiitacM  des  Traifttcs,  les  Gouverneurs  , du  Catcler,  de  Corbic  8c  de  la 

ux  qu’à  lui,  qu’il  falloir 
tenu. 

livrer  cette  Capitale  aux 
donne p'co'mp.  Efpagnofs , parce  que  pour  l'agrandir,  il  avoit  fait  quelques  mois 
rcment  de  li  devant , abbattre  la  Porte  Saint  Honoré  8c  quclques.murailles  des 
qu’on  reprend  environs.  Ccs  difcours  fcilitieux  n’efrtaïcrent  point  le  Cardinal  : 
aodi.roft  les  il  eut  la  fermeté  d’aller  fans  Gardes  dans  les  rues,  foit  pour  rat 
ïcnoUdepc"  Pc"plc,  f°it  pour  faire  voir  la  confiance  que  lui  donnoic 

d.-e.  fôn  innocence.  L'allarme  efloit  dans  Paris  , plus  grande  qu’elle 

ne  fut  à Rbme,  lorique  Jules  Celât  eut  palfé  le  Rubicon,  8c  qu’il 
eut  pris  Corfinium  8c  Rimini. 

Chacun  félon  t'a  fraïeur  grollîllbit  l’Armée  Ennemie  8c  multi- 
plioit  fès  Conquelles.  On  croïoit  plus  aux  rodomontades  des, 
Efpagnols,  que  l'on  n’avoit  de  confiance  aux  forces  cfFccfives  8c 
naturelles  de  la  France.  La  Cour  n’efloit  point  fâfchée  de  voir 
les  Paridens  fàifis  d’une  terreur  panique;  ils  en  furc«t  plus  difpo- 
/cz  à fournir  promptement  au  Roy  les  (ccours,  d’hommes  8c 
d’argent,  dont  on  avoit  befoin  dans  une  conjonéfure  fî  fâlchcufo. 
En  cette  extrémité  tout  le  monde  devint  Soldat,  on  enrôlla, 
des  Ouvriers,  des  Laquais  8c  des  Païlans  j de  plus  , les  Nobles 
8C  Privilégiez  eurent  tous  ordre  de  fo  trouvera  l'Armée  que  l’on 
fffcmbhic.  Cette  Armée  en  moins  de  cinq  fomaincs,  fût  de 
trente-huit  mille  Fanrallîns  &dc  douze  mille  Cavaliers. 

Le  Roy  s’y  rendit  pour  animer  par  fâ  prefcnce  chacun  à faire 
fon  devoir)  Gallon  de  France  Duc  d'OrIcans  la  commandoit  en 
chcf,aïant  pour  fon  Lieutenant  Louis  de  Bourbon  Comte  de  Soif- 
Ions,  Dès<julellc  fut  en  marche,  l'Armee  des  Efpagnols , qui  eBoit 
beaucoup  diminuée,  fe  retira  en  Flandres  à grands  pas,  après 
avoir  jetié  du  monde  clans  les  Villes  qu’elle  avait  conquifos. 

Ces  Places  tinrent  ' peu  i Corbie  qui  cûoir  la  meilleure,  deman- 
da à capituler,  quand  les  batteries  forent  dreffées. 

Un  fi  grand  fuccés  ivndic  le  courage  au  Cardinal,  Sc  rcBablie 
gloriculcmcnt  fa  réputation.  Les  gens  fages  néanmoins  ne  lailfe- 
rentpasdelc  blafmcr , d’avoir  donné  au  Duc  d’Orléans  Sc  au 
Comte  de  SoUIons,  le  commandement  de  l’Armée,  parce  que  • 
ces  Princes  le  haïûànt  fort,  il  avoir  lien  d’apprebender  qu’ils  ne 
s’unUfent  p>our  le  perdre. 

En  effet,  irrite^  de  ce  que  Richelieu  pendant  le  fiege  de  Cor- 
bie,  les  avait  ibupçonnez,  à ce  qu’ils  s'imaginoicnt , de  s'enten-  />"*■  ^ 
dre  avec  les  Ennemis,  ils  convinrent  de  Je  faire  tuer.  Quatre  de 


des  Douvesir”  Capellc,  on  difoit,  que  c'cftoit  moins  à e 
complots,  que  s’en  prendre,  lî  ces  Villes  n’avoient  pomt 
Ion  michwc  La PopulaccdeParis l’accufa de  vouloir 


fans  s’eB’taïer,  reprocher  de  n’avoir  pas  pourveu  ; 
l'èomeh^oür  auffi  voifinc  de  Paris.  Il  eut  beau 
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leurs  Gentilshommes  eftoient  prefts  de  faire  le  coup,  dans  le  • 
tenis  que  le  Cardinal ,*au  fortir  d'un  Conlcil"  de  (*ucrrc,  caufoit 
au  bas  de  l'Efcalicr,  avec  le  Duc  & le  Comte,  il  fut  redevable 
de  la  vie  à la  fbibleflè  du  Duc  d’OrIcans , également  incapable  de 
bonnes  & de  mauvaifes  aélions , quand  elles  demandoient  de  l.i 
fermeté.  Le  Duc  fut  fi  frappe  de  l’horreur  de  cet  attentat,  au* 
moment  qu’on  l’alloit  commettre,  qu’il  le  retira  tout  trouble , ce 
qui  fit  que  Icsafiaffins,  qui  n’attendoient  que  le  clin  d’ail,  ii’o- 
'zerent  apres  ce  cliangcment  en  venir  à l’execution. 

Ni  ces  frequentes  confpirations  contre  la  vie  du  Cardinal,  ni 
les  adverfitez  publiques,  ni  les  imprécations  des  Peuples,  qui  le 
tegardoient  comme  fauteur  des  maux  dont  ils  lê  plaignoient, 
ne  lui  donnèrent  point  de  difpofition  à la  Paix  ; bien  au  contraire,' 
pour  triompher  gloricufement  des  Ennemis  du  dedans  & du  de> 
hors,  & pour  (c  rendre  neceflaire,  il  n’en  fût  que  plus  attentif  à 
poufl'er  vivement  la  guerre. 

Deux  Armées  1657.  entrèrent  dans  les  Païs-Bas  ; l’une  y prit,  CAMrAoNi 
Catcuu-Cimbrcfis , Bitiii , Mtmbeu^e  & Landxci , petites  Villes, 

mais  importantes.  Landreci  qui  eftoit  la  meilleure,  n’avoit  que  

cinq  Baiiions  & cinq  cens  hommes  de  Garnifon.  L’autre  Ar-  Lafonune 
mée  emporta  /foi.  Bourg  aifez  bien  fortifié,  où  il  y avoit  beau-  ^„f'|^j”7ran- 
coup  de  monde  i & pour  fc  dédomm.iger  de  la  perte  de  cette  ^is , qui  pren^ 
Conquelle,  qui  retomba  quelques  jours  après  entre  les  mains  des  5'"“)  !’'• 
Ennemis,  la  mclme  Armée  prit  Djinviuiers , une  des  plus  fortes  FUnJres,«4: 
Places  de  tout  le  Duché  de  Luxcmbourit.  Les  Efpagnols  furent  d'ailcntles  Ef. 
tres-fenlibles  a cette  perte.  Provence eeda 

Ce  rte  fut  pas  la  feule  qu’ils  firent  en  cette  Campagne.  Une  Languedoc. 
Armée  Navale  les  chalfa  de  l’ille  de  Suiate  Marguerite  & descelle 
de  Saittt  Honorat , où  ils  s’efioient  fortifiez  depuis  une  année  ou* 
deux,  & d’où  ils  troubloient  le  repos  Je  le  commerce  de  la  Pro.  ■ 
vence.  Deux  mille  cinq  cens  François  firent  defeente  en  plein 
jour  dans  la  première  de  ces  Ifies  , gardée  pat  de  vieilles  trou- 
pes , 8c  dcffenduc  par  cinq  Forts,  munis  de  monde  ic  de  canon. 

Le  plus  grand  eftoit  à cinq  Battions  ; autant  de  Forts  , autant  de 
fieges,  que  les  Ennemis  avant  que  de’fe  rendre,  foutinrent  avec 
valeur. 

Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  ailleurs.  Le  Comte  de  Serhellotiy 
Capitaine  des  plus  entendus  8c  des  plus  braves  de  fon  teras,  eftant 
venu  en  Languedoc  avec  quinze  cens  Chevaux , quatorze  mille 
Fantafttns  8c  une  nombreufe  attillprie  .,  mettre  le  fiege  devant 
Leiifate,  Ville  forte  pat  fa  (cituation  8c  par  d’alTcz  bons  dehors. 

Le  tjouverneur  de  la  Province  , ) c’eftoit  alors  le  Duc  d'Hal. 
lüin,  fils  du  Marefchal  de  Schomberg,  ) ranvafta  neuf  à dix  mille 
hommes,  tant  de  Milices  que  de  troupes,  avec  Icfquels  il  atta- 
qua de  nuiéf  8c  à petit  bruit,  les  retranchemens  des  Ennemis, 
leur  tua  plus  de  deux  mille  hommes,  8c  les  mit  en  fi  grand  de. 
fordre,  qu’ils  abandonnèrent,  leur  Camp  , leur  canon,  bagages 
& malades.  Cette  aéfion  entteprife  avec  jugement  6c  executéa 
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avec  vigueur  , fit  grand  honneur  au  Duc  d'Hallüin. 

Les  autres  Generaux  qui  commandereflt  les  Armées  du  Roy 
la  Canip.ngne  fuivante,  n’eurent  pas  autant  de  bonheur,  ni  peut- 
cllrc  autant  de  conduite. 


t 6}8. 

en  lilges^l  Le  Matefchal  de  Chaftillon,  mit  le  fiege  devant  Saint-Omer, 
jcufctucoin.  ^ le  leva  honteulcment  ; faute  d’avoir  reconnu  lui-mefme  , ou 
, ’ „ fait  reconnoiftte  par  gens  feurs-,  les  avcnuc’s  de  la  Place  , il  laillà 
chai  JcChjftil.  U"  colte  ouvcit , par  ou  il  entra  du  lecours. 

j?"  Le  Prince  de  Conde,  ne  réiifiit  pas  mieux  au  fiege  de  Fonun-'  Lt7,stp. 

^UPrinre  Je  concourroit  d’abord  à lui  faciliter  la  priîc  de  cette  Pla_- 

ConJc  l-ve  le  <^<^>  outrc  qu’il  n’y  avoit  dedans  que  ^uit  à neuf  cens  hom- 
déporter  les  armes,  une  Flotte  Françoile  avoit  pris 
quelques  jours  apres  que  la  tranchée  fiit  ouverte , plus  de  foixantc 
Baftimens  qui  apportoient  aux  alÏÏegcz,  des  vivres  iSc  des  muni- 
tions. La  mefme  Flotte  à quelques  jours  de  là , brufia  ou  coula 
a fonds,  dans  la  Plage  de  Gittari  , dix-huit  Gallions , ou  gros 
■Vaifleaux,  qui  n’attendoient  que  le  moment  de  jetter  dans  Fon- 
• tarabic,  du  monde  & des  vivres!  Il  y eut  en  cette  aélion  quatre 
à cinq  mille  E/pagnols,  oudiruflez,  ou  ncicz. 

Le  fruit  de  tant  d’avantages  cull  ellé,  que  la  Ville  a/lïegée,  ni 
l’Armée  qui  venoitau  lêcours,  n’culTeiit  pu  recevoir  par  Mer,  ni 
vivres,  ni  munitions,  fi  le  Prince  de  Condé  n’cuft  abandonné  le 
Pajfige,  Port  commode  dans  le  voifinage  , dont  il  s’eftoit  iàifi 
, d’abord,  & où  on  avoit  trouvé  cent  cinquante  pièces  de  canon. 

Le  Prince  malbeureu/cment  ne  fit  point  attention  fur  J'importan.  . 
ce  de  ce  Porte  ; ce  fut  Id  qu’aborderent  toutes  les  provifions  de 
l'Armée  qui  venoit  au  /ccoiirs.  • 

Cette  Armée  ertoit  d’environ  douze  cens  Chevaux  3e  de  quinze 
mille  hommes  de  pied,  la  pluipart  Milices.  L’Armée  du  Prince 
. de  Condé  ertoit  de  dix-neuf  mille  hommes , croupes  réglées  ôc 
aguerries;  neanmoins  nonobflanc  cctre  dirtcrencf  , l'Amirancede 
Caflille  qui  commandoic  fes  Ennemis,  eut  la  hardiefle  en  plein  • 

• jour,  d'attaquer  les  Lignes  du  Prince,  3c  le  bonheur  de  les  forcer. 

Les  Franijois  furpris  3c  poulfez , s’enfuirent  en  fi  grand  defordre, 
qu'on  ne  put  jamais  les  rallier.  Déroute  bien  honceuli,  au  Prince 
principalement  à qui  on  en  donnoit  la  faute.  En  vain,  la  rc- 
jccca-c-il  fur  quelques-uns  de  fes  Lieutenans  ; on  difoic  liaiite- 
ment  à la  Cour , aulli  bien  qu’ailleurs,  que  dans  le  pico'iable  crtat 
■ où  /è  trouvait  Foncarahic,  quand  on  en  commenta  le  fiege  , elle 
n'cufl  pas  tenu  quinze  joq/s,  devant  un  autre  General  moins  lent 
&■  plus  enrendu.  ' ^ 

La  honte  3c  le  defàvanrage  qu'on  reccut  de  ces  deux  échffs, 
furent  récompenliz  par  les  Victoires  que  remportèrent  PoateourUi 
neveu  du  Cardinal,  3c  le  Duc  dt  Saxe-ycimar , l’un  fur  mer  Sc 
l’autre  fur  terre. 

Pcmcourlai  averti  qu'il  y avait  devant  Genes  quinze  Galères  iciscf 


• Dc/Eiitf  <fe  U 
Flotte  d'El'pa 

gnc,parccUe  ceflcsduRoy.  Le  combat  fut  Anglanr.  Les  Enaeiuis  y psf dirent 


Eli>agnoles,  partit  de  Marlêille pour  les  combattre,  avec  quinzede 
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trois  à quatre  mille  Iiomints  & lîx  de  leurs  Gaietés.  La  perte  des  Fran-  ji-  Franff , j la 
çois  ne  fût  pas  de  beaucoup  fi  grande:  cette  Battaille  mit  Ponicourlai  Ccnr>. 

en  réputation,  quoiqu’il  n’y  euft  d'autrepart,quedcs’ye[lre  trouvé, 
encore  eut-il  fi  grand’ peur  au  commencement  de  l’aftion , que  lis 
Lieutenans  lui  dirent,  que  s’il  ne  vouloit  (ê  ranurer,  ils  alloicnt  le 
faire  enfermer,  de  crainte  que  ion  inquiétude  ne  décourageait  les 
Soldats  & les  Matelots.  "Rtl  eft  le  fort  des  Commandans  S des 
gens  qui  fervent  iôus  eux,  que  les  uns  joüiilcnt  de  la  gloire, 
qui  ne  s’acquiert  le  plus  (buvent  que  par  la  bravoure  des  au- 
tres. 

• La  Viâoire  d’Allemagne  eftoit  bien  d’une  autre  importance. 

Le  Duc  de  Veimat  apres  avoir  cfté  forcé  de  lever  le  fiege  de  Ria-  imp«uu>,prcj 
/éU,  avec  perte  de  Ion  bagage,  d’une  partie  de  iës  munitions, 

& de  quelques  pièces  d'artillctie  , retourna  quelques  jours  après  virunvtcliey. 
livrer  battaille  aux  vainqueurs , & les  furprit  fi  à propros  à la 
pointe^du  jour  , qu’ils  s'enfuirent  à vauderouie  ; ceux  de  leurs 
Officiers  qui  voulurent  faire  refiflancc,  furent  tuez,  ou  faits  Pri- 
fonpiersi  du  nombre  de  ceux-ci,  furent  leurs  quatre  Generaux, 
le  Duc  SiviUi,  Jeun  de  Verth,  BnchêKfort  & SperrUiter. 

Une  Viétoirc  fi  coraplette , augmenta  confiderablement  la 
réputation  du  Duc  de  Tcimar  ; elle  lui  laiffa  l'Alface  en  proie , 

& jetta  la  conftetnation  en  Allemagne  jufques  au  Danube.  Ce 
Duc  ic  Veimar  avoit  fervi  dès  fa  jeuneffe,  fousGuftave  Adolphe 
Roy  de  Suede,  & depuis  la  mort  de  ce  Monarque,  il  coniman- 
doit  fur  les  bords  du  Rhin  , une  Arnléc  de  dix-huit  mille  hom- 
mes , Allemands  , Suédois  & François.  Quoique  ce  fuft  le 
Roy  qui  la  paiaft  , piouf  faire  de  ce  coflé-là,  une  puiffame 
diverfion'i  Veimar  faifiA  la  guerre  plus  pour  lui,  que  pour  , 

la  France.  Il  conquit  RhinfelJ  , puis  Fribourg,  & eijfin  ré- 
’duifit  Brifac  à fé  rendre  à compofition  , fur  la  fin  de  cette 
mcfmc  année,  après  avoir  battu  deux  fois  les  Ennemis  , qui 
apiprochoient  pour  y jetter  du  fecouts.  Dans  le  tems  qu’il  fon- 
geoit  à fè  faire  une  Principauté  , des  V'illes  qu’il  avoit  con- 
quifes , une  fièvre  le  mit  au  tonibe.iu  en  Juillet  1659.  fes  Licu- 
tenans  après  fa  mort,  livrèrent  toutes  fes  Places  au  Roy,  mo'ien- 
nanr  de  groffes  penfions  îe  de  l’argent  comptant.  Brifac  ne  fe 
pouvoir  pa'icr,  c’eff  le  paffage  le  plus  commode  & le  plus  im- 
portant qu’il  y ait  fur  le  Rhin. 

De  fi  heureufes  acquifitions , 8:  la  pcife  d’une  Place  en  Artois,  Caufacs» 
réparcrent  la  difgrace  que  les  armes  du  Roy  cfru'ictent  devant  “ ‘ 
Thianv/Ue,  en  Juin  iCjs.  _ _ 

Le  Rlarquis  de  Feuquiere , a’fant  affiêgé  cette  Ville  , avec  neuf  ^ Les  Fratuoû 
mille  Fantaflins  & quatre  à cinq  mille  Chevaux  j il  eut*  d’autant 
plus  d’efperance  de  l’emporter  bicn  tofl,  que  le  Gouverneur  n’y  TMonTîlle. 
efloit  point,  & que  l’on  y manquoit  de  fiain  & de  munitions.  En  ' 6 j9. 
effet , elle  fut  prcfléc  fi  vivement , que  quoique  la  Place  fuft  très  forte, 
elle  ne  pouvoir  tenir  long-temps,  fi  le  Comte  Picolomini  Ge- 
neral des  troupes  Impériales  , ne  Icuft  promptement  fecouruc. 
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11  fit  tant  de  diligence.  Se  marcha  à fî  petit  bruit,  que  quand  , 
fes  courreurs  parurent,  Feuquierc  ni  fes  Licutenans,nepoiivoient 
croire  que  ce  fuft  lui.  ’ Les  Ennemis  forcèrent  les  Lignes  & s'em- 
parèrent du  canon.  Feuquiere  faifant  fondevoir , fut  bleffc  Se  pris 
Prifonnicr,  de  là  conduit  à Thionville  ; il  y mourut  de  defef- 
poir  & de  chagrin  un  an  après. 

Les  François  en  cette  occafion  petflirent  peu  de  Cavalerie,' 
parce  qu’elle  s’efifuïe  de  bonne  heure , la  moitié  de  l’Infantcri»  le 
fit  hacher  en  pièces,  le  relie  fut  fait  Prilônnier  ; l'artillerie,  les 
munitions , les  vivres  & tous  les  bag.igcs,  demeurèrent  aux  Im- 
périaux i giorieufe  Vièloirc  qui  leur  gonfla  fi  fort  le  cœur,  que  * 
quelques  jours  après  ils  firent  , le  fiege  de  Ils  en  cm- 

jxrrterejir  les  dehors  avec  rarit  de  rapidité , que  la  Ville  le  full 
rendue'  bien-toll , fi  le  Marelchal  de  Challillon  qui  avoir  for- 
mé une  Armée  des  Gariiifons  du  voifinage , Se  des  débris  de 
l’Armée  vaincue  , n’cull  marché  promptement  au  Iccoujs.  A 
J’approche  du  Marefclial,  les  Ennemis  qui  le  craignoient,  aimè- 
rent mieux  le  retirer,  que  de  rilquer  une  battaille. 

Cet  avant.igc  joint  à la  prilc  de  He/din,  conlblcrcnt  le  Roy  de  tt 
la  dilgracede  Thionville.  Hcidin  palJbit  alors  pour  une  des  mcil-  I""' 
Jcurcs  Plaees  qu’il  y cull  dans  les  Pais- Bas?  Quoiqu’elle  lôit  dans 
un  fond , il  n’y  a rien  qui  la  commande  , Se  on  ne  peut  l’arraquer 
que  par  un  endroit  ; de  tout  autre  , c’cll  un  Marais  impwtica- 
• ble.  Elle  avo’it  lix  grands  Bailions,  des  demi-lunes  devant  les 
Courtines,  un  Folle  large  de  trente  toiles,  où  il  y avoir  vingt- 
deux  pieds  d’eau  vive,  une  Contrelcarpe  double,  fofToïéc  Se  pa- 
Un'sdcc.  Le  Command.inf  dloit  un  brave  homme  , Se  quoiqu’il 
etill  quatre-vingt  ans,  il  n'en  clloit  pasinoins  attentif;  la  Garni- 
lôn  cltoic  nombrculc.  Se  compolcc  de  gens  d’élite;  cependanf  au 
bout  de  fix  /cmaincs,  elle  fc  trouva  fi  diminuée,  que  ne  pouvant  ' 
foatcnic  l'eUam  qu’on  alloic  donnera  la  Place,  elle  fiit-eontrain- 
tc  de  le  rendre. 

Le  Roy  entra  en  Triomphateur  par  la  brèche,  Se  quand  il  fut 
au  haut  il  y donna  à la  Meillerjie , qui  avoir  commandé  à ce  liè- 
ge, le  Ballon  de  KlareCcbal  de  France , moins  pour  lui  faire  hon- 
neur par  cette  dillinCtion , que  pour  faire  plaiiir  au  Cardinal  de 
Richelieu,  donc  la  Meilleraie  clloit  parent. 

Tandis  qu’on  preObit  FIcfdin , Henry  Prince  de  Condé  clloit  u >>. 
entré  en  Rouflillon , avec  feUe  mille  Combacans  Se  une  belle  ar-  1““"' 
tillerie,&  il  avoir  aRtegé  Su/ces , petite  Place  forciRée  à l'antique; 
au  boqc  de  trois  femaincs^lc  Prince  l'emporta  d'aRauc  ; mais  il  ne 
put  cmpclcbcr,  qu'environ  quatre  mois  après  les  Ennemis  ne  la 
rcpriûenf. 

L'année  Riivance,  je  veux  dire  1640.  le  Roy  eut  de  grandes 
Armées  , en  Allemagne , aux  Païs-Bas  , en  Cerdagne  Se  ea 
Italie. 

L'Armée  d'Allemagne  demeura  fur  la  ddfcnGve  , Se  ne  fervit 
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fuis.  qu'a  conlervcr  les  Places  conciles  en  Allacc.  L'Armée  de  Fl.tn- 

dres  . 
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dres  prit  Arras , après  avoir  repourte  le  Goii\trncur  des  Tji's-  Dan»  In 
Bas  qui  eftoit  venu  au  lècours.  Par  cette  Conquefte,  la  Picardie 
a expofée  aux  ravages  des  Elpagnols,  ftit  couverte  de  ce  collc-là , m. 

& la  Flandres  au  contraire  , fut  ouverte  aux  courlês  des  François. 

L’Armée  de  Rouflillon  fit  unebienplus  grande  brcche  .à  la  Mo- 
narchie Efpagnole , en  Ibuienanr  une  révolte  qui  lui  enleva  une 
Province,  & qui  en  fit  foulcvet  une  autre. 

Les  Caea/aas  jiloui  de  leurs  libertcz  venoient  de  le  révolter,  Heortuftoi 
indignez  de  ce  que  le  Roy  d’Efpagnc  les  chargcqit  de  quartiers 
d'hiver,  d’Impolîs  & de  nouvelles  Loix  toutes  contraires  aux  an-  Oulans  Sf 
cicnnes  filon  lefquclles  ^tc  Province  le  gouvernoit  dcpuis.long-  Pou^S-"'*- 
cems  quafî  comme  un  Ellat  libre  : elle  avoir  des  Ambafiadeurs 
à la  Cour-mefmede  fon  Roy,  & n’obéïflbit  à fis  ordres,  qu’au- 
tant  ‘qu’ils  efloient  conformes  aux  Couflumes  & Moeurs  du  Pais. 

Le  Cardinal  leur  confcilloit  de  fi  mettre  en  République;  mais  cet- 
te forme  de  Gouvernement  ne  convenant,  ni  à leurgenie,  ni  d 
leurs  interefts,  ils  fi  donnèrent  à la  France,  à la  charge  d’eftre 
maintenus  dans  tous  leurs  Droits  & Privilèges. 

Le  Portugal  fi  révolta  en  mefme  tems.  Depuis  que  Philippe 
II.  s’efloit  fâifi  de  ce  Roiaume,  8c  qu’il  l’avoit  uni  à la  Couron- 
ne de  Caftillefil  y avoir  prés  de  Ibixante  ans), les  Portugais, 
quoique  jaloux  8c  Ennemis  des’Caftillans , l’avoient  IbulFcrt  pa- 
liemnàent,  fur  l’cfpetancc  qu’on  leur  donnoit  qu’ils  feroient  gou- 
vernez filon  les  Loix  de  leur  Pais,  8c  qu’ils  autoient  la  liberté,  • 
comme  les  Efpagnols  naturels,  de  trafiquer  au  Nouveau  Monde. 

Ces  flatteufis  clperances  rcnouvcllccs  de  tems  en  tems,  n’aianc 
point  eu  d’executioix;  ces  Peuples  d’ailleurs  eftant  aigris  de  la  hau- 
teur infuportable  avec  laquelle  les  traitoit  le  Comte  Duc  d’0/<- 
<varet_,  Miniftre  plus  vain  que  capable , qui  gouvernoit  rEfpagne 
fous  Philippe  IV.  les  chofes  en  vinrent  à un  point,  que,  foit  p.w 
relTcntiment , foit  de  honte  6c  de  regret  d’avoir  cllé  fi  long-tems 
fournis  à un  joug  eflrangct,  ils  entreprirent  de  le  fecoiier. 

Quelques  dangers  que  courufTcnt  ceux  qui  trempoient  en  ce 
delTein , 8c  quelques  récompenfes  que  deuflent  jullement  atten- 
dre ceux  qui  l’auroi^t  révélé  , il  demeura  tellement  fccret  entre  ^ 

deux  cens  trente Pcrfonncs  à qui  il  fut  communiqué,  que  pas  une 
ne  le  découvrit.  Toutes  les  Villes  Portugaifes  fi  rcvolicrent  le  iS^o. 

mefme  jour  dans  les  quatre  Parties  du  Monde,  6:  proclamèrent 

Roy,  Jean  ly.  Duc  àtBragance,  légitime  heritier  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal. 

Une  autre  circonflancc  qui  n’eft  guère  moins  eftonnante , eft 
que  ce  qu’il  y avoit  de  Caflillans  dans  ce  Roiaume,  en  furent 
tous  chalTcz  en  huit  jours , fans  aucune  effufîoij  de  fàng  ; parce  • 
que  le  Cardinal  efloit  un  homme  à grands  deffeins,  8c  qu’il  fou- 
haitoit  paflïonnémcnt  d’abbaiffer  la  Maifon  d’Auftriche  , bien 
des  gens  crurent  que  c’eftoit  lui  qui  avoit  fufeité  ces  révoltés  ; il 
eft  vrai  qu’il  les  appuïa  -,  mais  il  n’eft  pas  moins  vrai , qu’il  en 
eftoit  fi  peu  l’auteur  , qu’il  ne  pouvoir  en  croire  la  nouvelle , 
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quir.d  on  la  luifcnnon(;a.  Il  ne  fongeoit  alors  qu’à  pouITcr  vive- 
ment la  guerre  en  Piedmonr  & dans  le  Montferrar. 

^^HturtDfe  en  Trois  ans  auparavant,  Viilor-Amedce  Duc  de  Savoie  & CW- 
levéc’dufcge  G<nr(i^ue  Due  de  Mantouc,  efboient  morts  aflez  prompte- 

dc  Cafal  &:  par  ment,  à douzc  jouts  près  l’un  de  l'autre;  l’un  eftime  pour  là  con- 
lapiife  de  Tu.  g,  l’autre  peu  confideré,  à caufe  de  fa  lenteur  &deiês  ir- 

rcfolutions  ; tous  deux  Alliez  de  la  France  , le  premier  par  ne- 
ceflité,  le  iccond  par  affedUon.  Ces  Ducs  aïant  laiflc  pour  He- 
ritiers ; le  Duc  de  Savoie  , deux  fils , dont  l’aifné  n’avoit  que 
cinq  ans;  8:  le  Duc  de  Mantouë  fon  petit-fils,  appelle  Chirlts. 
Les  nacres  de  ces  jeunes  Princes  furen^Regentes  de  leurs  Eftats, 
& demeurèrent  Alliées  à la  France, plus  par  le  befoin  qu’elles  en 
avoicnr , que  par  inclination. 

La  Régence  de  la  Doüairicre  de  Mantouc  ne  fu» troublée H’au- 
• cun  revers,  parce  qu’elle  fccut  fe  ménager.  Quoique  cette  Prin- 
ceilc  euft  le  cœur  aufli  Elpagnol  que  (on  mari  l’avoit  François , 
elle  fccut  fi  bien  diflimuler,  qu’on  ne  découvrit  que  fort  tard, 
que  ce  fut  elle  qui  excita  le  Gouverneur  du  Milanez  à (aire  le 
ficgc  de  Cafal  j aimant  mieux  que  les  El'pagnols  s’cmparaUcnt  de 
cette  Place,  que  de  voir  les  Franijois  la  gardet  fous  divers  prétextes, 
de  puis  quatorze  ou  quinze  ans. 

Bien  que  la  Doüairicre  de  Satoie  euft  cfté  reconnue  Regente 
parle  Sénat  de  Chamberri , par  celui  de  Turin  & par  toute  la 
• NoblclTc  du  Piedmont  & de  la  Savoie , elle  ne  laifla  pas  d’eftte 
troublée,  & mcfme  bicn-toft  , pat  les  deux  Princes  les  beaux- 
freres , que  l’Empereur  déclara  Regens , en  haine  de  ce  que  la 
DucliclTc  avoir  rcnouvellé  avec  la  France,  un  Traité  de  Ligue 
offenfivc  : ces  deux  Compétiteurs  eftoient  le  Prince  Maurice  Car- 
dinal S:  le  Prince  Tbmus  de  Savoie.  Leur  aifoé  les  aïant  chaC- 
fez,  à force  de  les  chagriner,  ils  s’eftoient  retirez,  le  Cardinal  à 
Rome,  &;  l’autre  dans  les  Pais-Bas,  où  leur  Coulin  le  Roy  d’E(à 
pagne  lui  avoir  donné  de  l’Emploi. 

Maurice  & Thomas  retournez  en  Piedmont , y curent  bien- 
toft  un  grand  Parti;  ils  eftoient  fi  aimez,  la  DuehelTe  leur  bclle- 
^ fœur  y eftoit  fi  peu  confidetée  , les  Franç^s  qui  la  (butenoient 

y eftoient  tellement  haïs,  que  Ic’Princc  Thomas  trouva  fans  peine 
des  amis , qui  l’introduifirent  dans  Turin.  En  deux  ou  trois 
heures  il  fc  rendit  maiftre  de  la  Ville,  & la  DuehelTe  n’eut  que 
le  tems  de  s’enfuir  dans  la  Citadelle  , où  il  y avoir  Garnifoti 
Franijoifc.  • 

Pour  prévenir  de  plus  grands  revers,  & foutenir  en  Italie  la 
réputation  des  armes  du  Roy,  Hesry  de  Lorraine  Comte  d’Har- 
• corne,  eyt  ordre  de  Iccoutir  Cafal,  & de  reprendre  Turin.  Cela 
n’cuft  pas  cfté  polfible,  veu  le  peu  de  monde  qu’il  avoir,  fi  la 
valeur  des  troupes  & l’intrepidité  du  Chef,  n’eulTcnt  fuppleéau 
defiaut  du  nombre. 

Le  Marquis  de  Leganez  Gouverneur  de  Milan,  avoir  mis  le 
fiege  devant  Cafal  au  commencement  du  mois  d’ Avril,  avec  cinq 


Digitized  by  Go>  >gl| 


Le  14. 
Sr|>frni< 
lue. 


L O U I S X 1 1 r.  F27 

. mille  Chevaux,  quatorze  nulle  Fainaffins,  & une  nombrcu/c  at- 
.tilUric  : le  Comte  d'Harcourt  chargé  d'aller  au  fccours,  n'avoit 
que  dix  pièces  de  canon  ; fept  mille  hommes  de  pied  4;  trois 
mille  Cavaliers;  cependant  il  ne  laiflà  pas  le  ip.  du  mcfmc  mois 
de  fondre  fut  les  aflîegeans , & de  les  poufler  fi  vivement  qu'ils 
ne  purent  iè  rallier.  • 

. Il  iàtita  le  premier  dans  les  lignes  ; il  eut  deux  chevaux  tuez  . 
fous  lui , le  iroificfme  eftant  demeuté  dans  la  boue,  le  Comte  ne 
fc  débarraifa,  qu'en  y laiiJint  les  bottes,  fon  cbappeau  Se  fes  pif- 
tojets;  les  Licutenans  qui  attaquoient  par  un  autre  endroit,  te-  . 
pouil'ez  )ufqucs  à trois  fois , rcnvcrlerent  à la  quatricfme,  tout  ce 
qui  fe  prefenta devant  eux.  Les  tfpagnols  perdirent  en  cette  jour-  . 
née,  huit  canons,  fix  mortiers,  toutes  leurs  munitions,  une  par- 
tie de  leur  bagage  , quatre  mille  hommes  tuez  fur  la  place,  & 
près  de  deux  mille  Prifonniers. 

Cafal  délivré  , Harcourt  marcha  à Tutin.  Bien  qu'il  y euft 
dans  la  Villeprefque  autantdctrtondeàladcfFendrc  qu'il  y en  avoir  * 
à l'aificgcr  , il  fortifia  fi  bien  les  lignes,  que  lorfqu'il  fut  attaqué, 
d'un  collé  par  le  Prince  Thomas  qui  eftoit  forti  de  Turin  avec 
quatre  à cinq  mille  hommes , & de  l'autre  en  mefmc  teins  pat 
lé  Marquis.de  Leganez,  avec  douze  à quinze  mille,  il  les  rc- 
poufl'a  (ufques  à trois  fois,  leur  tua  cinq  à fix  mille  hommes , S: 
les  força  quelques  jours  après,  Leganez  à fe  retirer.  Se  le  Prince 
à capituler.’  , 

De  fi  heureux  evenemens  mirent  le  Comte  de  -Harcourt  dans  • 

une  haute  réputation  , quoiqu'il  y eu  II  bien  des  gens  qui  le  trai- 
toient  de  téméraire,  Sc'qui  difoient  mcfinc  .à  la  Cour,  que  la  laf 
chetc  des  Ennemis  Se  leur  peu  de  Conduite,  lui  avoient  tenu  lieu 
d'cxpericnce  Se  de  capacité.  Il  fut  bien  féconde  par  fes  Licutenans, 

Philippe  Comte  de  lu  ^luthe-îinttduKcoure , Ideniy  de  la  Tour  Vi- 
comte de  Turemie , Se  Ce/àr  de  Chiijctil  Comte  du  ''PUjJis-Praf- 
Uin , trois  hommes  déjà  d'un  grand  nom,  qui  devinrent  Maref-  • 
chaux  de  France , Se  qui  rendirent  à la  Cdironnc  d impottans 
fervices.  ' . 

Cette  profperité  continua  l'anne-e  fuivante.  Les  François  pti>-  Nom-cllci 
rent  en  Piedmoiit  , Mondnvi , Ceva  Se  Coni ,-  Bine  8c  Argelles  , côîô 
en  Roullillon  ; en  Catalogne,  Conftantiris  en  Flandres,  R.ipaume , cft  anrilé  fit 
■U  Bajfée , Leus,  Aire  Se  1e  'Pont-Avendin.  Les  armes  du  Roy 
culTcnt  fait  de  plus  grands  progrès,  fi  les  cabales  que  la  pruden-  1C  41. 

ce  Se  la  vigueur  du  Cardinal  avoient  dillippécs  iant  d,c  fois,  ne — 

fe  fulTcnt  rcnouvellccs. 

Il  y avoir  tantoft  qiatre  ans  que  Loüis  de  Bourbon  Comte  de 
Soiflbns  , appréhendant  d'cllrc  artcllé  , s'clloit  réfugié  à Sedan , 

Ville  très-forte,  dont  clloit  Souverain  SMaurice  de  U Tour  Duc 
de  Bouillon,  homme  aufli  remuant  que  IcMarcfchal  fon  pere,  8c 
qui  ne  chereboit  comme  lui,  qu'à  exciter  des  troubles  pour  en  * 
tirer  quelque  avantage.  Le  Comte  Sc  le  Duc  ne  furent  pas 
long-tetris  cnfcmble  fans  machiner  une  révolté  ; l'Empereur 
' M M M m nr  ij 
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leur  promit  des  troupes  , l’tfpaçup  promit  de  l'argent.. 
LeComteds  ' Aidez  de  CCS  deux  Puiflancts , le  Comte  & le  Duc  .allcmblc-. 
SoiiToiis,  le  rint  une  Armée  de  deux  à trois  millo  Chevaux  & de  huit  mille 
^n'&'*uue!  hommes  de  pied.  Leur  dcfllin  elloit  de  poulTer  jufques  à Paris, 
Mécomeor,  afin  d'obliger  le  R.oy  .à  congédier  le  Cardinal , qu’ils  difoient  dans 
Frantc  avtc  Mainfcflc , cllie  l’iiniquc  autcur  dc  If  guette,  & le  plus  grand 
une  Armée,  & obllacic  à la  Pajx.  Le  I.larefch.al  dc  Challillon,  que  le  Roy  en-  . 
wRnert  1105  ypï;,  contre  eux  avec  neuf  mille  Faiita{iins&  trots  mille  Chevaux, 

hattailir  ,r.O  le  • i i r • 

ComiccUtié.  2V01C  ordre  de  ne  rien  nU]uerv  mais  trouvant  rorc  mauvais  que 
. l'on  lui  dcnnafl  des  leçons,  bicn-loin  d'executer  fes  ordres,  il 
attaqua  les  Mccontcns,  de-s  qu'ils  curent  pafiè  la  Meufe. 

Le  combat  le  doniu  à une  lieue  dc  Sedan  , près  d'un  Bois  ap- 
peüé  la  Murfée.  L'Armée  dc  Challillon  fut  rangée  dans  un  fi 
bel  ordre,  & dans  un  terrain  il  commode,  qu'il  cull  remporté  la 
Vitioirc,  Il  la  valeur  des  troupes  eull  un  peu  répondu  à l’n.ibilcté 
du  General.  L’aiile  dioitc  fit  fon  devoir,  la  gauche  ne  le  fit 
♦ point  du  tout,  non  plus  que  le  Corps  de  battaillc;  c’eft  ce  qui 
fut  c.uile  dc  la  deltaite.  Le  defordre  commença  par  la  Cavalerie, 
qui  lut  un  hruit  v.igiic  &:  confus,  qu'il  y avoit  des  Traiftrçs  par- 
mi eux,  s'enfuit  fans  tirer  un  coup  ; l'Infinterie  fit  peu  dc  refif. 
tance.  Ce  fut  moins  une  battaillc  qu’une  déroute;  il  n’y  eut  p'as 
dc  cofle  de  d'autre  cinq  cens  bomnics  de  tuez  : l’efl'roi  elloii  fi 
grand  dans  l'Armée  Roïalc,  que  Cliafllllon  put  à grand'jicinc 
rallier  quelejucs  Comparjiics  avec  kfqudlcs  il  fit  ferme. 

. Ce  fut  d.iiiscc  nouveau  clioc  que  le  Comte  de  SoilTons  fut  tué, 

ou  pat  lui-nielnic,  à ce  qu'on  cioit,  en  levant  la  vifierc  dc  fon 
c.ilqtic  avec  un  dc  les  pillolcts , ou  fclon-d'autrcs  Hlftoricns,  pat 
un  Cavalier  dc  fa  Ganfe,  Icqiftl  ne  le  reconnut  pas. 

Quoique  les  Méconrens  eulfcnt  deffait  l'Armée  du  Roy,  la 
mort  du  Comte  les  diliippa.  Se  le  Due  de  Beüillon  abandonné 
de  la  pkifpart,  rendit  pour  faire  fa  Paix,  le  canon,  le  bagage  8e 
■ près  de  deux  mille  Piiibmiicrs  qu’on  .avoir  pris  dans  le  combat. 
S’il  en  ufa  ainfi , c#  ne  fut  que  parce  qu’il  craignoit  qu'on  ne  l’alè 
fiegeaft  dans  Sedan.  Son  génie  le  portoitfi  fort  à broüillcr,  que 
des  qu’il  pue  ourdir  une  nouvelle  trame,  il  n'en  manqua  point 
l'occalîon,  croiant  ne  trouver  fa  feuretc  8e  fon  agrandiflemcnt, 
que  dans  les  troubles  dc  l’Ellat. 

Kniivfiio  Depuis  un  an  ou  deux  Richelieu  pour  cftrc  informé  des  plus 
Confp.tauon , fecrt'tes  penfées  du  Roy  , avoit  mis  auprès  dc  ce  Prince,  un  jeu- 
toa'l' bomme,  appelle  homme  bien  fait  8e  plein  d’clprit» 

t,fauirc|-out  fils  du  Marefchal  Le  pcrc  devoir  fa  fortune  à la  protcc- 

niutola  cmi-  tion  du  Miniflrc.  Loüis  XIII.  aimoit  tendrement  Cinq-Mars , 8e 

qi.cftcduRouf.  , . . , y,  I • il  ' • * 1 

fiilon.  n avoit  rien  dc  cache  pour  lui.  Il  y eue  neanmoins  quelques  m- 

I «4 1.  tcrvalles  de  tiédeur  : ils  le  broüiikrcnt  plus  d'iinc  fois , parce  que 

- le  Favori  n’avoit  pas  autant  dc  complaifance  que  le  Roy  aurait 

• Ibubaité  ; le  jeune  liommc  elloit  fougueux  -,  il  ne  pouvok  fc  etm- 
traindvc;  il  fc  Ibucioit  peu  d’cllre  en  faveur;  8c  il  n’auroit  pen- 
fè  qu’à  jouit  des  plailits  eu  repos , fi  des  gens  mal  intcncionncz , 
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n’cuficnt  réveillé  fa  vanité.  A force  dV  cftre  ejtc  ité,  à I.t  fin  il  fo 
mit  en  telle  de  ruiner  le  Premier  Miniftre,  pour  le  devenir  aptes 
lui. 

Ces  mefincs  gens , ptirent  le  foin  de  faire  • entrer  dans  la 
cabale,  le  Duc  de  Bouillon,  quelques  autres  iVtfonncs  de  qua- 
lité , S:  principalement  Gallon  de  France  Due  d'Orléans,  au  nom 
• de  qui  ils  envoïerent  en  lilpagnc,  afin  de  s'jlî'utct  d’un  Iccours 
quand  ils  viendroient  à éclater. 

Cinq-Mars  réiillît  a dégoufter  le  R.oy  des  (Irvices  du  Cardinal  ; 

Loiiis  XIII.  cftinioit  & craignoit  nicfmc  fon  Miniftre  ; mais  il 
ne  l’aimoit  pas.  Le  jeune  homme  allant  plus  loin , euft  poignarde 
le  Cardinal , fi  le  Roy  ne  l'en  eulî  cmpciclié.  De  toutes  les  Con- 
jurations qui  fe  firent  contre  Richelieu,  cellc'ci  fut  la  plus  d.an- 
gereufo , parce  que  le  Roy  ne.  la  defipprouvoit  pas,  &c  qu'elle 
avoir  pour  Chef,  un  Favori  aulfi  aimédelaKubldle  &du  Peuple, 
que  le  Minifife  en  cRoit  bai. 

^ Le  Cardinal  depuis  long  temps,  eftoit  fi  accouftume  aux  iné- 

galitcz  du  Roy,  qu'il  ne  s’effraia  point  de  le  voir  changé  à fon 
égard;  ce  qui  nut  le  Miniflre  en  garde,  c’tll  que  Cinq-Mars 
là  Créature,  bien- loin  de  lui  rendre  co.np.te,  lui  fàifoit  inyllerc 
de  tout;  ce  fiicnee  lui  ouvrit  les  yeux,  & il  ceinclut  de  là,  qu’il 
y avoir  un  complot , & que  le  Favori  en  e.^oit. 

* En  pareille  occafion,  Ridielicu  n’aïant  point  trouvé  de  plus 
efficace  remède, *)ue  de  fe  rendre  nccenâirc,  en  eng-igcant  le  Roy 
en  quelque  grande  entreprife  ; il  fit  refoadre  au  Confèil , qn’e'ii  ' 
foroir  cette  année  tous  les  eiforts  imaginables , pour  conqiicrir  le 
Roufiillon,  comme  abfolumciu  nectlfaire'  'pour  loutenir  la  r,cvo!ie' 
des  Catalans,  • ' * . 

Quelque  averfion  que  le  Roy  end  à faite  un  fi  long  vôï.igc, 

& quelque  choie  que  les  Conjurez  lui  dirent  pour  l'en  difl'uadcr, 
le  Cardinal  fit  tant  tju’i!  l’y  cng.igea  ; I habifc  Mini.Rre  fçavoit 
fi  bien  tourner  fon  Maillrc  , qu'en  dtf  certains  moaiens  , il  en 
faifoit  ce  qu’il  vouloir;  ou  prit  CuUtoure  au  mois  d’Avril,  puis 
ir»  &p-  on  allicgea  Peipipnn.  La  Ville  & laTîitadclle  cllant  (1  bien  fot- 

cembte.  ® /i  n'  J ^ i ' i i\ 

nhccs,  qui!  en  eiut  coulic  trop  de  monde  a scti  rendre  mailifc 
par  la  force,  on  ne  longea  qu’à  les  rcdiiire  par  la  difcttc;  en  effet, 
environ  quatre  mois  après,  cette  importante  Place,  fut  contrainte 
de  capituler  faute  de  vivres  & depoudre.  Ou  y trouva  cent  trente 
pièces  de  canon,  & de  quoy  ariiitr  vingt  mille  hommes." 

Le  fucccs  de  ce  fiege  quelque  imporiant  qu’il  fort,  ipqniétoit 
moins  le  Cardinal  qui  venoit  de  tomber  m.alade,  que  la  Conju- 
ration, laquelle  le  fortifioit,  à l’Armée  principalement  où  Cinq- 
Mars  eftoit  fort  aimé,  à caulè  des  nunictes  lionnclîcs  qu’il  avoir 
pour  les  Officiers,  & des  libcralitcz  qu’il  fiiifoit  louvcnc  aux  Sol- 
dats : la  froideur  du  Roy  à l’ég.ird  du  Premier  Mini.llre,  n’elloit 
point  une  choie  fccrcte  ; Se  on  difoit  publiquement,  qu’avant 
qu’il  fort  un  mois  ou  deux  , ce  Miniflre  (croit  congédié, 
leit.  Ce  fut  bien  à propos  pour  lui,  qu’arriva  la  déroute  du  Maref  ‘DciraiK  da 
. MMMinm  iij 
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clial  de  Gukhi , qui  fut  furptis  en  l landrcs  & vaincu  par  les  Ef- 
pagnols.  Bien  des  gens  cruicnt  que  Richelieu  prévoïam  l’extrême 
embarras,  où  une  deffaite  jetteroit  le  Roy  , avoit  mandé  au  Ma- 
refehai  fou  Allié  & fon  Confident,  d'attaquer  & de  (c  laiflcr  bat- 
tre. Qiioiqu’il  en  foit,  dès  que  le  Roy  fçut  la  nouvelle,  il  efetivit 
Lettre  fur  Lwtre  au  Cardinal , le  conjurant  de  remédier  à ce  mal- 
heur, &:  lui  proteftant  que  quelques  bruits  qu’on  fift  courrir,  il 
l'aimoit  & l’ellimoit  plus  que  jamais.  > . * 

Le  Roy  clloit  alors  au  fiege  de  Perpignan  , & le  Cardinal  à 
Taralcon  , où  il  ne  fongeoit  qu’à  £c  guérir.  Les  Lettres  du  Roy 
rafrutetent  le  Premier  Miniftrc  , & l’animèrent  d’autant  plus  à 
pourfuivre  les  Conjurez,  qu’à* force  d’intrigues  & d’argent,  il 
venoit  de  recevoir,  un  double  du  Traité  , que  leur  Envo’ié  avoit 
quelques  mois  devant  (igné  pour  eux  à Madrid  : fatal  Traité , qui 
rut  la  caufe  de  leur  perle , parce  que  le  Roy  haïlToit  les  Efpagnols 
fi  fortement , que  fi-tofl  qu’on  lui  euft  annoncé  cette  importante 
découverte,  il  confentit  qu'on  arreflaft  le  Favori  & fes  Complices. 

Le  double  qu’on  avoit  du  Traité  figné  à Madrid , n’cflant 
qu’une  fimple  Copie,  on  n’cuft  pû  faire  leur  Procès  fur  cette  Piece. 
informe,  fi  dans  la  vue  d’avoir  leur  grâce,  ils  ne  fo  fuflënt  accu- 
lez l’un  l’autre.  Cinq-Mars  eut  le  cou  couppé  avec  de  Thou  fon 
Confident.  Tout  le  crime  de  celui-ci , clloit  d’avoir  lieu  le  com- 


Mnri  de  ce 
MimCue. 


Î»lot  & de  ne  lavoir  pas  revclé.  Le  0uc  de  Bouillon  euft  eu  aulli 
c mcfmc  fort,  fi  pour  racheter  fa  vie  Se  fa  libcué,  il  n’Cuft  livré  , 
au  Roy , la  forte  Place  de  Sedan.  Gallon  Duc  d’Orlcans  ,'demanda 
pardon,  Sc  l’obtint  en  avouant  tout. 

• S’ellrc  vengé  fi  hautement  du  Favori  du  Roy , & du  Roy  mefi. 
me  en  quelque  "forte  , qui  foutenoit  le  Favori,  c’eull  ellé  pour  le 
Cardinal  un  lènfiblc  plaifir,  fi  lès  infirmitez  lui  euflent  permis  de 
legoullcr.  Sa  famé  clloit  fi  mauvaife,  qu’il  fallut  pour  le  ramener, 
faire  une  chambre  portative  , où  il  clloit  couché  dans  un  lièï 
magnifique.  Il  y avoit  à codé  du.  liél , à gauche,  une  petite  ta- 
ble, à droit,  un  fiege  pour  afi'coir  les  Perfonnes,  qui  tour  à tour 
entretenoient  le  Cardinal.  fiCette  fuperbe  Litière,  fut  portée  par 
vingt  de  lès  Gaidcs  qui  (c*rclaïoient  les  uns  les  autres  ; elle  efloic 
fi  haute  Sc  fi  large  , que  pour  la  faire  entrer  dans  les  lieux  où  il 
devoir  loger , on  abbattoit  portes  & fcneflres. 

L’ambitieux  Minillre,  fit  près  de  deux  cens  lieues-dans  ce  liél 
triomplul , entrant  par  tout  par  la  brèche  , après  avoir  triomphé 
de  fes  Ennemis  particuliers  Sc  de  ceux  de  l’Ellat.  ^ISJi  les  remedes 
ni  le  repos  ne  rétablirent  point  là  fanté.  Après  avoir  fouffert 
fix  mois , avec  un  courage  héroïque  , il  mourut  le  4.  Décembre 
i<>4i.  en  fa  cinquante-huitieTme  année,  & la  dix-huitiefme  de  fit 
toute-puilfancc , Favori  de  fon  Roy  les  premières  années  de  fon 
Mimllcre,  prefquefoi^  égal  fur  la  fintTant  fon  pouvoir  fut  grand. 
Louis  XIII.  fcmbloit  l’avoir  allbciéà  la  Royauté;  le  Cardinal  avoit 
une  Garde  comme  le  Roy,  fes  Gardes  le  fuivoient  au  Louvre  Sc  le 
^ mclloicnc  avec  ceux  du  Roy. 
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• Jamais  Iiommc  n’a  eu  ni  d'adulateurs  plus  outrez,  ni  de  cen- 
(êurs  plus  impitoyables  qu’en  a eu  ce  Prcniipr  Miniilrc  ; c’cftcùt 
félon  les  ims , un  Sage  parlait , un  Politique  achevé  , un  Prélat^  • 
, conlommé  dans  la  pratique  des  vertus,  & lélon  les  autres,  un 
téméraire  , qui  avoit  beaucoup  de  bonheur,  peu  de  prudence  5: 
d'habiletc,  maniaque  en  de  certains  tems ,'  d'ailleurs  un  franc 
fcclcrat.  Pour  en  oien  juger,  e(ludions-le  dans  fes  avions,  & 
tâchons  de  développer  les  plis  & replis  de  Ibn  cccur. 

C’cftoii  certainement  ungrJiid  & hardi  Politique,  d’un  genie  SngrmJci 
vif  & pénétrant , d'un  jugement  net  & Iblidc , valle  & fecrct  ‘l"'!-"'- 
dans  lés  dcITcins,  ptévoïant,  adroit,  vigilant ,_d'une conduite  ftr- 
mc  & égale,  aimant  l’Eftat,  en  connoillànt  les  forces  mieux  qu’on 
n'avoit  fait  avant  lui,  & les  emploïant  à propos,  ou  pour  agran- 
dir le  Roiaume,  ou  pour  eniqutenir  la  gloire;  du  relie,  i'homme 
le  plus  vain  qui  pcut-elire  ait  jamais  ellé.  A force  d’entendre  Son  fbible. 
dire  à une  trouppc  de  Placeurs,  qui  eftoient  païczpour  le  louer  , 
qu’il  n’avoit  point  encore  paru  de  plus  grand  homme  dans  l'Uni- 
vers; il  fe  l’cRoic  enfin  perfuadé. 

De  là  venoit  qu’il  regardoit  comme  une  injure  les  loiiangcsque 
l’on  lui  donnoic  n elles  n’eftoient  hiperboliques.  De  là  venoit  cette 
colcrc  qui  étincelloit  dans  lés  yeux,  pour  peu  qu’on  lui  rclïllall,  & 
çc  dclîr  inlàtiable  de  lé  venger.  Il  ne  pardonna  jamais , non  pas 
. nieline  à là  bienfaitrice,  je  veux  dire,  à la  Reine  Mcre.  La 
pauvre  Princeflé  apres  avoir  erré  onze  ans,  de  Flandres  en  Hol- 
lande, d’Hollande  en  Angleterre,  & d’Angleterre  en  Allemagne, 
cûoit  morte  à Cologne  , cinq  mois  avant  lui,  abandonnée  de  MotrdrMa. 
les  cnfins'qui  n’euflént  ozé  la  foulawr,  depeur  de  déplaire  au 
Cardinal.  ^ ‘ 

Vif-in  Cet  homme  vain,  croioic  exceller,  non  Iculcment  en  politique, 
mais  en  tout.ncnre  de  mente,  principalement  en  éloquence,  en 
bti’ZV  P'^éllc,  & dJms  l’art  dc*bicn  clerirc  ; cependant  il  n’y  a rien  que 
M.PMf  de  fort  commun  dans  lés  harangues,  dans  lés  fermons,  &:  dans  Ces 
’ oeuvres  de  controverle.  Stÿvers  valent  encore  thoins.  Comme 
' il  aimoit  pallionnément  la  Comedie  , il  avoit  à fes  gages  cinq 

Auteurs  célébrés,  qui  travaillant  enlcmble,  en  fâilbient  une  en 
un  mois.  Souvent  il  en  foumifl'oit  le  fujet , & il  y avoit  tou- 
jours quelques  Scènes  de  là  façon.  Mirame  cft  prefqiie  touc-à- 
fait  de  lui,  aufli  témoigna- 1- il  pour  cette  Piece  une  tendrellê 
dePere.  Ce  fût  pour  la  reprefenter,  qu’il'  fit  ballir  cette  grande 
falle  de  fon  Palais , qui  fért  aujourd’hui  aux  Tragédies  de  Mufi- 
quc.  Quelque  rcffvft  que  mérite  un  I!  grand  homme,  il  n’eft  pas 
deffendu  de  dire  un  mot  de  fés  foibldlés.  Il  faut  l’avoüer,  il 
y a un  plailîr  lécret  à trouver  quelque  ebolé  à redire  en  ces  gens 
qui  ont  fait  tant  de  bruit,  te  qui  leur  vivant  ont  tenu  le  relie 
des  hommes,  ou  dans  l’admiration,  ou  dans  la  terreur. 

On  ne  peut  s’empefeher  de  rire , quand  on  penlé  que  cinq 
mois  durant , le  plus  grand  foin  de  ce  Minillrc,  qui  avoit  fur 
les  bras  toutes  les  affaires  de  l’Europe,  fut  de  fiiirc  critiquer  U 
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Cid,  fans  en  avoir  d'autre  fujet , finon,  qu’il  clloit  jaloux' du  • 
fracas  que  fit  cette  Çiccc , Si  fafchc  de  ce  que  l'Auteur  ne  dé. 
ftr;i  pas  dans  une  autre , aux  advis  qu’il  lui  avoit  donnex. 

* Quoique  par  odentation,  Richelieu  aimad  les  beaux  Arts,  voiaia 
ce  n’edoit  pas  un  fin  connoifleur,  il  avoit  peu  de  goud,  & fou-  îuMi'.'j* 
vent  il  fe  rccrioit  fnr  un  Ouvrage  médiocre,  autant  qu’on  fait 
quelquefois  fut  l’Ouvrage  le  plus  excellent.  Il  donnoit  avec 
profufion  aux  gens  dont  il  fe  fervoit  pour  affaires  de  l'Edat,  & 
avec  mcfurcaux  Peintres,  SculpteSrs,  Architcétes,  Théologiens, 

Poètes , Philofophcs  & autres  illudres  hecelfitcux.  Il  donnoit  k 
beaucoup  de  gens  mais  peu  à chacun  , & laidbit  toujours  plus 
elperer  qu’il  ne  donnoit. 

Il  n’edoit  prodigue  qu’en  ce  qui  brilloit  aux  yeux  du  monde, 
fon  traig  edoit  fuperbe  , fes  meujplcs  de  mefme  , & fa  table 
audi  bien  fervie  que  celle  d’aucun  Potentat.  Il  velcut  en  Roy 
pludod  qu’en  Minidre.  Lotfque  l’on  lit  fon  Tedament,  on  croit 
lire  celui  d’un  riche  & fomptueux  Monarque , tant  les  Legs  en 
font  m.agnifiqucs.  Celui  qu’il  fit  à Loüis  XIII.  montoit  à cinq 
cens  mille  efeus. 

La  Cour  fut  audi  foumilc  aux  volontcz  de  ce  Minidre  après 
là  mort , qu’elle  l’cdoit  durant  fa  vie , les  Païens  8c  fes  Créa- 


1 


du  CarJiiul  a.  cutcs , y coiilcrvccent  les  avantages  qu’il  leur  y avoit  procurez: 

près  Ta  more,  Ar  la»  D k.%V  r. 


‘u  cllc  l’edoit  ^ quoique  le  Roy  l’cud  fort  haï , 8c  qu’il  eud  fouhaité  fa  perte  , 
fon  vivant. 


I,.  ce  Monarque  fe  vit  oblige,  non  feulement  de  cacher  fa  haine ^ 


i«43. 


mais  qui  plus  ed  d’autorilèr  la  difpofition  que  le  Cardinal  avoit 
faite  par  fon  Tedament,  des  premières  Charges  du  Roïaume, 
8c  du  Gouvemement  des  Places  les  plus  importantes; 

Loüis  XIII.  peu  capable  de  gouverner,  fe  crouvoic  fi  emba- 
’ ■ qu’il  crut  ne  pouvoir  mieux  faire,  que  de  fuivre  exacle- 


nd 


Louis  XIU. 
no  lui  furTic 
que  de  cinq 
mois , dix 
|gars. 


'ment  les  confcils  que  ce  Premier  Minidre  lui  avoit  donnez  en 
mourant  ; de  forte  que  cet  homme  vain  régna  encore  apres  la 
mort.  Les  Sous-Minidres  qu’il  cmplo'ioit  eurent  ordre  de  con- 
tinuer, 8c  le  ROy  ne  prit  confiance  dans  le  Cardinal  Maz*ria , 
que  fur  le  témoignage  que  Richelieu  avoit  rendu , que  c’edoit  un 
homme  dévoué  , parfaitement  indruit  des  Affaires  , 8c  capable 
d’en  foutenir  le  poids. 

Elles  edoient  en  fort  bon  edat , les  Portugais  fc  deffendoient, 
les  François  avoient  remporté  une  Viéloitc  en  Catalogne,  8c  pris 
une  Place  en  Italie  ; Tortenjon  General  Suédois,  avoit  taillé  deux 
fois  en  pièces  les  Impériaux  en  Silefie , Guebriunt  General  Fran- 
çois , venoit  de  les  vaincre  à Kempen , prendrq  Lamboi  leur  Com- 
mandant, 8c  leur  tuer  plus  de  trois  mille  hommes. 

Tandis  que  les  Affaires  profpcroient  ainfi  au-dehors,  ce  n’eC- 
toit  à la  Cour , que  cabales  6c  que  mouvemens.  La  fante  du  Roy 
diminuant  de  jour  à autre,  la  Reine  8c  le  Duc  d’Orléans  bri- 
guoient  chacun  de  leur  codé  , pour  tafeher  d’avoir  la  Regence  ; 
le  Roy  n c fçavoit  à qui  la  donner  , edant  prévenu , que  le  Duc 
edoit  un  brouillon,  8c  que  la  Reine  avoit  le  caur,  bien  plus  Efpa- 
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Enol  que  François  : Enfin  , apres  avoir  bien  balancé,  il  nomma 
; Reine  Regenre , à h charge  qu'elle  ne  feroit  rien  que  de  l'ad- 
vis  d’un  Confcil , où  toutes  choies  (e  décidctoicnc  à la  pluralité 
des  voix  ; le  Duc  d'Orlcans,  le  Prince  de  Coudé  & le  Cardinal 
Mazarin,  furent  nommez  Chefs  de  ce  Confeil. 

Apres  avoir  langui  long-tcms  Louis  XIII.  mourut  le  14.  de  Ufortdcce 
dim,  fki  May  164J.  fi  maigre  & fi  décharné,  qu'il  n'avoit  que  la  peau  & Monatijuc. 
fr^,uû'ûm  If^rosj  Prince,  devot , charte,  Ibbrc,  équitable  , lêvcrc  par  tem-  Scjvextiis, 
P<^''^'”cnt , ne  failânt  grâce  qu'à  regret  , timide  & changeant, 
dirtîmulé  par  dcffiancc  , plurtoft  que  par  cette  Politique  fine  qui 
cache  fes  dclfeins  afin  de  les  mieux  exécuter,  peu  liberal,  peu 
Ê'  cîf"  ni.ignifîque,  peu  capable  des  grandes  choies  qu’il  n’avoit  pas  le 
p.ir.ic.  cour.igc  d’envifager,  tant  s’en  faut  qu’il  ozart  les  approfondir: 
aimant  la  guerre,  entendant  trés-bicn  les  Fortifications  & l’Ar* 
ifjl'i"  tillcric;  aimant  avec  paifion  toutes  fortes  de  challc,  & connoilfant 
Hifttnv,  parfaitement  tout  ce  qui  les  regarde. 

xm.  Il  ne  lairtoit  p.is  de  iê  priver  de  ce  plaifir  , quand  les  Alfib 
res  le  demandoienr.  La  réponfo  qu’il  fit  à Charles  IV.  Duc  de 
Lorraine,  mérite  d’ertre  focué'  de  la  Portetité.  Loriqu  il  alloit  en 
Italie  itfip.  le  Duc  vint  le  filücr  à Chalons  fur  Saône,  & lui  fit 
prcicnt  d’une  Meute.  Louis  XIII.  Iê  dertendant  de  l’accepter: 

Alun  cm/in , lui  dit- il  ,/f  ne  thiffi  que  lorjque  les  Aff-utes  me  le  , 
jiermcttent,  mes  occupations  fins  plus  firieu/és  , je  penji  i fuire 
•voir  au  monde  , que  l'iatenji  de  mes  Alliez,  m'efl  cher,  ^and  * 
j'aurai  ficjuru  le  ‘Vue  de  C^.intüuè  s je  reprendrai  mes  divettijfe- 
mens , jujques  à ce  que  quelque  autre  de  mes  Alliez,  ait  befiin  de 
moi.  Après  avoir  cfté  vingt-trois  ans  fiins  avoir  d’enfans , il  eut 
Louis  Xjy.  qui  lui  fucceda,  à quatre  ans  6c  neuf  mois,  6c  Phi- 
lippe qui  fut  Duc  d'Orléans. 
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A. 

ABbon,  Moine  de  Fleuri  & 
c]ui  depuis  en  fiit  Abbé, 
plaide  la  Caufe  d’Arnoul  Archc- 
vcA)ue  de  Rheims,  au  Concile 
de  Saifte  BaHe.  308 

U Ahf'oliiùon d’une  Eîicommunication 
Majeure,  ne  fe  donnoic  dans  le 
dixiefme  fiede  & dans  les  trois 
autres  fuivans , qu'à  des  condi. 
lions  bien  humiliantes  pour  ce- 
lui qui  1a  recevoir,  fut  il  Souve- 
rain. • • 587.  411 

AdMùerottt  autrement  nomme  Afic- 
lifty  Evefque  de  Laon,  par  ven- 
geance contre  Charles  de  Fran- 
ce Duc  de  la  BalTè  Lorraine, 
livre  fa  Ville  où  eftoit  cè  Prince 
à Hugues  Caper  fon  Ennemi.  306 
Ad/f!^cry  Preftre  de  Rheims.  livre 
une  porte  de  cette  Ville  par  or. 
dre  de  fon  Prélat  aux  troupes 
du  Duc  de  Lorraine  Concurrent 
de  Hu£;ue$  Capet , 306,  confron- 
té à fon  Archevefquc  au  Concile 
de  Saint-Bade,  U lui  fouticnr  qu’il 
n'a  rien  fait  que  par  fon  ordre. 
30S 

Adele  . Mere  de  Philippe  Augufle, 
le  prclîc  de  faire  le  voïjgc  d’Oii- 
tremer,  par  envie  qu’elle  a de 
régner  en  rabfcnce  de  ce  Mo- 
narque qui  la  nom’ne  Régente. 
37« 

Adtle  de  France,  fille  de  LoüisVII. 
dl  promilc  à Richard  d’Arglc- 
terre  fécond  fils  de  Henry  II.  363. 
eR  rnence  toute  jeune  à Londres 
pour  y cRre  cicvcc  dans  les  ma- 
niérés du  Pais,  568.  Henry  de- 
venu amoureux  d’elle  , élude  le 
mariage  de  cette  PrincclTc  avec 


Ricliard,  s&id.  par  de  nouvelles 
conventions , elle  eft  promife  à 
Richard  , 369.  qui  s'oblige  de 
répouiêr.,  370.  & qui  enluite  le 
rciufé  fous  le  prétexte,  vrai  ou 
faux , qu’Henry  fon  futur  beau- 
pere  avoir  abufé  d’elle  te  en  avoir 
eu  des  enfans.  371 

Addin  y Guillaume  d’Anglcrerre , 
furnomme  . .. . fils  aifné  de  Henry 
1.  Roy  d'Angleterre  , fait  naufra- 
ge & périt  avec  les  freres  &fo:ors 
& une  grande  quantité  de  jeune 
Nobleûe,  par  la  faute  de  Mate- 
lots yvres,  en  pafTint  de  Nor- 
mandie en  Angleterre.  340 
Ad(ii>he  de  élu  Empereur 

apres  Rodolphe  d'Hafbourg,  re- 
i^oit  une  grolk*  foniinc  d'EJoüard 
I.  Roy  d'Angleterre,  pour  rom-- 
pre  avec  la  France,  U de  Philip- 
pe II.  Roy  de  France  pour  rom- 
pre avec  rAnglcterre  , 458.  cec 
argent  le  fait  depofer,  441.  ell 
tue  dans  une  Barraille  que  lui 
livre  fon  Compétiteur , iùid. 
Adrien  VI.  fon  caraclere,  fa  fortu-  • 
ne,  fon  Exaltation  au  Souverain 
Pontificat.  6iy 

A/gnadel , celebrt  par  la  Vicloire 
que  Loüls  XII.  remporta  près  de 
là  fur  les  Vénitiens.  6oi 

Aiguillen  , fiege  mémorable  de  cet- 
te  Ville,  à laquelle  une  fcmaine 
entière  on  donna  trois  afTautspar 
jour  fans  pouvoir  la  prendre.  473 
Alée»  Ferdinand  Alvarcs  de  'To- 
lède Duc  d’ . , fe  trouve  à l’en- 
treveuc  de  Bayonne  , ôi  y con- 
certe au  nom  de  fon  Maiftrc  le 
Roy  d’Elpagnc  avec  Catherine 
de  Mcdicis , les  moïens  de  ruiner 
les  Huguenots,  694.  ^ yStiv.'pafi 
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fe  en  FUnarcs  avec  une  Armée 
& coftoïe  en  palTant  la  Champa- 
gne te  la  Picardie  , 695.  grand 
Capitaine,  mais  trop  crue),  711. 
(ç  vantoit  d'avoir  ûic  en  cinq 
ans  mourir  en  Flandres  dix.huic 
mille  hommes  par  la*main  du 


Bhurreau , 


ihid. 


Albtn,  Comte  de  Namur  gendre 
de  Charles  de  France  Duc  de  la 
BalTe  Lorraine , difpute  ce  Du- 
ché du  chef  de  fa  femme.  311 

Albert»  inverti  du  Duché  d’Auftri- 
chc  par  fon  Pere  l'Empereur  Ro- 
dolphe, quitte  le  furnom 
éomrg»  qui  eftoit  le  nom  de  la 
Famille,  & ne  prend  que  celui 
d’Auftrkhe  . 431.  fe  ligue  con- 
tre la  France  pour  de  l’argent, 
& pour  une  autre  fomme  il  fe 
deliache  de  la  Ligue,  438.  em- 
ploie cet  argent  à fe  faire  élire 
Empereur  en  la  place  d’Adolphe, 
441,  lui  livre  combat  Ce  devient 
paifible  par  la  mort  de  ce  Com- 
pétiteur qui  cft  tué  en  cette  oc- 
cafion  , 

Alhtrt,  Charles  d’....  Duc  de  Lui- 
nés,  Connertablc  Ce  Gj|rdc  des 
Sceaux.  Origine  fie  rapidité  de 
fa  prodigieufe  fortune  , 783. 
infpire  à Loüis  XIH.  de  taire 
tuer  le  Marefchal  d’Ancrc,  ihtd. 
ti  defedcfEerdc  la  Reine Mere, 
786.  la  fait  reléguer  à Blois, 
Uid.  fon  orgueil  fait  des  Mécon- 
tens  qui  arment  deux  fois  en  fa- 
veur de  cette  Princefle»  ce  qui 
le  force  à lui  faire  accorder  d'a- 
bord  des  Places  de  fcuretc  , en- 
fuite  d’autres  avanrnges,  iù:d.  (ÿ- 

. fuiv.  détourne  le  Roy  de  prendre 
part  aux  troubles  de  Boheme 
pour  obtenir  des  Efpagnols  la  ri- 
che hericierc  de  Chaunes  qu’il 
marie  i un  de  fes  frères , 7S8.  fait 
refoudre  la  guerre  contre  les 
Huguenots,  7S9.  meurt  de  cha- 
grin d'avoir  entrepris  le  rtege  de 
Alontauhan , que  le  Ro/  & lui 
font  contraints  de  lever,  iùid.  é* 
fuiv. 

AU>i^et>ù , nom  commun  à plufîeurs 
Hereciques,  de  créance  differen- 
te, qui  demeuroient  en  Langue- 
doc, aux  environs  d'Albi , tous 
la  protec'lion  de  Raimond  Com- 
té de  Touloufe,  386.  on  a beau 
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les  prcfcher,  il  s’en  convertit  II 
peu,  que  pour  les  exterminer, 
on  ert  contraint  de  leur  faire  la 
guerre  i outrance.  387.  [uiv. 
Aloret , Charles  d’....  Conncftable 
de  France , commande  fous  Char- 
les VI.  l’Armee  Roïale  à la  Bat- 
taillc  d'AzincoUrf,  5x6.  la  faute 
qu’U  fait  avant  que  de  la  don- 
ner, itid.  il  y ert  rue.  517 
Alhret  , le  Sire  d'....  eft  un  des 
principaux  Chefs  de  la  Ligue, 
dite  du  Picrt  Public , 553.  fc  trou- 
ve au  blocus  de  Paris  avec  un 
gros  Corps  de  troupes , 558.  avan- 
tages qu’il  retire  iu  Traité  de 
Conflans  , 559.  eff  dcfTait  à la 
journée  de  Saint  Aubin,  com- 
mandant le  Corps  de  battaille 
de  l’Armée  Bretonne,  581.  afpi- 
re  en  vain  i époufer  l'hcntiere 
de  Bretagne.  • 385 

Alérct,]cin  d’....  Roy  de  Navar. 
rc  par  fa  femme,  Prince  de  peu 
d’cfpric  & de  peu  de  cccur,-def- 
fend  rt  mal  fon  Roïaume  qu'il 
en  ert  dépoüillé  en  moins  de 
quinze  jours.  607 

Al^rtty  Henry  d’.,. . Roy  de  Na- 
varre , accompagne  François  I. 
dans  le  fécond  voïjge  qu’tl  fait 
en  Italie  pour  fe  rendre  mairtre 
du  Milanez  , 6iy.  eft  pris  avec 
lui  à la  Battaille  de  Pavie.  631 
AldobrAndin»  le  Cardinal  — neveu 
de  CIcmenc  VIII.  négocie  l’ac- 
commodement de  Henry  1 V. 
avec  le  Duc  de  Savoie  pour  le 
Marquifat  de  Salufles.  763. 

Alençon»  Charles  de  Valois  Comte 
d’....frere  du  Roy  Philippe  VI. 
eft  par  Ion  imprudent  emporte- 
ment la  première  caufe  de  la 
perte  de  la  Battaille  de  Crcfti , 
où  il  eft  tué.  . 476.  & [uiv. 

Alenco» , Pierre  Comrc  d’ ....  le  dé- 
clare pour  les  Orleanois.  5x1 
Alençon,  Jean  II.  Duc  d\...  eft 
fait  prifonoier  â la  Battaille  de 
Verncüil.  557 

Alençon , Charles  dernier  Duc  d’ .... 
fit  premier  mari  de  la  fccur  de 
François  I.  fon  peu  de  mente, 
éi8.  commande  en  Flandres  par 
l'intrigue  de  fa  belle- mere  l'a- 
vant garde  de  i'Armce  Ro*ïale, 
au  préjudice  du  Connertablc , ibid. 
commande  l'aifle  gauche  à la 
Battaille 
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Battaille  de  Pavie,  ôc  fuïanc  dès 
le  premier  choc , il  eft  U première 
caule  du  malheur  de ’cenc  jour, 
nce.  615».  dr  fiiiv. 

François  de  France  Duc 

d' quacriehne  Hls  de  hienry 

H.  (è  trouve  au  fiege  de  la  Ro- 
chelle fous  Charles  IX.  705.  Ton 
caraclere»  707.  meprife  de  Char- 
les 6c  de  la  Reine  leur  Mere,  il 
traite  avec  les  Huguenots  6c  pro- 
met de  Te  mettre  à leur  telle  , 
i&id.  le  complot  découvert,  il  a 
le  Louvre  pour  prifoo.  Charles 
IX.  au  liéb  de  mort , lui  fait  de 
fanglans  reproches,  ièid.eü  mal 
receu  de  Henry  1 1 1.  lorfque 
Henry  revient  de  Pologne  en 
France,  710.  s’enfuit  de  la  Cour  6c 
fe  mec  à la  telle  des  Huguenots, 
ibU.  par  la  Paix  qui  fe  fait  peu 
apres,  il  obtient  pour  eux  des 
conditions  avantageufes  6c  pour 
lui  une  augmentation  d'Appana- 
ge,  711.  rompt  avec  eux,  pour- 
quoi? 711.  leur  prend  des  Pla- 
ces, puismenage  un  Traite  dans 
la  vcué  de  le  lèrvir  d’eux  pour 
fe  rendre  maiftre  des  Païs-Bas, 
iiid.  il  y cH  appelle  par  les  Peu. 
pies  irrite/  contre  la  Domination 
d’tfpng  le  , 713.  en  eft  proclamé 
Souverain  6c  promet  d’en  con- 
ferver  les  Privilèges  714.  excite 
par  fes  Favoris,  il  viole  ces  Pri- 
vilèges 6c  pour  fe  rendre  maiftre 
abfolu , il  lurprend  quelques  Pla. 
ces,  iéid.  mais, en  aïanc  manqué 
d’autres , il  eft  bicn-coft  contraint 
de  foriir  homeufement  du  Pais, 
713.  de  retour  en  France,  il  de- 
vient fauvage  6c  malade  , ièid. 
meurt , iùid.  quoiqu’il  fuft  fans  mé- 
rite il  n’avoit  pas  laiHc  de  plaire  à 
la  célébré  Elizabeth  Reine  d’An- 
gleterre , il  ne  tint  prefque  à rien 
qu'elle  ne  l’cpoufaft  , $&td. 

dlcxjndrt  JIl.  clu  par  vingt- deux 
Cardinaux,  a pour  Compétiteur 
au  Souverain  Pontificat,  Vider 
IV.  qui  quoiqu’elu  par  cinq  Car- 
dinaux feulement,  foucenoie  que 
Ton  Elcdion  eftoic  la  plus  cano- 
nique , parce  que  félon  l’ancien 
ufage,  elle  s’eftoic  faite  de  l’a- 
grcmenc,  du  Clergé,  des  No- 
bles 6c  du  Peuple,  55S.  eft  per- 
fccuté  par  l'Empereur  Frédéric 
7ome  /. 


[ E S M E RACE. 

1.  furnomme  Harùereufe , qui  hc 
vouluit  point  le  reconnoiftre, 
parce  que  fans  lui  en  demander 
permifiioo,  Alexandre  avoir  prfs 
pofteirion  du  Pontificat,  i&id.  & 
juiv.  fe  réfugie  en  France  ôc  y 
rciçoit  de  grands  honneurs,  tant 
du  Roy  Louis  VII.  que  de'Hcn- 
ry  II.  Roy  d’Angleterre,  55^.  les 
groifes  Villes  d'Italie  s'eftant  dé- 
clarées pour  lui, il  y retourne,  6c 
après  dix-huii  ans  de  guerre  avec 
l’Empereur  BarberoulTe  , il  l’o- 
blige à l'aller  trouver  à Venife, 
6c  i lui  demander  à genoux  très- 
humble  pardon  du  pafTé  dans  la 
grande  place  de  Saint  Marc,  en 
prefence  d'un  monde  infini,  ihid. 
eft  il  vrai  que  ce  Pape  lui  ait  mis 
le  pied  fur  la  gorge  ? iêid.  pro- 
ficant  de  l'occafion  que  lui  don- 
i^ic  rafTafitnat  du  célébré  Tho- 
mas Bequee  Archevefque  de  Can- 
torberi , il  contraint  le  Roy  d'An- 
gleterre  a révoquer  les  Loix  qui 
en  eftoient  la  première  caufe  Sc 
met  ce  Prélat  au  nombre  des 
Saints.  361.  fuiv» 

AlexMndre  H.  Ton  portrait,  386.  ami 
du  Sultan  fiajazet  II.  jufques  i 
faire  un  Cardinal  i fa  recom- 
mandation, 587.  d’eù  venoitleur 
liaifon  ? ii>id.  a fi  grand  peur  d'eL 
tre  depofe  comme  intrus  au  Pon- 
tificat , que  pour  congédier  Char- 
les VIII.  qui  eftuitie  maiftre  dans 
Rome  , il  accorde  fans  peine  tout 
ce  que  veut  le  jeune  Roy , 5S8.  lui 
livre  Zizim  frere  6c  Competiieur 
de  Bajazet , i^td  le  bruit  courruc 
qu'auparavant  il  luf  avoit  donné 
du  poifun , Uid.  dr  Juiv.  avertie 
Bajazet  des  deflems  de  Charles 
fur  la  Grece  6C  du  complot  des 
Chreftiens  Grecs  en  faveur  de  ce 
Conquérais,  389.  fe  ligue  con- 
tre lui  avec  d’autres  Princes  d’I. 
calie,  390  gagné  par  Lotiis 

XII.  il  facilite  les  nioïens  de  faire 
cafter  le  mariage  de  ce  Monar^ 
que  avec  la  fille  de  Loüis  XL 
393.  donne  i Ferdinand  V.  Roy 
d'Arragon  6c  de  Caftille  , pour 
lui  6c  les  Succeftèurs  Rois  d’Ef. 

f*agnc,  le  furnom  de  Roy  Catho- 
ique , 597.  meurt  d’avoir  beu  du 
vin  préparé  par  fon  ordre  pour 
faire  mourir  des  Cardinaux  donc 
P ■ 
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le  bien  lui  faifoit  envie.  jÿS. 

^ r- 

Mixis  Comnene  , Empereur  d O- 
rient , fous  la  prurtiefle  d'cpouler 
la  lëcondc  femme  de  Robert  Guif 
card  qui  ne  incna^oir  pas  moins 
que  de  prendre  Conftantinojple , 
pcritiade  à cctce  mtfehante  rcm- 
me  d’empoifonner  fon  mari,  l’c- 
poufe  en  cfFec , puis  l’envoie  au 
fupplice  pour  la  punir  de  fon 
forrfait , 511.  l’Empereur  de  Conf- 
lantinople  traiçc  avec  les  premiers 
Croifez,  & n’execute  rien  de  ce 
qu’il  leur  avoir  promis  i foie  çar 
jaloufie  des  cftabliflemcns  qu'ils 
vouloient  faire  en  Orienc  \ foie  par 
la  peur&le dommage  quelui eau* 
Toit  le  paiTage  de  cane  de  gens 
de  guerre.  53t 

Alextsl,’ Ange  Comnene,  ufurpaecur 
de  l’Empire  de  Conftaneinople, 
38J.  s'enfuie  de  cetee  Ville  lorf- 
qu’il  en  voie  les  Tours  emportées 
d’alTauc  par  une  Armée  de  Croi- 
fez.  5S6 

Alexis  .-fils  d*Ifaac  l’Ange  Empereur 
de  Condaneinople  , traire  à Ve- 
Dife  avec  une  Armée  de  Croifez 
pour  rcflablir  fon  Pere  \ mais 
quand  le  Pere  eA  reflabli , le  HIs 
qui  e(l  couronné  peu  après,  en 
ufe  n mal  avec  eux , qu’ils  blo- 
quenc  la  Ville*  Impériale  \ ce  qui 
y excire  une  fédition  pendant  la- 
quelle il  eft  dlranglé  par  le 
Grand-Maidre  de  fa  Gardero- 
be.  386 

Alexis.  Duens  » furnommé  MnrzuU 
fhe*  Grand- Maidre  de  la  Gar- 
derobe  dif  jeune  Akxis-l’Ange 
Empereur  de  Condancinople , cf- 
erangle  cc  Prince  pendant  une 
fédicion  & fe  fait  proclamer  Em- 
pereur, 386.  en*vain  fortifie  c-il 
la  Ville  Imperia]^  il  ne  peut 
empcfchcr  qu’elle  ne  foit  empor- 
tée par  une  Armée  de  Croifez 
au  lecond  affaur , iéiâ. 

AÛegre  * Yves  d’ ... . commande  l’ar- 
riegarde  de  l’Armct  Fran^oife  i 
la  journée  de  Ravenne»  605 
Aüemnnds^  à la  foidc  du  Roy  Jean, 
* ne  font  pas  leur  devoir  à la  Bac- 
taille  de  Poitiers.  486 

Alfhonfe  FI.  Roy  de  Caftille  , de- 
mande du  fecours  en  France  pour 
fc  foucenir  contre  les  Maures  > 


318.  délivre*  par  l'arrivée  du  lê- 
cours , des  allarmes  qu’ils  lui  don- 
noient,  il  offre  des  efiablifiemens 
aux  François  qui  voudroienc  en 
prendre  en  Efpagoe  , fie  donne 
en  mariage  fa  fille  naturelle  d 
Henry  de  Bourgogne  un  de  leurs 
principaux  Chefs,  fie  pour  Ooc  ce 
que  Henry  prendroic  fur  les  Mau- 
res en  Portugal , ibiÀ, 

Alfhwfe  X.  dit  VA^rolognet  Roy  de 
Ca(hlle,en  mariant  Ion  fils  aif. 
ne  à une  des  filles  de  Saint  Loüis, 
promet  que  fes  petits  fiU,  s'il  en 
vient  de  ce  mariage,  ne  laiflê- 
ronr  pas  de  lui  fucceder  quand 
il  furvivroic  à leur  Pere,  430. 
cependant  contre  fa  parole  , il 
nomme  pour  fon  heritier  le  Prin- 
ce Sanene  fon  fécond  fils,  ibid. 
âllarmé  de  voir  en  Navarre  Phi- 
lippe 111.  Roy  de  France  qui  lui 
demande  juRice  i la  refie  d’une 
grande  Armée,  il  l'amufe  par  de 
feintes  ocgociations  , jufques  d 
ce  que  Philippe  eft  contraint  de 
repafler  les  Pirenccs , eft  cia 
Empereurd'Aliemagne , 431.  mais 
lus  attentif  à refoudre  un  Pro. 
leme  qu’à  recueillir  une  Couron- 
ne, il  ne  s’y  fait  connoiAre  que 
par  fôn  argent,  sbid, 

Aiphonfe  XI,  Roy  de  CaAiÜe  , fes 
enfans  légitimés  fie  naturels.  498 

Alphonfe  II.  Roy  de  Naples,  fils  de 
Ferdinand  I.  587.  allarmé  de 
l’approche  de  l’Armée  Françoife 
fe  démet  de  fesEüats  en  faveur 
de  fon  fils  Ferdinand  II.  fie  fans 
pouvoir  en  eAre  empefi-hé  par  fa 
femme,  il  fe  fauve  à Mcfiine  fie 
y meurt  au  bouc  de  lix  mois 
dans  un  Couvent , ibid, 

Alvinne*  Barthelemi  d’....  un  des 
Generaux  de  l’Armée  Vénitienne 
a la  journée  d'Aignadel , enga- 
ge la  Batcaille  contre  l’advis  de 
Ion  Collègue , la  perd  , y eft  blcf- 
fc  fie  fait  prifbnnicr.  602.  fuiv. 

Amnnrs  d’Atqou.Roy  dejenifalcm 
apres  fon  frere  Baudouin  lll. 
36^ 

Ambcife , George  d' . . . . ancien  amî 
fie  Premier  Minière  de  Loüis 
XII.  avoir  beaucoup  fbuffcrc  pour 
lui  pendant  que  ce  Prince  n’ef- 
toic  encore  que  Duc  d’Orléans, 
5<j3.  devient  Cardinal  en  difpo- 
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Tant  fbn  Maiftre  â conibler  de 
biens  & «d’honneurs  un  des  fils 
d’Alexandre  VI. reçoit  dans 
l’HoftcI  de  Ville  de  Milan,  le 
jour  du  Vendredi  Saine  , l'amen- 
de honorable  des  Bourgeois  qui 
s’eftoient  révoltez  & leur  par- 
donne au  nom  du  Roy  , 
l’envie  de  fe  faire  Pape  lui  fait 
manquer  l’occafion  de  fteourir  à 
temsee  que  les  François  tenoienc 
au  Roïaume  de  Naples,  599.  cft 
duppë  par  le  Cardinal  de  la  Ro. 
vere  , qui  depuis  fut  Jules  II. 
ibiÀ.  prévenu  que  les  Vénitiens 
avoienr  beaucoup  aidé  à empef> 
cher  qu’il  ne  fuft  Pape  * il  excite 
Loüis  XII.  à leur  faire  la  guerre, 
60t.  meurt  regrccé , 004.  ion  ca- 
racliere  , 6i{.  la  fompcupficé  , fes 
biens  immenfes , eft  appellé  le 
Pere  du  Peuple,  tbtd. 

Amboifct  Charles  d’....  Seigneur  de 
Chaumont , commande  fous  Louis 
XII.  l’avant-garde  de  l'Armée 
Françoife  X la  Battaillc  d’Aigna- 
dçt,  éox.  fortifie  & deffend  fi 
bien  les  avenues  du  Milanez  que 
les  Suiiîes  n’y  peuvent  entrer, 
éo5.  fe  fait  fcrupule  de  preiTcr 
Bologne,  de  peur  d’y  faire  pri- 
Ibnrficr  le  Palpe  qui  s’y  eftoit  jet- 
té  604.  tombe  dans  le  mépris  Sc 
dans  la  difgrace  * ièid. 
Amiens  y eR  furpris  & pillé  par  les 
Efpagnols,  & repris  enfuice  par 
Henry  IV.  758.  ^ jiiiv. 

Anaelet  //.  quoiqu’élu  par  le  plus 
grand  nombre  & plus  J||lguliere. 
ment  que  Ion  Compétiteur  In. 
nocent  II.  n’cR  point  reconnu  en 
France  pour  véritable  Pape,  par. 
ce  qu'on  y examine  moins  la  ré- 
gularité de  l’Eleéhon  de  l’un  2c 
de  l’autre , que  le  mérité  de  leurs 
perfonnes.  344 

AnMgmie  t les  Bourgeois  de  cette 
Ville  trahiflent  pour  de  l’argent 
le  Pape  Boniface  VIII.  leur  com- 
patriote qui  s’y  eftoit  retiré , 2c 
pour  une  autre  femme  qu'ils  ef- 

fierent  de  ce  Pontife , ils  le  de. 
ivrent  des  mains  de  Satellites  qui 
après  l’avoir  infulcc  , vouloient 
lui  ûfter  la  vie.  445 

Ancre , Concino  Concini  Marquis 
d’....  Ton  exrraiftion,  7S5.  fa  fa- 
veur auprès  de  Marie  de  Médi. 


cis , ibU.  lui  & fa  femme  la  broüil* 
lent  avec  Henry  I V,  tbii.  ont 
l’infolcnce  de  le  menacer  & lui 
la  loiblefte  de  ne  les  pas  punir  ou 
chalFcr  , ibid.  Iboc  lôupçonnez 
d’eftre  complices  de  fa  mort 
ce  Favori  eft  comblé  de  biens  2c 
d’honneurs  & fait  Marcfchal  de 
France,  784.  l’abus  qu'il  fait  de 
fon  crédit  lèrt  de  prétexte  aux 
Grands,  d’armer  contre  la  Ré- 
gente , ibid.  de  fon  cofté  il  arme 
contre  eux,  785.  fe  rend  odieux 
au  jeune  Roy , tbid.  eft  tue  en 
entrant  au  Louvre  , 786.  on  fait 
le  Procès  X fa  memoiit  2c  d fa 
femme , 

Ancre , Lconora  Gallïgai  femme  du 
Marefchal  d’....  u faveur  au- 
près de  Marie  de  Mcdicis,  7S3. 
fon  excraebon  , ibid.  00  lui  fait 
fon  Procès,  786.  de  quoi  accu- 
fée?  ibid.  fouffre  fa  difgrace  2c 
fon  fupplice  avec  une  fermeté 
qui  la  fait  croire  plus  matheu- 
reufe  que  coupable,  ibid, 

Andelot , François  de  Colligny  Sei- 
gneur d'....  frère  de  l’Amirtl  de 
Chaftillon , commande  l’arriere- 
arde  ou  corps  de  relcrve  .à  la 
attaillede  Dreux,  £91. eft  char- 
gé d’abord  par  i’aflaffin  du  Duc 
de  Guife  comme  complice  de  ce 
meurtre,  puis  déchaîné  par  le 
mefine  , ^95.  s’oppofe  à la  Paix 
que  fait  le  Prince  de  Condé  «près 
la  Battaille  de  Dreux.  694 
André  à' A njou-  Hongrie,  premier  ma- 
ri de  Jeanne  I.  Reine  de  Naples, 
eft  eftranglé  par  ordre  de  cette 
Princcfic.  jio.  ^ fuiv. 

An^hien , François  de  Bourbon  Com- 
te d’....  troifiefme  fils  du  Duc 
de  Vendorme,  commande  à vingt 
2c  un  an  la  Flotte  Françoilé  , qui 
avec  la  Flotte  Ottomane  fait  2c 
levé  le  fiege  de  Nice  fous  François 
I.  644.  peu  après  commandant 
l’Armée  d'Italie,  il  y defifaic  les 
impériaux  à la  journée  de  Ceri- 
foles.  ^4y 

Angleterre  » eft  mife  en  interdit  par 
Innocent  III.  2c  doifnée  par  ce 
Pape  au  premier  qui  s’en  laifira , 
390.  devient  Fief  du  Saint-Siege , 
du  rems  de  jean  Roy  de  cette  Ille , 
qui  fe  démet  de  fa  Couronne  en 
faveur  du  Pape , puis  promet  de 
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lui  faire  hommage  ôc  de  lui  en 
païcr  un  gros  tribut  tous  les  ans, 
tbià. 

AttgUtem,  Edmond  hls  puifnc  d’Hen- 
ry III.  R-oy  d*....  cil  fait  pri- 
fonnler  avec  lui,  4:4.  vient  en 
France  faire  des  offres  pour  pré- 
venir une  rupture  entre  les  deux 
Couronnes  , 4)8.  le  Traite  qu’il 
y avoit  conclu  .aianc  elle  defa. 
voUc  & la  guerre  s’eflantallumcc, 
il  commande  en  Guienne  , y cil 
bleffc  dans  un  combat  & meurt 
à Dayonoe,  pour  avoir  négligé 
fa  plaie , ibid. 

de  tout  cems  jaloux  de  leurs 
iibertez  & fort  attcnti/s  â les 
maintenir,  )8t.  394.  414. 

fuient  devant  Jeanne  la  Pucelle 
la  croïant  une  Magicienne,  340. 
leurs  ridicules  rejouïffances  de 
la  prife  de  cette  Héroïne  , ibiJ, 
ils  lui  font  faire  fon  Procès,  541. 
Jftir  fureur  contre  elle,r^/d.  re- 
fufent  mal.  à- propos  les  condU 
lions  avantageufes  que  leur  mé- 
nage Philippe  le  Bon  Duc  de 
Bourgogne,  ce  qui  lui  fert  de 
prétexté  de  faire  fa  Paix  avec 
Charles  VII.  54a.  leur  mauvaife 
conduite  à l'cgard  de  ce  Duc  & i 
l’cgard  des  Peuples  de  la  Fran- 
ce Angloife  , 545.  font  chaffez  de 
Paris , iùid.  la  difeorde  qui  fe 
met  parmi  eux  achevé  de  per- 
• dre  leurs  affaires,  544, 
un  Capitaine  i leur  folde  aïant 
rompu  la  Trêve  qu’ils  avoient 
avec  les  François,  ceux-ci  con- 
quièrent fur  eux  la  Normandie 
fie  la  Guienne,  54 j.  fttiv.  quel- 
les furent  les  caufes  d’une  H 
grande  perte  , 547.  foit  regret 
de  ces  pertes  ^ foit  jaloufîe  ou 
autrement  , ils  ont  toujours 
^cherthe  depuis  à faire  la  guerre 
à la  France , 584.  leur  négligen- 
ce à pourvoir  fie  à fccounr  Ca- 
lais leur  fait  perdre  cette  Ville 
qu'ils  tenoient  depuis  deux  cens 
ans,  669.  defeendent  fous  Loüis 
XIII.  dans  l'Hle  de  Hhé  pour 
fccourir  les  Rochelois  fie  en  Ibnt 
chaffez  avec  honte  , 796.  vien- 
nent jufques  à trois  fois  Se  tou- 
jours en  vain  avec  une  puilîànte 
Flotte  au  fecours  de  la  Rochelle. 
798.  c>/«ïv. 
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Any>Hltfme , Charles  de  Valois  Duc 
d' — commande  foui  le  Cardi. 
nal  de  Richelieu  au  Hege  de  la 
Rochelle.  797 

Anjou,  Patrimoine  des  Rois  d’An- 
glctcrrc  du  Sang  de  Plantegc- 
nec , par  qui  rcüni  à la  France. 
584-  î88 

, FouIqucs  Nera  Comte  d’.... 
homme  débauché  i l’excès  fie 
auin  outré  dans  la  pénitence  qu’il 
en  ht  djerufàlcm,  fe  rend  Mé- 
diateur entre  le  Roy  Henry  l.  Ôc 
la  Reine  Merc  de  Henry , achar- 
née d le  dcihrofncr.  316.  ^ fuiv> 
*fnjou , Geofroi  Martel  Comte  d’.... 
laiffe,  faute  d'enfans,  fes  Eflats 
au  fils  de  fa  focur.  3x3 

Anjou  , Geofroi  Comte  d* . . . . eft 
furpris. dans  Angers  par  fon  frère 
Foulques  le  Recnin , fie  mis  en  pri- 
fdn  où  il  devient  tout  hebeflé.  323 
Foulques, dit  le X<(hta,Comi. 
te  d'....  furprend  dans  Angers 
fon  frerc  Geofroi , s’empare  de 
-l'Anjou  , fie  pour  n’eAre  point 
Troublé  dans  fon  ufurpacion,  cè- 
de IcGaAinots  au  Roy  Philippe 
1.  qui  vouloir  l’obliger  à rendre 
juHice  à Geofroi,  323.  les  mau- 
vaifes  quahrez  de  Foulques  dc- 
gouftent  tellement  fa  ftfmmc , 
qu’elle  fe  fait  enlever  par  Philippe 
qui  l’cpoufc  foD  mari  vivant , 326.. 
darrs  la  fuite  , moïennant  une 
grt  ffe  fomme  le  Comte  confenc 
à leur  mariage.  ^34 

Anjou  ^ Geofroi  Plantegenec  Com- 
te d’Jl^..  epoufe  Matilde  hile 
d’Henry  l.  Roy  d'Angleterre  fic 
veuve  de  l’Empereur  Henry  V. 
fie  donne  peu  apres  fes  no- 
ces tant  de  chagrin  â fon  beau- 
perc,  que  celui-ci  en  meurt, 
345.  manque  par  fa  lenteur  fic 
par  fes  irrefolutions , à s’emparer 
de  la  NornaaDJie  après  la  mort 
d’Henry.  346 

Anjou , Loüis  de  France  Duc  d’ .... 
fécond  fils  du  Roy  Jean,  eft  me- 
né en  Angleterre  avec  les  autres 
oftages  de  la  rançon  de  fon  Pe- 
re,  49  a.  fa  fuite  oblige  Jean  à y 
retourner  pour  faire  voir  com- 
bien il  defapprouve  cette  infidé- 
lité , 493.  commande  fous  Char- 
les V.  une  Armée  en  Guienne, 
deffaic  les  Aoglois  crois  fois,  fic 


Digitized  by  LjO(\ 


de  la  T R O I 

leur  prend  quanritd  de  Places, 
cft  fcul  Regent  dix-fepc 
jours  apres  la  more  de  Charles, 
puis  confem  que  TEftae  foit  gou- 
verne par  un  Confeil  pendant  la 
minoriré  de  Charles  VI.  s’em- 
pare des  Threfors  du  feu  Roy, 
if>U.  eft  adopte  par  Jeanne  I.  Reù 
ne  de  Naples,  tbii.  palTc  en  ce 
Roïaume,  pour  s’en  mettre  en 
podeilion , jti.  mais  loin  d'y  rcüf- 
iîr , il  meurt  de  chagrin  apres 
avoir  vû  par  fa  faute  périr  Ton 
Armée,  de  faim  fie  de  maladies. 
ibià. 

Anjou  , Charles  Prince  de  Taren- 
tc,  fils  puifncdc  Loüis  de  Fran- 
ce Ouc  d Anjou  & Roy  titulaire 
de  Naples,  cftfait  Chevalier  par 
Charjes  VI.  dans  l’Abbaïe  de 
Sainc.Denis , en  grande  ccremo- 
nie.  J, J 

Anjou, Duc  de  Calabre  fils  de 
René  d’Anjou,  Roy  titulaire  de 
Naples,  cft  un  des  Chefs  de  la 
Ligue,  dite  du  Bien  Public,  555. 
joint  avec  fes  troupes  les  autres 
Princes  de  la  Ligue,  cft  le 
premier  qui  ait  amené  des  Suif. 
les  en  France  pour  y faire  la 
guerre , ibid.  avantages  qu’il  re- 
tire du  Traite  de  Conflans,  559. 
eft  caufe  par  fa  jaloufie  que  Char- 
les de  France  nouvellement  Duc 
de  Normandie , en  eft  chafle  auf- 
fi-toft.  j6o 

Anjùu,  Charles  IV.  Comte  du  Mai- 
ne, dernier  Prince  de  la  Maifon 
d’Anjou , fait  don  i Loüis  XI.  de 
la  Provence,  de  l’Anjou  fie  du 
Maine.  jyS 

Annutts , font  abolies  par  la  Prag- 
matique Sanclion.  551 

Annebnu/ ^Clàoded'  ....  Marefchal 
de  France,  commande  en  Pied- 
niunc  une  Armée  de  François  I. 
645.  fait  fous  le  Dauphin  fie  leve  le 
fiege  de  Perpignan  , ibid.  deve- 
nu Amiral  , il  commande  une 
grande  Flotte  fie  rav.ige  les 
Coftes  d’Angleterre  , 648.  ell 
Confident  fie  Miniflre  de  Fran- 
çois I.  fur  la  fin  du  Règne  de 
ce  Prince,  651.  caraclerc  de  ce 
Marefchal , ibid. 

Afsne  d'Aufirithe , femme  de  Loüis 
XIII.  cll  foupçonnec  d’avoir  eu 
part  à un  Complot  pour  mec- 
Tome  1. 
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tre  Loüis  dans  un  Couvent  fie 
la  remarier  a Gafton  frcrc  de  ce 
Prince  , 795.  le  Roy  le  lui  re- 
proche en  plein  Conlcil,  fie  quoi- 
qu’elle proteftaR  qu’elle  ne  fça- 
voit  rien  de  ce  Complot,  il  crut 
toujours  qu’elle  en  eftoie  , ibii. 
entre  dans  un  autre  formé  par 
la  Reine  Mere  contre  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  , 806.  ^ f«/v. 
Loüis  XIII.  au  lici  de  la  mort, 
a peine  à lui  laillcr  le  Gouverne- 
ment de  l’Eftat  pendant  le  bas 
aee  de  leurs  fils,  831.  pourquoi? 
ibid.  eft  déclarée  Régente  à de 
certaines  conditions.  833 

Anne  de  Breu^ne , fille  du  Duc  Fran- 
çois II.  fie  heritiere  de  ce  Duché, 
581.  méprife  le  Sire  d’Albrct  qu’on 
lui  veut  donner  pour  epoux, euft 
fort  fouh.iitc  le  Duc  d’Orléans, 
qui  depuis  fut  le  Roy  Loüis  XII. 
epoufe  publi.jucment  le  Comte 
de  Nalfau  , comme  Procureur 
de  Maximilien  d’Auftrichc  Roy 
des  Romains,  puis  perruadeepae 
le  Duc,  elle  confent  que  ce  ma- 
riage foit  caffe  fie  en  contracte 
un  autre  avec  Charles  VIII.  Roy 
de  France,  585.  5S4.  claufe  ei- 
trange  que  Ton  inlére  dans  le 
Concracl  pour  le  bien  de  la  Paix , 
594.  epoufe  en  lecondcs  noces 
Loüis  XII.  fon  ancien  amant  te 
a tout  pouvoir  fur  lui,  ibid.  mé- 
rité fie  fierté  de  cette  Prioce/Tc, 
ibid.  là  mort,  610.  fes  fcrupulea 
fur  la  guerre  de  Loüis  avec  Ju- 
les 11.  qui  fçavüit  les  entretenir 
fie  en  profiter.  6n 

Annonciude,  l’Ordre  des  Filles  de 
1’ ....  où  fie  par  qui  fondé  ? 394 
Antioche,  la  plus  grande  Ville  de 
l'Univers,  apres  Rome  fie  Con- 
ftancinople»  eft  prife  par  les  pre- 
miers  Croifez  qui  l’abandonnent 
à Boemond  un  de  leurs  Generaux. 
3J3 

Antioche,  Raimond  de  Poitiers  Prin- 
ce d'...,  par  ià  femme  , y re- 
çoit Loüis  VII.  Roy  de  France 
avec  magnificence,  puis  brouillé 
avec  lui  parce  que  Loüis  reftife 
de  lui  aider  à prendre  Alep,  il 
l'auroic  arrefté  fi  ce  Roy  ne  fe 
fuft  enfui.  53)-^ 

Antoine  de  Bourbon  , Roy  de  Navar- 
re  par  la  femme,  Ion  caractère, 
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^73.  vâ  conduire  jufc|ues  à la 
Frontière  , la  nouvelle  Reine 
d't/p.ignc  , 676.  ne  lé  trouve 
o:dc  àl'Adcmblcc  de  Fontaine, 
leau,  vient  à la  Courcon* 
tre  l'advis  de  fes  amis  & à la  per- 
TuaHon  de  (a  MaiUreHe , il  y vient 
ransefeorte,  681.  y cil  malreceu, 
ihid.  aflure  fa  vie  & fauve  celle 
de  Ton  frere  le  Prince  de  Con- 
dc«  en  confentanc  que  la  Reine 
Mcre  ait  la  Regence  pendant  le 
bas  âge  de  Charles  IX.  683.  le 
peni  pâlie,  il  afpire  de  nouveau 
à la  Rcgence  & la  difpure  à Ca. 
cherinc  de  Médicis,  685.  fe  con- 
tenre  du  Titre  de  Lieutenant 
de  Roy  par  toute  la  France,  ihid. 
de  Proteclcur  des  Fiugucnocs  il 
devient  leur  Ennemi,  lur  l'elpc- 
rance  qu‘on  lui  donne  du  Roïau- 
me  de  Sardaigne,  869.  refule  de 
répudier  Jeanne  d’Albrct  là  fem- 
me, ihid.  fe  trouve  avec  Charles 
IX.  à la  prilê  de  Uourges  furpris 
par  les  Huguenots,  <591.  cft  blcf- 
ié  au  licge  de  Roüco  , où  il 
entre  en  triomphe,  porté  par  fes 
Suides  , iéid.  là  plaie  devient 
mortelle  par  fon  incontinence, 
ihid.  fon  caraclcre , fa  femme  Ôc 
enfans, 

Envers , eft  pillée  deux  fois  par  les 
Efpagnols , 714.  à quoi  montuit 
le  dommage  du  fécond  lâccage- 
ment , iùU.  cil  manquée  par  les 
François  qui  en  font  chade/  .avec 
honte  & avec  une  grande  perte, 
if'id.  é-  fiiv.  genercule  deffenfe 
dci  I labitans  de  cette  Ville, 
A^uii^iue ^ Guillaume  Duc  d’..., 
ne  veut  point  reconnoiftre  Hu- 
gues Capet  pour  Roy  , 303.  perd 
une  Battaillc  contre  lui , ibid. 

Guillaume  V.  Duc  d’.. .. 
aide  aux  Chrediens  d’Efpagne  i 
fcfoutenircontrelcsMaures.  318 
.^ya/r4/»r,  Guillaume  IX.  Dued’. ... 
vend  le  Comté  de  Touloule  qui 
lui  cdoic  venu  par  fa  femme,  i 
Raimond  de  Saint-Gilles  oncle 
paternel  de  cette  Princcde.  337 
^quiuine,  Guillaume  X.  Duc  d’.... 
ordonne  par  fonTeftament  qu’£^ 
leonor  fa  fille  aifnce  & fon  hc- 
ricicre,  époufe  Loiiis  VU.  Roy 
de  France , 346.  meurt  i Corn- 
podcllc,  ou  il  eftoit  allé  en  pel- 
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lerinage,  iéid.  conte  que  font  de 
lui  quelques  Légendaires,  ibid, 
Arb^Ufie  , arme  meurtrière  dont  fut 
blcilc  d mort  Richard  I.  Roy 
d’Angleterre  qui  en  avoit  renou. 
vcllé  l’ufage.  380 

Are,  JcznM  d‘ , .. . voïcz  Dare. 
Areher,  celui  qui  d’un  coup  d’arba- 
Icfte  , bleifa  mortellement  Ri- 
chard I.  Roy  d’Angleterre,  fut 
afièz  fier  ou  infolent,  non  /êulc- 
menc  pour  en  témoigner  de  la 
joie  J mais  pour  refufer  fa  grâce 
que  ce  Monarque  lui  ofFroit.  380 
Ardtns , le  mal  des  ....  maladie 
demique,  dcfole  la  France  Wus 
Charles  V.  304 

, Cbadeau  fortifie  d une  lieue 
de  Dieppe , foutienc  un  fiege  con- 
tre Loiiis  VII.  Roy  de,  France 
& contre  EuIIache  Comte  de 
Bologne,  fils  d’Eftienne  Roy  d’An- 
gleterre , qui  font  contraints  de 
Je  lever  , lyy.  c’eft  proche  de  ce 
Chafteau  que  fê  palu  la  première 
aélion  cntrcHcnryl V.qui  fut  vain- 
ueur  & le  Duc  deMayenne  Chef 
e la  Ligue  qui  fut  repouITé.  737 
Arques*  le  Comte  d’....  onde  pa- 
ternel de  Guillaume  Duc  de 
Normandie,  difpute  cette  Provin- 
ce d Ibn  neveu , 318.  qui  le  réduit 
d fe  contenter  d’une  penfion.  319 
Armagtsac  , le  Comte  d’....  eft  le 
principal  Chef  de  la  FacHon  des 
Orlcanois , qui  d caufe  de  lui 
font  auffi  nommez  Armagnacs, 
jti.  cft  appellé  d la  Cour,  317. 
eft  fait  Conncftable,  318.  fe  broitil- 
le  avec  la  Reine  fa  bienfaitrice 
qu’il  aceufe  de  galancorie,  ibid, 
gouverne  le  Dauphin  Charles, 
ibid.  eft  fort  haï  d Paris,  ibid.  y 
cft  maflàcrc , tbid.  ^ fuiv. 

Armagnacs . nom  donne  lous  Char- 
les VI.  aux  Partifans  de  la  Mai. 
fon  d’Orléans  j pourquoi  ? 311. 
leur  defolation  dans  Paris,  après 
que  les  Bourguignons  s’en  font 
emparez.  ji8.  & fuiv. 

Armées  de  la  Couronne  eftoient  com- 
pofées  des  Vaftaux  qui  en  rcîe- 
Vüscnt  & des  croupes  que  ces  Vaf- 
faux  eftoient  tenus  d’y  mener  d 
proportion  de  reitenduc  ic  de  la 
dignité  de  leur  Ficf,  34:.  ^.r:. 
eftoient  fi  nombreufes,  qu’une  {e 
trouva  lous  Louis  le  Gros , 
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moncer  à deux  cens  mille  hom- 
mes , quoiqu'il  n’y  çud  que 
l’ille  Je  France,  la  Champagne 
& la  Picardie  qui  eulTcnc  fourni 
leur  contingent  , ibid.  eftoienc 
differentes  «s  Armées  du  Roy, 
parce  que  celles-ci  n’cffoicntcom. 
pulées  que  de  fes  troupes  parti, 
culieres,  ibid.  n'effoicnr  prefque 
que  deCavallcrie,  401.00  y conip. 
toit  peu  fur  l’Infanterie,  ibid.  le 
peu  d'ordre  qu’il  y avoir  dans  les 
campemens , 4^4.  & dans  tes  Bac- 
tailles, 476.477. 4b’<».  516. 517. la 
difpline  s'y  reffabiic  fous  Char> 
les  VII.  jjo 

Jrmimus  Sc  Gomarc  Profefleur*  en 
Théologie  dans  rUniverfire  de 
Leyde  , mettent  le  trouble  en 
Hollande  par  leurs  diffêrensDog- 
mes  fur  les  matières  de  la  Grâ- 
ce. 781.  fuiv. 

/trn^ul  ,Baffard  de  Lothaire  IV. 305. 
Ton  caraâere,  306.  cabale  contre 
Hugues  Capet  qui  lui  avoir  pro- 
cure rArchcvefchc  de  Kheims, 
fait  livrer  cette  Ville  à Ton 
oncle  le  Duc  de  Lorraine  Con- 
current de  Hugues , ibid.  mom- 
merie  de  ce  Prélat  pour  cacher 
fa  fourberie  , ibid.  dt  pris  dans 
Laon , 307.  eft  depofé  au  Concile 
de  Saint- Bafle  , 308.  & rcftabli 
dans  celui  de  Rhcims , 309.  cepen- 
dant il  ne  recouvre  lalibcrtcqu’a- 
pres  la  mort  de  Capet , ibtd^ 
Arnoul^  Evcfquc  J'Orleans,  homme 
d’un  grand  mente  fie  le  plus  fça- 
vaoc  de  ion  cems.  307 

Aro-:del  , 1#  Comte  d’ l’Achile 

des  Anglois,  cft  blclFe  au  talon 
dans  un  combat  qu’il  donne  fic 
perd  en  Beauvoifis , fic  meurt 
quelques  jours  après.  541 

<4rr.w,  pour  traiter  de  la  Paix  en- 
tre le  Roy  Charles  VU.  fiC  Phi- 
lippe IcBv.n  Duc  de  Bourgogne, 
il  s’y  fait  l’AlTemblce  la  plus  nom- 
breufe  fie  la  plus  augurtc  dont  on 
ait  mémoire,  341-  pnfe  de  cette 
Ville  fous  Loüis  XIII.  815 
’O'dn  . Loüis Capitaine  Fran- 

çois, irrité  d’un  Traité  honteux 
tait  par  les  Generaux  de  l’Armée 
de  Loüis  XII.  à Naples,  dédai- 
gne d'y  eftre  compris  & revient 
en  France  , trompettes  fonnan- 
tes  fic  eofeigoes  dcploïccs  à tra- 
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vers  toute  l'Italie,  600.  fe  fi- 
gnalc  d la  Battaille  de  Pavie. 
617.  <ÿ-  fuiv. 

Amv<U< , ]zcc\\M$ . . . . BraiTeur  tout- 
puifïânt  en  Flandres , fon  carac- 
tère, 467.  en  fouieve  les  plus 
groffes  Villes  contre  Philippe  de 
Valois , fic  les  engage  dans  le. 
parti  d’Edoiiard  Ilf.  Roy  d’An- 
gleterre , ibtd.  hiit  prendre  i 
Edoüard  le  Titre  fic  les  Armes  de 
Roy  de  France , 468.  voulant  faire 
tomber  aux  Anglois  le  Comté  de 
Flandres,  il  en  irrite  fi  fort  les 
Peuples  qu’ils  le  malTacrent  com- 
me un  Traiflre.  473 

Arttvtüe  » Philippe  ....  fils  de  Jac- 
ques, qui  avoir  effé  tout  puiJant 
parmi  les  Flamands , en  com- 
mande cinquante  mille  i la  Dat- 
taiile  de  Rofebccque  qu’il  donne 
mal-d. propos  à Charles  VI.  fic 
il  y eft  deffait  fic  tué  jti.  dif- 
férence du  Pere  fic  du  fils  , ibid, 

Aruütm  : combien  elle  contribué 
au  gain  des  Bacraiilcs,  335.  388. 
390.  609.  619.  73S.  (ÿ*  fuiv. 

Artvii  , François  I.  renonce  pour 
toujours  par  le  Traité  de  Ma. 
drit  fic  par  celui  de  Caiiibrai,  à 
la  Souseraineré  que  lui  fic  tes 
Prcdccelîèurs  avoknteué  furcer- 
le  Pr<»vince.  631.  653 

Artois , Robert  d’ ....  fils  puifné  de 
Louis  VIII.  a par  le  Teftaincnt 
du  Pere  le  Comté  d’Artois,  411. 
Grégoire  IX.  lui  offre  i’EmptrC} 
mais  les  Grands  de  France  ne 
trouvent  pas  bon  qu'il  l’accepte, 
415.  fuir  lun  frere  Loüis  IX.  en 
Égypte,  416.  fait  rejetter  l'offre 
du  Soudan  de  rendre  Jerufalem, 
41S.  eng.ige  une  action  mal-à- 
pr#pos , ibid.  deffait  les  Sarafins 
fic  les  mené  b.itrant  juf.)ucs  à une 
Villace  , où  entrant  fans  pré- 
caution» il  cil  accablé  par  les 
Habitans.  419 

Aricii , Robert  U.  Comte  d’  — fils 
de  Robert  J.  contient  Naples 
dans  le  devoir,  apres  le  malheur 
du  Roy  Charles,  dit  le  Boiteux* 
434.  fait  la  guerre  en  Guienne 
aux  Anglois,  5,8-  bac  les  Fla- 
mands près  de  Fumes,  439.  cft 
deffait  fic  rué  par  eux  à la  Bat- 
taille  de  Courtrai  qu’il  leur  li- 
vre fans  précaution , 443.  fes  ta- 
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lens  bc  ticffaucs»  ièid. 

Artois^  Robert  III.  da  nom,  difputc 
le  Comté  d’Artois  â la  tance  Ma- 
haud  & perd  trois  fois  fon  Pro- 
cès , 465.  s’cn  prenant  la  der- 
nière fois  au  Roy  Philippe  dé 
Valois,  il  s’emporte  fi  fort  qu’il 
en  auroit  cfté  puni , s’il  ne  fe 
fuft  enfui , 466.  retiré  à Londres , 
il  y allume’  la  guerre  entre  la 
France  A:  r Angleterre,  per- 

fuade  à Edouard  III.  Roy  d’An- 
gleterre de  prendre  le  Titre  fie 
les  Armes  de  Roy  de  France, 
468.  commande  cinquante  mille 
Flamands,  à la  telle  defquels  il 
eft  defFaic  par  les  François,  469. 
alfiege  Vannes  en  Bretagne,  Sc 
ell  blefic.  mortellement  à un  af- 
faut , 471. meurt  i Londres,  iéid. 
Artois  y jean  d’ . . . . furnomme  Sms~ 
Terre,  un  des  Favoris  du  Roy 
|ean,  cil  gratifié  du  Comté  d’Eu 
confilquc  liir  le  Conncftable  de 
Brienne.  48a 

Artois , Charles  d’ . . . . Comte  d’Hu , 
cft  fait  prilonnicr  à la  Baccaille 
d’Azincourt.  517 

Artois,  Charles  d’  — Comte  d’Éu, 
Prince  du  Sang,  cft  envoie  en 
Ambaflade  par  Louis  XI.  avec 
deux  Collègues  à Philippe  Duc 
de  Bourgogne.  554 

AjJaffttiSy  petit  Peuple  de  la  Phenu 
cic , tellement  foumisà  fon  Prin- 
ce , qu'on  appelloïc  le  Vieil  ou 
l’Ancien  de  la  Montagne  ^ que 
quelque  chofe  qu’il  leur  com- 
man  iaft,  ils  fe  faifoient  un  plai. 
fir  de  lui  obéir,  au  rifque.mdme 
de  s’expofer  aux  plus  cruels  cour- 
nicns.  575 

AjfemiUe , du  Clergé,  des  Nobles 
fie  du  Peuple  dans  Noftre-Davne 
de  Paris , pour  y prendre  des  pré- 
cautions contre  les  prcrencions  U 
contre  les  menaces  du  Pape  Boni- 
face  VllI.  442.  autre  AlTcmblce 
oh  deux  Princes  du  Sang  fie  deux 
autres  Gens  du  premier  rang  fe 
rendent  dénonciateurs  contre  ce 
Pontife  fie  appellans  au  futur  Con- 
cile, de  tout  ce  qu’il  pourroic 
faire  de  préjudiciable  à fa  Fran- 
ce, 444.  autre  AlTemblée  faite  i 
Vincennes , de  Prélats , d’Abbez , 
de  Docleurs  par  Philippe  de  Va- 
lois, laquelle  déclaré  Hcreiique 


une  Propofition  avancée  par  Jean 
XXII.  4S0 

AJsmblée  extraordinaire  à Paris,  de 
ce  qui  s’y  trouve, de  Prélats,  de 
Seigneurs  Laïques  fie  des  Bour- 
geois les  plus  Notables  de  cette 
Ville,  ou  Philippe  le  Long  eft 
reconnu  Roy,  à lexdufion  de  la 
nièce  fille  de  Louis  Hutin , Cfi 
où  le  fait  une  Loi  pour  exclure 
de  la  Couronne  les  Princellès 
du  Sang.  4S7 

AjJtmbUt  extraordinaire  , des  Prin- 
ces du  Sang,  des  Ducs  fie  Pairs  , 
des  Officiers  de  la  Couronne, 
des  Gouverneurs  de  Province  , 
des  Chevaliers  de  l’Ordre  fie  des 
principaux  Magiftrars , tenue  fous 
François  H.  à Fontainebleau , 
pour  trouver  les  moïens  de  pré- 
venir la  guerre  Civile  , 680.  é' 
fuiv.  fon  peu  de  fucccs.  681 
Ajjife  du  Comte  Ceofroi  : on  ap- 
pelle ainfi  en  Bretagne  le  Re- 
glement que  fit  ce  Comte  j fça- 
voir  , que  l’ailnc  des  grandes 
Maifons  recueillcroic  fcul  à l’a- 
venir la  Succilfion,  fie  qu’il  n’en 
feroit  à Tes  cadets  que  relie  parc 
qu’il  aviferoic  avec  les  principaux 
parens.  465 

Atiùi^ni  , Ebrard  Stuart  Seigneur 
d’ . . . . un  des  Chefs  de  l’Armce 
envüïce  par  LoüisXlI.  pour  con- 
quérir Naples  fie  pour  partager 
çe  Roïaume  avec  les  Efpagnols, 
59^.  donne  un  bon  advis  pour 
terminer  gloricufemenc  la  guerre 
qui  s'éleva  bien  toft  entre  les 
deux  Nations  a l’occafion  de  ce 
partage  -y  mais  l’advis  tout  bon 
qu’il  eftoit  ne  s’exécute  point  par 
la  jaloufic  de  fon  Collègue,  597. 
perd  une  Battaille  qu'il  avoïc 
donnée  précipitamment , 598.  puis 
aiîicgc  dans  une  Place  , ou  il 
s’cftoit  fauve , il  eft  fi  vivement 
prefle  qu’il  promet  en  capitulant 
de  faire  fortir  inceflamment  les 
garnirons  Françoifes  de  toutes  les 
Places  du  Roïaume  , ilid.  fcrc 
fous  François  I.  à la  Conquefte 
du  Milanez.  615 

Aulri  y Cure  de  Saint -André  des 
Arts  à Paris , confirme  Barrière 
dans  le  deücin  de  tuer  Henry 
IV.  77J 

Auyijlins , excitent  par  vengeance, 
un 


» 


Digilized  by  Goog 


un  des  leurs  appelle  Luther,  à 
prefchcr  contre  les  Indulgences 
accordées  par  Leon  X.  au  com- 
mencement du  feiziefme  ficelé, 
6}6.  eftanc  en  pofiTefiton  de  pref- 
chcr feuls  en  Allemagne  , les 
Pardons  qui  vcooient  de  Rome, 
ils  ne  pouvoient  foufirir  que  l'on 
en  cuit  donne  la  commifiion  aux 
Jacobins . $éid. 

•^vtntUcs  , Pierre  des....  Advpcac 
à qui  s'ouvre  la  Renaudie,  dé- 
couvre la  Conjuration  d'Amboi- 
fe,  677.  cft  fait  Juge  en  Lor- 
raine ù y meure  zélé  Hugue- 
not. é-/2 

Avignon  : magnificence  de  cette 
Ville  du  tems  de  Louis  VIII, 
403.  (es  Habitans  de  peur  d’ef- 
tre  furpris  par  ce  Prince,  fon- 
gent  à le  Surprendre  lui-mefme, 
$Bid.  fc  defiTendent  trois  mois  con- 
tre  lui  Ce  ne  fe  rendent  qu’à  l’ex- 
trcmitd , iùid.  Clément  V.  y 
transféré  le  Pontificat.  448 
AviUt  Diego  d'....  Capitaine 
pagnol , à qui  François  I.  fe  rend 
à la  Bacraille  de  Pavie , lui  prend 
fes  cfpcrons  dorez,  fon  épée  , fon 
calque  , fa  ceinture.  6yo 

Charles  de  Lorraine  Duc 
d*....  aifiege  Scniis  pour  la  Li- 
gue, & elV  delTut  devant  cette 
Place  par  les  Roïalifies>  719 
Aument , Jean  d’...,  Marefchal  de 
France  , confcille  à Henry  III. 
de  faire  faire  le  Procès  au  Duc 
de  Guilè  plufioil  que  de  le  faire 
alfifiincr,  718.  rcconnoift  Hen- 
ry  IV.  fans  en  rien  exiger,  734. 
commande  pour  kii  eu  Cham- 
pagne. 736 

Amucau  , petite  Ville  de  Bcaufiê, 
cclcbre  par  la  deffaice  des  Reif. 
très  fous  Henry  III.  711 

Ville  de  Bretagne  , près  de  la- 
quelle fe  donne  une  Battaille  qui 
décide  du  fort  de  cette  Provin- 
ce, entre  Jean  V.  dit  de  Mont- 
fort  de  Blois  fon  Concurrent 
qui  y cil  dcfFiic  , pris  & tué. 
497 

Au^ricU  » Leopol  Duc  d’....  par 
une  vengeance  barbare  contre  Ri- 
chard  Roy  d'Angleterre  qui  l'a- 
voit  maltraité  au  fiege  d’Acre  » 
non  feulement  le  f.iic  arrefler 
lorfqu'il  palTe  fur  fes  Terres  ^ mais 
T^me  /. 
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le  vend  comme  un  F.fclavc  d 
‘■Empereur,  377.  & ne  conFent  a 
la  délivrance  que  dans  l'efpe. 
rance  de  toucher  cinquante  mille 
marcs  d’argent.  3^8 

yhipichc,  Madon  d'....  fes  corn- 
menccmens , 451.  fon  heureufe 
cftoile  pour  les  mariages,  663. 
fa  puilTàncc. 

, Marguerite  d'....  fille 
de  MaxinMiien  Ruy  des  Romains , 
clevce  à Paris  pour  époufer 
Charles  VIII.  quand  elle  en  au- 
roic  Page  , cft  renvoïcc  à fon 
Pcrc  lorfque  Charles  fe  marie  à 
l’heriticre  de  Bretagne.  j8j 
Dom  Jean  d'....  Baftard 
de  l’Empereur  CharlesQuint , 
fon  mérité,  fes  ViéVoircs,  713. 
envoie  dans  les  Païs-Bas,  il  amu- 
fe  les  Flamands  de  vaincs  pro- 
meflcs , puis  y furprend  des  Pla- 
CCS  bc  gagne  fur  eux  une  Bat- 
taille , ihid.  meurt  cmpoifonné , 
à ce  qu'on  croit,  pour  arrefter 
fa  trop  vafte  ambition , ;(>id. 

Auftnchf^  Mathias  Archiduc  d’.... 
frere  de  l’Empereur  Rodolphe 
II.  fon  peu  de  mente , 713.  ap- 
pelle par  les  Flamands  pour  les 
defiéndre  contre  la  tirannie  Ef. 
pagnolc,  il  leur  mene  fi  peu  de 
iccours  & fc  conduit  fi  mal , qu’il 
cft  meprife  & contraint  peu  après 
de  s’en  retourner,  iUd. 

Autriche t Albert  Archiduc  d'.... 
Gouverneur  des  Païi-Bas  Efpa- 
gnols,  757.  prend  Calais d’afliur, 
7jS.  vient  au  fecours  d'Amiens 
allîegc  par  Henry  IV.  760.  atta- 
que les  lignes  6c  manque  par 
lenteur  l’occafion  de  les  forcer, 
iéid.  cftrep'jufic,  ièid. 

Auver^ne^  Guillaume  d’....  Eve/que 
de  Paris,  Prélat  célébré  par  fà 
fciencc  6c  par  fâ  vertu  , fait  en 
vain  des  remonftranccs  à Louis 
IX.  pour  détourner  ce  Prince 
daller  en  la  Terre  Sainte.  414 
Auvergne  , Charles  de  Valois  Comte 
d’ . . • . fils  naturel  de  Charles  IX. 
& frere  utérin  de  la  Marquife 
de  Verneuil  une  des  Maiftrdîes 
de  Henry  IV.  cft  condamné  à 
mort  comme  complice  du  Com- 
plot de  la  Marquife  avec  les  Efi 
pagnols,  77(j.  a fa  grâce.  777 
Auaçotirt  f Village  du  Ponchieu, 
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prcs  duquel  fe  donne  une  Bat- 
taiiJe  en  141^.  entre  les  François 
& les  Anglojs.  516 

B. 

B A G N r , Commandant  des  trou* 
pes  d’Urbam  VIII.  dans  la 
Valcelioe^  en  eft  chalTc  honteu- 
reinent  par  celles  de  France.  791 
Béthnchti,  un  des  deux  Amiraux  de 
la  Flotte  Françoife  fous  Philippe 
VI.  dit  de  Valois,  perd  une  Bat. 
taille  contre  Edoiiard  III.  Roy 
d’Angleterre , 468.  ell  fait  pri- 
fonnicr  6c  pendu  peu  apres  au 
haut  du  maH  de  fon  Navire, 
en  reprefailles  des  cruautez  qu'il 
avoir  faites  en  Angleterre.  469 
£sj4z.(t  II.  Empereur  des  Turcs, 
ddfait  deux  fois  Ton  frere  Zi* 
zitn,  586.  traite  avec  les  Cheva- 
liers de  Rhodes,  ahn  qu'ils  ne 
laillcnt  point  efehapper  ce  dan- 
gereux Compétiteur  qui  s'eftoic 
réfugie  chez  eux , iéid.  d’oCi  ve- 
noit  la  liaifon  de  ce  Sultan  avec 
Je  Pape  Alexandre  VI.  qui  fait 
un  Cardinal  à fa  recommanda- 
tion , ièiJ.  çj)"*  fuJv. 

, Jean  de  Montluc  Seigneur 
de....  pour  fe  maintenir  dans 
Cambrai  dont  il  s’edoit  fait  Sou. 
vcrain  , en  rend  hommage  à 
Henry  IV.  & rcxcire  à faire  la 
guerre  aux  Efpagnols  , 755.  (ÿ. 
fn$v.  alTiegc  par  ceux-ci , il  c(t 
trahi  & cLadë  parles  Habitans, 
à caille  de  fes  violences.  757 
£*la^ni,'N ...  .de  Bufli-d’AmlioiIe, 
femme  de  ce  Prince  de  Cambrai  » 
meurt  de  dépit  de  la  perce  de 
faSouverainctc.  753 

La  Saliic  , le  Cardinal  de fa 

nailTance,  fa  fortune,  a la 
confiance  de  Louis  XI.  s&id.  le 
trompe,  s'entend  avec  fes  Enne- 
mis 6i  l'engage  malidcufcment 
à un  voïage  malheureux,  563^ 
des  Lettres  interceptées  aïinc 
découvert  fes  intrigues , il  eft  mis 
en  prifon  fie  y demeure  douze 
J64.  ^ fuiv. 

Marquis  d'Entragucs, 

Pere  de  la  Marquife  de  Ver- 
neüil  une  des  Maillrclfes  de  Hen- 
ry IV.  cft  condamne  à mort  com- 
me complice  du  Complot  de  fa 
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fille  776.  a (à  grâce.  777 

BmIzac,  Henriette  de... ..Marquife  • 


de  Verneüil , charme  par  la  beau, 
rc  fie  par  Ion  cfpnc  le  Roy  Henry 
IV.  qui  lui  fait  une  promefle  de 
mariage, 776.  fes  différends  con- 
tinuels avec  Marie  de  Mcdicis, 
ihid-  complocte  avec  les  Efpa- 
gnols  pour  faire  valoir  fa  pro- 
mclTè  de  mariage,  depuis  mefme 
le.niariage  de  Marie,  lé  rc. 
tire  de  la  Cour  , ibtd  y retourne 
fie  y regne  julques  à l’apparition 
d’une  Beauté  qui  l’cffaçon.  777 
“De  BArbaJfATt  , Guillaume  ....  un 
des  principaux  Capitaines  de 
Charles  VU.  556 

jr^r^fWHjffè.Chairadin ....  Roy  d’Al- 
ger fie  de  quatre  autres  petits 
Roïaumes  fur  la  Colle  de  Barba- 
rie , jadis  Corlaire  , fa  fortune, 
638  elt  battu  fur  terre  & fur  mer 
fie  challe  de  Tunis  par  l’Empe- 
reur Charies-Quint,  thid-  ^ juiv. 
vient  au  fecours  de  François  I. 
avec  la  Flotte  Ottomane  , fait 
fie  levé  le  fiege  de  Nice,  hiverne 
en  Provence  où  il  exerce  Ion  an- 
cien meftier  de  Pirate  , mefme 
fur  les  François , ^44.  meurt  long* 
cems  après  à ConRantinople , 
645.  fun  Eloge,  ibid. 

B.vomus , Cardinal , eferit  pour  def- 
fendre  l’autorité  du  Saint-Siege 
pendant  le  différend  de  Paul  V. 
avec  les  Vcniiicns.  77S 

YyçsBAms , Guillaume....  fait  merveil- 
les à la  journée  de  Bouvines.  7t5 
Barricades , journée  des  Barricades 
de  Paris  pendant  la  Ligue  fous 
Henry  III.  713 

Barrière^  Pierre....  eft  pris  en  ar- 
rivant à Melun  pour  y tuer  Henry 
IV.  77i.qui  eftoient  les  Gens  qui 
l’avoicnt  confirmé  dans  ce  detefta- 
bledelTcin  îibid.e[i  e.xecucc,  iL:d, 
& fuiv. 

Banques , deux  mille  deffont  la  Gen- 
darmerie Fraoçoile  à la  Batcaille 
de  Pavie.  6^o 

B»Jio»'fitfre ^ François  de  ....  Ma- 
rclclul  de  France,  fert  fous  le 
Cardinal  de  Richelieu  au  fiege 
de  1a  Rochelle , 797.  1ère  lous 
le  mefme  en  Italie.  804 

BajJeliej,  Sanpierro  . . ..  homme  de 
guerre  , aulli  hra\e'  qu’habile, 
banni  par  les  Génois  de  l’illede 
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^oric  U patrie  » y rentre  avec 
ies  François  & fait  en  forte  par 
fes  intrigues , qu'ils  font  rcceus 
<ians  les  bonnes  Villes.  660 
BattmiUe  : on  coovenoic  du  jour 
qu’elle  fe  dcvoit  donner,  & juf- 
ques  à ce  jour  il  y avoir  trêve. 
464.  467 

£4ttAiüti , de  Ms^ingt  en  Angle- 
terre , entre  Guillaume  le  Baf- 
tard  & Haralde  fon  Concurrent 
pour  cette  Couronne,  lequel  eft 
tue  dans  la  meflec,  311.  de  T*/». 
thcbr»i  en  Normandie , encre  Ko- 
bert  II.  Duc  de  cette  Province 
qui  y cil  fait  prifonnier  & fon 
cadet  Henry  I.  Roy  d’Angle- 
terre, 358.  de  BrenntvtSe  en  Nor- 
mandie , entre  Loüis  le  Gros  Roy 
de  France  qui  y eft  vaincu  8c  ce 
melme  Henry  Roy  d'Angleterre, 
3J9.  de  Mobvines,  où  Philippe  Au- 
giiilecn  perlonne  deffait  une  Ar. 
mee  de  près  de  deux  cens  mille 
hommes,  commandée  par  THm- 
pereur  Orhon  IV.  8c  par  dix  au- 
tres Souverains.  391.  ftiiv.  de 
CoHTtTAiy  uù  loixanre  mille  Fran. 
cois  font,  par  la  faute  de  leur 
Chef  , deflaits  à plactccouture 
par  vingt  mille  Flamands,  443. 
de  Uom  (ft  Pue!ie%  où  font  tuez 
vingt  mille  Flamands  par  l'Ar- 
mée de  Philippe  le  Bel  qui  la 
commandoit  en  perfonne , 44^. 

SattAillcs , de  Csjfel , où  douze  mille 
font  taillez  en  pièces  par  Philippe 
VI.  dit  de  Valois,  qu’ils  avoicnc 
quelques  momens  devant  penfé 
prendre  ou  tuer  dans  fa  tente, 
4<»4.  de  Ssiat  Orner,  où  près  de  cin. 
quantc  mille , commandez  par  le 
Rebelle  Robert  d’Artois  , Ibnt 
dcHiits  à plaiiccourure  par  une 
des  Armées  de  Philippe,  4^9. 
de  Crfjji,  où  le  mefme  Philippe 
eft  déliait  «8c  fon  Armée  prelque 
deftruite  par  Edoüard  III.  Roy 
d’Angleterre  . 475.  & f»iv.  de 
/.»  Rochz  Ae  Rient  où  les  croupes 
Françoifes  & Bretonnes  du  Parti 
de  Charles  de  Blois , font  pres- 
que toutes  taillées  en  pièces  par  la 
vem^  de  Jean  de  Moocforc  Con. 
currenc  euf  Charles  , 479.  484. 
de  Poitiers  tO^  le  Roy  Jean  eft  pris 
prifonnier  , 8c  fon  Armée  qui 
eftoic  de  füixante  mille  hommes 


entièrement  defFaitc  par  douze 
milie  Gafeons  ou  Angiois , à Js 
tefte  delqucls  eftoic  le  Prince  de 
Galles,  fils  aifnc  d’Edoiiard  III. 
Roy  d'Angleterre  , 4S5.  (ÿ-  friv. 
de  Coeherelt  où  les  François  bat- 
tus par  tout  depuis  trente  ans, 
commencent  à reprendre  le  def- 
495-  ^ /e/v.  é.'Aur»$,  entre 
Jean  V’  Duc  de  Bretagne  8c  de 
Blois  fon  Compeciïcur  qui  y eft 
deffaic,  pris  8c  tue.  497 

B.iitaiUes^  de  Pinvarreteeca  Elpagne , 
entre  le  Roy  Dom  Henry,  loutenu 
des  forces  de  France , & le  Prin- 
ce de  Galles  qui  reftablit  par  fa 
Victoire  Pierre  , dit  le  Cruel 
Concurrent  de  Henry,  499.  de 
Rofeheqtu , où  il  demeure  fur  la 
place  vingt-cinq  mille  Flamands 
de  cinquante  mille  qu’ils  eftoienc 
Jorfqu’ils  attaquèrent  Charles  Vf. 
qui  ne  perd  pas  cent  hommes 
dans  cette  journée,  511.  d'AzJn. 
court,  uù  faute  d’ordre  8c  de  dif- 
cipline , une  des  plus  belles  Ar- 
mées que  la  France  euft  miles 
fur  pied , eft  dcH'aite  entièrement 
par  une  Armée  d’Anglois  beau- 
coup ienfencure  en  nombre , 
516.  ^ fuiv.  de  Bnugi  en  An- 
jou , où  dix  mille  Anglois  font  pris 
ou  taillez  en  pièces  par  une  desAr- 
mees  du  Dauphin»  qui  depuis  fut 
le  Roy  Charles  VII.  551.^'  (uiv> 
dcyemeüil,  (bus  ce  mefme  Charles, 
où  une  de  fes  Armées  eft  defipaite 
parles  Angiois,  537.  de  Rouvm% 
autrement  dite  àis  Hnrenes,  où 
fous  le  mefme  Règne  un  autre 
Armée  de  Françoi|- eft  mife  en 
fuite  par  les  mefmes , 538.  de 
Pnui^oh  les  François  ont  leur 
revanche  contre  les  Angiois,  540. 
de  Formigiii,  où  ceux-ci  font  vain- 
eus  en  BafTe  Normandie  , j4^. 
de  Crifhfhn  en  Guienne  , auüt 
inalheureulé  pour  eux.  ^48 
Battntiles , de  MontCheri,  entre  le  Roy 
Loüis  XI.  8C  Charles  de  Bourgo- 
gne Comte  de  Charolois . â qui  le 
champ  demeure,  quoique  d'ail, 
leurs  la  perte  euft  efté  égale, 
556.  dr  fttiv.  de  Cuinegstte  » fous 
le  mefme  Loüis  XI-  où  les  Fran. 
çois  d'abord  Vainqueurs  font 
vaincus  fur  la  fin  par  les  Fla- 
mands 8e  Bourguignons,  573.  de 
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Sn\nt  Aubin  en  Bretagne  ^ où  les 
Bretons  fooc  caillez  en  pièces  Sc 
Loüu  Duc  d'Orléans  , qui  de- 
puis fuc  le  Roy  LoUis  XII.  cR 
fait  pnfonnier , 581.  de  Fornouét 
où  Charles  Vlll.  en  revenant 
de  Naples  en  France  avec  huit 
à neul*  mille  hommes,  defTaic  les 
Princes  d’Italie  qui  en  avoienc 
plus  de  trente  mille,  jço.  d'At- 
, où  Loüis  XII.  defTaic  en 
perfonne  l’Armée  des  Vénitiens 
beaucoup  plus  force  que  la  fîenne, 
6ox.  de  Rnvcnnt  > où  l’Armée  des 
Princes  liguez  concre  Loüis  XII. 
e(l  defTaite  entièrement  par  Ion 
neveu  le  Duc  de  Nemours  qui 
cil  tué  par  fa  faute  apres  l'ac. 
lion  , 605.  60Ù.  de  Guine^nite,  au- 
trement, dite  Ja  parce 

qu’en  cette  occalîon  les  François 
s'en  fervirent  plus  que  de  leurs 
cpccs , 609.  de  Mnrijnnn  , où 
Frantjois  I.  en  perfonne  dcflàic 
un  Armée  de  Suillès,  avec  des 
circonlUnces  bien  glorieufcs  & 
pour  lui  & pour  eux.  614 

Bjtt.idln,  de  UB/eo^ae,  «m  une  des  Ar- 
mées de  ce  Prince  eùfî  maltraitée 
qu'elle  ne  peut  plus  fe  maintenir 
dans  le  Milancz,  6ii.de  Pavic» 
où  apres  avoir  fait  des  merveilles 
de  (a  perfonne,  ce  Monarque  eft 

firis  pnfimnier  avec  les  Seigneurs 
es  plusdiflinguez  de  fonRoiaume, 
619.  C"  fniv.  de  Ce/ifeUf  en  Pied, 
mont , où  les  Frart^uis,  d’un  quart 
plus  foiblcs,  tuent  dix  mille  Im. 
periaox  Ôc  en  foiîc  quatre  mille 
prifonniers , fans. y perdre  plus 
de  deux  cegs  hommes,  645.  de 
Btnti  en  Artois , entre  les  Fran- 
«jOis  & les  Impériaux,  Henry  II. 
& Charles  Quinc  prefens,  où  il 
demeure  fur  U place  deux  cens 
des  premiers  5c  plus  de  deux 
mille  des  autres,  664.  de  Mur. 
tun  dans  le  Sicnnois , où  par  la 
faute  du  General  qui  veut  faire 
retraite  en  plein  jour,  les  Fran- 
<jois  font  mis  en  déroute  par  les 
Impériaux , ibii.  de  Saint- 
funefle  aux  François,  donc  pour 
une  pareille  faute  , il  demeure 
quatre  mille  fur  la  place  & au- 
tant  font  faits  prifonniers , fc  bien 
glorieufe  aux  Eipagnols  qui  n'y 

perdent  pas  cejichomnus.  668 
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£attailUs , de  Dreux , entre  les  Ca- 
tholiques & les  Huguenots  qui 
y font  cour  à tour  vaincus  & 
Victorieux  , & où  à la  Ho  les 
derniers  font  mis  en  fuite  par 
leur  faute,  691.  ^ 691.  de 
Suint-Denis  » entre  les  mefmes, 
avec  moins  de  gloire  pour  les 
Catholiques,  quoique  Vainqueurs 

fiar  le  grand  nombre,  que  pour 
es  Huguenots  quj  fans  comparai, 
fon  plus  fuibles  • fe  defTendenc 
avec  valeur,  695.  ^ 696.  de  ‘ 
Jarndt  t entre  les  mefmes,  où  les 
Huguenots  font  battus  , 697. 
698.  de  Monteoniour  t où  ils  font 
taillez  en  pièces,  699.  de  Cou- 
rMj,oùles  Catholiques  fonrvam. 
eus  & caillez  en  pièces  par  Hen. 
ry  Roy  de  Navarre,  yto.  d'ivri, 
où  ce  Prince  devenu  Roy  de 
France  , fous  le  nom  d’Henry  1 V. 
attaque  tc  deffait  entièrement  le 
Duc  de  Mayenne  Chef  de  la 
Ligue.  738 

SattaïUei  flms  Loüis  XllI.  d*Avein  au 
Païs  de  Licge , encre  les  Ffpagnois 
qui  y font  demies  & les  François 
qui  leur  y prennent  ou  tuent  quatre 
ou  cinq  mille  hommes,  fans  yen 
perdre  plus  de  cent  , Siy.  du 
Thejîn  , où  les  Efpagnols  font 
battus  par  les  François  & par  les 
Savüïards  qu’ils  avoienc  attaquez , 
818.  de  Leucute , où  les  Efpagnols 
qui  faifoient  Ic  fiegc  de  cette 
Place , font  vaincus  par  l’Armée 
Françoifè,  un  tiers  moins  forte 
que  la  leur,  8si.  de  RinfiU  ^ où 
les  Impériaux  font  deflaits  £<  leurs 
Generaux  pris  par  le  Duc  de 
Veimar,  aidé  Loüis  XIII.  de 
troupes  Ôc  d’argent,  825.  de 
Thienvilie  . où  les  François  fur- 
pris  , font  deffaits  devant  cette 
Place,  ibtÀ.  (Sr  fuiv.  de  U Mur- 
fée^  près  de  Sedan  , entre  des 
Méconrens  & une  Annce  de 
Louis  XllI.  qui  cfl  mife  en  dé. 
route.  818 

Bnuioïiin,  frété  de  Godcfroi  Comte 
de  Boüillon , cft  un  des  Gene- 
raux de  la  première  Croifàde, 
551.  fon  caracierc,  351.  fe  fJlc  une 
Principauté  d’Edefle&  des  envi- 
rons , 335.  cft  Roy  de  Jerufalem 
apres  fon  frère  Godcfroi.  349 
BAudoüia  du  Sourit  un  des  Chefs  de 
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la  première  Croifade  , 331.  eft 
Roy  dc  jerufalem  aprc>  Bau- 
douin de  Bologne  foncoulin  iITu. 
en  ’ 5+'*'  ”’*‘ant  nue  des 

hiles,  il  marie  raifnée  à Foulques 
Comte  d'Anjou  qui  lui  fucceda 

350 

B*»d3ÛJn  Jll.  Roy  de  Jerulalem, 
Prince  foible  lous  qui  ceRoïaume 
déchut  beaucoup  de  fa  gloire, 
350.  lui  6c  les  autres  Princes  Le- 
vantins, fafehez  que  le  Comte 
de  Flandres  vouluB  s’cftablir  à 
D^mas , dont  les  Croifez  failoient 
le  liege , font  efehouer  cette  en- 
tteprile  par  jaloufie,  354.  mecurs 
corrompues  de  ces  Levantins, 
itii.  eft  empoifonné  par  fon  Me- 
decin.  .gg- 

tMdmn  ir.  dit  le  Preux,  Roy^de 
Jerulalem.  ■ igg 

gJudikin  V,  dernier  Roy  de  jerufa-  ■ 
lem, 566.  troubles  de  ce  Roïaume 
pendant  fa  minorité , li/d.  eft  em- 
poifonné  par  la  Mere.  367 

ü.isdviim  U.  Empereur  de  Conftan- 
tinople  , fe  trouve  en  perfonne 
au  Concile  General ‘de  Lyon,  oit 
ell  dégradé  Frédéric  IL  Empe. 
reur  d'Allemagne, 415.  il  fe  trou. 

_ ve  à l'entrejeuc  d’innocent  IV. 
avec  Louis  IX.  Roy  de  France 
& Blanche  Mere  de  Louis,  dans* 
l'Abbaïc  de  Cluni , 4.16.  on  lui 
cnieve  Omftantmopio.  431 

BuKcr  en  An|ou  , où  une  Armée 
d’Anglois  ert  doBaite  entièrement 
'par  une  autre  de  François.  331, 
cé  fuiv. 

Buvim-,  Jean  de  ....  Evefque  de 
Liège , ne  voulant  point  prendre 
.les  Ordres,  donne  lieu  d'en  élire 
nn  autre)  ce  qui  caufe  une  guerre 
/Civile  dans  le  Païs , 511.  fa  cruau. 
té  à l’égard  de  fes  Peuples  apres 
la  Victoire  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne fon  beau-frere  6c  fon  Pro. 
■tecLeut  remporte  fur  eux , itii.  (j- 
jiSo 

i-r  vitre . Robert  de . : . . troublé  dans 
la  pollellion  de  l’Archevefché  de 
Cologne  , y eft  maintenu  par 
Charles  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne- 5Û7 

Sayan/ , Pierre  du  Terrail , lî  connu 
fous  le  nom  du  Chevalier  Bayard , 
eft  enveloppe  6c  pris  prifonnier 
à la  journée  de  Guinegatte  , a- 
Tettie  2. 
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près  y avoir  fan  voir  une  bra. 
voure  extraordinaire  , 607.  ac- 
^ compagne  François  I.  dans  la 
Conquefte  du  Milanez,  6,3.  eft 
choili  par  ce  Prince  pour  le  faite 
Chevalier  fur  le  champ  de  bat- 
taille  après  la  Vjcioire  de  Mari, 
gnan  , 614.  deffend  Mczieres 
contre  une  Armée  d’Imperiaux, 
& en  femant  la  deffiance  6c  la 
jaloufie  parmi  eux  , il  leur  en 
faiticv'er  le  fiege,  618,  fert  con- 
tre eux  en  Lombardie  dans  l’Ar- 
mée qu’y  commande  l’Amiral  de 
Bonnivet , te  lorlque  cette  Ar- 
mée pourfuivie  par  les  Ennemis, 
eft  contrainte  de  s’en  retirer , il 
fauve  l’arrieregarde  par  fon  he- 
ro'ique  valeur  , 614.  genereufe 
mort  de  ce  Chevalier , 6ij.  fa 
réponfeau  Conneftablede  Bour- 
bon qui  le  plaignoir,  •iiij. 

MMjovrte  : il  s’y  fait  une  célébré  en. 
treveuS  de  Charle»  IX.  6c  de 
la  Reine  d’El'pagne  fa  lœur, 
«94-  i cette  occafion  la  Reine 
Catherine  de  Mqdicis  y concerte 
avec  le  Duc  d’Albe  la  ruine  des 
Huguenots  en  France  , iiij^ 

Btnajeu,  Pierre  de  Bourbon  , Sire 
sle....  époule  Anne  de  France 
fille  aifnée  de  Louis  XL  578 
Bi.ttjtit , Anne  de  France  fille  aif. 
nce  de  Loüis  XL  epoufe  Pierre 
de  Bourbon,  Sire  de  Beaujeu, 
57S.  eft  aulli  belle  6c  habile  que 
fa  cadette  eftoit  fimple  6c  difftir. 
me  , i^id,  demande  6c  olrtient 
qu’on  lui  confie  l’éducation  de 
Charles  VIII.  379.  j-fm.  • 

are  du  Gouvernement  dans  le 
as  âge  de  ce  Prince,  580.  irritée 
de  l’indilFcrencc  de  fon  beau, 
frere  le  Duc  d’Orléans , qui  de- 
puis fut  le  Roy  Louis  Xll.  elle 
veut  le  faire  arrefter,  puis  s’ac- 
commode afec  lui, ri/d.  elle  en- 
tretient la  guerre  Civile  en  ^re- 
tagne,  ibid  6c  y fait  entrer  les 
Armées  du  Roy  , des  qu’elle  fçait 
que  le  Duc  d'OrIcans  avec  qui 
elle  venoit  de  fe  rebroüiller,  s’y. 
réfugie  avec  les’fiennes,  j8t.  le 
Duc  pris  prifonnfer  i la  Battaille 
deSaint-Aubin,  elle  le  faittranf- 
fereri  Bourges  6c  l’y  retient  trois 
ans  dans  laTour.jSy.deferant  trop 
aux  perfuafions  d’un  Cordelier 
/ 
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fon  ConfclFeor , elle  confent  mal- 
à.-propüs  <)ue  Charles  VIII.  (on 
frère,  rende  au.R.oy  d’Arragon 
la  Cerdagne&lc  Rou(îillon,  58(1* 
grandes  qualitci  de  cette  Princef- 
ie , ùit.  elle  marie  fa  hile  unique , 
bericiert  de  I4  Branche  aifnee  de 
Bourbon , à Charles  Comte  de 
Moncpenlîer,  pour  empel<?her  ce 
Prince  d’cpoulerLoüifc  de  Savoie 
Mere  de  François  I.  contre  la- 
quelle elle  avoir  une  jarouhe  im. 
placable.  ’6ii.  623 

MeêuUeu , un  des  Favoris  de  Char* 
les  VU.  e(l  aûalTinê  par  ordre  du 
ConneRable.  549 

3e»nnt  ^ René  de....  Archevcfque 
de  Bourges,  Chef  de  l’Anibaffa- 
dc  des  Catholiques  Roïaux  à 
la  Conférence  de  Surenne  , y 
foutient  avec  force  les  inccrcfts 
d&  Henry  IV.  74g.  & friv.  fon  • 
mérité, reçoit  i Saint-Denis 
l’Abjuration  de  ce  xMunarque. 

BtAuvaii  : belle  defFcnfe  des  hom- 
mes & des  feipmes  de  cette  Ville 
cuntr'e  Charles  dernier  Duc  de 
* Bourgogne  qui.  ne  peut  la  pren- 
dre. 567 

SetfiTt  t le  Duc  de....  eft  Regenc 
de  la  France  Angloife  dam  le 
bas  âge  de  fon  neveu  Henry ‘VI* 
Roy  d'Angleterre,  536.  fon  Elo- 
ge , tbU.  taie  des  Conquefles  fur 
Ch  irles  VU-  & taille  en  pièces 
une  de  fes  Armées  devant  Ver- 
neüil,  537.  tafehe  en  vain  de  pré- 
venir & d’appaifer  la  guerre  en- 
tre le  Duc  de  Glocctlre  fon  ca- 
det 2c  Philippe  Duc  de  Bour- 
. 1 afliege  Ot-leans , 53S. 

meurt,  541.  eft  enterre  à Roüen  , 
ilnd.  mot  de  Loüis  XI.  i des 
Courtiiuns  qui  le  prcilbicnt.de 
faire  abbatrre  le  magnifiqueTom- 
beau  de  ce  Duc  ♦ ihj. 

Une  Btyttnt  de  Nivelle,  qui  paf- 
foic  pour  avoir  des  révélations , 
confulcée  fi  la  Reine  fcccmlc  fcni- 
me  de  Philippe  III.  dit  le  Hardi, 

. a\oic  empoilonné  le  fils  aifnc  du 
premier  lic^,  rtipond  d'abord  am- 
biguement^  mais  dit  la  fécondé 
fois  que  cette  Reine  eft  inno- 
cente. 4îj> 

BeHsrrnin , le  Cardinal ....  eferit  pour 
dbfLndrc  l’autorité  du  Saint- 
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Siégé  pendant  le  différend  de’ 
Paul  V.  avec  les  Vénitiens.  778 
Btütfme,  Capitale  du  Perche  , efti- 
mee  au  commencement  du  trei- 
ziefme  fiecle  la  plus  forte  Place 
de  l’Europe,  eft  prife  en  quinze 
jours  au  fort  de  rhiver  paria  Rei- 
ne Blanche  Regente  de  France 
pendant  la  minorité  de  jôn  fils 
Loüis  IX-  410 

Benoi,^  XI  Succcffcur  de  Boniface 
Vlll  abfour  de  toutes  Cenfures 
le  Roy  Philippe  le  Bel,  fans  en 
cftrc  fûllicicé  , 446.  eft  eispoi- 
fonne.  447 

Benoiji  XII  parvient  au  Pontificat  con- 
tre  l'attente  de  ceux  mefmes  qui 
le  font  Pape,  466  eftoit  fils  d’un 
Meufnier , Ion  ttoge,  467, 
parallclcde  luific  de  Jean  XXlf. 
ibiÀ.  calche  en  vain  de  prévenir 
. la  guerre  entre  Philippe  de  Va- 
lois  & Edouard  111.  Roy  d’An- 
glecérre, parallèle  de  lui  Sc 
de  . Clément  VI-  471 

.Thomas. . ..  plus  connu  lou5 
le  nom  de  Sa»nt  Thomas  de  Can- 
torberi  , eft  autant  modefte  & 
frugal  des  qu’il  eft  devenu  Ar- 
cheique  de  cette  Ville , qu'il  ell 
toit  iumptueux  ^nt  qu’il  avoû 
efte  Chancelier  d’Angleterre , 
' 360.  apres  avoir  jure  comme  les 
autres  Prplats  du  Ro'iaume,  d’e- 
xecucer  les  Loix  faites  dans  un 
Parlement,  fur  les  conteftations 
du  Roy  avec  le  Clergé,  il  s'en 
repent  & fe  fait  abfoudre  parle 
Pape,  puis  s’eftanr  brouillé  fur 
cela  avec  le  Roy  & le  Parlement, 
il  fe  réfugié  en  France,  où  il  eft 
bien  receu  par  Loüis  Vil.  tbtd. 
*fâ  paix  faite  fur  les  inftances  de 
Louis  2c  fur  celles  du  Pape, «il 
retourne  en  Angleterre  j mais  i 
peine  y eft-il  qu’il  fc  rebroUdle 
avec  le  Roy  , fi  fort , que  fur  des 
paroles  indiferètes  qui  efehap- 
pent  d ce  Monarque,  le  Prefat 
eft  afTafimé  , 361.  eft  canonizé 
parla  voix  du  Peuple,  par  les 
miracles  qui  fe  mulnplicnc  à fon 
Tombeau  & par  Bulle  cxprefic 
d'Alexandre  III.  ibid.  ^ 

de  Navarre  , femme  de 
Richard  I.  Roy  d’.AngIcterre , 
eft  menée  à Meffine  par  la  Reine 
fa  bcllCrmere  pour  y époufer  ce 
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Monarque. 

S.  Bernard  y Ai»bé  de  Clairvaux , 549. 
la  haute  ellime  où  il  eAoic,  thid. 
il  calme  les  remords  de  Louis  VU. 
qui  ne  pouvoir  fe  coofolcr  de 
l'inhumanité  qu'il  avoir  commUe 
à Vitri  & fait  la  Paix  de  ce  Mo- 
narque  avec  le  Pape,  ihid.  carac- 
rcre  de  ce  Saint  Abbé,  350.  pa- 
rallèle de  lui  & de  Suger  Abbé 
de  Sainc  Oenis , tbtd.  publie  une 
CroifaJe , refufê  dVn  eftre  Je 
Gcneralidime,  engage  le  Roy  & 
les  Grands  Seigneurs  i en  eltre^ 
ce  qui  dans  la  luite  lui  attire  de 
Tanglans  reproches  & des  male- 
d râlons  parce  qu‘elle  ne  fut  pas 
heureufe.  3jy 

Berrjtjçan  de  France  Duc  de.... 
troificfme  fils  du  Roy  Jean  , cil 
un  des  odages  de  la  rançon  de 
Ton  Pere , 491.  ^ fuiv.  comman. 
de  contre  les  Anglois  une  Ar- 
mée en  Auvergne , 50^.  cft  un 
dès  Tuteurs  de  Charles  VI.  & 
un  des  Regens  du  Roïaume  pen- 
dant le  bas  âge  de  ce  Prince  ■ 
.510.  ell  haï  d caufe  de  fes  piile- 
rics , iéid.  a peu  de  part  au  Gou- 
vernement , 511.  fe  trouve  i la 
Battailie  de  Rolebecque,  511.  les 
exaiflions  5c  celles  de  l'autre  Re- 
gent  font  révolter  les  Peuples  ^ 
313.  cil  caufe  qu'on  manque  le 
tems  de  faire  une  defeente  en 
Angleterre  &c  que  la  Flotte  def- 
tince  pour  cela  eil  difperlée  par 
la  ccmpelle,  514.  redevient  Re- 
genc  pendant  la  démence  de 
Charles  VI.  jtS.  avec  bien  moins 
de  pouvoir  que  fon  frer'e  le 
Duc  de  Bourgogne  , Üid.  cfl 
Médiateur  entre  les  neveux  Loü;s 
de  France  Duc  d’OrIcans  5c 
jefn  Sans-peur  Duc  de  Bourgo. 
gne  , 510.  va  après  le  meurtre  de 
l'un  prier  l'autre  qui  s’eBott  en- 
fui, de  revenir  i la  Cour  5c  de 
reprendre  comme  auparavant  les 
rhefnes  du  Gouvernement  , yti. 
cB  Médiateur  de  l'accommode- 
ment du  meurtrier  avec  le  hls 
du  mort , iiid.  S"  /ùv.  la  guerre 
recommencée , il  iê  déclaré  pour 
les  Orleanois  , les  rei^oit  dans 
Bourges  Capitale  de  fun  Appa- 
nage  5c  y foucient  un  fiege  lequel 
finit  par  un  Traite.  511-  & juiv. 


I E s M E RACE. 

Bettbe  de  Boyrgogne  , veuve  du 
Comte  de  Chartres  5c  première 
femme  du  Roy  Robert , 310. 
leur  mariage  cB  déclaré  nul  , 
pourquoi?  tbid  le  Roy,  quelque 
**  . afIèAion  qtèil  cuB  pour  elle,  cB 
obligé  de  la  quitrer.  511 

de  Hollande , première  fem- 
me de  Philif^  I.  314 

Bertmde  de  Monifort , femme  de  Foul- 
ques le  Rechi'n  Comte  d'Anjou, 
/on  portrait,  316.  fe  fait  enlever 
par  Philippe  I.  Roy  de  France 
* qui  cB  excommunie  pour  l’avoir 
epoufée  du  vivant  de  Foulques, 
ibid.  dans  la  Ame,  du  coalenre* 
ment  de  fon  mari,  elle  contraéle 
avec  Philippe  un  mariage  legi- 
iime,  534,  devenue  Reine,  en 
vain  veut.elle  faire  regner  le  fils 
qu'elle  avoir  de  lui  5c  fiipplan- 
ter  ou  faire  empoifonner  Loiiis 
le  Gros  /on  beau-fils , elle  ne 
peut  en  venir  à bout , ibii.  ^ 
35Î 

Bertrand,  Pierre Evcfquc  d'Au- 

tiin,deBènd  contre  Pierre  ' de 
Cugniercs  la  Jurildiction  des  £c- 
clcfiaBiques  devant  Philippe  de 
Valois  qui  la  leur  cuaferve.  479. 
faiv. 

Btz,t , Théodore  de....  MiniBre 
Huguenot,  le  trouve  à la  telle 
de  douze  autres  au  Colloque  de 
Poi/n , 6S7.  (on  caractère,  tbid. 
on  frémit  de  ce  qu’il  y dit  contre 
la  prefencede  J!C.  dansl'Eucha- 
riBie,  ibieL  cB  aceufe  par  l’aBâf- 
Duc  de  Guife  d’eBre  com- 
plice de  ce  meurtre.  , 695 

Bezien , Ville  peuplée  d’Albigeois, 
eB  prife  d’alTàuc  par  des  Croifez 
qui  y font  un  carnage  aflFreux.  3S8 
Sianchi , Séraphin  ....  Jacobin  Flo- 
rentin > avertit  du  defièin  qu'a 
Barrière  de  tuer  Henry  IV.  6c 
fait  par  là  qu'on  arrcBc  ce  mal. 
heureux  avant  que  d'cxecuter  fun 
abominable  projet.  773 

Bible,  Charles  V.  en  fit  faire  une 

Traduction  en  François.  yo8 

Biec^ue , Ferme  d’une  vaBe  cBen- 
duc  à une  lieue  5c  demie  de  Mi- 
lan, célébré  par  la  Battailie  qui 
s’y  donne  , entre  Les  François  qui  • 
jonc  repouBèz  avec  perte  5c 
l’Armée  des  Princes  liguez  con- 
tre François  I.  6ii 
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Du  Sies-  I Oudarc»...  Marefchal 
de  France,  les  grandes  qualitez, 
647.  acquière  bien  de  l'honneur 
par  la  defienfe  de  Monftreüil  fur 
mer,  UU.  fait  fie  levé  le  iîege 
de  Boulogne.  • 64S 

Birjgue , Garde  des  Sceaux  , eH 
du  Conleil  où  l’on  reloue  le 
malTacre  de  la  Saine  Barchele- 
mi.  '705 

Biron  I Armand  de  Goncauc  Sei- 
gneur de....  Plénipotentiaire  de 
Charles  IX.  pour  faire  la  Paix 
avec  les  Huguenots,  eù  blafmé 
de  leur  avoir  trop  accorde  , 697. 
e(l  donné  pour  confcil  à Hcnrjr 
Duc  d’Anjou,  numîné  General 
d’Armce  à quinze  ans,  U/d.  dil^ 
pofe  avec  peine  la  garnifon  de 
Saint  Jean  d’Angc’li  de  rendre  cct- 
tePlaceauDuc, 700  apres  la  mort 
de  cePrince,  il  compolc  avecHcn- 
ry  IV.  avant  que  de  le  reconnoif- 
tre,  754.  fes  vives  remonftran- 
ccscmpclchent  ce  Monarque  que 
le  Duc  de  Mayenne  poiirluivoïc, 
de  fe  fauver  en  Angleterre  , 736. 
commande  Ibus  Henry  IV.  au 
fiege  de^Roücn  , 746.  cft  tue 
. d’un  coup  de  canon  devant  Ef- 
pernai.  764 

Biron,  Charles  de  Goncauc  Baron 
de....  nouveliemenc  Marefchal 
de  France,  réduit  Beaune  & au- 
tres Places  Ligucufcs  de  Bour- 

frgne  à l’obciiLnce  de  Henry 
V.  7v3-  rend'de  grands  ferviccs 
à ce  Monarque,  764.  conEiire 
contre  lui  fie  contre  rKHat^/zd. 
quelles  cftoient  fes  efperanccs  fie 
fon  ddfcii) } ibtd.  obtient  le  par- 
don de  cette  première  Conjura- 
tion, 765.cn  lorme  une  fécondé, 
Ufid.  vient  à la  Cour  contre  l’ad- 
vis  de  fes  amis  , Uid.  ne  veut 
rien  avoiier  ne  croïant  pas  eftre 
trahi , ibid.  ell  arrefte , ibid.  cft 
juge  d mort  à Paris  , 766.  fes 
ballcllcs  pour  avoir  la  grâce , ibid. 
eH  décapité  dans  ta  Ballilic, 
pourquoi;  ibid,  fes  fervices-,  fon 
caractère.  • 764.  766 

BUncl/jtrd,  un  des  Chefs  des  Bour- 
geois de  KoUen  fie  celui  qui  avoic 
le  plus  aide  à deffendre  cette 
Ville  avec  une  vigueur  mervcil- 
Icufe  contre  HenryV.  Roy  d’An- 
gleterre, a U icùc  tranchée  par 


ordre  de  ce  Prince.  530 

_ BUnche  » fille  d’Alphot^fe  IX.  Roy 
de  Cafiille,  cpoulé  Loüis  VUI. 
fils  aifnc  de  Philippe  AuguAe 
Roy  de  France,  581.  en  faveur 
de  ce  mariage,  Jean  Sans-Terre 
oncle  paternel  de  la  PnocelTe, 
la  déclaré  ( s’il  meurt  fans.enfans  ) 
fon  heritiere  pour  les  Provinces 
qu’il  tenoit  endeça  de  la  mer, 
ibU.  differens  portraits  que  l’on 
a fait  d’elle . 405.  donne  fans  y 
enfer  occaiîun  d de  mauvais 
ruics,  ibid.  406.  fait  lervir  d 
fes  iniereAs,  la  pafiîon  que  l’on 
a pour  elle , 405.  s'empare  de  la 
Regence  dans  le  bas  âge  de  Loüis 
IX.  Ion  fils , 406.  cette  hardieffe 
jointe  au  refus  d’aciorder  ce 
qu’on  lui  demande,  donne  occa- 
fion  d une  Ligue  qui  (c  forme 
contre  elle , ibid.  la  bonne  con- 
duite d dillipper  cette  formidable 
Ligue.  407.  ^ fi/iv.  clic  gagne 
par  argent  le  MiniArc  du  Roy 
d'Angleterre,  407.  &c  par  là  fait 
que  ce  Monarque  ne  peut  fecou- 
rir  d tems  les  Mécontens  de  Fran- 
ce, ibid  (b*  frtv. 

Elle  met  en  liberté  le  Comte  de  Flan- 
dres , prifonnier  dans  la  Tour  du 
Louvre,  depuis  la  Battailie  deBou. 

. vincs  fie  l’attache  d fes  intercAs, 
40S.  prcfompiion  qu'elle  a de  la 
beauté  fie  de  fes  charmes , ibid. 
clic  regagne  le  Comte  de  Cham- 
pagne fi  fort,  qu’en  quittant  la 
Ligue,  il  lui  en  revoie  les  plus 
fccrets  delTeins , ibid.  elle  en  dcca. 
che  encore  le  Comte  de  Bolo- 
gne par  des  offres  avantageufes 
fie  par  la  jaloufic  qu’elle  lui  inf. 
pire  adroitement  contre  les  au- 
tres Alliez,  ibid.  (uiv.  elle  les 
chaffe  de  Ch'anmagne,  moiaspar 
la  crainte  de  les  forces  qu’elle 
comniandoïc  en  perionne  , que 
par  fes  artifices  d Icmcr  la  def- 
fiance  parmi  eux  fi  d propos  qu'ils 
fc  réparent,  409.  Ion  Eloge, /f/d. 
les  Alliez  s’eAant  ralIembUz,  elle 
les  pourluit , leurcnlcvc  leormcil- 
Icure  Place  au  coeur  de  rhjver,& 
fondant  le  Roy  d’Angleterre  qui 
cAoit  venu  les  lecourir  , d re- 

fi.dlcr  promptement  la  mer,  elle 
es  rcdirit  à demander  pardon , 
410.  fie  à fa'irc  leur  Paix  d telles 
conditions 
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conditions  cju’elltf  veut  , ibid. 
J"W. 

Pour  ctlre  toujours  I2  maiftreffe, 
elle  forme  le  Roy,  n)u:ns  aux 
affaires  qu'à  ia'vercu,  & depuis 
qu'il  eft  marié,  elle  retient  fur 
lui  & fur  la  jeune  epoufe  un  cm. 
pire  prcfque  abfolu,  411.  ne 
soppofe  qu*c  foiblemenc  au  vola- 
ge du  Roy  au  Levant  pour  gou- 
verner en  fonabftfnce,  414.  em- 
ploie en  vain  fes  bons  offices 
pour  reconcilier  TEnipcrcur  Frc. 
deric  IL  avec  le  Pape  Innocent 
ï V.  416.  fe  trouve  à l’entre- 
veuc  qu'a  ce  Pootifc  aveé  le  Roy 
en  l’Abbaïe  de  Cluni,  téid.  di 
Régente  en  France  pendant  la 
première  Croiladc  de  te  Prince, 
ibid.  meurt  de  chagrin , 411.  du 
ddadre  de  Tes  entans  fie  d’avoir 
fait  pendre  deux  hommes  qui  dé- 
bitèrent les  premiers  que  Saint 
feoüis  ^ftoïc  prifonnier  , ibid.  on 
lui  reproche  Ion  ptu  de  vigilance 
fie  de  vigueur  à prévenir  U à ré- 
primer l'airemblce  ûc  les  delordres 
des  PA/iouTC0iix  , ibid.  cS  fuiu.  elle 
avoit  droit  à la  Couronne  de  Caf- 
tille.  4^0 

Slan^ueUfuet  Guc  fur  la  Somme, 
dt  mal  deffendu  par  douze  mille 
François  qu’Edouard  III.  Roy 
d’Angleterre  mec  ^ulfi  tod  en 
fuite.  . 47J 

SUfp/xmASeurt  : Philippe  Augufte  les 
tiiloïc  neïcr  fur  le  champ.  399 
Blfis  ^ Eftienne  Comte  de....clt 
un  des  Chefs  de  la  première  Croi. 
laie,  331.  fon  portrait.  331 
Jiobf^ni  de  Meziercs , tué  de  fang 
Ifout  le  Marefchal  de  Saint- 
André  apres  , la  Battaille  de 
Dreux,  pourcpioi  > 6^1 

Bomoad  tiTizc  de  Tarcntc,un  des 
principaux  Chefs  de  la  premie- 
rcCroiiâdc  ,33i.fon  portrait  ,332. 
devient  Prince d’ Antioche.  33} 
BJunit:  les  Peuples  de  ceRoïaumé le 
révoltent  contre  l'Empereur  Fer- 
dinand IL  fie  cillent  pour  Roy  l'E- 
lecleur  Palatin , qui  apres  la  perte 
de  la  Batcaillc  de  Prague, dl  con- 
traint de  fe  réfugier  en  Hollan- 
de. 78S 

fur  mer,cft  (afchemenc  ren- 
dué  aux  Anglois  fo^  François 
1.  (S47.  fie  par  eux  dcBcnduc 
Tome  /. 
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«•viguurculêmcii:  tomre  Henry  IL 
en  perlonne  ic  contre  mirai 

de  ChaÜiIlon  tjui  cA  rcpoullt  jul- 
ques  à trois  lois.  6j6 

Bologne t EuiUchc  dc....frcrc  de 
GodelVoi  Comte  de 
çA  un  des  Chefs  de  la  première 
Croi  fa  de. 

, EuAachc  Comte  de....  fils 
d Ellienne  Roy  d'Angleterre, 
cpuule  la  fccur  de  Louis  le  Jeune 
Roy  de  France  , fie  fait  avec  lui 
le  lîege  d'Arques  qu'ils  font  con- 
traints de  lever  , 3J5.  meurt  à 
table  fubitcmcnr.  3j6 

BoU^we , Renaud  de  Dammartin 
Comre  de  Bologne  par  fa  fem- 
me, mécontent  de  Philippe  Au. 
guAc,  cotre  dans  une  Ligue  con- 
tre lui  pour  fauver  Jean  Roy 
d’Angleterre  que  Philippe  allait 
déchrofner,  391.  commande  l’aif- 
le  gauche  de  l'Armée  des  Alliez 
à la  journée  Je  Bouvines,  392.  ,y. 
cA  pris  prilonnier.  393 

Soloz/ie , Pikilippcdc  France  Comte 
de  Bologne  par  fa  femme,  fils  de 
Philippe  AugiiAe  fie  d’Agnès  de 
Meranic  , le  ligue  avec  d'aurres 
Princes  contre  Blanche  de  Caf- 
tiiie  Merc  de  Louis  IX.  fiC  Ré- 
genté pendant  fi»n  bas  ag^ , 406. 
appelle  en  duel  le  Cotiiic  de 
* Champagne  pour  prouver  que 
c’eAoïc  ce  Caime  qui  avoïc  e<n- 
poifondc  Loiiis  Vill.  409.  eA 
parmi  les  François  en  grande  con- 
fîderation , à caufe  de  Km  zde 
pour  le  bien  Public,  4C8  cepen- 
dant dès  que  la  Regente  lui  fait 
des  oflres  fie  qu’elle  a Iceo  lui  inf- 
pirer  de  la  jaloulie  contre  les  au- 
tres Alliez,  il  iacrilîc  le  bien  Public 
aux  avantages  qu’on  lui  fait  dans 
un  Traité  particulier.  409 

Bombes  : en  quel  tems  ont  elles  vi- 
te iovcnrecs  & à quel  ikge  s'en 
cA-on  lèrvi  pour  la  première  fois  ? 

6i8 

Boniféee^  Marquis  de  Monrferrar, 
eAun  des  Chefs  de  la  ctnquielme 
Croifade,384.  après  la  Coni|«er- 
te  de  ConAantinuple,  prilc  d’af. 
faut  par  les  Croifez,  il  n’en  clt 
point  élu  Empereur  par  la  jaloulie 
des  Vénitiens^ mais  a pourreenm- 
4>enlê  le  Roïaume  ne  TheiriJié 
& de  plus  l’ille  de  Candie  qu'il 
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leur  vend  quek]ue  tenis  apreÿ. 

3Ü6 

Beaifact  yjll.  Icve  ics'Ccnfurcs  ful- 
minces  contre  la  Maifon  d’Arra- 
gon,4^6.  portrait  de  ce  Pape, 
ibid.  fuiv.  cft.il  vrai  qu’en 
pariant  la  nuid  par  une  Sarba- 
cane à Ton  Prcdcccftcur  Celeftin 
■V%  il  lui  infpira  d'abdiquer  le 
pontificat?  457.  veut  en  vain  fe 
rendre  Juge  du  diftcrcnd  de&  ftois 
deFrance  6:  d’Angleterre  qui  ne  le 
reconnoiftent  que  comme  amsa* 
ble  Compofiteur , 4351.  publie  une 
Croifade  pour  reprendre  Saint- 
Jean-d'Acrc  que  les  Turcs  ve- 
noient  d’enlever,  440.  donne  ta 
Lieutenance  de  Tes  tftats  & taf- 
che  de  procurer  l'Empire  à Char, 
les  de  Valois  frere  du  Roy  Phi- 
lippe le  Bel,  44/.  irrite  de  l’em- 
prif'onnement  du  Nonce  qui  ef- 
^mit  venu  publier  la  Croifade  en 
^ France  , il  y fait  prdenter  deux 
Brefs  pour  commander,  au  Roy 
d’cnvüïer  i Rome  2c  aux  Evd- 
ques  d'y  aller,  ibU.  Brefs  pleins 
de  menaces  2c  fort  injurieux  à 
Philippe , que  le  Pape  difuic  ef^ 
ire  fournis  à fa  correction  aulli- 
bien  que  les  autres  Rois  en  ce 
qui  •regarde  le  temporel.,  ibid. 
ci*  fuiv. 

Son  Bref  au  Roy  eft  brufle  dans  une 
Allemblcc,  du  Cierge  , des  No- 
bles 5c  du  Peuple,  44L  précau- 
tions qu’on  y prend  contre  fes 
menaces  & contre  fes  préten- 
tions, ibid.  ion  peu  de  prevoun- 
ce  & unefaullè  Iccuritc  l’expofenc 
par  fl  faute  a de  cruelles  ava» 
nies , 444.  ô-  fuiv.  furpris  dans 
Anagnicpir  la  trahifon  des  Bour- 
geois , 2c  croïant  au  bruit  qu’il 
entend  lorlv]uc  l’on  force  Ibn 
Palais,  qu’on  vient  pour  l’alPaf- 
fincr,  il  s’afllcd  fur  fonThrolnc, 
reveflu  de  les  habits  Pontificaux , 
ciruïe  en  ccfcftat  les  plus  cruel- 
les indignicez,  refulc  cependant 
d’abdiquer  le  Pontificat,  quel  rif- 
que  qu’il  courre  de  la  vie , jufques 
ce  qu’il  eft  delivre  par  la  melme 
Bourgeoifie  qui  l'avoïc  trahi , 445. 
mctirtàRoraepcude  tems  apres, 
ibid.  contes  qu’on  a fait  de  lui  , 
ibid,  fa  palTioo  eftnit  de  foumctt/c 
à la  Thiare  la  Couronne  des  Sou- 
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verains  , ibid.  pourquoi  , félon 
quelques-uns  ,inftitua.t.il  Icjubite? 
445.446.  en  vain  Philippe  le  Bel 
fait-il  tous  fes  cftbrrs  pour  faire 
condamner  la  mémoire  de  ce  Pon. 
cife,  il  ne  peut  y rciiflir , au  Con- 
cile de  Vienne  , où  elle  eft  • 
dcftcnduc  , par  des  Chevaliers 
qui  offrent  les  arme's  à la  main  , 
d'en  faire  la  preuve  par  le  com- 
bat. , 44S 

Bonnivtt ^ Guillaume  GoufHer  Sei- 
gneur de...-.  Amiral  de  France 
2c  Favori  de  François  I.  anime  la 
Merc  de  ce  Prince  contre  le 
CooD^ftablc  de  Bourbon , fê  flat- 
tant de  lui  fucceder  fi  elle  vieoc 
à bouc  de  le  perdre,  6ii.  fon  mé- 
rité, fes  deffiuts,  ibid  commande 
une  Armée,  6z4.envo'ic  parFran- 
cois  pour  recouvrer  le  Milancz, 
il  .s’empare  d’une  partie  de  ce 
Duché , manque  le  refte  par  fa 
faute,  & bien.toft  eft  contraint 
de  fuir , laifbnc  à fes  Lieutenans 
la  peine  2c  le  foin  de  la  retraite, 
ibid.  (ÿ-  (biv.  rejette  le  malheur 
da  cette  Compagne  fur  la  négli- 
gence du  Roy  à lui  envoïer  du 
fccours , 625.  lui  perfuade  contre 
l’advis  de  coût  le  monde  de  mar- 
cher  en  perlbnne  pour  recouvrer 
le  Milanez , ibid.  fur  l’efperance 
qu'il  lui'  d.onoe  de  trouver  à Mi- 
lan la  plus  belle  fille  de  l’Europe  , 
6z6.  le  détourne  contre  Padvis 
de  tout  le  monde,  de  pouffui. 
vrc  les  Ennemis  à demi  deffaits 
^ar  la  faim , S:  lui  confeille  mal- 
a- propos  de  faire  le  iîegc  de  Pa- 
vie,  617.  lui  feul  inflftei  conti. 
nuer  le  fie  ge  2c  à combattre  l'En- 
nemi s'il  ozc  approcher , 618. 
fur  la  fin  de  la  Batcaille  il  fe  jet- 
te dans  la  mcllcc  2c  fe  fait  tuer 
pour  ne  point  furvivre  à fes  fau- 
tes. 6yi 

Bordeaux  : les  Bourgeois  de  cette 
Ville,  après  s'eftre  rendus  aux 
Lieutenans  de  Charles  Vil.  rap. 
pellcnt  2c  reçoivent  les  A pglois, 
548.  en  font  punis  par  ce  Monar- 
que,  qui  les  réduit  par  la  fami- 
ne 2c  fait  baftir  à leurs  dépens 
deux  Chafteaux  qui  commandent 
leur  Ville  , ibid.  Charles  Quinc 
palTant  France  par  1a  permif- 
fioQ  du  Roy,  tient  en  cette  Ville 
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• -ie  Clupirre  *Gtnerai  ue  l'Ordre 

de  la  Toilon  à 'or.  641 

BorgUy  Celar  de  .1.. . ua  des  fîls  na- 
turels du  Pape  Alexandre  VI. 
eftoit  en  réputation  du  plus  met 
chant  homme  de  fon  tems,  5«8. 
cft  donne  par  Ton  Perè  en  ofta- 
gc  a Charles  VIII,  pour  leureté 
du  Traite  que  Charles  venoïc  de 

• conclure  avec  ce  Pontife  , thid. 

remet  le  Chappeau  de  Cardinal , 
ell  fait  par  Louis  XII.  Duc  de 
Valentinois , & epoufeune  paren- 
te de  ce  Monarque,  593,  vient 
en  France  apporter  une  .Bulle 
pour  dilldud  re  le  mariage  de  Loüis 
avec  fa  première  femme , 594. 
ne  réchappe  qu’à  grand'peine 
d avoir  beu  du  vin.  prépare  par 
fon  ordre  pour  faire  mourir  des 
Cardinaux  donc  le  Bien  lui  fai- 
foit  envie,  599.  fes  vices,  talcns  , 
& conquclles,  i^U.  ' 

SiHCAn  , le  Comte  de....  voïe^ 
Stumrt. 

Bauchtr y^tixx ....  Curé  de  Saint  Be- 
noill  de  Paris  , le  plus  emporte 
des  Ligueurs,  fort  de  cette  Vjllc 
avec  les  Elpagnofs , & vit  parmi 
eux  auüî  bon  François  qu’il  avoit 
elle  Efpagnul  parmi  les  Gens  de 
fon  Païs,  • ^j3 

BoHcitAut  .Jean  le  Meingre , dit ... . 
Alarcfclul  de  France,  comman. 
de  lous  le  Cortncftable  l’Armce 
Roïalc  à la  Battailled'Azincourr, 

& y ell  fait  pnlonnicr.  527 

Bùuktntitn  ♦ N de  Villiers 

Duc  de....  Minière  Favori  de 
Charles  I.  R.oy  d’Angleterre,  79J. 
porte  Ion  Maillrc  à lecourir  les 
Huguenots  par  jaUnilîe  contre 
le  Cardinal  de  Richelieu  , ibid. 

fuiv.  defeend  dans  J'Ifle  de 
Rhc  pour  lecourir  les  Rocheloîs, 
y attaque  un  petit  Fort  qui  ne 
devoir  pas  tenir  huit  jours,  Sc 
trois  mois  apres  il  fe  rembarque, 
couvert  de  honte  de  ne  l'avoir 
pii  prendre.  795.  & 

BoHilloH  » Geofroi  des  Ardennes 
Comte  de  Boiiillon,  313.  l'F-mpc- 
rcur  lui  aïant  donne  le  Duché  de 
la  BaBc  Lorraine,. vacant  par  la 
mort  d'Othun , fils  de  Charles 
de  France,  qui  fut  exclus  de  la 
Couronne  par  Hugues  Capet, 
ce  Duché  lui  cil  diipmc  par  les 
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gendres  de  Charif 5 , avec  lefqoels 
il  s'accommode  , * 

BdiiBon,  Robert  de  la  Marcfc  Seu 
. gneur  Souverain  de  Sedan  & Duc 
de  Botiillon,  irrité  contre  Char- 
IcsQumt  qui  avoit  paru  donner 
atteinte  à cette,  petite  Souverai- 
ncré  .demande  du  fecours  à Fran- 
çois I.  & lorfqu’il  en  edalTuré, 
il  envoie  faire  un  deffi  en  pleine 
Diette  à l'Empereur.  617 
BodîtlùHx  Robert  de  la  Marck  Duc 
de — nouvçMement  Marcfthal 
de  France  pour  avoir  epoufé  une 
des  filles  de  la  Maiftrclle  de 
Henry  II,  deflTend  mal  Hefdin 
y cft  fait  pnlonnicr.  661 
SeuiBoH  , Charlotte  de  la  Marck , 
heriticrc  du  Duché  de  Bouillon 
& de  la  Principauté  de  Sedan , 
epoufv  Henry  de  la  Tour  Vicom- 
te de  Turenne  , appelié  depuis 
fon  mariage  le  Marefchal-Duc* 
de  Biniillon.  768 

Sidilhn,  Henry  de  la  Tour  Maref- 
chal-Duc  de  Bouillon  , pour  fe 
maintenir  dans  Sedan  , excite 
Henry  IV.  à faire  la  guerre  aux 
Eljjagnols  , 735.  marche  au  lé-  i 
coûrs  de  Dourlens  & cft  mis  en 
fuite  par  eux  faute  d’avoir  atten. 
du  un  fecours  qui  alluit  le  join- 
dre, 7j6.  cft  en  grand  crédit  p.irmi 
les  Huguenots , 767,  travaille  i 
devenir  leuc  Chef , iird.  cft  foup- 
çonne  d'eftre  complice  de  la  Con- 
juratioi)  du  Alarefchal.Duc  de 
Biron , ièsd.  fe  retire  en  Alle- 
768.  cng.ige  les  Prin- 
ces Proteftans  à fe  rendre  Média- 
teurs entre  le  Roy  Sc  lui,  tbid. 
refufe  de  le  recevoir  dans  Sedan 
dont  il  eftoie  le  maiftre  depuis 
fon  mariage  avec  rhcricicre  de 
cette  Principauté  , ibtd.  y cft 
contraint  à la  fin  , tbid.  fait  fa 
Paix  & revient  à la  Cour,/^/d. 
apres  la  mort  de.Henry  IV.  il 
entre  dans  une  cabale  contre  la 
Regente.  783 

BtHtlhn  t Frederic-Mauricc  de  la 
Tour  Duc  de  Bouillon,  fun  carac- 
tère-, 617.*  & fuiv,  reçoit  dans 
fa  Ville  de  Sedan  Loüis  Comte 
de  Soillbns  iorti  de  Fran^  mé- 
content , 827.  machine  avec  lui 
une  irruption  dans  le  Roïaume , 
S18.  y entre  avec  lui  à la  telle 
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d’une  Annc<>,  bac  celle  de  Luüis 
XHI.  puiî  iûic  la  Paix,  ihtà.  en- 
cre dans  la  cabale  de  Cim)  Mars , 
819.  cil  arrellé,  830.  racbcce  fa 
vie  en  craicanc  de  la  Principauté 
de  Sedan  avec  le  R.oy  , ibià. 

, Henry  de  laTour  Vicomte 
deTurenne,  fécond  rilsdu  iMaref» 
cbal-Ouc-de....  ell  fait  Marcichal 
de  France  le  fécond  jou  r du  Kcgnc 
de  Loiiis  XIV.  817.  avüit  lervi  en 
i|uaii(e  deLicuter.ântGenerai  luus 

• leCümtcd’Harcqprt,à  forccrles 
Efpagnuls  devant  Calai  & à les 
rcpouifer  devant  Turin,  ièid. 

SoMfbtH,  TauguAe  Maifon  de.  ...deU 
cend  de  Saint  Loü.s  par  Robert 
fon  lîxiefnic  fils.  ^73- 735 

Bourbon  t Pierre  I.  Duc  de....  elt 
tué  d la  Batcaille  de  Poitiers.  4S7 
Bourbon  y Loüis  II.  Duc  d,e  ....  on- 
cle maternel  du  Roy  Charles  VI. 
cA  le  ptuscAime  & le  plus  aimé 
de  fes  Tuteurs,  510.  fe  trouve  i 
la  Battaiilc  de  Rofebecque  , 51a. 
fe  rend  Médiateur  entre  fon  au- 
tre  neveu  Louis  de  France  I.  Duc 
d'Orlcanséc  Jean  Sans-Peur  Duc 
de  Bourgogne,  jio.  apres  le  meur- 
tre du  premier  il  va  inviter  l’au-' 
tre  à revenir  à la  Cour.  5:1 
Bourbon , jean  1.  Duc  de....- eA  fait 
prilonnicr  à la  Baccaiüc  d’Azin- 
tourr.  • ji-y 

Bourbon , Jean  IL  Duc.de....  eft  un 
des  Cliefs  de  la  Ligue,  dite  xiu. 
Bien  Public , 535.  furpris  par  Louis 
XI.  il  fe  fournée , puis  le  péril  paf- 
fé  il  vient  joindre  les  Alliez  avec 
fes  forces,  ibid.  C"  Î5^*  livantages 
qu’il  retire  du  Traité  de  Con- 
rians  , 559.  prétend  au  Gouver- 
nement comme  beau-frcrc  de 
Louin  XL  apres  la  mort  de  ce 
Monarque  üc  obtient  qu’alterna- 
civemenc  avec  Louis  Duc  d’Or- 
léans, il  prélidera  au  Conleil  de 
Regence.  » 579 

, Charles  de  ....Comte  de 
Montpenfler  , Conncftable  fous 
F^an^ois  I.  palfe  avec  lui  en  Ita- 
lie £c  contribue  plu>  que  perfun- 
ne  à la  Conquelle  du  Milanez  , 
^13.  reçoit  un  affront  par  rmtri- 
guc«^c  la  Mcre  du  Roy  , en 
Iiaiife  de  ce  qu’il  ne  répond  p.is 
à l’amour  qu’elle  avoïc  pour  lui, 

• 618.  d'fui'v.  ce  refus  lui  procure 


le  mariage  de  fa*couHne  qui  lut 
fait  don  en  répuulant  des  biens 
immenles  de  fa  branche  aifoé? 
de  Bourbon,  donc  elle  eAoit  hé- 
ritière, 613.  devenu  veuf,  il  irrite 
n fort  la  Mere  du  Roy  en  re- 

^fufant  une  fécondé  fois  de  ï’épou- 
lèr , qu’elle  fê  porte  pour  hentiere 
de  la  Maifon  de  Bourbon  & en 
fait  fequeArer  les  biens , ibid-  pouT- 
fc  à bout,  il  traite  avec  J Empe. 
reur  qui  le  leurre  de  grandes  ef< 
pcrances,  ibid.  ic  le  fait  Gene- 
raüilime  de  les  forces  en  Italie , 
ét4.  une  Armée  de  Françoisen- 
voïce  dans  le  Milanez  fous  le 
commandement  de  l’Amiral  de 
Bonnivec  qui  avoic  le  plus  con- 
tribué  à le  pouflêr  à bout  , ef- 
cant  contrainte  d’abandonner, 
par  la  faute  de  fon  General,  les 
ConqueAes  qu’elle  y avoir  faites, 
il  donne  avec  furie  fur  l'arriere- 
garde,  cherchant  l’Amiral  pour 
lé  facrifier  â fa  vengeance  , ibrJ. 
réponfc  du  Chevalier  Bayard 
au  ConneAable  qui  le  plaignoit. 
6iy 

B.ourbon  fait  le  (iege  de  Marfeille 
^ cA  contraint  de  le  lever,  616- 
puurfuivi  par  François»  I.  jufques 
dans  le  Mila’nez,  il  ne  pouvait 
manquer  à eAre  deffaie  > H au  lieu 
de  le  combattre,  on  ne  fe  fuA 
attaché  au  fieg*e  de  Pavic,  6x7. 
va  pendant  ce  Hegc  faire  des 
levées  en  Allemagne,  ibid.  Si.  rc- 
vient  à propos  pour  le  faire  le- 
ver ,6tS.  il  donne  battaille  peu 
apres  & a la  principale  parc  au 
fucccs  de  cette  journée,  où  le 
Roy  cA  fait  prifonnicr,  6x9.  é* 
•fuiv.  va  en  Efpagne  veiller  à fes 
imcreAs , 63?.  retourne  en  Ita- 
lie & y cUntienc  par  fa  vigilan- 
ce le  Milanez  d^ns  le  devoir, 
63t.  promet  à fes  croupes  qui  fc 
debandoienc  faute  de  foidè  le 
pillage  d'une  grande  Ville,  633. 
marche  vers  Naples  pour  s’en 
emparer  , ibid.  fait  donner  un 
allauc  à Rome  & eA  tué  fur  la 
bredie  • ibrd.  fes  troupes  ven- 
gent fa  mar^  p.ir  le  faccagemcnc 
de  cette  «Ville  , ibid.  grandes 
qiulitez  de  ce  Prince,  ibid. 

Bourbon^  Suzanne  de....  hentiere 
des  bicAs  immenles  de  la  bran. 

che 


de  la  trois 

. che  aifnée  de  cette  Mailon . 
dpoule  fon  coufin  Charles  de 
fiourboh'Montpcoder  & lui  fait 
don  de  cous  /es  droits  en  faveur 
de  leur  mariage , Ciy  meure,  Uid, 
Zouréên  , Charles  Cardinal  de.... 
frere  d’Antoine  Roy  de  Navar- 
re , Ton  caraderc,  673.  le  deffein 
des  Ligueurs,  Henry  III.  venant 
à mourir  » eft  de  le  proclamer 
Roy  de  France  , a l’cxclufion  de 
fon  neveu  le  Roy  de  Navarre, 
719.  eft  arrefté  après  le  ma/Tacre 
du  Duc  de  Guilê,  716.  d'où  vc- 
noic  fon  attachement  pour  ce 
Duc  ? thid.  ce  qu’il  dit  i fa  Reine 
Mcre  lorfque  le  lendemain  elle 
lui  alla  rendre  vifite,  ikii.  quoi- 
que prifonnier,  il  eft  proclamé 
Roy  par  la  Ligue,  fous  le  nom 
de  Charles  X.  73  j.  meurt  en  pri- 
fon.  748 

Charles  de....  Cardinal 
de  Vendofme  , fils  de  Loüis  I. 
Prince  de  Condc  & ChèlFdu  tiers- 
parti  , fonge  à fc  faire  Roy , fur 
ce  que  Henry  IV.  diffère  à fe 
taire  inftruire,  750.  le  trouve  i 
l’abjuration  de  Henry.  731 
'^ourhû»t  Catherine  de. . . . filled’An- 
toine  Roy  de  Navarre  & femme 
du  Duc  de  Bar. 

^ou/don.  Chevalier,  un  des  Galans 
d’Ifabeau  de  Bavière  femme  de 
Chartes  VI.  eft  fiirpris  allant  la 
trouver  par  Charles  lui-mcfine 
qui  le  fait  cftrangler  en  prifon. 
jiS. 

Du  Hubert....  Anglois  de 

rcputacion,  deffend  Douvrescon- 
tre  Loüis  de  France  , reconnu 
Roy  d’Angleterre,  & l’oblige  de 
lever  le  fiege , 597.  Henry  IlL 
# Roy  d'Angleterre  fc  repofe  fur 
lui  des  foins  du  Gouvernement, 
407.  ralTafic  de  gloire  & affame 
d’argent,  du  Bourg  en  reçoit 
mille  marcs  pour  empefeber  que 
le  Roy  Ion  Maiftre  qui  avoir  le. 
vé  une  Armée  pour  joindre  les 
Mécontens  de  France,  ne  puifle 
y palTer  à tems , lüi.  ^ fuiv. 
pour  une  autre  fomme  il  détour, 
ne  Henry  quieftoit  palfc  enFran. 
ce,  de  recourir  une  Place  qui 
eftoit  la  reflburce  des  Mécon. 
cens.  410 

Du  , Anne Confeillcr. 

Tmt  /. 
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Clerc  au  Parlement  de  Paris, 
xelc  Calvinifte,  67t.  fa  hardieC 
K à haranguer  publiquement  en 
prefence  de  Henry  H.  en  faveur 
des  nouvelles  SeAcs.fonopiniaf- 
trerc,  fon  fupplice,  1^. 

Bour^  en  Brcftc , forte  Place  qui  rient 
long-cems  contre  une  Armée  de 
Henry  IV.  ^6} 

Ifur^es,  eft  furprife  par  les  Hugue- 
nots fous  Charles  IX.  690.  & re# 
prife  par  lui  en  perfonne,  après 
cinq  fcmaincs  de  fiege.  691 
£our^9Z.nr  ► cftoit  diviféc  en  Comté , 
Duché  & Roïaume.  317 

Roïaume i quelles  Pro.. 
vîntes  en  eftoienr?  517 

Henry  Duc  de....  frere 
de  Hugues  Capec  , inftituc  un 
de  fes  bcaux.fiJs  pour  heritier, 
au  préjudice  du  Roy  Robert  fils 
unique  de  Hugues.  jù 

Beurge^ne , Robert  fils  puifné  du  Roy 
de  ce  nom  , eft  fi  fort  aimé  de 
la  Mcre  , qu’elle  vouloir  qu’il 
fiift  Roy  au  préjudice  de  l’aifné, 
3iy.  cabales  qu’elles  fait  pour 
cela  , 3ié.  il  a la  Bourgogne  pour 
partage.  317 

Bourgogne  ^ Henry  de....  frere  du 
Duc  Eudes  f.  mène  des  croupes 
au  recours  d’Alphonfe  VI.  Roy 
de  Caftille,  qui  lui  donne  pour 
rccompenfe  fa  Baftarde  en  ma- 
riage & pour  doc  ce  que  Henry 
prendrait  fur  les  Maures  en  Por- 
tugal.  jj8 

Hugues  III.  Duc  de.  .. 
un  des  Chefs  de  (a  troifierme  Croi. 
fade  , 367.  fe  déclaré  au  fiege 
d’Acrc  contre  Richard  Roy  d’An- 
clecerre  pour  Philippe  Augufte 
Roy  de  France , 374.  Philippe  en 

fiartant  pour  revenir  en  Europe 
ui  laiffc  le  commandement  de  dix 
À onze  mille  François , 373  Hu- 
guet,  loin  de  favoriferlcs  vaftes 
defTeins  de  Richard  , ne  s’appli- 
que qu’i  les  traverfer,  iéid. 

^ Eudes  III.  Duc  de.... 
un  des  Chefs  de  la  Croifade  con. 
tre  les  Albigeois , 387.  apres  la 
prife  de  Beziers  voulant  revenir 
chez  lui,  il  refulè  le  commande- 
ment de  toutes  les  forces  des 
Croifèz  , 388.  commande  fous 
Philippe  Augufte  l’aifle  droite  de 
l'Armée  Françoife  i la  Batcaille 
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de  Bouvines.  391.  ^ fuiv. 

Beitr^o^ne  , Agnès  , fîltc  de  Saint 
Loiiis  & veuve  de  Robert  II-  Duc 
de  Bourgogne,  conjure  les  Evcf. 
ques  de  France  de  ne  point  fa- 
crer  Philippe  V.  foutenant  que 
la  Couronne  ne  lui  appartenoic 
point , mais  à Jeanne  fille  de  Louis 
Huiin  & peme-fille  de  la  Du- 
, cherté.  • 457 

Boutyp^ftc,  Eudes  IV.  Du.c  de.... 
quoique  Prince  du  Sang,  appuie 
les  prétentions  qu'a  la  fille  du 
Roy  Loüis  Hutin  de  iucceJer  i 
la  Couronne  , au  préjudice  de 
■ Ton  oncle  Philippe  frere  Je  Loiiis, 
456.  époufe  la  fille  aifoee  de 
Philippe  qui  lui  donne  pour  doc 
la  Franche>Comtc  , 437.  d la 
tefle  d’une  des  Armées  de  Phi- 
lippe VI.  dit  de  Valois,  il  def. 
fait  près  deSainc.Omcr  cinquan- 
te mille  Flamands,  commandez 
par  le  Rebelle  Robert  d’Artois. 

469 

Bcar^ogne , Jeanne  de  France  fille 
ailnce  de  Philippe  V.  époulc  Eu- 
des IV.  Duc  de  Bourgogne  & a 
pour  dot  la  Franche-Comté.  457 
Boitrgoÿte^  la  (econdeMaifonde....  de 
peur  de  charger  fés  Peuples,  n’a- 
voit  point  de  troupes  fur  pied  ni 
de  garnilon  dans  Tes  Places.  365 
Philippe  de  France  qua- 
trielme  fils  du  Roy  Jean,  pour- 
quoi furnominé  le  Hardi?  48^. 
commande  contre  les  Anglois 
une  Armée  en  Artois,  505.  épou- 
Te  l’heritiere  de  Flandres  , 507. 
cRundcsTurcursde  Charles  VI. 

6l  celui  des  Regens  du  Roiaume, 
le  plus  craint  & le  plus  puillâot, 
511.  pour  recourir  Ion  bcau-pere, 
il  engage  la  France  dans  une 
‘guerre  contre  les  Flamands  6c  y 
mené  le  Roy  fon  Püpjlc,i^/W.  ^ 
jutv.ic  trouve  à la  üatraillc  de  Ro- 
Icbecque,  jiz.  fes  exactions  ôc 
celles  du  Duc  de  Bcrri  font  ré- 
volter les  Parifiens,  513.  èft  Ke- 
gent  une  fécondé  6c  trolficime 
fuis  pendant  la  démence  de  Char- 
les VI.  à l’cxclufiondu  Ducd'ür- 
leans  frere  de  Charles,  518.  ^ 
fuiv.  füurcc  de  haine  6c  de  ja- 
loulîe  entre  l’onde  ôc  le  neveu , 
iiid.  meurt  pauvre  quoiqu'il. cull 
de  fort  grands  Eftats  6c  qu'il  euR 
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pris  à routes  mains  pendant  là  • 
Kcgencc  de  France.  J19 

Bwfpyttt  Marguerite  de  Flandres 
femme  de  Philippe  premier  Duc 
de  Bourgogne  de  la  Seconde 
Race,  el\  caufe  par  fa  jaldiifie 
6c  par  fa  haine  implacable  con- 
tre Vaicntinc  de  Milan  femme 
de  Loüis  I.  Duc  d’Orléans,  que 
ces  Princes  fe  brouillent  6c  le 
haïirenc  julques  à la  mort  , 518. 
reconce  à ta  communauté  après 
la  mort  de  fon  mari.  p9 

Bowrytyii , Jean  Duc  de ... . furnom- 
mé  SanS'Pcur,  fils  aifné  de  Phi- 
lippe de  France  premier  Duc  de 
Bourgogne  de  la  Seconde  Rate, 
519.  le  fait  autant  aimer  en  France 
par  fon  zclc  pour  le  bien  public, 
que  le  Duc  d'Orléans  y eftoie 
haï  i caufe  de  fes  vexations, 
/^/d.  invité  par  le  Roy,  il  y vient 
fi  bien  armé  , que  la  Reine , 6c  le 
Duc  s^nfuïent  devant  lui , téiJ. 
s'accofae  avec  eux,  520.  la  haine 
ôc  la  jalüufie  s’efiant  renouvelice 
plus  que  jamais  entre  ces  Dqps, 
Bourgogne  fait  afiiilTtoer  l’autre, 
i&id.  lès  motifs  , iSid.  fa  bonne 
contenance  après  le  meurtre, 
l’avoue  Ôc  s’enfuit,  ii>id.  rappelle 
à 1.1  Cour , il  y fait  haranguer 
un  Cordelier  pour  jufiificr  cet 
attentat,  jii.  protège  rEvefque 
de  Liege  éc  taille  en  pièces  trente 
mille  Liégeois  , iùid.  pendant 
cette  Expédition  il  cfi  condom- 
né  en  France  à perdre  la  vie  ôC 
les  biens  J mais  y revenant  viélo- 
rieux  ôc  y aïant  efté  rcceu  à Pa- 
ris principalement  avec  de  gran. 
das  acclamations  , on  efi  trop 
Eeureux  qu’il  veuille  bien  donner 
les  mains  à un  accommodement* 
•avec  les  fils  du  d’Orléans , ièid. 
eS  fuiv. 

Devenu  tcut  d-fait  le  Maiftre  , il 
foulage  le  Peuple  , Ôc  pour  le 
fiatter  il  fait  punir  les  Gens  d’Af- 
faires , 52t.  de  là  nailTenr  de 
nouveaux  troubles  6c  de  ces  trou- 
bles deux  Faclions  ) l’une  nom- 
iï)cc  des  ^oHT^ui^nâns  y donc  il  eR 
le  Chef  î l’autre  des  Orltunois» 
ib:i.  Paris  cfi  pour  lui  tant  qu’il 
y demeure  , itid.  mais  auHî-roR 
qu’il  s’en  retire  on  y fait  main- 
ballb  lur  fes  Panifaos , fes  Ter- 
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res  font  confir^uces  , c|uc]<]ues- 
unes  de  (es  Places  alTicgces  Sc 
prifes,  515.  on  les  lui  rend  de 
p“ur  qu’il  ne  fe  joigne  aux  An»- 
glois  , 5*4.  public  un  fanglanc 
Manifcfte  contre  les  Orlcanois, 
autrement  nommez  Armagnacs, 
518  traite  avec  (a  Rcme  julques. 
• ià  fa  plus  grand#  ennemie,  téûl. 
l’cnlevedc  Tours,  où  elle  cftoit 
comme  en  priTon,  ièid.  la  ramene 
À Paris  que  les  Parcdâns  de  ce 
Prince  avoienc  furpris  quelque 
tems  devant,  519.  dans  la  crainte 
des  progrès  d'Henry  V.  Roy 
d’Angleterre  , il  s'accommode 
avec  le  Dauphin  & a une  encre- 
veuc  avec  lui,  jjo.  quoique  bien 
averti  de  Te  tenir  fur  fes  gardes, 
il  fe  trouve  i une  féconde  & y 
cft  afliirinc  , 531.  fon  caraètere, 
iind. 

3our^6gn<t  Marguerite  de  Bavière, 
femme  de  Jean  Duc  de  Bourgo- 
gne, s’ellant  plainte  à fon  mari 
que  Loüis  de  France  Duc  d’Or- 
leans  avoir  voulu  la  forcer , le 
mari  le  fait  mallàcrer,  510 

Bourio;ffie  ^ Antoine  de... .Duc  de 
Brabant,  fécond  fils  de  Philippe 
de  France  premier  Duc  de  Bour- 
gogne de  la  Seconde  Race.  519 
l'9it>xogne , Philippe  de...  .Comte  de 
Nevers,rroilîcfmefils de  Philippe 
de  France  premier  Duc  de  Bour- 
gogne de  la  Seconde  Race.  519 
Philippe  II.  Duc  de.... 
pour  venger  la  mort  de  fon  Pere 
qu'il  impute  au  Dauphin  Charles , 
qui  depuis  fut  le  Roy  Charles 
Vil.  fait  en  force  qu’on  le  dés- 
hérité & qu'un  donne  la  Couron- 
ne de  France  à Henry  V.  Roy 
d’Angleterre  , en  epoufant  une 
des  lücurs  de  Charles  , 531. 
fuiv,  devient  amoureux  de  la 
ComtciTe  de  Salifburi , 537.  fait 
la  guerre  au  Duc  de  GloceRrc; 
fource  de  racfincelligcncc  entre 
lui  & les  Anglois  , 537,  traire 
avec  Charles  Vil.  54t.  lui  impo- 
fe  des  conditions  humiliantes, 
541.  & exige  qu’il  lui  remette  les 
Places  qui  font  fur  la  Somme 
pour  gâge  de  ce  qu’il  lui  de- 
mande pour  le  dédommager  des 
frais  de  la  guerre,  ibid.  ménage 
en  vain  des  coodicioos  avanta- 
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geufc!.  aux  Anglois  qui  )A  rejet- 
tent , ibid.  fe  déclaré  contre  eux  , 
543.  donne  retraite  au  Dau- 
phin , qui  depuis  fut  le  Roy  Loüis 
XI.  549.  vient  avec  fon  fils,  à la 
prier?  de  ce  Monarque,  allitler 
à fonfacreà  Rheims  & à foo  en- 
trée à Paris  , 552.  lui  rend  en  Re- 
cevant fon  rembourfemenr  les 
Villes  fcituccs  fur  la  Somme, 

553.  fe  brouille  avec  lui  &:  répond 
avec  fermeté  à fes  Amballàdeurs , 

554.  eft  un  des  Chefs  de  la  Li- 
gue, dite  du  Bien  Public  , 55Ç. 
meurt,  561.  fon  Eloge,  tbid. 

^ Charles  de.,.,  connu 
fous  le  nom  de  Comte  de  Cha- 
rolois  , du  vivant  de  fon  Perc 
Philippe  U.  Duc  de  Bourgogne, 
vient  avec  lui  â Rheims  & de 
là  à Paris , aûifter  au  facre  fie 
à l’entrée  de  Loüis  XL  55t.  fe 
plaintdeccMonarquc,  533.  four- 
ce de  la  hair.c  implacable  qu’il 
y eut  dci^uis  entre  ces  deux  Prin- 
ces , ibtd,  manque  d’eftre  enlevé 
en  Hollande  par  des  gens  de 
Loüis,  dit  à un  des  Ambaf- 
fadeurs  de  Louis,  que  leur  Afaif- 
tre  le  repentira  de  la  maniéré 
dont  l’un  d'eux  l’avoit  traité  lui 
S:  le  Duc  fon  Pere , 554.  eft  le 
principal  Chef  de  la  Ligue  , dite 
du  Bien  Public,  555.  ^ [uiv.  en- 
tre en  France  avec  une  Armée, 
/J.  manque  de  prendre 

Paris,  556.  donne  la  Battaille  de 
Mumi'herj  & y eft  blefté  en  fai- 
fant  ion  devoir  , ibid.  fuiv.  le 
champ  lui  demeure,  ce  qui  l’enor- 
gueiilic  fort  , 537.  joint  les  au- 
tres Princes  de  la  Ligue  5c  vient 
mettre  le  blocus  devant  Paris, 
338,  a une  entreveuc  avec  Loüis 
XI.  par  qui  Ü eft  comblé  d’hon- 
neurs Ôc  de  grâces  pour  le  dif- 
pofer  i la  Paix  , ibid.  é-  f»iv. 
avantages  que  le  Comte  retire 
du  Traité  de  Conflans,  339. 
Juiv.  de  retour  dans  les  Païs-Bas , 
il  prend  fie  brufte  Dinand  pour 
chaftier  l'iniblence  des  Habirans. 
360' 

II  fuccede  à tous  les  Eftacs  de  ion 
Pere  fie  à pas  une  de  fes  vertus , 
5<îi.cara<fterede  ce  nouveau  Duc, 
ibtd.  il  taille  les  Liegeoisen  pièces 
fie  defole  leur  Ville  , ibid.  mar- 
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chc  ^ campe  à la  maniéré  des 
Romains,  56s.  revenu  en  Fran- 
ce au  recours  de  Tes  Alliez  , il 
re<^oit  de  Louis  XI.  une  grodè 
Ibmme  pour  s’en  retourner  fans 
rien  Taire  , ilfiÀ.  indigné  de  ce 
que  ce  Monarque  qui  dloie  allé  le 
trouver  à Peronne,  avoir  dans  ce 
mefme  rems  exciré  fous  main  les 
Liégeois  à reprendre  les  armes, 
il  le  relTcrre  dans  le  Cballeau  & 
ne  le  relafche  qu’à  des  condi* 
rions  auÜi  dures  que  honceufes, 
entre  autres  de  marcher  avec  lui 
à Liege  qu’il  furprend  & deAruit , 
56}.  fmv.  (t  laifle  gouvefncf 
par  Tes  DomeAiques , 564.  565. 
en  vain  Tes  Alliez  le  prellène-ils 
fecretement  de  marier  fa  hile  à 
Charles  frere  de  Louis  XI.  en 
vain  pour  le  forcer  à agréer  ce 
mariage,  engagent-ils  Loüis  XL 
qui  ne  Içavoit  rien  dd’intngue, 
à armer  contre  lui , i&sd.  lorfque 
le  Duc  fe  voit  prelTc  il  décou. 
vre  le  miAere  , )6é.  au  defer. 

fioir  d’avoir  peut-t  Are  cAc  par  U 
a principale  caufe  que  Charles 
eft  empoifonné  , il  entre  en  Fran- 
ce le  fer  & le  Aambleau  à la 
main  pour  venger  cette  mort, 
y met  tout  à feu  & à fang,  ef- 
ebouc  devant  Beauvais  pour  s’y 
cAre  mal  pris  à i’afîieger  & con- 
tinue Tes  ravages,  julques  à ce 
que  de  l’argent  qu'il  touche  du 
Roy  l’engage  à faire  une  Tre- 
vc.  5fi7 

VaAcs  delîêins  de  ce  Duc  qui 
tente  inutilement  de  fe  faire  dé- 
clarer Roy  , t^id.  il  met  le  fiege 
devant  Nuisw,  le  continue  à la 
barbe  de  l’Empereur  Ce  de  tous 
les  Princes  d’Allemagne  venus 
au  fecours , leur  prefente  hatcail- 
le , de  forte  qu’ils  font  obligez  de 
conlcmir  à un  fèqucAre,  568.  ac- 
tire  en  France  le  Roy  d’Angle- 
terre par  de  magniAques  pro. 
nicflès}  mais  faute  de  les  exécu- 
ter il  ne  peut  empefeher  que  ce 
Roy  ne  s’accorde  avec  Louis  XL 
569.  570.  ^ fuiv.  s’empare  de 
la  Lorraine,  571.  voulant  fubju- 
guer  les  SuiAés , il  perd  deux 
Battaüles  contre  eux,  ibid.H  cA 
tué  par  de  fes  gens-mclmes  dans 
une  troiûefmc  devant  Nanci 


qu’il  avoir  albegé  fort  mal.à  pro- 
pos,  pt.  les  Peuples  l’aimoient 
fl  fort  qu’ils  ne  pouvoient  croire 
• qu’il  fuA  mort  , ibU.  bruits  de 
fa  retraite  dans  un  Hermitage  & 
de  Ton  futur  retour  apres  quel- 
que tems  de  pénitence,  thid.  cft 
fort  blafmé  d’avoir  fait  livrer  à 
Loüis  XL  ^ ConneAable  de 
Saint-Paul.  ^77 

Marie  , Aile  unique  Cc 
heritiere  de  Charles  dernier  Duc 
de  Bourgogne,  demande  inutile, 
ment  après  la  mort  de  fon  Pere 
à cAre  mariée  au  Dauphin  ou 
à quelque  autre  Prince  du  Sang 
de  France  , 571.  époulé  Maximi- 
lien d’AuAriche  Als  de  l’Empe- 
reur Frédéric  III.  tiid.  arme  con- 
tre Loüis  XL  57).  meurt  d’eAre 
tombée  à la  chaÎTe,  féÂ^..fes  en. 
fans , ièid. 

Bourpi^nt  Cmté  , autrement  nom- 
mé Franche.  Comté  , quand  Cf  com- 
ment unie  au  Duché  de  Bout- 

, 457 

Bourgogne  Comté  .Jeanne  de ... . fem- 
me de  Philippe , dit  le  Long, 
eA  rappcllée  par  Ton  mari  huit 
mois  après  avoir  eAé  condam- 
née à tenir  prifon  comme  Tuf. 
peéle  dadultere. 

Bourgogne-Comté  y Blanche  de. . . . pre- 
mière femme  de  Charles  le  Bel, 
conftnt  d’cAre  répudiée  fepe  ans 
apres  avoir  cAé  condamnée  à 
tenir  prifon  comme  convaincus 
d’aduirere.  451 

Sourgoin , Prieur  des  Jacobins  de 
Paris  pendant  la  Ligue,  eA  tiré 
à quatre  chevaux  à 'Tours,  pour- 
quoi î 730 

£ourguignont . nom  de  Fac'lion  fous 
ChaWes  VI-  fif  fous  Charles  VII. 
jii.  qui  en  eAoient  les  Chefs  i 
ibid.  00  fait  fur  eux  maia-  balTe 
à Paris , 513.  furprennent  cette 
Ville,  obligent  le  Kov  de  fe  met- 
tre à leur  teAe  Ce  y font  un  maf. 
facre  horrible.  jtS 

Bopjiac,  le  MareAhal  de... . un  des 
principaux  Capitaines  de  Char- 
les  VII.  ^3é 

Bontiere , le  Seigneur  de.,..  Capi- 
taine ceUbre  fous  François  I. 
commande  la  Gendarmerie  à la 
journée  de  Cerifoles  Ce  a beau- 
coup de  parc  à cette  Vic^loire.  645 
, Semvens , 
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Biuvms , ie  Chevalier  de  ....  def- 
fenj  gloricuremenc  la  Citadfle 
de  Bourg  en  BrdTè  contre  une 
Armée  de  Henry  IV.  763 
Brsèsncsm»  Brigands  qui  voloicnc 
p.irCompagmes,  364.  leurs  cruau- 
ter  , iiftd.  font  exterminez  par 
Philippe  Augufte,  lüH. 

Br/tytntc  , le  Duc  de....  légitimé 
heritier  de  la  Couronne  de  Por. 
tugal  en  eft  proclamé  Roy,  815 
Br^nàii , le  Marquis  de  . . • . Gou- 
verneur de  Monemelian , s’effraie 
des  qu’il  voit  les  batteries  de 
Henry  IV.  en  eftat  de  tirer  & 
rend  larchcmcnc  la  Place.  763 
Bref<iM^  Ville  des  Vénitiens  qui  ve> 
noit  de  fe  révolter  contre  Louis 
XII.  eff  reprife  & faccagée  par 
les  Frani^ois  qui  y tuent  fept  à 
huit  mille,  hommes,  femmes  te 
enfans.  603 

.*  à quelle  cccaiîon  cette  Pro- 
vince & autres  Païs  contigus , 
comme  le  Bugey , le  Valromey 
& le  Bailliage  de  Gex,  ont  eff 
té  unis  à la  France»  763 

BrttM^nt  ^ Fief  relevant  de  la  Cou- 
ronne  , 470.  cft  confilquc  par 
Arreff  de  la  Cour  des  Pairs,  au 
probe  du  Roy  Charles  V.  305. 
la  guerre  Civile  caufe  la  ruine 
de  cet  Effar.  jSo.  é' fuiv, 
..Alain  Comte  de....  Re- 
genc  de  Normandie  dans  le  bas 
âge  du  Duc  Guillaume,  repri- 
me  une  année  ou  deux  les  bri. 
gandagesfe  violences  des  Grands 
de  cette  Province,  puis  s’en  re. 
tourne  dans  la  (lenne  avec  ua 
poifoQ  qu’ils  lui  donoent.  31S.  ^ 
3*9 

Briugne  , Gcofroi  Comte  de  .... 
par  fa  femme,  quacricfmc  fils  de 
Henry  U.  Roy  d’Angleterre  & 
le  moins  mutin  , eff  tellement 
froifle  dans  un  Tournoi  à Paris, 
qu'il  meurt  quelques  jours  apres, 

• au  grand  régrec  des  Cours  de 
France  & d’Angleterre,  où  il  cf- 
toit  également  effime  & aimé, 
5<5j.  & friv.  c’eff  lui  qui  ordon- 
na que  l'aifoc  des  grandes  Mai- 
fons  de  Bretagne  rccucilleroic 
toute  la  Succcllion  & qu’il  n’en 
feroit  à fes  cadets  que  telle  parc 
qu’il  aviferoit  avec  les  principaux 
parens, 

7mt  I. 
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BnMyie  , Arrus  , fils  de  Gcofroi 
d’Àngleierrc , Comte  de  Breta- 
gne par  fa  femme  , difpiuc  a fon 
oncle  Jean  Sans  Terre  cadet  de 
Gcofroi , la  Succcflion  de  Richard 
I.  Roy  d'Anglcrerrc  , aifuc  de 
lun  & de  fautre  , 581.  traite 
avec  Philippe  Auguffe  Roy  de 
France  & pour  en  tirer  du  fe- 
CüUrs  , lui  ccJe  fes  prétentions 
fur  laGuicnnc  fie  la  Normandie, 
58Z  prend  la  Ville  de  Mirebcau , 
puis  en  alTiegé  le  Challeau  , où 
eftoit  la  Reine  Mcre  d’Anglercr- 
rC}  mais  quelques  jours  après, 
par  la  fotte  crédulité  du  Gene- 
ral de  fes  troupes , i!  eff  enlevé 
dans-  U V^lle  par  fon  oncle 
Roy  d’Angleterre,  qui  apres  l’a- 
voir transféré  de  prifon  ên  pri- 
fon,  le  tuü  de  fa  propre  main, 
au  refus  de  fon  Opitaine  des 
Gardes , iùtd. 

Bretagne  ^ Pierre  de  Dreux  Coiqie 
de....  par  G femme,  fe  ligue 
avec  d'autres  Princes  contre  Blan- 
che de  Caftille  Rcgcnie  de  Fran- 
ce pendant  la  minorité  de  Louis 
IX.  fon  fils,  406.  preffe  ic  Roy 
d’Angietcrrc  de  venir  en  perfon- 
ne  au  fecours  deS  Confe Jerez, 
407.  attire  dans  la  Ligue  Jeanne 
Qsmtelïè  de  Flandres , qui  dans 
l’envie  de  1 epoofer,  euft  fiit  caf- 
fer  fon  mariage  avec  Ferrand  de 
Portugal , fi  Ferrand  forti  de  pri- 
fon ne  l’euft  rcg.ignce  à propos, 
40S.  perfuade  aux  Alliea  d’en- 
trer en  Champage  pour  en  punir 
le  Comte  qui  les  avoir  quittez, 
iùid.  la  Regente  les  en  aïantvhaf. 
fez , moins  par  la  terreur  de  fes 
armes.,  que^par  fes  artifices  à fe- 
mer  parmi  eux  une  fi  grande 
dcfHance  qu’ils  fc  fcparent , il  les 
rallie  fie  les  rafiure  , 409.  reçoit 
en  Bretagne  ic  Koy  d’Angiercr- 
re  qui  veuoic  pour  !».«  fccounr, 
ièid.  ce  Roy  foible  6c  léger  s’eo 
cflant  bicn-toff  retourné,  le  Com- 
te eff  contraint  de  deiqander 
pardon  la  corde  au  cou  à la 
Régente  & de  rendre  au  Roy 
hommage  lige,  410.  c’eft  pour 
cela  que  ics  Bretons  l’ont  appelle 
M Ancien^  titi, 

, Jean  IL  Duc  de — (è 
trouve  a Lyon  au  couroDoemcnc 

H 
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du  Pape  Clcmrnt  V.  & dans  la 
cavalcade  qu’y  Tait  ce  Pomife, 
efl  bielle  li  norablemcnc  qu'il 
meurt  quelques  jours  après.  447 

BretMinty  Arcus  U.  Duc  de la 

pollcritc.  469 

Bretagne t Jean  III.  Duc  de....  fils 
ailnc  du  premier  Jicl  & Succef- 
Icnr  d’Artus  II,  marie  Jeanne, 
dire  la  Boireufe  , fille  d’un  de 
les  frères  du  mefme  lict , à Char- 
les de  Chalhllun  fécond  fils  du 
Comte  de  Blois  la  déclare  fon 
Bentiere,  au  préjudice  de  Jean , 
appelle  de  Moncfort  fon  frere 
unique  du  fécond  licl.  Source 
de  guerre  en  Bretagne.  470 

ButAo^nt  t Gui  , fils  puilnc  d’Artus 
11.  «Duc  de  Bretagne  , ne  lailTe 
qu’une  fille  nommée  Jeanne  la 
Boiceufe  que  Jeau  III.  frère  aif- 
nc  de  Gui  déclare  Ion  hcriticre. 
470 

Brttnyr.(^  Jeanne  , dite  la  Boiteufe, 
fille  de  Gui  de  Bretagne  inf- 
ticuce  héritière  de  ce  Duclié  par 
Jean  III-  frère  de  Gui,  epoufe 
Ch.irles  de  Chaftillon , autrement 
nommé  de  Blois  , 470.  gagne 
fon  Procès  en  la  Cour  des  Pairs 
de  France  contre  fon  oncle  Jean, 
die  de  Montforc  qui  prerendoie 
devoir  fucceder  à Jean  III.  ibià. 
cfl.  mife  en  poflelîion  de  Nantes  & 
de  quelques  autres  Villes  par 
Jean  Duc  de  Normandie  fils  de 
Plulippe  de  Valois,  tb'td.  fc  li‘'u- 
tient  avec  vigueur  pendant  la 
priion  de  fon  mari,  4S4.  s’op- 
pole  à ce  que  la  Bretagne  foie 
part.-'gce  entre  elle  &:  Montforc 
Ion  Compétiteur  , 497.  par  là 
elle  caufe  une  guerre  , où  fon 
mari  eft  tue,  ihiâ,  en  vain  veut- 
elle  la  continuer,  elle  eft  bien- 
,toft  réduite  à confenrir  à un 
Tr.iité  qui  la  dcpiniillc  de  Tes 
droits  Si  ne  lui  laifiè  que  des  ef. 
pcrances , ibrd.  procefte  contre 
1 Arreft  des  Pairs  de  France  qui 
confifque  la  Bretagne  fur  Jean 
de  Montforc,  au  profit  du  Roy 
Charles  V. 

BtetA^ne  ,Jean  IV.  Due  de ... . pour- 
quoi  appelle  de  Montforc?  470, 
le  faific  du  Duché  après  la  more 
de  Jean  III.  Ion  frere  aifnc  du 
premier  licl  qui  en  avoic  dirpofé 
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en  faveur  de  leur  nièce  Jeanne 
*Ia  Boiteufe,  ibid.  perd  fon  Pro. 
CCS  contre  elle  par  Jugement  des 
Pairs  de  France  , s’enfuir  de  Pa- 
ris en  Bretagne  & s'enferme  dans 
Nantes , ou  abandonné  lalche- 
ment  par  la  earmion  Si  par  la 
Bourgeoifie , il  eft  obligé  de  fc 
rendre  : çrt  mis  dans  la  Tour  du 
Louvre  à Paris  , ibid.  (orti  de 
pnfon  1!  fait  le  fiege  de  Quimpcr, 
eft  battu  devant  cette  Place,  Se 
à quelques  jours  de  là  meurt  de 
maladie.  472 

Breta^re,  Jeanne  de  Flandres, fem- 
me de  Jean  IV.  die  de  Montforc 
Duc  de  . ...  fon  Lloge  , 470. 
fourient  la  guerre  avec  autant 
d'habilerc  que  de  valeur  depuis 
que  fon  mari  eft  pris,  ibid.  ^ 
fuiv.  après  la  more  de  fon  mari, 
elle  gagne  une  Batraille  Si  y fait 
prifonnier  Charles  de  Blois  fon 
Fr.nemi.  479-  4^4 

BretA^ne,  Jean  V.  Duc  de....  fils 
& Succeffèur  de  Jean  IV.  dit  de. 
Montforc , eft  envoïé  à Londres 
à quatre  ou  cinq  airs  apres  Pem- 
prifonnemenc  de  fon  Pere  pour 
y fervir  d'oftage  à Edouard  III. 

• Rov  d’Angleterre  , du  Traité 
qu’Edoiiard  avoic  fait  avec  la 
Mere  de  ce  Prince , 470,  à bon  ti- 
tre l’a-t-on  furnommé  Vaillant, 
471  fes  progrès  en  Bretagne, 
497.  gagne  une  baccaille  fur  de’ 
Blois  fon  Concurrent  qui  y eft 
pris  Si  tué , ibid.  s'accorde  avec 
la  Veuve  8c  avec  le  Roy  Char- 
les V.  ibid.  Ibuleve  fes  Peuples 
en  voulant  rompre  avec  Char- 
les, 505.  8c  eft  contraint  de  lê 
retirer  en  Angleterre  , 504.  re- 
vient  en  France  avec  une  Armée 
d’Anglois  , ibid^  fe  réfugié  une 
fécondé  fois  en  Angleterre,  yoy. 
eft  ajourné  devant  les  Pairs  de 
France  Si  déclaré  par  eux  acceinc 
8c  convaincu  deTclonic  , pour», 
quoi  ? ibid.  eft  rappellé  par  les 
Peuples  8c  reftabli  dans  lés  £f- 
tats,  506.  jaloux  du  trop  de  pou- 
voir d’Olivier  de  Cliiîbn  Con- 
neftabte  de  France  né  fon  Sujet 
Si  allarmc  de  fes  alliances  , il 
l'attire  en  Bretagne,  l’y  fait  ar- 
refter,  puis  traite  avec  lui  8c  ap- 
paife  le  Roy  qui  vouloit  venger 
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1 oittrage  faic  à Ton  Conneftabic , 
515.  donne  retraite  à Pierre  de* 
Craon  qui  venoit  d'attenter  fur 
U vie  de  ce  Canne(\abic.  • uC 
ÜrttA^nt % Js;in  VI.  Duc  de....  & 
gendre  dî  Roy  Charles  VI.  i'c 
déclaré  pour  les  Orleanois.  511 
François  1.  Duc  dft..., 
irrite  Je  ce  que  les  Anglois  a- 
voient  furpris  pendant  laTreve, 
Fougères  Ville  de  fon  Duché, 
leur  en  furprend  d'autres  ailleurs 
8c  détermine  Charles  VII.  à re- 
commencer la  guerre  contre 
eux. 

BretM^ne  , François  II,  Duc  de  ..... . 

petit  geniC}  mais  gouverné  par 
Gens  habiles.  554.  harcelé  par 
LoüisXl.  qui  lui  avoit  deifendu 
de  (c  dire  Doc  par  la  grâce  de 
Dieu,  illîralîê  la  Ligye.  dite  du 
Bien  Public  & en  cft  un  des  . 
principaux  Chefs . ilfii.  ^ fuiv. 
joint  les  troupes  à celles  des  Al. 
liez  & vient  avec  eux  mettre  le 
blocus  devant  Paris.  avan- 
tages qu'l!  retire  du  Traité  de 
Conflans  . 5J9  *cft  caufe  par  fa 
jaloulic  & par  Ion  avidité  que 
Charles  de  France  nouvellement 
Duc  de  Normandie  en  tft  chaf- 
fé  aulTi-colV,  560.  fait  faire  à ce 
Prince  un  Traite  defavantage^iX. 
j(îi.  s’intrigue  pour  le  marier  i 
riafçu.du  Roy  à l’heritiere  de 
Bourgogne  , J65.  l’intrigue,  dé. 
couverte  & Charles  de  France 
mort  de  poifon  , il  appaife  le  Roy 
en  faifanr  fccrctcment  expédier 
l’empoilonneur,  ^66.  trompe  par 
Ton  Chancelier , il  livre  lans  y 
penfer  i une  mort  honteufe  fon 
Minillre  & fon  Favori . 5S0.  court 
rifquç  d’eftre  pris  dans  Nantes 
par  les  François  , 5S1.  fuiv. 
demande  la  Paix  apres  la  perte 
delà  Dartaiile  de  Saint-Aubin. 

38s.  meurt,  UiJ.  quoiqu’il  fuit 
ians  mérité  il  a plus  fait  parler 
de  lui  qu'aucun  de  fes  Predecef- 
fcurs,  i6id. 

Brttâ^nt , Ifabclle  de....  hile  puif. 
nce  de  François  II.  Duc  de 
Bretagne , meurt  peu  apres  lui. 
ySi 

Hameau  à une  licnc  de 
Chartres,  dans  lequel  s’elt  fait 
un  fameux  Traite  entre  la  Fran- 
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ic  ti  l’Angleterre  fous  le  Règne 
de  Jean. 

Jirehns,  foutiennent  que  leur  Prin- 
ce  ne  dcvoit  point  au  Roy  un 
hommage  hgc,  410.  pour  termi- 
ner une  guerre  Civile  qui  les 
defoloic  . ils  conviennent  entre 
eux  avant  que  de  donner  battaille, 
que  de  deux  Princes  qui  pre- 
tendoient  à ce  Duché  , ils  luiî- 
root  celui  qui  lcra  vaincu,  497. 
jaloux  de  leurs  libertez  & de  la 
franchile  de  leur  Pais  , ils  fc 
mettent  en  deffenfe  des  que  l’on 
veut  la  violer,  506.  fontcaufes  de 
la  ruine  de  leur  Eftat  par  leurs  di* 
vifions,  580.  fuiv.  lônt  rail, 
lez  en  pièces  à la  journée  de 
Saint-Aubin.  jgj 

; autrefois  nos  Rois  le  di- 
füienc  tous  les  jours.  410^  509 
• la  Varenne.  Grand  Scncchal 
de  Normandie,  picqué  d'un  mot 
de  Louis  XI.  engage  fans  ordre 
la  Battaille  de  Montl’hcri. 

Snz.é^  Urbain  de  Maillé  Marquis 
de  ... . Marelchal  deFrance , ga- 
gne fur  les  Efpagnols  la  Battaille 
d’Avein  avec  le  Marefchal  de 
Chaltillon.  $1^ 

Sri^onntt  , Guillaume  ....  MinilVre 
iu  Favori  de  Charles  VIII.  fon 
origine  , 587.  excite  ce  Prince  à 
conquérir  Naples,  iùii.  obtient 
le  Chappeau  de  Cardinal  pour 
avoir  négocié  le  Traité  de  fon 
Maiftrc  avec  Alexandre  VI.  389 
Brie  : par  qui  ce  Comté  a*t  il  efté 
. acquis  éc  réuni  i la  Courunoe  } 
480 

Bricnne  , Gautier  de....  General 
de  Tancrede  Roy  de  Sicile,  eft 
un  des  principaux  Chefs  de  la 
cinquicfme  Croifade.  384 

Bnctinty  Raoul  de....  Conneftable 
de  France  . fe  jette  dans  Caen 
pour  la  deffendre,  474.  en  fort 
mal-d-propos  à la  lefte  de  la 
Boiirgcoilîe  pour  donner  battaille 
aux  Angfois  qui  le  font  prilbn-* 
nier,  ihii.  fes  frequens  voïages 
de  Londres  à Paris  fous  prétexte 
dé  fa  rançon.  le  rendent  fi  fuf- 
pec'l  que  le  Roy  Jean  lui  fait 
coupper  le  cou.  ' 481 

Brieme  ^ Gautier  de  ....  Duc  d’A- 
thenes  & Connefiable  de  Fran- 
cc^  efi  tué  la  Battaille  de  Poi- 
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Briz.*ndi  : on  appelloit  amfi  les 
l'iccüns  qui  avoienc  une  Brig*»- 
iinti  c'cll-à  dire.  une  Cotte  de 
Maille.  485 

Brion  , Philippe  Chabot  Seigneur 

de Favori  de  François  I.  & 

Amiral  de  France  , envoie  par 
François  i la  cefte  d’une  grande 
Amce  pour  conquérir  le  Mila- 
nez , fournée  la  Savoie  , prend 
Suze  & Turin,  puis  s’arrefte  fur 
un  contre-ordre  qu’il  reçoit,  636. 
reproche  que  lui  font  iur  cela 
fes  Ennemis  , üU.  eft  dégradé 
de  fes  Charges  par  Arrcft  d’une 
Chambre  Ardente,  à la  follici- 
tation  fccrete  de  deux  autres  Fa- 
voris de  François  I.  & reftabli 
peu  après  par  la  protection  d une 
Maiftrefle  de  ce  Prince  651 
IrijCAc  , Charles  de  ColTc  Coimc- 

de Marefchal  de  France , 

fes  Explois  en  Piedmont  & dans 
IcMontferrac  fous  Henry  II.  665 
Briji'ae . Charles  Comte  de  ... . le 
plus  fiJele  Partifan  que  cruft  a- 
voir  le  Duc  de  Mayenne  , fait 
Gouverneur  de  Paris  par  ce  Duc, 
livre  cette  Ville  à Henry  IV.  751. 
en  eft  fait  Marefchal  de  France. 

Brijfo»  , Barnabe  — Prcfident  i 
Mortier  au  Parlement  de  Paris, 
fon  Eloge,  744.  cft  mis  pendant 
la  Ligue,  par  ordre  des  Seize, 
en  prifon-  , pendu  le.  moment 
d’après  & expofe  le  lendemain 
à une  potence  dans  la  Grevé»* 

'LiBroJfe%  Favori  fie  confeil  de  Phi- 
lippe III.  dit  le  Hardi,  418.  pour 
dcllachcr  ce  Prince  de  1a  Reine 
fa  féconde  femme  qu’il  aimoic 
beaucoup  , fait  courre  le  bruit 
que  c’eft  elle  qui  a empoifonne 
le  dis  aifnc  du  premier  lic*t,  429. 
la  Reine  juftiHce,  la  Brodé  de- 
vient n odieux , que  quelque  rems 
* apres  il  eft  condamne  à eftre  pen- 
du , fur  des  foupçons  d’une  in- 
telligence crimiuelle  avec  le  Roy 
de  Caftille  , ihid. 

Btumh,  Evefque  de  Langres,  cele- 
lebre  fous  Hugues  Capet,  307 
Buffi-d' Amhotft , il  célébré  par  fa 
bravoure  , après  ep  avoir  fait 
voir  une  extraordinaire  à la  jour- 


née des  Efperons , y eft  fait  pri- 
fonnier.  609 

Suffi . Jean  le  Clerc , dit ....  un  des 
Seize  pendant -la  Ligue  fie  Pro- 
cureur au  Parlemenj,  mene  cet- 
te Compagnie  prifonniere  à U 
Baftille  , 717.  le  Duc  de  Guife 
lui  en  avoic  donne  le  Gouver- 
nement le  lendemain  des  Barri- 
cades , au. 

C 

CAdurqoh,  élu  Archevef- 
que  de  Bourges  par  une 
partie  du  Chapitre  , perd  fon 
Procès  i Rome  cemtre  Pierre 
de  la  Chaftre  fon  Compétiteur. 
348 

CAcn  : les  Bourgeois  de  cette  Ville, 
ders  du  . courage  qiTils  croient 
avoir  obligent  le  Conneftable  de 
France  fie  celui  de  Normandie 
qui  eftoienc  dedans  à la  deffen- 
dre  , de  fe  mettre  à leur  telle 
pour  livrer  battaille  aux  Arglois 
qui  les  deftbnc  fie  entrent  dans 
la  Ville  pclle-rficfle  avec  eux.  474 
CAfit  de  fer  , nouvelle  prifon  inven- 
tée fous  Louis  XL  par  l’Evefque 
de  Verdun  qui  y fut  enferme 
quatorze  ans , 576.  pourquoi } ibU. 
cMs,  Ville  fie  ChaAcau,  Cft  prife 
par  Edoüard  III.  Roy  d’Angle- 
terre , apres  un  fiege.d’un  an, 
4^77.  generoGte  de  fix  de  fes  Ha- 
bicans  qui  fe  dévoilent  pour  leur 
Patrie , iJiid.  eft  reprile  fiir  les 
Anglois  en  huit  jours  deux  cens 
dix  ans  après  qu’ils  i'avoientcon- 
quife  , 669.  eft  prife  d'aftaut  fic 
facca^ée  par  les  Efpagnols  fous 
Henry  IV.  758.  lui  eft  rendue 
par  la  Paix.  7^® 

Céllixtc  II.  Pape  , tient  un  nom- 
breux Concile  à Rheims  , 339. 
(fr  fuiv.  où  il  excommunie  ITm- 
, pereur  Henry  V.  au  fujec  des  In* 
vefticures,  341.  va  après  le  Con- 
cile trouver  Henry  Roy  d’An- 
gleterre qui  eftoie  alors  en  Nor- 
in.indie , fie  ménagé  un  Traité 
entre  ce  Prince  fit  Louis  le  Gros , 
340  Gclâfe  IL  eftant  mort  en 
France,  Callixte  yavoitcftcélu 
par  les  Gens  de  la  fuite  de  fon 
Predecefteur.  34^ 

C*lvin,  Jean  Cauvin,  dit  commu- 
nément 
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némenc  Calvin , de  fcn  nom  la- 
^/i  portrait  , 671. 

cft  Chctd'une  nouvelle  Secle,  tbii. 
pourquoi  il  ne  vient  point  aii’Col- 
Joquede  Poiffi.oùjl  avoir  eftéin- 
vue , 6S  7.  paroift  ne  pas  s’entendre 
fur  la  prclence  de  J.  C.  dans  l’Eu- 
charillie,  tant  il  en  parle  ambi. 
Suëment , 

^■‘Ivimjme  : fon  origine,  caufes  ft: 
progrès  , «71.  en  quelle  année 
a t-il  efte  permis  on  France  d'en 

faire  profellion  publique)  6S8 

C*ïvit$-/les  , font  brurtez  vifs  fous 
Henry  II.  ce  qui  n’empefehe 
point  qu'ils  ne  multiplient,  «71. 
quand  commençâ  t on  i les  ap. 
peller  Huguenots)  67^ 

CtmirM,  reçoit  le  Duc  d'Alençon, 
756.  qui  en  donne  le  Gouverne, 
ment  à MontlucBalagni  , ibii, 
celui-ci  s’en  lait  Souverain  Ce  en 
rend  hommage  i la  France,  iitd. 
puis  en  eft  chalTc  par  les  Habi- 
tant qui  fe  donnent  aux  Efpa- 
gnols. 

Camp  du  Druf>  d'»r , pourquoi  ainli 
appelle)  éifi 

Camfvb.tfi  , le  Comte  de  ....  Sei- 
gneur Napolitain , Confident  de 
Charles  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne , le  tue , à ce  que  l’on 
croit,  dans  la  Battaille  de  Nan- 
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faire  con6rmer  cette  Ligue  & 
rompre  la  Treve  qu’Henry  II. 
avoir  conclue  nouvellement  avec 
les  Elpagnols. 

Curufe  , Alphonfe  ....  Comte  de 
Montorio,  neveu  du  Pape  Paul 
IV.  le  met  avec  fon  frété  le  Car- 
dinal fous  la  protcélion  de  la 
France,  avet;  laquelle  Paul  fe  li- 
gue pour  conquérir  Naples  fut 
les  Elpagnols.  g^g 

CkKAjftut  ; fes  Bourgeois  prefque 
tous  Albigeois , font  tellement 
epouventez  du  carnage  que  l’on 
avoit  fait  de  leurs  Confrères  i Bé- 
ziers, qu’ils  conlentent  de  fortir 
nuds  en  chemife  de  leur  Ville 
388 

Curdeme.  Hugues  de  ....  comman. 
dant  pour  Ferditfand  Roy  d’Ar- 
ragon  8c  de  Callille  une  Armée 
Elpagnole  dans  le  Roïaume  de 
Naples  , y defiFait  une  Armée 
Françoife. 

C.rd»i.r«,Jeande....un  des  Chefs 
de  l’Armée  des  Princes  liguez 
contre  Lcniis  XII.  ell  fait  pri- 
fonnier  à la  journé  de  Ravenne- 
^OJ.  606 

C»rthA^t  . çftoit  fi  peu  de  cliofc 
quand  Saine  Louis  pafia  en  Afri- 
que , que  la  Ville  &;  Cliaftcau 
fureur  emponez  en  deux  beurej 


, I(le  de  la  Méditerranée, 
cft  vendue  aux  Vénitiens  par  le 
Marquis  de.  Montferrat  à qui 
elle  edoic  efebue  après  la  prife 
de  Condantinople  par  une  Ar- 
mée de  Croiléz. 

Cmh0h  : ce  font  les  Anglois  qui  s'en 
<ont  fervis  les  premiers  , 477.  i 
la  Battaille  de  Credi , ièid. 

CMpitMHAt  , Canton  important  du 
Roïaume  de  Naples . à loccafion 
duquel  les  Fran^jois  & les  Efpa- 
gnols  qui  venoient  de  conquérir 
cc  Roïaume  à frais  communs,  fe 
font  une  rude  guerre.  J97 
cft  forcée  & faccagee  ïous 
Lotus  XII.  par  les  François.  59^ 

CsptAl  de  Bueh , voïez  Grmiüi. 

Cmraffe  , Charles  — Cardinal , auf- 
fi  violent  que  Paul  IV.  fon  on- 
cle, lui  fait  faire  une  Ligue  avec 
Henry  H.  pour  conquérir  à frais 
communs  le  Roïaume  de  Na- 
ples , 6 6 6.  vient  en  France 
Terni  J. 


par  une  poignée  de  Matelots.  41^ 

CmCaI  t Capitale  du  Moorferrat, 
801.  cft  afilegcc  par  les  Eipa- 
gnols  & fi  bien  defteoduë  que 
Louis  XIII.  a le  rems  de  la  le. 
courir,  ièid.  à-  fuiv.  eft  afiîcgée 
une  fécondé  fois  par  les  £(pa- 
gnols,  80J,  qui  he  peuvent  la 
prendre  en  cinq  mois , 8oé.  cft  a/l 
fiegee  par  eux  une  rroifiefine 
fois  & délivrée  par  les  Fran- 
çois. 

Les  CAtaUm , fecoüent  le  joug  de 
ia  domination  d’Efpagne  & fe 
donnent  i Loüis  XIII.  8ij 
father:ne  de  France,  fille  de  Char- 
les  VI.  PrinceÜc  d’une  charman- 
te beamc,  cft  ofFcrte  en  maria- 
ge à Henry  V.  Roy  d’Anglerer- 
rc  avec  une  dot  qu’il  n’eftime 
pas  ru/Hfante  , jij.  toute  char- 
mante qu’eft  Catherine , ni  fon 
portrait  ni  fa  prefence  ne  peu- 
vent difpo/êr  Henry  à rien  ra- 
battre dc.ee  qu’il  demande  pour* 

y 
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fa  dot  , 550.  cpoufè  Henry  U enfuite  Icxercice  public  de  leur 

cft  dccUrcc  heriticrc  de  la  Cou-  Religion,  68».  cft  enlevée  avec 

ronne  de  France,  à l’exclufion  le  Roy  par  les  Triumvirs,  & pen- 
de Ton  frère  le  Dauphin  Char-  danc  une  année  a peu  de  crédit, 

les,  551.  é-  fifv.  devenue  veuve,  ^^o.eft  megée  par  eux  aux  fiegps 

elle  epoufe  en  fecret  un  de  Tes  de  Bourges  & de  Roücn,  6yr. 

Valets  de  Chambre  pour  Icgici-  avoir  auprès  d’elle  quantité  de  j 

mer  quatre  enfans  qu’elle  avoir  belles  perfonnes , iéid.  pourquoi 

fjf  lui.  585  les  appelloic-on  les  Sircnu  de  la 

CrfrArnw  d’Arragon , tante  de  l’Em-  Régente,  Uid. 

pereur  Charlcs-Quint  & premie-  Rentrée  en  crédit , elle  forme  le 
re  femme  d'Henry  VIH*  Roy  deflein  pour<n  cftre  plusla  Maif- 

d'Anglcterrc  , eft  répudiée  par  trclTe,  de  fe  dcfTairc  des  Chefs 

cet  mfidcle  mari.  644  des  deux  Partis  & n’ozc  l’exe- 

Catherint  Psrre  , fîxiefme  femme  cuter,  695.  ménagé  entre  eux 

d’Henry  VIII'  Roy  d’Anglcter-  une  Paix,  ièùl.  fuiv.  devient 

re,ic  remarie  trois  mois  après  auflî  contraire  aux  Huguenots, 

la  mort  d’Henry  , au  Grand  que  jufaucs.là  elle  leur  avoit  cfté 

Amiral  d’Angleterre.  favorable,  pourquoi?  694,  con- 

Cathtrint  dt  FoiX , Reine  de  Navar-  certe  avec  le  Duc  d’Albc  dans 

re  de  Ton  chef,  Princefle  auflî  l’entrcvcué  de  Bayonne  le  moïen 

courageufe  que  Jean  d’Albrct  de  les  perdre,  iM.  <^yîr/v.  amu- 

fon  mari  eftoit  lakhe  & foible,  fc  par  des  négociations  le  Prince 

l’excite  i bien  defténdre  leur  de  Condé  & l’Amiral , prefls  de 

petite  Monarchie.  607  l’enlever  6c  Je  Roy  auflî  i Mou- 

Cathsrme  de  Afédicis  » femme  de  ccaux  , pendant  quoi  elle  fe  re- 

Henry  II.  n’aiant  pu  charmer  tire  avec  le  Roy  à Paris,  ^95. 

fon  mari,  ne  s’eftoit  mcflce  fous  fait  faire  au  Conncftablc,  blef- 

fun  Régné  que  de  bien  élever  fc  à mort  i la  Battaille  de  Saint-  • 

fes  enfans  , 673.  fon  portrait,  Denis  , des  Funérailles  lèmbla- 

a peu  de  crédit  aucommen-  blés  à celles  des  Rois,  696. 

cernent  du  Régné  de  François  pehfe  tout  de  bon  à extermi- 

II.  675.  voit  des  feneflres  du  net  les  Huguenots  , 697.  fait 

Chafleau  executer  quelques-uns  commander  contre  eux  une  Ar- 

des  Chefs  de  la  Conjuration  mec  Roïalc  à Henry  fon  fils  bien- 

d’Amboile,679.cmpefche  qu'on  aimé,  tant  pour  le  mettre  en  ré- 

n’arrefle  Loüis  I.  Prince  de  putacion , que  pour  eflre  Maif. 

Condé  , iliid.  entre  en  crédit  trefle  des  Arméescomme  du  Ca- 

6c  a part  au  Gouvernement,  binet,  i^/d.  va  trouver  ce  filsbien- 

foutenuc  des  confèils  du  Chan-  aimé  au  fiege  de  Saint-Jean- 

celierdc  l’Hofpical  ^ ftiiv.  d'Angli  6c  contribué  à la  reduc- 

fait  convoquer  à Fontainebleau  tion  de  la  Place  qu’il  ne  pouvoir  , 

une  Aifembiée  extraordinaire  6c  forcer,  699.  & fuiv.  cffraïée  de 

fait  à l'ouverture  un  petit  dif.  la  marche  lurprenante  de  l’Ami- 

cours , 680.  devient  Maiftrcfle  rai  qui  s’avançoic  jufqucs  vers 

du  Gouvernement , 685.  ell  Re-  Paris , elle  accorde  aux  Huguc- 

genre  pendant  la  minorité  de  nots  de  nouveaux  avantages  pour 

Charles  IX.  éS}.  fa  bonne  con-  avoir  la  Paix»  701.  motifs  qu’elle 

duite  au  commencement  de  fa  , eut  en  la  fai/ant,  iiid.  fon  incli- 

Rcgence,  Utd,  troubles  qui  naif.  nation  aux  platfirs,i^d.  fa  ten- 

fcnc  pour  en  avoir  change,  iéid.  drcflè  pour  fon  fils  Henry,  iéid. 

donne  occafion  à un  Triumvirat  Elle  inflruit  fl  bien  Charles  IX.  dans 

qui  fë  forme  pour  la  tenir  en  l’arc  de  diflîmulcr , que  par  une 

bride,  iéid.  accorde  aux  Hugue-  eflime  apparence  6c  par  une  faufle 

nocs  un  Colloque  au  lieu  de  Con-  confiance  qu’l)  témoigne  pour  les 

cile  6c  la  tolérance  de  leur  Re-  Huguenots,!)  attire  à la  Cour  les 

ligion,  686  le  trouve  au  Collo*  principaux  d’entre  eux  dans  le 

que  de  PoilC,  687.  lepr  accorde  dtfl'cin  de  les  y faire  maflâcrer, 
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701.  concerte  ce  mallàcre  avec 
lui  & avec  quelques  autres  Con- 
fiJents,  703.  on  la  Ibup^onne  d’a- 
»oir  voulu  uire  maffacrer  en  mef. 

• me  tems  les  Guifes  & les  Hu- 
guenots, on  lui  porte  la  tcfte 
de  l A mirai  que  l’on  venoit  de  poi- 
gnarder , 704..  croïant  avoir  tout 
à craindre  de  la  jaloufic  de  Char- 
les IX.  contre  fon  frcre  le  Duc 
d’Anjou  élu  nouvellement  Roy 
de  Pologne , elle  oblige  le  Duc 
i partir  quoiqu'il  y eult  de  lare- 
pugnance,  70^.  tendres  adieux 
de  cette  Mcre  afflgéc  & de  ce 
fils  bien-aimë,  ibid..  paroles  indifl 
cretes  qu’elle  lui  dit  en  l’embraf- 
fant  qui  la  font  Ibupçonner  d'a- 
voir empoifonné  le  Roy , ibid.  eft 
Regentc  âpres  la  mort  de  Char- 
les IX.  juiques  au  retour  du  Roy 
de  Pologne,  707.  fa  toute- puif. 
Tance  Tous  le  Règne  de  Charles , 
ibid. 

Elle  va  jufques  i la  Frontière  au- 
devant  de  Henry  III.  710.  gou. 
▼erne  fous  lui  comme  auparavant, 
ibid-  fait  refüudre  d’autoritc  qu’on 
continuera  de  faire  la  guerre  aux 
Huguenots,  ibid.  fon  plaifir  ef- 
toit  d'entretenir  les  troubles , 
pour  faire  voir  fon  adrelTe  à les 

f»acifier,  ibid.  elle  fait  la  Paixavec 
CS  Huguenots,  & pour  congédier 
une  Armée  ellrangere  qui  eRoit 
venue  i leur  fecours  , elle  leur 
accorde  tout  ce  qu'ils  peuvent 
fouhaiter,  711.  peu  après  elle  ral- 
lume la  guerre  contre  eux,  puis 
de  peur  qu’efiant  ruinez  , il  n’y 
ait  plus  d'occafion  de  fe  faire 
valoir,  elle  ménagé  un  nouveau  ' 
Traité,  71t.  fes  intrigues  & fes 
foins  pour  marier  fon  fils  Fran- 
çois Duc  d’Aleoçon  avec  Eliza- 
beth Reine  d'Angleterre  , 715, 
ne  s’oppofe  point  à la  naifiTance 
ni  aux  progrès  de  la  Ligue  par 
haine  contre  les  Huguenots , 717. 
d’nù  venoit  cette  haine , ibid.  a- 
voit  i (a  fuite  force  Devins  & 
Magiciens,  ibid-  ménagé  un  Trai. 
té  entre  Henry  III.  & le  Duc 
de  Guife  Chef  de  la  Ligue , 719. 
Icrlquece  Duc  vient  à f^aris  con- 
tre les  deffenfes  qu'il  en  a,  elle 
I le  mené  au  Louvre  & calme  le 
Roy  qui  vouioïc  le  punir,  711. 


iesme  race. 

ménage  un  nouveau  Traite  entre 
le  Roy  2#  le  Duc  auifi  deiâvan. 
tageux  i l'un  que  glorieux  i l'au- 
7*5-  fuiv.  n'eut  point  de 
part  au  meurtre  de  ce  Duc , 716. 
ce  qu'elle  dit  au  Roy  i cette  oc- 
calîon , iiiJ.  meurt  foupçonnée  de 
t'entendre  avec  les  Ligueurs,  fur 
de  faufles  efperances  qu'ils  lui 
donnoient , 

Les  CtuMiqua , effraïez  par  les  avan. 
rages  trop  grands  qu'Hcnry  III. 
accorde  par  une  Paix  aux  Hu. 
guenots , commencent  à fe  liguer 
pour  maintenir  l’ancienne  Reli. 
gion  & bien-toft  obligent  le  Roy 
i rompre  cette  Paix  & i pouflèr 
les  Huguenots,  711.  71J,  refufenc 
apres  la  mort  de  Henry  III.  de 
reconnoiftre  Henry  I V.  pour  Roy, 
parce  qu'il  elloit Huguenot,  734; 
ceux  du  Parti  d’Henry  & ceux 
de  la  Ligue  ont  eulemble  une 
Conférence  qui  e(l  fuivie  de  la 
converfion  d'Henry.  749.  ^ 
fuiv. 

Csudrkc,  petite  Ville  feituée  fur  la 
Seine,  qui  a devant  une  lieud  de 
747-  1rs  t)ucs  de  Parme  Sc 
de  Mayenne  qu'Hcnry  IV,  y tenoïc 
bloquez  , y palfcnt  ce  Fleuve  en 
une  nuia  avec  leur  Armée  U 
par  là  efehappent  à Henry , iiid. 
C»ul,  petite  Ville  d’Hgypte  , où 
Saine  Loüis  fut  fait  prifonuier. 
419.  fuiv. 

Ctleflin  IK  ne  tegoe  que  dix  huic 
jours.  ,,j 

Ctltp»  y.  Hermite  de  quatre-vingt 
ans  , ell  élevé  malgré  lui  au 
Souverain  Pontificat  & y re- 
nonce avec  plailîr  . 454.  c'eft 
un  conte  que  fon  Succellêur  lui 
eninfpira  la  penféeen  lui  parlant 
la  nnia  par  une  Sarbacane , iiid. 
prédiflions  qu'on  lui  fait  faire 
lur  ce  SuccelTcur , qui  fut  Boni- 
face  VIII.  .,45 

Ctndra  ; dans  le  douziefme  lieclelei 
Malades  i l’extremité  j foit  Rois , 
Princes  ou  autres  Gens , fe  fai- 
foient  mettre  fur  la  cendre  pour 
donner  en  mourant  des  lignes 
de  pénitence.  j6j 

La  Cerduytt,  aequife  par  engage- 
ment par  Louis  XL  ell  rendus 
mal  à-propos  par  Charles  VIII. 
fans  mcfme  exiger  le  prix  de 
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P^gagcnicnt.  5^^ 

Ctrtnwnùl  » de  la  recepilbD  du  Pape 
Alexandre  lll.  à Touci  fur  Loi- 
re par  les  Rois  de  France  & d'An- 
gleterre , 3Î9-  de  la  réception 
de  Louis  VU.  Roy  de  France  par 
Henry  II.  Roy  d’Angleterre  & 
Duc  ; de  Normandie  , lorfquc 
Louis  va  en  pcllerinaec  au  Mont 
Saint  Michel  en  Barfc  Norman- 
die , 5J7-  & en  Angleterre , à 
Cantorberi , 363.  d’un  repas  don- 
ne i Paris,  par  Henry  III-  Roy 
d’Angleterre  aux  Rois  de  Fran- 
ce Ce  de  Navarre,  413.  de  l’en- 
trée du  Roy  Jean  à Londres, 
quoiqu’il  fuft  prifonnier  de  guer- 
re, 487,  de  la  réception  i Pa- 
ris, de  l’Empereur  Charles  IV. 
Ce  de  fon  fils  le  Roy  des  Ro- 
mains, 507.  du  pardon  demande 
par  les  Parifiens  Ce  accorde  par 
Charles  VI.  dans  la  erand’cour 
de  fon  Palais , 315.  de  rentreveue 
de  Loüis  XI.  Roy  de  France 
avec  Henry  II.  Roy  de  Caftille, 
577.  de  la  réception  de  l’Empe- 
reur Charlcs-Quint  en  France, 
641.  de  la  réception  de  Henry 
111.  à fon  palfage  par  Vienne  en 
Autriche  Ce  par  Venife.  709 
Cmmottùl  : par  qui  a elle  réglé  le 
Ccremoniel  que  l’on  obferve  chez 
le  Roy.  751 

CerifoUiy  Bourg  en  Picdmonc,  cé- 
lébré par  la  Vicloire  qu’y  rem- 
portèrent  les  François  fous  Fran- 
çois I.  ^43 

Henry  de  Tallerand  Com- 
te de  ....  Grand- Maiflre  de  la 
Garderobe  de  Loüis  Xlll.  a le 
cou  couppc , 793.  les  pernicieux 
defTcins  de  lui  Ce  de  Tes  compH- 
ces , tiid. 

, ForterefTe  en  Limoufîn , dc- 
• vant  laquelle  Richard  I.  Roy 
d’Angleterre  qui  en  faifoit  le 
fiege  pour  avoir  unthrelor  qu’on 
y avoit  réfugié,  fi  on  peut  s’ex- 
primer ainfi  , efl  blellc  à mort 
d’un  coup  d’arbalede.  380 

ChémpA^ne  : par  qui  ce  Comté  a- 
T.il  eîlé  acquis  & réüoi  à la  Cou. 
ronre  ? 48a 

Chantpx^ne  : origine  C<  généalogie 
des  Comtes  de  Champagne.  311 
ClismptipH  , Thibaut  , dit  le  Tri- 
(htnr^  fils  d’un  Avanturier  Tige 
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de  la  Maifon  de  Champagne, 
en  augmente  la  puiilàncc  par  fes 
fourberies.  3(1 

ChsmpM^net  Eudes  I.  Pere  d'Eudes 
II.  Clomcc  de  Brie  Ce  de  Cham-, 
pagne , augmente  par  fes  allian- 
ces la  puiliance  de  cette  Maifon. 
5»* 

Eudes  II.  Comte  de 
Brie  Ce  de  Champagne  , eR  le 
premier  de  fa  Famille  qui  fe  foie 
fait  appeller  ainfi,  311.  iurprend 
Melun  Ce  le  perd  faute  de  le  fe- 
courir  quand  le  Roy  Robfrt  fê 
prefence  pour  en  faire  le  fiege, 
3ti.  arme  cpntre  le  Roy  Henry 
I.  en  faveur  d’un  frere  puifné  de 
ce  Monarque,  316.  droits  d’£u- 
des  fur  le  Roïaume  de  Bourgo- 
gne,317.  manque  l’occafion  d’en 
cftre  Roy  par  la  trop  grande 
envie  qu’tl  témoigne  de  le  deve- 
nir , iiti.  eR  tué  dans  une  Bac- 
taille  qu’il  donne  avec  plus  de 
bravoure  que  de  jugement,  thiÀ. 
ChMmp/t^ne  .Thibaut  Comte  de  Tou- 
raine Ce  fils  d'Eudes  II.  Com- 
te de  Champagne,  cabale  pour 
dcihrolnerlc  Roy  Henry  I.  qui 
ne  lui  pardonne  qu’à  de  tres- 
dures  conditions.  317.  318 

ChsmpMgfUy  ERienne  Comte  de  — 
cabale  contre  le  Roy.  Henry  I. 
mais  il  lui  en  couRe  une  partie 
de  fes  ERats.  317. 

Ch/tmp»ÿu  , Thibaut  IV.  Comte 
de ....  fon  caractère , 348. 
s’applique  à traverfer  le  RoyLoüis 
VII.  dit  le  Jeune,  i^id.  lui  /ufciie 
deux  affaires  fafeheufes  avec  le 
pape , iéid.  en  cR  puni  par 

le  ravage  de  fon  Païs  \ ce  qui  le 
fait  crier  fi  haut  , qu'il  ne  de- 
mandoic  pas  moins  au  Pape  que 
d’excommunier  le  Roy.  349 
ChMmp^gntt  Guillaume  de....  Car- 
dinal, AKhevcfqu|  de  Rheims, 
frere  d’Adelc  Reine  de  France, 
cR  nommé  avec  elle  Rcgcnt  du 
Roïaume  pendant  le  voïage  d’ou- 
tremer de  Philippe  AuguRe  fon 
neveu.  37* 

ChAmpa^nttHemy  II.  Comte  de.... 
un  des  Chefs  de  la  truifiefme 
Croifade,  373.  fe  déclaré  au  fie- 
ge d’Acrc  pour  Gui  de  Lufignan 
Roy  titulaire  de  jerufalcm,  con- 
tre fon  Concurrent  Conrad  Mar- 
quis 
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quis  de  Tir  , proccgc  par  Philippe 
Aiiguile.  374 

Ch.impM^ne  , .Thibaut  V.  Comte 
> de....  prend  la  Croix  Sc  meurt 

avant  que  de  partir.  3S4 

Chm’tfMytc  > Thioaut  VI.  Comte 
de....  quitte  le  fiege  d’Avignon 
commencé  par  le  Roy  Loüis 
VIII.  5c  le  retire  avec  (es  trou- 
pes . difant  qu’il  n'elloit  tenu  de 
fervir  que  quarante  iours  » 403. 
cll  amoureux  de  Blanche  l'em- 
me  de  Louis , (î  fort  , qu’il  cft 
aceufé  d’avoir  empoifonné  le 
mari  afin  d’époufer  la  veuve, 
405.  ibi  Vers  mdiferets  font  trop 
ccUter  fa  pailion^  ibid.  il  cfl  re- 
gardé comme  l’a(Iâ(£n  de  Louis 
VIII.  406.  irrité  de  ce  que  Blan- 
che devenue  Regente  ne  veut 
pas  qu’il  fe  trouva  au  facre  du 
jeune  Loüis  IX.  5c  plus  encore 
de  ce  qu’il  croit  avoir  un  ri- 
val , il  fc  ligue  contre  elle  avec 
d’autres  Mccontcns  * ibid.  mais 
des  que  pour  le  regagner  clic 
fait  les  moindres  avances , il  va 
lui  demander  pardon  5c  lui  rc- 
vcle  les  plus  fccrcts  dellcins  des 
Confederez  , 408.  en  haine  de 
fa  perfidie  ils  mettent  fon  Pais  à 
feu  5c  i fang,  jufqucs  à ce  qu’ils 
en  foient  chalTcz  par  l’Armée 
Roïale  que  la  llegente  comman- 
doit  en  perfonne , ibid.  409 
ChunttUnbt.  Preftre  dc  l’Oratoire» 
donne  de  mauvais  confcils  à la 
Reine  Marie  de  Mcdicis  qui 
s’eRoit  réfugiée  en  Flandres  5c  fait 
attenter  à la  vie  du  Cardinal  de 
Richelieu.  , S14 

chM'its  de  Judicaturc , commence- 
rent  à (e  vendre  lous  le  Kcgne 
de  Louis  Hutin , 45+x  depuis 
quand  font-elles  tout-â  fait  Vé- 
nales î ^5* 

Chjryii  de  la  Couronne  , par  Edit 
de  François  II.  on  ne  peut  en 
poflèder  pluficursT 
La  Ch.tTiii  lur  Loire  , cft  une  des 
Places  de  feureté  , où  les  Hu- 
guenots ont  perniiHion  de  tenir 
garnifbn.  7'^* 

ChAtitf  de  France  Duc  de  la  Balfe 
Lorraine,  dernier  Prince  légitimé 
de  la'Scconde  Race, pourquoi  ex- 
clus de  la  Couronne  i 304.  fviv. 
lun  peu  de  conduite,  30J.  fur* 
Tome  /. 


prend  Laon,  ibid.  y ell  fait  pri- 
lunnier5c  de  là  mené  à Orléans, 
306.  il  y meurt  onze  mois  apres , 
ibid.  fuiv. 

Charles  de  France  , fils  puifné  de 
Loüis  VIII.  a par  le  Tcftamene 
du  Pere  le  Comté  d’Anjou,  411. 
fuit  en  Egypte  Saint  Louis  loir 
frere  aifne,  416.  y cR  fait  pri- 
fonnier  avec  lui  , 419.  devient 
Roy  des  deux  Siciles  par  le  don 
que  lui  en  font  les  Papes  5c  par  les 
Victoires  qu’il  remporte,  tant  lur 
Mainfroi  quiJouïIToicde  ce  Roïiu- 
me,  que  fur  Conradin  qui  y pre- 
cendoic,  415.  embaralle  de  Con- 
radin qu’on  lui  avoir -livré,  il 
confûlte  le  Pape  fur  ce  qu’il  en 
fera  , puis  le  fait  condamner  X 
mort  5C  exécuter  , ibid.  fuiv, 
prié  de  vouloir  efire  d’une  nou- 
velle Croifade  cncreprifè  par  Saint 
Loüis,  il  détermine  par  intereR 
que  c’cR  en  Afrique  que  les 
Ouifez  doivent  defeendre,  4:6. 
il  y arrive  tard  & trouve  Saint 
Loüis  à l'agonie , ibid.  cette  Croi- 
fade ne  pouvant  pas  après  cela 
avoir  un  -iieureux  fucccs,  il  con- 
fent .de  quitter  l’Afrique,  à con- 
dition que  le  Soudan  lui  paiera 
une  (omme  comptant  5c  à l'ave- 
nir un  gros  Tribut , 418.  fes  trop 
vaRes  delTèins  & fon  peu  de  pré- 
caution à ne  les  point  c.icher  lui 
attirent  de  fafeheux  revers,  431. 
fon  caractère  , sbid.  on  lui  oRe 
Ics  Dignitez  de  Senatcuj  de  Ro- 
me 5c  de  Vicaire  du  Saint-Siege, 
431.  candis  qu’il  ne  fonge  qu'à 
faire  fes  préparatifs  pour  allieger 
ConRantinople , on  malFacre  (es 
troupes  en  Sicile,  ibid.  & fuiv. 
manque  Meûine  pour  s'cRre  laïf- 
fé  amuiér  par  les  Habirans  • 
433.  plus  brave  qu’avifé  , il  fe 
lailFc  encore  amuler  p.ir  le  dclH 
que  lui  fait  Pierre  II.  Royd’Ar- 
ragon  Ufurpaccur  de  la  Sicile, 
de  fe  battre  en  due)  contre  lui, 
ibid.  fe  trouve  en  vain  au  ren- 
dez-vous, où  i'Arragonois  ne  pa. 
roiR  point , ibid  prcR  de  réparer 
fes  pertes,  il  en  tait  de  nouvelles 
par  l’imprudence  de  (on  fils  aif. 
né  , 434.  ce  qui  le  fait  mourir 
de  chagrin.  ibid.' 

Charles  //.  Roy  de  Naples , dit  le 
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Boitfux , fils  & Sücfcdcur  de  Char- 
les  I.  donne  tcmerajremenc  un 
combat  naval , où  il  cil  fait  pri- 
Ibnnisr,  434.  mené  i Palcrme 
il  y auruir  eu  le  cou  couppé,  Il 
la  Reine  d’Arraj^on  ne  lui  avoir 
fauve  la  vie,  ifid.  fa  rançon  pnïcc 
* par  EdcüarJ  Roy  d’Angleterre, 
il  fort  de  prifon  à de  cemioes 
conditions,  436.  procure  par  io- 
terd^  le  Souverain  Puntiiîcat  d 
Celtftin  V*,  i^id. 

Chartet  /A',  dit  le  Bel  , rroifiefme 
fils  de  Philippe  IV.  aufii  lurnom. 
me  le  Bel  Sc  connu  du  vivant  du 
Pere  fous  le  nom  de  Comte  de 
la  Marche,  répudie  fa  première 
femme  convaincue  d’adultere 
neuf  ans  auparavant,  451.  ap- 
puic'lcs  prétentions  ou’a  !,i  fille 
de  Lrüis  Hutin  de  fucceder  d 
la  Couronne  ,^456.  ne  ïè  trouve 
pou  r d caufe  de  eda  au  facre  de 
Philippe  V.  457.  régné  apres  lui , 
4^9.  (on  caraclerc,  iùiii.  fait  pu- 
nir de  mort  un  Scii^ncur  qui 
avoir  cpoulc  la  nxcc du  Papejean 
XXll.i^f'/.  fait  ajourner  Ecloiurd 
11.  Roy  d’Angiçrertc  pour  lui 
rendre  hommage  de  U Guicnne 
& du  Pombieu  , ik'd.  admet  d 
s’acquitter  de  ce  devoir  Je  fils 
ailnc  d'Edoüard  d qui  le  Pere 
avoit  cédé  ces  deux  Provinces, 
460.  reçoit  en  France  fa  fa-ur 
la  Reine  d’Anglercrre  , tè/d.  £c 
lui  donne  fa  protec'lion  contre  les 
Mignons  de  Ion  mari,  jurqiies  d 
ce  que  les  galanteries  trop  pu- 
bliques de  cette  PrincelTe  robÜ- 
gent  d la  congédier  , 461  mort, 
âge  & femmes  de  ce  Monar- 
que. 461 

ChArits  de  Boheme  Roy  des  Ro- 
mains , combat  glorieufement 
dans  l’Armée  Fraoçode  à la  jour- 
née de  Crdîî,  47^.  ^ juiv.  vient 
en  France  en  pellerinage  depuis 
qu’il  cft  Empereur  , 306.  ccre- 
moniel  de  fa  réception  d Paris 
par  le  Roy  Charles  V.  507 
CljMrtts  J.  Comte  d’Evrctix  & Roy 
de  Navarre  : fon  portrait , 4S1. 
pourquoi  furnommé  Je  Mauvahf 
ihid.  de  qui  fils?  483.  fait  aflaf. 
finer  Charles  d’Efpagne  ConneC 
table  de  France  & F.ivori  du  Roy 
Jean  , ibid.  avoue  l'affjfîinac , fou- 
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levé  contre  Jean  la  Nobldlc  5c  les 
gr-ilTcs  Vailles.  5c  fe  fait  fi  crain- 
dre , qu'on  cil  contramt  de  lut 
faire  de  grands  avantages , pour* 
l’engager  d demander  pardon  au 
Rov,/^/d.  continue  Rs  cabales,' 
ibid  donne  dans  un  piege  qu’on 
lui  fait  tendre  par  le  Dauphin  , 
ibii-é'f'tiv  eftarrertc5cmcncpri> 
fonnier  de  Chafteau  en  Chafteau , 
4K4.  parallèle  de  lui  5c  du  Dau- 
phin, qui  fut  depuis  Charles  V*, 
4S8.  elthappc  de  prifon,  il  vit*nt  à 
Paris  5c  y augmente  les  troubles 
qui  y cft4uenr  déjà  fort  grands  de- 
puis la  prife  du  Roy  jean,  ibid. 
il  y harangoe  le  Peuple  avec  un 
fi  grand  Hiccès , qu’on  contraint 
le  Dauphin  de  lui  donner  fatif- 
faclion  , 489.  fait  faire  à fcv  auiis 
qu’on  avoit  décollez  à Rcücn, 
de  mrgninque^  Funcrailles  5^  dans 
leur  Oratfon  Funèbre  qu’il  pro- 
nonce lur  un  Theatre  devant  la 
Grande  FgÜfe,  il  s’emporte  contre 
le  Roy  5c  le  Dauphin , ibid.  ap- 
pelle à Paris  par  tics  Séditieux  , 
il  y cft  rcccu  avec  les  troupes  ^ 
mais  le  defbrdre  qu’elles  y font 
forcérc  bien-toft  les  bons  Bour- 
geois de  l’cn  cbafler  lui  5c  fes  trou- 
pes , 490.  en  ctdcre  de  cet  affironr, 
5c  plus  encore  de  ce  qu'apres  le 
maiJacredes  principaux  Séditieux 
on  y appelle  le  Dauj>hin  , il  le 
faifit  des  avenues  de  ccirc  Ville 
5c  empelchant  que  rien  n'y  en- 
tre , il  pnovoit  s’en  rendre  le 
maiftre  lorfque  changeant  tout 
à coup,  il  demande  la  Paix  au 
Dauphin,  ibid.  «ïant  recommen- 
ce la  guerre  dts  l.a  première  an- 
née du  Régné  de  Charles  V.  il 
Cil  cft  aulH-toft  puni  , 495.  5c 
contraint  de  lui  demander  li 
Paix,  497.  lorfque  Charles  n’efi- 
toit  que  Dauphin,  le  Navarrois 
lui  avoit  donné  un  ^oifon  qui  lui 
fit  tomber,  la  barbe,  les  ongles 
5c  la  peau.  5ot> 

ChatUs  y-  fils  aifné  du  Roy  Jean  , 
eft  le  premier  Fils  de  France  qui 
ait  porté  le  nom  de  Dauphin, 
4S5.  é-  eft  fait  Duc  de 
Normandie , 4S4.  aide  à trom- 
per & à arrefter  fes  amis,  entre 
autres  fon  beau-frere  Je  Roy  de 
Navarre  , ibid.  parallèle  de  ces 
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deux  Primes, 4S8.  n'obtient  cju’À 
prme  des  ElUts  & qu  a do  con- 
dînons  gcinances  le  titre  Si  l'au- 
roritc  tic  Regenc  apres  la  prife 
du 'Roy  fon  Pcrc,  tbid.  avant  que 
de  l'obtenir,  il  ne  prend  d’autre 
qualité  que  celte  de  fon  Lieuce. 
nant  , ibid.  a peine  à contenir 
Paris,  depuis  que  le  Navarrois 
qui  s’cftoïc  fauve  de  prifon  , y 
vient  augmenter  les  troubles , iùid. 
il  y harangue  le  Peuple  après 
lui  J mais  avec  fi  peu  de  fucecs, 
qu'il  elt  contraint  d’accorder 
tout  ce  qu’on  lui  demande , 4S9. 
a peur  pour  la  vie  en  voiant  ma(L 
facrer  dans  fa  chambre  deux  de 
fes  Confidens,  forti  de  Pa- 
ris , il  s’en  rapproche  avec  fes 
troupes,  il  y cR  receu  apres 
le  malTacre  des  principaux  Sédi- 
tieux , 490.  puis  alliegc  prefque 
aulfi.toft  par  l’Amce  du  Navar. 
rois,  il  court  rifque  d’y  eftre  for- 
cé lorfque  heureulemenc  ce  Mu. 
tin  change  tout  à coup,  ibid.  re. 
fufe  de  ratifier  le  Traité  honteux 
fait  par  le  Roy  Jean  en  Angle- 
terre, ibii.  rclolu  à ne  point  nf. 
quer  de  baitaille  5c  appliqué  uni. 
quement  a munir  fts  Places , où 
il  retire  autant  quVi  peut  tous  les 
fruits  de  la  Campagne  , il  ruine 
infcnfiblemenc  les  Armées  formi- 
dab)es*d'£doUard  III.  Roy  d’An- 
gleterre & l’oblige  i faire  U 
Paix.  491.  fuiv, 

Charles  V.  fuccede  A Ion  Pere , 
49J.  heureux  effets  de  fa  bonne 
cunJuite,  ibid.  eR  avec  juRice 
furnommé  le  Sage,  ibid.  foii  por. 
trait,  ibid.  punit  le  Navarrois  de 
fes  nouvelles  entreprik’s , ib.d.  ^ 
496.  5c  le  réduit  à domamlcr  U 
Paix , 497.  pacifie  les  troubles  de 
Bretagne  , ibid.  négocie  avec  les 
Grandes  Compagnies  5c  les  fait 
marcher  en  Efpagne  au  fccours 
du  Prince  Dom  Henry  qui  dif. 

fiuroic  cette  Couronne  à Pierre 
e Cruel , 498.  rend  le  Roïau. 
me  rïorifianc  , 500.  donne  de 
nouveaux  fêcours  à Henry  qui 
par  là  vient  à bout  de  de- 
throfner  fon  Ennemi,  ibid-  habile 
à profiter  des  conjonclures  , il 
recommence  la  guerre  contre  les 
Anglois  5c  la  fait  avec  fucccs , par 
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tes  fages  précautions , par  fa  mer- 
vcilleute  vigilance  6:  par  Ion  ac. 
tivitc  , 500.  ^01.  ^ fuiv-  (ans 
s’emouvoir  des  bravades  des  An- 
glois  qui  viennent  le  deffitr  jufi- 
ques  à Paris  , il  ne  s’applique 
qu’à  les  ruiner  fans  rien  nfjucr, 
501.  fa  conduite  pour  y rcüffir, 
504.  progrès  furprenans  de  tes 
Generaux  ,501.  juiv.  deux 
ficaux  l'obligent  à confentir 
à une  Trêve  , 504.  la  Treve 
expirée  , il  met  une  Flotte  en 
mer  5c  cinq  Armées  fur  pied, 
lefqueiles  enlèvent  aux  Arglois 
quantité  de  Places  importances, 
506.  le  trop  d’envie  qu'il  fait  voir 
d’cRre  maiRre  de  la  Bretagne 
i’empcfche  de  le  devenir,  ib/d. 
Cb"  fuiv.  meurt  d’une  vieille  plaie 
qui  te  terme,  506.  fes  talens  5c 
vertus  y ibid.  fon  attention  à gar- 
der fon  rang,  507.  tes  richeltes, 
ibid.  de  quoi  on  le  blafme,  ibid. 
C'  fuiv.  tes  plaifirs , 508.  la  ma- 
nière de  vivre,  509.  c’cR  lui  qui 
a fixe  la  majorité  de  nos  Rois 
à treize  ans  5c  un  jour , ibid.  les 
tuhïMyibid.  parallèle  de  lui  5c 
de  Luüis  XI.  fon  arrière. p tir. 
fils.  J7J.  576 

Charlts  d'Anjou- Dur.-s  , qiuMque 
comblé  de  faveurs  par  Jeanne  I. 
Reine  de  Naples  la  parente,  la 
dépofiede  de  lès  ERats  5c  la  fait 
cRrangler  , ^10.  amute  le  Duc 
d’Anjou  qui  va  pour  le  fupplan- 
ter  , 5c  lâns  donner  combat  le 
fait  périr  lui  5c  fon  Armce.  jrt 
Chitries  n.  die  le  Bùn-yimé  ^ filsaite 
né  de  Charles  V.  509.  lui  fuc- 
cede à onze  à douze  ans  fous  la 
tutelle  de  tes  oncles , 510.  eR  me. 
ne  par  eux  au  fccours  du  Comte 
de  Flandres  5C  te  trouve  en  per- 
fonne  à la  Battaille  de  Rote-bec. 
<]ue  que  gagnent  tes  troupes, 
511.  punit  au  retour,  Paris,  Rouen, 
Orléans , 5cc.  où  il  cRoïc  arrive 
de  frequentes  féditions , 513.  ar. 
me  par  mer  5c  par  terre  contre 
lés  Anglois,  514.  inutilement  par 
la  faute  d’un  de  tes  oncles , ibid. 
pafle  fon  tems  en  bals,  cjiailcs 
5c  autres  plaifirs,  ibid.  à quelle 
occafion  il  ’ prit  des  Cerfs  pour 
fupporcs  de  îcs  Armes  , ibid. 
fuiv.  donne  fa  confiance  au  Con- 
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neftablc  de  Cliflbn  fie  redcnc  vi- 
vemcnc  l’outrage  que  le  Duc  de 
Bretagne  fait  à ce  Favori  , 515. 

fttiv.  irrité  de  ce  que  le  Duc 
ne  veut  pas  lui  livrer  les  allàllins 
du  Cooneftable , il  marche  en  Bre. 
cagne  pour  mettre  cette  Province 
à leu  fi:  à fang , 516.  tombe  en  dé- 
mence , où  fie  comment  î ihU.  ^ 
fniv.  guérit , 517.  retombe  » ibU.  6c 
ne  guérit  plus,  518.  combien  de  fois 
par  an  fie  comment  cela  lui  pre- 
noit , ne  connoiflbit  alors 

que  fa  belle-foeur  la  DuchelTe 
d’Orléans  qu’il  aimoit,  ibid.  à la 
priere  de  la  DuchelTe , il  donne 
à fon  mari  la  Kegence  de  TEf- 
rat  « ihid.  fmv.  averti  dans  la 
fuite  des  folles  depenfes  du  Duc 
fie  du  peu  de  conduite  de  la 
Reine  , il  invite  Jean  Duc  de 
Bourgogne  i venir  prendre  le 
timon.  • 5«9 

Pour  mettre  la  Paix  dans  le  Roïau- 
me,  il  ménagé  apres  le  meurtre 
de  fon  frere  , un  accommode- 
ment entre  le  meurtrier  fit  les 
hls  du  mort  , fie  veut  qu’en  là 
prefence  ils  fe  promettent  amitié, 
jii.  d*  /vfv.  indigné  contre  les 
Orleanois,  il  fait  en  pcrfonnele 
fiege  de  Bourges  leur  principale 
Place  d’armes,  5x3.  indigné  con> 
tre  le  Duc  de  Bourgogne  , il  lui 
prend  SoilTons  fie  Compiegne , 
ibsd.  recouvre  par  Traité  Brcft 
fie  Cherbourg  fur  les  Anglois , 
J14.  curieux  Je  fçavoir  fi  la  Reine 
avoiç  des  Galans,  il  en  furprend 
un  qui  alloit  la  trouver  fie  le  fait 
eftrangleren  prifon,5x8.  eft  con- 
traint par  les  Bourguignons  qui 
vcnoienc  de  furpreodre  Paris, 
de  fe  mettre  â leur  telle  pour 
faire  maio-balTè  fur  les  Arma- 
gnacs,  iiid.  marie  fa  fille  Cathe- 
rine à Henry  V.  Roy  d’Angte- 
terre  8c  la  déclaré  fon  hericiere , 
551.  cf  ftiv.  déshérité  le  Dau- 
phin Charles , l’unique  fils  qui 
lui  reftaft , fie  prefide  i l’Aficm- 
blée  qui  bannit  Charles  du  Roiau- 
me  , comme  aïanc  fait  aflalîîncr 
jean  Duc  de  Bourgogne  , 5)x. 
meurt,  533.  fes  taicns , fon 
bon  fie  fon  mauvais,  534.  cft  le 
premier  de  nos  Rois  qui  fe  foit 
monftré  en  public  fans  quelque 


marque  de  fa  Dignité  , tbid.  c’tft 
fous  lui  que  le  Parlement  a cum 
mencé  à le  tenir  toute  l’anncc* 

Chartes  VII.  cinquiefme  fils  de  Char- 
les VI.  devient  Dauphin  , jzy. 
fe  laifle  gouverner  par  le  Comte 
d' Armagnac,  jx8.  febroüilleavec 
la  Reine  fa  Mere  fie  concourt  i 
- la  faire  exiler  à Tours , ibid.  s’en- 
fuit de  Paris  quand  les  Bourgui- 
gnons s’en  emparent , 3x9.  dans 
la  crainte  des  progrès  d’Henry 
V.  Roy  d’Angleterre  , il  traite 
avec  Jean  Duc  de  Bourgogne  fie 
. a deux  entreveucs  avec  lut,  dans 
J’une  dcfquelles  le  Duc  cft  alTaf- 
finc,  530.  & fuiv.  on  lui  impute 
ce  meurtre,  531.  par  l’intrigue 
de  fa  Mere  qui  le  haïfibit,  il  cft 
déclaré  par  le  Roy  fon  Pere 
indigne  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne de  France  qui  cft  donnée 
à Henry  V.  Roy  d’Angleterre, 

. en  époufant  Catherine  une  des 
firurs  de  Charles,  ibid.  fuiv- 
appelle  de  cet  Arreftà  fon  épée, 
transféré  le  Parlement  fie  TUni- 
verfité  de  Paris  i Poitiers  fie  le 
prépare  d la  guerre,  53t.  une  de 
fes  Armées  en  deffait  une  autre 
d’Anglois,  ibid.  levé  le  fiege  de 
Chartres  d Tapproche  du  Roy 
d’Angleterre,  Ce  fe  retire  au-deli 
de  la  Loire.  533 

Charles  eft  proclamé  Roy  , 536.  fon 
caraclere»  ibid.  en  quelles  Pro- 
vinces cft-il  reconnu  d’abord? 
ibid.  fes  principaux  Capitaines , 
ibid.  eft  meprifé  par  les  Anglois 
ui  ne  l’appellent  que  le 
e Bourses  » 337.  eft  malheureux 
les  premières  années  de  fon  Ré- 
gné fie  ne  fe  foutient  que  par  U 
mefinrelligence  qui  fe  met  parmi 
fes  Ennemis,  ibid.  eft  d la  veille 
de  s’enfuir  dans  les  Montagnes 
de  Dauphiné  , 338.  la  Pucelle 
devine  un  fecret  qui  n’eft  connu 
que  de  lui,  ibid.  elle  le  mène  X 
Rheims  fie  Ty  voit  facrer  , 340. 
fes  Conqueftes  apres  fon  facre, 
ibid.  fa  paffion  pour  le  plaifir, 
341.  traite  d des  conditions 
humiliantes  avec  Philippe  Duc 
de  Bourgogne , fie  lui  laïc  d’ail- 
leurs de  grands  avantages , 34t. 
les  Anglois  difent  d la  Mere 
de 
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de  ce  Miinarque  qu’il  n'ell  pas 
fils  de  Charles  VI.  543.  il  faic  Ion 
entrée  à Pans,  ilnà  alliige  Pon. 
toile  Si  le  ptend  d'allaut  , 544. 
retombe  Jans  la  moildle , fc  lu 
vre  & s’abamionne  i fes  Favoris 
& à {csMaiIlrefTci,  ibià.  à leur  i nfti- 
gation,  il  fc  réveillé  & diliippe 
une  Conjuration  formée  contre 
lui  4 ibi.1.  peu  après  l’amour  des 
plailîrs  fait  <^u  il  donne  les  mains 
à uneTreve  avec  les  Anglois.  5+5 
Tout  favorables  que  font  les  con- 
jonctures pour  recommencer  U 
guerre  contre  eux , il  ne  s’y  rc- 
iüut  que  diBicilement  , 545,  les 
avantages  qu’il  avoit  pour  la  leur 
faire,  ibiA.  ^ fuiv.  il  conquiert 
par  lui  ou  par  fes  Lieutenans  la 
Normandie  Haute  & Balfc,  54^. 
& friv.  fie  èa  Guienne  l anncc 
d’après,  547.  caufes  d’un  fi  grand 
fuccès  , ibid  afiîege  Bordeaux 
eo  perfonne,  la  prend  fie  y fait 
baftir  deux  Citadelles  ou  Chaf- 
teaux , 548.  il  ciruie  de  grands 
chagrins  dans  fa  Famille  , ibid. 
fes  allarmes  pour  fa  vie  , 549. 
meurt  de  faim  de  peur  de  mou- 
rir de  poifon  , ibid.  eft  appelle  le 
Vicieritux  fie  le  Bien  Servi  , ibid. 
fes  Favoris  fie  fes  MaiftrclTcs , ibid. 
(a  palîîon  pour  Agnès  Sorti , ibtd. 
Ton  ingratitude  envers  Jacques 
Cœur  à qui  il  faic  faire  le  Pro- 
cès, ibid  ^ fuiv.  il  ménagé  fes 
Peuples»  550.  fie  ne  leve  nen  fur 
le  Cierge , ibid.  pour  abolir  les 
Annates,  Referves  fie  Mandats, 
il  fait  la  Pragmatique  Sandion  fie 
eft  ferme  à la  maintenir.  551* 
Chnrles  VIU.  fils  fie  SuccelTeur  de 
Louis  XI.  578.  ne  fi^'avoic  pas 
lire  quand  il  commença  de  re. 
gner,  cantil  avoit  efte  mal  clevc, 
579.  fes  belles  qualitez , ibid.  ef- 
tutc  encore  fi  jeune  , de  mine, 
de  forces  fie  d’cfprit,  que  quoi- 
qu’il fuft  majeur,  il  eft  mis  fous 
la  tutelle  de  la  fœur  , ibid.  on 
n’a  point  veu  d’Expluits  plus  heu- 
reux ni  plus  rapides  que  les  fiens, 
581*  il  marche  tout  jeune  fie  tout 
foible  qu’il  eft  à la  lefte  de  les  Ar- 
mées , fie  après  avoir  difiippé  des 
Séditieux  en  Guienne  , il  entre 
en  Bretagne  fie  y fait  fiiire  avec 
fuccès  le  fiege  de  trois  Places  à 
7»}nt  I. 
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fois , ibid.  conleillc  par  fon 
Chancelier,  il  Ai/pend  les  Con- 
queftes,  fit  pour  le  rendre  maiftre 
plus  ailcmenc  de  la  Province  , il 
en  cprmfe  l’heriticre , 583.  ^ 
f"iv.  il  s'attire  par  ce  mariage 
une  guerre  de  peu  de  dorée  avec 
Henry  VU.  Roy  d’Angleterre, 
fe  lailîc  perluader  par  deux 
Cordeliers  de  rendre  la  Cerda. 
gne  fit  le  Roulfillon,  fans  mefme 
exiger  l’argent  que  fon  Pere 
avoir  donne  lorfqu’il  avoir  ac- 
quis CCS  Provinces  par  eneace- 
ment.  ° 

Charles  attire  en  Italie  par  Ludo- 
vic Sforce , 586.  y pâlie  contre 
l’advis  des  plus  lènlez , 587.  fie  avec 
fi  peu  d’argent  que  pour  en  trouver 
fur  des  gages , il  eft  obligé  d’em- 
prunter les  Pierreries  de  deux 
PrincclTes  d’Italie  , é' frtv. 
ne  trouve  point  de  refilhncc, 
588.  entre  en  Triomphateur  dans 
Rome , traite  avec  Alexandre 
VI.  fie  en  obtient  ce  qu’il  veut 
ibid.  fes  defleins  fur  la  Grèce  qui 
ekhoiient  par  l’advis  qu'en  don- 
nent au  Sultan  le  Pape  fie  les 
Vénitiens  , 589.  s'empare  fans 
peine  de  Naples  fie  de  tout  le 
Roïaume.  ibid.  fa  mauvailè  con- 
duite fie  celle  de  fes  Favoris  Ce 
M^imftrcs  le  lui  fait  perdre  peu 
apres , avec  plus  de  honte  qu’il 
n’avoit  eu  de  gloire  i le  con- 
quérir,  ibid  ^jiitv.  revenant  de 
cette  Expédition  il.  dcflaïc  les 
Princes  d'Italie  à Fornouè,  590. 
fccourc  le  Duc  d’Orléans  pref- 
fé  dans  Novarre,  fie  traire  avec 
Sforce  qui  l'y  alfiegeoit,  ibid 
Juiv.  de  retour  en  France,  il  le 
trouve  11  épuife  qu’il  ne  fonge 
plus  ni  à conferver  lès  Conquef. 
tes  ni  à en  faire  de  nouvelles, 
591.  meurt  d’apoplexie  : fes  ta, 
lens , vertus  fie  delfauts  , ’ ibid. 

Cbnries  d' AnfirUhe , qui  a tant  faic 

farlcr  de  lui  fous  le  nom  de 
Empereur  Charles.Qujnt,  héri- 
té des  Eftacs  de  l'Empereur  Ma- 
ximilien Ion  aïeul  p.iternel  fie  de 
ceux  de  Ferdinand  V.  Roy  d’Ar- 
ragon  fie  de  Callille  Ion  aïeul 
maternel  , 615.  brigue  l’Empire 
fie  l’emporte  fur  François 
s’abouche  avec  Henry  VHP  Roy 

M m. 


TABLE  DU  RE 

d’Angleterre  & le  detourne  d’exc. 
curer  un  Traire  que  Henry  ve- 
Dt'jc  de  conclure  avec  la  France, 
ibui.  plaintes  réciproques  de  lui 
ti  de  Frant^ois  I.  617.  arme  con- 
rre  Franijois  pour  fe  venger  de 
ce  qu’il  lourenoit  Robert  de  la 
Mark  Duc  de  Bouillon  qui  avoic 
eu  l’audace  d’envoïer  lui  faire 
un  defH , ibU.  fuit  la  Bartaille  que 
Franijois  I.  lui  prelcnte,  618.  pro- 
Fcanc  de  la  perlccution  que  fait 
la  Mcre  de  Frani^ois  au  Coonef. 
cable  de  Bourbon  , il  attire  ce 
Connedabte  i Ton  fervice  & le 
repaill  de  grandes  'efperances, 
6x5.  lui  fait  faire  le  Hege  de  Mar. 
fetlle  qui  ne  réütnc  pas  , 616. 
manque  i profiter  de  la  journée 
de  Pavie,  où  François  I.  elf  fait 
prifonnter,  631.  fa  dureté  i l’c* 
gard  de  cet  infortuné  Monarque 
à qui  il  ne  rend  vifîce  que  fepe 
mo!%  apres  qu’on  l’a  rransfcrc  à 
MaJnr,  &c  que  lorfqu’il  le  fçaic 
allez  malade  pour  craindre  de 
perdre  fa  rançon,  î6M.  fait  faire 
desPricrcsik  des  ProceflionsàMa- 
dric,  pour  demander  à Dieu  la 
délivrance  de  Clement  VII.  qu’on 
tenoïc  en  pnfon  à Rome,  quoi, 
qu’il  ne  imil  qu'à  lui  de  le  mec. 
tre  en  liberté.  ■ 6}) 

Reproches  & dertîs  qu’il  fait  à Fran- 
çois 1.  & que  François  I.  lui  fait, 
6)4.  heureux  fucccs  de  fes  affai- 
res en  Italie  , ihtd.  donne  les 
mains  à la  Paix  pour  s’affermir 
dans  les  Conquefles , 635.  la  Paix 
n’empefchc  point  que  de  cofte  & 
d’autre  on  ne  travaille  à fé  nuire, 
fe  plaint  des  intrigues  de 
du  Bellai-Langei  Agent  de  Fran- 
ce en  Allemagne  , lùid.  ce  qu’il 
difoic  de  ce  Gentilhomme,  téiJ. 
loin  d’etouffer  les  troubles  qui 
s’clevcnc  en  Allemagne  au  fujet 
de  la  Religion,  il  anime  les  deux 
Partis  pour  profiter  de  leur  ruine, 
6^7.1!  fcftablit  Sforcc  à Milan, 
iii:d.  paflé  en  Barbarie  & refta- 
blit  Mullcy-Aflan  dans  le  Roïau- 
me  de  Tunis,  apres  avoir  battu 
fur  terre  & fur  mer  Chairadin 
Barberoullè  Ufurpateur  de  ce 
Roïaume,  638.  ^ fmv.  de  re- 
tour en  Sicile,  il  fomme  Fran. 
çois  I.  qui  s'cRoic  emparé  de  la 
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Savoie  & du  Picdmont,  d’en  re- 
tirer les  croupes,  l’amule  de  la 
vainc  efperance  de  lui  donner 
pour  le  rroiflefme  de  fes  fiis  le 
Duché  de  Milan,  vacant  parla 
more  de  Sforce»  pour  avoir  le 
tems  de  fe  préparer  à la  guerre, 

659.  déclame  contre  lui  en 
plem  Conlîftoire  à Rome  , lui 
fait  des  deffis  , encre  en  Picd- 
mont , ravage  la  Provence, 
fait  & leve  le  fiege  de  Mar- 
fcille  & perd  tant  de  monde  dans 
cette  équippec,  qu’il  ne  pouvotc 
fauver  le  rcfic  , s’il  avoir  elle 
pourfuivi,  iltd.  railleries  qu’il  fait 
(ùr  cela.  <$40 

Cité  fur  la  Frontière  par  un  Huif- 
fier , de  venir  répondre  à Paris 
fur  CuDclufiuns  prifés  contre 
lui  au  Parlemeno^  où  il  n’avoic 
cfté  craite  que  de  Charles  d’AuF 
triche,  i)  fe  mocque  de  cette 
Procedure,  téid.  donne  les  mains 
à une  Trêve  de  dix  ans  mena, 
gee  par  Paul  III.  qui  s’abouche 
à Nice  avec  lui  & avec  François 
1.  641.  fur  la  promefTe  d’invcffir 
un  Fils  de  France  du  Milanez, 
il  obtient  de  François  , permif. 
fion  de  pafTcr  en  France  pour 
aller  cbaflier  les  Gantois  , Uid. 
il  y reçoit  tout  le  bon  accueil 
imaginable , ^42.  cependant  fl- 
coR  qu'il  en  efl  foiti  , il  c/ude 
l’execution  de  fa  parole  : fource 
d’une  nouvelle  guerre,  ihid.  faic 
le  fiege  d’Alger  & cft  contraint 
de  le  lever  , 643.  s'allie  contre 
la  France  avec  Henry  Roy 

• d’Angleterre , malgré  les  remonf- 
crances  du  Pape , 644.  entre  en 
Champagne , fi  avant , qu’il  cour- 
roie rifque  d’y  périr  , faute  de 
vivres  de  de  fourages,  fi  par  fes 
intrigues  à la  Cour  de  France, 
il  ne  fe  fufl  rendu  maiRre  de 
deux  petites  Villes , 64(5.  par  Tes 
mefmes  intrigues  & fur  de  vaines 
efpcrances  qu’il  donne  à fon  or.  ! 

dinaire,  il  fair  une  Paix  avan.  * 

tageufè  à lui  & à fes  Alliez,  ! 

^ fuiv. 

Il  remporte  fur  les  ProteRans  une 
grande  Victoire  à Mulberg  , fie 
par  là  devient  fi  puillànt,  quede  I 

peur  qu’il  ne  le  foie  trop  , Paul  I 

Jll.  fie  Henry  II.  Roy  de  Fran- 
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ce , Te  ligücnc  enfcmWc  contre 
•lui,  Paul  mort,  il  >’allie 
inurilcment  avec  Jules  lll.  pour 
prendre  Parme  & la  Mirande, 
où  il  y avoir  garnifon  Françoife, 
657.  pourfuivi  par  les  Protcftans 
qui  avoienc  arme  fecrctemenc  & 

. qui  ne  manquèrent  que  d’une  heu- 
re a le  furprendre  à rable,  il  fc 
Auve  en  defordre  , puis  cfFraïc 
de  leurs  mences  &de  leur  Trai- 
te avec  la  France  , il  s’accom- 
mode avec  eux  & leur  accorde 
la  iibcrcc  de  confcience  2c  tou. 
tes  leurs  autres  demandes , <$58.- 
659.  ourré  de  la  perte  de  Metz 
que  les  François  avoient  furpris, 
il  mec  le  lîece  devant  avec  plus 
de  cent  mille  hommes  2:  cft 
contraint  de  le  lever,  6jp.  alfie- 
gc,  prend  2c  raze  Theroüanc, 
661.  demande  en  mariage  2c  ob- 
tient pat  les  inrigues  pour  Phi- 
lippe lt)n  Hls unique,  Marie  Keine 
d’Ànglcicrrc , 662.  fatv.  la 
telle  s’alfoiblic , 663.  voit  ruer 
en  voulant  fecourir  llenti , plus 
de  deux  mille  de  fes  meilleurs 
hommes  parles  croupes  de  I-Icn- 
ry  II.  qui  le  dcftic  à un  co.ubac, 
ou  llngulier,  ou  general  , 66\. 
fait  avec  Henry  une  Treve  de 
cinq  ans,  C66.  le  démet  de  tous 
fes  EHacs  2c  fe  retire  dans  un 
Couvent  en  Andaloufic,  iéid.  (jr 
faiv.  motifs  dc*fa  retraite,  667. 
meurt  , tvîd.  Ton  Eloge  , thi. 

Charici  IX.  fucccdc  à I rançois  II.. 
à dix  à onze  ans,  6Sj.  ouvre  le 
Colloque  de  Poilli  2c  prcGde  à 
la  première  Seeance  , 6'^G.  ell 
enlevé  de  Fontainebleau  2:  ame- 
né à Paris  avec  fa  Mcre  par  les 
Triumvirs,  690. 'efl  mené  par 
eux  aux  lièges  de  Bourges  2c  de 
Ri'Ucn,  291.  il  villceavecla  Me- 
xc  une  partie  de  Ton  Koiaume  2c 
a à Bayonne  une  cntrcveuc  avec 
la  licur  la  Reine  d’Elp^gne , ^94. 
le  laiive  à Meaux  2c  de  là  à Pa- 
ris, pourlüivi  par  les  Huguenots, 
695.  ce  qui  l'irrite  11  fort  qu'il 
forme  le  deflein  de  les  perdre, 
697.  va  au  fiege  de  Sainr-Jean- 
d'Angeli,  une  de  leurs  mciüeu- 
res  Places,  afllegcc  par  lun  fre- 
re  le  Duc  d’Anjou  , 699.  devient 
excrememeoe  jaloux  de  la  gloire 
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du  Duc,  701.  caraclcre  de  Char- 
les iX.  702.  ^ faiv.  inllruit  par 
fa  Mcre,  il  Içait  fi  bien  dilîiniu- 
1er  qu’il  trompe  les  Huguenots 
2c  l’Amiral  leur  Chef,  iùii.  fa 
feinte  colcre  apres  la  blelTure  de 

I Amiral  iqui  il  rend  vifitc,  703. 
le  fait  alFalfincr  2c  maflicrer  en 
nielme  ceuis  les  Huguenots  qui 
fe  trouvent  à Paris , 704.  don- 
ne ordre  que  l’on  en  falFe 
auMne  dans  tour  le  Roïaume  , 
70t.  fa  jaloufie  contre  fon  frère 
le  Duc  d’Anjou  , nouvellement 
élu  Roy  de  Pologne , augmente 

II  fort,  que  la  Reine  leur  Mcre 
craignant  pour  la  vie  du  Duc 
s’il  demeure  plus  long  tems  en 
France , l’oblige  il  en  partir  mal- 
gré lui , 706.  en  conduifant  ce 
Roy  jufques  à la  Frontière , Char, 
les  tombe  malade,  n’a  point 
elle  empoilonne,  ibiâ.  d'où  ve- 
noic  fon  mal , 707.  nomme  pour 
Succclléur  fon  frere  le  Roy  de 
Pologne,  ilfiâ.  fait  au  liA  de  la 
mort  de  fangl^ns  reproches  au 
Duc  d’Alençon  leur  cadet  2c  au 
Roy  de  Navarre  leur  beau-frere, 
ilfU.  meurt  , iùid.  fes  exercices 
ordinaires  , les  quaiirez  bonnes 
2c  mauvaifes,  ihid.  le  vice  triom- 
phe à la  Cour  fous  Ion  Rcgne. 
7c  3 

ch^rUi  I.  Roy  d’Angleterre  , fon 
caraélere,  795-  Ic.laific  gouver- 
ner par  fon  Favori  2c  Minillrc. 
tbtd.  epoufe  une  fccur  de  Loüis 
XllI.  ibti.  envoie  fans  fucccs 
une  puiiTante  Flotte  au  fecours 
des  Rochclois , 796.  y envoie 
julqucs  à trois  fois.  799 

Chartier^  Guillaume  ....  Evcfquc  de 
Paris  : Ion  mérité,  557.  encourt 
la  haine  de  Loüis  XL  pendant 
la  guerre  du  Bien  Public,  ib:d. 

"(uiv.  balle  vengeance  de  Loüis 
après  la  mort  de  ce  Prclat,  ihid. 

Chartres,  foutient  glorieufement  un 
fiege  contre  les  Huguenots.  Cp6. 
fuiv. 

Chafteau-BrUnt,  Françoife  de  Foix 
ComtelTè  de....  avoir  tout  pou- 
voir fur  François  L <119.  ^ 
faiv.  cmpeiche  qu'on  ne  fafle  le 
Procès  à fon  frere  Lautrec  apres 
la  perte  du  Milanez-  621.  fuiv. 

Chafieau  CaillArd  ^ près  d’Andeli, 
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Place  très-forte  du  lems  de  Phi- 
lippe Aüguftc  qui  ne  la  peut 
prendre  qu’en  cinq  mois.  383 
CbMftMuntufy  Pierre  de ... . Religieux 
de  l’Ordre  dd"  Ciftcaux  & Chef 
d’une  Miffion  ordonnée  par  le 
Pape  pour  convertir  les  Albi- 
geois , rafehé  que  peu  it  coo- 
vcrnlToient , s’en  prend  au  Com- 
te de  Touloufc  qui  les  prôtegeoie 
ti  lui  parle  fi  vertement  que  le 
Comte  le  fan  poignarder  , 387. 
quelques-  années  après  le  Comte 
qui  venoit  de  faire  une  péniten- 
ce publique  nud  en  chemilc,  la 
torche  ali  poing,  la  cordeau  cou, 
aïant  efte  par  hazard  conduit  â 
caufe  de  la  foule  par  un  lieu 
fouterrain  , où  cftoit  enterré 
Chaftcauneuf,bicn  des  gens  cru- 
rent que  Dieu  l’avoit  ainfi  per. 
mis,  afin  que  le  Comte  en  cec 
cftat  fid  amende  honorable  de- 
vant le  Tombeau  de  ce  Reli- 
gieux , ibiâ  & fuiv. 

Chjptau  Koux,  Place  importante  en 
Berri , prile  fur  les  Ânglois  par 
Philippe  Augufte.  }66 

Cktjftl  t Tannegui  du  ....  lorique 
les  Bourguignons  (ùrprenncnc  Pa- 
ris , en  fait  fauver  à propos  le 
Dauphin  Charles,  qui  depuis  fut 
le  Roy  Charles  VII.  319.  afiàf- 
fine  Jean  Duc  de  Bourgogne  fur 
le  Pont  de  Montereau-faut-Yon- 
ne  , 531.  cH  un  des  principaux 
Capitaines  de  Charles  VII.  536, 
tout  fon  Confident  qu’il  cft, 
Charles  eR  oblige  de  le  conge, 
dier  de  fa  Cour,  549.  a foin  des 
Funérailles  de  Charles  & lui  en 
fait  faire  de  magnifiques  à fes 
dépens.  683 

Chaftely  jean  ....  qui  eftoit  il  ? 773. 
bleffe  Henry  IV.  à la  lèvre,  ihid, 
eR  tire  à quatre  chevaux . thi- 
Chujiiffffn , Charles  de.. . . autrement 
nommé  de  Slois,  lecond  fils  du 
Comte  de  Blois  & d’une  la*ur 
du  Roy  Philippede Valois,  cp6u- 
fe  Jeanne  de  Bretagne,  (urnom- 
mee  la  Boiteufe  méce  du  Duc 
Jean  III.  qui  l’inRituc  ion  he- 
ritiere,47o.  cR  maintenu  dans 
ce  Duché  par  Jugement  des  Pairs 
de  France  , au  préjudice  dejean , 
appelle  de  Montfort,  Concur- 
rent Sc  oncle  de  Jeanne,  & mis 
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en  poflefiioD  des  principales  Vît- 
les  par  Jean  fils  du  Roy  Philip- 
pe, ièid.  perd  une  Baaaille  con- 
tre la  veuve  de  Montfort  & y 
eR  fait  prifonnier  après  avoir  cU 
té  bielle  en  dix.huic  endroits, 
479.  eR  mené  i Londres  & mis 
en  prifon  dans  la  Tour,  484.  en 
• fort  en  donnant  fes  fils  en  oRage , 
496.  perd  une  fécondé  BatcaiDe 
contre  le  jeune  de  Montfort,  y 
eR  pris  prifonnier  & tué  quel- 
que tems  apres  ^ fa  pieté  & fes 
autres  bonnes  quahtez,  Hid, 
La  Cbnfire  , Pierre  de....  élu  Ar- 
chevefque  de  Bourges  par  une 
partie  du  Chapitre  , gagne  Ton 
^Procès  i Rome  contre  Cadur- 
que  fon  Concurrent  & eR  facrc 
par  le  Pape.  348 

De  châties,  Gouverneur  de  Diep- 
pe , envoie  alTurer  Henry  IV. 
de  fa  fidelité  après  la  mort  de 
Henry  III.  736 

ebivât  BUnt  : c’cRoit  une  marque 
de  Ibuveraineté  d'eRre  monté 
dans  les  Encrées  fur  un  Cheval 
Blanc.  487.  507 

Chevâlûn  du  Temple  , autrement 
nommez  fe  déclarent  au 

*ficge  d'Acre  pour  Philippe  Au- 
guRe  Roy  de  France  contre  Ri- 
chard Roy  d’Angleterre  , 374. 
achètent  l’ille  de  Chipre  de  Ri- 
chard qui  fc  mocque’d’eux  après 
en  avoir  rouclié  le  prix  , 37^, 
cRoient  Religieux  ic  gens  de 
guerre  en  meime  tems,  448.  oc- 
cafion  de  reRablilTement  de  cec 
Ordre , fes  progrès , fes  ricbelfes , 
les  caulcs  de  la  décadence,  ikii. 

fuiv.  origine  de  la  cruelle 
haine  qu’avoit  contre  eux  Philip- 
pe IV.  dit  le  Bel , 449.  de  quoi 
on  les  aceufoit,  ibid.  on  en  em- 
prifonne  deux  cens  foixante  en 
un  jour  , ibid.  cent  treize  font 
brûliez  vifs  d Paris , foutenanc 
jufquesd  la  mort  qu’ils  n’eRoient 
coupables  de  rien  , fie  que  ce 
qu'on  difoit  de  leur  Ordre  cRoic 
abfolument  faux  , 430.  l'Ordre 
eR  aboli  par  Clément  V* , ibid, 
la  pafiion  ou  l'intereR  n'a-t  ii 
point  eu  de  part  d cette  fupprei^ 
(ion  7 CcR  depuis  ce  tems.li  un 
problème  encre  les  Critiques, 
ibid. 

ChevâUm 
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Chevslien  iTc  l'Horpital  de  Saine 
Jean  de  Jeru/âletn , le  déclarent  au 
fiçged'Acre  contre  Philippe  Au- 
gure Roy  de  France,  pour  Ri- 
chard Roy  d’Angleterre.  374. 
' Chtx'ret'jcf  Alaric  de  Rohan- Monc- 
baion,Tcmine  en  prcnnerci  no. 
ces  du  Conn^ftable  de  Luines  & 
en  fécondés  du  Duc  de  ....  fe 
réfugie  en  Lorraine  apres  la  de- 
couverte  de  la  ConTpiranon  du 
Con’te  de  Chsiais  Ion  amant  793 
ChiUdr.xnd,  frÇrc  de  Charles  Mar- 
tel,  elt  lêlon  quelques  Genea- 
h'gides,  la  Tige  de  la  Troilîef- 
me  Race.  304 

Cbipre  t Ifle  célébré  par  fa  beauté, 
cR  conquife  en  virgt-deux  jouft 
par  Richard  I.  Roy  d’Angletcr. 
*■<5 , 373-  la  vend  , i.  cher  aux 
Templiers,  2.  dtdx  lois  autant 
à Gui  de  Liifîgnan  Roy  Titu- 
laire de  JerufiU^s  , 576.  Saint 
Loüis  y pafle  l’hiver.  416 

Chh'trni^  Philippe  J luraut  de 

Chancelier  de  France,  ami  par- 
riculicr  du  Duc  de  Guilc  , lui 
confeüle  de  fc  donner  de  garde 
de  Henry  11 L en  de  certains 
• tems.  7,j 

, Rivière  dont  l’eau  cft  iî  vive 
qu’on  eft  /aili  d’un  froal  morrel 
en  y entrant.  375 

Henry  Cocffîer.Ruïé- 
d'EfHac  Marquis  de....  mis  au- 
prés  deXoüis  XIII.  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu,  devient  Fa. 
vori  du  Roy  , 81S.  lés  bonnes  5c 
les  iîiauvaifcs  qualirez  , iùid. 
fuiv.  forme  une  c.ibalc  pour  fuD- 
planter  le  Cardinal,  S19.  Jeter, 
mine  le  Roy^  le  congédier , $.^rd. 
traite  avec  les  Efpagnols  , Üid. 
ell  arrefté  5c  dccoHé.  ÿjo 

Cijfe.-vix  : les  Peres  de  cet  Ordre 
aÜ'embScz  en  Chapitre  General, 
duunenc  parole  à Loiiis  VII  que 
la  Reine  acouchera  d'un  lîls.  363 
Cl4>'ef!C(  , le  Duc  de....  comman- 
dant en  Anjiufune  des  Armées 
de  Ion  frcre  Henry  V.  Rov  d'An- 
gleterre, cft  hirpris,  defFait  5c 
tue  près  de  n.ingc  par  les  Fran-  . 
Ç”is.  532.  fuiv. 

CUrtnee  , I.ionnel  Duc  de....  fé- 
cond fils  d’EJoüard  Ifl.  Roy 
d’Angleterre  , ne  laillà  qu’une 
fille,  laquelle  du  Comte  de  U ' 
Tomt  y. 
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Marche  de  la  Maifon  de  Mor. 
temer,  eut  une  fille,  appellce 
Anne,  légitime  heriricre  de  cet- 
te Couronne.  jgX 

CUrtnee,  George  Duc  de....  fre- 
re  d lidoiiard  IV.  R«>y  d’Angle- 
terre, cR  cRoufiTc  (sar  ordre  de 
ce  Monarque  dans  un  tonneau 
de  Malvoilîe. 

C^4r/cf  , la  Signera  ....  femme  fi 
célébré  par  la  beauté  du  tems 
de  François  l,*quc  le  Favori  de 
ce  Prince  la  lut  propofe  pour  ré- 
compenfe  d'une  entreprife  qu’il 
lui  infpire  de  faire  fur  le  Mila. 
net.  626 

Claude  de  France  , fille  aifnéc  de 
Louis  XII.  5c  première  femme 
de  François  1.  6,^ 

Clemtftce  de  Hongrie  , féconde  fem- 
me de  Loüis  Hutin  , grolTe  de 
trois  mois  quand  ce  Roy  mou- 
rut,  4.55.  acouche  d’un  fils  qui 
ne  vit  que  cinq  ou  fix  jours.  437 
CleKfrt^  Henry....  Marefuhal  de 
France  fous  Philippe  AuguRc, 
fournée  une  partie  du  Poitou.  3 î?4 
Cltmeni  //'.  canluire  par  Charles  de 
France.  Roy  de  Sicile,  lur  ce 
qu’il  fera  de  Conradin  fon  pri. 
fonnicr  5c  fon  Concurrent,  lui 
envoie  pour  reponfe  une  Mé- 
daille , où  il  y avoir  pour  le- 
g'  n-lc  , la  mort  de  Conraim  (fl  U 
vie  de  Charles  ,•  la  vit  de  Couradi» 
tji  U mort  de  Char'es  *^i6.  fait 
ce  qu’il  peut  pour  dUfuadcr  Saint 
Loüis  d’une  nouvelle  Croilâdc  St 
ne  la  public  qu’avec  répugnan- 
ce . ifid. 

Clr  hutK  nomme  Birtrand  d'/iqeut, 
aupar.ivant  Archcvefquc  de  R ir- 
deaux  , ami  de  Üon^facc  VIII. 

Si.  par  là  agréable  à la  FacVion 
Italienne,  cR  nommé  au  Ponti. 
fieat  par  la  Faclion  Franroü'^ 
de  l’ordre  de  Philippe  le  Bel  à 
qui  il  jvoit  promis  de  faire  tout 
ce  qu’il  voudroit,  447.  eR  cou- 
ronne  à Lyon  5c  fi  fort  poulfc 
dans  fl  marche  que  fa  Thiarc 
tomba , thid,  transféré  le  S.iint- 
Siege  à Avignon  , ihid-  ^ fuiv. 
exécuté  une  partie  de  les  pro- 
mclïcs,  clude  le  rcRe,  448.  pref. 
fc  par  Phd’ppc  de  ficRrir  la  mé- 
moire de  Boniface  VlII.  i(  en- 
tend des  rcmoiDs,  puis  rcnv^/ie 
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U déciHon  au  Concile  General 
qu'il  indique  à Vienne,  ihii.  il  . y 
abolie  rOrdre  des  Templiers  , 
iùtd.f^fuiv.  eft  cite  par  le  Grand* 
MaiÙre  de  cec  Ordre  à compa* 
roiiVre  devant  Dieu  dans  qua- 
rante jours , iéid.  meure  judcoicnc 
en  ce  tems-là.  451 

Cltment  yi.  appelle  Tient 

avant  Ton  Exaltation , ménagé 
une  Treve  entre  Philippe  de  Va- 
lois & Edüüard*III.  Roy  d’An- 
gleterre , 471.  parallèle  de  ce 
Pape  avec  Benoid  XII.  Ton  Pre- 
dcceiTeur,  ibid.  eflanc  Archevef- 
qoe  de  Sens,  il  avoir  deflèndu 
contre  Pierre  de  Cugniercs  la 
Jurifdi^kion  des  Ecclelîalliques  de- 
vant Philippe  de  Valois  qui  la 
leur  conlerva.  479 

CletKtnt  yjl.  Ton  Elcclion  au  Sou- 
verain Pontihcat , poRericure  à 
celle  d’Urbain  VI.  caufe  un  Schil* 
me  qui  dure  long-tems , 507. 
508.  pais  de  fon  obedience,  ibid. 
vient  demeurer  à Avignon  , ibid. 
confeillc  à Jeanne  I.  Reine  de 
Naples  d’adopter  Louis  de  Fran- 
ce Duc  d’Anjou  fécond  hls  du 
Roy  Jean.  510 

ciment  FU.  de  la  Maifon  de  Médi- 
as , envoie  des  qu’il  cR  élu  au 
Souverain  Pontificat,  des  Légats 
à Fran<jüis  I.  i Charles-Quint  fie 
à Henry  VIII.  pour  les  exhorter 
à ta  Ptix  , 6iy  fon  caracicre , 
631.  jftiv.  *fè  ligue  avec  Fran- 
• çois  I.  Ôc  avec  Henry  VlII.  con- 
tre Charles  Quint , ibid.  fè  lailFe 
furprendre  dans  Rome  , y eft 
cinq  mois  prifonnier  dans  le  Chaf- 
tcau  Saint-Ange,  & n'a  permlH 
fion  d’en  fortir  que  quand  l’Ar- 
mec  des  Alliei  eft  en  marche 
pour  le  délivrer,  655.  donne  les 
mains  à la  Paix  , ibid- 

Clément  FUI.  regardant  comme  un 
attentat  i fon  autorité  l’abfolu- 
tion  donnée  en  France  à Henry 
IV.  refufe  audience  à fes  Am- 
bafiadeurs,  751.  lui  donne  l’ab- 
fulution , 7f4.  ^ fuiv.  eft  arbi- 
tre entre  Henry  IV.  6c  le  Duc 
de  Savoie,  au  fûjec  de  leur  dif- 
férend pour  le  Marquifàt  de  Sa* 
lullcs , 761.  termine  par  (a  mé- 
diation la  guère  entre  ces  Jeux 
Princes.  7^3.  ^ juiv. 
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Clement  .Jacques  ....Jacobin,  aftaf- 
fîoe  le  Roy  Henry  III.  730. 
fuiv.  eft  tué  fur  le  champ  par 
les  Gardes.  731 

Le  C/rre,  Perinet ....  fils  d’un  ^chc- 
vin  de  Paris,  ouvre  u^&dcs  por- 
tes de  cette  Ville  aux  Bourgui- 
gnons , fid  eft  caufe  par  là  d'un 
n;airacre  cpouvencable  qui  s’y 
fait  fous  Charles  VI.  518 

clément  , Raoul  de....  Connefta- 
ble  de  France  fous  Philippe  IV. 
dit  le  Bel  , attaque  les  Anglois 
en  Guicnne,  les  y Jeffait  deux 
fois,  fie  leur  enleve  Bordeaux  fie 
bien  d’autres  Places.  438 

C/^», Olivier  de.  ...  Pere  du  Con- 
neftablc  de  mefme  nom  , cftanc 
venu  à Paris  à un  Tournoi  fa- 
mciix  , y eft  arrefté  fie  décollé 
quelques  jours  apres  par  ordre 
du  Roy  Philippe  VI.  dit  de  Va- 


lois. • 471 

Clijjen  , Olivier  de Seigneur 


Breton , Conneftabic  de  France  fie 
Favori  de  Charles  VI.  eft  attire 
à Vannes  par  le  Duc  de  Brcia- 
gne  qui  l’y  fait  arrefter  , ji  j,  y 
court  grand  rifque  de  la  vie , 
tbtd.  traite  de  fa  rançon  avec  le 
Duc  6c  ne  peut  fc  venger , par- 
ce qut  fes  Ennemis  ii^avcnt  à 
point  appaifer  le  Roy  , ibid.  é' 
fuiv.  eft  aftafiiné  dans  une  rue  de 
Paris  ôc  reçoit  près  de  fbixanre 
plaies,  donc  il  guérit’  en  moins 
d'un  mois,  518.  eft  congédié  de 
la  Cour,  ibtd. 

Cocherel , Village  de  Normandie , en- 
tre Evreux  & Vernon , près  de  là 
fc  donne  fous  Charles  V^uncBat- 
caille , où  les  François  battus 
par  cour  depuistrenre  ans,  com- 
mencent à prendre  le  delliis.  475. 
dr  fuiv. 

Ceeonus  , le  Comte  de  ....  Favori 
de  François  de  France  Duc  d’A- 
lençon, a le  cou  couppe  comme 
auteur  ou  complice  d’un  Com- 
plot fous  le  nom  de  ce  Duc.  707 

Cocher  , Jacques Médecin  de 

Loüis  XI.  574.  fes  impertinentes 
hauteurs  à l’egard  de  ce  Prince 
qui  a pour  lui  une  foumüTîon 
d’efclave,  ioid.  é-fuiv.  avantages 
qu’en  tire  ,Coftier  , 575.  on  lui 
fait  rendre  après  la  mort  de 
Loüis  une  fomme  confiderable 
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DE  LA  T R O I 
<)üil  s tftoic  fait  donner  pendant 
U maladie. 

• • ■ ■ (a  fortune  fous 
Charles  VIL  549.  ^ çç^ 

foupçonné  d'avoir  empoifonnc  la 
belle  Agnès  Sorel  Maiftreflc  de 
Cli.irles , 5)0>  d ou  venoient  Tes  çi. 
chetfes,  f6id.  on  lui  fait  Ton  Pro- 
ces^  iétd.  de  quoi  aceufé,  à quoi 
condamne , M.  cft  juAifîc  , M. 
Tes  fcrvices, 

CogHse,  cft  une  des  Places  fle  feu- 
rctc^où  les  Huguenots  ont  per- 
milTîon  de  tenir  garnifon.  701 
Odet  de....  dit  le  Cardi- 
nal .de  Chaftillon  : Ton  caractc. 
re  , 674.  fe  fait  Huguenot  par 
complatlance  pour  les  frères , 
ibid.  quitte  la  Pourpre  , puis  la 
reprend  quand  le  Pape  l’cn  a dé- 
pouillé & fe  marie  en  cet  habit , 
ibid.  fe  réfugié  en  Angleterre.  675 
C^t^hj  ^ Galpard  de....  Seigneur 
de  Chaftillon  Amiral  de  Fran- 
ce , aflîcgc  Bologne  deffendué 
par  les  Anglois  , U foudroie  â 
. coups  de  canon  & eft  repouilé 
troui  fois,  656.  fe  jette  dans  Sair«f- 
Quenttn  alTicgé  par  les  hfpagools 
& la  defFcnd  gluneurement,  juf. 
ques  à ce  qu*il  y eft  ^orce  pour 
avoir  attendu  trop  tard  à capi- 
tuler , 66S.  fon  portrait  , <»7j. 
parallèle  de  lui  te  de  Frant^ois 
Duc  de  Guife,  iiid..  eft  relégué 
dans  une  Terre  , 676.  fe  tait 
Huguenot , 677.  eft  mande  a la 
Cour,  67S.  fe  trouve  à l’Allem- 
bléc  de  Fontainebleau  , é^o.  Si 
y prefcntc  une  Ilequcfte  au  nom 
des  Huguenots  , ibid.  au  com- 
mencement du  Kcgne  de  Chât- 
ies IX.  il  obtient  de  la  Regen- 
te  en  leur  faveur  un  Colloque 
au  lieu  cfe  Concile,  6S6.  il  en  ob- 
tient  la  tolérance , puis  l'exercice 
pubitede  leur  Religion,  688.  tente 
en  vain  d’attirer  le  Coonelbble 
dans  ce  Parti  , ibid.  en  devient 
l'aoïe  & le  Chef,  689.  lui  &:  le 
Prince  de  Condc  demandent 
jufticede  ta  tuerie  de  Vaflî,/^/d. 
font  furprendre  par  les  Hugue- 
nots qantité  des  plus  groflès  Vil- 
les , ibid.  tafehent  en  vain  de 
prévenir  & d'empefeher  les  de- 
fordres  qui  s’y  font , ibid.  com- 
mande l'avanrgardc  des  Huguc- 
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nots  .i  la  Batcaillc  de  Dreux 
«91-  fauve  i propos  les  debril 
de  leur  Armée  vaincue  dans 
cette  Batrailie  ^ chargé  par 
lallaffin  du  Duc  de  Guile  d’a- 
voir confeillé  ce  meurtre,  il  de. 
mande  tjue  l’on  diB'ere  l’execu- 
non  du  criminel  , «jj.  s’op. 
pofe  i la  Paix  que  fait  le  Prin. 
ce  de  Condc  après  la  BaiMille 
de  Dreux. 

Sur  des  allarmcs , vraies  ou  feintes , 
lui  & je  Prince  reprennent  les  ar- 
mes , manquent  d’enlever  dans 
Monceaux  le  Roy  , l’;ffcaqiienc 
oans  fa  marche  , le  poui/ui- 
vent  jufqucs  à Paris , bloquent 
cette  grande  Ville  avec  deux  à 
trois  mille  hommes , 695.  vaincus 
par  une  Armce  plus  nonibreufe 
fepe  fois  que  la  leur  à la  journée 
de  Saint-Dcnis , ils  ne  laiftènt 
pas  (e  lendemain  de  fe  prefenter 
fur  le  champ  & d'infuircr  (es  vic- 
torieux, 696.  habileté  de  l'Ami. 

• rai  dans  cette  journée,  ibid.  lui 
& le  Prince  font  le  fiege  de 
Chartres,  au  rifque  d’eftre  con- 
traints de  le  lever  fi  la  Paix  ne 
fe  fuft  f.iitc,  $b:J.  é f**iv.  l'un 
& l’autre  fe  réfugient  i la  Ro.  . 
chclle  , dans  la  crainte  d'eflre 
enlevez  dans  leurs  maifons  , re- 
prennent les  armes,  697.  Sc  don- 
nent battaille  aux  Catholiques 
près  de  Jarnac , ibid.  fuiv.  la 
perdent.  698 

Devenu  le  principal  Chef,  ou  plus 
toft  le  feul  du  Parti  par  la  mort 
du  Prince  Condé , il  fauve  le 
débris  de  l’Armée  vaiQcuéi  Jar- 
nac, 698.  la  rcftablit  & la  grof- 
fic , ibtd  ^ fuiv.  donne  batrailie 
aux  Catholiques  à Montconcour, 
y fait  merveilles  & ne  la  perd  que 
parce  qu’il  n’eftr  pas  fecondc  de 
les  croupes  , 699.  fen  bon  fens 
te  fa  fermeté  ne  paroifiène  ja- 
mais plus  que  dans  l'adverfité, 
ibid.  il  fauve  le  débris  de  fon 
Armée,  ibid.  Si  pendant  que  les 
Catholiques  s’amufenr  i un  fiege, 
il  la  rcftablic  Si  grofiic  , après 
quoi  il  fait  une  marche  de  plus 
de  quatre  cens  lieuils  4ns  rece- 
voir aucun  échec  & s'avance  vers 
Paris,  7CI.  ce  qui  oblige  la  Cour 
à faire  avec  hii  une  Paix  hon- 
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tcufe,  iiiJ.  il  Ce  retire  à la  llo- 
cliellc  & s'y  rient  jufqucs  à ce 
cjue  trompe  par  la  faufle  confian- 
ce que  Charles  IX.  témoigne  en 
lui,  il  vient  i la  Cour,  701.  char- 
mé des  careffés  & des  loüangcs 
qu’il  y requit  , il  ne  s'appetqoit 
point  dé  ce  ^u'on  crame  contre 
lui  » fufv.  cft  bleflTc  en 

Tortanc  du  Louvre,  703.  & maf- 
facrc  peu  apres  dans  la  maifon 
où  il  logeoic  , 704.  indignicez 
qu'on  fait  à Ton  corps,  ihd.  c'ef-* 
toit  un  grand  Capitaine^ 

Gafpard  de....  die  le  Ma- 
rcfchal  de  , gagne  fur 

les  Efpagnols  la  Battaille  d'Avein 
avec  le  MarcLhal  de  Brezc,8i3. 
manque  Saint-Omer  par  fa  faute, 
811.  fait  lever  aux  Impériaux  le 
fiege  de  Mouzon  , 814.  donne 
contre  les  ordres  qu’il  avoir  laBar- 
railledela  Marfcc&laperd.  818 

Colloque  de  Poijji , entre  les  Catho- 
liques & les  Huguenots , au  com- 
mencement du  Régné  de  Char-, 
les  IX.  686.  ce  qui  s'y  palTa, 
ilfid-  fu/v. 

Colonne  : illullre  Mailun  en  Italie, 
445.  perfeciKcc  par  le  Pape  Bo- 
niûce  VIII,.  fournit  des  crou- 
pes pour  le  prendre  , ièid.  un 
de  celle  Famille  , nommé  Scinm^ 
lui  met  duo  coup  de  gantelet 
le  vifagc  en  fang,  ibid.  Clemepc 
V.  la  rcflablic  dans  les  biens  ü 
honneurs.  447.  ^ Çuiv. 

Colonne,  Fabrice  ...•  un  des  Chefs 
de  l’Armcc  des  Princes  liguez 
contre  Loüis  XII.  60$.  efl  pris 
pnfonnier  à la  journee  de  Ra- 
venne.  * 6c6 

Colonne,  Profper....  General  de  la 
Gendarmerie  du  Pape  dans  l'Ar- 
mée des  Princes  liguez  contre 
Fram^ois  I.  en  ijai.  a plus  de 
parc  que  les  autres  Chefs  aux 
Conqueftes  que  fait  cette  Armée 
ic  à la  Vicloire  qu'elle  rempor- 
te, 610.  (é*  fuiv.  meurt  d’avoir 
trop  aimé  une  belle  perfonne. 
62.6 

Combat  d'/IrqueSy  où  Henry  IV.  re- 
poufle  le  Duc  de  Mayenne  Chef 
de  la  Ligue  , de  beaucoup  fupe- 
rieur  en  forces,  757.  d'Aumale, 
où  Henry  allant  reconovnlbc 
l'Armée  des  Ducs  de  Parme 


& de  Mayenne  qui  vcnoicnr  au 
fecours  de  Roüen,  s’expofe  trop 
& cfl  bleflc  , 74y.  de  fontaine^ 
Franfoife^  où  allant  rcconnoiftre 
une  autre  Armée  Auxiliaire  d'Ef- 
pagnols,  il  attaque  avec  peu  de 
monde  un  gros  corps  qui  efloit 
à la  tefte , fait  merveilles  dans 
l’adiun.i  mais  court  rifque  d’y 
eftre  pris  ou  tue , ibid.  de  Cj/iel- 

^naudari^  où  l’Armcc  de  Gaftoij 
de  France  Duc  cTOrleans  , la- 
quelle prccipicammcnt  avoit  at- 
taque dans  Ton  camp  l'Armée 
Roïale,  commandée  par  le  Ma- 
rcfchal  de  Schomberg,  mife 

en  fuite  & en  déroute.  8ip 

Comfafnûs,  Grandes..;,  on  appef- 
la  amfi  fous  le  Rcgnc  de  Char- 
les V.  de  petites  Armées  de  Sol- 
dats de  routes  Nations  qui  s’ac. 
trouperenc  apres  la  Paix  pour  vo- 
ler & pour  rançonner,  49S.  pour 
les  challer  de  France  Cliarles  né- 
gocie avec  clics  & les  fait  mar- 
cher  en  Efpagne  au  fecours  de 
Dom  Henry  qui  difputoit  cette 
^Couronne  a Pierre  le  Cruel,  ibtd. 
Henry  viijorieux  les  aïanc  trop 
toft  licentices  , elles  prennent 
parti  contre  lui  fous  le  Prince 
de  Galles  qui  reilablic  fon  En- 
nemi.  4^9.  ^ Jiuv. 

Compton^  dernior  Sultan  des  Mam- 
melus  en  Egypte,  cîl  vaincu  par 
Selim  IL  Sultan  des  Turcs  qui 
fe'rend  maillre  de  ce  Roïaume. 

Conciles , de  Ssint.  Sajle , où  cft  dépo- 
fé  Arnoul  Archevcfqiie  de 
Rlieims,  307.  dt:*  Clermont  , où 
efl  publiée  la  première  Croifa- 
de  , 319.  de  Rheims  , où  Loüis 
VII.  eft  facré  par  le  Pape  Cal- 
lixtc  II.  cnprefencede  Loüis  le 
Gros  êc  de  quatre  cens  vingt- 
quatre  Evdques,  340.  Je  Mont- 
pe/lur , cil  Ks  Terres  conquifes 
lur  les  Albigeois,  fonc  doimccs 
en  proprictc  à Simon  de  Mont- 
fort,  397.  grand  Concile  de  Z.4- 
tran,  ibid^  (ÿ-  fu:v.  1.  de  Lyon  , où 
dl  dégrade  l’Empereur  Fridcric 
II.  4t{.  11.  de  Lyon  pour  la 
réümon  des  Grecs,  451.  de  Ften- 
7ie  en  Dauphine  , où  ell  aboli 
l'Ordre  des  Templiers,  448.  (ÿ* 
^utv.  de  ConJi.tnte,  pour  ellcindre 
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le  Sdufme  qui  dumir  d.-pujs  qua- 
raiyc  ans,  yy^  t:!m  àe  BaJÎc  en. 
Vii’i'c  uii  Lcg.it  à Arras  pour  mc- 
njgerla  Paix  entre  le  R.>y  Cbar- 
Ici  VII.  & Philippe  le  Bon  Duc 
de  Bourgogne  , *541.  de  P,ft , 
contre  Jules  II.  6o(5.  de  Latt^n, 
contre  celui  de  Pile . iùii. 

CoticoriMi^  entre  Leon  X Ôc  Fran- 
çolt  I.  pour  fupprimcr  les  Elec- 
tions aux  Grands  Bénéfices , 651. 
inutiles  cfFüfCs  qu'un  fit  pour  s’y 
oppolcr  , i^>d. 

C9ndé  y Loüis  de  Bourbon  premier 
Prince  de  Condc  , très.vaillanc 
homme , 675.  pour  lé  debaraf. 
1er  de  lui  il  ell  envoie  porter  le 
Collier  de  rOrdre  à Philippe  IL 
Roy  d’Efpagne,  676.  fc  fait  Hu- 
guenot, 677  cB  mande  à la  Cour, 
678.  cft  accule  d'cllrc  le  Chef 
muet  de^  la  Conjuration  d’Am- 
boife,  679.  eft  charge  par  Jeux  des 
Conjurez  & defeharge  par  un 
troificTmc  , i^il.  le  purge  de  ce 
Ibup^on  devant  le  Roy  & toute 
la  Cour,  Sc  fait  fur  cela  un  deffi 
qui  n'ell  relevé  par  pcriônne , 
ihii.  le  retire  en  Guienne  U ne 
fê  trouve  point  à l’Ailcinblce  de 
Fontainebleau  , 680.  y envoie 
un  de  fes  Secrétaires  qui. par  in- 
difcrction  découvre  les  deücins 
du  Alaiftrc  , 6ii.  juiv.  vient 
i la  Cour  contre  Tadvis  de  fes 
amis , 681.  & tant  par  prcfiimp- 
tion , qu’i  la  pcrfiiafion  de  fa  MaiL 
trelTe,  il  y vient  fans  cicorte, 
ièid.  cft  arrefte  i Orléans , lèid. 
demande  en  vain  d’eftre  jugé  par 
le  Roy  , alîîftc  des  Pairs  , ièiJ.  cft 
condamné  à avoir  la  tefte  tran- 
chée,la  mort  de  François  H, 
lui  fauve  la  vie,  U>$d.  ^'•(uiv.  eft 
defeharge  de  i'aceufation.  6S3 

Il  fe  déclaré  pour  les  Huguenots 
ti  devient  leur  principal  Chef, 
689.  lui  5c  l’Amiral  demandent 
juftice  de  la  tuerie  de  Valfi, 
font  furprendre  quantité  des  plus 
grolfes  Villes  , takbcnt  en  vain 
d’cmpelcher  les  delordres  horri- 
blés  qui  s'y  font,  690.  livre  aux 
Anglois  le  Havre  de  Grâce,  691. 
commande  le  corps  de  batcaillc 
des  Huguenots  à la  journée  de 
Dreux  , ièid.  eft  pris  dans  cette 
journee  apres  y avoir  fait  voir 
Tomt  /. 
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une  grande  valeur  , 69;.  eft 
ateufe  d abord  puis  defeharge 
par  i aflalfin  du  Duc  de  Gtiilc, 
693.  gagne  par  les  pronicfïcs  de 
la  Reine  & par-les  charmes  d’une 
des  Sirenes  de  cette  Princefic, 
il  donne  les  mains  à une  Paix 
contre  laquelle  les  Huguenots 
cnenc  fort,  ,éid.  fuiv. 

Sur  des  allarmcs , vraies  ou  feintes  , 
O armes , manque  le 

Roy , attaque  les  troupes  qui  rac- 
compagnent, le  pourfuit  jufques 
a Pans,  693. bloque  cette  gran- 
de Ville  avec  deux  à trois  mille 
hommes  , ièid.  vaincu  par  le 
grand  nombre  à la  Battaillc  de 
Saint-Denis  , il  ne  laiflè  pas  le 
lendemain  de  le  prcléuter  fur  le 
champ  & d’mfulrer  les  Vain- 
queurs,  696.  lortific  de  troupes 
Eftrangcrcs  , il  faïc  le  fiege  de 
Chartres,  au  rifqne  d’eftre  con- 
traint de  le  Ivver  lî  la  Paix  ne 
U fuft  point  faite , ibiâ.  (^friv.  fes 
intrigues  le  rendent  odieux  i la 
Cour , éc  plus  encore  la  Mon- 
noie  frappee  à Ion  Coin,  où  il 
eftoit  appelle  Loüis  XIII.  premier 
Roy  Chreftien  des  François,  697. 
il  le  retire  à la  Rochefle  5c  re- 
prend les  arme^,  iéid.  donne  bac- 
taille  pres  de  Jarnac  au  Duc 
d’Anjou  qui  commanJoic  l'Ar- 
mée Roïale,/^/d  ^ juiv.  y com- 
bat en  Lion  , éÿS.  'lc  rend  prù 
fonnier , tèid.  cft  tué  de  fang 
froid  d’un  coup  de  piftolet  par 
Je  Capitaine  des  Gardesdu  Duc . 
ièid. 

Coudé*  Henry  I.  Prince  de fils 

aifné  de  Loüis  I.  eft  reconnu  quoi- 
ue  fort  jeune  pour  Gencralillîmc 
es  forces  Huguenotres  après  la 
mort  de  Ibn  Perc  , 698.  vient  i 
la  Cour  pour  les  noces  du  Roy 
de  Navarre  Ton  coufin,  705.  ab- 
jure .le  Calvimfme  pour  lauver 
fa  vie  le  jour  de  la  Saint  Barthe- 
lemi  , 704.  fe  trouve  au  fitge 
de  la  Rochelle  fous  Charles  IX. 
705.  fort  du  Roïaume  5c  quel- 
que  tems  apres  il  y amène  une 
Armée  d’Eftrangers  au  lêcours 
des  Huguenots,  711.  par  la  Paix 
qui  lé  fait  peu  après  il  obtient 
pour  lui  le  Gouvernement  de 
Picardie  5c  la  forte  Place  de 
e e 
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Peronne  en  propriccc  , ibU.  fe 
brouille  avec  le  Koy  tic  Navar- 
re & avec  les  Hocheloiv  , 712. 
eft  empefehe  par  les  Picards  de 
prendre  poireuion  de  Peronne* 
718.  lui  & fon  coüfin  le  Roy  de 
Navarre  font  afficher  dans  Ro- 
me un  Placard  contre  Sixte- 
Qiiinc  qui  les  avoit  excommu- 
niez. 7*9 

Marie  de  Cleves,  fille  du 
Duc  de  Nevers  & première  fem- 
me d’Henry  I.  Prince  de.... 
cft oie  fi  belle  & fi  aimable,  & Hen- 
ry  de  France  Duc  d’Anjou,  qui 
depuis  fut  le  Roy  Henry  III.  l’ai- 
moic  11  painonnémenc,  que  pour 
ne  la  point  perdre  de  veue  il  ne 
veut  point  aller  en  Pologne , donc- 
il  venoic  d’efire  élu  Roy.  706 
Cendè , Henry  II.  Prince  de  — en- 
levé  fa  femme,  dont  Henry  IV. 
cftoit  cpcrduëmcnc  épris , 777.  fc 
réfugié  à Bruxelles , ihd  de  là 
à Milan  , 781.  revient  en  France 
après  la  mort  de  Henry  IV.  ihid. 
fon  carackcrc  , ihid.  approuve 
que  la  Reine  Marie  de  Mcdicis 
foit  Regenic,  ibtd.  arme  contre 
elle,  fc  meta  la  tefte  des  Mc- 
concens  obtient  ce  qu’il  de- 
mande,tant  pburlui  que  pour  fes 
Partiians,  783.  fniv.  reprend 
les  armes,  & profitant  de  la  foibleU 
fe  de  la  Regence  » Ü fixe  les  con- 
dictons  du  nouveau  Traite,  784. 
aveuglé  de  cet  heureux  fiicccs,  il 
vient  à la  Cour  fit  y cft  arrefic, 
ihid.  (ÿ»  fuiv.  fort!  de  pnfon  Ce 
rentré  depuis  en  crédit,  il  fait  le 
fiege  de  Dole  & efi  contraint  de 
le  lever,  818.  &fuiv.  de  mcfme 
à Foncarabie  , 822.  prend  Saiccs 
en  Rouililloa,  824.  ne  peut  cm- 

fiefcber  que  quatre  mois  apres 
es  £nnemis  ne  le  reprennent , 
ihtd.  eft  nommé  par  Louis  XIII. 
pour  dire  un  des  Chefs  du  Con- 
letl  de  Regence  pendant  le  bas 
âge  de  Louis  XIV.  835 

Condé  , Charluce-  Marguerite  de 
Montmorenci , dont  Henry  IV. 
eftoit  eperduement  épris,  épou- 
fc  Henry  II.  Prince  de  Condé,- 
777.  efi  enlevée  & menée  à Bru- 
xelles par  fon  mari , thtd.  efforts 
que  fait  Henry  IV.  pour  obliger 
les  EfpagQoIs  i lui  remettre  î'é- 


oux  Sc  l'époufe , belles  qua- 
liiez  de  cette  PriucclTe,  ihid. 

Ctnfirtrtce  ■ , entre  les  Catholiques 
Roïaux  & les  Catholiques  Li- 
gueurs, pendant  les  hflats  de  la 
Ligue.  ^ 749.  (ÿ  fuiv. 

Ctnjurjtion  i' An.hoifc  : par  qui  for- 
mée ? 676.  à quel  dUlcin  ? 677- 
comment  découverte  ? idd. 
fuiv.  comment  diffippce  oc  pu- 
me?  678 

ConntfÎAhlt  : quoiqu'il  fufl  à l’Ar- 
mée, ce  n'clloir  pas  toujours  lui 
qui  la  commandoit  , 44.3.  fui- 
vanc  un  ancien  ulage  ,'il  corn, 
mandoic  toujours  l'avanigarde, 
618.  le  champ  de  batraiile  ell  le 
liél  d’honneur , où  doit  mourir 
un  ConneQable.  696 

Conrad  JI.  dit  le  Sali^ue  » Empereur 
d’Allemagne,  hcrite  du  chef  de 
ia  femme  du  Roïaïune  de  Buur. 
gogne  &c  s’y  maintient  par  une 
Vicicure  qu'il  remporte  fur  Eu- 
des II.  Comte  de  Champagne 
qui  lui  difputoirce  Roïaume.  317 

Conrad  ///,  Empereur  , fc  croife  Ce 
marche  en  perfonne  au  fecours 
de  la  Terre  Sainte,  351.  fc  Jaiflè 
cblouïr  par  des  alTurances  troin- 
peufes  qu  on  lui  donne  à Conf. 
tinople  Ce  s’abandonne  en  hom- 
me fiinplc  ides  Guides  perfides 
qui  le  conduifent  par  des  def. 
truies , où  il  efl  dcfFair  i plactc- 
couturc  par  les  Turcs,  ihid. 
fuiv-  fauve  par  les  François  d’un 
danger  évident  où  il  alloit  périr, 
il  revient  i Confiantinople  , juf- 
ques  i ce  qu’au  Pnntems  fuivanc 
il  continue  fon  voïage  avec  des 
troupes  qu’il  attendoïc  , 351.  lui 
Ce  Louis  VII.  Roy  de  France 
refoivent  i Jerufalcm  le  fiege  de 
Damas , 354.  trompez  i ce  fiegç 
par  les  Pnnees  Levantins  qu’ils 
efloient  allez  fecourir,  ils  le  lè- 
vent Ce  reviennent  dans  leurs 
Efiats , ihid. 

Conrad  , Marquis  de  Tir  , époux 
d’ifabelle  fccur  puifnée  de  bibille 
Reine  de  Jerufalem  , difpuce  ce 
Roïaume  du  chef  de  fa  lemme, 
a Gui  de  Lufignan  veuf  de  Sibille, 
morte  fans  enfans , 374.  efl  prote. 

■ gc  par  Philippe  Augulle  Roy  de 
France  , ihid.  Philippe  en  par- 
tant de  SaintJean-d’Acre  pour 
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revnijr  en  turopc,  loi  lailfc  cous 
les  pnlonriiers  iSc  des  troupes.  57J 
C ^ His  de  l'Empereur  Frc. 
deric  II.  entre  en  Calabre  , rc- 
ciainant  comme  fon  patrimoine* 
le  Roïaoiue  des  deux  Suiies, 
415.  y ell  dcifiit  par  Charles  de 
France  Comte  d'Anjou , el 
cluppc  du  combat,  il  eU  livré 
à Charles  qui  le  fait  condamner 
à morc,r^i/  efl  dccaptcc  dans  le 
Marché  de  Naples  , ihid.  fur 
l'cchafauc  il  donne  Tes  ünots  à 
celui  qui  le  vengera  , & pour 
marque  d'invellirure  il  jene  Ion 
gand  dans  la  place,  i/jtd. 

Cùnftil^  compofe  de  trente-fix  per- 
lonnes^  douze  du  Clergé  ^ douze 
de  la  Nobtellè  (c  douze  du  Peu. 
pie,  donne  au  Dauphin  Kegcnc 
pendant  la  prifon  du  Roy  Jean, 
4SS.  Confeit  de  Retenu  pendant 
la  minorité  de  Charles  VI.  Com- 
pofe  de  lés  crois  oncles  parcrocls, 
du  frere  de  fa  Merc,  du  Connef- 
rable,  du  Chancelier  & de  dix 
autres  Gens  Notables,  510.  Con. 
feil  de  diX'buic  perfunnes , don. 
né  à Loüis  XI.  par  les  Pari, 
liens  apres  la  Battaille  Je  Monc- 
rheri  ,557.  ancre  Cenfetl  de  trente* 
ilx  hommes , douze  de  chacun  des 
trois  EHats,  par  l'advis  dcfquels 
ce  Prince  s’engage  par  un  Trai. 
té  , de  gouverner  l’Eftat  , 559. 
CêM^eil  de  Rtzenee  réglé  par  les 
EHats  apres  la  mort  de  ce  Mo. 
narque,  579.  Conjèil  de  U SAwte- 
Vnion  , autrement  nommé  des 
^^ATante  » pendant  la  Ligue  fous 
Henry  111. 7x8.  de  qui  cumpolc  i 
ibtd.  ce  Conlcil  apres  la  mort  de 
Henry,  fait  proclamer  Roy  Je 
vieux  Cardinal  de  Bourlson  £c 
confirme  au  Duc  de  Mayenne 
le  Titre  & l’Emploi  de  Lieute. 
nant  de  la  Couronne,  73$.  C^n. 
feil  de  Rtzenee  ^ eAabli  par  Louis 
Xlll.  pour  gouverner  avec  la 
Reine  Ion  époufe  pendant  le  bas 
age  de  Loüis  XIV.  833 

CtnjUnce  , fécondé  époufe  du  Roy 
Robert,  311.  femme  infupporta- 
ble , ibû.  alTide  avec  lui  au  fup- 
plice  de  Chanoines  d'Ortcans  con- 
vaincus  de  Manicheïfme , & avec 
une  canne  creve  l'ccil  d‘un  de 
ces  malheureux  qui  avoir  eAé 
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fon  ConfrlTcur,  femme  in- 
lolentc  qui  mcpniè  fon  mari , 
jufques  à faire  tuer  devant  lui 
fon  confident  &:  Ion  ami , ibid. 
femme  deraifunabie  qui  ddblc 
leurs  enfans  par  fon  avarice, 
tiii.  ^ fu:v.  ia  haine  contre 
Henry  l’ailné  de  ceux  qui  leur 
relloicnc  lui  fait  opiniallrement 
vouloir  i fon  préjudice  mettre 
fon  cadet  lur  le  Thr»^Ine  , 315. 
vains  efforts  qu’elle  fait  pour 
cela,  31 5.  meurt  de  chagrin  de 
n’y  avoir  pii  rcüfllr.  317 

ConjUnce,  fille  du  troiliefme  licl  de 
Roger  Roy  de  Sicile,  cpoule  à 
quarante  ans  l’Empereur  Henry 
VI.  571.  quoique  légitime  hcri. 
tierc  du  Throfnc  de  Sicile  , elle 
en  cft  exclue  par  les  Peuples  qui 
y placent  Tancrede  fon  frète 
oailard  , ibid.  quelque  tems  api  es 
la  mort  de  cec  Ulurpareur  elle 
le  met  en  poircflîon  de  ce  Ruïau. 
me,  377.  devenue  groiîc  à cin- 
quante ans  , elle  acouebe  à la 
veué  de  tout  le  monde  dans  la 
grande  Place  de  Palcrmc , de 
Frédéric  U.  qui  devient  Roy 
Empereur , ibid. 

ConjiAittinofle , cft  prife  au  fécond 
alfauc  par  trente  mille  Cruifez, 
italiens,  François  Si  Flamands, 
qui  la  pillent  quaxre  jours  durant 
éc  y cflablidênt  pour  Empereur 
Baudouin  IX.  Comte  de  Flandres, 
385.  cR  reprifepar  les  Grecs.  43a 

Cettiai , le  Seigneur  de  ... . ranime 
le  Comte  de  Charolois  après  la 
Bartaille  de  Monrl'heri  Si  l’em- 
pefehe  d’abandonner  le  champ. 

Convenênt  : c’efl  ainfi  qu’on  nomma 
le  Traite  que  les  Grands  d’An. 
glctcrrc  firent  avec  leur  Roy 
Henry  lU.  Si  qui  leur  donna  oc. 
cafiun  de  prendre  les  armes  par- 
ce que  ce  Prince  ne  le  gardoïc 
pas.  414 

Le  Coq  , Robert  .....  Evefque  de 
Laon,  homme  habile,  mais  mu. 
rin,  eR  déclaré  par  les  ERacs 
Chef  du  Confeil  de  la  Régence 
après  la  prifon  du  Roy  Jean.  488 

Corbeilt  petite  Si  mefehance  Place, 
lient  un  mois  contre  le  Duc  de 
Parme  qui  eRoïc  venu  fecourir  Pa- 
ris qu'Henry  IV.  avoir  afTicgé.  741 
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Cothie  fur  Somme.  La  prife  de 
ceccc  Place  par  les  Efpagnols 
faïc  trembler  Paris  crier  tout 
le  monde  cpntre  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  n’avoic  point  pour-  ' 
veu  à la  bien  deffendre  ■ Sto  eft 
reprife  peu  après, 

Corhie , Arnaud  de  ....  Chancelier 
de  France,  eft  mis  en  prilon  à 
Paris  par  des  Séditieux.  51) 
Cordelim , animent  par  reflenti- 
rnenr  le  Roy  Philippe  le  Bel 
contre  le  Pape  Bomface  VIII. 
444.  deux  d'entre  eux,  Confef. 
leurs  i l’un  de  Charles  VllI.  l'au- 
ire  de  la  focur  de  ce  Monarque  , 
leur  perfuadent  de  tendre  la  Cer. 
dagne  8c  le  Routtillon , donc  ils 
funt  bien  récompcnlei  par  le 
Roy  d’Arragon. 

CcrioKt , Gonlalve  de appelle 

par  les  Efpagnols  le  Oraiid  CAfi- 
uint  , General  de  l’Armce  de 
Ferdinand  Roy  d’Arragon  8c 
de  Caftille  , conquiert  avec  les 
François  le  Ro'iaume  de  Naples 
8c  le  partage  avec  eux,  196.  les 
deux  Nations  eftant  entrées  en 
guerre  à l’occafion  de  ce  part.ige , 
Gonfalve  fe  jette  dans  un  grand 
danger,  d'où  il  ne  fe  retire  qu’en 
temporifant,  597.  /oit',  cepen- 
dant fans  craindre  d'eftre  blaimc 
de  ne  point  obé'ir  i l’ordre  qu’il 
reçoit  de  cefler  toute  bollihté, 
il  continué  la  guerre  , parce  que 
les  conjonèlures  lui  paroilTenc 
favorables  , deffait  les  François 
8c  les  contraint  d’évacuer  toutes 
les  Places  qu’ils  polTedoienr  en  ce 
Roïaume.  598 

Cerdoué,  Gonzales  de....  comman- 
dant pour  les  Efpagnols  dans  le 
Mitanez,  allicge  Cazal.  Soi 
Cirft , Ide.  Les  François  s’en  em- 
parent fous  Henry  II.  680 
Cerfe,  Philippe  ....  brave  8c  habile 
Officier  fous  François  I.  louticnt 
en  un  jour  qui  fut  le  dernier  de 
fa  vie,  fept  alFauts  prelque  con- 
fecutifs  dans  Bologne  qu’il  def- 
fendoic  depuis  deux  mois.  847 
* Ccjfèt  Artus  de  — Alarcfchal  de 
France  , fe  trouve  au  fiege  de 
la  Rochelle  fous  Charles  IX. 
705.  eft  mis  en  prifon  peu  avant 
la  mort  de  Charles,  comme  com- 
plice du  Comploc  de  François  de 


NE  DES  ROIS 

France  Duc  d’Alençon  qui  avoir 
confiance  en  lui.  707 

CoHntfJX  , Brigands  qui  voloient 
par  troupes  : leur  cruautez,  384. 
font  dcltaits  en  Berri  du  rems 
de  Philippe  Augufte  , i!>id. 

Coiltn,  Pierre Jefuite  , Confef- 

feur  d’Henry  IV.  774.  fon  mé- 
rite , ii'd. 

Cmti  , Gentilhomme  d’ancienne 
Noblefie  , fe  fait  faire  une  cou- 
ronne for  la  parole  que  lui  don- 
nent de  le  faire  Roy,  les  Grands 
qui  avoienc  armé  cumre  Saint 
Loüis,  ou  pluftoft  contré  fa  Me- 
re  qui  cftoii  Regente.  409 
Ctumwe  : la  Couronne  de  France 
palfc  au  malle  le  plus  proche  de 
quelque  degré  qu'il  foit  éloigné 
du  Roy  fon  Predeceflciir.  733 
Coudas,  petite  Ville  de  Guienne , 
près  de  laquelle  le  Roy  Henry 
IV.  n’eftant  que  Roy  de  Navar- 
re , remporte  une  Viâoire  fur  les 
Catholiques.  yro 

De  Crxo».  Jeas  ....  Archevefque de 
Rheims,  defiénd  fi  bien  cette 
Ville  , quoique  peu  fortifiée, 
qu'Edoiiard  III.  Roy  d'Angle- 
terre eft  contraint  d’en  lever  le 
fiege.  45‘ 

De  Crjon,  Pierre  Seigneur  de.... 
homme  de  qualité,  cbalTé  de  la 
Cour  , pourquoi)  518.  y revient 
faire  arfàffiner  le  Conneftable  de 
Cliflbn  qu’il  eftime  mah à-pro- 
pos eftre  l’auteur  de  fa  liifgrace, 
tbid.  fe  fauve  en  Bretagne , ihid, 
Cre^ui.  Charles  de....  Marcfchal 
de  France,  (ert  en  Italie  fous  le 
Cardinal  de  Richelieu  , 804.  y 
commande  une  Atnice,  iisd.  fait 
. le  liege  de  Valence  8c  y appelle 
le  Duc  de  Savoie  Allié  de  Loüis 
XIll.  S18,  eft  obligé  de  décanter 
8c  manque  une  occafion  de  deftai- 
re  les  Elpagnols  parmefintelligcn- 
ce  avec  le  Duc  , iisd.  é-  /»<''• 
cette  mcfintelligcnce  leur  fait 
manquer  l’occafion  de  fecourir  le 
Duc  de  Parme  , S18.  courroit 
nique  d’iftre  deffait  à la  Bat- 
taillc  du  Thefin  , fi  le  Duc  ne 
l’euft  joint  à teins  , iisd.  après 
la  Vicloirc  leur  mefintclligcnte 
fait  qu’ils  n'en  prodrent  point, 
iisd. 

CDlfs  Village  de  Picardie , fameux 
■"  par 
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pif  ii  DjrraÜlc  <]ui  fe  donr.i  au- 
près; entre  le  Koy  Philip™?  de 
Valms&  Edouard  lll.  K.oy  d’An. 
glcterre. 

Cn'z;fr  les  yeux  , fupplice  encore 
commun  au  commencement  du 
douzielme  ficelé.  jjS 

Cfoijitdcs  : qui  en  hic  l’auteur  & ce 
qui  y donna  occafion,  328.  defa- 
vanrageufes  aux  Elbes.  350 
Première  Croifade  , 319.  fuiv. 
nombre  prodigieux  & diffcrens 
motifs^  des  Gens  qui  en  font, 
i&id.  fuiv.  débauches  & mal- 
iicur  d’une  partie  d’entre  eux 
3îo»  Exploits  des  autres,  3^1, 
\hiv.  principaux  Chefs  de  cette 
entreprife  , ihii.  les  conditions 
du  Traite  qu’ils  fonça  Conftan. 
tinopie  ne  font  exécutées  de 
code  ni  d autre , i&id.  le  peu  d’.ip- 
parenec  qu’il  y avoir  qu'ils  rcüf- 
filïcnt , cependant  ils  rem. 
portent  plufieurs  Vicloircs,  333. 
prennent  Nicce  par  compofition , 
Antioche  par  rufe,  Jerofa- 
lem  d'cmhlce , 

Seconde  Croilade,  îjo.  peu  heureu- 
fe  , ibii.  fuiv.  nombre  im- 
nicnfe  de  ceux  qui  en  font,  351. 
C'  fuiv.  leurs  malheurs  & Kx. 
ploits,  il:d.  351. 

Occafion  de  latrojfiefmcCroilàde, 
567.  Exploits  qui  s'y  firent,  371. 
C"  fuiv. 

Qiiatnefine  Croifade  , 384.  qui  en 
furent  les  Chefs  , tèid.  fuiv. 
Exploits  qui  s’y  firent  par  occa. 

^ 385.  &fdv. 

Cinquicfme  Croifade,  prelquc  toute 
de  François , 413,  leurs  debau- 
ches  en  Egypte,  417.  fous  les 
ycAx  de  Saint  Loüis,  ièid.  très- 
nialbeurcnfc  par  le  peu  de  dif. 
ripline  qu’il  y avoir  parmi  eux  Ôc 
par  les  fautes  des  Chefs , 418. 
é*  fuiv. 

Sixjcfmc  Croifade , entreprife  en- 
core p.ir  S.iinc  Louis  , 416.  la 
plus  nulheureulé  de  toutes,  iuid. 

& 4»^ 

CroijAdf,  contre  les  Albigeois , 3R7. 
qui  en  furent  les  Chefs  , ibid.  les 
merveilleux  Exploits  qui  fe  firent 
dans  cette  guerre,  3S8.  <ÿ-  ftiv. 
n^mvelle  Croifade  contre  les 
nv.lmes , pas  fi  heureufe  à be.iu* 
coup  près  que  la  première.  401. 

Tfl.v.-r  /. 


& fuiv, 

trwiVi  ; on  appciioit  ainfi  les  G^’ns 
qui  cdoient  des  voïages  qu'on 
commença  de  faire  fur  ia  fin  du 
onzielme  fiecic  pour  recouvrer 
la  Terre  Sainte  » parce  qu'ils  por- 
foient  tous  une  Croix  fur  leurs 
h ibifs , 329.  leurs  Privilèges , 330. 
ils  ertoicnt  ^uus  la  proicclinn  du 
377-  pcrhinne  durant  ia 
Croifade  n'cuft  ozc  ravager 
leurs  Terres,  384.  à appar- 
tenoicnt  les  deux  tiers  du  butin 
qu’on  faifoit  fur  les  Infidèles  & 
l’aurre  tiers  au  General.  417 

La  vTuit  Croix  t elloic  portée  en  ce- 
remonie par  Gens  de  difîinaion 
dans  les  Armées  des  Croifez , 
367-  prife  à la  journée  de 
Tibcfiade  par  Saladin  Soudan 
d'Egypte,  ibid.  qui  refufe  'de  ia 
rendre. 

Les  Cteuêi  , Gcntiishnmmes  Fia- 
mands  Favoris  de  Philippe  II. 
Duc  de  Bourgogne  , lui  per. 
faadent  de  remettre  à Loiüs  XL 
les  Villes  feituecs  fur  la  Somme 
tfn  recevant  ion  rcnibouriemenr, 
Ï5i.  ce  cjui  leur  airirc  la  haine 
du  fils  de  Philipjie  , ,i,d. 

Cu^n.-rm,  Pierre  de  ....  Chevalier 
es  Loix  , tombât  vivemenr  la 
JuriUiaitin  des  Eccleli.iftitjues, 
en  prefencc  de  Philippe  VI.  qui 
la  leur  conicrve. 

CuUni,  Louis  de  ....  un  des  prin- 
cipaux Capitaines  de  Charles 


D. 

Le  rx  A I M , Olivier ... . Valet  de 
Chambre  de  Louis  .XI. 
eil  emploie  par  ce  Monarque 
dans  les  négociations  les  plus 
importantes,  jp.  il  change  [lar 
Lettres  du  Piince  Ion  lurnom 
qui  clloit  le  Dislile,  en  celui  de 
le  Oaim  , iirti,  tH  pendu  après  la 
mort  de  ce  Monarque,  pour  con. 
culîîons  & cxaèèions. 

Dtmus , lîcgc  de  cetre  VMIe  par 
une  Armée  de  Croifez  qui  loue 
contraints  de  le  lever  par  la 
pcrii.lie  des  Princes  Levantins 
quils  cftolent  allez  lêconrir. 

D.i  ):itiic  , la  plus  forte  Place  de 
l'Egvpte,  e(l  abandonnée  p.ir  les 
id 
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Sdr^nns  tjuand  Saint  Lcüis  de» 
bari].'e  c.i  tgypte,  ^«7.  ils  raf- 
client  lie  la  lurprendre  pendant 
fa  prifon,  410.  leur  cft  rendue 
pour^fervir  de  rançon  â ce  Prin» 
ce , ihfà.  cft  la  clef  de  l’Egypte, 
ihid. 

DAmpierre  , Jacq  es  de  CliaftUlon  ♦ 
Sire  de....  Ainir^  de  France, 
eft  tue  à lâ  Battaillc  d’Azin- 
court.  51*^.  & 5*7 

OWo/ff.  Henry  ....  Doge  de  Veni- 
fc,  vieillard  aveugle  &c  de  qua» 
tre-vingt  ans , eft  un  des  Chefs 
♦ de  la  dnquiefme  Croifade,  58^. 
fon  Eloge,  ièid.  il  détermine  les 
• Croilêz  À aflieger  Conftantino- 
pie,  i^id.  commande  aux  arta* 
ques  U contribue  plus  que  per- 
ionne  à la  prife  de  cette  Ville, 
i^id.  ^ fuiv.  fon  grand  âge  ne 
permettant  pas  qu  il  en  luft  cKi 
Empereur  ,il  fait  en  forte  que  l'E- 
, Ktftion  qui  rouloit  fur  le  Cc>mte 
de  Flandres  & fur  le  Marquis  de 
Montferrat  , autres  Chefs  de 
cette  Croifade,  tombe  fiir  le  pre- 
mier, de  peur  que  l’autre,  dont 
les  hftars  conBnoienc  à ceux  de 
Vemfe , devenant  par  là  rrop 
puillânt  , ne  puft  ruiner  la  Ré- 
publique. 386 

JD*/rc , Jeanne  ....  nommee  dans  la 
fuite  la  Putdle  d'Orleam^  arrive  à 
la  Cour,  538.  les  promellcs  de 
la  part  de  Dieu,  les  preuves  de 
fa  Million,  les  parens,  fon  Pais, 
ièid.  obtient  avec  peine  qu’on  lui 
donne  un  habit  d’homme  Pc  un 
cheval  , il>id.  envoie  chvreher 
dans  un  Tombeau  une  vieille 
epee,  dont  elle  doit  fe  fervir 
contre  les  Anglois,  539.  les  fom- 
me  de  fortir  de  France  , ihid. 
on  tente  fur  fa  parole  de  fecou* 
pir  Orléans  & on  y rcüflît,  tbid. 
fes  Exploits  en  cette  occafion  , 
ibtd.  la  réputation  qu’ils  lui  don- 
nent, ibid.  ce  qu’on  diioit  d’elle 
en  bien  & en  mal,  ibid.  fa  pie* 
te  , 540.  elle  carte  fbn  epee  en 
pourfuivânt  des  femmes  de  mef- 
chante  vie  , ibU.  les  Anglois 
fuient  devant  elle  la  croïanc  une 
Magicienne  , ri/d.  elle  fe  trouve 
à une  Batcaille  où  ils  font  vain- 
cus, tbid.  elle  mené  le  Roy  à 
Rheims  6c  atfifte  à fon  faerc, 
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ii/d.  les  loùargcs  qu’un  lui  donne 
la  retiennent  mal-à-propus  dans  le 
fervice,  ihid.  elle  fe  jeiie  dans 
Compiegne,  eft  prife  parles  Bour- 
guignons dans  une  forrie  & ven- 
due aux  Anglois , ibid.  ridicules 
rcjoüirtànces  de  ceux-ci  à cette 
occafîcn  , ibid.  on  lui  fait  fon 
Procès,  541.  chefs  d’acculatlon, 
ib.'d.  elle  cft  brullcc  vive,  ibid: 
fa  mémoire  <ft  rchabilitce  vingt- 
cinq  ans  apres,  ilid^ 

DAuplj!»  : depuis  quand  ce  nom  cft. 
il  affecté  aux  Filsaifnez  de  Fran- 
ce? 480.  qui  d’eux  l’a  porté  le 
premier?  4S3.  ^ ftuv. 

Dü/rp///».  Humbert  II.  dernier  Dau- 
phin de  Viennois,  vend  fa  Prin- 
cipauté au  Roy  Philippe  de  Va- 
lois, 4S0.  à quelles  conditions, 
ibid.  le  fait  Jacobin  & quelque 
rems  apres  cft  facrc  Patriarche 
d’Alexandrie,  tbid. 

DAuphitty  Loiiis  ....  Duc  de  Gu'cn* 
ne  , fils  du  Roy  Charles  VI.  525. 
les  mauvaifês  qualitcz , ib/d.  eft  • 

déclaré  Regcnt  avec  la  Reine 
fa  Mere,  ibid.  cft  infultc  par  des 
Séditieux  à Paris, r^id.  s’en  prend 
au  Duc  de  Bourgogne  èc  lui 
enlevc  des  Places  , ibid.  meurt 
de  débauche  à dix  neuf  ans.  517 
DAtipl/iay  Jean  de  France  Duc  de 
Touraine  6c  Dauphin,  fils  puif» 
né  de  Charles  VI.  meurt  cm- 
poifonne.  5*7 

VAUphitié  : par  qui  uni  à la  Cou- 
renne  & â quelles  conditions  ? 

4S0 

DesbArres , l’Achile  des  François  fous 
Philippe  Augufte , rcpoulfe  près 
de  Mante  Henry  II.  Roy  d’An- 
gleterre. 368 

De(»iArets , Jean  Advocat  du 

Roy,  fort  eftimë  de  Charles  V. 
a le  cou  couppé  à Paris  comme  • 
fauteur  de  Sédition  fous  le  Re- 
çne  de  Charles  VI.  513.  fon  plus 
grand  crime , ibid, 

Vèfpinfes,  Claude....  Docteur,  le 
trouve  au  Colloque  de  Poillî  & 
y réfute  folidement  le  Miniftre 
Ucze.  6^7 

De/it*  habile  6c  vaillant  Capitaine, 
envoie  en  Ecolfe  par  Henry  II. 

V bat  les  Angluts  trois  tidsj  mais 
il  s’y  rend  h odieux  qu’on  cft 
obligé  de  l’cn  rappellcr  , 653. 


Diai-ize::!  by  Goog 


DE  LA  TROISIESME  RACE. 


ilcfTend  gloricufement  Tlieroüa. 
DC  contre  CharlcsQuinc  en  per- 
Tonne.  661 

extraordinaire  faite  par  le 
Cardinal  de  Richelieu  pour  fer- 
mer le  Port  de  la  Rochelle  pen- 
dant le  fiege  de  cette  Ville , 
798.  s’éboule  immédiatement 
apres  la  prife.  800 

D/njaJfCd  prife  6c  brudee  en  pu- 
nition de  rinfolence  de  Tes  Ha- 
bicans^  jéo.  ^ fetv.  eft  pillée  fie 
réduite  en  cendres  par  Charles 
Comte  de  Charolois  , Hls  unii^ue 
fie  SuccclTcur  de  Philippe  II.  Duc 
de  Bv»urgi>gne,  j6i.  nouveau  fac- 
cagement  de  cette  Ville  fous 
Henry  II.  Roy  de  France.  66} 
D fntr  : i quelle  heure  nos  Rois 
difnoicnr  autrefois,  509 

Dî\me  Saladi/ie  ; oti  appclla  ainfi 
un  ImpoH;  montant  au  dixiefme 
de  tous  les  biens  meubles  fie  im- 
meubles qu’on  leva  en  France 
fous  Philippe  Augufle^  pour  four- 
nir aux  frais  du  voïage  que  ce 
Prince  fit  en  Orient  pour  re- 
prendre Jcrufalcm  , que  Saladin 
Soudan  d’Hgypte  avoic  prife 
quelques  mois  devant.  367 
Vo'e  en  Franchc-Comtc  : belle  def- 
fenfe  des  Bourgeois  fie  de  la 
Garnifon  contre  Henry  H.  Prin. 
ce  de  Condc  , a qui  ils  font  des 
bravades  bien  ignomimeufcs  pour 
lui.  819 

Domaine  : au  ctimmencement  du 
Kegne  de  Frant^ois  11.  on  ré- 
voqua fans  rembourfer  les  Alié- 
nations du  Domaine.  67^ 

Les  l)!fmi»icaias  ^ autrement  nom- 
mez jaci!>ins  1 infpircnt  à Saint 
Loiiis  de  fc  faire  Religieux  de 
leur  Ordre  , 4:2.  animent  par 
relfcntiment  le  Roy  Philippe  le 
Bel  contre  le  Pape  Boniface 
VIII.  444.  un  d’eux  Confellèur 
de  Philippe  VI.  fauve  ce  Prince 
en  le  rcveillanc  à propos , 464. 
deux  de  cet  Ordre  tous  deux 
Efp.ignoIs , Confcileurs  ^ l'un  de 
Charles-Quint  fit  l'autre  de  la 
Reine  Eleonor  féconde  femme 
de  François  1.  font  la  Paix  de 
Crefpi.  646 

S.  Dominique  , retournant  par  le 
Languedoc^  de  Rome  en  Efpa- 
gne»  fe  joint  à des  Millionnaires 


que  le  Pape  y avoir  cnvcïtz 
pour  convertir  les  Albigeois,  fie 
tonde  à cette  occafion  l’Ordre 
des  Frères  , appeliez  Prtfdtms. 
5^7 

D ona . le  Burgrave  de ... . amené  au 
fecours  des  Huguenots  une  Ar- 
mée, de  Suites,  de  Reiflrcs  fie 
de  LanfqueDCts  , 719.  fe  biife 
furprendre  d Auneau,  cù  il  perd 
deux  à trois  mille  hommes.  721 
Doria  , un  des  Commandans  de 
quinze  mille  Génois  quiefloienc 
dans  l’Annce  de  France  , d la 
Batraille  de  Crelîi , y fait  fon  de- 
voir. 47^ 

Dona  ^ André....  illuftre  Génois. 
Son  crédit,  fa  puilTance,  fon  mé- 
rité , Tes  ferviccs  rendus  d la 
France,  Tes  offres  à François  I. 
pour  mettre  Genes  en  liberté, 
634.  indigné  du  refus  fie.  plus 
encore  de  la  malice  de  Tes  Mi- 
niftres,  il  fe  déclare  pourChar- 
les-Quint,  fait  cfchoüer  le  fie«»e 
de  Naples , fe  rend  maiftre  de 
Gènes  fie  y cflablic  la  forme  de 
gouvernement  qu’on  y voit  en- 
core aujourd’hui,  ih,d. 

Doublas  » le  Comte  de  ... . Ecoflois 
vient  au  fecours  de  Charles  VU, 
efl  tué  d Battaiilc  de  Ver- 
neiiil. 

Dourlem  : prife  fie  faccagemenc  de 
cette  Ville  par  les  Elpagnols  fous 
Henry  IV.  736 

Doyae  , Jean....  Valet  de  Garde- 
robe  de  Loüis  XI.  fie  un  de  fes 
Confidens , devenu  par  une  fa- 
veur outrée  Gouverneur  d'Au- 
vergne, ell  fufttgé  pour  pillerics 
fie  eübriillc  apres  la  mort  de  ce 
Monarque.  579 

Dreux  ^ petite  Ville  d l’entrée  de  I4 
Normandie,  près  de  laquelle  fç 
donne  fous  Charles  IX.  la  prc. 
miere  Batraille  entre  les  Catho. 
liques  fie  les  Huguenots.  6qi 
Dreux  de  Mouchi,  petit  Tiran  qui 
defoloit  les  Eglifcs  du  Bcauvoifis, 
cfl  réprimé  par  Louis  le  Gros. 
33^ 

Dreux»  Robert  II.  Comte  de 

combat  fous  Philippe  AuguUe  à 
la  journée  de  Bouvines , fie  cR 
un  de  ceux  qui  eurent  le  plus  de 
parc  au  péril  fie  à la  Victoire.  595 
Dreux  , Robert  111.  Comte  de.... 
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Prince  du  Sang,  fc  rend  dcoon- 
ciatcur  contre  \t  Pape  Bonitace 
VIII.  44+ 

DuMey,  Duc  de  Nortumlicrland , 
perliiadcàEdoüard  Vl.Koy  d’An- 
gleterre, de  nommer  pour  Ton  hé- 
ritière Jeanne  Grai , belle  fille  de 
ce  Milord  , 661.  ûit  proclamer 
jeanne  après  la  mort  d’Edoüard 
arme  pour  la  maintenir  -,  mais  il 
efl  peu  après  abandonne  d’une 
partie  de  fes  troupes  Ôc  fait  prifon. 
nier  par  les  autres , iS/d. 

Danois  t jcM  Baftard  d’Orléans, 

Comte  de lî  célébré  fous 

Charles  VU.  concnbulf  plus  que 
perfonne  à lui  alTurer  la  Cou- 
ronne , 556.  fc  jette  dans  Orléans , 
la  delfend  contre  les  Anglois  Sc 
leur  en  fait  lever  le  fiege  , 558. 

fiiiv.  leur  enleve  beaucoup  de 
Places  en  Normandie,  546.  les 
chaflè  de  Guienne,  547.  cft  un 
des  Chefs  de  la  Ligue,  dite  du 
B en  Public,  pour  obliger  Louis 
XI.  à gouverner  félon  les  Loix, 
555.  cft  remis  par  le  Traite  de 
Conrïans  , dans  fes  honneurs. 
Charges  & biens , donc  Loüis  l'a. 
voit  dcpuiiillc.  559 

Danois  , François  Comte  dc  . . . . fils 
de  ce  celcbre  Baft.ird,  fc  décla- 
ré pour  le  Duc  d’Orlcans  con- 
la  Dame  de  Bcaujeu  qui  gou- 
vernoit  fous  Charles  VIII.  580. 
fait  lever  le  fîegc  de  Nantes  aux 
François  Sc  fecourc  à propos  le 
Duc  de  Bretagne  qui  s’eftoit  jet- 
te dans  cette  Place.  5S1.  faiv. 
Dapfejfts , Guillaume  de....  Cheva- 
lier CS  Lüjx , fc  rend  dénoncia- 
teur contre  le  Pape  Uoniface  VIII. 
lurangue  contre  lui  dans  une 
Adèmbicc,  du  Cierge,  des  No- 
bles & du  Peuple , l’accufc  de 
toute  forte  de  crimes  Si  fc  porte 
pourappellant  au  futurConcile, 
de  tout  ce  que  ce  Pape  pourrotc 
faire  de  prejudiciable  à la  Fran- 
444 

D^ippts,  journée  des  ....pourquoi 
ainfi  appellée  fous  Lüiiis  XllI? 

E. 

EDesse,  ouvre  fes  portes  .lux 
premiers  Croilez  &:  rccon- 
iiuillt  pour  Souverain  Baudouin 


un  dc  leurs  principaux  Chefs, 
J33-  ell  repnfc  par  les  Turcs  fur 
Jofielin  , Prince  voluptueux  qui 
aimoit  moins  la  gloire  que  le 
jeu , le  vin  & les  femmes.  350 
Edit  dc  Janvier  , qui  permet  aux 
Fduguenots  l’Exercice  public  de 
leur  Religion  , 688.  eft  reflrainc 
& modifie  , 693.  é'  eft  ref- 
labli  en  fon  entier.  697 

Edit  dc  Nantes , le  plus  ample  & 
le  plus  favorable  qu’aient  obte- 
nu les  Fiugucnocs.  767 

S.  EdeÜArdy  Roy  d’Angleterre,  que 
fes  verrus  ebreftiennes.  ont  fait 
mettre  au  nombre  des  Saints, 
fait  VŒU  de  virginité  en  fc  ma- 
riant  Si  oblige  fa  femme  à en 
faire  autant  , 5x1.  choifit  pour 
fon  heritier  Giitllaume  Duc  de 
Normandie,  ihid. 

Edouard  I.  fils  aifnc  d’Henry  III. 
Roy  d’Angleterre , cft  fait  pri- 
fonnier  avec  lui  par  Simon  de 
Monfort  Comte  de  Leyceftre 
beau-frere  dc  Henry  , 4:4.  ef- 
chappc  de  prifon,  il  donne  une 
Battaillc,  où  le  Comte  cft  tué» 
ifiid  fuccede  à fon  Pere,  vient 
en  France  rendre  hommage  à 
Philippe  IV,  pour  le  Duché  de 
Guienne,  négocie  la  délivrance 
dc  Charles  IL  Roy  de  Naples 
Si  paie  fa  rançon,  436.  faute  de 
comparoiftre  en  la  Cour  des  Pairs 
pour  y répondre  fur  des  deman- 
des en  réparation  de  dommage, 
il  y cft  déclaré  Félon  & déchu 
de  tous  droits  fur  le  Duché  de 
Guienne , 438.  les  François  y 
aïanc  pris  dés  Places,  il  .arme  par 
mer  Si  par  terre  Si  engage  dans 
fes  interefts  l’Empereur  & neuf 
autres  Princes, pafte  en  Flan- 
dres au  fecours  du  Comte  j mais 
avec  fi  peu  de  troupes,  que  pour 
n’cftre  point  expofe,  ni  aux  in- 
fultes  des  Flamands,  ni  aux  bra- 
vades des  François,  il  cft  bicn- 
toft  contraint  de  retourner  en 
Angleterre,  439.  prend  dans  un 
combat  le  Roy  d'Ecofte  prifon- 
mer,  t&id  ne  veut  point  recon- 
noiftre  le  Pape  Boniface  VllI. 
pour  Juge  de  fon  différend  avec 
Philippe  !e  Bd  RoydcFrancC} 
mais  feulement  comme  amiable 
compofitcur,  iùid.  epoufe  en  fé- 
condés 
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cond^'s  noco  une  larun  Je 
Plîihppe,  440.  tnite  avec  lui  & 
Jui  abandonne  les  Flamands  pour 
faire  la  guerre  aux  Ecollois , 4+5. 
C"  ftiiv.  meurt  , 459.  Ion  por- 
^ ibiA. 

Edinard  II.  fils  & Succefleur  d*E- 
doiiard  i Roy  d’Angleterre^  c. 
ïv.ufc  une  des  lilles  de  Pliilippc 
IV.  Roy  de  France,  450.  Ton  peu 
de  meiite,  459.  futv.  fommé 
par  Charles  le  Bel  de  rendre  nom* 
mage  de  la  Guicnne  &du  Corn, 
te  de  Ponchieu  , il  cede  l’un  ûi 
l’autre  à Edouard  III.  fon  fils 
ailnc  t]ui  s'aci^uicte  de  ce  devoir , 
la  pafll>n  pour  fcsMîgmms, 
460.  le  brouille  li  fort  avec  fa 
Icmmc, qu’elle  fe  retire  cnFran^ 
ce,  ihiet.  indmit  de  les  galante- 
ries, il  fait  tant  quirlle  en  cft 
thallcc,  4<îî.  quand  rettnirncc 
avec  des  troupes  en  Angleter- 
re, elle  s’v  cil  rendue  la  maif- 
trdiè  , il  cil  pris  dans  Brdlol, 
dégrade  quelques  jours  apres  & 
expédie  dan.s  la  prilôn  d’une  ma- 
niéré qui  lait  horreur,  ièid. 
ÆJoii.irJ  III  IjJs  fie  SuccclTeur  d’F.- 
duUard  II.  Roy  d'Angleterre, 
vient  en  France  avec  la  Mcre 
rendre  hommage  en  perlonnc  de 
la  Guicnne  fie  du  Ponthieu  que 
fon  Pere  lui  avoir  cedez  , 460. 
eft  proclame  Roy  apres  la  dé- 
gradation de  fon  Pere,  461.  ir- 
rite contre  un  des  Anians  de,  là 
Mere,  il  enlève  l’Amant  du  bel 
de  cette  PrincelTe,  le  fait  décol- 
ler, la  conlîne  dans  un  Chadeau 
fie  donne  ordre  d'avancer  (c.s  jours, 
tbià-  il  difpuce  à Philippe  de  Va- 
• lois  la  Regcnce  de  France  pen- 
dant la  groilcuîc  de  la  Veuve  de 
Charles  le  Bel  , 463.  fur  quel 
ftindcnienr?  ibid.  reconnoill  Phi- 
lippe pour  légitime  Roy  de  Fran- 
ce , de  l'advis  des  Pairs  d'Angle- 
terre, vient  lui  rendre  hommage 
en  perltsnne  de  la  Guicnne  fie  du 
Ponchicu  , &:  déclare  par  r^cle 
que  cet  hommage  cd  lige,  463. 

Ion  portrait.  46^ 

Il  declÀc  la  guerre,!  Philippe , lou- 
levc  les  Flamands  contre  lui  fie 
le  ligue  avec  l’Empereur  fie  cinq 
autres  Princes  Souverains,  ilni. 

/«/V.  fait  en  vain  le  liege  de 
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Cambrai,  46?.  prelentc  barraillc 
à Philippe,  lui  fait  de  lânglars 
reproches  de  ne  la  pas  donner 
apresl’avoir  acceptée, 468.  prend 
le  Titre  &:  les  Anncs^dc  Roy  de 
France , ibiA.  dcR'ait  enticicmcnt 
la  Flotte  Franoufe  , eft  blcHc 
dans  ettte  baitaille  fie  y fait  voir 
amant  de  conduite  que  de  va- 
leur , tbtd.  fuiv.  ne  pouvant  ni 
prendre  Tournai  qui  fc  deffen- 
doic  avec  tigueur  ni  attaquer 
rArméc  Frananle  qui  edoit  trop 
bien  retranchée  , il  donne  les 
mains  a une  Treve  qu’on  mena- 
ge  entre  les  deux  Rois  , 469. 

fialFe  en  Bretagne  au  lecours  de 
a femme  de  Jean  de  Montfort, 
471.  puis  de  trois  Villes  qu’il  y 
alïïege , ne  pouvant  en  réduire 
aucune  ni  donner  battaillc  aux 
François  qui  clluient  cfi^p  bien 
retranchez  , il  confent  à une 
Treve,  • il, 4, 

La  guerre  aïant  recommence,  en 
vain  palîe  c-il  en  Flandres croï.ir.c 
s’en  rendre  le  maiftrc  parlmtri- 
gue  d’un  Chef  Je  lUbcUcs,  il 
efl  contraint  après  le  nuifacrc  de 
ce  Chef  que  les  Peuples  tuent 
comme  un  Traidre,  de  retour- 
ner en  Angleterre , 473.  les  vents 
contraires  l’cmpeChant  de  def- 
rendre  à Bordeaux  , il  débarque 
en  Normandie  . ibid.  conquiert 
la  BalTè,  puis  traveriant  la  Hau- 
te, il  vient  jufques  à lïx  lieues 
de  Paris,  dédiera  un  combat  (e 
R«)y  Philippe  de  Valois , 474. 
cniuite  fe  rctirar.ee»  Ponch.cu, 
il  force  un  Guc  deffendu  par 
douze  mille  hommes,  fié  après, 
quafi  maigre  lui,  il  donne  la  D.ir- 
taille  de  Crcllî  qu’il  gagne,  au- 
tant par  fin  habileté,  que  par 
la  valeur  de  les  troupes»  475.  ^ 
aihege  Calais,  cft  un  an  de- 
vant fans  que  l’Armée  de  Fran- 
ce puilfe  le  ccMitraindre,  ni  à 
donner  batraille,  ni  à décamper, 
prend  cette  Ville  , en  exige  de 
dures  conditions  pour  qu’elle  ne 
f>it  point  mile  à feu  & à fang , 
en  ciialle  les  François  & la  re- 

fieopic  d'Anglois,  477.  d*  fuiv. 
a pelle  defolanc  les  Eflats,  il  eft 
forcé  de  conftntir  à une  Treve. 
479-  * 
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Il  reçoit  à Lontircs  magnifiquement 
)c’KoyJean,4S7.  fie  cft  fi  con- 
tent  du  plaifir  de  manger  en  pu. 
blic  encre  deux  Kois  (es  priion. 
niers,qu’d  en  oublie  Tes  inicrcfts, 
488.  fafehé  que  les  Eftats  de 
France  refufent  de  .ratifier  le 
Traite  qu’il  a fiait  avec  le  Koy 
Jean , il  pille  &L  brufie,  la  Picar- 
die & la  Champagne  , efehouü 
devant  Rlicims , où  il  comptoit 
de  (e  faire  facrer  Roy  de  France» 
vient  julques  à Paris  qu'il  n’oie 
aflieger»  Ce  continue  i ravager 
fans  vouloir  cnrendre  à aucun  ac- 
cord» jufques  à ce  qu’à  la  veuc 
de  Chartres,  cfFraïè  d’un  orage 
donc  füo  camp  eft  tout  defiolé , 
il  fait  voeu  que  s’il  en  efehappe, 
il  confentira  à la  Paix»  491-  & 
fuiv.  s’oblige  à ne  plus  prendre 
la  qualité  de  Roy  de  France,  ihd. 
fion  refus  de  rendre  juftice  auxGaf. 
cons  fiait  nliifire  une  nouvelle 
guerre  entre  lui  & Charles  V.  fils 
6c  Succeireur  du  Roy  Jean,  500. 
à'  friv.  guerre  funefte  aux  An- 
giois  qui  font  vaincus  fur  mer» 
502.  èc  perdent  leurs  meilleures 
Places»  en  Poitou»  en  Guicnne, 
en  Xaintonge  (^fuiv.muti- 
lemenc  mec. il  une  Flotte  en  mer 
pour  palier  en  France»  les  vents 
contraires  le  repoufienc»  505.  inu- 
tilement y envoïC't'Ü  une  grande 
Armée,  le  peu  de  fucccs  uc  cette 
Armée  le  contraint  de  confentir 
à uncTrcve»  pendant  laquelle  il 
meurt  de  débauche  avec  une 
femme  » 504.  505.  fes  grandes 
qualitez.  4^16 

Eioti»rd  IK  fils  de  Richard  Duc 
d'Yorc»  s'empare  de  l’Angleter- 
re fur  Henry  VI*»  568.  fuiv. 
belles  qualitez  d’Edouard»  569. 
Ion  toible,  ibid.  defeend  en  Fran- 
ce à la  l'ollicitarion  du  Duc  de 
R uirgogne  & traite  LoUis  XI. 
d'Ulopateur  » puis  s’accorde 
a peu  apres  une  entreveoë  avec 
lui.  Rebute  de  ce  que  le  Duc  ne 
lui  avoit  point  tenu  parole,  570. 
(^fuiv>  endormi  dans  les  bras  de 
la  volupté  & leurré  p:ir  Loüis 
XI.  il  laillè  opprimer  fies  voifins» 
57).  meurt  de  dcplailtr  de  ce  que 
contre  la  parole  qu’iin  lui  en  avoit 
donnée»  ia  fille *bien-aimce  n’c- 
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poufe  point  le  Dauphin  de  Fran. 
ce»  574.  malheureux  fort  de  fes 
enfans,  584.  fait  ctoufTer  un  de 
fes  freres  dans  un  tonneau  de 
Malvoifie,  tbtd. 

Edouard  E’/.  Roy  d’AngfkterrC  » fuc- 
cede  à dix  a onze  ans  à lùn  Pere 
Henry  VIIT»  654.  meurt  enipou 
fdnnc  » 66t.  les  grandes  quali- 
tez  » rbid. 

Egypte  : fans  en  dire  le  maiftre  on 
ne  pnuvuic  conquérir  la  PaleAinc 
& moins  encore  s’v  maintenir  , 
416.  é"  y«rt/.  Saint  Loüis  y dé- 
barque» 417.  fertilité  de  ce  Pais, 
ibid.  quand  a-c.elle  cAc  fubjuguce 
par  les  Turcs;  6)5 

Egmont  ^ le  Comte  d’....  jeune  Sei- 
gneur Flamand  > commandant  les 
troupes  Auxiliaires  ehvuïces  au 
Duc  de»  Mayenne  par  le  Roy 
d’Efpagne  » engage  le  Duc  à don- 
ner ia  Battaille  d’Ivri  » 738.  le 
Duc  lui  en  impute  la  penc.  759 
Les  Elechons  aux  EvefJiez  & Ab- 
baïcs»  ne  fe  failbicnc  poire  fans 
avoir  eu  auparavant  la  permif. 
fion  du  Roy  » £c  l’Elu  n'cAoit 
*point  ou  làcrc  ou  bénit  que  Je 
Koy  n’y  cull  confenti  , 348.  C' 
juiv  les  Nobles  6c  le  Peuple  ont 
eu  part  aux  Elections  jufques  au 
Pontificat  d’innocent  II-  qui  oAa 
aux  uns  6c  aux  autres  le  droit  de 
Suffrage.  358 

EltHiom  aux  Evefehez  & Abbaïcs 
par  les  Chanoines  6c  par  les 
Moines  , depuis  quand  luppri- 
mets.  6jz 

Eltcucr  .heriricre de  Guicnne , epou- 
• le  Loüis  VII  dit  le  Jeune,  346. 
le  fuit  au  Levant»  551.  a des  ga- 
lanteries pendant  le  voïage,  353.* 
en  a à Antioche  avec  un  Turc» 
à ce  qu’on  difoit»  tbid.  caractère 
de  cette  PrincefTe , 356.  répudiée 
par  Lr-üis  VII,  elle  epoufe  Hen. 
ry  d’Anjou  Duc  de  Normandie  6c 
peu  apres  Roy  d’Angleterre, 
louleve  leurs  fils  contre  lui  pour 
fc  venger  de  ce  qu’il  avoit  des 
Mailcrdles»  361.  pour  rompre  le 
mariage  projetté  entre  Richard 
un  de  fies  fils  & Adèle  de  France» 
elle  mené  à Richard  à Mcfiinc» 
Bcrengcrc  de  Navarre  & la  lui 
fait  cpouler»  p.ir  jatoufic  contre 
Adcle  qu'elle  difoit  avoir  eu  des 
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enfans  du  Roy  fî  n mari  , ^71. 
lur  nouvelle  de  l'empriloone. 
menr  de  Richard  qui  avoir  cRc 
arrcrtc  en  partant  déguifé  Tur  les 
Terres  d’Aurtnehe , elle  n’epar- 
gne  ni  peines  ni  foins  pour  le  ti- 
rer de  capcivicc  , 577.  Richard 
mort,  elle  favorife  l’ufurpation 
de  Jean  Sans.Terre  fon  fils  puif- 
nc  qui  s'empare  de  l’Angleterre 
& de  la  Normandie^  au  preju- 
dree  d'Arcus  Comte  de  Bretagne, 
fils  de  Geofroi  aifnc  de  Jean  , 
3>^r.  fwurfuivic  par  Artüs  , puis 
alfiegëe  dans  Mircheau  , elle  ne 
pouvoir  lui  efclupper  , fi  Jean  ne 
fc  fiift  harte  d’aller  faire  lever 
ce  fiege. 

£iro»pr  d’Auftriche , fcciir  aifnce  de 
Charles  Qitint  &:  féconde  femme 
de  Fran<;ois  I.  gagne  le  Connef- 
table  de  Montmorcnci  pour  per- 
fuader  à fon  mari  de  ne  point 
exiger  de  fon  frère  qu’il  promift 
par  eferit  de  donnera  un  Fils  de 
France  rinvcfiiture  du  Milancz. 

641 

Elizméet/j  de  France  , fille  d’Henry 
II.  epoufe  Philippe  II.  Roy  d’Ei. 
pagne,  ^70.  cft  conduite  julques 
à la  Frontière  par  Antoine  Roy 
de  Navarre  , 676.  fon  mente , 
slU.  vient  à Bayonne  rendre  vi- 
firc  à la  Reine  fa  Mere  & au 
Rt»y  fon  frere.  694 

Elizaùttht  Reine  d’Angleterre,  tille 
de  Henry  VIIT,  654.  protégé 
les  Huguenots  de  France  qui  lui 
livrent  le  Havre  de  Grâce  pour 
fcurctc  de  l’argent  qu’elle  leur 
prefte  & des  troqpes  qu’elle  leur 
fournit , 691.  leur  envoie  un  nou- 

• veau  & putrtanc  fecours  , ^97. 
quoique  François  de  France  Duc 
d’Alen»^on  ne  fulkerttmc  ni  aimé 
de  perfonne,  il  lui  plailbic  fi  fort* 
qu’il  notinllprerqucà  rien  qu’elle 
ne  l'cpoufall,  715.  recourt  Hcn- 
ry  IV.  734.  l’oblige  d artieger 
Rouen,  745.  le  prie  de  ne  point 
s’expofrr  autant  qu’il  l'aifoit , 746. 
en  vain  fait-dle  des  offres,  puis 
des  menaces  d Henry  pour  l’em- 
pefeber  de  faire  fa  Paix  avec  les 
Ffpagnols,  760.  meurt,  768  fon 
portrait , fait  mourir  fa  cou- 
fine  Marie  Stuart  Reme  d’Ecoflé, 
769.  pourquoi  ert-elie  appcllcele 
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Roy  Elizibctii  I iiid.  foD  Eloee 
iiiJ.  “ ’ 

Blm  ; on  appelloic  ainfi  les  Gens 
commis  par  les  Eftats  pour  faire 
la  recette  & la  dcpcnie  desSul- 
fidcs  donc  les  Ertacs  avoienc  or- 
donné  la  levée. 

Emm , en  langue  SaraEne , veut  dire 
Oommandans  de  troupes  ^ 4.17. 
ceux  d'Egypte  afliffinent  leur  jeu. 
ne  Roy  ou  Soudan  , à caufe  de 
Ion  orgueil , 410,  ont  quelque 
penfée  d'elire  en  fa  place  Saint 
Loüis  leur  prlfonnier , iiid.  trai- 
tent avec  lui  de  fa  ranqon,  iiid. 
ne  pouvant  obtenir  par  les  me- 
naces qu’ils  lui  font,  qu’en  con- 
firmation du  Traité  , il  fafle  un 
ferment  tel  qu’ils  lui  propofent 
ils  font  contraints  de  fe  conten’ 
ter  de  fa  parole  , iiid.  6-  juiv. 
Emftrtur  ; cette  Dignité  efioit  au- 
» trefois  peu  recherchée  par  les 
Princes  Allemans , parce  qu'elle 
donnoir  peu  de  pouvoir  éc  que 
fouvent  elle  engageoie  à beau- 
coup de  dépenle.  • 

EntrAfftis,  le  Marquis  d’ ....  voïcz 
ü.i/c«r. 

Eninvittn  : elles  ne  fc  faifoient  d’or, 
dinaire  entre  Us  Princes  qui  lé 
delfioient  les  uns  des  autres,  que 
fur  un  Pont  Si  une  barrière  en- 
tre deux,  jji.  J70.  entreveué  du 
.Pape  Paul  III,  de  François  I. 
Roy  de  France  5t  de  l’Empereur 
Charles.Qumt  i Nice.  641 
Efc.iUaÿ4t , le  Comte  d'...,  rend 
lalcheinent  fans  fe  deffendre  la 
forte  Place  de  Pignerol  au  Car. 
dinal  de  Richelieu ) 805.  faferu- 
puleufe  fermeté 'à  n’en  vouloir 
lorlir  qu’il  n’y  buR  fait  fes  Paf- 

■luss . *.  au. 

SfeUves  : le  Roy  en  avoir  un  très, 
grand  nombre  dans  fes  Terres, 
454.  Loüis  X.  dit  Hutin  les  fût. 
ce  i fe  racheter,  iiid. 

Efex  d'or  ! combien  il  valoir  fous  le 
Régné  du  Roy  Jean.  491 
Effo^nols , leur  eftiine  pour  Gonfal- 
ve  de  Cordoué  qu’ils  n’appel- 
loient  que  le  Grand  Capitaine,  * 
J9Î.  conquièrent  fous  lui  le 
Roîaume  de  Naples  & en  chaf. 
fent  les  François , iiid.  fiiv. 
leur  Infanterie  fait  merveilles  i 
la  Baitaille  de  Ravenoe  , écj. 
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quatre  mille  apres  la  deflfàite  de 
rArmcc  des  Alliez,  fe  rcrirenc 
en  vainqueurs  pluftoft  qu  en  vain- 
cus, 6o6-  fondent  en  Guienne  & 
y prennent  Fontarabie  ArnsFran- 
cois  I.  614..  le  lignaient  à la  Bat- 
taille  de  Favic , 619. 6" 
deffaits  à Cerilblcs , 645.  le  Icn- 
demain  de  Pafques,  jour  funeilc 
pour  eux,  à ce  qu'ils  dilènt  eux- 
mcfmes,  iùid.  font  la  guerre  en 
Piedmont  lôus  Henry  11.  & y 
font  obfeiver  une  fevere  difcipii- 
ne  parmi  leurs  troupes,  660  leur 
haine  poirr  Paul  IV- les  fait  foup- 
çonner  d'avoir  conlpirc  contre 
lui,  666.  gagnent  la  Batcaille  de 
Saint.Qiienim,  66«.  difputent  la 
prefccancc  i la  France  & per- 
dent leur  Procès.  708 

PalTent  en  Flandres  en  grand  nom- 
bre  fous  le  Duc  d’Alt>e  pc^ur  eu 
rcduirclcs  Ilebellcs,  711.  pillent 
Anvers,  714  obligent  le  Duc  de 
Guiie  Chef  de  la  Ligue  à lever 
le  nijfq'rc  , 718.  fomentent  la 
Liglie  la  fecourent  d'hommes 
& 'd'ariîcne  , iUl  fr-iv  .aident 
à deflendte  Parii  contre  Henry 
IV.  740.  d'ai^rcs  viennent  lui 
en  faire  lever  le  fiege,  741.  pref. 
lêrt  en  vain  Sixte-Quir.t  d'em- 
ploïer  fesThrelors  à Uire  trium- 
pher  la  Ligue,  741.  lonc  accu- 
lez de  lui  avoir  avance  les  joiKS 
t<i  à Urbain  VU.  foo  Succelîciir, 
r/>/d.  le  dcgouftenc  du  Duc  de 
Mayenne  & ne  fc  rc  p!u>  à lui , 
iùid.  le  prelFent  & l’obligent  d’.if- 
fcmbler  les  Eftars  de  Franie, 
748.  y font  <^e  vains  efforts  pour 
faire  élire  Reine  de  Frapte  la 
6lle  bien  aiir^de  leur  Roy,if/d. 

^ fuiv  offrent  enluire  de  la  ma- 
rier à un  Prince  François,  749. 
manquent  par  lenteur  l’occalion  ' 
de  ruifllr , s’oppufent  foi. 
blcment  à ce  qu’on  différé  l'E- 
Udion  d’un  nouveau  Roy,  iùrd. 

Us  cmpefchent  le  plus  Icng-tcms  &: 
autant  qu'ils  peuvent  que  le  Pa. 

I pe  ne  donne  rabfoîution  .à  Hen- 
ry  IV.  7JI.  é-  /“'V.  font  qp  nou- 
veau Traite  avec  le  Duc  de 
Mayenne, viennent  en  Bour- 
gogne d fon  fecours,  753  lui  font 
en  vain  de  gr.vndes  offres  pour 
empelcher^u  i!  ne  s’accorde  avec 
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le  Roy,  755.  font  la  guerre  i 
Henry  IV.  avec  luctcs  quand  il 
la  leur  a déclarée  , 756.  dr  fmv. 
prennent  Cambrai,  757.  Ce  Ca- 
lais, 758.  furprennent  Cé  deffen- 
dcnc  Amiens  contre  Henry  IV. 
iùid.  manquent  par  lenteur  d lui 
eu  faire  lever  le  fie^e  , 760.  con- 
tinuent après  la  Paix  d faire  fou- 
lever  fes  Peuples  Ce  d lui  fufcitcr 
des  Ennemis,  761.  leurrent  de 
grandes  efperanccs  le  MarcTchal- 
Duc  de  Biron  fit  l’crig.-'.gcnt  dans 
un  pernicieux  Complot,  764  & 
f»iv.  mettent  leurlcurctcdoccup- 
per  Henry  chez  lui,  768.  dattcnc  • 
la  Marqiiile  de  Verncuil  de  faire  , 
valoir  la  promeffe  de  mariage 
qu’.;lle  avoir  de  lui.  Ce  de  faire 
Ion  fils  Rov  de  France,  d l’cx- 
clufiun  des  fils  légitimes  d’Her.ry, 

776.  donnent  retraite  au  Prince 
& d la  Piinccfle  deCondc,&quel- 

que>  menaces  que  leur  falîe  Hen-  • 
rylV.  ilsrcfüfeijtde  la  lui  rendre, 

777.  font  contrair.ts  de  r^ion- 

noiftrc  les  Hollandoi^  pour  Dlat 
libre  & indépendant.  “79 

Ils  ne  promettent  Icur^  bons  o;î.  es 
au  Conneftablc  de  Luincs  p^i  r 
faire  époulcr  à l’un  de  les  irces 
rhcriticre  de  Ch.uines.qu’a  con- 
dition qu’:l  cinjHTvhcf.i  I-oiiis 
Xill.de  Iciour.r  les  i'nt.emis  de 
Il  Maifon  cj’Aorivicbe  , 788- 
j„:v.  -s'cmpaici.t  Je  la  V.iitdme, 

791.  leurs  ri  Les  pour  s’y  main- 
tCTir , if.'**  d"  lont  contraints 
de  l ’ulvndor.ncr  , 7Pi- 
lent  point  rcconr.oiiirc  Charles 
de  Goiv.Mj;|^c  Djc  de  Nevers 
pour  Duc  ce  idantouc  & lui  fuf- 
cicent  desEnnenns,  SCO.  alfirgcnt- 
Calai,  8ci.  en  Icvent  le  fiege, 

801.  l’aliicgcit  une  féconde  fois, 

803.  clT.."dc7  des  v.iQcs  deffeins 
du  Cardirr'  de  Rkhclieu,  ils 
f«..rmtnt  e;.  Fr;.nce  une  cabale 
contre  lui,  Tcd.  é-fuiv.  fournif- 
lent  des  iriu'pei  d Gallon  frété 
de  Lüüis  XI li'  pour  faire  une 
irruption  en  France , 8C9.  fe  plai- 
gnent hautement  des  pratiques 
du  Cardinal  contre  eux  fi:  con- 
tre l’Empereur,  811.  en- 

lèvent l'Archcvelque  de  Treves 
nouvellement  Allie  de  la  Frame} 
ce  qui  donne  occaiîon  de  îcur 
déclarer 
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déclarer  la  guerre,  814.  (ÿ. 
font  detfjits  à Avein,  815  entrent 
en  Picardie,  y prennent  des  Pla- 
ces & cftcndcDC  les  contibucions 
jufques  à dix  lieuës  de.  Paris, 
819.  é-  font  contraints  de 
fe  retirer  à l'approche  de  l'Ar- 
mee  Françoife  qui  reprend  ces 
Places  fans  peine  , 810.  en  per. 
dent  en  Flandres , 8tt.  font  chaf. 
fez  des  Illcs  de  Provence  , Usd. 
font  deâaits  devant  Leucate  en 
Languedoc,  iùid.  perdent  deux 
Battaillcs  Navales,  821.  ty-  friv. 
font  lever  gloticufcment  le  lîege 
de  Footarabie  à Henry  U.  Prin- 
ce de  Condd,  . 

, Jean-Loüis  de  Nogaret, 
un  des  Mignons  de  Henry  III. 
efl  ^ait  Duc  d’...,  ji6.  fon  or- 
gueil irrite  tout  le  monde,  Uid. 
il  s’attache  à braver  les  Princes  de 
la  Mâifon  de  Guife  Si  hoirttnë- 
ment  le  Duc  , Chef  de  cette 
Maifon,iiird.  edchalTè  delà  Cour 
par  le  Traite  que  fait  Henry  III. 
avec  le  Duc  de  Guife,  724.  vient 
au  recours  de  Henry  Si  lui  amené 
de  bonnes  troupes,  719.  apres  la 
mort  de  ce  Monarque  il  aban- 
donne  Henry  IV.  & fe  retire 
avec  festroupes,  75J. caraclcrede 
ce  Duc , 786.  (ê  retire  mécontent 
à Metz,  ihid.  craverfe  toute  1a 
France  pour  tirer  de  Blois  la 
Reine  Marie  de  Mcdicis  qui  y 
eftoit  comme  prifonniere  , i6id. 
arme  en  fa  faveur.  787 

Ejpiftac  , Pierre  d’....  Archevefque 
de  Lyon,  Chef  de  l’AmbalIàde 
des  Catholiques  Ligueurs  dans 
la  Contercnce  de  Mirenne  , y 
foutient  fortement  l’intcrcll  de 
la  Religion  , 750.  fon  mérite , iéid. 
*fa  mauvaife  réputation  empefehe 
qu'il  ne  foit  Cardinal,  Uid, 
EfiMipti , Anne  de  Puificleu  Du- 
chcfl'c  d'....  Maiftrelîè  de  Fran- 
çois 1.  lui  fait  faire  une  Paix 
defavanrageufe  par  jaloulîc  con. 

. tre  Diane  de  Poitiers  MaifIrelTc 
du  Dauphin , laquelle  s’y  oppo* 
foit  pour  l’interellde  fon  amant, 
646.  elle  fait  callerrArrcfl  a. 

* voit  dégradé  l’Amiral  de  Brion, 

& elle  fait  par  un  autre  Arreli  dé- 
grader  le  Chancelier  Poyec  qui 
avoii  rendu  le  premier.  6;i 
T9me  I,  * 
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Bftan  c «cTMx , ou  l’AlUmblce  des 
crois  tilacs.  fc  rieoneiic  pour  la  pre* 
itiiere  fois  fous  Phihppe  IcBel,  44  j. 
donnent  la  Rcgence  du  Roïaume 
pendantlagroUeflèdcla  Veuve  de 
Loüis  Hutin  i Philippe  frère  de 
Louis,  45fi'.dedarent  les  Princell.s 
duSang  inhabiles  à regnereoFran. 
ce. 4J7. adjugent  à Ptiilippe  Corn, 
te  de  Valois,  à l’exclulion  d'E* 
doüard  III.  Roy  d’Anglercrré, 
Il  Regence  pendant  la  groITcire 
de  la  Veuve  de  Charles  le  Bel 
itlaCouronnc,  fila  Veuve acou. 
ch«  d'une  fille,  453.  n'atcorjenc 
apres  la'prilon  du  Roy  Jean  ,1a 
Regence  au  Dauphin  ion  fils, 
tpi  i condition  de  ne  rien  faire 
que  de  l'advis  de  trente,  fix  per- 
fonnes  qn'ils  lui  nomment , 4ljg. 
refufent  de  ratifier  le  Traite  lion, 
ceux  fait  à Londres  par  le  Roy 
Jean,  490.  c'eftoit  eux  t;oi  met. 
toient  les. Impolis , qui  faifoienc 
recevoir  l’argent  qui  en  prove. 
noit  tk  qui  en  donnoient  au  Roy 
à proportion  de  les  beioins,  494. 
quand  cet  ufage  ac.il  changer 
liij.  donnent  la  Regence  aux  on- 
cles de  Charles  VL  pendant  fa 
minorité,  510  & pendant  fa  de- 
mence  ils  ruilcnc  au  Duc  d’Ür. 
leans  Ion  frété  à qui  Charles  l'avoit 
donnée,  5i9.LoüisXI.  n'oie  (ans 
leur  conlentemenc  faire  la  guet, 
rts  au  Duc  de  Bourgogne,  ydfi. 
ils  règlent  le  Gouvernement  après 
la  more  de  ce  Monarque  & don- 
nent un  Tuteur  à Châties  VIII. 
^quoiqu’il  füft  majeur , 379.  per. 
dent  beaucoup  de  leur  autoritii 
depuis  Louis  XL  jiilques-li  qu'il 
leur  ell  dcjTcndu  par  Arrell  do 
Conleil  d'Eilar , au  commence- 
ment du  Rogne  de  Charles  IX, 
*de  dilpofcr  de  la  Regence , 68j. 
à l’occafion  des  crouhles  qu’ex. 
cite  la  Ligue  fous  Henry  111.  ils 
reprennent  vigueur  & lui  font  i 
Blois,  des  demandes  qui  tendent 
à ne  lui  lailTcr  que  le  nom  de 
Roy , 714.  refufent  pendant  la 
Ligue  de  proclamer  Reine  de 
France  l'Infante  d'f.fpagne  j mais 
offrent  d’élire  un  Fraiiqois  qui 
fera  tenu  de  l’époulèr , 74S.  (}■ 
friv.  ceux  de  1614,  n’ont  point 
de  filcecs  , pourquoi.  784 
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PjAti  éit  Ljh^utdoc  . Irmc7  de  ce 
que  de  jour  à aocrc  on  violoic 
Jcurs  Priviîcges,  rc<;oivent  dans 
cette  Province  Gall.>n  de  France 
Duc  d’Orteans , & lui  tourniiTènc 
de  i'argcnt  , afin  de  lever  des 
troupes  pour  faire  la  guerre  i 
Loüis  Xlll.  & s'en  trouvent  mal. 
809 

tjiünr.e  de  Champagne , de  fon  chef 
Comte  de  Blois,  k Comte  de  Bo- 
logne par  h femme»  prétend  au 
Comte  de  Flandres,  54).  fes 
grandes  qualitcz  , 5+5.  & fuiv. 
ert  proclamé  Roy  d’Angleterre 
après  Henry  1.  fon  onde  mater- 
nel,  d t’exclu()on  de  la  fille  uni- 
que' d'Henry»  Matilde  ComtclTc 
d'Anjou,  i^/d.  reclame  la  Nor- 
mandie comme  une  dépendan- 
ce de  la  Couronne  d’Angleterre 
& s’empare  de  cette  Provnue, 
346.  MatilJe  & lui  fc  font  la 
guerre,  3 jy  il  s’accocdc  avec  elle 
a condition  qu’il  demeurera  Roy 
d’Angleterre  & qu’il  aura  pour 
Sucteireur  Henry  ,fils  de  la  Com- 
tellê,  356.  mort  d’Eftiennc,  ihi. 
foti  hl.'ge.  357 

EjkiU  , Ordre  Militaire  , par  qui 
cllabli?  494  eff  abandonné  aux 
Archers  du  Guet  à Paris,  ièid. 

Ejheti  , Gabrieile  d’....  nommée 
limplement  la  Belle  Gaùa(/le,Ï^Ui{- 
trcllè  aimce  eperduement  de 
Henry  IV.  contribue  à fa  ton. 
vcriion,  e'pcrant  que  ce  change* 
ment  facilitera  fon  mariage  avec 

. lui,  7jr.  pour  mettre  dans  fes 
interdis  le  Duc  de  Mayenne 
Chef  de  la  Ligue  , elle  fait  fa 
Paix  Si  lui  obtient  du  Roy  de 
grands  avantages,. yyy.  porte  le 
Roy  à faire  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols,  au.  pourquoi  t thid.  tra- 
vaille  avec  lui  à lever  les  obilî- 
cles  qui  empefchoicnc  qu'ils  ne 
pufTèuc  s’époufer,  775.  meurt  mi- 
ferablement , ibid-  de  foutes  les 
Maiftreilès  d'Henry  IV.  c’ell  cel- 
le qu’il  aima  le  plus,  $bid. 

Ejlréts , Franijois.Annibal  d*. .. . Mar- 
quis  de  Cccuvrc,  depuis  Maref- 
chal  de  France,  encre  avec  des 
troupes  dans  la  Valtcline  & en 
chalte  celles  d’Urbain  VIII.  791. 
^ fuiv. 

Baises,  grand-oncle  de  Hugues  Ca- 
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pet,  eft  Roy  de  France  près  de- 
onze  ans.  303 

Eftdes,  Prince  imbecile,  cadet  des 
fils  du  Roy  Robert  : c’eft  mal- 
à'propos  qu’on  a dit  qu’il  en  cf- 
toicraifnc,  315.  apres  le  mau- 
vais fucccs  d’une  cabale  qui  s'cL 
toit  faite  pour  le  faire  Roy,  il 
cft  mis  en  prifon  Si.  n’en  fort  que 
crois  ans  apres.  518 

Eudes  ^ Evefquc  de  Bayeux,  moïen- 
nant  un  prefent,  marie  contre 
toutes  les  Loix  Philippe  I.  Roy 
de  France  , du  «vivant  de  fâ  fem- 
me,avec  Bcrtrade  de  Montfort, 
du  vivant  de  Ibn  mari  Foulques 
fe  Kechin  Comte  d'Anjou. 
Evefquti  : par  qui  Si  comment  cfl 
tüient  jugez  en  France  du  tems 
de  Hugues  Capet,  307.  ^ fuiv. 
eftoienc  élus  par  le  Cierge  de 
leurs Eglifes, 508.  dioicnc  invitez 
aux  noces  des  Rois,  310.  l'efloicnc 
aux  Cours  picnieres,  pendant 
Jefquclles  au  commencement  de 
la  Mcflè.  ils  leur  mectuienc  une 
Couronne  fur  la  telle,  3:7.  fouf- 
fruienc  avec  peine  qu’un  Etran- 
ger , fut  il  Cardinal  ou  Légat , 
officiât  dans  les  grandes  cere- 
monies,399.  follicicez  de  ne  point 
facrer  Philippe  V.  qu’on  n’euft 
examine  le  droit  que  fa  nièce 

firétendolc  avoir  de  fucceder  à 
a Couronne , ils  décident  la  quef- 
tion  en  pafTanc  outre,  457.  leur 
lurifdic^ion  leur  et  difputée  fou* 
Philippe  VI.  fie  conLrvée  par  ce 
Prince  , 479.  à quoi  elle  s’ef- 
cendoit  autrefois, alTemblez 
Si  confuirez  par  Louis  XII.  pour 
fçivoir  fi  en  confcience  il  peut 
faire  la  guerre  au  Pape  qui  le 
déclaré  contre  lui,  ils  font  ré- 
ponfè  qu’il  le  peut. 

Evreux,  et  bruflee  entièrement  par 
ordre  de  Philippe  Aiigotc,  par- 
ce que  les  principaux  Habitans 
etoient  complices  du  malfacre 
qui  s’y  ctoïc  fait  de  deux  à crois 
cens  Gentilshommes  ou  Officiers 
François,  378 

EvtcuXf  Loüis  de  France  Comte 
d’e ..  frère  du  fécond  licfde  Phi- 
lippe le  Bel , fc  rend  dénoncia- 
teur contre  le  Pape  Boniface 
VIII,  444.  appuie  les  préten- 
tions qu'a  la  fille  de  Luüis  Hu> 
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rin  de  fuctcdtr  à la  Couronne, 
au  prcjudice  de  Philippe  trere 
de  Hutin. 

Ev.eux^  Philippe,  fils  de  Louis  de 

France  Comte  d’ cpoiife 

Jeanne  de  France  fille  de  Loiiis 
Hutin.  laquelle  lui  donne  pour 
doc  la  Navarre  fie  la  Champa. 

+Î7 


Philippe  d*....frere  de 
Charles  le  Mauvais  Comte  d’£. 
vreux  & Roy  de  Navarre,  en 
haine  de  l'emprironnemcnc  de* 
Ion  frère  &:  de  l'execution  que  le 
K»y  Jean  avoir  fait  faire  de'leurs 
principaux  amis,  ravage  la  Nor. 
niandie  fii  engage  le  Koy  d’An- 
gleterre à faire  la  guerre  à la 
France.  ^8^ 

V Fxiommtmietttio»  , c(ïo\t  fi  fort  ap- 
préhendée dans  le  dixiclme  fie. 
de  fie  dans  les  deux  autres  fui- 
vans,  qu'il  n’y  avoir  rien  qu’on 
ne  fin  dans  la  crainte  de  cette 
cenfure  , 3Cÿ.  316.  317.  boLéc 
contre  un  Souverain , elle  ne  délie 
point  les  Sujets  du  lermenc  de 
fidelité  & ne  fait  point  vacquer 
le  Throfoc , $610!.  pour  en  rece- 
voir Jablolution,  il  falloir  ellre 
nud  en  chcmifc  , la  torche  au 
poing,  la  corde  au  cou  i Loi, 
dont  les  Princes  mtfmts  nef- 
toient  point  difpenfcz»  3S7.  41t. 
on  commence  à l’entrée  du  trei. 
2iefmc  fieclc  à ne  la  plus  crain. 
dre  fi  fort,  parce  qu’elle  cft  lan- 
cée trop  fouvent  fie  pour  fiijets 
peu  convenables. 


La  J^A  culte'  de  Théologie  de 
l’ümverfitc  de  Paris , après 
le  meurtre  du  Duc  de  Guife  dé- 
claré les  Fram^ois  dcliez  du  fér*- 
ment  de  fidélité,  & décidé  qu’ils 
peuvent  Si  doivent  prendre  les 
arme^  contre  Henry  ML  7:7.  dé- 
clare nulle  i’ahlvdution  donnée 
par  les  Fvelqucsâ  Henry  IV.  731 
Eét  'àne  extrême  en  France  fous  le 
Rcgne  du  Roy  Robert,  jufqucs- 
li  qu’on  déierroit  les  corps  morts 
fie  qu’on  fe  tuoic  les  uns  les  au* 
très  afin  d’avoir  de  quoi  inan- 
gcr.  315 

/4WW  extrême  dans  Sancerre  pen. 
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djnt  le  fiege  de  cetie  l’Iaec  (bus 
Charles  IX.  ju(t|ucs.là  iju'un  Pe- 
fc  »'y  nourrit  huit  jours  de  la 
chair  d une  de  les  hiles  morte,  705. 
eatrcine  uans  Paris  pendant  le 
fiege  i)u'y  mit  Henry  IV.  740 
f“mwt  eatiême  dans  la  Rochelle 
pendant  le  llcge  de  cette  Ville 
fous  Loüij  XIII. 

Du  K, rgii,  la  Comtelle....  femme 
d une  grande  intrigue  & Cor.fi. 
dente  de  la  Reine  femme  de 
. Loiiis  XIII.  entre  dans  une  ca- 
bale contre  le  Cardinal  de  Ri. 
cheheu,  8a7,  eft  chalice  de  la 
Cour  avec  ignominie.  8oS 
, Picrre  LoUis ....  fils  natu- 
rel de  Paul  nr.  eft  fait  par  ce 
Pontile  Duc  de  Camenn  , puis 
de  Parme  & de  Piaifancc,  iSjb 
les  iiiauviilês  cjualitez  , itii.  ^ 
fiiv.  eft  tué  dans  Plailancc  par 
des  principaux  Habitans  , 657. 
fes  cnfans , 

Fimeft . Oclave  ....  fils  de  Pierre. 
Louis  & petit  fils  do  Pape  Paul 
III.  eft  caufe  de  la  mort  de  ce 
Pape  par  la  colerc'où  il  le  met 
en  tcm.iignanc  de  la  froideur  à 
venger  la  mort  de  fon  Pere  . 657. 
eft  chafle  de  Parme  apres  la  mort 
de  Paul  , y rentre  par  la  pro- 
leélion^du  nouveau  Pontife  & y 
reçoit  garnifon  Françojlc,  itid. 
t»rmfc,  Alexandre Duc  de  Par- 

me , Gouverneur  des  Pais  Bas 
pour  Philippe  II.  Roy  d'EIpagne, 
fait  & levé  fiege  de  Cambrai,  714. 
vient  parofd'tc  de  Philippe  faite 
lever  a Henry  IV.  le  fiege  de 
Paris  & y téüliit  fans  donner  bat. 
taille,  741.  revient  faire  lever  i 
ce  Monarque  le  fiege  de  Roiien, 
74Î-  pourfuivi  par  Henry 

& (1  fort  rcllerré  qu’il  ne  pouvoir 
fans  eftre  dcftàtt  ni  combatte  ni 
fe  retirer,  il  elchappc  en  palTmt 
la  Seine  en  lieu  où  cette  Riviere 
a une  lieue  de  large,  £c  apres  l’a- 
voir fait  palL'r  à toute  Ibn  Ar- 
mée, il  rccourne  en  Flandres  fans 
laillcr  dans  fa  marche  d’occafioa 
de  l’attaquer,  747.  meurt  com- 
blé de  gloire, i^/d. ordonne  d’eC 
rte  enterré  lans  pompe  éc  en  ha- 
bit de  Capucin,  itij, 

f*rat[e Duc  de  Parme, 

le  ligue  avec  Louis  Xlll.  pour 


Digiteed  by  Google 


table  du  reg 

conc^ucrir  le  Milinez,  8ié.  atts» 
ejué  parles  Espagnols  qui  cftoienc 
entrez  dans  /es  hflats , il  deman. 
de  en  vain  d’eftre  Iccouru,  ibid. 
il  ne  I ell  ni  à cems  ni  allèz  par 
la  mefincelligence  du  Duc  de 
Savoie  & du  Marefchal  de  Cre- 
qui  chargez  de  le  fecourir.  817. 

é 818 

Du  f4Î . Gnndennar . ...  deffènd  H 
n^al  le  Gué  de  Blaoquetaque  fur 
la  Somme  contre  Edoüard  III. 
Roy  d’Angleterre»  qu’il  eft  foup, 
^ooné  de  s’edre  laide  corrom- 
pre. 475 

La  Tjtyttu  » le  Marefchal  de  ....  un 
des  Generaux  du  Dauphin  » qui 
depuis  fut  le  Roy  Charles  Vil. 
trompe  & delFait  entièrement  le 
Duc  de  Clarence  qui  comman. 
doit  une  Armée  d’Anglois,  532. 

(jr  (uiv.td  un  des  principaux  Ca- 
pitaines de  Charles  Vil.  536.  eft 
pris  à la  Battaille  de  Verneüit. 
5>7 

ftrdirtMttd  Arr*ym  , Roy  de  Na- 
ples » offre  à Charles  VIII.  qui 
armoit  poer  le  dcpofleder  » de 
lui  rendre  hommage  & de  lui 
païer  un  Tribut,  587.  meurt  de 
crainte  ou  de  douleur  de  ce  que 
fes  offres  font  rejettccs,  ibtd. 

Ferdinand  t fils  d’Alphonfi;  II.  Roy 
de  Naples  : Tes  belles  qualirez, 
587.  fiiccede  à fon  Pere  qui  ab- 
dique en  fa  faveur,  589.  deffend 
fi  mal  l'entrée  du  Roïiume,  que 
les  Bourgeois  de  Naples  n’en  ef. 
peranc  aucun  fecoiirs,  lui  ferment 
les  portes  de  leur  Ville  & les  ou- 
vrent au  Roy  de  France  Char- 
les VllI.  ibid.  lé  fauve  dans  une 
Ifle  , puis  profitant  du  peu  de 
conduite  des  François,  il  rentre 
dans  Naples , & avec  le  fecours 
que  lui  fourntdfcnc  lès  Alliez,  il 
recouvre  toutes  fes  autres  Places , 
591.  meurt  fans  lailTer  d’enfans  & 
a Ion  oncle  pour  Succeflèur.  596 

Ferdinand  F.  Roy  d’Arragon  de  Ion 
chef  & Roy  de  CaRille  parla  fem- 
me, ravi  d’avoir  retire  fans  qu’il 
lui  en  coullaR  autre  chofe  que  de 
gagner  deux  Confcflèurs,  la  Cer- 
dagne  & le  Roulfillon  engagez 
à Loüis  XI.  pour  une  grofle  fom- 
nie,  promet  i Charles  VIII.  de 
ne  le  point  troubler  dans  fes  Con- 


NE  DES  R O IS 

quelles  d'Iralie  , 5S6.  quelques 
promdTes  qu'il  en  cuR  faites , il 
entre  dans  une  Ligue  & fournit 
des  troupes  contre  lui,  39CK  trat. 
te  avec  Loüis  XII.  pour  conqué- 
rir à frais  communs,  & pqur  par- 
tager par  moitié  le  Roïaume  de 
Naples , 596.  quelle  fut  la  part  de 
Ferdinand?  ibid.  il  obtient  pour 
lui  & les  SiiccelTurs  le  ^rc  de 
Roy  Catholique  , ihU.  fon  ca- 
rac'lere  ( lui.mefme  plailanroii  de 
» les  fourberies  ) mot  infultart  qu’il 
dit  fur  cela  de  Loüis  XII.  ibtd.  les 
deux  Nations  efiant  entrées  en 
guerre  au  lujec  des  limites  du 
partage  qu’elles  avoient  fait  du 
Roïaume  de  Naples  , Ferdinand 
fait  fembianc  de  le  defapprouver, 
tant  qu’il  craint  pour  fes  Gene- 
raux} mais  dès  qu’ils  font  hors 
de  danger  , il  le  mocque  des 
Traitez,  & profitant  des  conjonc- 
tures il  fe  rend  maiflre  de  roue 
le  Roïaume.  398.  ^ fuiv. 

Devenu  veuf  il  cpoule  une  nièce 
de  Loüis  XII.  à qui  Louis  don- 
ne pour  doc  les  droits  qu’il  avoir 
fur  Naples , éoo.  il  fe  ligue  avec 
lui  contre  les  Vénitiens,  éoi.5c 
contre  lui  pour  les  fauver  fi  cofl; 
que  Loüis  les  a vaincus  , 603. 
s’empare  de  la  Navarre  , puis 
s’accommode  avec  lui  pour  s’y 
mainrenir,  607.  610.  meurr  d'une 
hidropifie  caulce  par  un  brettva- 
ge  que  fa  féconde  femme  lui 
donne  pouric  rajeunir,  615  gran- 
des qualirez  de  ce  Prince,  ibid. 
Ferdinand  de  Charles  Quinr, 

cR  élu  À l'Empire  fur  la  demiC 
fion  qu’en  fait  fon  aifnc.  66y 
Ferrare,  Alphonfe  Duc  de  ....  pro- 
tégé par  Louis  XH.  contre  Ju. 
les  11.  603.  commande  l'avant- 
garde  de  l’Armée  Françoilc  fous 
Gaflon  de  Foix  Duc  de  Ne- 
mours i la  Battaille  de  Raven- 
ne.  * 605 

^en  <7«gw/j,  brufloit  dans  l’eau  6c 
faifoic  un  bruit  de  tonnerre  en 
y entrant.  418 

Feuquieres  , de  Pas  Marquis 

de General  d’une  Armée 

Françoife  ious  Louis  XIII.  aüîe- 
gc  Thionvillc,  & eR  delfait  ÔC 
pris  devant  cette  Place,  813.  & 
Jniv-  meurt  en  prilon,  de  delel- 
poir 
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RE  LA  TROIS 

Poir&  de  chagrin,  U:d. 
'**fi  , obhgcoienc  les  gens  qui  en 
avaient,  à marcher  avec  plus  ou 
moins  de  monde,  au  fccours  du 
Seigneur  de  qui  ils  rclevoicnt.  141 
•FUritii  : la  Pucelle  d’Orléans  en- 
voie chercher  derrière  le  Grand 
Autel  de  Sainte  Catherine  de 
Fierbois,  une  epee  longue  6c  lar- 
ge  qui  edoic  depuis  long  cems 
dans  le  Tombeau  d’un  Cheva- 

Flamands  : apres  l’cmprilbnnemcnc 
de  leur  Comte  Gui  de  Dampier- 
re  , fe  révoltent  contre  les  Fran-  • 
çois  qui  cftoienc  les  maiUrcs  du 
Comte, 44 J leurdonncnc.battaiU 
Je&  Icsdcffbnt  prèsdeCourtrai, 
ièid.  font  vaincus  fur  mer , 446. 
fur  terre  près  de  Mons  en-Puel- 
le  par  Philippe  le  re- 

venus quelques  heures  apres  pour 
livrer  un  nouveau  combat  , ils 
obtiennent  par  cette  noble  A- 
dace  qu’ils  lont  confèrvez  ^ans 
leurs  Privilèges  & que  leur  Comte 
cft  redabli , tbid.  fc  rcvoltcnc  pour 
maintenir  ces  Privilèges  , 464. 
fonç  taillez  en  pièces  par  le  Roy 
Philippe  de  Valois  quelques  trio, 
mens  apres  avoir  manqué  de  le 
tuer  ou  de  le  prendre  dans  fa 
Tente  , ibii.  fe  déclarent  contre 
lui  éprennent  le  parti  d’Edoiiard 
III.  jîoy  d'Angleterre,  auHi  toR 
qu’Edoüard  a pris  le  Titre  de 
Roy  de  France  , 467.  ^ Juiv, 
leur  Flotte  fccourt  celle  d’An- 
gleterre, 6c  efl  caufe  par  U de 
la  deffaite  entière  de  la  Flotte 
de  France.  468 

Cinquante  mille  des  leur  comman- 
dez  par  le  Rebelle  Robert  d’Ar. 
tois , font  deffaits  près  de  Saint- 
Omer  par  une  des  Armées  de 
Philippe  de  Valois,  469. •veulent 
bien  ciUe  fecourus  par  Edoüard 
IIL  Roy  d'Angleterre  ^ mais  loin 
de  fé  donner  à lui  , ils  malla- 
crent  Arrcvclle  qui  en  fait  la 
propofîtion , 476,  font  la  guerre 
à leur  Comte  Louis  III.  nom- 
mé de  Malain  6c  le  reduifént  â 
demander  la* Paix,  )ii.  lorfque 
pour  le  venger  Charles  VI.  va 
en  Flânâtes  i U tede  d’une 
grande  Armée,  ils  viennent  au- 
devant  au  nombre  de  chiquante 
Têmt  I. 
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mille  lui  prdênter  hattaille  . 511. 
attaquent  avec  furie,  font  pris  en 
queue  en  flanc  , il  en  demcitpe 
• vingt-cinq  mille  fur  la  place, 
liid.  aimoicdt  fi  fort  Charles  der- 
nier Duc  de  Bourgogne  qu’ils 
ne  peuvent  croire  qu’il  aie  efté 
tué  dans  la  Battaille  de  Nanti , 
571.  offrent  fon  licriciere  à Louis 
XI  pour  la  marier  au  Dauphin, 
iiid.  offrent  de  fe  donner  à là 
France  , 641.  en  font  chafticz , 
64:.  le  Calvinifine  eacite  parmi 
eux  des  trouhlesaufii  vioicns  qu’il 
en  avoit  catilé  en  France  , 71t. 
d'/«<v.ilsappellcnf  A leur  fccours 
‘François  de  France  Duc  d’AIcn- 
çon  6i  après  avoir  fecoüc  la  do- 
mination Efpagnole  ils  le  pro- 
clament leur  Souverain,  714.  fe 
plaignent  qu’il  viole  leurs  liber- 
tez,  ib/d^  apres  fon  coup  man- 
qué fur  Anvers  & fur  d’autres 
Places,, ils  traitent  avec  lui  & le 
congédient  de  leur  Pais  , 71^. 
veulent  fe  donner  à Henry  IIL 
718 

Flandres  : François  I.  renonce  pour 
toujours  à (a  Souvèraineré  que 
lui  & fês  Prcdecelîcurs  avoicnc 
CUC  fur  cette  Province.  651.  635 
Flandres,  Arnoul  Comte  de  ....  ne 
veut  point  reconnoiftre  Hugues 
Capet  pour  Roy,  joj.  jufqucs  i 
ce  qu’il  y foit  contraint  par  la 
perte  de  quelques  Pla'ces.  que 
Hugues  ne  lui  rend  qu’à  i'inftan- 
te  prière  de  Richard  Duc  de 
Normandie.  307 

Flandres,  Baudoüin  à la  belle  bar- 
be Comte  de  Flandres  6c  d’Ar- 
tois, foutienc  contre  l’Empereur 
deux  Comtes  de  fon  voifinage , 
puis  les  abandonne  , 313.  arme 
contre  le  Roy  Henry  I.  en  faveur 
du  cadet  d'Henry.  316 

Flandres , Biudoüin  de  riHc  Comte 
de....ell  chüifî  par  Henry  L 
Roy  de  France  pour  Tgteur  de 
PJiilippe  I.  fils  & Succeilèur  de 
Henry,  319,  fa  bonne  conduite 
pendant  faRegcnce,3io.  la  feule 
chofe  qu’on  lui  «rçproche  , efk 
de  n'àvoir  point  empefehé  la 
Conquefte  de  l’Angleterre  par 
Guillaume  Duc  de  Norman- 
die, . ibid.  é-  311* 

Flandres  , Baudoüin  V I.  Comte 
SS 
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de ... . aïanc  lailfé  deux  fils  en  bas 
âge,  la  guerre  s'allume  dans  le 
ÿaïs  à l'occafion  de  la  Tutelle 
de  ees  enfans  qui  cft  dirpucce  f 
leur  Mcre  par  Robert  leur  oncle 
Paternel.  3*5 

lUndm  , Richilde  de  Hainauc, 
veuve  de  Baudouin  VI.  Comte 
de  prétendant  avoir  la  Ré- 
gence de  ce  Comté  & la  Tutelle 
de  fes  enFans  qui  cftoienc  en  bas 
âge,  livrç  à fon  beau  frère  Ro- 
bert de  Flandres  qui  la  lui  dif- 
putoir,  une  fanglantc  batraülc» 
où  lui  & elle  demeurent  prifon- 
niers.  313.  & 

fUnirts,  Robert  de....  dit  le  Fri. 
/f»,  difoutant  la  Regcnce  de  ce 
Comte  « la  Tutelle  des  enfans 
de  Baudouin  VI.  fon  frere  aifnc, 
à Richilde  veuve  de  Baudouin, 
il  fc  donne  une  BattaHIe,  où  la 
belle,  füc'jr  & le  beau-Frere  de- 
meurent pnfonniers , 513.  tiré  de 
"priron  par  les  Flamands  qui  cr.ni- 

f noient  d’eftre  fubjuguci  par 
hdippe  l.  Rüv  de  France,  Ro- 
bert  attaque  ce  Monarque  qui 
elloit  entre  en  Flandres  croïanc 
profiter  de  ces  troubles,  le  def- 
• utt  entièrement  , puis  s'accom- 
inode  avec  lui  Sc  le  rend  maif. 
tre  du  Comté.  314. 

FlttnJrts , Robert  II.  Comte  de  .... 
un  des  Chefs  de  la  première  Croi. 
fade,  331.  Ion  portrait  ,33t.  re- 
fufe  d'eftre  Roy  dejerufalcm, 
354.  meurt.  341 

Ftunires  , Charles  de  Dannemark 
Comte  de....  bon  Prince  , ell 
alTàlIiné  Faifant  Fa  prière  dans 
Saint  Donac  de  Bruges.  341 
Flandres  , Baudouin  V 1 1.  Comte 
de....  meurt  Fins  enfans.  345 
Flandres  » Thierri  d’AHace,  fils  de 
Thicrri  Duc  de  Lorraine  , pré- 
tendant au  Comte  de  Flandres, 
343.  ell  deflfàic  par  Guillamc 
de  Normandie  , furnommé  Cli- 
ton,  fon  Compétiteur  yihid.  paxia 
mort  de  celui-ci  il  demeure  maif- 
tre  paifible  du  Comté,  544.  ell 
de  la  (êcoode.  Croilade  6c  par 
l’envie  qu’il  témoigne  de  s’cil.i- 
bhr  i Damas  quand  cette  Ville 
^ feroie  prife , il  ell  caule  que  par 
jaloufie  les  Princes  Levantins  en 
font  efehoUer  le  fiege.  334 


Flandres  ^ Philippe  d’Alface  Comte 
de  ....  un  des  Chefs  de  la  troi- 
(terme  Croifade,  367.  meurt  au 
fiege  de  Saint  Jcan  d'Acrc.  375 
Flandres , Baudouin  VIII.  Comte 
de  ... . pourfuivi  par  Philippe  Au. 
gufle  qui  lui  avoit  enlevé  l'Ar. 
rois,  l’attire  infenfiblenunt  dans 
un  Marais  impraticable,  où  Phù 
lippe  bloqué  par  le  Comte  ne 
pouvoir  éviter,  ou  d’y  périr  de 
faim,  où  d’edfc  fait  prifonnier, 
s’il  ne  fu(l  engagé  i rendre  ce 
qu'il  avoit  pris.  379 

• Flandres^  Baudouin  IX.  Comte  de.... 
un  des  Chefs  de  la  cinquiefme 
Croifade,  3S4.  e(l  élu  Empereur 
de  ConRantinople  apres  la  prife 
de  cotre  Ville  par  les  Crotfez, 
3S6.  donne  battaille  aux  Bulga- 
res qui  le  prennent  ÔC  le  malTa- 
crenr.  400 

Flandres  , Baudaüin  , Aventurier, 
Li-difanc  Baudouin  IX.  Comte 
dcFlandres  & En^crcur  de  Con- 
Oanrinople,lui  relKmbloic  fi  fort, 
que  la  plufpart  du  monde  y ci- 
rant trompe,  il  s'eleve  à fon  oc- 
cafii,>n  de  grands  troubles  en 
Biandres,  400.  & friv  éludant 
de  répondre  aux  demandes  que 
lui  fait  LoüisVllL  Roy  de  Fran- 
ce fur  des  aOaires  fecrctcs  qu'il 
ne  pouvoir  ignorer  s’il  n’avoic 
cllé  impofteur , il  eft  regarde  corn, 
me  tel,  401.  & pendu  quelque 
tems  apres  par  ordre  de  Jeanne 
Comteffe  de  Flandres,  fille  aif- 
née  du  véritable  Baudouin,  ibii 
Flandres*  Henry  d’Anghrcn,  frere 
de  Baudouin  IX-  Comte  de.... 
fe  croife  avec  lui.  384 

j/Wm, Ferrand  de  Portugal  Com- 
te de  ....  par  (a  femme,  jaloux 
ou  mécontent  de  Philippe  Au- 
gulle;  forme  une  Ligue  contre 
lui, dans  laquelleentrcnc  l’Empe- 
reur & douze  autres  Princes  Sou- 
verains , pour  maintenir  Jean  Roy 
d’Anglcrcrre  que  Philippe  vou- 
loir détrholner,  391.  commande 
l'aille  droite  de  i’Armcc  des  Al- 
liez à la  journée  de  Bouvines, 

3 9 i,  y e(k  fait  prifonmer  , 595. 
de  U conduit  à Paris,  il  y en- 
tre , non  en  triomphe  comme 
il  s’en  elkoit  flatté  fur  une  ré- 
ponfe  équivoque  que  lui  avoient 
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Mtcc  iiCi  Devins  i maischargc  de 
chaifnes  & fuivanc  le  Char  du 
Vainqueur , ihid.  ^ fuiv.  eft  long- 
temps pnibnnier  dans  la  Tour 
du  Louvre»  401.  en  fort  à pro- 
pos au  bouc  de  treize  ans»  pour 
cmpelcbcr  que  fa  femme  qui  Je 
haiirjit  ne  fe  remarie  à un  au- 
tre  , 408.  foutee  de  l’inimitic  du 
Comte  & de  laComceaè,  téid. 
Tlaadn-s  Jeanne  de , fille  aifncc  & 
ii.riciere  de  ûaudouïn IX.  Comte 
• de  Flandres  & femme  de  Fcrnnd 
Portugal , 401.  lailFe  fon  -nian  en 
priJon  pour  ne  point  partager 
avec  lui  le  plaifir  du  cominan* 
demenc  , ivid.  f.iic  pendre  un  A- 
vanruricr  qui  fc  difoic  efirc  Ion 
Pere,  ihid.  ertrrc  dans  une  Ligue 
contre  Blam.hc  de  Caftille  fle- 
* genre  de  France,  405.  pour  avoir 
uii  mari^plus  guai  que  Ferrand 
quelle  harifuit  » elle  travaille  i 
faire  c.dlcr  leur  mariage  } mais 
Ferrand  lorti  de  prilon  la  fijait 
Il  bien  regagner,  qu'il  lui  en  fait 
perdre  l’cnvie , 408.  leur  baine 
venoit  du  jeu  » 

yUndrts  » Gui  de  Dampierre  Com- 
te de....  le  hgue  avec  d’autres 
Princes  contre  Philippe  le  Bel 
Roy  de  France  en  faveur  d’E- 
doüard  1 Roy  d’Angleterre»  438. 
perd  trois  Villes  & une  Batrail- 
le,  ihid.  ^ fkiv.  a recours  au 
Pape  pour  faire  fa  Paix , 459.  ne 
pouvant  refiller  à uneArmeede 
François  , i(  fe  livre  à eux  lous 
de  certaines  conditions  , 44:. 
ctf  mis  en  prifon  par  ordre  du 
Roy  qui  ne  veut  point  ratifier 
CCS  conditions»  445.  el>  reftabli 
dans  les  EBars  à de  dores  con- 
dirions,446.  là  poAeritc.  464 
jPUudreSt  Robert  III.  dit  de  Bahu.  * 
«r»  Comte  de  .4  ..  voulant  rccou- 
vrer  Tes  Villes  , de  l inè  » de 
D0Ü.11  & d’Orchies,  met  le  fiege 
devant  la  première  & cft  contraint 
de  le  lever , 455.  Loîiis  Hucin 
à ion  tour  aïant  eu  un  cchcc  en 
Flandres,  1^ Comte  ne  peut  en 
profiter,  parce  que  fes  Peuples 
qui  muurroicnt  de  faim  le  for- 
cent à faire  la  Pai.x,  ihid. 
FUndrfs^  Louis,  dit  de  Crtjfi,  fils 
du  fils  aifnc  de  Robert,  dit  de 
Beebune . Comte  de....  difpu- 
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te  ee  Coimé  à Ton  oncle  Robert 
«le  Caflel  te  l'emporte  fur  lui 
■ Jugement  «les  Pairs  de  Fran- 
ce  ^ 4.64.  là  Buuvaife  conduire 
Fut  révijlcer  fes  Peuples,  ii,d.  ell 
fecouru  par  le  Roy  Philippe  Je  ’ 
Valois  i]ui  le  reftablit  par  une 
Vicboire,  iiil  & fuiv.  fe  décla- 
ré pour  Philippe  contre  Edoüsrd 
III.  Roy  d'Angleterre,  4'iy,  iR* 
tué  à la  BauaillcJe  Crdii.  47- 

fUndr0,  Robert  de dit  de  Caf- 

lèl  , fécond  bis  du  C«>mte  Ro. 
beit,  dit  de  Btthune  , renonce 
au  Comté  de  Flandres  , & fur 
cela  perd  fon  Procès  lorfiju'il 
. difpute  ce  Comté  au  fils  de  fon 
frété  aifoé. 

FUndm  , Louis 'III,  furnommé  de 
M.iUin  , Comte  de . ...  réduit  par 
fes  Peuples  à faire  une  Paix  hon- 
teule,  obtient  par  fon  gendre  le 
Duc  de  Bourgogne,  que  le  Roy 
Charles  VI.  marche  en  perfon- 
nc  à fim  fccoiirs  à la  telle  d'une 
grande  Armée,  jii.  (J.  yij„ 
rellabli  dans  fes  Ellats.  jij 
fini,  Gonveineur  de  Conipiegne , 
par  malité,  ou  par  imprudence 
dl  caufe  Je  la  prife  de  leannc 
la  Pucelle. 

f limer  , devient  République  en 
donnant  de  l'argent  i l'Empereur 
Rodolphe  qui  la  déclaré  Ville 
libre  , 451.  autrefois  Ellac.  Popu. 
laire,  jS6.  les  Mcdicis  s'en  lont 
Souverains,  _ 

rltile  , Pierre....  Chancelier  de 
France,  harangue  dam  une  AC 
femblée , du  Clergé  , des  No. 
blés  fie  du  Peuple . contre  les  me- 
naces du  Pape  Booifacc  VllI. 
441  . 

Helte,  équippée  par  Philippe  Au. 
guRe,  bar  l'Armée  Navale  d'An. 
gleterre,  37S.  une  autre  de  dix- 
kpt  cens  Voiles,  équippée  par  le 
mcfme,  eR  par  le.pcu.de  pré- 
voïance  des  principaux  Oftiucrs, 
brullée  ou  coulée  à fonds,  jpi. 
une  autre  encore  plus  oorobreu- 
fe , mife  en  mer  par  le  mcfine 
Prince  , porte  en  Angleterre 
Louis  fon  fils  aifné  qui  venoit 
d'y  eRre  élu  Roy,  39 j celle  de 
Saint  Louis  allant  débarquer  en 
Egypte,  cRoïc  de  dix  huit  cens 
Voiles , 4ifi.  celle  de  Philippe 
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(le  Valois,  de  trois  cens  Vaif- 
feaux , Caftillans  , P»fars  ou  Gé- 
nois, eft  deff'aite  par  la  mefintcK 
ligcncc  des  dct/x  Amiraux,  467. 
468.  fttiv»  celle  de  Charles 
V.  pille  & bruflc  le  Pprt  de  la 
Rie  en  Angleterre  & ravage  les 
Coftes  de  cette  Ifle  , J05.  celle 
de  Charles  VI.  de  près  de  qua- 
torze cens  Voiles  pour  faire  def 
cente  en  Angleterre  , cft  difper- 
fée  par  la  lempeüe  , 51%.  ]24. 
celle  de  François  I.  de  foixance 
gros  Vailîeaux  & de  trente  Ga- 

. Icres , fait  fuir  celle  d’Angleter- 
re & bruHe  le  long  de  la  CoAe 
quantité  de  Bourgs  & Villages, 
celle  de  Louis  Xlll-  repouAe  par 
trois  fois  ta  Fhitte  d’Angleterre 
venue  au  fecours  de  la  Rochelle 
& l’empefche  d’en  approcher, 
79S.  799  une  autre  de  ce^Io- 
narque,  bralle  ou  coule  à fonds 
dix-huir  Galiions  d’Efpagne  , Six. 
quinze  GaleresFrançoiles  en  bat- 
tent quinze  autres  hipagnoies  te 
en  coulent  ilx  à fonds,  iéid. 
fuiv. 

De  Foix^  voïez  Lefcnn,  Lefparre,  Sc 
ChaJicxuirijftt. 

Fontaine  Franfoife  , petite  Ville  de 
Bourgogne  , près  de  laquelle 
Henry  IV.  allant  au-devant  d’une 
Armée  d’Efpagnols  •&  de  Lî- 
giieur.v  , en  combat  les  avant- 
courreurs  , plus  en  Âvanturier 
qu’en  Roy  6c  en  Capitaine.  754 

La  fffrrr. Jacques  Nompar  de  Cau- 
mont  , dit  le  Marefchal  de.... 
fert  fous  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu dans  l’Expcdicion  d’Italie, 
804.  coAoïe  & harcele  avec  une 
petite  Armée  Gafton*  frère  de 
Louis  XIII.  qui  avoir  fait  avec 
des  croupes  Efpagnolesune  irrup- 
tion dans  le  Roiaume.  S09. 
fuiv.  • ' 

Fotr.oue  ^Village  au  pied  des  Appen- 
nins,  près  duquel' Charles  VIII. 
dcAàit  l'Armée  des  Princes  d'I- 
talie. ^90 

Fett  Uàhn  ainfi  appelle  du  nom  de 
Louis  XIII  qui  le  fit  ballir  pour 
bloquer  la  Rochelle,  incommo- 
de  fi  fort  cette  Ville,  que  les  Hu- 
guenots reprennent  les  armes 
pour  obliger  le  Roy  i te  faire 
razer  comme  U le  leur  avoit 
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promis.  794 

Fouines  en  Bretagne  , cft  furpriie 
tous  Charles  VU.  par  un  Capi- 
taine Ennemi  qui  y fait  un  butin 
de  fix  cens  mille  eicus.  545 

Foulques  , Comte  d’Anjou  , fils  de 
Foulques,  dit  le  Rechin,  va  en 
Palcftine , y époufe  la  fille  aif. 
née  de  Baudouin  du  Bourg  Roy 
de  jcrulalem , fuccede  à Ton  beau. 

fiere  Sc  fe  tue  en  chaftant  un 
lèvre.  350 

Foulqueit  Cure  de  Ncüilli  près  de* 
Pans.,  Prédicateur  hardi  , fait 
une  verte  exhortation  à Richard 
I.  Roy  d’Angleterre  qui  ne  fait 
femblanc  d’y  deferer  , que  pour 
la  tourner  en  ridicule,  381.  ca-  • 
raélerc  6c  talens'de  ce  Prédica- 
teur, 584.  il  prefehe  une  Croi- 
fade  avec  luccès  dans  un  Tour-  t 
noi , où  fe  trouvent  quantité  de 
Princes  6c  Seigneurs,  ibii. 

Franc  d'or  : ce  qu’il  valoir  de  noflre 
Monnoic  d’aujourd'hui.  J07 
Francoii  I.  ce  que  Lcüis  XII.  pré- 
dit de  lui,  610.  époulé  la  fille 
aifnce  de  Louis  6c  fuccede  à Ion 
beau  perc,  ibid.  fa  Généalogie, 
ibid.  ion  portrait,  615.  fon  ler- 
ment  ordinaire , fes  droits 
fur  le  Milanez  , ibid  pafte  les  • • 

Alpes  pour  le  conquérir,  ibid.  (jr 
fuiv.  dcffaiccn  perfonne  l’Armce 
des  SuilTes  à Marignan,  Sc  fait 
voir  en  cette  journée  toute  la 
bravoure  imaginable  , 614.  cft 
fait  Chevalier  liir  le  champ  de 
battaillc  après  ia  Vidoite,  ibid, 
ie  rend  maiftre  de  Milan  6c  de 
tout  le  Duché,  6iy  brigue  l’Em- 
pire où  eft  élu  Charles  d’Auftri- 
che , appelle  depuis  Charlcs- 
Quint.  Source  intarilfable  de  ja- 
loufie  entre  eux,  6i6.  s’allie  6c 
s’abouche  avec  Henry  Roy 
d’Angleterre  , ibid.  iomptuolltc 
de  leur  cntreveuc  , nommee  le 
Camp  du  Drap  d’or,  ibid.  plain- 
tes réciproques  de  François  tc 
de  Charles-Quint  avec  qui  Fran- 
çois rompt  bicn-ipft,  ùi-f.  arme 
contre  lui,  ibid,  envti’ie  en  mef- 
me  rems  une  Armce  en  Na- 
varre pour  reftablir  Henry  d'Al- 
bret  dans  ce  Roiaume  6:  une 
autre  en  Flandres  pour  jouienir 
le  Duc  de  Boüillon,  tbid,  prend 
des 
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des  Places  fur  l’Empereur,  ther- 
chc  à lui  donner  bactaille  &:  ne 
manque  à le  charger  que  par  la 
dcffiance  qu’il  conçoit  du  Con. 
ncAable  de  Bourbon,  618.  prévenu 
parla  CcmtefledeChafteaubrianc 
la  Maiftrefle»  il  reçoit.fi  mal  le 
Marcfchal  Trivuice  qui  eftoit  ve. 
nu  de  Milan  à quatre  vingt  ^ns 
& dans  le  fort  de  l’hiver  , fe 
plaindre  d’un  frere  de  la  Com. 
teflè  , que  le  Vieillard  en  meure 
de  douleur  ou  d’apprehenlîoo. 

Folles  dépendes  & prodigalitcz  de 
François  I.  610.  la  paHlon  pour 
les  plaifirs.  ùu.  perd  le  Milanez 
par  fon  peu  d’attention  à le  fc- 
Cüurir  , lèii.  & manque  de  le 
recouvrer  par  le  mauvais  choix 
qu’il  fait  du  General  qu'il  y en- 
voie, ^14.  fa  négligence  à en- 
voler dans  le  beloin  des  lêcours 
à tcms,6i5.  non  content  d'avoir 
fait  lever  le  fiege  de  Marfeiile  au 
Conneftable  de  Bourbon,  il  fuit 
ce  Rebelle  contre  l’advis  de  Tes 
Miniftres  & de  Tes  plus  lâgcs  Ca- 
pitaines , fur  la  vainc  elperance 
de  fe  rendre  maiflre  de  Milan  & 
d'y  trouver  pour  récompenlé  de 
tant  de  fatigues , la  plus  belle 
fille  de  l’Europe,  616.  au  lieu  de 
pourluivre  les  Ennemis,  quafi 
certain  de  les  dcffaire , il  en  man« 
que  l’occafion  &:  par  le  confeil 
de  fon  Favori,  il  fait  le  fiece  de 
Pavie,  (jiy.  au  lieu  de  pouilcr  ce 
fiege  , il  fe  croit  fi  feur  d'y  réüf- 
fir  qu’il  ne  fonge  qu’à  fe  diver- 
tir , & que  mal  à propos  il  fc- 
parc  les  forces  & en  enyoïe  une 
partie  pour  conquérir  Naples  & 
une  autre  pour  reprendre  Geçcs. 
tBid.  fuiv‘  honteux  de  lever  le 
fiege  parce  qu’il  avoit  dit  à une 
Dame  qu'il  ne  la  reverroit  point 
qu'il  n’eull  vaincu  les  Impériaux, 
il  le  continué  contre  l’advis  des 
vieux  Officiers,  618.  fa  niauvai- 
Ic  conduite  lorfque  les  Ennemis 
l’attaquent  eft  caufe  qu’il  perd  la 
Ratcaille  & qu'il  e(I  contraint  de 
fe  rendre  apres  y avoir  fait  des 
merveilles,  ^19.  (ÿ*  fuiv.  fa  fer- 
meté en  ce  moment,  63a.  leur- 
re de  vaincs  cfperances , il  fou- 
lîaitc  d’ellre  transféré  en  £fpa- 
Tmt  L 
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pagne  & en  facilire  les  moïen», 
631.  il  y eft  malade  à mourir  fie 
ne  commence  à fe  mieux  porter 
que  lorfqu’on  le  flatte  de  lui  ren- 
dre la  libertd,  /iU.on  la  lui  fait 
acheter  cher , ,(ij  ^ fuiv. 
De  retour  en  France  , il  procefte 
contre  le  Traite  de  Madrit,  «31. 
le  ligue  avec  le  Pape  , quelque» 
aiiiresPuiflances  de  l'iralie  ficHcn- 
ry  V 1 1 1,  Roy  d’A  nglererrc  pour  le 
faire  rendre  fcifils  qu'il  avoit  don- 
nez en  oftage  | mais  fa  paflion  pour 
les  plailirs  le  rend  fi  négligent 
de  lairc  les  ebofes  à lems,  que 
la  Ligue  n’a  point  de  lucces, 
iiid.  reproches  fie  deflis  rcciprol 
ques  de  lui  fie  de  l’Empereur  1 
1134  fon  Armée  périt  devant  Na- 
ples faute  de  recevoir  des  fecours , 
ihd  fon  trop  de  complaifance pour 
fes  Favori»  fie  Minilires  lui  feic 
• perdre  Genes  fie  un  homme  du 
premier  mente  qui  le  fervoit  de. 
puis  long  tems  , ii,d.  rebuté  de 
tant  de  malheurs  , il  donne  les 
mains  à la  Paix  , 655.  nonobf- 
rant  la  Paix  , toujours  plein  du 
dcITein  de  fe  venger  de  l’Empe- 
reur , il  envoie  en  Allemagne 
négocier  contre  lui  auprès  des 
Princes  fit  des  Villes,  ihd.  pour 
punir  Sforce  Duc  de  Milan  d’un 
attentat  commiscontre  un  de  Tes 
Agens,.  il  arme  pour  s’emparer 
de  ce  Duché  6c  pour  en  afiurer 
la  Conquefte  , il  fe  rend  malllre 
delà  Savoie  fit  du  Piedmond, 
tant  parce  qu’il  y avoir  des  droits . 
que  parce  qu’il  ell  méconrent  du 
Duc  de  Savoie , 637.  fuiv.  la 
Savoie  fit  le  Pic-îmont  fournis,  la 
Conquelle  du  Milanez  s’en  fe. 
toit  bien  rnfl:  enfoivie  , Il  leurré 

par  les  offres  fie  par  les  Minillrcs  de 
Charles-Quint , il  n’euflt  env.iïc 
un  contre-ordre  à fes  Generaux  ; 
6}S.  fe  laille  amulcr  par  la  vaine 
efpcrance  d’obtenir  de  l’Empe. 
reur  l’Invellituredu  Milanez  pour 
le  troifiefme  des  fils  de  France, 
éij-  répond  pat  une  Lettre  adref. 
fee  au  Pape  &:  aux  Cardinaux, 
aux  nouvelles  bravades  de  ce 
Prince , * Utd. 

Ravi  de  l’avoir  chalTe  de  Proven- 
ce, il  tient  à Pans  un  hef  de 
Jufticc  contre  lui  & le  fait  adigoer 
J, h 
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fur  la  Frontière  par  un  Huillier 
pour  repondre  ft  de:»  conclulions 
prifes  contre  lui  au  Parlement, 
é40<  s'allie  contre  lui  avec  les 
Turcs  5 mais  bien,  tort  il  eft  oblige 
par  unedifgrace  qui  arrive,  d’avoir 
recours  à Paul  IIÏ.  pour  obtenir 
une  Treve  par  f»  médiation  , 641. 
pour  cela  il  s’alxiuche  avec  lui 
d Nice  , où  l'Empereur  fe  trou- 
ve en  mefme  tems,  le  R.oy 
&:  lui  ne  s’y  voient  point , 
manque  roccalîon  de  fe  rendre 
maiAre  des  Païs-Bas,  non  con- 
tent d'avoir  refufe  l’offre  des 
Bourgeois  de  Gand  qui  vouloienc 
fe  donner  à lui , il  avertit  l’Em. 
pereur  des  menées  qui  fe  faifoienc 
en  Flandres,  fitd,  leurre  de  la 
vaine  efperance  d’en  obtenir  le 
Milanez  pour  un  de  fes  EIs,  il 
lui  donne  paifage  par  la  France 
fans  exiger  d’autre  alfurancc  qu» 
fa  parole,  é4i.  va  au-d;vanc  de 
luijufques  en  Poitou,  lui  fait  ren- 
dre par  rout  tous  les  honmurs 
imaginables,  & le  reconduit  avec 
fes  hls  jufqucs  à la  Frontière  de 
Flandres,  thd.  outre  de  l'mcxe- 
cution  de  la  parole  de  l’Empe- 
rtur,  il  s'en  prend  à fes  Minières 
qu'il  congédié , (i  fc  préparant 
à la  guerre  il  rent^uvcllc  Ion  Al> 
iiance  avec  le  Turc  & met  cinq 
Armées  fur  pied.  (345.  fi/v. 
Se  trouve  en  grand  danger,  atra- 
qué  qu’il  eft  par  l’Empereur  6c 
par  i’Anglois  en  mefme  tems, 
646.  fait  avec  le  premier  une 
Paixdefavanrageufe,i^/if.  fu/v. 
met  en  mer  une  grande  Flotte 
qui  ravage  les  Colles  d’Angle- 
terre, 648.  parallèle  de  lui  Sc  de 
Henry  VIII;  ihd.  meurt , 649. 
fes  grandes  qualitcz , ton  amour 
pour  Ips  Lettres  & pour  les  Sça- 
• vans,  ton  zele  pour  la  Religion, 
i6iJ.  depuis  principalement  qu’il 
fe  fut  affermi  contre  les  teivati- 
ves  que  l'on  fit  pour  le  perver- 
tir, 650.  punit  du  feu  les  Hcrc- 
reiiques  & fait  faire  une  Procef- 
fion  tolemnelle  en  réparation  des 
excès  qu’ils avoient  commis, 
fes  defîauts , i^/d.  il  commence 
à s’en  corriger  fur  la  fin,  6^i. 
fes  Maiftrciies  & f«  Favoris , 
*i/d.  il  obtient  la  nomination 


aux  Evefebez  6c  Abb-iVs  par  le 
le  Concordat  qu’il  conclut  avec 
Pape  Leon  X.  651 

tran^oii  U fuccede  à ton  Pere  Hen- 
ry II.  673.  choifit  pourAimiHres 
le  Duc  de  Guife  6c  le  Cardinal 
dcLorxaine  oncles  matcrncl.s  de  fa 
femme  Marie  Stuart  Reine  d’E- 
^offe,  6i  k repofe  fur  eux  des 
foins  du  Gouvernement , 675.  <5* 
fuiv  ouvre  par  un  petit  dikours 
l’Alfemblée  des  Notables  tenu<5 
par  ton  ordre  à Fontainebleau, 
680.  fait  faire  le  Procès  à Loüis 
L Prince  de  Condc.  681.  meurt 
d’un  abfcès  , 683.  ton  peô  de 
mérite  , ilfià.  futv. 

Franget^  Gouverneur  de  Fontara- 
bic  , eft  dégradé  de  Noblelîê 
avec  toutes  les  formalitez  qu'on 
pratiquoic  anciennement , pour 
avoir  rendu  lakhemenc  une  fi 
forte  Place.  614 

Freder  c 1.  furnomme  Barberoulfe, 
Empereur  d’Allemagne»  fait  dix. 
huit  ans  la  guerre  au  Pape  Ale- 
xandre III.  éc  a la  fin  eft  obhgé 
d’aller  le  trouver  à Venifè  & de 
lui  demander  pardon  dans  la 
grande  Place  de  Saint  Marc,  en 
prefence  d’un  monde  infini,  358. 
G-  fuiv.  eft.  il  vrai  que  ce  Pape 
lui  ait  mis  le  pied  /ur  la  gorge  i 
359.  fade  vanité  de  cec  Empereur 
• qui  fe  croïanc  le  fêul  Souverain 
de  l'Europe,  regardoit  les  Rois 
6c  les  Primes  qui  y polTcdoicnc 
des  Eftars  comme  fes  0(H(.icrs  ôc 
fes  Lieutenans , Uid-  il  fc  croife 
6c  marche  en  perfunne  au  fccours 
de  la  Terre  Sainte,  373.  gagne 
deux  Battaiiles  fur  les  Grecs  6c 
autant  fur  les  Turcs,  meurt  de 
s’^ftre  baigné  dans  une  Riviere 
d’eau  trop  vive, 

fredtric  JI.  quoique  redevable  de 
fes  cftabliftèmens  aux  Papes,  in- 
fulte  Grégoire  IX.  qui  fonge  i 
le  dépofer  de  l’Empire , 415.  s’af- 
flige de  l’EIedEion  d’innocent  IV. 
quoique  jurqiies  alors  il  euft  efte 
de  fes  amis,  iùtd.  eft  dégradé  par  * 
ce  Pontife  au  Concile  General 
de  Lyon,  i^id.  de  quoi  on  l’ac- 
cutoit  , ilid.  fuiv.  reproches 
que  de  ton-  cofte  il  faiioit  aux 
Papes,  41^.  eft  fi  décrié  que  les 
autres  Potentats,  loin  de  s'oppo- 
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(cr  ,1  fj  dégradation,  pcrmctrent 
que  l’on  en  publie  la  .Sentence 
dans  leurs  Eftats,  liid.  le  plaint 
de  Saint  Louis  & de  Ta  Mcre, 
iiid.  les  Papes  confif(]oent  fur 
lui  les  deux  Siciles , à caule  de 
fa  Félonie. 

fndtric  l.  Roy  de  Naples , dépoüil. 
lé  de  fes  Eftats  par  LcUis  XII. 
Roy  de  France  Ôc  par  Ferdinand 
V.  Royd’Arragon  & de  Callille, 
fe  remet  a la  dilcretion  des  deux 
Rois*,  le  ftant  muitas  à Fer- 
dinand , ejuoique  fon  parent,  il 
accepte  les  offres  de  Loiiis  qui 
lui  donne  l'Anjou  pour  y finir 
les  jours  en-paix,  Hid, 

freÿ>fe.  Janus....  eft  créé  Duc  de' 
Gènes  par  les  Boiigeois  de  cette 
Ville  révoltez  une'  Icconde  fuis 
contre  LoUis  XII.  6ofi 

Ffrgofr,  Cefar....  Génois  y envoie 
par  François  I.  vers  la  RepublU 
tjue  de  Venife  » e(l  aiTaHioé  fur 
le  Poy  par  ordre  d’un  des  Ge- 
neraux de  Charles-Quinc.  643 
Fmut  ^ un  des  allàflios  de  Jean  Duc 
de  Bourgogne.  331 

fuentei  ^ Pierre  de  Gufinan  Comte 
de  ....  dcfFjit  une  Armée  de 
François  qui  venoie  au  fecours 
de  DoiirlenSy  756.  prend  Ôc  fac- 
cage  cette  Ville , ibid.  prend  Cam- 
brai.  ^ 757 


GA  B E L L E : par  qui  eRablie  ? 
479 

CaUft  un  des  Generaux  de  l'Em- 
pereur, entre  en  Lorraine  à la 
telle  d’une  groflé  Armcc  avec  le 
Duc  Charles  IV.  que  Loiiis  XIII. 
en  avoir  chalTc , 817.  ôc  y prend 
des  quartiers  d’hiver , tbii. 
CAÜci , tdoüard  Prince  de  ....  Bis 
aifné  d'Edoüard  III.  Roy  d’An> 
gleccrrc,  commande  l’avantgar- 
de  de  l’Armée  Angioife  à la  Bar- 
raille  deCielH,  475- il  y acquiert 
beaucoup  de  gloire , 476.  le  péril 
qu'il  y court,  477.  ravage  l’Au- 
vergne , le  Limouiin  ôc  le  Poitou  , 
4S5.  pourlinvi  par  jean  Roy  de 
France,  il  lé  retranche  prés  de 
Poitiers , ibU.  ôc  ne  pouvant,  quel- 
que offre  qu’il  falTe  , obtenir  de 
n’cRrc  point  attaqué , il  lé  def. 

. » fend  avec  tant  d'ordre  ôc  de  va- 
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leur , qu’il  deffiit  Jean  & le  prend 
_ ptilonnier , iM.  (J*  frn.  fa  rno. 
dcratlon  487.  fon  refpecft  pour 
fon  prifonnicr,  fi  grand  qu’il  le 
fert  à table  & ne  veut  point  s’y 
mettre  avec  lui , ibid.  le  mené  à 
Bordeaux  , de  là  à Londres,  liii. 
eft  fait  Duc  de  Guicnne  , 499. 
jaloux  que  par  le  lécours  de 
France  Dom  Henry  , fils  natu- 
rel d’Alphonfe  XI.  Roy  de  Caf- 
•tillc , ait  dccbrofné  Pierre  , dic 
le  Cruel  fils  légitimé  du  mefn*.c 
Alphonfe,  il  pafle  en  Efpagne, 
y delFait  Henry  6c  rcllablit  Pier- 
re qui  l’empoifonne  pour  rccom- 
penfe , ibid.  ^ fuiv.  de  retour 
en  Guienne,  il  y met  un  Impoft 
qui  en  füuleve  les  Peuples.  Ot^. 
cafion  d’une  nouvelle  guerre  en- 
tre la  France  ôc  l’Angleterre, 
500.  fuiv.  cft  ajourne  comme 
Duc  de  Guienne  en  la  Cour  des 
Pairs  de  France , 501.  prend  Li- 
moges ôc  la  faccage  , 501.  pade 
à Londres  pour  s’y  rdiablir,  ibid. 
y meurt,  304.  fun  Eloge,  487. 
499-  5«4 

Cantoii , les  plus  mutins  ôc  les  plus 
puillans  des  Flamands , font  la 
guerre  à leur  Comte  Loüis  III. 
lurnommé  de  Malain  6c  le  rc- 
duifent  à demander  la  Paix,  jir. 
apres  la  mort  de  Marie  de  Bour- 
gogne hcritiere  des  Païi.Bas,  ils 
K failidcnt  de  fesenfans  Ôc  oi>li- 
cent  le  Pere  à marier  la  fille  au 
Dauphin  de  France  ôc  à lui  don. 
ner  cinq  Comtez  Souverains  pour 
doc  , J73.  fc  révoltent  contre 
Charles  Quint , 641.  offrent  de 
fe  donner  à la  France,  ibid.  en 
font  châRiez.  Ô4.1 

GurJt  : quel  eft  le  premier  de  nos 
Rois  qui  en  a eu  une  ordinaire  t 
494 

De  Gatteoart,  Loüis  ....  un  des  prin- 
cipaux Capitaines  de  Charles 
VII.  J36.  mécontent  de  Loüis 
XI.  il  entre  dans  la  Ligue,  dite 
du  Bien  Public.  533 

Gavfjion  , Pierre  de Mignon 

d’Edoüard  IL  Roy  d’Angleterre, 
460.  fon  portrait,  là  fortune,  la 
fin  tragique,  ibid. 

Goutter  jam  argent,  commande  fous 
Pierre  l’Hermicc  une  Armée  de 
Croifez.  330 
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CeUJe  //.  fuûnc  U pcrfccution  de 
J’Empereur,  (c  réfugie  en  France 
& y meurt.  541* 

GendArmtrie  Fran^oife , autrefois  en 
réputation  d’eftre  la  meilleure  de 
l’Europe  f perd  fa  réputation  à la 
Bartaille  de  Pavie  , où  elle  e(l 
dcffaice  par  des  FantafOns  Baf 
ques.  6jo 

Ctueréliffimt  , terme  inventé  pour 
flatter  la  vanité  du  Cardinal  de 
Richelieu  qui  alloir  commandfr 
une  Armée,  aïant  pour  Tes  Lieu, 
tenans  crois  Marelchaux  de  Fran. 
ce.  804 

♦ <7r00/r  > quinze  mille  de  cette  Na- 
tion prelque  tous  Arbaleflriers, 
fervanc  dans  l'Armée  de  France 
à la  journée  de  Crefil , font  la 
première  caufë  en  lafchant  pied 
honteufement , de  la  perte  de 
cette  Bactaille  » 47^.  fuiv.  les 
Génois  fe  donnent  i la  France 

fiour  le  délivrer  d’un  danger,  & 
e péril  pafle  , ils  fe  remettent  en 
Republique  , 554.  rentrent  ibus 
la  Domination  Françnife  , 595. 
la  fecourent  & fe  font  un  Duc, 
600  ^ fuiv.  en  font  punis  & en 
demandent  pardon , iitd.  ie  ré- 
voltent une  fécondé  fois  contre 
Loüis  XII.  6c  fe  cicent  un  Duc, 
éo6  rentrent  fous  la  Domina- 
tion Françoife  & bicn  tofl  en 
font  aflfranchis  pour  tctijours  par 
un  de  leurs  Compatriotes  qui  ef- 
tablit  parmi  eux  la  forme  de 
Gouvernement  qu'oo  y voit  en- 
core aujourd'hui.  6j4 

Gentilhomme  ; François  I.  eflimoit  fi 
fort  cette  qualité  , qu'il  ne  ju- 
roit  jamais  que  foi  de  Gentil, 
homme.  615 

Gerhnt,  petite  Ville  de  Beauvoifis , 
près  de  laquelle  les  Anglois  /ont 
vaincus.  ^41 

Gi  fhtrt , Moine  du  dixiefme  fîeclc , 
fi  Içavant  dans  les  Mathémati- 
ques qu’il  a pafie  pour  Ma>*icien 
dans  CCS  tems  d’ignorance '&  de 
crédulité  , eft  élu  Archevcfque 
de  Rheims  , en  la  place  d'Ar- 
noul  qui  venoit  d'eftre  depofé 
dans  un  Concile  afiembic  par 
Hugues  Capet,  308.  dans  un  au- 
tre  Concile  convoqué  par  ordre 
du  Pape,  Arnoul  eft  refiabli  & 
Gerbert  déclare  intrus  j ce  qui 


; N E DES  ROIS 

n’empefcha  pas  que  par  la  protec- 
tion dç  l’Empereur  Ochon  qui 
avoir  cfié  fon  Ecolier,  auflî  bien 
que  le  Roy  Robert , il  ne  devinft 
dans  la  fuite  Archcvefque  de  Rà« 
venne , puis  Pape  fous  le  nom 
de  Silvcflrc  II.  309 

Cermuine  de  Foix  » fécondé  femme  de 
Ferdinand  V.  Roy  d’Arragon  & 
de  CaRille,  lui  porte  pour  doc 
les  prétentions  qu’avoic  fur  Na- 
ples Loüis  XII.  fon  oncle  mater, 
nel,  6.00.  cft  caufe  de  la  mort 
de  fon  mari  par  un  breuvage 
qu’elle  lui  donne  pour  le  rajeu- 
nir. 615 

Giuc%  la  Dame  de....  ménagé  un 
Traité  entre  fon  amantjean  Duc 
de  Bourgogne  & le  Dauphin 
Charles,  qui  depuis  fut  le 
Charles  VIL  ))o.  en  perfuadanc 
i fon  amant  de  ne  point  man. 
quer  au  rendez  vous  qu'il  avoir 
avec  le  Dauphin,  elle  cfi  inno- 
cemment caufe  de  fa  mort.  J31 
De  CtMc , un  des  Favoris  de  Char- 
les Vil.  cR  jette  à la  Rivière  par 
ordre  du  ConncAable  de  Riche- 
ment. 5^9 

Gibelins,  nom  dc  ceux  qui  en  Ita- 
lie tenoient  le  parti  de  l’Empe. 
reur  , principalement  des  Empe- 
reurs de  la  Maifon  de  Suabe  , 
dans  le  différend  de  ces  Pria- 
ces  avec  les  Papes.  414 

Gijors , Place  fur  la  Frontière  du 
Vexin  François  6c  Normand , 
• d'une  fi  grande  confequence, 
qu'elle  a eRé  pendant  cent  ans 
le  fujet  de  toutes  les  guerres 
d’entre  la  France  6c  l’Angleter- 
rc.  3)8.  3)9.  é-c- 

Clceejhe  y Thomas  Duc  de....  un 
des  fils  puifnez  d'Edouard  III. 
Roy  d’Angleterre  ; fon  caradc- 
re,  514.  fon  neveu  Richard  II. 
le  fait  mourir  en  prifoo,  ibid.  ne 
laifTe  point  d’enfans.  ji58 

Clotfjlre,  Humfroi  d’Angleterre  Duc 
de....  enlevc  6c  epoufe  Jacque- 
line de  Hainaut  femme  de  Jean 
Duc  de  Brabant:  fourcc  de  guer- 
re entre  GloceRre  6c  Philippe  II. 
Duc  de  Bv^urgogne  , coufin  6C 
ami  dejean.  537 

Coiefroi  , Comte  de  Bouillon,  un 
des  Chefs  de  la  première  Croi- 
fade,  351.  n’en  a point  eRe  le 
Generaliillme , 
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Gcncrâlidîm?  , ihid-  ce  c|ui  a 
donne  lieu  de  le  croire,  531.  Ibn 
portrait , iiU  il  cft  clu  Roy  de  Je- 
rufalem,  334.  pourv]uoi  il  ne  vou- 
lut  point  en  prendre  Je  Titre? 

au. 

Cmmre  » Profefleur  en  Théologie, 
d^ns  rCJniverfitc  de  Leyde.  Sc5 
difpures  fur  les  matières  de  la 
Grâce  avec  Armimus  autre  Pro- 
fefleur  , cQuJeoc  du  trouble  en 
Hollande.  781.  ^ f„iy, 

Ctm^gte , Pierre  de ....  i qui  Fran- 
Joi>  I.  qui  faifoic . le  fiege  de 
ravie , avoir  conHé  la  garde  d'une 
petite  Place  très  importante  , la 
rend  aux  Impériaux,  par  lafthe. 
lé  ou  par  trahifon.  628 

, Marie  de  ....  fille  de 
Charles  E^uc  de  Nevers  & de 
MantouC,  eft  defirée  pour  fem. 
me  par  GaRon  frere  de  Loüîs 
XIII.  8oi«8o6.  mérité  de  cette 
Princeflè , 

ÇoftUn , Abbé  de  Fleuri,  frere  na. 
turcl  du  Roy  Rol>ert , eft  élu 
Archevefque  de  Bourges  par  les 
Chanoines  de  cette  Eglife  , apres 
cinq  ans  de  refiftancc.  Ils  n'en 
vouloient  point  parce  qu’il  ef- 
toit  flâftard.  314 

^ CrAce:  Ws  différends  fiftemes  fur 
cette  matière , caufcnc  des  trou- 
blés , mefme  parmi  les  Héréti- 
ques. 78t.  ^ friv. 

CrjiUt  tjezn.  Sire  de....  Captai 
de  Oüch,  General  de  l’Armée 
du  Roy  de  Navarre  , eft  battu 
& fait  prifonnier  par  l'Armée 
Françoife  à la  journée  de  Co. 

cherel.  493.  ^ fuiv. 

CfAnds  : au  eommencemenc  de  la 
Troificfme  Race,  cftoient  Juges 
comme  dans  les  deux  autres, 
des*  différends  qui  arrivoient  fur 
la  Succelllon  des  Rois , 315.  un 
fils  mefme  ne  pouvoir  Aicceder 
à Ton  Pere  fans  leur  confenre* 
ment , 334.  344.  fims  leur  con> 
fentemenr  le  Roy  ne  pouvoic 
entreprendre ‘rien  de  confidera- 
ble  f comme  une  Guerre  , une 
Croifade,  &c.  350.  414.  ni  ceder 
rien  de  Tes  Eftats,  358.  ni  nom. 
mer  des  Regens  pendant  fon  ab- 
fence  , 571.  à eux  appartenoit  de 
régler  le  Gouvernement,  en  tems 
de  minorité  & en  toute  autre 
T«me  /. 
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occallon  , 401!.  aflemblez  par 
Saint  Loüiî,  fiçavoir  s'il  doit  ac- 
^prer  1 Empire  pour  fon  frere  Je 
Conue  d Artois,  il*  décident  qu’il 
ne  le  doit  pas,  415  pidec  qu’ils 
avoicnt  de  la  Noblcfte  du  Sang 
, de  France, 

GrAAfom  , Village  de  Suiffe  , près 
duquel  cft  dcffait  Charles  der- 
nier Duc  de  Bourgogne.  371 
Grecs  : pour  le  délivrer  de  la  tiran- 
nie  Ottumane , promettent  i 
Charles  Vlll.  qui  venoit  de  corn 
qucrir  Naples  , de  favorifer  la 
deftente  qu'il  veut  faire  en  leur 
Païs  J mais  le^dcflcin  éventé,  U 
en  coufte  la  vie  i plus  de  vintt 
mille. 

Grégoire  V.  déclaré  nul  le  mariage  du 
Roy  Robert  avec  là  première 
femme,  310.  excommunie  ce 
Prince  parce  qu*il  ne  veut  pas  la 
quitter  , 311.  fufpend  de  leurs 
fonéhons  les  Prélats  qui  avoient 
décidé  que  ce  mariage  cftoit  li- 
cite & met  la  France  eq  inrer- 
sU. 

Gre^cire  ni.  alHegé  dans  le  Cha/- 
tcau  Sainr.Ange  , eft  délivré  par 
Robert  Gujfcard  , 521.  fa  que- 
relle au  fujec  des  loveftiiures 
avec  l'Empereur  Henry  IV. qu’il 
prive  de  l’Empire.  316.  341 
Cregfiire  II.  fon  grand  âge  , Ion 
mérite  , 415.  infulré  par  l’Em- 
percur  Frédéric  II,  il  offre 
l'Empire  au  Comte  d'Anois 
qui  ne  l’accepte  pas  , parce 
que  les  Grands  de  France  ne  le 
trouvent  point  à propos , ilid, 
Grégoire  X.  après  la  prife  de  Conftan- 
cinople  p^r  Michel  Paleologue, 
Je  reconnoift  pour  Empereur  de 
cette  Ville,  moïennant  que  de 
fon  cofte  Michel  oblige  les  Grecs 
à renoncer  d leurs  erreurs.  431 
Gregtire  XL  transféré  le  Saint  Siège 
d’Avignon  d Rome,  Quand  6c 
pourquoi  ? 507.  année  de  fa 
mort,  itid. 

Grtgoire  XîV.  époufe  les  paflîons  de 
Philippe  II.  Roy  d’Efpagne,  en- 
voie  en  France  une  Arniée  au 
lëcours  de  la  Ligue  6c  deux  Bul- 
les foudroiantes  contre  les  Par- 
tifans  du  Bearnois , 743.  ces  Bulles 
font  déclarées  abullves,  le  Non- 
ce qui  en  eftoit  porteur  eft  mis  en 
ii 
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prife  de  corps  & le  Pape  décla- 
re Kanemi  de  l’Eftat , UU. 
Crtjlt  cpouvenrable  (|ui  cu£  huit  à 
neuf  cens  hommes  & trois  i 
quacre  mille  chevaux  dans  le 
Camp  des  Anglois  en  BeauUê. 
49»  & friv. 

Cnmaldi , un  des  Commandans  de 
quinze  mille  Génois  qui  eduienc 
dans  l'Armce  de  France  à la  Bat- 
raille  de  CrclO,  y Fait  ion  de* 
voir.  ’ 476 

Crifpfts , entrent  au  fervice  de  Louis 
Xll.  qui  les  prend  â fa  folde, 
en  la  place  des  Suides , 605.  üx 
mille  levez  par  François  1.  fie 
preds  de  le  jomdre  devant  Pa- 
•vie , sVn  recournenc  lalchement 
chez  eux , 618.  s'emparent  de  la 
Valrcline  & en  demeurent  Sou. 
verains,  791.  leur  inauvaife  con. 
duice  en  foulcve  les  Peuples, 
iiid,  font  maintenus  dans  leur 
Süuvcrainctc  fur  ce  petit  Païs , 
par  Traite  fait  entre  le  R.oy  de 
France  Ce  celui  d'Efpagnci  mais 
à condition  qu'il  n'y  aura  d’au- 
tre R.cligion  que  la  Catholique. 
79» 

Du  Cuajt^\ç  Marquis ....  un  des 
Generaux  de  Charlcs-Qutnc  en 
Italie  , fait  afl'adiner  fur  le  Po 
deux  Envoïez  de  François  I.  643. 
ed  blelîe  & vaincu  à la  journée 
de  Ccriioles.  645 

Gif.^r/4«r,Jean*Baptide  Budes  Com- 
^ de  ...  Marefchal  de  France 
ious  Louis  XIII.  dcfTait  les  Im- 
périaux 6c  prend  leur  G.eneral 
Lamboi.  8u 

Gudphei,  nom  de  ceux  qui  en  Ita- 
lie ccnoienc  le  par^i  du  Pape 
contre  les  Empereurs  de  la  Mai. 
ion  de  Suabe.  414 

Cutret,  jeiuite,  fous  qui  le  jeune 
Chadcl,  lequel  attenta  à la  vie 
d'Henry  IV.  avoit  fait  fa  Philo- 
fophie,  ed  appliqué  à la  quef- 
tion  6c  banni  du  Roïaume  à 
perpétuité.  774 

Cutrm  , Chevalier  de  Saint  Jean  de 
Jeruialem  élu  Eveique  de  Seolis, 
range  & pode  l'Armée  Françoilc. 
à la  Batcaille  de  Bouvinnes  , 6c 
a plus  de  part  que  perionne  à la 
gloire  de  cette  journée,  393.  ed 
Minidre  , fous  Philippe  Augude, 
fous  Louis  VIlL&c  ious  Blanche 
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Mcre  du  jeune  Loüis  IX.  406, 
Blanche  le  dcguuûe  de  lui  à 
caulê  de  Tes  maniérés  peu  polies 
& de  les  reprimendes  trop  vives, 
ihid. 

CHtrrandt^  Bourg  de  Bretagne,  où 
^ fc  fait  un  fameux  Traite  qui  pa> 
ci6c  cette  Province.  *497 

Cuetrts  Privées  ; fous  quel  Kcgnc 
clics  ont  commencé  à s'abulir? 
494 

Du  CMtjcUtr^  Bertrand  ....  Breton, 
commandant  une  Armée  Frao. 
çoife  au  commencement  du  Re. 
gne  de  Charles  V.  deCiic  i Co- 
cherel  une  Armée  de  Navarrois 
& prend  prifonnierjcan  dcGrail. 
li  leur  General,  496.  ed  vaincu 
à Aurai,  commandant  les  trou, 
pes  Françoifes  fo^s  Charles  de 
Blois  qui  cd  deflfaïc , pris  & tué 
dans  cette  journee , 497.  négo. 
cie  avec  les  Grandof  Compagnies 

fiour  les  faire  fortir  Je  France,  & 
CS  mène  en  F.fpagnc  au  fecours 
de  Dom  Henry  qui  diipucoic 
cette  Couronne  à Pierre  le  Cruel , 
498.  ed  pris  dans  une  Baiiaiile 
donnée  contre  Ton  advis  6c  per. 
duc  par  la  faute  de  Dom  Hen- 
ry , 499.  retourné  en  Efpagnc 
apres  cilre  forii  de  priidn  , il  y 
gagne  une  autre  Battaille,  laquel- 
le rcdablit  Dom  Henry , 5do.  ed 
rappelle  en  France  par  Charles 
V.  pour  edre  fon  Conncdable  6c 
pour  faire  la  guerre  aux  Anglois, 
501.  502.  fes  progrès  en  Poitou, 
en  Xainconge  6c  Païs  d'Aumx , 
303.  commande  une  Année  Fran. 
çoiiè  en  Bretagne  qu’il  réduit 
prcfquc  toute  entière.  503 

LiCuf/Ie , \âcc\»Çi  de.. . . Procureur 
General  au  Parlement  de  Paris, 
trompé  par  de  faudes  Lett'res  de 
Creance , introduit  auprès  d’Hen* 
rylll.  le  Jacobin  qui  ailadine  ce 
Monarque,  731.  renverie  l’adailin 
d’un  coup  qu'il  lui  donne,  ihid.  rif. 
que  qu'il  en  eudeourru  dans  un  au- 
tre  tems,  s'il  n'avoir  pas  edé  connu 
pour  iîdelc  lêrviteur  du  Roy , 

La  Cmtte,  fameux  Financier  fous 
Philippe  V.  cd  recherché  fous 
Charles  IV.  & meurt  à la  quef- 
tion  fans  vouloir  reveler  où  font 
fes  Threfors.  459 

Gui  dt  Lujtÿimn%  dcood  mari  de  bi- 
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hile  Mcre  de  Baudouin  V.  Roy 
<le  Jeriilaicm  , emporte  du  chef 
de  ù feiniiie  la  Reirence  de  ce 
Roùume  d4ns  le  bas  agc  de 
Baud.min  fc  apres  la  m.»rt  de  ect 
enfanr»  Ia  Couronne  mefme  fur 
le  Comte  de  Tripoli  qui  les  lui 
difputûif , y66.  & fuiv.  eft  def- 
f^ir  & pris  à la  journée  de  Tù 
beriaJe  par  le  Soudan  d'Egvpte, 
367.  mis  en  liberté  » il  atlîcge 
Pcolcmaidc  5c  eft  un  an  devant, 
fans  efperance  de  la  prendre,  û 
Philippe  Aügufte  Roy  de  France 
fie  Richard  I.Roy  d'Angleterre  ne 
lui  eutFentmene  dulêcours,  373. 
fa  femme  Sibile  eftanc  morte  iur 
ces  entrefaites  fans  iailfer  d'en, 
fcns , Ifabelle  cadere  de  Sibile  6c 
femme  du  Marquis  de  Tir , ré- 
clamé la  Couronne  de  Jerufa- 
)em  que  Gui  prétend  conferver, 
parce  qu’aiant  une  foi*  efte  re- 
connu Roy,  il  foutenuic  qu’il  dé- 
voie l’eftre  toute  fa  vie  , 374.  à 
cette  occafion  le  trouble  le  mec 
dans  le  Camp  des  Croifcz , fi  fort 
que  les  Rois  de  France  fie  d'An- 
gleterre s’eftanr  déclarez,  le  pre- 
mier contre  Luflgnao  6c  le  fé- 
cond en  (a  faveur,  on  penfa  en 
venir  aux  mains,  Uii. 

Ouicht , Antoine  de  Grammonr , ap. 
pelle  du  vivant  de  fon  Pcrc,  le 
Marefchal  de....  eft  fiirpris  6c 
deffaïc  près  d’Honnecourc  en 
Cambrefis , ftir  la  hn  du  Rcgne 
de  Loüis  XIII.  830 

GnUts  : une  Armée  ne  fi^auroit  trop 
s’en  aftiirer  avant  que  de  s’y 
abandonner , 351,  des  Guides  per- 
fides que  malicicufement  TEmpe-- 
rcur  de  Conftantinople  avoic 
donnez  â Conrad  111.  Empereur 
d'Allemagne  fie  à Louis  VU. 
Roy  de  France  qui  alloienc  à Je- 
rulâlem  avec  leurs  Armées , con- 
duifent  ces  Princes  par  des 
routes  G dangcrcules , que  i*un 
y eft  deftàtc  par  les  Turcs,  6c 
l’autre  ne  s’en  tire  que  par  mi- 
racle. iàid.  3J3 

Jean  ....Jefutte  , pour- 
quoi exécuté  â mort  ? 774 

Cute»n€  , Charles  de  France  Duc 
de  Bcrri,  puis  de  Guienne,  frere 
de  Loüis  XL  eft  méprile  par  foa 
aifnc,55i.  caractère  de  ce  cadet. 
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tèid.  eft  Chef  de  la  Ligue,  dite 
du  Bien  Public  Ôc  s’enfuit  de  la 
Cour  avec  les  Ambafladeurs  de 
Bretagne,  354.  ^ joint 
les  Princes  liguez  & vient  avec 
eux  mettre  leblocus  devant  Pa- 
557-  & au  lieu  du  Ber- 
ri  il  obtient  la  Normandie  pour 
Appanage,  jjç.  ion  peu  de  vi- 
gueur & la  difcorJe  qui  fe  met 
entre  fes  Confidens,  fait  qu’il  en 
eft  chalîè  par  Ion  frere  , 560.  ré- 
fugie en  Bretagne , il  traite  avec 
le  Roy  à des  conditions  defavan- 
tageufts  , 561.  on  obtient  pour 
lui  qu'il  aura  pour  fon  Appana- 
ge  la  Brie  fie  la  Champagne.  564. 
duppc  par  fes  Favoris,  il  efehan- 
ge  mal-à.propos  cette  Province 
avec  la  Guienne,  j6f.  fes  amis 
s'intrigucnt  pour  le  marier  lecrc- 
cemenr  i l’heritiere  de  Bourgo- 
gne, i6id.  l’intrigue  découverte, 
il  eft  empoifonne  par  fon  Con- 
fcllèur  fie  meurt  üx  mois  apres. 
566  • . . 

GutlUume , Baftard  6c  Succcffcur  de 
Robert  Duc  de  Normandie , eft 
trouble  par  fes  oncles  pendant 
fa  minorité  6c  maintenu  par  fon 
Tuteur  Fienry  I.  Roy  de  Fran- 
ce, 318.  devenu  homme,  il  déf- 
iait les  Sujets  Rebelles  avec  l’ai. 

. de  d’Henfy,  6c  lorfque  ce  Roy 
jaloux  de  la  profperité  de  fon 
ancien  Pupile  ranime  les  Rebel- 
les 6c  rejoint  à eux,  il  lui  livre 
batcaille , la  gagne  6c  l’oblige 
pour  avoir  la  Paix,  i lui  refti- 
tuer  une  Place  forte  fur  la  Fron- 
tière , 319.  portrait  de  ce  fa- 
meux Baftard  , 311.  il  eft  choift 
pou{  heritier  par  Saint  Edouard 
Roy  d’Angleterre  fie  reconnu 
•pour  tel  par  les  Seigneurs  An- 
glois. , nommément  par  Haralde, 
le  plus  puiJânt  d’entre  euxi  ce- 
pendant après  la  mort  d'EdoUard 
Je  Roïaume  lui  eft  difpucé  par  ce 
mefmeHaraldc,3ta.  avant  que  d’y 
palier , il  f^ic  fi  bien  ou  efFraïer 
ou  interelicr  les  voifins , que 
quoiqu’ils  lui  veulent  tous  du  mal, 
aucun  n'oze  le  traverfer,  téid.  fait 
fortifier  fon  x:amp  apres  qu’il  eft 
débarqué , iiid.ion  camp  fortifié, 
il  fait  brufler  cous  fes  VailTeaux 
pour  annoncer  à fes  Soldats  qu’il 
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faut  vaincre  ou  mourir , puis  don- 
ne battaille  iHaralJc  qui  fe  faic 
tuer  dans  la  menée , ihii.  de- 
venu par  li  maidre  abfolu  de 
rAnglcterre , Guillaume  en  chan. 
ge,Tes  Loii,  les  Moeurs,  les 
Couflumes}  il  veut  mefme  que 
tous  les  Ades  publics  ne  fuient 
plus  faits  qu*en  fa  langue  qui 
edoit  le  François,  31J.  Ion  bon. 
heur  8c  fes  forces  donnant  TaU 
larme  à fes  voiHns,  les  Minières 
de  France  pour  le  détourner  de 
rien  entreprendre  contre  elle, 
foulevent  contre  lui  raifné  de  fes 
hls,  314.  ce  his  s’cAant  réfugié 
en  France,  te  Pere  Py  fuit,  laf. 
dege  dans  une  Place,  e(l  terraf. 
fé  dans  une  foriie  par  ce  61s,  i 
qui  il  promet  plus  qu’il  n’a  envie 
de  tenir,  iiid.  raillé  fur  fon  ern- 
bonpoint  par  Philippe  I.  Roy  de 
France,  il  ravage  le  Vexin  Fran- 
çois, prend  Mante  8c  faic  bruf- 
1er  cette  Ville  avec  tant  d'anû 
mo6té,  qbe  lui-mefme  de  tems 
en  lems  porte  du  bois  dans  le 
feu  , 315.  a'edant  faic  malade  i 
force  de  s'échaufler  , 8c  s'elfanc 
par  un  fécond  malheur  froifle  les 
reins  en  tombant  de  cheval  , il 
meurt  iRoUen , après  avoir  parta- 
ge fa  SuccclTion  entre  fes  his , 8c 
lait  lui-me/me(bn£roge  avant  que 
de  rendre  rame,/^/d  eR  furnom- 
mé  le  Conquérant.  33^ 

Ouiüéumt  ^ fécond  61s  de  Guillau. 
me  le  BaRard  , 514.  fuccede  i 
fon  Pere  dans  le  Roïaume  d'An- 
gleterre, 313.  pourquoi  furnom- 
me  le  Roux  l 337.  vendoit  les 
Abbaïes  8c  les  Evefehez  , /hd.  cR 
tué  d'un  coup  de  6echc  par  me. 
garde  : fes  mauvaifcs  qualiccz, 
é6U.  , 

Gu%U»%mt^  Archevefque  de  Tir,  le 
meime  qui  a efcrit  l’HiRoire  des 
Croifades , cR  envoie  Légat  pour 
exciter  Philippe  AuguOe  Roy  de 
France  8c  Henry  II.  Roy  d’An- 
gleterre, à palTer  en  Orient  pour 
reprendre  Jcrufalem.  3^7 

Cuiüdime  , Roy  de  Sicile  , furnom. 
roé  le  MAuvtii  . cR  Pere  d’un 
autre  Guillaume , furnomme  le 
Bon.  371 

Cmlhnwt,  Roy  de  Sicile,  furnom. 
mé  le  meurt  fans  eofaos. 


371.  legs  prodigieux  8c  extraor. 
dinaircs  qu'il  fait  à fon  beau- 
pere  Henry  U.  Roy  d’Anglecer- 

K.  371 

GtfjllMtmt  » Comte  de  Hollande , 
eR  nommé  Empereur  d’Allema- 

431 

Cmiu^mne  . Village  de  Flandres, 
près  duquel  fous  le  Régné  de 
Louis  XI.  les  François  Vidoricux 
d'abord , font  vaincus  eoluite  par 
leur  faute.  373 

Gntjt  ^ Claude  de  Lorraine  premier 
Duc  de....  repoulTe  les  Aile- 
mands  qui  eRoient  venus  fondre 
en  Champagne  fous  François  I. 
614.  fêcnurt  Peronne  afCegce  par 
les  Impériaux  , 6351.  fes  enfans. 
674 

C»«ijr  » Jean  Cardinal  de  Lorraine, 
frere  de  Claude  premier  Duc  de 
Guife  , a parc  à la  con6ance  de 
François  1.  631.  cR  difgracié, 

ihid. 

Guife  ^ François  de  Lorraine,  6isde 

. Claude  premier  Duc  de....  8c 
Duc  de  Guife  après  lui , a grand’- 
part  i la  con6ance  8c  aux  bon- 
nes grâces  d’Henry  IL  é33.,def- 
fend  Metz  glorieuicment  contre 
Charles  Qiiinr  en  perfonne  8c  le 
contraint  de  lever  te  Cicge , 659, 
deffaïc  â la  ^eu8  de  cet  Empe- 
reur fes  meilleures  troupes  de. 
vanc  Rend  , 664..  perfuade  i 
Henry  de  fe  liguer  avec  le  Pape 

fiour  conquérir  à frais  communs 
e Roïaume  de  Naples,  666.  ^ 
fuiv.  commande  l'Armée  deRi. 
née  à cette  Expédition , où  il  ne 
faic  rien  de  conHderable  , é68. 
rappellé  en  France,  il  enlève  en 
huit  jours  Calais  aux  Anglois  8c 
les  chafTè]  de  tout  ce  qu’il  leur 
reRe  endeça  de  la  mer,  669. 
prend  Thionville  aux  Efpagnols, 
ii>id.  fon  portrait , 674.  ^ fuiv. 
parallèle  de  lui  8c  de  l’Amiral 
de  ChaRiltoD,  673.  devient  fous 
François  H.  MiniRre  de  la  Guer- 
re 8c  maiRre  abfolu  de  tout  ce 
qui  la  concerne , f^/4.  lui  8c  fon 
frere  le  Cardinal  de  Lorraine 
font  tant  de  méconrens  qu'il  fê 
forme  une  Conjuration  contre 
eux  , 676  ils  pourvoient  d leur 
feurcté.  678.  eR  fait  Licuteoanc 
General  du  Roy  dans  tout  le 
Roïaume , 
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Roïaumf , ihiâ.  ell  traiic  de  Con-, 
/crvattur  de  la  Pacric  par  le  Par- 
lement de  Parisj  pour  avoir  dif- 
lippe  la  Conjuration  . 679.  infifte 
en  vain  à faire  arrellcr  le  Prin- 
ce de  Condé  , tbid.  & i empef. 
cher  qu'on  ne  tienne  l'AOcmblde 
extraordinaire  indiquée  i Fontai- 
nebleau  , 680.  Ion  ingratitude  & 
celle  de  fon  trere  le  Cardinal  à l'é- 
gard de  François  II.  68j.  craint 
pour  la  fortune  de  la  Mailon  qu'il 
n'alTure  qu'en  fe  dévouant  à la 
Reine  Mere,  ü/J, 

11  fe  ligue  par  intereft  contre  la 
Cour  avec  le  Conneftable  Sc 
le  Marcichal  de  Jaint  André , 
éSj.  il  fe  lie  avec  eux  encore 
plus  eftroitemenc  pour  mainte- 
nir la  vraie  Religion  , depuis  l'E; 
dit  qui  permet  l'exercice  de  la 
nouvelle  , 68fi.  eft  caufe  fans  y 
penfer,  de  la  première  guerre 
Civile,  689.  quel  part  il  eut  au 
malTacre  de  Valli , ibid.  fe  trouve 
au  fiege  de  Bourges  & i celui  de 
Rouen  , 691.  commande  le  corps 
de  referve  des  Catholiques  à la 
Batraille  de  Dreux,  69t.  gagne 
cette  Battaille  eJ  fondant  à pro- 
pos fur  les  Huguenots  viélorieux 
qui  fe  mettent  trop  tort  à piller, 
ibid.  fait  le  fiege  d'Orléans,  ibiA.  cil 
allallînc  1 ce  fiege,  éyj, pardonne 
fa  mort  & deffend  à les  enfans  de 
la  venger,  ibid.  lôn  Eloge,  ibid. 

Gi/sfe^  Chyles  Cardinal  de  Lorrai- 
ne, fécond  fils  de  Claude  pre- 
mier Duc  de  Guife,  eft  un  des  Fa- 
voris de  Henry  II.  é;j.  lui  per- 
fuade  de  fe  liguer  avec  Paul  IV. 

fiour  conquérir  i frais  communs 
e Roîaume  de  Naples,  croïant 
que  cette  Conquefte  pourroit  lui 
faciliter  les  moïens  de  devenir 
Pape,  ^6.  eft  un  des  Plenipo. 
tcntiaii#  de  la  Paix  de  Cateau 
Cimbrefis , 670.  fon  portrait , 
674.  devient  Miniftre  tourpuif- 
làntfous  François  II.  (>75.  ingra- 
titude de  lui  «c  de  fes  frétés  en- 
vers Diane  de  Poitiers  qui  les 
avoit  avancez  tous , 67^.  lui  Sc 
le  Duc  fon  frere  font  tant  de 
Mccontens , qu’il  fit  forme  une 
Conjuration  contre  eux,  ibid.  ils 
pourvoient  à leur  feureté  , é7!. 
dillippent  St  punillènt  la  Conjura. 
Jtm  i. 
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tion  , «79.il  fait  admirer  fon  élo- 
quence dans  l'Aflemblce  desNo- 
. cables  i Fontainebleau,  5c  y fait 
rejetter  la  propofition  d’un  Con. 
cile^fational , 681.  Ion  ingrati- 
tude Sc  celle  de  fon  aifné  envers 
François  II.  fouleve  tout  le  mon- 
de contre  eux  apres  la  mort  de 
ce  Monarque,  «83.  ils  fe  dévouent 
à la  Reine  Mere , afin  de  fe  main- 
tenir contre  les  Princes  du  Sane 
ibid. 

Dans  l’envie  de  faire  paroiftre  fon 
efprit  Sc  fon  éloquence,  ce  Cardi- 
nal  engage  les  Prélats  à confentir 
Colloque  qu’on  propofe  déte- 
nir à Poifli  entre  les  Catholiques 
& les  Huguenots,  686.  il  brille 
dans  ce  Colloque  Sc  y réfuté  fo. 
lidement  le  Miniftre  Beze,  687. 
va  en  Alface  avec  fon  aifné  pour 
deftourner  un  Prince  Luthérien 
de  fecourir  les  Huguenots , 689. 
avoit  drellcSc  fait  approuver  par 
le  Pape  le  plan  de  la  Ligue  qui  * 
n’eut  lieu  que  vingt  ans  aptes, 
716.  ^ yiit/. 

Guife.  Henry  Duc  de....  fils  de 
François  aulli  Duc  de  Guilé,  fe 
charge  le  jour  de  la  Saint  Bar- 
thelemi  de  faire  mallacrer  l'A- 
miral de  Chaftillon  Sc  les  autres 
Chefs  des  Huguenots,  704.  obli- 
ge Charles  IX.  a déclarer  que 
c'eft  par  fon  ordre  que  le  maf- 
facre  s’eft  fait,  705.  menace  Hen- 
ry 111.  de  prendre  les  armes 
pour  mainrenir  l'ancienne  Reli- 
gion 9 s’il  ne  fe  refout  i extermi. 
ncr  la  nouvelle,  jn.  fe  fait  Chef 
de  la  Ligue  , 717.  différends  nio- 
cifs  qui  l’y  porrcnc  , iSid.  fon 
porrraic  , ii$d.  combien  il  effoic 
eftime  & aime,  718.  il  public  un 
Manifeffe  contre  le  Roy,  & en 
faifanc  furprendre  les  plus  groffes 
Villes  par  les  Ligueurs,  il  l’obli- 
ge  â lui  accorder  le  comman- 
dement de  fes  Armées  , douze 
Places  de  feuretc,  &c.  & à ré- 
voquer Cous  les  Edits  faits  en  fa- 
veur des  Huguenots  , 718.  719. 
fe  fraie  le  chemin  à la  Couron. 
ne  en  en  faifanc  exclure  le  Roy 
de  Navarre  & en  perfuadanc  aux 
Ligueurs  qu’après  la  mort  de 
Henry  III.  il  falloir  proclamer 
le  vieux  Cardinal  de  Bourbon, 
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fous  qui  il  auroïc  régné  avec  le 
Titre  de  Lieutenant  General  de 
l’Etlat , itid.  dcffic  à un  combat 
fingulier  par  le  Roy  de  Navarre , 
il  ne  répond  point  au  Cartel 
Une  Armée  d'tftrangers  cftant  en- 
trée dans  le  Roiaume  pour  fe- 
courir  les  Huguenots , le  Duc  la 
harcelé  fur  fa  route  5c  en  deffait 
trois  mille  ReiUres  â Auneau  en 
Beaufle,  711.  joie  ôc  acclama- 
tions que  caufe  cette  delTaite 
parmi  les  Ligueurs,  fèid.  il  s’en 
falloir  beaucoup  qu’il  ne  valuR  . 
foD  Pere  , iiid.  appellé  au  fe- 
cours  des  Seize  à Paris  , il  y 
vient  contre  les  deSenfes  du  Roy, 
y e(l  receu  comme  en  triomphe 
par  le  Peuple  & fe  prefente  de- 
vant le  Roy  qui  o’oze  le  punir, 
7»i  Ala  prière  du  Roy,  il  fauve 
la  vie  i (Ix  mille,  tant  Franr^ois 
que  Süillès  , en  danger  d’cîlre 
malTacrcz  le  jour  des  Barricades, 

• 715.  devenu  maidre  de  Paris  par 

1a  fuite  du  Roy , il  en  change 
les  principaux  Officiers  5c  y en 
met  de  fa  cabale , ièid.  manque 
le  moment  de  le  failîr  du  Roy 
5c  de  la  Couronne  , Uii-  traite 
avec  le  «oy,  fefait  déclarer  Lieu- 
tenant General  de  l’Edac  Sc  en 
obtient  tels  autres  avantages  qu’il 
veut,  714.  les  Ellacs  indiquez  à 
Blois,  il  en  g'igne  les  Députez,* 
Uidem.  leur  fait  faire  au  Roy 
des  demandes  It  fortes , que  le 
Roy  irrité  prend  enfin  la  refo- 
lotion  de  fe  deffaire  de  ce  rival, 
ihid.  é'  *1  meprife  les  advis 
qu'on  lui  en  donne  de  tous  cof- 
icz  , 71J.  cft  affalTiné , i&id.  ^ 
juiv. 

Çusie , Louis  Cardinal  de ... . fécond 
fils  de  François  Duc  de  Guile . 
717.  veut  courre  au  fccours  de 
fon  frere  aifné  qu'on  airalline  5c 
en  eft  empefehé,  71^.  eft  tue 
ar  ordre  d'Henry  111.  Ibn  corps 
rude  5c  les  cendres  jettecs  au 
vent , • ibid. 

Ckiftt  Charles,  fils  aifné  d’Henry 
Duc  de  ....  connu  du  vivant  du 
Pere , fous  le  nom  de  Prince  de 
oinville  5c  Duc  de  Guife  après 
ui,  t(k  arredé  à Blois  après  le 
maflacre  de  fon  Pere , ji6-  fe 
fauve  de  Tours,  où  il  eftoit  pri- 


fonnier,  745.  on  propofe  de  le 
faire  Roy  5c  de  lui  faire  époufer 
l’Infante  d’Efpagne  , 74^.  la  ja- 
loufie  de  fon  oncle  lui  en  fait 
manquer  l’occafiun,  rbid.  après 
la  mort  de  Henry  IV.  il  fe  joint 
i d’autres  M^coniensqui  arment 
contre  la  Regente,  785.  il  arme 
depuis  en  fa  faveur.  787 

Gmiont  Maire  de  la  Rochelle , def. 
fend  cette  Ville  un  an  entier 
contre  Louis  XIII-  5c  ne  peut 
fe  confolcr  que  la  faim  5c  les 
maladies  l’obligCDC  à capituler, 
797.  fon  Eloge,  ibid, 

Cujluve  Adslfhe  , Roy  de  Suede, 
eft  appelle  en  Allemagne  par  le 
Cardinal  de  Richelieu,  812.  5c 
païé  par  la  France  pour  fecourir 
les  Proteftans  5c  faire  la  guerre 
i l’Empereur,  813.  Viéloires,  ta- 
lens  5c  deffauts  de  ce  Conqué- 
rant , ibid.  il  eft  tué  dans  une  Bat- 
taille  par  un  de  fes  Lieucenans, 
ibid.  ^ 

H. 

H A BIT  LoNctpasun  hom- 
me  de  diftinâion  n’euft  ozé 
en  porter  un  atitre  avant  le  Régné 
de  Loüis  XI.  377.  c’eft  fous  ce 
•Rcgne  que  l’habit  court  a com- 
meixc  d’eftre  à la  mode,  ibid. 

Jean  de....  Seigneur  de 
Valenciennes,  charmé  de  la  beau, 
té  d'ifabellc  de  France  femme 
d’Edouard  II.  Roy  d’Angleterre 
5c  touché  de  pitié  des  difgraces 
de  cette  Princefle , aûcmble  trois 
cens  Gentilshommes  avec  lef. 
quels  il  la  remene  en  Angleter- 
re 6c  la  met  en  eftat  de  fe  ven- 
ger des  Gens  qui  lui  avoienc 
fait  peine.  4.61 

Jacqueline  ComtelTe  de .... 
de  Hollande,  5cc.  fon  caraclcre, 
337.  veuve  d’un  lAphin  de 
France,  elle  fe  remarie  au  Duc 
de  Brabant . puis  le  quitte  pour 
époufer  le  Duc  de  Gloccftre: 
occafîon  de  guerre  entre  ce  Duc 
5c  Philippe  II.  Duc  de  Bourgo» 
gne  coufin  du  Duc  de  Brabant, 
ibid. 

MmIUs  de  Paris  : on  y haranguait 
quelquefois  le  Peuple  , témoin 
Charles  V.  qui  n'eftanc  que  Dau- 
phin , y fit  un  fort  long  difeours 
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pour  rcpondre  au  Roy  de  Na- 
varre , c]ui  vingc-quatre  heures 
auparavant  avoir  harangue  en  la 
Piate  des  Lices.  ^89 

fTMrtldt,  le  plus  pui(Tant  Seigneur 
qui  fu.^  en  Aogeltcrre  ious  le 
Règne  de  Saint  Ldoüard , recon. 
noUl  pour  fan  SucceflTeur  Guil. 
laume  Duc  de  Normandie  adop. 
lé  par  EJoüard , 31J.  cependant 
apres  la  mort  de  ce  Monarque, 
il  difpuce  cette  Couronne  à Guil- 
laume qui  lui  donne  baccaiilc,* 
dans  laquelle  Haraldc  fc  fait  tuer 
la  voïant  perdut'.  3tt 

Geofroi  de ....  Transfu- 
ge François,  autrefois  Favori  de 
Philippe  VI.  dit  de  Valois,  per- 
fuade  à Edouard  III.  Roy  d’An- 
gleterre  de  de/cendre  en  Nor- 
mandie , pour  penetrer  par  là 
jufques  daus  le’cœur  de  la  France, 
475  &f"iv  commande  à la  Bat- 
taille  de  Creflî  ta  première  ligne 
^ de  l'Armée  Angloift  fous  le 
Prince  de  Galles. 

Harcourt  ► Jean , Comte  de ami 

particulier  de  Charles  le  Mau. 
vais  . Comte  d’Evreux  & Roy  de 
Navarre  , eft  arrefte  avec  lui  & 
décolle  en  raprcfencc  demi,  heu- 
re apres,  par  ordre  de  Jean  Roy 
de  France, 484.  les  chofes  aïant 
changé  de  face , le  Navarrois  fait 
faire  au  Comte,  de  magnifiques 
Funérailles  8c  prononce  lui-mef. 
me  fon  Oraifon  Funèbre  dans  le 
Parvis  de  l’Eglifc  de  Rouen.  489 
Hsrteurt , }ac<\üCs  8c  Jean  de.... 
Seigneurs  puilTans,  le  déclarent 
pour  Charles  VII.  * 

Harcourt , Fienry  de  Lorraine  Com- 
te  de ... . General  de  l’Armée  de 
Loüts  XIII.  en  Italie,  force  les 
lignes  des  Efpagnols  devant  Ca- 
fal,  816.  pfiv.  y faute  le  pre- 
mier 8c  a deux  chevaux  tuez  fous 
lui,  817. repcuflc  les  mefmesEn. 
Demis  qui  efVoienc  venus  fondre 
fur  lui  devant  Turin , & contraint 
la  Ville  à fe  rendre,  ièid. 

Hurlai»  Achilles  de ....  Premier 
Prcfidencdu  Parlement  de  Paris, 
eft  mené  â la  tefte  de  cette  Com- 
pagnie  en  prifon  , par  un  Pro- 
cureur, 7 17.  on  fait  fous  fon 
nom  unefauftê  Lettre  deCrcan- 
ce  pour  faciliur  rafTaOiaat  de 


iesmerace:  * 

Henrv  III.  -,q 

HavredeCrace.Pon  demer  À l’em- 
bouchure de  la  Seine, eft furpris 
par  les  Huguenots  , 690.  livré 
par  eux  aux  Anglois.  691.  & re- 
pris fur  ceux-ci  après  la  première 
Paix  par  les  Huguenots  fie  par  les 

Catholiques  joints  cnfemblc.  ^94 

H auttvilte , Tancrede  de  ... . Geo. 
tilhomme  Normand  , Pere  de 
douze  garçons  qui  cftoicnt  autant 
de  Celars,  fie  dont  quelques-uns 
s'emparèrent,  delà  Poüille , de  la 
Calabre  fie  de  la  Sicile,  après  en 
avoir  chafTé  les  Grecs  fie  les  Sa- 
rafins 

HauteviSe»  Roger,*  douzîefmc  hls 

de  Tancrede  de ....  Gentilhom- 
me Normand , furprend  Palerme 
& Meftîoe,  fie  devient  Comte  de 
Sicile,  31Ï.  fa  pofterité.  371 

H autcviUe  ^K.ohert , furnommé  Caif- 
tard , fils  puifné  de  Tancrede  de 

Gentilhomme  Normand , 

s’empare  de  la  Poüille  fie  de  la 
Calabre,  511.  pafle  en  Grèce,  y 
deffait  quarante  mille  hommes, 
bat  une  Armée  Navale,  en  y 
repalTant,  après  eftre  venu  déli- 
vrer Je  Pape  Grégoire  VII.  eft 
empoifonne  par  fa  femme,  Ürd. 

Htury  J.  Empereur,  vient  faire  en 
perfoDoe  le  fiege  de  Valencien- 
nés  fie  eft  contraint  de  le  lever, 
313.  il  a une  encrevcuc  avec  le 
Roy  Robert , Hid, 

Henry  /.  fils  du  Roy  Robert , eft  fa- 
cré  du  vivant  du  Pere,  malgré 
toutes  les  cabales  fie  les  criailleries 
de  la  Mere , qui  vouloir  par  haine 
contre  lui,  faire  couronner  fon 
cadet , 313.  s’eufuit  de  la  Cour  ne 
pouvant  vivre  avec  elle,  ihid.  a 
peine  après  la  mort  du  Pere  à fe 
maintenir  fur  le  Throfoe  contre  ■ 
cous  les  efforts  de  cette  Mere  dé- 
naturée, 3ié.  ne  refifte  aux  En- 
nemis  qu’elle  lui  fufcke,  que  par 
l’aide  du  Duc  de  Normandie, 
ihid.  par  le  Traité  qui  fe  fait  peu 
après  , il  cede  à fon  cadet  la 
Bourgogne  en  Appanage  , 317. 
Henry  évente  fie  punit  une  Con-  , 
juration  faite  pour  le  déthrofner 
par  les  fils  d’EudesII.  Comte  de 
Champagne  , 318.  eft  Tuteur  de 
Guillaume  Duc  de  Normandie 
fie  le  maintient  contre  des  Re- 
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belles,  ibià.  fttiv-  dans  U fuire , 
devenu  jaloux  de  la  profperitc  de 
fon  Pupile , il  ranime  les  Rebelles, 
fc  joint  à eux  fie  perd  une  bat- 
taille  contre  lui, 319.  Eloge  de  ce 
Monarque , fes  enfans  avant 
que  de  mourir  il  fait  facrer  l’aif- 
nc  pour  luiaflurcr  la  Couronne» 
ibii. 

Htnryl.Kayj  d’Angleterre,  troificfme 
au  de  Guillaume  le  Baftard , 51+. 
n'apar  leTcflamcnt  du  Perc,que 
quelquesComtez  8c  bcaucoupd’ar- 
genr  pour  fa  part  , 315.  cft  procla. 
mcRoyd’Anglcterrcaprès  la  mort 
de  Guillaume  , dit  le  Roux  , i 
rexcluHon  de  leur  aifnc  Ro- 
bert Duc  de  Normande  , 337. 
amufe  Robert  qui  avoit  pafle  en 
Angleterre  fie  l’engage  à renon- 
cer d fes  prétentions,  moïennant 
trois  mille  marcs  d’argent  cous  les 
ans,  ibid.  lorfque  Robert temoi. 
gnefe  repentir  de  ce  Traité  , il  le 
prévient,  lui  donne  battaille  en 
Normandie,  le  prend  prifunnier, 
le  mene  comme  en  triomphe  en 
Angleterre  , lui  fait  crever  les 
yeux  fie  le  confine  dans  un  Chaf- 
teau  pour  y finir  fes  jours,  338. 
donne  refuge,  du  vivant  de  Phi- 
lippe I.  Roy  de  France, à Loüis 
le  Gros  fon  fils  aifnc , fie  ne  veut 
pour  quoi  que  ce  foie , violer  à fon 
egard  les  droits  d’hofpitalitc, 
335.  fomente  fie  appuie  les  ré- 
voltes des  Grands  de  France.  337 
Il  entre  en  guerre  avecLoüis  leGros, 
338.  il  a une  H grande  deffiance 
de  fes  Dome(liques,quela  nuicl, 
d'une  heure  à autre  , il  chan- 
ge  de  liû  fie  de  gardes  , 359. 
donne  battaille  à Loüis  le  Gros 
fie  le  defFaic  d Brenneville  en 
Normandie,  ibtd.  il  impofe  la  loi 
dans  te  Traité  qui  fe  fait  entre 
eux  , 340.  fon  extrême  douleur 
du  naufrage  fie  de  la  mort  de 
fes  deux  fils  légitimés,  ibid.  il  dif. 
fippe  par  fa  diligence,  une  Faclion 
puifiante  qui  fe  forme  en  Nor- 
mandie, pour  faire  Duc  de  cet- 
te Province  Guillaume  Clicon  fon 
neveu , 341.  fe  ligue  avec  Henry 
V.  Empereur  fon  gendre  pour 
envahir  la  France,  apres  la 
mort  de  cet  Empereur  , par  la 
négligence  de  qui  Itur  dedêin 
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avoir  efchcüc.  il  remarie  fa  fille 
au  Comte  d’Anjou.  345.  la  fille 
fie  le  nouveau  gendre  en  ufenc  (I 
ma)  avec  lui , qu’il  meurt  de  c^- 
grin  fit  d’un  dévoiement,  came 
d’avoir  trop  mangé  d’un  ragouR 
de  lamproies.  343 

Htnry  I{^.  Empereur , eft  dépofe  par 
le  PapeGregoire  Vil.  parce  qu'il 
vendoit  les  Bénéfices  fit  qu’il  don- 
noic  rinvcRicure  des  biens  qui 
en  dépendoient , par  la.CrolTe  fie 
par  l’Anneau.  316. 341 

Htnry  F.  Empereur,  gendre  de  Hen- 
ry I.  Roy  d’Angleterre  , fc  ligue 
contre  Loüis  le  Gros  Roy  de 
France,  341.  menace  defaccager 
fie  de  razer  Rheims , en  haine  de 
ce  qu’il  y avoit  cfté  excommu- 
nié par  le  Pape  Callixte  IL  dans 
un  nombreux  Concile,  ibid. 

34».  s’en  prend  à Loüis  le  Gros, 
tbid.  fe  ligue  avec  fon  bcau  pcrc 
fit  s’avance  jufques  en  Lorraine 
pour  fe  venger  j maisaufD  roR  qu’i^ 
fçaic  que  rArmccFrançoifccft  en 
marche,  il  rebrouflè  chemin  fic 
fe  couvre  de  deux  Rivières,  ibtd, 
Htnry  IJ.  Roy  d'Angleterre , fils  de 
Geofroi  PlantegenerComtc  d’An- 
jou fic  de  Mahlde  fille  fie  henticre 
d’Henry  I Roy  d'Angleterre,  ob- 
tient l’InvcRitore  du  Duché  de 
Normandie,  de  Loüis  lejeunc  Roy 
de  France,  en  lui  cedant  les  Places 
du  Vexin  Normand  , 353  & friv> 
époufeEleonor  heritierc  dcGuicn- 
ne  que  Loüis  venoit  de  répudier  , 
356.  efl  dcfjgnc  Roy  d’Angleter- 
re apres  Ja  mort  du  Roy  ÉRien- 
* ne,  ibtd.  lui  fuccede  , 357.  cRcn- 
duc  de  fes  ERats,  ibid.  les  gran- 
des qualitez,  ibid.  fâ  bonne  con- 
duite i l’egard  de  Loüis  VII.  Roy 
de  France  , i qui  il  rend  fic  fait 
rendre  de  grands  honneurs  en 
Normandie , réclamé  Tou- 
loufc  ! fource  de  guerre  entre  lui 
fic  le  Roy  de  France  qu’il  man- 
que de  prendre  dans  cette  Ville 
en  levant  le  fiege  précipitam- 
ment , 357.  358.  s’accommode  avec 
lut  fie  marie  l’aifné  de  fes  fils 
avec  une  Fille  de  France.  360 
Henry  fe  déclaré  pour  Alexandre 
lU.  contre  l’Anti-Pape  Viefor,  fic 
rend  au  premier  de  très-grands 
^ honneurs  quand  ce  Pontife  vient 
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en  France,  3J9.  veut  du  mal  à 
LoinsVlI.de  ce  qu'j]  reçoit  dans 
(es  Ellacs  fit  protege  cuntre  lui 
l'Archcvelque  de  Canrorberi, 
jéo.iujct  de  la  querelle  de  Hen- 
ry avec  ce  Prélat  qui  ell  airalfinc 
en  difant  Vefprcsdans  lonEgli. 
(e,  tbiA.  jniv.  quoiq'ue  Henry 
/outinll  qu  il  n*eftoit  auteur  ni 
complice  de  l’aUàllinat  , cepen- 
dant  parce  qu’il  y avoit  donne 
occalîon  par  des  paroles  indif- 
cretes.  ôc  qu’il  apprehendoit  que 
venant  à ellrc  ej^couimuniéf  lès 
Peuples  ou  fes  fils  ne  fc  rcvoltaf- 
fent,  il  fe  foumet  pour  avoir  ion 
abfolucion  à tout  ce  que  le  Pape 
lui  ordonne , \6t.  nonobfiant  ces 
avances^  (es  Peuples  le  cruïanc 
coupable , fes  fils  .s'eftant  rcvol- 
• tcz  & les  Rois  de  France  & d'E. 
cofle  s’efiant  liguei  contre  lui 
pour  profiter  de  l’occafion  , il 
fait  du  meurtre  du  Saint  Arche- 
velque  une  pcgicencc  publique, 
}6i  elle  lui  redonne  la  confiance 
de  lès  Peuples , fit  par  U le  mer  en 
cftat  de  reJuire  les  fils  à lui  de- 
^ mander  pardon  & de  faire  avec 
Loüis  VII.  une  Paix  honorable, 
ièid  ô'fuiv.  il  rend  à ce  Monar- 
que tous  les  honneurs  imagina- 
bles, lorfque  Louis  va  en  pelle, 
nnage  au  Tombeau  de  Saint  Tho- 
mas Archevelque  de  Cantor- 
beri.  jd, 

Henry  cft  fi  malheureux  en  enfans , 
ou  fc  conduit  fi  mal  avec  eux , 
qu’ils  fc  foulcvent  cous  contre  lui, 

^ 56J.  cjuoiqu’il  euft  alîocic  l’aifné 
à la  Ro  aufé  fie  qu’il  l’cuft  mcf. 
me  lcrvi  à table  le  jour  de  fon 
couronnement,  ce  fils  meurt  de 
rage  de  n’avoir  pii  le  dcthrofncr, 
iétd.  les  cadets.  Richa»!  Comte 
de  Poitou  fie  Jean  , furnommé 
Sans-Terre  , ne  lonc  pas  moins 
ambitieux  ni  moinspetulans,«^rW. 
il  entre  en  guerre  avec  Philippe 
Augurte  Roy  de  France,  au  lu. 
jet  du  Vexin  Normand  que  Phi- 
lippe redemandoit  fie  que  Henry 
vouloir  retenir,  366.  prefts  de  le 
donner  battaiile,  un  Légat  mé- 
nagé une  Treve  , ibiA^  pendant 
laquelle  les  deux  Rois , dans  une 
entreveuc,  prennent  la  Croix  fit 
conviennent  de  partir  pour  le 
Tome  J. 
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Levant  en  mefmecem$,3«7.auC 
fi - tort  après  Henry«qui  n’avnie 
nulle  envie  de  faire  ce  voijire, 
aïant  fait  par  fun  fils  aidia'rd] 
faire  de  nouvelles  hoftilitcz,  lé 
Légat  ménagé  une  autre  enrre- 
■ veue,  où  il  le  fait  des  propofi. 
rions  . mais  fi  peu  railonnables 
de  la  part  d’Henry,  J68.  que  Ki- 
chard  fon  fils  en  fiirie,  le  quitte 
fiir  le  champ  fie  fc  joint  aux  Fran- 
çois pour  lui  faire  la  guerre  à 
outrance,  369.  pourfuivi  par  Ri. 
chard  fit  par  Philippe  Roy  de 
France,  il  demande  la  Paix,  puis 
par  une  cunoljtc  funefte  , aïant 
voulu  fçavoir  qui  de  fes  Sujets 
avoient  favorifé  Richard  , il  eft  . 
fi  tranfportc  de  voir  au  nombre 
des  Conjurez  jean  Sans-Terre 
fon  fils  bicn-aimc  , qu'il  tombe 
malade  , ibid.  meurt  le  leode. 
main,  moins  de  fièvre,  que  de 
rage , maudiûànt  fes  enfans  fie  ne 
voulant  point  leur  pardonner 
370.  fes  vertus , vices  fie  talens  | 
iHi.  fes  Exploits,  367.  361.363, 
eft  enterre  i Fontevraut.  370 
HiKrj  AH  tnu  MaauI  , fils  aiiné 
d Henry  IL  Roy  d’Angleterre, 
epoufe  une  Fille  de  France,  35S. 
eft  couronne  du  vivant  de  ion 
Pere  fie  allociç  à la  Roiaiitè,  361. 
fe  révolte  contre  lim  Pcrc  fie 
avec  le  fecours  de  la  France’,  il 
arme  pour  delcendre  en  Angle- 
terre  , 361.  une  icmpefte  aïant 
rcpouûc  fie  dilfippc  fa  Flotte , il 
eft  contraint  de  demander  par- 
don  , 363.  meurt  de  rage  de  rfa. 
voir  pû  dcihrofner  fon  Pere  ,365. 
trait  (ingulier  de  la  vanité  d’un  . 
fils  fi  dénaturé  ,.  /6/d. 

Htnrylf'.  Empereur,  fait  mettre  dans 
une  ballc-foire  Richard  I.  Roy 
d'Angleterre  qui  avoir  cfté  arref. 
té  en  pafiànt  deguifé  fur  les  Ter- 
res d’Auftriche,  fie  ne  lui  rend  la 
liberté,  qu’à  la  charge  d'un  Tri. 
but  par  an  fie  une  grolfe  fomme 
argent  comptant , 377.  ej-  fiiiv. 
avarice  de  cet  Emperéur  , iiid. 

Himy  III.  filsâifné  de  Jean  I.  Roy 
d’Angleterre  , lui  fuccede  à neuf 
ans  par  la  protection  Je  par  l’in. 
duftne  d'un  Légat,  396.  qui  ré- 
duit Loüis  de  France  élu  Roy 
d’Angleterre  en  la  place  de  jean, 
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i abanJonner  ce  Roïaume,  397. 
touc  occuppc  de  ies  plailîrs,  Hen- 
ry  ne  régné  que  par  Ton  Minif. 
tre  , 407.  trahi  par  ce  Miniftre 
qui  s’clloic  laiiïe  corrompre , il 
ne  peut  paffer  en  France  pour  y 
joindre  des  Mécontens  au  cems 
qu'il  le  leur  avoic  promis»  iltd. 

faiv.  peu  après  y ellanc  palTé» 
il  laiiTe  prendre  i la  barbe  une 
Place  qui  elloit  leur  relTource  » 
& bien  coll  ell  contraint  par  fa 
pituïible  conduite  » de  s'enfuir 
en  Angleterre  , 410.  revenu  en 
France  au  fecours  du  Comte  de 
la  Marche  fon  beau-pere  » 411. 
il  refufe  mal*à-propos  les  offres 
avantageufes  que  lui  fait  Loüis 
IX.  puis  battu  dans  une  occalîon» 
il  a peine  i en  obtenir  uneTreve, 
413.  efl  mépriré  i caufede  fa  laf. 
cheté  U de  fes  folies  prodigali. 
te£»  ihid,  vient  à Paris  » y donne 
à Louis  un  Ibmptucux  repas  » l'ap. 
pelle  Ton  Seigneur  & renonce  à les 
rétentions  Tur  dix  Provinces  de 
rance,  moïennant  la  CclTîon  que 
Loüis  IX.  lui  fait  » du  Limoulîn» 
du  Périgord  & du  Qiierci , 415. 
broüillé  avec  les  Grands  d'An. 
glecerre  , il  leur'  accorde  une 
Clurrre,  puis  en  la  violant , il 
fe  rebroüillc  avçc  eux,  fi  fort, 
que  quoique  Loüis  IX.  qu’ils 
avoienr  choifi  pour  Arbitre,  euft 
décidé  en  fà  faveur,  ils  repren- 
nent les  armes  6c  donnent  une  bat- 
tailIc,où  Henrv  eft  fait  prifon. 
nier,  avec  fes  fils  & fon  frere. 

^iintyJ.  Roy  de  Navarre  & Com- 
te de  Bnc  & de  Champagne , 
ne  laifiè  qu'une  fille  qui  elk  re- 
cherchée de  cous  les  PriQces  de 
l'Europe.  419 

Henry , Landgrave  de  Tiiringe , clt 
nommé  Empereur  apres  la  dé- 
gradation de  Fredric  II.  431 

Henry  , Comte  de  Trificmare,  fils 
naturel  d'Alphonfe  XI.  Roy  de 
Caftillc  , depolTêdc  par  le  fe- 
coursde  France,  Pierre  le  Cruel , 
fils  légitimé  du  m'dme  Alphon- 
fe,  49S.  en  licenrianc  trop  toft 
les  troupes  qui  l'avoient  fait  Roy, 
il  contribue  à rclUblir  fon  Enne- 
» 499-  perd  une  battaille  con- 
tre lui,  iiij.ca  gagne  une  au- 


:ne  des  rois 

tre  & le  tue  quelques  jours  après , 
500.  devenu  pailible , il  fe  dé- 
claré contre  les  Anglois  : pour- 
quoj?  301.  envoie  au  fecours 
de  Charles  V.  Roy  de  France, 
une  Flotte  qui  deffaic  la  leur, 
ihid.  ^ Juiv. 

Henry  IK  Roy  d'Angleterre , de  qui 
fils  J comment  il  parvint  à cette 
Couronne:  voïez  le  Comte  d'^rr- 

éi. 

Henry  V.  Roy  d’Angleterre,  de  qui 
fils  ? 313.  fon  mente  , iiid.  e(l 
amoureux  de  pathcrinc  de  Fran- 
ce fille  de  Charles  VI.  ihiâ.  fes 
demandes  énormes , ihid  defeend 
en  Normandie  6c  y prend  Har- 
fieur  apres  un  fiege  cruel , ièU. 
tafehanc  de  gagner  Calais  , il 
trouve  en  fon  chemin  une  Ar- 
mée Françoifc  qu’il  combat  6ô 
dcffjit  près  du  Village  d'Azio- 
court , 316.  (^fuiv.  quafi  malgré 
lui  aïant  ofTcrc  auparavant  de 
rendre  Harfleur  6c  de  réparer  le 
dommage  qu’if avoic  cauic,  tiiâ. 
fa  bonne  conduite  6c  fa  valeur  dans 
cette  journée , ihid.  il  conquiert 
la  Normandie,  319.  il  fouille  fa  4^ 
gloire  en  faifanc  fupplicierundes 
Chefs  qui  avoienc  foucenu  le 
fiege  de  Roüen  avec  vigueur, 
530.  tout  amoureux  qu’il  elt  de 
la  PrincelTe  Catherine  , il  tient 
ferme  6c  n'en  veut  point  qu'à  des 
conditions  énormes,  ièii,  il  l'é- 
poufe  , cR  déclaré  Regent  de 
France  jufques  à la  more  de 
Charles  VI.  apres  laquelle  on 
lui  alTure  la  Couronne,  à Pcx- 
clufion  du  Dauphin  Charles,  quT 
depuis  fut  le  Roy  Charles  VIL 
33t.  ^ fniv.  il  fait  lever  le  fiege  de 
Chartres  au  Dauphin,  533.  pren  i 
Mcaui^,  ibid.  combe  malade  6C 
meurt  , ihtd.  fon  Eloge, 

Henry  VI.  fuccede  à huit  mois  à la 
. Couronne  d’Angleterre  , eft  pro- 
ciatnc  Roy  de  France  à dix,  6c 
perd  CCS  deux  Roïaumes  lorfqu'il 
cR  en  age  de  les  goxverncr,  536. 
en  quelles  Provinces  cRoit'il  re- 
connu  en  deçà  de  la  mer?  341. 
fa  foiblcfic  le  rend  mcpr)/able  6C 
fait  naiRre  la  guerre  Civile  en 
f<m  Pais,  344.  & jniv>  Ibn  pen- 
chant à la  pieté , 543.  il  donne 
les  mains  i une  Treve  avec  Ion 


I 


Digitized  by  GoO;|e 


D E ’L  A T R O I 

• '''“l  Charles  VU.  Je  ell  faittc 

quej.c  foie  rompue  par  gens  qui 
li'nt  d f»  (olde  , itià.  ù foibleffc 
& la  guerre  Civile  quelle  avoir 
excirce  chez  lui,  lui  font  perdre 
la  Normandie  & la  Guiegne, 
54<S-  &fuiVA\  Te  laiûè  gouverner’ 
j6S.  ell  dcihrornc  apres  diver- 
Ics  aventures , 5É9.  puu  tué  en 
P"'“" . tkii. 

H,mj  JK  Roy  de  CaRille  : fon  en. 
treveué  avec  Louis  XI.  à qui  il 
rend  de  grands  honneurs,  jyy 
Henry  yil.  Roy  d’Angleterre  , lur- 
nomme  le  Sage  , tait  remonter 
fur  le  Throfne  le  Sang  de  Lancaf. 
tre  dont  il  n’eftoit  que  par  fa 
Were , 5S4.  quels  elloient  fon  Pere 
& grand. pereîjSy  vient  en  Fran. 
ce  ailicger  Bologne,  puis  s'accor- 
de avec  Charles  VllI.  iM, 
Henry  nil  fils  & Succelléur  d’Hen. 
ry  VII,  fe  ligue  avec  le  Pape  8c 
autres  Princes  contre  Louis  XII. 
Roy  deFrance  ,6c6  frend  The. 
roüaneSc  Tournai  .aïantdans  Ion 
camp  d fa  fidde  l'Empereur  Maxi. 
mihen  I.doÿ.  gagne  par  fes  Lieu, 
tenant  iin»Vicl  >irc  en  Flandres 
fur  les  François  & une  autre  en 
EcolTe  contre  le  Roy  Jacques  IV. 
qui  ell  tué  dans,  l’adion  , avec 
prefque  toute  fi  Nobitllé,  wid. 
traire  avec  Louis  XII.  qui  épou. 
fe  en  fécondés  noces  Marie  lirur 
de  Henry  ,610.  s'abouche  & s’al. 
lie  avec  François  I.  t\6.  magni. 
licences  de  leur  entreveuc  , qui 
eft  appciice  le  Camp  du  Drap 
d’or,  ré.i.  s'abouche  avec  Char- 
les (iiint  fc  s’engage  d demeu- 
Ter  neutre rompe  avec  Fran- 
ijois  I.  & envoie  en  France  une 
Ârmce  qui  ravage  jufques  à fix 
lieues  <le  Paris,  & qui  rchrouÛê 
auiîî  tofl  clicmin  , faute  de  vivres 
&i  tic  fourages,  6i^.  ne  veut  ni 
Treve  ni  Paix,efperantde  mieux 
Tcüiîîr  dans  une  nouvelle  irrup. 
lion,  616.  allarmê  des  malheurs 
de  François  i.  tl  fe  ligue  avec  lui 
contre  Charles-Quint , 6jx.  pic. 
que  des  railleries  de  l’un  il  re. 
nouvelle  contre  lui  fon  ancienne 
alliance  avec  l'autre  , <44.  efl 
excommunié  pour  avoir  répudié 
fl  femme, 14/d.  allicge  Monftreüil 
& Bologne  en  mcfme  tems  : prend 
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celle.ci  8c  manque  l’autre,  «4,-.. 
traite  avec  la  France  , pâ- 
ralicle  de  lui  8c  de  François  L 
lied,  c,'  fnru.  meurt , « 4 fon 
portr.it  itid.  k fait  Chef  de 
I Eglifc  Anglicane,  iiid.  les  fcm. 
mes  & enfans, 

Henry  I,.  Roy  de  France,  n’ellaDt 
encore  que  Dauphin  , va  jufques 
a Bayonne  avec  fon  cadet , au. 
devant  de  I^Hmpereur  Charles- 
Qiimi  Sc  le  reconduit  avec  lui 
Jiilquesd  Valencicnes,  <41.com- 
ni.ande  une  Armée  en  Rouflillon 
& chhouc  devant  Perpignan, 
«4j.  par  annparhie  pour  Ion  ca- 
det  le  Duc  d’Or’leans,  il  s’oppo. 
IC  a la  Paix , dont  le  fruit  dévoie 

c • î efperoit , de 

faire  le  Duc  Prince  des  Pals  Bas 
ouDuc  de  Milan,  <4<,  matti* 
au  Iccours  de  Bologne  qu’il  trou, 
ve  rendue  , ralche  en  vain  de 
la  reprendre  par  firatagefme , 8c 
manijue  de  la  réduire  par  la  for- 
ce, <47.  c^-fniv.  mépniélesder. 
nieres  volonrcz  de  fon  Pere  <ti. 
fe  laiITe  gouverner  à fes  Fa’voris' 
& à fa  Maiftreflé,  «!/J.  l’attache, 
ment  eftonnant  qu’il  avoir  pour 
elle  quoiqu’elle  fiill  âgée  , ii/d, 
recherche  & obtient  pour  le  Dau- 
phin fon  fils  Marie  Stuart  Reine 
d’EcolTe , <jj.  envoie  du  fecours 
en  ce  Roi’aume  ^ihid.  en  vain  aE 
lîcge.t  il  Bologne , il  ne  recouvre 
. cene  Place  que  par  le  Traité 
qu  il  conclut  avec  les  Anglois 
<56.  allarmé  de  la  Vicloire  de 
CharlesQuint  en  Ailem.igne,  il 
fe  ligue  contre  lui  avec  Paul  l’il 
ihd.  • 

Henry  fecourt  Parme  & la  Mirande 
que  Charles  faifoit  attaquer,  8c 
preft  de  rompre  avec  loi , il  traite 
a vec  les  Turcs  8c  avec  les  Luthé- 
riens pour  luifofciteruneouerre 
en  Hongrie  8c  en  Allemagne,  <17. 
il  s’empare  de  Metz,  de  Toul  6c  de 
Verdun,  65S.  prend  en  revenant 
des  Places  dans  le  Luxembourg, 
<;9-  prend  Sienne  fous  fa  protM.’ 
tion  8c  y enviiïe  une  Armee,  <<o. 
occuppc  de  les  plaifirs,  il  mar- 
che trop  tard  au  lécours  de  Thc- 
roiiane  8c  de  Hçldin  qui  font 
priles  8c  razées  par  les  Impériaux, 

«t.  il  ttaverfe  inu^leincnt  le  ma- 
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riagc  de  Marie  Reine  J’Angle- 
terre  avec  Pliilippc  fils  «nique  de 
l’Empereur  Cliarlcs-Quiiu  , 663. 
fAic  lur  eux  des  Conqueftes  en 
Flandres  , ikii.  & de  flic 

Charles  C^inc  à «n  combat,  ou 
figiilicr , ou  general , & lui  tue  de- 
vant R.enti  plus  de  deux  mille 
de  (es  meilleurs  hommes  , 6(54. 
fe  ligue  avec  Paul  IV.  pour  con- 
quérir à frais  communs  le  Roiau. 
nie  de  Naples,  peu  apres 

fait  une  Trêve  pour  cinq  ans  avec 
Charles-Qi^nt , la  rompt  par 
complaifance  pour  la  Mailireflê 
ôc  pour  les  Favoris  , te  envoie 
cortre  les  Efp^gnols  une  Armée 
à Naples  & une  autre  dans  les 
Païv  Bas , 667.  celle-ci  aïant  efte 
dtffaite,  il  rappelle  l’auire  qui 
répare  ce  malheur  par  la  prifc 
de  Calais,  66^.  l’io>paticnt.c  de 
revoir  à la  Cour  le  Conncflab'lc 
fon  vieil  ami , prilbnnicr  de  guer- 
re depuis  un  an  , lait  que  trop 
aifcment  il  donne  les  mains  à un 
ignominieux  Traité,  670  char- 
mé des  applaudillt  mens  • qu’il 
avoir  reccus  dans  un  Tournoi,  il 
y cft  blcIIc  à mort  dans  une  nou- 
vellc  courltf  par  fon  Capitaine  des 
Gardes  qu’il  av.’ic  force  de  jouf- 
• ter  contre  lui, caracleredc  ce 
Monarque  & fuïv.  Ion  zclc 
a m iincemr  la  vraie  Rchgiim 
punir  lèvcrement  les  Gens  qui  cl- 
toient  de  la  nouvelle  , 671. 

[miv.  laifle  quatre  g.irçons.  <>73 
Htnry  UL  Roy  de  France  , nommé 
d'abord  Alexandre , fe  trouve  en- 
core enfant  au  Colloque  de  Poilîi, 
6ll7-  fils  bieo-atmcde  la  Reine  fa 
Mere,  697.  commande  à Icizeans 
une  Armée  contre  les  Huguenots, 
ibii.  les  caille  en  pièces  à Jarnac, 
69S.efl  foupi^onné  d’avoir  Fait  ruer 
Loiiisl.  Prince  de  Condé  quis’ef- 
tûic  rendu  prilonnier  fur  la  fin  de 
cette  batcaille,  ibii-  les  raille  en 

fiicccs  à Monccontour  & manque 
emoment  de  iesextermincr , 699. 
au  lieu  de  les  pourfuivre,il  fait  nial- 
à.  propos  le  fiege  de  Saint.Jeao. 
d’Angeli  qu’il  ne  peut  réduire  que 
par  une  compofirion  honorable 
pour  eux,  duCon- 

feil,  où  on  refout  le  inaiTacre  de 
1a  Saint  Bar^elemi , 703.  afliege 


la  Rochelle  & cR  huit  mois  de- 
vant, au  nfqucde  ne  point  rcüfi 
fir,  lorfque  hcureufcmert  on  lui 
apporte  à ce  fiege  l’agréable  nou- 
velle de  Ion  Ekclion  à la  Cou- 
rc^ine  de  Pologne  , 70J.  706. 
a de  la  peine  à quitter  la  Fran- 
ce, fi  fort,  qu'il  ne  fuft'  point 
parti,  s’il  n’y  euft  efté  détermi- 
ne par  la  Reine  fa  Merc  qui  ap- 
prebcndoïc  tout  de  la  jaloulle  de 
Charles  IX.  contre  lui,  706.  cft 
déclaré  par  Charles  fun  Succef- 
feur  légitimé  à la  Couronné  de 
France.  707 

Henry  s’enfuit  de  Pologne  , 709. 
revenant  en  France,  il  revoir  à 
Vienne  , à Venife  fit  à Turin  tous 
les  honneurs  imaginables  , ibii, 
cR  blafmé  d’avoir  rendu  trop  ai- 
(cmenc  au  Duc  de  Savoie  trois 
Places  au-delà  des  Alpes  , 710. 
fon  portrait , les  occuppa- 
cions , ibii.  là  mollené  le  fait  tom- 
ber dansée  mépris  , ibid.  effraie 
du  grand  lecours  qui  arrive  aux 
Huguenots,  il  leur  accorde  par 
la  Paix  des  conditions  11  avanta- 
geufes,  que  les  CaA«'liqucs  s’en 
clfiaïcnt , 711.  ceux  ci  rengagent 
par  leurs  menaces  à rompre  ce 
Traite  i cepeiidanc  les  conjonc- 
tures peu  après  l’obligent  à le 
confirmer,  711.  fon  mépris  5c  fa 
haine  pour  fon  frère  le  Duc  d’A- 
■ lençon,  714  fa  bizarre  conduite 
le  rend  mcprilable  ,716.  fes 
folles  dcpenles  , ibii-  les  pro- 
digaliccz  envers  deux  de  fes 
Migmms  , tbii.  veut  les  faire 
fes  heritiers  te  partager  le  Roïau- 
’mc  entre  eux,  ibti. 

Leur  infolencc  te  fa  mollefle  font 
naiRre  la  Ligue,  716.  fon  peù 
de  foin  à retouffer  en  fa  naif- 
fance  donne  lieu  à la  fortifier, 
ibii.  il  refufe  parkmidiré  dé  re- 
cevoir pour  les  Sujets  tous  les 
Peuples  des  PaiVBas  qui  veulent 
fe  donner  à lui  , 718.  fes  dévo- 
tions bizarres , les  Ligueurs 
l’obligent  à accorder  tout  ce  que 
demande  le  Duc  de  Guife  & à 
révoquer  les  ‘Edits  faits  en  fa- 
veur des  Hugoenots  , 719.  levé 
des  troupes  éc  fe  met  à la  telle 
pour  dilputer  à une  Armée  d'Ef- 
trangers  le  palTage  de  la  Loire, 
710. 
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DE  la  trois 
7‘o.  jilinix  des  applaudiflcinens 
SU  on  donne  au  Duc  de  Guife 
lur  la  dtlTaitc  des  Keiftres,  il  lui 
dettind  de  venir  à Paris  , 711. 

I ^ eftant  venu  maigre  ces 
deftenlcs  , il  fe  dércrmine  .i  le 
punir  & n’en  fait  rien , ii,A.  man- 
que par  foiblerti  & par  irrelolu- 
non  de  challier  , comme  il  le 
pouvoir , I infolcnce  des  Seize  qui 
propofoient  de  le  mccrie  dans  un 
Couvent , ,b,i.  fait  entrer  dans 
Pans,  lîx  mille  , tant  François 
que  Suiiîes  , puis  cft  contraint , 
lorique  la-  Bourgeoifie  eft  prefte 
de  les  alTommer , de  faire  prier 
le  Duc  de  Guife , de  leur  (au. 
ver  la  vie. 

Henry  s’enfuir  i Chartres  , yr,. 
traite  avec  le  Duc  , le  fait  fon 
Lieutenant  par  tout  le  Roïaume 
approuve  la  Ligue,  s’en  déclaré 
le  Chef  & s’engage  i ne  faire 
ni  Treve  ni  Paix  avec  les  Hu- 
giienotu,  714,  convoque  les  Ef* 
îars  à Blois,  t6id.  rafehe  en  vain 
d’en  gagner  les  Deputex.  iSid. 
irrite  des  demandes  que  leur  Tait 
faire  le. Duc  de  Gudé.  ij  prend 
la  relôlution  de  fe  dcfFaire  de  ce 
Rival  iùV.  fiùv.  le  fait  tuer 
lui  & fon  frere  le  Cardinal , fait 
bruHcr  leurs  corps  &:  en  jerrer  les 
cendres  au  vent,  ce 

qu  il  dit  i (a  Mcre  après  ce  meur- 
tre &:  ce  qu'elle  lui  répondit,  jiC. 
quinze  jours  devant  il  avoir  com- 
munie  avec  le  Duc  & de  la  mef- 
mc  Hoftie  pour  marque  de  la 
bonne  foi  avec  laquelle  il  pro, 
mcjtoit  d’executer  leurs  conven- 
tions , 727.  eft  en  abumination 
parmi  les  Ligueurs  qui  s’empor- 
tent contre  lui  jufques  aux  der- 
niers excès,  ibid, 

Hcnrjr  manque  par  irrefolution  l’oc* 
calion  de  réduire  Pans,  717.  fait 
Treve  avec  les  Huguenots  & ap- 
pelle h lôn  fccours  le  Roy  de  Na- 
varre  leur  General  , 7*8.  fuiv. 
court  nique  d'eftre  enlevé  par 
les  Ligueurs  dans  un  Faiixbourg 
de  Tours,  729.  s’approche  avec 
c le  Roy  de  Navarre  pour  faire 
le  fiege  de  Paris,  730.  eft  af, 
lainné  a Saint-Cloud  par  unjaco- 
bin,  731.  il  déclare  le  Roy  deNa,- 
varre  Ion  légitimé  Succcftcur, 

Tmt  y. 
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MJ  niciirt,  MJ  fes  teien’,  & fc, 
viccj  ibiJ.  ^ Jbiv.  c’eft  lui  qui 
a rcgic  tout  le  ccremooiel  que 
Ion  ühJerve  chez,  le  Roy,  & les 
toncFions , droits  & habits  des 
Ofliciersde  laMaifon.Mjd 
c eR  lu,  qu,  ^ 

I Ordre  Militaire  du  Saint  Efpnt, 
731.  en  eRoit.il  l’InRirutciirî  ibij. 
Çn  lui  finit  la  Branche  Roïale  des 

Utmyiv  Roy  deFrance,  de  qui  fils  • 

691.  n’edanr  que  Prince  de  Jlearo, 
il  dl  reconnu  pour  Generaliinme' 
des  forces  Huguenotres,  6yÿ.  (es 
noces  avec  Marguerite  ftrur  de 
Charles  IX.  font  un  piege  pour 
les  Hupenots , 702.  eJ.  friv.  il 
abjure  le  Calvinilnic  pour  lauver 
fa  vie  le  jour  de  la  Saint  Bar. 
thclemi , 704,  fe  trouve  au  fiege 
ae  la  Rochelle  fous  Charles  IX. 
70J.  renoue  fecrctement  avec  les 
Huguenots , 707.  le  Complot  dé- 
couvert il  a le  Louvre  pour  pri- 
fon,  ibiJ.  Charles  IX.  au  licF  de 
la  mort,  lui  fait  de  fanglans  re. 
poches,  ibiJ.  eft  mal  receu  de 
Henry  Ifl.  lorfi^ue  Henry  revienc 
de  Pologne  en  France,  710.  s’en. 
fuir  de  la  Cour,  retou  me  au  Prefl 
che  & fe  met  à la  telle  des  Hu. 
guenois,  711.  par  la  Paix  qui  (e 
fait  peu  apres  , Il  obtient  des 
conditions  avantageufes  pour  lui 
& pour  eux , ibij,  fê  donne  aux 
plaifirs , 7,1.  Henry  III.  & ]„ 
Eflats  de  France  le  prcflênt  de 
renoncer  au  Calvinifme , 717. 
n’en  voulant  rien  faire,  les  Ca- 
tholiques s unifient  pour  einpcf 
cher  qu’il  ne  parvienne  à Ja  Cou- 
ronne , ibiJ.  il  publie  un  Mani- 
fefte  , deffie  le  Duc  de  Guife 
Chef  de  la  Ligue  à un  combat 
fingulier,  fait  aflidicr  dans  Ro- 
me un  Placard  contre  Sixre.Quint 
qui  l’avoir  excommunié , ibij.  il 
levé  des  croupes,  ibij.  dcllàit  les 
Catholiques  à Coutras , 710.  fes 
amours  lui  font  manquer  l’occa- 
fion  de  terraflerlaLigue,  ibU.  faii. 
te  de  joindre  une  Armced’Eftran. 
gers  qui  efloient  venus  à fon  fe- 
cours.il  eft  caufequ’cllc  fe  diffippe, 
ibiJ.  ^ ftriv.  fait  des  Conquiftcs 
en  Poitou,  en  Berri,  au  Pais  d’Au- 
nix  , 71S.  vient  au  fecours  de 
mm 
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Henry  III.  7*?-  s'»*ance  avec  lui 
pour  faire  le  liege  de  Paris , 7)0. 
cil  déclare  par  Henry  III.  fun 
legicnne  Succefleur.  . 73î 

A quel  âge  Henry  devinc-il  Roy  de 
France  ? 735.  fon  portrait,  d* 
736.  fon  principal  defFaut  , %bià. 
profperitc  de  Ton  Règne  • ibii. 
la  Généalogie , ibià.  il  n’eftoit  pa- 
rent de  Henry  III.  en  ligne  mas- 
culine qu’au  dix  à onaicfmc  de- 
gré, ibii.  conjonfturcs  heurcu. 
Ks  j^ur  lui  ,734.  eft  reconnu 
Roy  de*  France  par  peu  de 
Geps  purement  Sc  fimplcmcnc, 
& par  d’autres  à <Ics  conditions 
onereufes  , ibià,  fa  dextérité  i 
éluder  ces  conditions  & les  inf- 
tances,  tant  des  Catholiques  que 
des  Huguenots, /^/d.  promet  de 
fe  faire  inftruire  dans  fix  mois, 
ibid.  eft  reconnu  par  les  Veni- 
tiens,  ibid.  de  quelles  Puiflanccs 
il  fut  fecouru , ibid  parallèle  de 
lui  & du  Duc  de  Mayenne  Chef 
de  la  Ligue , ibid  é'  Fcparc 

fon  Armée  & avec  une  partie  va 
en  Normandie,  733.  pourfuivi  par 
le  Duc  de  Mayenne,  il  fe  retire 
vers  Dieppe,  ibid.  eft  preft  de  fe 
fauver  en  Angleterre  , ibid  fe  re- 
tranche Idus  Arques , repoufte  le 
Duc  de  Mayenne  de  beaucoup 
fuperieur  en  forces  &:  deftend  en 
perfonne  un  Fauxbonrgdc  Diep- 
pe, 757.  fait  merveilles  en  cette 
journee , la  Ligue  ne  l'ap- 
pell  oit  que  le  Be*rntis,  tbid.  force 
& pille  les  Fauxbourgs  de  Paris, 
du  cofté  de  l'Univerlité,  puis  fe 
retire  en  bon  ordre,  738.  fait  le 
lîcge  de  Dreux  pour  attirer  leDuc 
de  Mayenne  à un  combat , fait 
femblant  de  fuir , puis  revenant  fur 
fes  pas,  l’attaque  & le  deffait  entie. 
rcment  proched’Ivri,M/d,^  fuiv. 
fait,  rendre  les  Drappeaux  aux 
SuilFcs  de  l’Armée  vaincue  & cf- 
crit  fur  cela  une  Lettre  gracicufe 
aux  Cantons.  739 

Henry  ne  profite  point  de  fa  Vic- 
toire, & quand  il  n’cft  plus  tems 
il  fait  le  fiege  de  Pans,  ibid. 
Jiu'v  le  lève  à l’approche  du  Duc 
de  Parme,  d qui  inutilement  il 
fait  faire  delH  fur  deffi  pour  en 
venir  à une  battaiîlc,  741.  s’al- 
larme  de  révafiun  du  jeune  Duc 


de  Guife  , 743.  afiicge  Rouen  , 
743.  va  reconnoiftre  les  Ducs  de 
Parme  & de  Mayenne  qui  appro- 
chent pour  la  rccourir,;^/d.  s’cx> 
profe  trop  & eft  blcflc  en  cette 
occafion,  ibti.  ^ futv.  levé  le 
fiege  , 746.  pourfuit  5c  refierre 
n fort  les  Ducs  qu’ils  ne  pou. 
voient  lui  efehapper  , fi  Parme 
n’euft  trouvé  moïen  de  faire  paf- 
fer  la  Seine  d Ibn  Armée  en  une 
nuicl,  747<  le  pourfuic  jufques  à 
la  Frontière  fans  trouver  occafion 
de  l’attaquer,  ibid.  ébranlé  de  la 
fermeté  des  Catholiquesôc  allar- 
mé,  tant  des  intrigues  du  tiers 
Parti,  que  de  la  tenue  des  Ëf. 
rats  pour  élire  un  Roy , il  fe  re. 
fout  d renoncer  au  Caivjaifme, 
749.  750.  en  fait  abjuration, 

731.  envoie  au  Pape  qui  refufe 
audiance  à fes  Ambaftadeurs  ^ibid. 
s’attache  d gagper  les  Gouver- 
neurs des  Villes,  731.  principale- 
ment  celui  de  Paris , Uid.  eft  re- 
ceu  avec  joie  dans  cette  Capi- 
taie , ibid.  permet  aux  Efpagnols 
5c  d quelques  Ligueurs  d^n  for- 
tir»  755*  autres  ViHes  confi- 
derables  fe  reduifent  ^eu  d peu  d 
fon  obeïirance , il  marche  en 

Bourgogne,  où  le  Duc  de  Mayen- 
ne vouloic  fe  cantonner,  sbid.  va 
d la  decouverte  d'une  Armée 
Auxiliaire  d'ËfpagnoIs  , 5e  corn- 
bac  avec  peu  de  mondé  prés  de 
Fontaine-Françoife , un  gros  corps 
qui  eftoie  d la  cefte  , fait  mer- 
veilles  dans  cette  aâion  ; mais 
s'y  emporte  fi  fort , que  ce  fut 
la  faute  des  Ennemis  s’il  n’y  fut 
pas  pris  ou  tué,  734.  pour  pré- 
venir ledcfefpoir  du  Duc,>il  rin- 
vice  d traiter  5c  lui  accorde  une 
Place  de  feurcté  eo  attendant 
que  l’on  convienne  des  condi- 
tions, ibid.  obtient  fon  abfoiu- 
tion  du  Pape,  ibid.  fuiv.  ac- 
corde au  Duc  des  Placés  de  feu- 
retendes  Charges, des  Gouver- 
nemens  5c  fe  charge  de  païer 
fes  dettes.  733 

Henry  déclaré  la  guerre  aux  Efpa- 
gnols,  733.  d Ion  defavancage 
ibid.  ^ fuiv.  lailTe  perdre  Cam- 
brai faute  de  le  fecourir  , 737. 
reprend  la  Fcre , ibid.  s’embar- 
que en  vain  pour  fecourir  Ca- 
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lais,  7jS.  reprend  Amiens,  759. 
& faiv  aiinoit  trop  les  plaifirs . 
757.  7î9- délire  la  Paix  & la  fait 
avec  les  Efpagnols,  760.  recta, 
me  le  Marquifac  de  SalulTcs  ufur- 
pc  par  le  Duc  de  Savoie,  762. 
revoir  bien  le  Duc  , mais  tient 
ferme  à ne  lui  rien  accorder, 
7^).  rejette  avec  indignation  le 
confeii  qu’on  lui  donne  de  le  faire 
arrefter , iiid.  encre  dans  les  Ef- 
tats  du  Duc  & prend  fes  meil- 
leures Places,  séid,  s’accommode 
avec  lui  pour  faire  plaifir  au  Pa- 
pe, &:  en  efclungc  de  SalulTcs, 
il  accepte  la  Brcfle  & autres  Païs 
confidcrables  qui  font  â fa  bien- 
fceance,  764.  il  découvre  la  Conf- 
piracion  du  Marefchal-Duc  de 
Biron,  ii>sd.  lui  pardonne  la  pre- 
mière, 765.  le  prelîê  d’avoücr  la 
fécondé,  ôc  fur  le  refus  du  Ma- 
rcfchal  , il  le  fait  punir  , iiid. 
& fuiv.  appailê  les  plaintes  de 
tous  les  Ordres  du  Roïaume, 
y66.  accorde  aux  Huguenots  le 
ccicbre  Edit  de  Nantes  , 767. 
réduit  le  Duc  de  Mercocur  fie 
toute  la  Bretagne  à Ton  obcïdàn. 
çCyiiid.  tient  ferme  à ne  point 
écouter  les  foilicitacions  des  Pria, 
ces  Etrangers  en  faveur  du  Ma* 
relchal-Düc  de  Bouillon,  jufques 
à ce  que  le  Marefchal  le  fou- 
mecte  à ce  qu'il  veut  de  lui  ^id. 
^ juiv. 

Henry  arme  puiflammem  pourTexe- 
cution  de  fon  grand  delTein,  (bus 
prétexte  de  terminer  le  différend 
de  quelques  Princes  fur  la  Weef. 
/îon  de  Cleves , 770  quel  elïoic  ce 
grand  delTein } fa  fage  occono- 
mie,  ibtd.  proDoftiesde  fa  mort, 
771.  elle  e(i  annoncée  de  toutes 
partsavanr  qu’elle  arrive , ihid.  eft 
poignardé  dans  une  ru<;  de  Paris, 
77s. combien  on  comptedeConju- 
rations  contre  lui , tètd.  eft  bieHé  à, 
la  lèvre  par  un  Ecolier,  appelle 
Challel , 77J.  permet  auxjcfuites 
revenir  en  France  après  ^euf  ans 
de  banniUement,  774.  fooage, 
775.  Tes  grandes  qualicez , ibid.  fes 
defauts , ibid.  fes  femmes  fie  Maif* 
trcHès  , ibid  ^ fuiv.  il  ne  tient 
pas  à lui  qu’il  n'époufe  la  belle 
Gabrielle  ^ibid.  (on  mariage  avec 
la  Reine  Marguerite aiantedc de- 
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ciarc  nul  , il  cpoule  4arie  de 
Mcdicis  fans  quitter  fesMaiftref. 
fes,  nommément  la  Marmifc  de 
Vcrncüil  à qui  il  avoit  fir  une 
promdTc  de  mariage  : fujci  d un 
Complot  entre  la  Marquilc  L les 
Efpagnols,  776.  lui  fait  gracefic 
à (es  Complices,  777.  fa  padîto 
pour  la  PrincelTe  de  Condc , ibiA 
aimoit  les  plaifirs  à l'txccs , ibid. 
n elloit  pas  beau  joueur  , ibid. 
termine  par  fa  médiation  la  fa- 
meufe  querelle  de  Paul  V.  avec 
les  Vénitiens  , 778.  ménage  une 
Treve  entre  le  Roy  d’Elpagnc  fie 
les  Hollandais  qui  (ont  reconnus 
par  le  Traite  pour  Eftat  libre  fie 
indépendant,  779.  aimoit  à baf. 
tir , ibid,  appaife  en  Prince  fage 
un  tumulte  arrive  à Paris  à Toc- 
cafion  des  Rentes  de  THolhl  de 
Ville,  780.  (es  enfans,  ibid. 
Mtrbit  le  Comte  d’....  Prince  du 
Sang  d’Angleterre  fie  General 
en  Guienne  des  troupes  de  cette 
Couronne  , y bat  les  Francis  fie 
leur  prend  ou  pille  quarante, 
tant  Villes  .que  Bourgs,  471.  ^ 
/«IV.  recouvre  fur  eux  la  meil- 
leure partie  du  Poitou  fie  de  la 
Xamtonge,479.  de  qui  fils,  524. 
s'enfuit  (l’Angleterre , ibid.  y re- 
palTl*  avec  peu  de  monde  & y 
eft  (î  bien  reccu  des  Peuples, 
qu’il  e(l  proclamé  Roy  apres  la 
dépofition  de  Richard  U.  ibid, 
& fuiv.  meurt  de  Icpre.  jij 
Herdifues  iSiint  Loüis  vouloir  qu'on 
les  exterminai  par  le  glaive  fie 
par  le  feu.  422 

Htfdin  ; l’ancienne  Ville  eft  pnle 
& razée  par  tes  Impériaux  , (tbi, 
la  nouvelle  n’cft  pas'  baftie  au 
mefme  endroit,  ibtd.  Place  des 
plus  importantes  fie  des  mieux 
fortifiées  qu’il  y euft  dans  les 
Païs.  Bas . 824.  eft  pn(c  par  Louis 
XIII.  en  perfonne,  ibid. 

F/rjfr,  Philippe,  Landgrave  de.... 
un  des  Generaux  de  l’Armée  Pro. 
teftantc,  eft  pris  fie  deftàit  à la  jour- 
née de  Muiberg  par  l’Empereur 
Charles  Quint  , 6)6.  eft  retenu* 
long-cems  en  prifon  par  la  (uper- 
cherie  de  Charles,  657. 
qui  eft  enfin  contraint  de  le  met- 
tre en  liberté.  ^59 

Jdfidundtii  • portent  Henry  IV.  à 
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faire  I.'  gi'crrc  à l’Efpagne  » 755. 
s'oppocnt  en  vain  à te  i|u’il  fafle 
la  PaX,  760.  font  reconnus  pour 
£fta  libre  & indépendant  par  le 
Rcyd'Êlpagne  leur  ancien  Maif- 
PT  , 779.  leurs  dilpuces  & leurs 
querelles  à roccalîon  des  Dog. 
mes  qu’enfeignoient  fur  la  Grâ- 
ce deux  Profefleurs  en  Théolo- 
gie, 781.  d*  I*  guerre  dé- 
clarée entre  Loüis  XIII.  & l'EE 
pagne , ils  fe  liguent  avec  les  Fran- 
(^ois,  815.  jaloux  de  la  gloire  que 
les  Fraotfois  avoient  acquife  à la 
Bactaille  d’Avein  donnée  avant 
qu’ils  les  euITcnr  joints , ils  ne  s’ac- 
cordent point  avec  eux,  iùid.  re- 
jettent fur  eux  le  faccagcmenc 
d’une  Ville , iéid.  leur  donnent 
de  û mauvais  quartiers  que  l’Ar- 
mée Françoife  dmiinuC  notable- 
ment. 

Hûrtÿie,  Maiftre....  c’eft  ainfi  que 
fe  faifoic  nommer  un  Moine 
Apollar , qui  alTcmbla  en  Fran- 
ce  jufques  à cent  mille  Païfans 
pour  aller, difoic.il , délivrer  Saint 
Loüu  , 4ZI.  d*  defordres  & 
punition  de  cette  canaille,  ièid. 
Homré  II.  après  fa  mort  il  y eut 
deux  papes  d'clus  qui  prirent  le 
ni>tT\,  l'un  d’innocent  11.  & l'au- 
tre d’Aoaclet  U.  344 

Honvi  III  offre  à Philippe  Augufte 
toutes  les  Terres  cnnquifes  fur 
les  Albigeois,  i la  charge  d’t-x- 
lerminer  ces  Hérétiques  , 398. 
Philippe  edant  mort  fur  ces  en- 
trefaites, ce  Pape  fait  les  mcimes 
offres  à Loüis  VIII.  401.  qui  les 
accepte  , 401.  procure  l’Empire 
à Frédéric  II.  415 

Horue  ► Corfaiic  , conquiert  les 
Roïaumes  d'Alger  & de  Tremi- 
fen  & les  laiOe  en  mourant  à 
DarbermilTè  fon  cadet.  638 
L'Hoffital,  Michel  de ...♦  Chance- 
lier de  France,  <579.  fon  extrac- 
tion, fa  fortune,  680.  s'attache 
i la  Reine  Mere  à qui  il  donne 
d’abord  de  fort  bons  confcils, 
r^/d.  harangue  d’une  maniéré  peu 
* agréable  i l’ouverture  de  l'Aff  m- 
blée  de  Fontainebleau , Uid.  fa  ha- 
rangue au  Colloque  de  PoilTi  eft 
femée  de  traits  fatinques  contre 
le  Pape  & contre  le  Clergé.  687 
ainfi appeliez , 676, 


ont  la  plus  grand’part  à la  Con- 
juration  d’Amboiie,  iùid. 
plus  de  douze  cens  font  décollez, 
pendus  ou  ncïcz dans cctre Ville, 
678.  679.  obtiennent  à l’Aflem- 
blée  dcsNotables  tenue  fousFran. 
çois  II.  à Fontainebleau,  de  n’eArc 
plus  recherchez  pour  le  fait  delà 
Religion  , 681.  obtiennent  au 
commencement  du  Règne  de 
Charles  IX.  un  Colloque  au  lieu 
d'unConcile,  & la  tolérance,  68^. 

fiuis  l'exercice  public  de  leur  Re. 
igion  , é8S.  lèvent  du  monde  fie 
fè  choiniTcnc  des  Chefs  qui  font 
'le  Prince  de  Condc  fie  l’Amiral 
de  Chafliilon  « 689.  demandent 
jufticc  du  mallacre  de  Va/F, 
s’emparent  de  quantité  de  grof- 
fes  Villes,  où  il  n'y  a force  d’ex- 
cès fit  de  profanations  qu’ils  ne 
faffent  : autant  qu’il  y eut  d’a- 
bord de  licence  parmi  leurs  trou- 
pes , autant  dans  la  fuite  l’ordre 
yregna-t-il,  690.  le  Par- 

lement permet  , puis  ordonne 
qu'on  faffe  main  bafle  fur  eux, 
iètd.  fe  plaignent  d’une  Paix  faite 
par  le  Prince  de  Condé  après 
la  Bactaillc  de  Dreux  , 694.  fe 
plaignent  encore  plus  vivement 
de  l’inexecution  des  Edits  , fie 
s’attirent  par  de  mauvais  difcours 
la  colere  Je  la  Reine  Mere,  iéid. 
a^rmez  de  fon  entreveuc  à 
Knonne  avec  le  Duc  d’Albe 
Miniffre  fie  Confident  de  Philippe 
II.  Roy  d’Efpagne,  fie  plus  en. 
corc  du  paflage  de  ce  Duc  en 
Flandres  à la'teftc  d’une  Armée, 
ils  prennent  les  armes  une  fé- 
conde fois,  695.  une  rroificfme 
fois,  ^97.  obtiennent  d'effre  ad- 
mis aux  Honneurs  publics , 701. 
obtiennent  des  Places  de  fcureic, 
iéid.  font  malTacrez  à Paris  fi^  en 
(i^autres  endroits  du  Rcïauine. 
704.  é" 

lis  reprennent  les  armes,  furpren- 
nonc  des  Places  fie  le  dépen- 
dent ^avec  vigueur  , 705.  ob- 
tiennent que  les  Edits  faits  en 
leur  faveur  foient  confirmez  fie 
mieux  exécutez  que  par  le  paffé, 
706.  font  des  demandes  plus  au- 
dacieufes  que  jamais, Sc  traitent 
fccrctcment  avec  le  Duc  d’Alen- 
çon  fierc  de  Charles  IX.  707. 
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ils  coniinoenr  à ic  dcffèndre  avec 
vigueur  (dus  Henry  III.  710.0b- 
ticnnenc  par  la  Paix,  iJcs  cundi. 
tions  honorables  & avantageu- 
fes , 711.  obnenneot  U confinna- 
cion  de  ce  Traite,  parce  que  les 
conjonctures  cinpdchent  que  l'on 
ne  prutite  de  leur  négligence  & 
de  fa  divilion  qui  les  cxpoloic  à 
périr,  719,  on  révoque  tous  Edits 
faits  en  leur  faveur  & on  leur 
déclare  U guerre  ilsarmenc 
&:  font  venir  à leur  fecours  des 
Suifles  & des  Allcmans  , ihtd. 
blafment  le  meurtre  du  Duc  de 
Guife,  7x7.  ont  peine  i fc  fier 
à la  parole  de  Henry  III.  qui  les 
appelle  à Ion  fecours , 719.  leur 
joie  apres  la  mort  de  ce  Monar- 
que , de  lui  voir  fucceder  un 
Prince  de  leur  Religion  , 754. 
leurs  allarmcs  que  Henry  IV. 
ne  l’abjure  pour  devenir  paifîble, 
ibi  L ils  l’excitent  à faire  ta  guerre 
aux  Eljïagnols , 75J.  obtiennent 
de  lui  l'Edit  de  Nantes,  767.  fe 

filaignenc , fongenc  à remuer,  (oL 
icitent  en  vain  pour  le  MareC 
> chal-Duc  de  Boüillon  le  plus 
dévoilé  de  leurs  Chefs,  768.  fe  . 
calment , contens de  l’accommo- 
dement du  Marefchal,  ibid.  s’al- 
lârment  apres  la  mort  de  Hen- 
ry IV.  de  l’alliance  que  fait  la 
Régenté  avec  la  Mailon  d’Auf- 
tricc,  781.  arment  obtiennent 
la  confirmation  des  Edits  faits 
en  leur  faveur,  7S4.  leur  con- 
duite infupportablc  détermine 
Louis  XIII.  à leur  faire  la  guer- 
re, 789.  obtiennent  amniili'e  du 
pailc  éc  1.1  liberté  de  confcience, 
794.  reprennent  les  armes  fur  de 
nouvelles  fraieurs  que  leur  don. 
nent  les  grands  préparatifs  du  Roy 
Se  lès  delTeins  fur  la  Rochelle 
qu’ils  rcg.irdcnt  comme  leur  Ca- 
pitale , Uid.  apres  la  prifê  de 
cette  P1.1CC,  ils  en  fortifient  d’au, 
très  & lèvent  de  nouvelles  crou- 
pes i mais  bien.toft  oblii 

gcz  de  fe  lôumetcrc  tout'à.fair, 

Ce  ont  peine  à obtenir  la  confir. 
nution  des  Edits  faits  en  leur 
Uveur.  801.  803 

, Duc  de  France  & Comte 
de  Pans,  Pcrc  du  Roy  Hitgues 
Capet  : pourquoi  furnommé  le 
I, 
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Gr.ind  ? loy  fa  Généalogie  , ibtd.  • 
d'  /«/V. 

premier  Roy  de  la  Troi- 
ficfmc  Race , pourquoi  liirnomJ^ 
mé  tapet?  505.  fa  Généalogie, 
ibut  ^ Juiv.  comment  çft  parve- 
g nu  à la  Couronne  , 304.  &faiv. 
fait  lacrer  fon  111.1,305.  fa  bonne 
conduite  à IVgard  des  Grands, 
ibid.  dcffaïc  le  Duc  d’Aquitaine 
qui  ne  vouloit  point  le  recon- 
noiRfc,  i^id.  çft  dcfTaic  devant 
Laon  qu’il  aflîegcoic  depuis  deux 
mois  , ibid.  court  rifque  d'^re 
dcthrofnc  par  fon  trop  de  con- 
fiance en  Arnoul  d qui  il  avoir 
procuré  l'Archcvefché  dcRheimSi 
306  gagne  rEvefque  de  Laon  qui 
lui  livre  fa  Ville,  où  fc  trouvent 
Charles  de  France  Concurrent 
de  Hugues  & rArchevefque  Ar- 
noul Jbid-  d*  f"iv.  envoie  Charles 
à Orléans,  où  ce  P.ince  meurt 
dans  une  Tour  ôc  fait  faire  le  Pro- 
cesà l’ingrat  Arnoul,  ^oy.(^fuiv, 
pour  cda,au  refus  du  Pape  Jean 
XV.  à qui  il  avoit  demande  juf. 
tice  , il  aifemble  un  Concile, 
ibid.  trouve  avec  Ion  fils  & y 
fait  dcpnfcr  Arnoul  , 308.  ce- 
pendant lorfqüc  ce  Prélat  efl 
reflabli  dans  un  autre  Concile 
il  n ’oze  s’y  oppofer  de  peur  d’ir- 
riter le  Pape,  309.  mort  & ca- 
raefere  de  ce  Monarque , Uid. 
//»?««  » fils  aifné  du  Roy  Robert , 
eft  facré  du  vivant  du  Pcrc  & 
meurt  avant  lui , fort  regretc  d 
caufe  de  fes  belles  qualitez.  314 
Huijfier  : un  Huifficr  du  Parlement 
de  Pans  fîgnifiedGand  d Char- 
les dernier  Duc  de  Bourgogne  j 
un  ajournement  en  ta  Cour  des 
Pairs  , en  parlant  au  Duc  en 
perfonne.  5<jy 

JdtmunSy  Charles  de....  fe  dccla- 
le  Chci  de  la  Ligue  en  Picar- 
die, afin  de  fc  conferver  le  Gou- 
vernement de  Péroné.  718 

r. 

JAcoBiNS  : la  préférence  qu’on 
leur  donne  d publier  les  Indul- 
gences accordées  par  Leon  X. 
au  commencement  du  feiziefine 
fîecle,  ÜC  leur  peu  d’attention  d 
ne  pas  trop  exagérer  J’eftîcae  de 

t*  » 
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• ces  Imluigcnces  & la  facilite  <]u'il 
y avoïc  à les  gagner,  fait  naidre 
le  Schifme  de  Luther.  6y6 
^ aterouppement  de  Païfans 
pour  exterminer  la  Noblellè) 
pourquoi  aind  appelléc?  494 

Jacqttes  d'ArTM^on  , fils  du  Roy  d^ 
Majorque  , troificfme  mari  de 
Jeanne  I.  Reine  de  Naples.  510. 

JF.  Roy  d'Ecofifè , eft  def- 
faïc  & tué  dans  une  Baitaille 
que  lui  livre  avec  des  forces 
ferieures  un  Lieutenant  de 
enry  VIII.  Roy  d’AnglctcrrC. 
609 

Jacquet  /.  Roy  d'Angleterre,  fils  de 
l’infortunée  Marie  Stuart  » fuc- 
cede  à la  Reine  Elizabeth,  769. 
fon  caractère,  t&id.  pourquoi  ap. 
pelle  la  Reine  Jacques,  Ù$d.  fait 
alliance  avec  Henry  IV,  & pref- 
que  aullî  tod  après  en  fait  une 
autre  plus  edroice  avec  la  Mai- 
Ibn  d'Auflriche,  iiid.  fon  carac- 
tère, 781.  788  donne  fi  peu  de 
fecours  Si  fi  peu  à propos  à fon 
gendre  i'Eledeur  Palatin  , que 
ce  Prince  ne  peut  fc  maintenir 
dans  le  Roiaume  de  Bohême, 
i&id.  en  refufe  aux  Hugunots: 
pourquoi?  79 j.  meurt,  iéid.  fes 
vertus  Si  deffauts , iiid, 

Jean  XF.  fafehé  qu'au  Concile  tenu 
i Saint  Ba.Qe  , on  eud  dépofé 
Arnoul  Archevefqiie  de  Rheims, 
le  rcdablit  d'autorité  , encore 
bien  que  ce  Concile  n’euft  cfté 
affèmblé  qu'au  refus  que  fit  ce 
Pontife  de  faire  judice  d’Arnoul. 

507.  308.  é"  fiiv. 

Jean  , Théologal  d'Auxerre  , def- 
feni  au  Concile  de  Saint-Bade, 
Arnoul  Archevcfque  de  Rheims. 

30S 

Jean,  furnomme  Sans- Terre  , cin- 
quiefme  fils  d’Henry  IL  Roy 
d'Angleterre,  fe  révolte  avec  fes 
frères  Si  peu  apres  ed  contraint 
de  demander  pardon,  ^6t.  563. 
ed  caufe  de  la  mort  de  Ion  Perc 
qui  expire  de  douleur  d'avoir  vû 
le  nom  de  ce  fils  qu’il  aimoit 
plus  que  tous  les  autres  à la  tede 
d'une  Lide  de  Conjurez.  3159.  il 
cabale  pour  s’emparer  de  l’An- 
gleterre , des  qu'il  fçait  que  Ri- 
chard  I.  Roy  de  cette  lüe  fon 
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frère  ailné  ed  arreftéen  Allema- 
gne revenant  de  la  Palcdine, 
377.  offre  une  grofle  fomme  pour 
empefeher  la  delivranec  de  Ri- 
chard , 378.  puis  pour  mériter 
fon  pardon  en  rompant  avec  la 
France  qu’il  avoir  engagée  à 
faire  la  guerre  à fon  ailné , il 
fait  maflacrer  i table  deux  à 
crois  cens  François  qu’il  avoic 
invitez  i un  grand  régal,  iiid. 

Richard  mort,  Jean  ^empare  de 
l’Angleterre  & de  la  Norman- 
die, au  préjudice  de  fbn  neveu 
Artus  Comte  de  Bretagne  , fils 
de  Geofroi  aifné  de  Jean  , 381. 
pour  n’edre  point  troublé  par 
Philippe  Augude  Roy  de  Fran- 
ce qui  fcmbloit  proroger  Artus, 
il  fait  le  mariage  de  fa  nièce 
l’Infante  de  Caltille  avec  Louis 
fils  de  Philippe,  la  déclaré,  s'il 
meurt  fans  enfans  , fon  hericiere 
dans  les  Provinces  qu’il  renoit 
en  deçà  de  la  mer,  & par  avan- 
ce lui  fait  don  des  Places  du 
.Vexin  Normand  & de  celles  du 
Comté  d’Evreux , ii/d.  fc  croïanc 
par  là  dans  une  entière  fcuretc,' 
il  s'abandonne  aux  plaifirs  Si 
borne  fes  Conqueftes  à enlever 
une  belle  fille  qu’on  menoit  i 
l’Eglifc  pour  y eftre  mariée,  381. 
moilefie  nui  le  rend  fi  mépnfa- 
ble , que  fon  neveu  le  Comte  de 
Bretagne  oze  faire  le  lîege  du 
Chafleau  de  Mirebeau  , où  la 
Reine  Mcrc  d’Angleterre  venoic 
de  fe  réfugier  \ mais  le  danger 
où  elle  edoic  aïanr  reveillé  Jean, 
il  marche  au  fecours  , fie  fous 
reiexte  d'une  Paix  . il  fçaic  fi 
ien  éblouir  le  General  des  trou- 
pes d’Aftus , qu’introduit  parce 
General  dans  la  Ville  qu'Artus 
ayoic  prilê , il  y enleve  ce  jeune 
Prince , iiid. 

Quelque  rems  après  l’aVanr  tué  de 
fa  propre  main  , fie  les  Bretons 
Sujets  d’Artus  en  aïanc  demao- 
dé  juBi^eà  Philippe  AuguBe  Roy 
de  France,  Jean,  faute  de  corn- 
paroiBrc  en  la  Cour  des  Pairs, 
où  il  avoir  eBé  ajourné , y eB  dé- 
claré coupable  fie  déchu  d»  tous 
les  EBacs  qu’il  tenoic  en  deçà  de 
la  mer,  381.  fon  indolence  lui 
fait  perdre  la  Normandie  , que 
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Hiilippe  Augulleluienlfvc,  jS;. 
lesUuiirgeoisdc  Koiicn  qui  après 
une  vive  dcffenic  clloicnr  aljez 
ucmandcr  à Jean  un  prompc  & 
puilTant  lecnurs  , l'aïanc  trouvé 
jouant  aux  EIchccs  . il  ne  veut 
point  les  écouter  que  la  partie 
ne  fuit  finie , & chagrin  de  l’a- 
voir perduè,  il  leur  dit  brulque- 
ment  qu'ils  fiflent  comme  ils  l’cn. 
lendroient  , iiid.  on  lui  enleve 
encore  la  Touraine',  le  Maine, 
l'Anjou  & une  partie  du  Poitou,’ 
3S4.  allarmé  de  tant  de  Con. 
quelles  faites  fur  lui  C aifément, 
il  arme  pour  les  arrefter  j mais 
i peine  ell  il  deharque  qu’il  ache- 
té une  Treve  a force  d argent 
pour  s’en  retourner  i Londres 
palier  fon  tems  dans  la  débau- 

Jean  cit  fi  effraïë  de  fe  voir  cxcom. 
munie  par  Innocent  III,  à l’oc- 
cafioo  du  différend  qu’il  y avott 
encre  eux  pour  rArchevefchc 
de  Cantorberi,  ou  de  voir  fon 
Roïaume  mis  en  incerdit  & don, 
ne  par  ce  Pape  au  premier  qui 
4 en  faifira,  que  craignant 
qu  à cecte  occafioa  fes  Peuples 
ne  Ic  fcvoltenc,,  il  offre  au 
Roy  de  Maroc  de  fe  faire  Ma- 
bonieran  pour  en  obtenir  du  lè- 
cours,  & au  refus  de  ce  Roy, 
il  fc  jette  dans  les  bras  du  Pape, 
390.  lui  fait  don  de  fa  Couronne* 
ihi.  promet  quand  un  Leçae  la* 
lui  a renduü,d‘en  faire  humma-  / 
ge  au  Saint-Siège  & de  païer  un 
gros  Tribut  tous  les  ans , iéid. 
pour  fe  venger  de  Philippe  Au. 
gufte  qui  fous  prerexte  d’obéir 
aux  exhortations  du  Pape  , avoie  Jt 
fait  les  préparatifs  pour  sempa. 
rcr  de  l’Angleterre  , Jean  fc  li- 
gue contre  lui  avec  rHmpcrcur 
& dix  autres  Souverains  , 39^ 
defeend  i la  Rochelle  avec  une 
grande  Armée,  reprend  les  Vil. 
les  de  Poitou  qu’on  lui  avoïc  en-  Jo 
levées,  li/d.  ravage  l’Anjou  fie 
aflîege  une  Place  fur  la  Loire, 

391.  mais  il  a fi  grand  peur  à 
l'approcke  d’un  puilTaot  fecours 
qu'il  abandonne  en  décampant, 
artillerie  , bagages  & malades, 
éitd.  lur  la  nouvelle  de  la  dt-ffài- 
ce  de  fes  Alliez  i U*13atcaille  de 
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Bouvinnes,  il  cft  deux  jours  fans 
manger  refolu  de  mourir  de  (aim, 
394-  & quelque  chofe  qu’on  lui 
mfe  pour  le  rencourager , il  trem- 
ble toujours  jufqucs  à ce  qu'il 
ait  obtenu  à force  d'argent  ic 
par  l'intcrccllion  du  Pape  , une 
Treve  de  cinq  années,  ’ 
Prelfe  par  les  Angloisde  leur  don. 
ner  une  nouvelle  Chartre  qui 
confirme  leurs  libertez , Jean  re- 
fait avec  hauteur,  ce  qui  les  ré. 
volte  , puis  accorde  quand  il  n’clî 
plus  tems , croïaiit  par  là  les  ap- 
pailcr , 394.  mais  comme  ils  ne 
defarment  point  jufqucs  à ce 
qu'ils  a'ient  leurs  feuretez,  il  |c- 
VC  une  Armée  de  Bandits  & de 
^elerars  à qui  il  fait  prendre  la 
Croix,  comme  s'il  avoit  eu  def. 
fein  de  faire  le  vc'iage  d'oui#, 
mer,  iiij,  ^ yi,i,  envoie  à Ro- 
me éc  y obeient  qu’on  excommu. 
me,  non  Iculemcnt  les  Anglois , 
mais  aufli  LoUis  fils  aifné  de  Fran-  • 
ce , qu'ils  a'voicm  élu  pour  leur 
Roy  , & Mi  cfioit  palTé  avec  de 
grandes  forces  en  Antrlprévci» 


grandes  forces  en  Angleterre, 
39S-  ces  précautions  ne-  faifanc 
point  cefler  le  mal,  Jean  entre 
en  lune,  & btufle  Villes  & Vil. 
lages,  395.  meurt,  non  d’avoir 
trop  mangé  Si  trop  bû,  mais  de 
rage  d'avoir  perdu  fes  tbrelôri 
au  paflàge  d'une  Riviere  , riU. 
portrait  de  ce  Prince  , (es  en. 

f(M»  de  France  , fils  pofthume  de 
Louis  Hutio,  ne  vit  que  cinq  i 
fix  jours,  457.  cft  proclamé  dans 
fa  pompe  fuotbre  , Roy  de  Fran. 
ce  Si  de  Navarre,  , ,g 

Je*n  XXII.  appcllejatywr  d’ojf^  avant 
fon  Exaltation  , le  nomme  lui- 
mefine  au  Pontificat,  4S3.  46S. 
eftoit  fils  d'un  .Savetier, liid.  laiflè 
des  threfors  immenfes,  ^67.  cIt 
menacé  iiar  le  Roy  Philippe  de 
Valois  s’il  ne  fc  retracle,  480 

]i»n,  Roy  de  France,  fils  & Suc. 
ceflêiir  de  Philippe  de  Valois, 
envolé  par  fon  Pere  dclîcndrè 
Cambrai  , en  foutirnt  le  fiege 
avec  vigueur  contre  Edouard  111. 
Roy  d’Ângleterie,  467.  marche 
en  Bretagne  pour  mettre  en  pof- 
felTion  de  ce  Duché  Charles  de 
Bluis  (un  coufin  qui  avoit  epou- 
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fc  Jeanne  de  Breragne  , dite  la 
I^piteufe,  & prend  dans  Nantes 
Jean,  dit  de  Montfori,  Conçu r- 
renc  & oncle  de  Jeanne  , 470. 
cmpelche  enfe  retranchant  qu’E- 
doiiard  quiavojt  aflîegc  trois  P!a. 
ces  dans  cette  Province  j ne  puilTe 
ni  en  prendre  aucune  ni  don, 
ncr  battaillc , 471.  aifiegç  Aiguil- 
lon en  Guicnoc  & y donne  une 
fe/nainc  cntricrc  trois  a{Tauts  par 
jou  r fans,  pouvoir  la  prendre , 
47  J.  rappelle  par  fonPere  apres 
la  tunefte  journée  de  CrcHi  , il 
joint  Ton  Armée  à la  fienne , s’ap- 
proche avec  lui  de  Calais  pour 
en  faire  lever  le  (iege  à Edouard 
III.  Roy  d'Angleterre»  fans  pou- 
Voir  l'y  contraindre  ni  l attaquer, 
tant  il  eftoit  bien  retranche. 

■C77-  47S  „ 

can  (ucccdc  a Ion  Pere,  480.  ion 
car.ulere,  téid.  fait  prccipitam. 
nient  coupper  le  cou  à Ton  Cun- 
neOable  , iiid.  fa  trop  grande 
indulgence  pour  ftrs  Favoris  lui 
fait  bien  des  Ennemis  , iùid.  Cr 
Juiv.  quelque  colère  qu’il  témoi- 
gne contre  fon  gendre  le  Roy 
de  Navarre  qui  avoir  fait  aflàf. 
fincr  Charles  d’Efpagnc  Connef. 
table  de  France,  il  forcé  par 
Ton  Confeil  , de  donner  fes  fils 
en  oftage  ôc  d’accorder  au  Na- 
varrois  tout  ce  qu’il  veut  pour 
obtenir  de  lui  qu’il  vienne  de- 
mander pardon,  4S).  le  lurprend 
& le  fa  t arrefter  lui  fes  prin- 
cipaux Partifans,d  quatre  dcf. 
quels  on  couppe  la  telle  fur  le 
champ  , 484.  lource  d'une  nou- 
velle guerre  avec  l’Angleterre  , 
ihid.  il  pourfuit  le  Prince  de  Gai- 
le»  qui  avoir  ravagé  le  Poitou, 
rejette  fes  offres,  485.  lui  donne 
battaillc,  la  perd  par  fa  faute, 
cft  pris  prifonnier  apres  y avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur,  4R6. 
(S"  fuiv.  eft  mené  à Bt»rdcaux , 
4S7.  de  U à Londres,  où  il  elV 
receu  , moins  en  Captif  qu'en 
Triomphateur  , ihid.  il  y fait 
un  Traité  lionteux , que  les  £f> 
tats  de  France  rcfijfenc  de  ra- 
mier , 490.  eft  mis  en  liberté 
après  la  Paix  de  Bretigni,  491. 
il  entreprend  une  CroHade»puis 
par  différends  motifs  , il  rcrour. 
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ne  à Londres  & y meurt  , ibid^ 
fans  fondement  l’a-t-on  lurnom- 
me  le  Bon,  495‘  Ion  caraclere, 
rW.  mot  héroïque  qu’on  ^lui  at- 
tribue , ihid  .pelle  & famine  épou- 
vehtables  fous  fon  Régné  , thid. 
luxe  des  Gens  de  Cour , ibid.  de- 
fordres  affreux  des  Gens  Guerre  , 
ibid.  changemens  dans  la  forme 
du  Gouvernement  , 494.  plus  . 
de  guerres  privées,  tbid.  c’eft.ce 
Roy  qui  a*  inffiiué  la  Chevalerie 
de  l’Effoile  ôc  qui  a eu  le  pre- 
mier une  Garde  ordinaire  , ibid. 
Jean  y Roy  de  Bohême  , vieillard  de 
quatre-vingt  ans , meurt  combat, 
tant  gloneufcment  dansl’Amiée 
Fram^oilcà  la  journée  de  Crclli. 
476.  477  . 

Jeanne,  Hile  & hcritierc  d’Henry I. 
Roy  de  Navarre  , Comte  de 
Brie  5c  de  Champagne  , pour 
n’cftre  pas  enlevée  par  le  Roy 
de  Caftille  ou  par  celui  d’Arra- 
gon  qui  la  dcinandoienr  pour 
Feurs  fils  , fe  fauve  en  France 
avec  fa  Merc,  4:9.  & y époulë 
Philippe  IV.  dit  le  Bel.  4Jo.  456 
Jeanne , fille  du  Roy  Loüts  Hoiin 
& de  Marguerite  fa  première 
femme,  45j.^difpuie  la  Couron* 
ne  à fon  oncle  Philippe  le  Long, 
45<5-  en  eft  exclut',  457.  époufe 
Philippe  Comte  d'Evreux  à qui 
elle  porte  pour  dot  le  Roiaume 
dcNavarre  5c  le  Comté  de  Cham- 
pagne , 

Jeanne  d'Evreux , troificfme  femme 
de  Charles  IV.  dit  le  Bel,grof- 
fc  quand  fon  mari  mourut»  ac- 
couche d’une  fille  deux  mois 
après.  4^) 

Jeanne,  fille  de  Pierre  I.  Duc  de 
Bourbon  Sefemme  du  Roy  Char. , 
les  V.  meurt  deux  ans  avant  lui, 
cofi.  rare  mérite  de  cette  Pr;n- 
celFc, 

Jeanne  /.  Reine  de  Naples,  excom- 
muniée par  Urbain  VI.  qui  don- 
ne fon  Roïâumc  en  proie , adop- 
te Lüiiis  Duc  d’Anjou  qui  va 
tard  à fon  Iccoufs , 510.  cll 


trop 

cftranglce,  ibid.  les  g.alantcries , 
fes  maris , ibtd.  toute  dé- 

criée qu’elle  cft  , elle  n'a  pas 
laiffc  d’avoir  des  Par.cginftcs.  511 
Jeanne  de  France,  fille  puifnce  de 
Louis  XL  Pfintclîe  toute  con- 
trefaite, 
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rrcfjirc,  cft  mariiie  par  K>n  l’erc 
à L.  U'S  Duc  d'Orlcjns,  ijui  ,le. 
puis  fuc  le  R.oy  Louis  XII.  47S. 
Ion  minage  talle,  59).  elle  k rc. 
tire  .i  Bourges , y t'onilc  l’Onlre 

• des  Annonciades&:  y meurt  quel. 

ques  années  après  en  odeur  de 
Sainteté. 

Cmi , petite  nièce  de  Henry 
Vlll.  Roy  dlAngletcrre , cft  pro. 
clamée  Reine  a Londres , 66t. 
I9S  grandes  qualitcz  , ihii.  f* 
prompte  8c  nulheureufe  catal- 

, ïfDphe, 

fc.^me  d Mbm  , Heine  ife  Navar. 
re , engage  fi>n  mari  à protéger 
les  Huguenots  » ôb'^.  enfan$''de 
lui  & ü’cllc,  691,  le  retire  à la 
llochelle  avec  Ion  fils  &:  fa  fiile 
5c  y mène  un  grand  renfort  aux 
Hugoenots,  697.CIIC les  ranime  5c 
les  lüutient  apres  la  perte  de  la 
Bartaillc  de  Jarosic,  698.  char, 
mcc  de  la  propofirion  de  marier 
fon  fils  avec  une  fccur  de  Char- 
les  IX.  elle  v:cnt  à Ki  Cour,  yox. 
meurt  peu  apres,  ihid.  empoifon. 
rce,  à ce  iju'on  croit,  ibtd. 

JtfttlaUm  ; fort  de  cercc  Ville  de- 
puis la  more  de  Jelus-Chnft  juH 
t]uesd  la  première  Croilade,3i{f. 
crt  prife  d’embice  par  les  premiers 
Croifez  qui  la  donnent  à Titre 
de  Koiaume  à Godefroi  Comte 
de  Bsiütllon  un  de  leurs  Gene. 
raux,  355.  C'  progrès  & fin 
de  ce  petit  Roïaume.  350.  366. 
î'î?-  374 

J()iutesy  lonc  bannis  de  France  à per- 
pétuité par  l'Arreft  qui  condam- 
ne Challel  à la  mort,  774.  ob- 
tiennent neuf  ans  après  permilïïcin 
d’y  revenir,  ihid. 

V l^narAMce  autrefois  fi  gran- 

de en  France  , que  les  Laïques 
la  plufpart  ne  fçavoicnt  ni  lire  ni 
cfcrirc.  310.  479 

: ce  n’eftoit  point  les  Rois  5 
mais  les  Eftats  qui  les  mettoient 
qui  les  faifoient  recevoir,  499. 
depuis  quand  ccc  ufage  a t il 
change?  i^jd. 

ladul^tntfs  ; Tabus  que  l'on  fit  de 
celles  qm  furent  accordées  au 
commencement  du  f:iz  efme  fic- 
elé aux  Gens  qui  concnbuëroienc 
d la  guerre  contre  les  Turcs,  a 
fait  naiilre  le  Lutbcranifme  5c 
Tm>i<  J. 
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ioui’5  les  autres  .Secles  qui  le  l'ont 
formées  de  celle  li.  6;6 

/u.-ottn/  II.  quoiqu'elu  prédpitam- 
ment  &c  par  le  plus  petit  nom. 
l'.'C  des  Cardinaux  , cil  ecpen- 
dant  reconnu  en  France  pour 
venrable  Pape,d  |•exclul^.n  de 
Ion  Concuri-enc  Anaclct  II  par- 
ce qu'on  y eue  moins  dVgard  à 
la  regulanté  de  l’F.leclion  de  l'un 
& de  l'autre  , qu'au  mente  de 
leurs  pcrionnes,  544.  y*, 4,  ,|  fe 

rdugte  en  France,  liid.  il  y (acre 
Louis  le  Jeune,  en  prefence  de 
l'in  Pere  Louis  le  Gros  8c  de 
P us  quatre  cens  Fvefqiies  alTcm- 
biez  en  Concile  à Rheims,  34J. 
cdl  lui  qui  déclara  le  Scnac  5c 
Peuple  Romain  déchus  dn  droit 
de  Suffrage  qu'ils  avoient  ea  juf. 
qUwS  alors  dans  l’Eleclion  des 
358 

Innocent  lU,  Pape  d'un  grand  mc- 
rue,  387.  excommunie  Raimtmd 
VI  Comte  de  Touloufc  protec- 
teur desAlbigeüis,;^/</  public  une 
Croifade  contre  lui  6c  ne  lui  fait 
donner  l’abfolutiun  par  fes  Le- 
cats , qu'i  des  condiciuns  1 ien 
nuimhantcs  pour  le  Comte  , Uid. 
caraacrc  de  ce  Pontife,  389 
f»iv.  il  met  rAnglctcrrc  en  in- 
terdit, excommunie  le  Roy  Jean, 
à l’occafion  d’un  dilFcrcnd  qu'il 
y avoir  entre  eux  pour  l'Arche- 
vefehe  de  Cancorberi . & donne 
fon  Roïaume  au  premier  quisen 
faifira,  389.  mais  lofque  Jean  , 
qui  fe  démet  de  fes  Elbts  en  fa 
faveur,  a promis  de  les  tenir  du 
SaintSicge5cdcluipaïcr  unTri- 
but , Innocent  les  prend  fous  fa 
protection , êc  fait  dire  à Philippe 
Augufte  Roy  de  France,  qui  de 
concert  avec  lui  avoit  fait  les 
préparatifs  pour  les  envahir,  qu’il 
ait  à n'y  plus  penfer  fous  peine 
d'eftre  excommunié  , 390.  lân- 
glant  reproche  qu’un  Hiftoncn 
Contemporain  fait  à ce  Pontife, 
39  F g^gné  par  Jcaji , dqne  la  pi- 
tuïablc  conduite  avoir  fait  ré- 
volter fès  Peuples,  Innocent  les 
excommunie,  :hid-  comme  no- 
nohftaoc  ces  foudres  ils  depo- 
fenc  leur  Roy  & élifenr  en  fa 
place  Louis  fils  ajfnc  de  France, 
il  covüïe  un  Lcgar  dcflèndre  à 
0 » 
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Philippe  Angufte  U à Loüi^  de 
rico  cnrrcprcruire  contre  Jean, 
ié.'J.  procure  la  Sicile  à Frédé- 
ric II.  4'î 

JttMcent  IK  élu  après  un  fort  long 
Conclave,  fc  fauve  en  France 
de  peur  d’eftre  enlevé  par  l'Em- 
pereur Frédéric  II.  415.  y ton- 
vo,]ueà  Lyon  un  ConcilcGeneral, 
où  il  dépofe  cec  Empereur,  416. 
mot  bien  orgueilleux  qu’on  at- 
tribut a ce  Pape  & bien  mépri- 
fant  pour  l’Empereur  & pour  les 
Rois  , ibtd.  a une  entreveuü  à 
Cluni  avec  Louis  IX.  Roy  de 
France  & Blanche  Mere  de  Loüis, 
ihii.  cortege  pompeux  qui  y ac- 
coinp.igna  ce  Pape,  ibii. 

JnnoitiUFilI.  rejette  les  propoficions 
que  lui  fait  Bajazet  11.  pour  lui 
livrer  Ziitm  frere  5C  Concur- 
rent de  ce  Sultan.  587 

IntaÀ  t : h France  cft  mife  en  in- 
terdit fous  le  Rcgne  de  Robert, 
311.  fous  Philippe  I.  317.  f)us 
Loilis  VII.  349.  lous  Louis  XII. 
6c6 

/«/r  dirJeVcnife  pendant  le  différend 
de  cette  Repuhliquc  avec  Paul  V. 
eft  gardé  par  peu  de  pcrlonnes.778 
invtfîrnre  des  Biens  d’EgliIe  : lujec 
de  querelle  entre  les  Papes  & les 
Empereurs  , parce  que  ceux-ci  la 
donnoicnt  par  la  CrulTe  & par 
l'Anneau,  contre  la  deffenlc  des 
autres , }i6.  origine  & progrès  de 
ceice  querelle.  341 

Prince  d’EdelTe  , homme 
abandonne  aux  plailirs , laillê 
furprcnJre  fa  Ville  par  IcsTurcs. 
350 

Joyeufe  y Anne  d’Arques , un  des  Mi- 
gnons de  Henry  III.  cil  fait  Duc 
de  joyeufe , 716.  époufe  une  la'ur 
de  la  Reine  , ibid.  commande 
contre  (es  Huguenots  une  Armée 
en  Guiennc,  719.  donne  batiail. 
le  près  de  Coucras  au  Roy  de  Na- 
varre, la  perd,  y cft  pris  & toc.  710 
Joytufe,  François  d’Arques  Cardinal 
de .....  négocie  & termine  l’ac- 
commodcnient  de  Paul  V.  & des 
Vénitiens.  778.  ^ {uiv. 

IrUnd<,  Roïaume  divile  entre  piu- 
fieurs  petits  Princes,  tous  feuda- 
taires  du  Saint-Sicgc,  palTe  dans 
le  douziefme  lîcclc  fius  la  Do- 
mination des  Rois  d’Angleterre, 


;ne  des  rois 

par  l’indullrie  de  Henry  IL  qui 
promet  de  le  tenir  du  Pape.  361. 

370 

jfsac  CuTrnrne,  Ko)' 6c  Chipre,  pour 
avoir  maltraité  l’Equipage  de 
VailT(.aux  Ânglois  qui  avoienc 
ellhoüé  lur  les  Codes  , cd  chaf- 
fé  de  cette  Ide  par  Richard  I. 
Roy  d’Angîetenc  qui  s’en  alloïc 
au  llege  d’Acrc.»  373 

Jjdac  Comnene  , Empereur'  de 
Condantinoplc,  depe  flede  &Ljnh 
en  prifon  par  Ion  rrerc,  385.  eft 
redabli  par  des  Croilez  , 386.  &: 
meurt  peu  de  tems  après,  ibid. 

JfrbcMu  d’ÀH^oultfme  , allant  à l’Egli« 
le  pour  y eilre  mariée  à Hu- 
gues Comte  de  la  M.trthe  , eft 
enlevée  par  Jean  l.  Roy  d’An- 
gleterre qui  l’cpoule  , 38t.  veuve 
de  Jean,  elle  fc  remarie  à Hu- 
gues, 411.  le  détourne  par  or- 
gueil , de  rendre  hommage  i 
Alphonle  Comte  de  Poitou,  fre- 
re de  Louis  IX.  Roy  de  Fran- 
ce,  ibid.  lui  fait  prendre  les  ar- 
mes contre  Loiiis  & continuer  la 
guerre  , tbid.  julques  à ce  que 
par  la  dcdaicc  d’Henry  III.  Roy 
d’Angleterre  fils  de  cette  Com- 
teflè  Reine,  elle  & Ion  mari  font 
contraints  de  (e  jerrer  aux  pieds  de 
Louis  ,413-  cft  acculée  d’avoir  at- 
tenté à la  vie  de  ceMonarque,l^;d. 

Jfrbcan  de  Bavière , femme  de 
Charles  VI.  aime  le  Duc  d’Or- 
Jeans  fon  beau.frcrc  Ôc  lui  pro- 
cure la  Rcgencc  pendant  la  dé- 
mence de  ion  mari,  518,  (jr fuiv. 
ne  fonge  qu’a  fc  divertir  avec  le 
Duc  qui  lui  donne  continuelle- 
ment, des  feftins , des  bals,  des 
prefens  , 519.  s’enfuit  de  Paris 
avec  lui  à l’approche  du  Duc  de 
Bourgogne,  tbid.  le  premier  de 
ces  Princes  fortoit  de  chez  clic 
le  foir  lorfqu’il  fut  affafîîné  par 
ordre  de  l’autre,  510.  s’enfuit  de 
Paris  avec  le  Roy  dans  la  crain- 
te du  Duc  de  Bourgogne  , 511. 
lé  trouve  i l’accommodement  de 
ce  Prince  avec  les  fils  du  Duc 
d’Orléans,  yii.  cft  detlarce  Ré- 
genté avec  (on  fils  le  Dauphin 
Lüüis,  jtî  appelle  à fon  fecours 
Je  Ci  mte  d’Armagnac  , J17.  fe 
brouille  avec  lui,  518.  a des  ga- 
lanteries , ibid.  cft  exilée  à Tours , 
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J^^dclivrccparlcDiictieBourgo. 
goe  avec<]ul  elle  avoir  traire  en  fc- 
cret , elle  reprend  le  nom  de  Re- 
genre , ibU,  caufe  de  fa  haine 
contre  Charles  VII.  ibtà.  revient 
triomphante  à Paris , 519.  a une 
entreveurf  avec  Henry  V*  Roy 
d’Anglererrc  & ne  peut  en  rien 
obtenir,  53p.  irriree  plus  que  ja- 
mais contrc’le  Dauphin  Charles , 
qui  depuis  tut  le  Roy  Charles 
VII.  elle  perluade  à ion  maw  de 
• le  déshériter,  comme  coupable 
du  meurtre  de  Jean  Duc  de 
Bourgogne,  de  marier  leur  tîile 
Catherine  à Henry  V.  Roy  d’An- 
gieierre,  & en  faveur  du  maria- 
ge, de  leur  faire  don  de*la  Cou. 
ronne  & d'en  déclarer  le  Dau- 
phin indigne,  531.  fuiv.  meurt 
de  chagrin  , d’eftre  méprifee  des 
Anglois  à qui  elle  avoit  fait  tant 
de  bien.  545 

Jfabtfle , femme  de  Conrad  Mar- 
qui5  de  Tir  & fccur  cadete  de 
Sibilc  Reine  de  Jcrufalem  , dif- 
pute  ce  Roïaume  apres  la  mort 
de  Ton  aifnce  i Gui  de  Lufigoan 
mari  de  Sibile.  374 

Jf*bt\it  d'Arragon , première  femme 
de  Philippe  III.  meurt  en  reve- 
nant avec  lui  d’Afrique.  438 
Jf^belle  de  France,  hile  de  Philip- 
pe  le  Bel  & femme  d’Edoüard 
II.  Roy  d’Angleterre  , 440.  vjenc 
en  France  chercher  un  azile  con- 
tre les  Mignons  de  ton  mari, 
4^0.  en  elt  challce  pour  les  ga- 
lanreries  , 461.  retournée  avec 
des  troupes  en  Angleterre  , die 
y fait  pendre  un  des  Mignons, 
dégrader  le  Roy  fon  époux  & 
proclamer  leur  tîls  aifnc  , ibid. 
eft  Regente  pendant  le  bas  âge 
de  ce  lils , 461.  mais  en  donnant 
fa  conhance  & toute  l’autorité  i 
un  de  les  Amans  qui  abufe  de 
l'une  & de  l’autre,  elle  irrite  lî 
fort  les  Seigneurs  , qu’ils  font 
décoller  l’Amant  qu’on  trouve 
couché  avec  elle  & la  conhnenc 
dans  un  ChaRcau  , ibid.  on  y 
avance  les  jours  par  ordre  de  hin 
fils , ibid. 

jfAtitlle,  Reine  de  Cailille  de  fon 
chef  & par  fon  mariage  Reine 
de  Sicile  fie  d’Arragon  : falnort, 
fon  Eloge , la  haute  eRime  que 
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les  Elpagnols  ont  pour  elle.  Cqq 
Jjfoudun,  Place  importante  en  Ber- 
ri,  prife  fur  les  Anglois  par  Phi. 
lippe  AuguRe.  yC6 

Jubilé  : par  qui  inRitué  i 44.6 

Jvetot  ; par  qui  & à quelle  occa. 
lion  dit-on  que  ce  Bourg  de  la 
Haute  Normandie  a cRc  érige 
en  Roïaume? 

Juifi  : biens  immenfes  qu’ils  avoient 
en  France, 364.  fontihaÜez  par 
Philippe  AuguRe  , ibid.  contre 
i’advis  des  Politiques. 

Jules  II.  nomme  avant  fon  Exalta- 
tion, le  Cardinal  de  la  Roverc, 
duppc  le  Cardinal  d’Amboifè  & 
l’cmpefchc  de  devenir  Pape , 599. 
fc  ligue  contre  les  Vénitiens  avec 
Louis  XII.  6ci.  fie  contre  lui 

fiour  les  fauver,  fi  toR  que  Louis 
es  a vaincus  , ûoy  quelque  obli- 
gation  qu’il  lui  ait,  il  entreprend 
de  le  chafièr  d’Italie  pour  en 
maintenir  la  Idserté,  sb.d.  donne 
aux  SuiRes  le  Titre  glorieux  de 
Libérateurs  du  Saint-Siege , 
court  rifque  par  (a  faute  d'cRre 
enlevé  dans  Bologne  , 604.  dé- 
livré par  des  troupesTurques  fie 
Vénitiennes,  il  fait  en  hiver  le 
fiege  d’une  Place  fie  y eatre  par 
la  breche  lorfqu’ellc  cR  prife, 
ibid.  fa  mcrveiilcule  fanre  à loû 
xante-dix  ans,  les  talens  fie  def- 
fauts , ibid.  met  la  France  en 
interdit,  ajourne  à comparoiRre 
devant  lui , le  Roy,  les  Evelques 
& les  Paricmens , 606.  cite  à fon 
tour  au  Concile  de  Pife  afiem- 
blé  par  neuf  Cardinaux,  il  en 
convoque  un  autre  à Rome,  • 
meurt  de  dépit  de  ce  que  les 
Vénitiens  font  avec  le  Roy  un 
Traité  de  Neutralité,  iitd. 
Jules  III.  fon  portrait,  637.  protège 
la  Maifon  Farnefê  , lui  rend  la 
Ville  de  Parme  , puis  perfüadc 
par  fes  neveux , il  fe  ligue  avec 
l'Empereur  pour  l’enlever  à cette 
Madon,  ibid.  meurt  pour  avoir 
feint  d’eRre  malade.  66^ 

Julien , Jean-Guillaume  dernier  Duc 
de....  meurt,  7^9.  fa  Succef- 
fion  eR  réclamée  par  un  grand 
nombre  de  Prétendans,  dont  les 
plus  apparens  demandent  fe- 
coiirs  i Henry  IV.  ibid. 

Jun/ditiitn  EcclcfiaRique  : à quoi 


TABLE  DU  REGNE  DES  ROIS 


eîle  s’cftcnJoJt  aurrefois.  ^ 
Ivri . pccirc  Ville  de  Normandie  » 
près  de  laquelle  Henry  IV.  dcF- 
fair  enticrcmenc  l’Armée  de  la 
Ligue  , commandée  par  le  Duc 
de  Mayenne. 

K. 

KN  O L L E s » Robert . . . .fameux 
General  Anglois»  vient  def- 
tKT  Charles  V.  jufqucs  aux  por. 
tes  de  Paris , 50a.  cft  chafle  de 
rille  de  France  par  Du  GucL 
clin , 

L. 

La  Cer-DA,  Ferdinand,  dit 
de....  gendre  de  Saint  Loüis 
& fils  d’Aiphonfe  X.  Roy  de 
CaRiile,  meurt  avant  fon  Perc, 
4^0.  ce  qui  eft  caufe  que  fes  en- 
fans  ne  iuiccJcnt  point  à leur 
aûul . 

L»  Crr^/4  .Charles, dit  de Prin- 

ce tfpagnol , un  des  Favoris  du 
Roy  Jean  . cft  fait  Conncftablc 
de  France , 48t.  Ôc  gratifie  du 
Comté  d’AgouIcrme  , 487.  cft 
aflafiiné  dans  fon  hâ  par  ordre 
de  Charles  d’Evreux  Roy  de  Na. 
varre,  483.  pourquoi?  tùid. 
Léfia  » Jacques  de  Beauvais  Sei- 
gneur de....  entremetteur  d’une 
Confpiration  entre  les  Efpagnols, 
le  Duc  de  Savoie  & IcMarckhal- 
Duc  de  Biron  contre  Henry  IV. 
la  lui  découvre  & lui  met  en 
main  de  quoi  convaincre  le  Ma- 
refchal.  764  ^ fmv. 

LmIwc  , Eftiennc  de ... . un  des  prin- 
cipaux Capitaines  de  Charles 
VII.  536.  le  jette  dans  Orléans 
& contribue  par  fa  bravoure  i 
deffendre  cette  Ville  contre  les 
Anglois , les  deffait  dans  le 
Bcauvoifis.  541 

La  Lanàe  » brave  8c  fage.  Oftîcicr 
Ibus  Françtis  1.  tient  plus  de  fix 
femainesdans  Saint.  Difier  , mef- 
chante  Place  , contre  Charles- 
Qiunt  en  perfonne.  646 

LAHiltrt,  Comte  de  Mons»  un  des 
gendres  de  Charles  de  France 
Duc  de  la  Balle  Lorraine,  pré- 
tend à ce  Duché  du  chef  de  fa 
femme.  1 

lAntafrc’Ax  querelle  de  cCttC  Mai- 


fon  avec  la  Maifim  d'Yorc  pour 
la  Couronne  d’Angleterre,  cau- 
le  dans  ce  Roïaume  des  maux 
infinis,  545. 569.  origine  de  cette 
Maifon,  368.  elle  fcmonre  fur  le 
Throfnc  8c  s’y  maintient  un  demi 
fiecle  , ihiâ  en  eft  dépoHedée, 
369.  la  Roze  rouge  cft  fa  Devi- 
le , ibiâ.  Henry  Vil.  ne  devient 
Roy  que  comme  fils  de  i'hentie- 
re  de  cette  Maifon.  384 

LAncMjlrt . Jean  Duc  de ... . troifief- 
me  fils  d’Edouard  III.  Roy  d’An^ 
gleterre,  eft  fait  Duc  deGuien- 
nc,  jOi.  prend  le  Titre  de  Roy 
de  Caftille  en  époufant  la  fille 
de  Pierre,  nomme  le  Cruel ^ ce 
qui  iarire  contre  les  Anglois  le 
Roy  Dom  Henry  qui  avoit  dé- 
olîèdé  Pierre  , tbii.  pafle  en 
icardie  à la  tefte  de  trente 
mille  hommes,  pille  & brulle^ 
nuis  cft  fi  fouvent  attaqué  qu'il 
ne  lui  en  refte  pas  fix  mille  quand 
il  arrive  en  Guienne.  304 

léndAiSf  Pierre....  Mmiftrc  & Fa- 
vori de  François  II.  Duc  de  Bre- 
tagne , 334.  Ibn  cxtracIioD  , fes 
grandes  qualitcz,  380.  excite  en 
Bretagne  par  fa  mauvaife  con- 
duite à l’égard  des  Grands,  une 
guerre  Civile,  dont  ii  cft  la  vic- 
time , ihid.  eft  pendu  malgré  toute 
la  précaution  que  le  Duc  avoir 
prife  pour  lui  fauver  la  vie,  iéid. 

Guillaume  du  Bellay,  Sei- 
gneur de ... . dont  Charles  Quint 
difoit  qu’il  lui  avoit  fait  plus  de 
mal  par  fes  négociations,  que  tous 
les  François  par  les  armes  , cft 
envoie  en  Allemagne  pour  foo- 
lever  contre  lui  les  Princes  8c 
les  Villes  libres  , Eloge  de 
ce  fameux  Négociateur,  itid.  il 
engage  les  Luthériens  à s’unir 
contre  l’Empereur,  & perfuade 
aux  Catholiques  de  rompre  la 
Ligue  de  Suabc , fi  favorable  juf. 
ques.U  à la  Maifon  d’Auftriche. 

LAnpw  , Cardinal  Anglois,  pour- 
vèu  par  Innocent  III.  de  l’Ar- 
cbevcfehc  de  Cantorberi,  mal- 
gré Jean  Roy  d’Agletcrre,  eft 
caulc  innocemment  d'un  grand 
dirt’erend  entre  ce  Prince  & le 
Pape  qui  excommunie  Jean  , mec 
fon  Roïaume  en  interdit  ôc  le 
donne 
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«lonoeau  premier  qui  s’en  faifira, 
parce  que  Jean  cmpeïchoit  que 
Langron  ne  prift  poireüion,  3R9. 
ce  Cardinal  eft  encore  caufem 
noccnimenc,  que  presque  toute 
rAnglctcrrc  fe  révolte  contre  ce 
Monarque.  394 

, Charles  de.  . ..  Seigneur 
nund,  Viceroi  de  Naples  fous 
Charles. Quint  , vient  joindre 
dans  Je  Milanez  le  Conncftable 
de  Bourbon  pour  en  repouBèr 
les  François  ,617.  commande 
avec  lui  à la  Barcaille  tic  Pavie, 
où  François  I.  ell  fait  prifonnier, 
619.  (ÿ  fuiv  leurre  ce  Monar- 
que de  vaines  efperaoces  pour  le 
faire  confentir  à eftrc  tranfportc 
^en  Efpagne.  ® 

LsnftfucKcti , Piétons  Allemands  au 
fcrvice  de  François  I.  combat- 
tent comme  des  lions  & fe  font 
hacher  eo  pièces  à la  Battaille 
de  Pavie  , <>3q.  il  en  vient  en 
Fraçcc  un  grand  nombre  au.lê- 
cours  des  Huguenots  . 711.  719. 
traitent  avec  Henry  ITT”  pôïïr 
s’en  retourner  en  leur  Pais,  ju 
L»on , Place  reputee  imprenable  .111 
commencement  de  la  Troifiefme 
Race.  305 

Lâumi,  Philippe  Sc  Gautier  de  .... 
Gentilshommes  Normands , Ga.  • 
lants  des  belles  Hllés  de  Philippe 
le  Bel,  (ont  par  ArreR  rendu  ce 
^oy  préndant  en  perfunne,  con- 
damnez à de  cruels  fupplices. 
4î' 

LAutree  , Odet  de  Foix  Seigneur 
de  ....  Gouverneur  de  Milan  par 
le  crédit  do  fa  ideur  MaiRrelTc  de 
François  I.  rend  par  jaloufie  de 
mauvais  offices  au  Marefchal  Tri. 
vulce,  Sc  éR  caufe  par  Tes  exac- 
'rions  & par  fa  raauvaife  conduite 
qu'il  f;  fait  une  Ligue  pjuurrcRa. 
biir  Sforce  dans  leMilanez  & pour 
enchalfer  les  François,  619.  vient 
en  Cour  demander  de  1 argent 
8c  des  hommes  , 6io-  retourné 
avec  adiirance  de  recevoir  un 
prompt  fccours  , il  iâit  lever  le 
Hege  de  Parme  aux  Alliez  ^ mais 
p.ir  (on  trop  de  lenteur  aïanc 
manqué  Foccadon  de  les  deRai- 
re , il  cR  pouflu  d fon  tour  8c 
f!>rcc  de  le  retirer  fur  les  Ter- 
rcs  des  Vénitiens,  610.  rentré 
Tomt  /• 
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dans  le  Milanez  avec  de  nou- 
velles forces,  il  attaque  contre 
fon  advis  les  Ennemis  dans  la  Bi- 
coqiie  , 8c  eR  repoufle  avec  une 
fi  grande  perte , qu'il  ne  peut 
plus  tenir  fa  Campagne,  6u.  00 
lui  cuR  fait  fon  Procès  fi  fa  fœur 
MaiRrcRe  du  Roy,  n’euR  difpo, 
fé  ce  Prince  d recevoir  les  excu- 
fes  du  frere  , & à le  regarder 
comme  plus  malheureux  que  cou- 
pable, 611.  prévoïant  qu’il  ne 
fera  point  fccouru  d tems,  il  a 
peine  d fe  charger  du  comman- 
dement d une  Armée  que  met» 

• rent  fur  pied  le  Roy  8c  fes  Al- 
liez pour  délivrer  Clement  VH. 
^33.  il  prend  des  Places  dans  le 
Mïïancz,  manque  la  Capitale  par 
I fon  trop  de  lenteur , fait  le  fiege 
de  Naples  trop  tard  , y meurt 
Je  dépit  de  voir  que  la  perte  de 
Gènes,  dont  les  MiniRres  font 
caufe  , va  faire  cfchoücr  fbn  en- 
treprilè.  634 

. Olivier  ....  un  des  afialin» 
de  Jean  Duc  de  Bourgogne.  531 
Lmynti  , Jacques....  Jefuite  Efpâ^ 
gnoi , s’emporte  contre  les  Hu- 
guenots au  Colloque  de  Poifli  8e 
hlafme  la  Reine  Mere  cPavoir 
fait  tenir  ce  Colloque.  687.  ^ 

m.  — 

Lcdtfmt  , le  Comte  de ... . Favori 
de  Henry  IV.  Roy  de  CaRille, 
fon  faRe  8c  fa  magnificence  dans 
l’cmrcvcuc  de  ce  Prince  avec 
Loüis  XI.  ,Roy  de  France.  577 

Le^AHcs  Marquis  de  

commandant  dans  le  Milanez 
pour  Philippe  IV.  Roy  d’Elpagne, 
attaque  les  François  8c  les  Sa. 
voïards  campez  fur  les  bords  du 
Thefin  8c  cR  repouffé  avec  per^ 
te,  818.  fait  le  fiege  de  Cafâl  8c 
cR  force  de  Je  lever,  8r6.  atta- 
que  les  lignes  des  François  de-  . 
vant  Turin  8:  eR  repoulTc.  8:7 
Leon  X.  nommé  avant  fbn  Exalta- 
tion  , Jean  Cardinal  de  MéJicis, 
Generaliilîme  de  l’Armée  des 
Princes  liguez  contre  Louis  XII. 
^05.  cR  fait  prifonnier  i la  jour- 
née de  Ravenne  , 6o<».  devenu 
Pape  , au.  il  en^c  contre  ce 
Monarque  dans  une  nouvelle  Li- 
gue-, 6o7.  puiss’accommodeavec 
lui , 610.  emploie  en  vain  tout 
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0 üm  crcdic  pour  faire  tomber 
l'Empire  à Frcderic  Duc  de  Sa- 
jce  & en  exclure  Fram,ois  I.  fie 
Charle>.Qiiinc,  6i6.  irruc  contre 
François  I.  il  fait  une  Ligue  pour 
le  chaiTèrdu  Milanez,6io.  meure 
de  joie  de  quelques  fuccès,/^n^. 
e(l  regreré  pour  fa  magnificence 
fie  pour  fz  iibcraltté,  i^id.  (es  ta. 
lens  ôc  defFaurs  , ièid,  ^ fuiv. 
l'abus  qu'on  fie  des  Indulgences 
qu'il  accorda  pour  exciter  les 
Peuples  à fournir  félon  leur  pou. 
voir  à la  guerre  contre  les  Tues, 
a fait  naiitre  fans  y penfer  toutes 
les  Secles  qui  ont  paru  depuis  Ie> 
fei2(iefme  (lecle  , 6 y 6.  c’efl  ce 
Pontife  qui  donna  à François  I. 
pour  lui  fie  Tes  Succedeurs  le  droit 
de  nommer  aux  Evefehez  fie  aux 
Abbaïes  par  le  Concordat  qu'ils 
firent  enlcmble^  fie  qui  a reicrvc 
aux  Papes  l'Annatc  de  ces  Be. 
ntHces.  * 

* Ltfeun  , Daidic  Seigneur  de.... 

Favori  de  Charles  de  France  frere 
de  Loüis  XL  fe  lailTe  gagner 
par  le  Roy  fie  perfuaJe  à fun 
MaïQre  d’accepter  pour  fon  Ap. 

* panage  la  Guienoe,  au  lieu  de  la 
Champagne  , 565  après  la  mort 
de  Charles  qui  fut  empoifonne 
par  un  Qenedidin  Abbé  de  Saint- 
Jean  d'Angeli  , de  Lefeun  fe  faille 
du  Moine  Se  le  mene  en  Breta- 
gne pour  l’y  faire  punir.  566 

, Thomas  de  Foix , dit  le 
Marcfclial  de....laiOe  par  Lau- 
ircc  fon  frcrc  apres  la  Battaiile 
dé  la  Bicoque  pour  defTendrc 
Cremune'  fie  quelques  autres  Pla. 

. ces  du  Milanez,  ne  fait  pas  fon 
devoir  fie  s’engage  par  un  Traité 
à abandonner  ce  Duché. 
Ufiipiertu  François  Bonne  de  ... . 

con^niande  en  Dauphiné  une 
• Armée  pour  les  Huguenots  » 710. 
deffait  le  Duc  de  Savoie  en  Pro- 
vence fie  le  chade  de  cette  Pro- 
vince, 76t.  déjà  Marcfchal  & 
Duc,  il  iert  au  fiege  de  Mon- 
tauban  fous  le  Conoeflabie  de 
Lûmes. 

LefpMTc , André  de  Foix  Seigneur 
de....  conquiert  la  Navarre  en 
trois  femaioes  fie  la  reperd  par 
la  faute  en  moins  de  tems.  617 
LevnKtini  : on  appelloit  ainfî  les 
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Princes  fie  autres  ChrefliCDS  qui 
depuis  la  première  Croifade  s’ef- 
tüienc  eftablis  en  Orient,  princi- 
palement dans  la  Palcftine  fie  dans 
les  Pnocipaurez,  d’Amiochc,  d’E- 
defleîi  dcTnpoiL^54.  iUeftoienc 
plus  fourbes  fie  plus  corrompus 
i^ue  les  N^ahometans , ilid. 

Levé  , Antoine  de  ... . commandant 
pour  Ferdinand  V.  Roy  d’Arra- 
gon  Se  de  Caflille  une  Arnice  Ef. 
pagnole  dans  le  Roïaume  de  Na- 
ples, y dcfFait  avec  fbn  Collègue 
une  Armée  Françoife  comman- 
dée par  d'Aubigni  , 698.  eR  un 
des  Chefs  de  i’Armce  des  Prin-  . 
ces  liguez  contre  Loüis  XII.  la- 
quelle  cfl  vaincue  â la  journée 
de  Ravennel^6ot.  fes  grandes 
qualitcz,  6^8.  commandant  dans 
le  Milancz , il  fauve  ce  Duché 
par  fa  bonne  coorcnance  fie  par 
fes  rufes  il  amufe  les  François 
prefts  de  l’envahir.  6^S 

VHtrmite^  Pierre  ....  aureu/  de  la 
première  Croifade  , )i8.  & fuiv. 
Ion  caraélere , yio-  la  prekhe  par 
ordre  de  Urbain  11.  ibid.QÜ  Gc. 
neral  d'une  première  Armée  de 
Crotfez  > laquelle  périt  en  chemin, 
de  faim  fie  de  maladies.  ^ 
^ fuiv. 

Lices  : il  y avoic  à Paris,  entre  le 
Pré  aux  Clercs  fie  l'Abbaïe  de 
Saint  Germain  , une  Place  des 
Lices,  où  fé  faifoienc  d ’ordi^i- 
re  les  combats  en  champ  clos, 
4S9  Charles  le  Mauvais  Roy  de 
Navarre  y harangue  le  Peuple 
après  eRre  forti  de  prifon,  ilid. 

Lie^e*  dcfolation  de  cette  Ville  par 
le  Duc  de  Bourgogne,  561.  au- 
tre par  le  mefme  qui  n'y  iaifle 
fur  pied  que  crois  cens  maifons 
pour  loger  les  EccIeHaRiques.  ^64. 

Litgeois , indignez  de  ce  que  Jean 
de  Bavière  leur  Evefque  ne  veut 
point  fe  faire  facrer  , en  font 
élire  ui\  autre,  |ii.  font  taillez 
en  pièces  par  Jean  Sans.  Peur  Duc 
de  Bourgogne,  bcau'frere fit  Pro. 
tccleur  de  ce  Prélat , iiid.  Char- 
les Duc  de  Bourgogne  , petit- 
Els  de  Jean,  les  défait  à place* 
couture  fit  defole  leu^  Ville  pour 
s*cRrc  révoltez  contre  un  autre 
de  leurs  Evefques,  560.  (j;-  faiv. 
ils  reprennent  les  armes  fie  font 
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ce  Prebt  pnfonnicr  & commet, 
tent  d'autres  excès,  563.  en 
font  punis  par  le  Duc  qui  forte 
leur  Ville,  la  met  à feu  & i 
lang  Si  n’y  la'ifle  lut  pied  que 
trois  cens  mailons. 

Jrjer,  de  Conftance  veuve  du  Roy 
Robert  avec  les  ComtesdçCham. 
pagne  , de  Flandres,  &c  contre 
le  Roy  Henry  I.  qui  ne  (e  main- 
tient  que  par  l'aide  du  Duc  de 
Normandie,  316  ef-  fuiv.  d'Hen. 
ry  I.  Roy  d'Angleterre  avec 
l’Empereur  & autres  Princes  Al- 
Jem.ins  contre  Loüis  VI.  dit  le 
Gros  » qui  par  fa  bonne  conte- 
nance fait  elchüücr  tous  leurs 
defleinSj  540.  S"  fuiv.  de  Jean  I. 
Roy  d’Angleterre  avec  l’Empe- 
reur & huit  autres  Souverains 
contre  Philippe  Augufte  , qui 
remporte  fur  eux  une  grande 
Victoire,  391  cÿ-  frtv.  d’Henry 
III.  Roy  d’Angleterre  avec  les 
Grands  de  France  contre  Blan- 
che Mcre  de  Saint  Louis  , la- 
quelle triomphe  d’eux  tous,  406. 

d’Edoüard  I.  Roy  d’An- 
gleterre avec  l’Empereur  6c  neuf 
Ducs  ou  Comtes  Souverains  con- 
tre Philippe  le  Bel  Roy  de  Fran- 
ce, qui  en  gagnant  les  plus  puif- 
fans,  vient  à bout  aifcmenc  des 
autres  , 438.  ^ fuiv.  d’Edouard 
lu.  Roy  d’Angleterre  avec  l’Em- 
percur  & cinq  autres  Princes 
Souverains  contre  Philippe  de 
Valois  , à qui  iis  ne.  font  pas 
grand  mal  , 466.  cè*  futv.  des 
Princes  6c  des  Grands*  de  Fran- 
ce contre  Loüis  XL  qui  eft  con- 
traint pour  les  réparer  de  leur 
donner  ce  qu’ils  demandent  & 
de  promettre  qu’il  gouvernera 
félon  les  Loix , 334.  ^ friv.  pour- 
quoi cette  Ligue  fuselle  appel- 
lée  du  Bien  Fuhhtî  533.  des 
Princes  d'Italie  contre  Charles 
VIII.  qui  leur  pafle  fur  le  ven- 
Ire  i Fornouc  , 590.  de  Louis 
XII.  Roy  de  France  avec  Jules 
II.  l’Empereur  Maximilien  6c 
Ferdinand  V.  Roy  d’Efpagnc 
contre  les  Vénitiens  , 601.  de 
Jules  , de  Maximilien  6c  de  Fer- 
dinand en  leur  faveur  contre 
Loüis  XII-  603.  nouvelle  Ligue 
contre  lui , où  encrent  avec  ces 
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Potencats  Leon  X.  Henry  VIII. 
Roy  d’AngIcrerre  & les  huiOes, 
io6.  ^ fKiv.  de  Leon,  de  l'Em- 
pereur Çharles-Quint , d'Henry 
yill.  Roy  d'Angleterre  & des 
Suifles  contre  François  I,  620. 
6-  fuiv.  du  mefme  Henry  VIII. 
avec  le  Pape  CIcmenc  VII.  & 
autres  Potentats  d’Italie,  en  fa. 
veut  de  François  contre  Charles' 
Quint,  «31.  des  Catholiques  en 
Allemagne , en  faveur  de  la  Mai- 
•fon  d'Auftriche  contre  les  Prin- 
ces Proteftans,  Ennemis  de  cette 
Maifon. 

La  Li^ut , fimeufe  aOùciation  fur 
la  fin  du  Régné  ijc  Henry  III, 
de  la  plus  grande  partie  des 
François  Catholiques  : fa  nail- 
ünce,  fes  progrès,  716  tÿ. y.y,,. 
eft  appellee  la  SahuVnicm,  717. 
la  plufparc  des  Gens  y entrent 
par  inteteft  & peu  par  zele  de 
Religion, 718.  elle  augmente  par 
l'horreur  qu'on  a de  raftaffinac 
du  Duc  de  Guife  & du  Cardinal 
fnn  frere,  727.  les  grandes  Vil. 
les  des  principales  Provinces 
prennent  ce  Parti,  728.  fes  dif. 
fètens  delleins  après  la  mort 
de  Henry  III.  735.  p,,  q„j||„ 

• PuilTanccs  eft  elle  appu'fce  > it,d. 
commence  i tomber  , 744.  <ÿ. 
fuiv  eft  iur  fon  déclin , 752.  fi. 
nit  par  l'accommodement  du 
Duc  de  Mayenne  avec  le  Roy 
, 751 

La  Liptt  de  Suabe  , G favorable  à 
la  Maifon  d’Auftriche  , eft  rom. 
pue  par  les  intrigues  d'un  Agent 
de  François  I. 

Ligutun  ! on  appelloit  ainfi  du  tems 
d’Henry  111.  ceux  qui  eftoient 
de  la  Ligue.  La  plus  grande 
partie  n'en  eftoient  que  par  inte- 
reft,  718.  ils  s'emparent  des  mcil. 
leures  Villes, ce  qui  oblige  Hen. 
ry  III.  d’accordér  tout  ce  qu’ils 
lui  demandent  , & de  révoquer 
les  Edits  faits  en  faveur  des  Hu. 
gueoots,  715.  leur  but  principal 
eft  d’empefeher  qu’après  la  mort 
de  Henry  III , le  Roy  de  Na. 
varie  Huguenot , ne  fuccedecom. 
me  il  le  devoir  i la  Couronne  de 
France,  Md.  leurs  acclamations 
& leur  joie  fur  la  deffaite  de 
trois  mille  Reiftres  i Auoeau  par 
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le  Duc  de  Guife  , 711.  appellent 
ce  Duc  à Parii  & l’y  reçoivent 
en  rriomplie  ) 71Z.  lepr  furie 
contre  le  Roy  apre^  l'aflâUînac 
du  Duc,  717.  les  plus  furieux 
edoienc  les  Moines  fit  quelques 
Curez  de  Paris , thid.  leurs  allar* 
mes  à l’approche  de  ^enry  Ilf. 
pour  faire  le  (Icgc  de  cecte  Ville, 
710.  leurs  dinTercnsdclTcins  apres 
la  mort  de  ce  Monarque , 7H- 
tiennent  ferme  à ne  point  rccon- 
noiftre  Henry  IV.  qu’il  ne  foit 
Catholique  6c  que  le  Pape  ne 
l’ait  abfous.  750 

Limon  que  tailTe  le  Nil  aux  endroits 
où  il  fe  déborde  , eft  d’une  H 
grande  fécondité  , que  pour  la 
tempérer  on  cft  contraint  d’y 
mtfler  du  Sable.  417 

Lhnnet.de  AUun  , petit  Tiran  qui 
pilloic  les  Eglifes  de  l’Orleanois , 
ailkgc  dans  U ForterelTe,  fe  jet- 
te en  delêfpèré  du  haut  de  la 
Tour  en  bas , plufloU  que  de 
tomber  vif  entre  les  mains  de 
Lt'üis  le  Gros.  3^6 

VJjlt ]ourà.tin  , le  Seigneur  de.... 
homme  puidànt  en  Guienne  qui 
avoir  epoufe- la  nièce* du  Pape 
Jean  XXII.  eft  pendu  à Pans 
luus^Charles  le  Bel,  pour  avoir 
tue  un  HuilTier  qui  cAoit  allé  le 
citer  à comparoiflre  au  Parlc> 
ment  , 459.  un  autre  de  mcfme 
nom  iummandant  en  Guienne 
pour  le  Roy  Philippe  de  Valois, 
y cil  battu  par  les  Anglais  qui 
lui  enlèvent  b. en  des  Places  471 
Lohtnc , le  Marefchal  de ....  eft  un 
des  Chefs  de  la  Ligue,  dit  du 
Bien  public,  555.  les  avantages 
qu’il  en  retire^  339 

Lonyttx'iüe , Loiiis  d’Orléans  pre- 
mier Duc  de....  commande  fous 
le  Roy  Louis  XII.  l'arnercgardc 
de  l’Armée  Françoife  à la  üat- 
tailie  d'Aignadel,  dci.  jette  des 
• vivres  dans  Thcroüanê  alîiegcc 
par  le  Roy  d’Angleterre  -,  mais 
eft  battu  & pris  , faute  Je  fe 
tenir  fur  fes  gardes  en  fe’  re- 
tirant. 6c9 

L-.n^ueville Leonor  d'Orléans  pue 
de....  eft  fait  prifonnier  à la 
Battaille  de  Saint  Quentin.  66S 
Unyteviüt  , Henry  1.  Duc.  de.... 
commandant  deux  mille  ho.r.mcs 
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des  troupes  du  Roy  Henry  IJ, 
met  en  fuite  J’Armcc  des  b- 
gueurs  qui  faifoient  le  Hcge  ce 
Senlis  ,719  commande  poir 
Henry  IV.  en  Picardie.  73$ 
Longueville,  Henry  II.  Duc  de.,., 
entre  dans  une  cjbale  contR 
Marie  de  MéJicis  RegentCjyS;. 
arme  depuis  en  fa  faveur.  78' 
De  Lore^  Ambroife.. . , un  des  prin- 
cipaux Capitaines  de  Charte: 
VU.  ^ 

Lemutte,  Orhon  fils  de  Charles  dt 
France  Duc  de  ta  DalTe  Lorraine 
qui  fut  exclus  de  la  Couronne 
meurt  fans  enfans.  312 

LorrA/ne ^ Raoul  Duc  de....  com. 
bat  glorieufement  daqs  l'Armée 
Franqoife , & eft  tué  à U jour- 
Dce  de  Crefli.  476.  ^ fuiv. 

Lorraine  Antoine  Duc  de  .. ..  & de 
Bar,  commande  fous  Loüis  XII. 
le  corps  de  battaille  de  l’Armce 
Frao^oifc  à la  Battaille  d’Aigna- 
dcl.  601 

hoirninty  Charles  IV.  Duc  de..., 
fon  caraclcre,  Ton  aver- 

fion  pour  la  France  , ibiê.  remet 
en  confequence  de  deux  Traitez 
pUilîcursde  fesPlacesâ  LotiisXlII. 
ibii.  eft  crncraint  par  un  troifief- 
me  de  lui  livrer  /a  Capitale,  Kii. 
dcpi  üillé  de  fes  Fftats,  il  mène 
* une  vie  errante  & cabale  de  tous 
coftez  pour  allumer  la  guerre 
entre  la  France  & l’f  Ipagne , ikii, 
fait  une  irruption  en  Lorraine , 
817.  y prend  des  quartiers  d'hi- 
ver avec  les  Impériaux  , thid, 
marchera  fccours  de  Dole,  819. 
entre  en  Bourgogne  , y fait  le 
fiege  d’une  Place  & eft  contraint 
de  le  lever  , ibid.  manque  une 
occafion  de  faire  bien  du  mal  à 
la  France,  ibii, 

Loùis  deroier  Roy  de  la  Secon- 
de Race,  laifià  à Hugues  Capet, 
félon  quelques  Hiltorici'S  , le 
Roïaume  parTeftamenr.  304 
Loiiis,  (urnomme  le  Gros,  fils  du 
premier  Iick  du  Roy  Philippe  I. 
eft  cmpoiftioné  par  la  bclle-mere 
Ôc  ne  guent  qu’à  peine.  3^4.  ^ 
fuiv,  gouverne  du  vivant  de  K -a 
Pere , lu*  fuccede  , 336.  ré- 
primé les  brigandages  des  Sei- 
gneurs bc  des  Gentilshommes , 
leur  fait  la  guerre  à outrance, 
raze 
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L-iirs  Cluficaiix,  ccnmic  du 
vivant  du  r.,n  Pcru  d av..,t  cnin. 
nicncc  du  faire  dus  ratre  du  dix. 
huit  ans,  aliiugu  truis  fids  iu 
Puifut,  cft  battu  i la  fecondu  par 
le  Seigneur  de  cette  Bicooiiu  üc 
nu  la  prend  <]u'à  la  troiliulme, 

7 J f Soldat  c]ue  Capitaine, 
tr-  H7-  entre  un  guerre  avec 
Ihoy  d’Angleterre  , 33S. 
lu  deliie  à tm  combat  finguliur 
rpi  Henry  n'accepte  pas  iku, 
punit  ac  diflîppe  une  cabale  des  ‘ 
Grandi  de  France,  359.  en  fuf- 
cite  & appuie  une  autre  contre 
• Henry  Roy  d’Angleterre  , à la 
ttde  de  laiiuelle  elluit  Guillau. 
nie  Cliton  neveu  de  Henry  fc 
fils  de  l’infortune  Robert  Duc 
de  Normandie,  ,Lii.  dl  vaincu 
par  Henry  à la  ISaitaille  de  Bren. 
nenile,  apres  y avoir  fait  des 
prodiges  de  valeur,  ifrd. 

Loiiis  porte  les  plaintes  contteHenry 
au  Pape  Caliixce  II.  qui  tenoit  un 
Concile  à Rlieims,  340,  iURcon. 
traint  d’abandonner  fus  Alliez 
& de  faire  avec  fon  Ennemi  un 

Traité defavantageux,  rfid.  l'Em. 

pereur  d’un  coite  üL  de  l’autre 
le  Roy  d’Angleterre  fe  prépa- 
rant à fondre  en  France , il  af- 
lenible  une  partie  des  forces  du 
Rqi'aume,  ce  qui  effraie  les  En- 
nemis fi  lorr  qu’ils  n’ozent  l’at- 
taquer, 342.  lous  fon  Régné  la 
profelfion  la  plus  commune  ef- 
toit  de  porter  les  armes  , ibii. 
il  punit  lesaffallins  de  Charles  de 
Danneniarlc  Comte  de  Flandres 
tbià.  cF yiux,  il  ajuge  ce  Comté  i 
Guillaume  Cliton,  343.  & apres 
la  mort  de  celui-ci,  il  en  donne 
i’Inveltiture  d Thierri  d'Alface , 
34+.  il  talc  lacrer  de  Ion  vivant 
deux  de  fes  fils  l’un  après  l’au- 
tre , liid.  fmv.  donne  retraite 
en  France  à Innocent  II.  & Jç 
fcconnoid  pour  vrai  Pape  , à 
1‘exclitfion  de  l’Anti  Pape  Ana- 
efet  II.  i,  manque  une  occa. 
fion  de  recouvrer  la  Norman- 
die ^ 346.  marie  Louis  le  Jeune 
l'ailnc  des  fils  qui  Jui  rcrtoicnt  i 
l'hcriticrc  de  Guicnne  , ièid.  fon 
embonpoint  cftant  énorme  , il' 
meure  des  chaleurs  de  la  Canû 
culc,  téid.  fon  caractère,  séid. 

I. 
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'•;u  Eloge  rdrd.  ch/art,.  fon  f„j. 
E.e  polir  fes  Favoris  Je  pour  la 
Kcinc  fon  épou/c. 
uni,  rvfdit  le  Jeune , Roy  de  Fran- 
ce , cit  facre  en  prcfencc  de  fon 
1 ere  & de  plus  de  quatre  cens 

I rclats  par  le  Pape  Innocent  11. 

345  epoufe  Eleonôr  beriticre  de 
Gjiienne,  346.  fuccede  à Loüis 
VI  (on  Perc-,  54J  ooncre 

de  1.1  Nobiclle  mutine  fuutcnuS 
pjt  le  Comte  de  Champagne 
>b:i.  aigri  contre  ce  Comte  qui 
venoit  de  lui  llifcitcr  deux  affai- 
res fafeheufes  avec  le  Pape./i/d. 
il  entre  en  Champagne, & après 
y avoir  furpris  la  petite  Ville  de 
Vitri,  il  fait  mettre  le  feu  àl’E- 
ghlc,  où  furent  brûliez  vifs  plus 
de  treize  cens  des  Habitans  qui 
sy  eftoienc  réfugiez,  349.  au 
delel'puir  de  cette  inbumanité, 

II  en  fait  pcnitence  , (e  fiiumecd 
ce  que  le  Pape  exig,  de  lui  & 
s engage  à envoïer  ou  à mener 
un  corps  de  troupes  au  fccours 
de  la  Terre  Sainte  , 

Louis  fait  ce  volage  par  terre  avec 
une  Armée  cap.ble  de  conqué- 
rir I Afie , 331.  trompé  par  les 
Guides  que  lui  avoir  donnez 

l’Empereur  de  Conftantinople,  il 

manque  i périr  lui  ôc  les  autres 
Croilez  François,  dès  qu’ils  font 
palfcz  en  Afie  , 332.  n’efchappn 
que  par  le  plus  grand  bonheur 
du  monde  d’un  danger  évident 
de  perdre  la  vie  apiès  l’avoir  ex- 
pofee  comme  le  plus  courageux 
Soldat  dans  une  acFion  contre 
les  Turcs,  où  fon  arrieregarde  ’ 
cil  fort  maltraitée , 353.  s’enfuit 
d Antioche  , où  il  court  rifque 
d’eftre  arrefté , Sc  emniene  malgré 
elle  la  Reine  la  femme  , parce 
qu’il  apprend  qu’elle  y a des  ga- 
lanteries , ibid.  é-  fuiv.  lui  & 
Conrad  III.  Enipcrcur  d’Allema- 
gne rcfolvent  ijer^falcin  le  (itge 
de  Damas,  334.  fimplicité  de 
l’un  & de  l’autre,  ibid.  trompez 
éce  fiegepar  les  Princes  Levan. 
tins  qu’ils  clloient  allez  fecourir, 
le  Roy  & l’Empereur  le  lèvent  • 
& s’en  reviennent  dans  leurs  E/l 
tats , ibid.  Louis , en  revenant  fut- 
il  pris  par  les  Grecs  lur  met  Sc 
délivré  par  les  Normands  ) ibid. 

f f 
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De  retour  en  France  , il  fomente  la 
guerre  que  fc  failoient  en  Nor. 
manJie  Eflicnifc  Roy  d’Angle- 
terre & Matildc  Comteflê  d'An- 
jou heriiiere  de  Henry  I.  Pre- 
decelfeur  d’Eftienne»  donne 
fa  focur  ^ Euftiche  fils  d’Eftien- 
ne,  fait  a^cc  ce  beau.frere  le 
fiege  d’Arques  & eft  contraint 
de  ic  lever»  puis  clunge  de  Par- 
ti , fur  les  offres  que  lui  fait  Macil- 
de  de  lui  coder  les  Places  du 
Vexin  Normand  , pourveu  qu’il 
donne  rinveftiture  de  ce  Duché 
à Henry  fils  de  la  Comrellc , ièid. 

& fttiv.  canàerc  de  Louis,  356. 
il  fait  cafTer  fon  mariage  avec 
la  Reine  Eleonor  & lui  rend  U 
Guieone,  le  Poitou  & tous  les 
Meubles  & Bijoux  qu’elle  lui 
avoir  apportez  en  l'époufant  quin- 
ze ans  devant,  iè$d.  èll  allarmé 
de  ce  qu’elle  fe  remarie  à Hen- 
ry  Duc  ^e  Normandie  6c  defî- 
gné  Roy  d’Angleterre  , iiid.  cal- 
me par  les. bonnes  maniérés  de 
Henry,  il  le  vifitc  en  Norman- 
die fous  prétexte  d'un  Pelleri- 
nage  au  Mont  Saint  Michel,  357. 
peu  après  il  (ê  brouille  avec  lui 
plus  par  jaloufie  que  pour  foute- 
mr  le  Comte  de  Touloufe  fon 
beau-frere.  , 358.  s’enferme  mal 
à propos  dans  cette  Ville,  d’où 
il  ne  fort  que  par  la  faute  d’Hen- 
ry avec  lequel  il  fait  I4  Paix  6c 
en  mefmc  tems  le  mariage  d’une 
de  fes  filles  du  fécond  I ci  avec 
l’aifné  des  Fils  d’Aglcterre,  iS/d. 
Louis  donne  pour  dot  lesP  laces  du 
Vexin  Normand  ifource  de  guer- 
re encre  eux  dans  la  fuite,  téid. 

Pendant  le  Schifme  que  caufe  la 
double  Eleclion  d’Alexandre  III. 

6c  de  Viiflor  IV.  au  Souverain 
Pontificat,  Loiiis  fè  déclaré  pour 
Alexandre,  ÔC  lorfque  ce  Pon- 
tife fc  réfugié  en  France  , il  lui 
rend  de  très-grands  honneurs, 

359-  reçoit  «ïans  fes  Eftats  3c  pro- 
tégé ouvertement  rAr«.hcvci(|ue 
de  Cantorberi  contre  Henrv  II. 
Roy  d’Angleterre,  3f>o.  fin/. 
donne  retraite  6c  lècours  aux 
fils  rebelles  de’  Henry  . 36t.  fan 
le  fiege  de  Rouen  6c  dl  contraint 
de  le  lever , 363.  puis  tait  la  Paix 
pour  ne  point  laiRcr  à fon  fils 
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une  grande  guerre  fur  les  bras, 
ihid.  cc  fils  clianc  tombé  malade, . 
il  fait  pour  le  refehapper  un 
Pcilerinage  en  Angleterre  au 
Tombeau  de  Saint  Thomas  Ar- 
chevcfque  de  Cantorberi  , ièid.  • 
devenu  infirme  au  retour,  il  fait 
avant  que  de  mourir  couronner 
fon  fils,  ièid.  traits  finguUers  de 
fa  finiplicitc,  ièid. 

Louis  VIII.  Roy  de  France , fils  aifné 
' de  Philippe  Augufte  , époufe 
Blanche  fille  d’AlphonfeIX.  Roy 
de  Caflillc  6c  nièce  de  Jean  Sans. 

Terre  Roy  d’Anglcrerre  qui  en 
faveur  du  mariage  fait  des  avan. 
tagei  à la  France , 5^  envoie  • 
en  Anjou  faire  la  guerre  à Jean  j 
cc  Monarque  en  a figrand’peur 
qu'il  levé  le  fiege  d’une  Placé 
dès  qu’il  fçait  que  Loiiis  en  ap- 
proche, 391.  appellë  p.ir  les  An- 
glois  qui  l'avoient  élu  Roy  en  la 
place  de  Jean,  il  palîè  en  Angle-  ^ 

. terre,  fait  fbutenir  à Rome,  où 
il  .avoir  appellé  de  l'excommuni- 
cation lancée  contre  lui  par  un 
Légat , que  cc  Roïaume  lui  ap- 
partient du  chef  de  fa  femme, 

39  J.  efl  receu  en  beaucoup  de 
Villes  6c  principalement  i Lon- 
dres  avec  de  grandes  acclama- 
tions , ièid.  fuiv.  torrent  de 
fortune  qui  eulk  tout  entraifné, 
fi  les  chofes  c’euffent  changé  de 
face  par  la  mort  de  Jean.  396 
Henry  III.  raifné  des  fils  de  Jean 
aiant  cfté  proclamé  Roy,  la  for- 
tune changeât  fc  déclaré  contre 
Loüis,  396  il  efihouédcvanrDou. 
vres  apres  un  fiege  de  cinq  mois, 

397.  le  voïage  qu’il  fait  en  France 
mal-à  propos  pendant  une  Treve 
dégoulle  iesA  nglois,  ièid.  fes  meil- 
leures troupes  d fon  retour  aïanc  ' 
cflé  taillées  en  pièces , les  Bour- 
eeoisde  Londres  lorfqu’ils  voïenc 
leur  Ville  bloquée,  le  forcent  à 
s’accommoder  6c  à rcpaflèr  en 
France . ièid.  pour  reparer  la  • 
honte  de  cette  expédition , il 
marche  contre  les  Albigeois,  tW. 
leur  prend  des  Villes,  ravage 
leur  Pais , 398.  puis  rcburc  de  la 
refiflancc  cic  Toiiioulc  qu’il  ne 
peut  contraindre  d fe  rendre,  il 
revient , dilpofé  à ne  point  re- 
tourner quelque  inllancc  que  le 
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Pip?  lui  en  fi(fe  juTt^ues  à U mort 
lie  (on  Perc  Philippe  Auuufte 
ihii.  ^ * 

Louis  luccede  à Philippe  , 4flo.  le 
pt’ii  de  fanré  du  fils  ûit  cju’il  ne 
/ùrvir  pas  long-rems,  404. 

lomme  par  les  Anglois  de  leur 
rendre  (uivanc  fa  promefle  les 
Provinces  conquifes  fur  eux , non 
feulcmenr  il  n’en  fair  rien  5 mais 
il  les  poulT^fi  vivement  en  Guien- 
nc  , Xainronge  & Poitou  , qu’ils 
font  contraints  de  lui  donner  une 
grolTe  fomme  pour  en  obtenir 
une  Treve,  tbU.  pour  calmer  les 
^troubles  de  Flandres  caulez  par' 
l'arrivce  d’un  homme  qui  le  dj- 
foit  le  Comte  Baudoüin  IX  , il 
va  fur  la  Frontière  & en  inter- 
rogeant cet  homme  il  reconnoift 
que  t’eft  un  Impofteur,  401.  for 
les  offres  du  Pape , il  marche  en 
perfonne  une  féconde  fois  con- 
tre les  Albigeois,  iùid.  fkiv- 
n aïant  pu  par  fineflè  furprendre 
Avignon  , il  l’attaque  avec  furie  j 
cependant  il  n’en  devient  le 
maiftre  qu’apres  un  fiege  de  trois 
moii  6c  par  compofition  , 40). 
ineurten  revenant  de  cette  Expé- 
dition yiéûi-  mal-i  propos  l'a  c-on 
appelle  le  Lion  Pncijiijue  t 404.  au 
lici  de  mort  il  exhorte  les  Grands 
à proclamer  Roy  l’aifnc  de  (es 
fils  6c  par  fon  Teftament  il  par- 
tage entre  les  cadets  les  acqui- 
fitions  de  fon  Pere,  iéid. 

Leiiis  IX.  vulgairement  appelle 

. Loün^  fuccede  à Loüis  VIII.  Ion 
Pere,  404.  i l’âge  de  huit  à neuf 
ans,  404  cft  làcrc  par  l'Evcfquc 
de  Suidons  , .i  la  hafte  6c  fans 
grand  éclat  $ pourquoi  * 4.06. 
peu  s'en  faut  tju'il  ne  fuit  pris 
par  des  Mccontcns,  40S.  on  l’c- 
îeve  dans  un  fi  grand  ferieux, 
que  des  l’age  de  quinze  à feize 
ans  il  renonce  à tous  les  plaifirs, 
nidme  aux  plus  innocens , 411. 

/a  fcrupulculc  dcference  pour  la 
Reine  fa  Mere  , depuis  niclme 
qu’il  cft  marié  , /é:d'  il  mec  fes 
frères  puifncz  en  podc-lfion  de 
leurs  partages  , 411.  tient  Cour 
plcnierc  à Poitiers  pour  y éta- 
blir Comte  Aipbonlc  fon  frere, 
lui  fait  rendre  hommage  'par 
tous  les  Vadàux  du  Comté , hors 
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par  Hugues  Comte  de  la  Mar- 
che , iiid,  qu’ii  V5  trouver  au 
rifquc  d’eftre  arrcfté,/^»d.  allar- 
mé  des  promeffes  faites  par  fon 
, Perc  aux  Anglois , 1]  leur  offre 
par  fcrupule  une  partie  de  la 
Normandie  6c  le  Poitou  entier, 
i^id.  puis  irrité  de  leur  refus,  il 
les  defîâit  en  Xaintonge  , mec 
en  fuite  Henry  III.  leur  Roy  6c 
oblige  le  Comte  de  la  Marche 
qu’Henry  eftoit  venu  fecourir  i 
demander  pardon.  413 

Dans  une  grande  maladie  , Loüis 
fait  vœu  de  prendre  la  Croix  , 
4^3  prend  malgré  les  remon- 
ftrances  de  les  proches  6c  de  fes 
Minidres,4i4.  ulede  fineHèpour 
la  faire  prendre  aulli  à fes  Do- 
meftiques , iéid.  a peine  à faire 
agréer  ce  voïap  aux  Grands  de 
la  Nation , téid.  tafehe  en  vain 
avant  que  de  partir  de  finir  la 
querelle  du  Pape  & de  l’Empe- 
reur , ié/W.  fuiv.  ref^ufe  l’Em- 
pire pour  fon  frere  le  Comte 
d Artois,  41  J.  a à Cluni  une  cn- 
treveue  avec  le  Pape  Innocent 
IV. pour  Je  reconcilier  avec  l’Em- 
pereur, 4ié.  defefperant  d'y  rèüfi 
lir,il  part  pour  Ion  volage  d'ou- 
tremer , i^id. 

Loüis  paflè  l’hiver  en  Chipre,4i6, 
débarque  en  Egypte,  417.  sVm. 

fiare  de  Damiette  6c  de  la  mcil- 
eure  partie  du  burin  qui  s’y 
trouve , ce  qui  fair  crier  les  Croi- 
fez  i qui  en  appartenoient  Jes 
deux  tiers,  iéid.  ne  peut  empef- 
cher  leurs  débauches,  i^/d.  mar- 
che avec  eux  pour  alîjcger  le 
Kaire , iéid  rejette  par  complai- 
fance  pour  fon  frere  le  Comte 
d'Artois,  l’offre  que  faifoit  le 
Soudan  d’Egypte,  d’cvacuerje- 
rufalem  , 418.  courrant  pour  dé- 
gager ce  freroOqui  avoir  préci- 
pitamment donne  fur  les  Sara, 
fins,  il  cft  en  grand  rifque  d’efire 
pris  ou  tué,  419.  fa  valeur  lie. 
roïque  en  cette  occafion 
i]  foutient  contre  eux  deux  af. 
laots  dans  fon  camp , iéid.  forcé 
d’en  lortir,  il  refufe  , quoiqu’il 
euft  le  Scorbut  6c  la  Dillèntcrie, 
de  le  mettre  fur  un  Vaillcau  pour 
fe  fauver  , iéid.  & pluftoft  que 
d'abandonner  fon  Armée  qui  ne 
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pouvoic  manquer  d’cftre  priie  ou 
taillée  en  pièces,  il  eft  fait  avec 
elle  prifonnier  par  les  SaraHos, 
ibU.  difanc  fon  Bréviaire  , 410. 
f paire  avec  les  Emirs,  ne  donne 
Damiette  pour  U rançon , que 
parce  qu’elle  ne  peut  tenir,  re- 
fuse par  fcrupule  de  faire  en 
coniîrmation  du  Traité,  un  fer- 
ment • tel  qu’ils  lui  propofenr  , 
quelque  choie  que  lui  dife  pour 
l’y  engager  le  Patriarche  de  Je- 
rufalem  vieillard  de  quatre.vtngc 
ans , à qui  ils  firent  à ce  fujee 
mille  indignicez  , ibid.  apprenant 
après  qu'il  cft  en  liberté  qu’ils  fe 
lont  trompez  d’une  fomme  dans 
le  piïcincnt  qu’iU  avoitnt  rcccu 
pour  le  rachat  des  prilunniers , 
il  la  leur  envoie , 421.  lè  retire 
• à Ptolemaïde  U pâlie  trois  ans 
dans  la  Palefiine  , jufques  à ce 
que«la  mort  de  fa  Mere  le  rap. 
pelle  dans  fon  Roïaume,  ibid, 
Louis  de  retour  en  France,  y vit 
en  Religieux , 422.  l’envie  qu’il 
cull CUC  de  l’cllie,  ibid.  fes exer- 
cices de  pieté,  fes  Ordonnances 
conrre  les  femmes  proftituces, 
les  méchaixs  Juges,  les  Blalphe- 
irrareurs  , les  fdereiiques  , ibtd. 
abolit  fur  fes  Terres  l’ufage  du 
duel  & des  guerres  particulières, 
ibid.  traite  avec  Henry  III-  Roy 
d’Angleterre  qui  vient  l’cn  folli- 
citer  a Paris,  & lui  cede  pour 
terminer  leurs  difFcrems , le  Li- 
moultn,  le  Périgord  & le  Quer- 
ci , 42).  Henry  lui  donne  un  feftin 
fomptueux  & l’oblige  à y pren. 
dre  la  place  d’honneur,  lui  di- 
fani  relpeétueufement  : f'ous  tfia 
(^fer(z  toujours  mon  Seipseor  ^ ibtd. 
Henry  s’ellant  broüillc  avec  les 
Grands  d’Angleterre,  lui  & eux 
prennent  Louis  pour  juge,  414. 
Louis,  contre l’advis  de  tout  le* 
monde  , melme  du  Pape  , qui 
fit  ce  qu’il  put  pour  l'cn  dilfua- 
der  , entreprend  une  nouvelle 
Croifade,  416.  pade  en  Afrique 
& y meurt  peu  de  ceins  apres, 
ibid.  fes  vertus,  calens  Ce  def- 
fauts,  417 

Louis  X.  fils  aifné  de  Philippe  le 
Bel  Ce  Roy  de  Navarre  par  fa 
Mcre,  un  des  beaux  bommes  de 
fon  tems  ,451.  tait  ellranglcr  pour 


adultéré  la  Reine  fa  première 
femme  , ibid.  fuccede  à fon  Pè- 
re , 453.  à tort  l’a-t-on  furnom. 
ma  le  Mutin , f^d.  fon  caraefe. 
xt.,ibid.  duree  de  fon  Régné, 
ibsd.  confcnc  par  déférence  pour 
fon  oncle,  qu’on  faffe  le  Procès 
à Marigni  Dircâeur  des  Finan- 
ces f*)us  le  Roy  fon  Pere  , ibid. 
é'  fiiv.  vexe  les  Peuples , vend 
les  Charges  de  Judicaiurc,  force 
fes  Efeiaves  à fe  racheter  pour 
de  l’argent,  454.  marche  con- 
cre  les  Flamands,  435.  met  le 
fiege  devant  Courcrai  éccR  con. 
craint  de  le  lever  . meurt  fix 
mois  après,  de  quoi?  ibM. 

Loüts  de  Muviere  1 EmperC|ir  , ga- 
gne par  l’argent  d'iiduüard  Ül. 
Roy  d’Anglccvrre,  fe  ligue  avec 
lui  contre  Philippe  de  Valois,  i 
qui  il  ne  fait  d’autre  nul  que 
celui  de  le  defiier  & de  le  me- 
nacer. 466.  & Juiv. 

Loiiis  II.  Roy  Titulaire  de  Naples, 
cR  fait  Chevalier  dans  l’Abbaïe 
de  Saint.Denis  par  le  Roy  Char- 
les  VI.  en  grande  cerimonie, 
515.  e(l  foupçonné  d’avoir  fait 
cmpoiionr.er  Jean  Dauphin  de 
France  fils  du  mefme  Charles 
VI.  . 5*7 

Losiis  XI.  Roy  de  France,  ce  qu’il 
dit  du  Duc  deDccforià  JesCour- 
tilans  qui  le  prelloicnt  par  fiat> 
icrie  , de  faire  abba(tre  le  Tom- 
beau du  Duc  , 54}.  n’tflant  en- 
core que  Dauphin  , il  fait  lever 
aux  Angloisle  fitge  de  Dieppe, 
544.  il  encre  dans  un  Complot 
contre  fon  Pcrc  & lui  en  deman* 
de  pardon, /^/if.chailc  de  la  Cour 
pour  les  mauvaiies  inclinations , 
il  fe  cantonne  en  Dauphiné  U 
s’y  conduit  fi  mal , qu’il  y a or- 
dre  del’cnlcvcr,  54H.  fur  l’acivis 
qu’il  en  a , il  fe  fauve  en  Fraorhe- 
Comtc  &:  de  U dans  les  Païs- 
Bas,  où  il  demeure  jufques  à la 
mort  de  fon  Pere  , 549.  d’eù 
venoit  la  haine  de  fon  Pere  con- 
tre  lui,  ^ d'id. 

Luüis  fuccede  à la  Couronne,  55t. 
portrait  de  cc  Prince,  il  re- 
vient en  France  avec  une  groflè 
cfcorte,*8:  s'y  gouverne  de  ma- 
lîicrc  qu’il  foulevc  contre  loi, 
fon  frerc  qu’il  meprifoie  fort , les 
autres 
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autres  Princes  <?u  Smg  tous 
les  Ordres  itu  Rt/ïaunie , /^/i-  ^ 
futv.  ne  donne  la  confiance  t]u’i 
des  Gens  de  ncanc  fie  n’en  cm- 
ploïe  point  d'autres  dans  les  cho- 
les  les  plus  importances  , ibià.  ^ 
/«rv.  retire  les  Villes  l'cituces  lur  la 
Somme  • engagées  par  Ion  Pere 
pour  (Quatre  cens  mille  elcus, 
553.  <]uclt]iie  oblig.ition  qu’il  aie 
d Philiprie  II.  Duc  de  B.îurgo- 
gne  de  d Charles  Comte  de  Cha. 
rolo's  fils  du  Duc,  il  les  haie  parce 
qu’ils  eiloienc  trop  puillàns,  ib'à. 
cil  acculé  d’avoir  tenté  de  les 
faire  enlever,  6'  en- 
voie au  Duc  des  Amballàdeurs 

f)our  dcfavoucreec  attentat,  ibii, 
ui  fait  parler  avec  hauteur  & 
inutilement  demander  des  Gens 
convaincus  d’avoir  répandu  ces 
bruits , 3Î4  méprife  les  menaces 
du  Comte  de  Cbarolois  , ibià. 
fait  defK'iidre  au  Due  de  Bre- 
tagne , de  (é  dite  Duc  par  la 
Grâce  de  Dieu  & de  frapper  de 
la  Monnaie  d’or  , ibià.  cll  trom- 
pe par  les  AmbalTiJeurs  du  Duc, 
fie  tout  fin  qu'il  croïoir  cilre  il 
ne  découvre  que  tard  un  Com- 
plot fait  pour  le  dethrolher, 
dont  cfioient  plus  de  cinq  cens 
perlonncs , ibtà. 

Pour  difiipper  cette  Ligue  faite  con- 
tre lui  ions  prétexté  du  Bien  Pu- 
blic , il  arme  , 555  fond  en  Bour. 
bonnois  fie  oblige  le  Duc  de  Bour. 
bon  à le  loumcccre  , ibià.  eR  eau- 
fe  fans  y penfer  de  la  Battaille 
de  Montriieri  qu'il  ne  vouloic 
point  donner,  556.  y fait  Ton  dc- 
voir  , 557.  abandonne  le  champ  de 
battaillefic  fe  retire  d Pans  y 
eil4>icn*rcceu  en  diminuant  les 
ImpoRs  fie  promettant  de  gou  ver- 
ner  par  l’advis  de  Gens  qu’on  lui 
nomme , ibià.  fe  venge  d’une 
manière  peu  honorable  de  l'H- 
vcfciue  de  cette  Ville  après  la 
mort  de  ce  Prélat,  ibià.  (e  livre 
lans  ncccflîté  i 1a  merci  des 
Princes  liguez , leur  accorde  plus 
qu'ils  ne  demandent,  Se  le  lou- 
met  pour  avoir  la  Paix , â goii- 
verner  à l’avenir  par  le  cunteil 
de  douze  Prélats, de  douze  Che- 
valiers fie  d'autant  d’hommes  du 
Tiers  Elht.  j)S.  à'  /«'»• 

T»a;e  I. 


Honteux  de  ce  Traité  , Loüis  en 
élude  l’execution  , j^o.  ^ jutv. 
profitant  à pn>pos  de  laéiîcordc 
qui  fe  met  entre  les  ConfiJens 
de  fon  frere , il  le  chalTe  de  la 
Normandie  qu’il  venoic  de  lui  cé- 
der en  Souveraineté , ibià  Si  l’o- 
blige  i traiter  aux  conditions 
qu’il  lui  impofe,  j6i.  peu  apres 
il  paie  cent  mille  elcus  au  Due 
de  Bourgogne  pour  en  obtenir 
une  Treve  dans  le  lems  meliîie 
qu’il  pouvoir  le  tailler  en  pièces, 
561.  maxime  de  Louis  XI.  de 
ne  rien  rifquer , mcfme  avec  des 
forces  fupcrieures,  tout  fin 
qu’il  croïoïc  eftre,  il  eft  la  dup- 
pe  pendant  long  tcms  de  gens 
plus  fourbes  que  lui , ibià.  rrom- 
pé  par  fes  propres  Minilfres,  il  va 
en  perfonne  trouver  le  Duc  de 
Bourg ’gne,  au  rifque  d’y  perdre 
la  vie  ou  la  hberre  , fie  ne  fe  re- 
tire d’un  fi  grand  danger  qu’à 
des  conditions  hoiitculcs  j comme 
d’aller  en  perfonne  aider  à dé- 
truire les  Licgeos  les  Alliez, 
563.  (ÿ*  fuiv.  ra  llcrio  lyii’on  en 
fait  à Pans,  où  Ton  rcchfr^he 
par  fon  ordre  les  Pies  Si  les  Per- 
roquets qui  avoienc  menu  le 
nom  de  Peronne  , 564.  à force 
de  prefens  il  engige  les  C»nfi- 
densde  Charles  de  brance  fonça- 
dec  à lui  faire  agréer  laGuicnne, 
au  lieu  de  ta  Brie  fie  de  la  Cham. 

fiagnc  qu’il  avolt  eftc*oL>iigc  Je 
ui  ceder  pour  Appanage  , iùià. 
^fuiv.  vcuci  de  Louis  XI.  dans 
cette  échange,  565.  trompe  par 
Ion  Conndl.tbie,  il  aune  contre 
le  Duc  de  Bourgogne  , lâus  ica- 
voir  qu’on  ne  l'y  cngageoit  que 
pour  forcer  le  Duc  à marier  là 
fille  à Charles,  ibià.  intrigue  qui# 
elfraïe  rcliement  le  R.uy  lorlquc 
le  Duc  la  lui  découvre  , qu'il 
en  coufle  la  vie  à Charles  qu’un 
Bcnediclin  empoilonne  , 56^. 
Charles  mort  , Louis  entre  en 
Guicnne  fie  la  réduit,  ibii.  de  là 
pallc  en  Bretagne  , il  em  euR  ac- 
cablé lc»Duc,  fi  ce  Prince  n’euft 
Iceu  l’appaiferen  fanant  à propos 
expédier  fccretenicnt  le  Moine 
cnipoifonneur , 6'  fit:v  pour 
faire  cciTcr  les  ravages  tpi’c.  ven- 
geipe  de  la  mort  de  Cuarlcs , le 
rr 
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Duc  de  Bourgogne  fait  en  Fran> 
ce,  le  Roy  lui  compte  cent  mille 
eftuj  567 

Allarmc  des  vaBes  dedèins  de  ce 
Duc  , Loüis  empefche  par  Tes 
intrigues-  qu'il  ne  foie  déclare 
Roy  & qu’il  ne  s’eBende  du 
cüBc  du  Rhin,  567.  ^ Jttiv.  le 
Duc  aïanc  attiré  le  Roy  d’An- 
elecerre  en  France  , 569.  Loüis 
nit  à ce  Roy  des  offres  ü avanta- 
geufes,  qu'ils  s'accordent  au(Ii> 
coB  & ont  eofuire  une  entre- 
veu€ , ^70.  ^ maxime  de 
Loüis  Al.  de  ne  fc  (iervir  pour 
négocier  que  de  Gens  obfcurs  & 
fans  confequence,  & de  gagner 
par  fes  prefens  les  Envoïcz  Sc 
MiniBres  de  fes  Ennemis,  süd. 
fon  indifcrecion,  iéid.  lui  mclme 
avoué  qu'il  ne  pouvoir  retenir  fa 
langue,  jri.  fa  hame  contre  la 
Maifon  de  Bourgogne,  571.  il 
rejette  la  propoHiion  de  faire 
époulêr  au  Dauphin  fon  fils,  ou 
à un  autre  Prince  du  Sang  , l'he- 
ritiere  de  cette  Maifon  , & man. 
Que  par  là  une  occafion  aifee 
d'eft  rcünir  tous  les  EBats  à la 
Couronne , sésd.  il  s'en  empare 
d'une  partie  par  argent  , Uid. 
apres  avoir  refufe  le  mariage  B 
avantageux  de  la  Mere,  il  con- 
clut celui  du  Dauphin  avec  la 
fille  de  cette  heritiere , con- 
tre la  parole  que  Loüis  avoir 
donnée  de  le  marier  â la  Prin. 
ceffe d’Angleterre,  574.  allarmcs 
de  Louis  depuis  les  infirmitez, 
ii>id.  il  s’enferme  au  Plelîîs  lez- 
Tours  6c  y demeure  comme  pri- 
fonnier , ièid.  fa  fervilc  foumif- 
fion  pour  Ion  impérieux  Mede- 
cm  y i^td.  l’efperance  de  giie- 
® rir , lait  qu'il  le  comble  de  biens , 
57Î-  il  boit  du  fang  d’enfans  6c 
Te  baigne  dans  ce  làng  , iètJ. 

En  vain  fait-il  venir  de  Calabre  un 
Hcrraitc  faifanc  des  miracles;  en 
vainl’accablc-il , debicns,  d'hon- 
neurs, de  careffes  , croïanc  par 
fes  prières  prolonger  fes  jours,  J75. 
en  vain  fait.il  apporter  les  RelL 
ques  les  plus  célébrés  qu'on  mec 
autour  de  fon  1 ék , il  meurt,  i6/d. 
admiré  des  uns  6c  méprifc  des 
autres,  Uid.  parallèle  de  cf  Mo- 
narque 6c  de  Charles  V.in  bi- 
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faïepi  , itid.  ^ fiiv.  pieté  fuper- 
Bitieule  de  Loüis  XI.  fon 
iohumaniic  , ièid.  il  fait  penr 
fans  forme  de  Procès  plus  de 
quatre  mille  perfonnes,  577.  pu- 
nit  les  Juges  qui  n'opinoienc  pas 
comme  il  le  fouhaitoit,/^/*/.  fa  fa- 
miliarité, non  léulcment  avec  les 
Grands  „ mais  avec  de  petits 
Bourgeois,  ièid.  fa  maniéré  de 
s’habiller  pauvre  6c  méprifable, 
mefme  dans  les  occafions  d'é- 
clat , comme  dans  Ion  entreveuc 
avec  le  Roy  de  CaBille,  Uid.  fa 

fiaflion  pour  la  chalîe,  578.  c'eft 
ui  qui  a eBabli  les  PoBcs , qui  a 
uni  à la  Couronne  > la  Proven- 
ce , le  Maine , l'Anjou , 6c  qui  a 
inBirué  l’Ordre  Militaire  de  Saint 
Michel  , ihid.  fes  enfans  , iéid. 
a tort  lui  impute-t-on  de  n’avoir 
point  aime  les  Lettres,  itid.  on 
cadè  aux  EBats  de  Tours  tenus 
peu  après  la  mort , la  plulparc 
de  lés  Ordonnances, 6c on  y de. 
clare  nuis  les  dons  exceffifs  qu'il 
avi>it  faits  à bien  des  Gens. 
LoüisXIL  connu  avant  que  de  regner 
fous  le  nom  de  Loüis  Duc  d'Or- 
leans,  cB  marié  par  Loüis  XL  à fa 
fille  Jeanne  la  Ooicculè  afin  qu'il 
n’ait  point  d'enfans , ^78.  prétend  ^ 
au  Gouvernement  apres  la  mort 
de  ce  Monarque  & obtient  qu’il 

firéfîdera  au  Confeil  d’EBat  dans 
c bas  âge  de  Charles  VIII.  ^79. 
arme  pour  fe  maintenir  con- 
tre la  Dame  de  Beaujeu  fa  belle- 
fœur , puis  s'accommode  avec 
elle , 580.  rebroüillé  avec  elle , 
il  fe  retire  en  Bretagne  6c  y 
caufe  par  fon  arrivée  une  guerre 
Civile,  5S1.  il  y eB  fait  prifon- 
oier  i la  Batraille  de  Sa'int- Aubin, 
)8i.  cB  fuuhaicé  pour  mari  par 
nïëritiere  de  ce  Duché  , ^ S ^ 
mis  hors  de  pnfon  par  Charles 
VIII.  il  lui  facrifie  fes efpcraoces 
6c  fon  amour,  6c  ménagé  le  ma- 
riage de  cette  hemiere  avec 
Charles,  ibid.  (^Juiv  bat  dans 
les  mers  de  Genes  la  Flotte  de 
Naples,  588.  entre  dans  le  Mi- 
tanez  qu'ii  loucenoit  lui  apparte- 
nir, y furprend  Novarre  6c  y cB 
peu  apres  vivement  prelTe  juf- 
ques  i l’arrivée  du  fecours,  J90. 
comme  le  plus  proche  Prince 
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Sang  il  l'ucceJc  i Charles 

Louis  eft  hirnammé  le  Pere  *du 
Peuple,  59).  Ion  caradere , /i/i. 
<ju..jqQ’il  tull  venu  à la  Couron- 
ne  avec  de  bonnes  intentions  Ja 
guerre  qu’il  s’attire  rempefehe 
de  Ks  executer,  liid.  iUait  caf. 
fer  fon  mariage  avec  la  fille  de 
Loüis  XI-  & pour  en  faciliter 
les  moïens,  il  gagne  Alexandre 
V I.  sùid,  le  mariage  callc  , il 
dpoufe  Anne  de  Bretagne  fes 
premières  inclinations  & veuve 
de  fon  Prcdccelfeur*  594.  apres 
excité  par  les  Vcniciens,  il  palTe 
les  Alpes  pour  conquérir  le  Mi. 
lanez  & les  dépendances  , iéid. 
fes  droits  fur  ce  Duché.  i6id.  il 
s'en  empare  fans  relilUncc , 595. 
s’en  rend  maiftre  une  fécondé 
fois.  ihU.  traite  avec  Ferdinand 
Roy  d'Arragon  & de  Caftille 
pour  conquérir  à frais  communs 
& pour  partager  par  moitié  le 
Roiaume  de  Naples.  596.  ce  qui 
lurprend  d’autant  plus  qu’il  pou- 
voir fans  fecours  faire  cette  Cun- 
quefte  en  entier  . iiid.  quelle 
fut  la  parc  de  Louis } il  lé 
plaint  des  fourberies  de  Ferdi- 
nand , 597.  il  perd  par  la  faute 
de  fes  Generaux  tout  ce  qu’il 
avoir  eu  pour  fa  part,  598.  quel- 
ques efforts  qu’il  faflè  pour  le 
recouvrer  . il  manque  à y rcüf- 
fîr  par  l’envie  que  d'Amboifê  fon 
premier  Minière  a de  fe  faire 
Pape  . 599.  & par  la  difcordc 
qm  fe  mec  fi  fore  dans  fon  Ar- 
mée, que  bien-coRelIc  fe  diilip- 
pe , éoo.  les  conjonélures  aïanc 
changé,  il  conlent  à la  Paix  Ôc 
donne  les  droits  qu'il  a fur  Na* 
pics  i fa  nièce  Geraiaine  de 
Foix  . que  Ferdinand  devenu 
veuf  époufe  en  fécondés  noces, 

* iSid. 

Louis  punit  les  Génois  de  s’eftre 
révoltez  contre  lui,  entre  dans 
leur  Ville  l'cpcc  nue  à la  main, 
£^n  leur  pardonnant,  il  les  con- 
damne i une  grollc  amende. 
601.  perfuadé  que  c'efloic  les 
Vénitiens  qui  avoienc  excité  6c 
fimeenu  cctce  révolte,  il  fe  ligue 
contre  eux  avec  d’autres  Poten- 
tats aufU  mcconteos  que  lui  de 
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ces  Républicains , iiid.  combat 
en  perlunne  leur  Armée  à Ai. 
gnadel  & y remporte  une  Vic- 
toire lîgnalce , goi.  ^ fuiv.  ce 
cjni  fait  nailfre  une  fi  grande  ja- 
loufie  , c]ue  fes  Alliez  renoncent 
a Ion  alliance  & en  font  une  con- 
fère lui,  <03.  ej.  fuiv.  méconrent 
des  Suifles  , il  prend  des  Gri. 
Ions  a la  folde , iiid,  avant  que 
de  faire  la  guerre  i Jules  11.  qui 
fe  déclaré  contre  lui , il  confulte 
les  Prélats  de  France  , lefqucls 
repondent  qu’il  le  peut,  604. 
perd  le  Milanez,  parce  que  les 
troupes  quoique  vianrieufes  à la 
journee  de  Ravenne  , fe  dilper- 
fent  faute  de  paie,  éc6  fait  af- 
fembler  un  Oincile  a Ptfe  con- 
tte  Jules  , iiid-  après  de  vains 
effürts  pour  deflfendre  la  Navar. 
re  attaquée  par  Ferdinand  Ruy 
d'Arragon  & déCallille,  il  don. 
ne  les  mains  à l’ulurpation  de  ce 
Prince  & s’accommode  avec  lui, 
É07.  recouvre  le  Milanez  pir  là 
bonne  conduite  d’un  de  fes  Ge. 
nerau»  8é  le  reperd  par  l’opmiaf. 
tretéd’un  autre,  iiid.  alTailli  de 
tous  les  collez  üc  n’aiant  point  de 
forces  fuffifantes  pour  refifter,  il 
renonce  i toutes  fes  prétentions 
fur  Naples,  lur  Genet , fur  Mi. 
lan  , pour  contenter  les  Alliez, 
Éio.  renonce  au  Concile  de  Pifè 
Sc  reconnoift  celui  de  Latran, 
pour  fatisfaire  Leon  X , cede 
quelques  Terres  à l’Empereur  fc 
cuniénr  que  la  Navarre  demeu. 
re  à Ferdinand  Roy  d’Arragon 
&dc  CiüiWe  ^tiid.  cpoufela  lueur 
de  Henry  VIII.  Roy  d’Angle. 
terre,  belle  & jeune  Princellc  , & 
meurt  peu  de  tems  apres  , ii/d. 
jamais  Roy  n’aima  plus  les  Peu. 
pies  & n’en  fot  plus  aimé , iiid. 
ion  mot  fur  François  I.  iiid.  fa 
réponfe  à des  flatteurs  qui  l’ex- 
citoient  à fe  venger  de  Gens  qui 
l’avoient  offenlé  avant  qu’il  fort 
Roy,  éii  fa  tcndrelTe  & fa  dc- 
fctence  pour  la  Reine  fa  fécon- 
dé femme  , lüd.  leurs  enfans, 
iiid.  ^ fuiv. 

Ltiiii  d' linjeu-Tureuie , Roy  de  Na- 
ples Sc  mari  de  Jeanne  I inftituc 
un  Ordre  Militaire,  fous  le  nom 
de  Chevaliers  du  Saim.Elprit.  yja 
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Uhh  xni.  Koy  lie  France,  fils  aif- 
nc  lie  Henry  IV.  lui  fucccdc  à 
neuf  ans,  ?Si.cpou('e  Anne  ti’Aui. 
triche  Infante  d'ETpagoc  , 7Si. 
7Ï4.  indigne  contre  le  Marcfthal 
d’yfncre  & excite  par  de  Luines , 
il  donne  ordre  ou  du  moins  con- 
fenc  qu’on  poignarde  le  Marcf- 
ehal,  7S5.  comble  de  Luines  de 
biens  & d’honneurs,  ihii.  d’où 
veqoic  une  inclination  fi  forte  ? 
ièid  fc  laific  gouverner  par  ce 
Favori  qui  lui  infpire  de  le  def. 
fier  de  la  Reine  Mere  , la 
relègue  à Blois,  iéid.  lui  accor- 
de des  Places  de  feureté  5c  au- 
très  avantages  pour  elle  5c  pour 
fes  Pamfans  , iZy.  les  Mccon- 
tens  aïant  repris  les  armes  , il 
les  pourfuit,  réduit  la  Norman- 
die, le  Perche,  le  Maine  & la 
Touraine,  deffiiit  les  troupes  de 
fa  Mcrc  5c  l’oblige  à donr.er  les 
mains  à un  nouveau  Traite  moins 
Iionorabic  que  le  premier  , iùid. 
ic  laillè  gouverner  à fon  Favori 
qui  par  intereft  rempekhe  de 
prendre  p*irt  aux  troubles  de 
lîobcme , 2^  irrité  de  la  con- 
duite  infupportable  des  Hugue- 
nots, il  arme  contre  eux,  leur 
prend  Saint-Jean-d’Angeli  5c  au- 
tres Places , fait  le  fiege  de  Mon* 
tauban  5c  e(l  forcé  deux  mois 
apres  de  le  lever , 7S9.  témoigne 
de  la  joie  de  la  mort  de  de  Lui- 
nc«i  fon  premier  Favori , 790-  ca- 
radere  de  ce  Monarque,  iùtd. 

Lo\)i>a  de  la  répugnance  à fe  fei  vir 
liu  Cardinal  de  Richelieu  , 79  >♦ 
vaincu  par  fes  foumtfiiuns  , il 
le  fait  (im  Premier  Mmifire, 
did.  à la  perfuafion  , il  le  ligue 
avec  des  Princes  d'Irahe  pour 
chaiîèr  les  Efpagnols  de  la  VaU 
tclme,  puis  fait  inr  cela  un  Traité 
avec  le  Roy  d’Elpagne,  7>)i.  (>'• 
fuiv.  découvre  6c  punie  la  Con- 
juration de  Chalais , reproche 
à la  Reine  d'y  avoir  en  part,  5C 
a depuis  riute  cor.fianceau  Car- 
dinal de  Richelieu,  793.  d'/w/v. 
excité  par  ce  Cardinal , il  arme 
de  nouveau  contre  les  Huîiue- 
rots , 794.  aime  moins  ce  Mmif- 
tre  qu’il  ne  le  craint , ~9f.  mar- 
che CO  perfonne  au  fecïnirs  de 
l'ill;  de  Rhc  , où  les  Ang'ois 


eftoient  defeendus  5c  dVù  ils 
font  contraints  de  fe  retirer  avec 
honte.  796.*Ic  trouve  au  fitgc 
de  la  Rochelle,  797.  fon  atten- 
tion à y faire  oblcrvcr  la  difti- 
pÜne  parmi  les  troupes,  iéid.  s’y 
expofê  avec  courage  aux  plus 
grandi,  dangers  , 799.  entre 
triomphant  dans  la  Rochelle, 
8co.  un  fi  heureux  fucccs  aug- 
mente fa  Confiance  en  fon  Pre- 
mier Mintfire.  801 

Loiiis  marche  au  fccours  du  Duc 
de  MantoüC  , 801.  juiv. 
pafle  les. Alpes  à la  telle  de  les 
troupes  dans  la  failon  la  plus 
fafeheufe  , Sot.  prend  Suie  6c 
force  le  Duc  de  Savoie  à s’en- 
gager par  uo  Traité  à faire  le- 
ver aux . Efpagnols  le  fiege  de 
CafaI,  iètJ.  de  retour  en  Fran- 
ce, il  achève  de  réduire  les  Hu- 
{►uenots , prend  Privas  de  force, 
létd.  fait  pendre  en  la  prcilnce 
cinquante  hommes  de  la  garni- 
fon  du  Chafteau,  S03.  donne  la 
Paix  aux  Huguenots  5:  confînr.e 
les  Edits  faits  en  leur  faveur, 
iùid.  ne  veut  point  voir  ic  Duc 
de  Rohan  leur  General  , titd. 
fe  trouve  à la  Conquefie  de  la 
Savoie , 805  prévenu  par  fa  Me- 
re  contre  le  Cardinal,  il  confent 
à le  congédier,  807.  s’en  rcpmr, 
& perfuade  par  ce  Minifirc  des 
dcficins  de  la  Reine  Mcre,  non 
feulement  U le  maintient  ^ niais 
il  donne  les  mains  à l’cloigne- 
ment  de  cette  Princelîe  , 8c8. 
la  fait  ühfcrver  de  fi  prés , que 
dans  la  crainte  d'elbe  arrdlcc, 
elle  s’enfuit  en  Flandres,  did, 
marche  en  Languedoc  , afin 
d’fctotfTer  la  révolte  qu’y  avoïc 
excitee  Ton  frère  unique  le  Duc 
d’Orléans , 810.  rclille  aux  vives 
prières  qu’on  lui  fait  pour  le  Duc 
de  Moncmorcnci  &:  lut  fait  laire 
fon  Procès,  did.  & fa/v.  irrité 
de  la  nouvelle  fuite  de  Ibn  frere 
le  Duc  d’Orlcans  5c  du  maria- 
fjc  de  ce  Prince  avec  une  *dcs 
lirurs  du  Duc  de  Lorraine  , il 

flou  lie  celui  ci  5c  le  contraint  i 
ui  remettre  de  fes  Places  pour 
çages  de  la  parole  , 811.  pour  le 
cl'/afiier  de  nouvelles  tnhdelitcz  , 
il  Je  dépouille  de  les  ERats,  rhid, 
& fitv. 


! 
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Ç'  r>"v.  U,r  dedarcr  nul  1,.  „..a. 

f ap  ue  Inn  frtrc  , puis  cil  con. 

aine  de  1 approuver , parte  que 

n trere  Mue  léger  qu’il  ell , lou- 

'lene  ti  iij  urs  qu’il  cil  hon.  Sm 

Loüls  XIII  deelsrr  I,  ^ 

-Viii.  aec.are  la  guerre  aux 

iluagnols  qui  vemiieiie  de  pren. 
dre  prilonnier  l'Archqverque  de 
irtvci  n.iiivellemene  fon  Allie, 
*'+  e-  jKiv.  marche  i la  relie 
de  Ion  Armée  pour  reprendre 
Corhie,  8x0.  aide  de  eriupes  S: 
d argene  le  Duc  de  Veimar  & 
apres  la  more  de  ce  Duc  eraiee 
avec  les  Liciieenans  de  les  Con- 
quefte,  en  Allace  , Sa,  alliegc 
MCI  im  en  perlonne  & y encre 
en  Triomphaeeur  par  la  brèche , 
h<4  Ion  loible  pour  Cinq  Mars 
Ion  Favori . RxS.  fe  degoulle  du 
Cardinal  de  ICclielieu,  s lo.  fj 
livre  à lui  plus  que  jamais,  Sjo. 
conlene  qu’on  arrelle  Cinq-Mars 
& qu'on  lui  fallé  Ion  Procès  , 
titd.  tombe  malade  , S , a cil 
cmbanllc  à qui  laillir  la  Ré- 
gence , Uid  déclaré  la  Reine 
Kegenre  â de  cerraines  conJi- 
nous.  Su.  meurt , iiJJ  fes  ver- 
tus, deffiuts  & talcns,  ibii.  fa 
pilli  in  pour  la  clulFe,  ilU  beau 
inor  qu’il  dit  lùr  cela  X Charles 
IV  Duc  dé  Lo»aine  qui  lui  fai- 

(qie  pref.nr  d’une  Meure  iiij. 

lés  entans , ,i,j 

Laiijt  dt  StvM,  DuchelTe  d'An- 

goulelme  & Mere  de  François  I. 
fait  faire  un  alFront  au  Connef- 
table  de  B.riirhon  , en  haine  de 
ce*  qu’il  ne  répond  pas  i l’a- 
naour  qu’elle  avoir  pour  lui,  éiS. 

& fiiiv.  fon  avulité  à fe  faire 
puer  de  fes  pendons  ell  caulé 
de  la  perte  du  Milanez,  6u.  ^ 
fni-u.  irritée  du  reproche  que  lui 
en  fait  le  Sur  Intendant  des  Fi- 
nances, elle  force  le  Roy  par  fes 
clameurs  à faire  faire  le  Procès  1 
cet  Officier,  6ia  on  avoir  laide 
prentire  a cette  Princcllè  un  trop 
grand  empire  , ibU.  fa  jaloude 
«c  fa  haine  implacable  contre  la 
Duchellc  de  Bourbon,  ibU.  ou. 
tree  des  dédains  du  Connclla. 
ble  qui  refufe  de  Icpoufèr  une 
fécondé  fois,  elle  fe  porte -pour 
hcntiere  de  h Maifon  de  Bour. 
bun  . & tjifânc  fequeflrer  les 
Tomt  /. 
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f'icns  de  cette  .Maifon  , dont 
JoiiiiFoit  le  Conncllable,  elle  cil 
caille  que  par  delclpoir  .1  pa|R. 

aulcrvice  ne  l’Empereur  i lource 
y ■"'"i' pour  la  France. 

(•.).  ell  Régente  p.-odant  la  pri. 
i n de  Ion  his.  6j,.  f.,,, 

OC*  C.amlirai.  , 

Wrr  le  Prcddent....f„vixt’’ 

«le  de  Louis  I.  Duc  d’Orlean, 

& un  des  CondJens  do  Dauphin  ' 
Charics,  qui  depuis  fut  le  R y 
Charles  VII.  ménage  une  enr  * 
veuc.où  en  prcfenic  du  D- ■ 
pl'in  .Jean  Duc  de  Bourgoo"- 
ineurtrierde  LuUis,  eft  aflallmc' 
Î3‘-  Charles  devenu  R„v  ell 
contraint  pour  faire  la  Paix  avec 
Philippe  fils  de  Jean,  de  con- 
gedjer  Louvet. 

De  £»/„,,  , is  Connellable 

voitz  Mert.  ■ 

L«ï»rs,  achète  fa  liberté  de  l’Fm. 
pereur  Rodolphe  & devient  une 
République, 

Leon  de....  Rov  d’Ar- 
menie , fe  refugie  en  France  lous 
Charles  VI.  534.  y meurt,  ilij 
i«wr.  f.n  portrait,  f,,6.  prdxhe 
par  jaioulic  contre  l’abus  des  In- 
«hi.genccs,  iiij.  en  attaque  le 
Dogme  puis  quelques  autrev 
Points  , dslqn  qu’i]  cil  plus  ou 
moins  poudé  , & renouvelle  en- 
dn  toutes  les  erreurs  de  Viclcf  & 
y en  adjoulle  de  nouvelles,  ibid 
& fuiv.  cil  protégé  par  le  Duc 
de  Saxe  & par  un  très  grand 
nombre  de  Princes  & de  Villes 
d’Allemagne  qui  lè  déclarent 
pour  la  nouvelle  Religion.  657 
Lüther^ntfme  : (on  origine  pru. 

n«ux  qu’il  caufe  en 
Allemagne.  bib.  é (o.v. 

l-^ihiTKm  : leur  dicrilege  audace  lôus 
François  I.  650.  leurs  vaincs  ten. 
tatives  pour  le  pervertir  , ibid. 
leur  dcchaidicmcnt  contre  lui 
depuis  qu’il  les  eut  fait  punir, 

«4  9.  & fkiv.  font  vaincus  en 
Allemagne  par  Charles  Qumt, 

656.  arment  contre  lui  & man. 
quer.t  de  le  dirprendre,  «j8.  ob- 
tiennent la  liberté  de  confeien- 
ce  , 6,9.  viennent  au  fecours 
des  Huguenots. 

£».vr; grand  parmi  la  NoblclTe  /bus 
le  Règne  du  Roy  |can.  40, 

// 
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MAntiuf Veuve  de  Charles 


M. 


MAcie  , en  régné  à la  Cour 
fous  Henry  11.  & plus  en- 
core fous  Charles  IX.  7°^ 
Le  poffede  fi  long-ccms  par 

les  Rois  d’Angleterre  , par  qui 
rcüni  à la  France?  3^4 

Mainfroi  . Baftard  de  l’Empereur 
Fredenc  II.  s’(;mpârc  du  Koïau- 
me  des  deux  Siciles,  ne  veut  en 
• rendre  hommage  aux  Papes  & 
s’y  maintient  maigre  eux  ^ jufques 
à ce  qu’il  eft  tue  dans  une  bat- 
taille  . faifanc  tout  devoir  de 
Capitaine  Ce  de  Soldat.  4tj 
Majorité  : à quel  âge  avant  l'Or- 
donnance de  Charles  V.  nos  Rois 
clloicnc  cenfez  Majeurs,  41a.  à 
quel  âge  cette  Ordonn.ince  a- 
t elle  hxc  leur  M.ijorité?  509 
Ma  nmdus  : quand  finit  leur  Domi- 
nation en  Egypte  ? 655 

de  Cour  de  Rome  font 
abolis  par  la  Pragmatique  Sanc- 
non.  55* 

MMiehiens,  treize  font  bruHez  par 
ordre  & en  prcfence  du  Roy 
Robert.  3*4 

Le  t eftoit  la  plus  forte  Pla- 
. ce  que  les  Rois  d’Angleterre 
eulFent  en  deçà  de  la  Mer  , du 
teins  de  Philippe  Augufte.  569 
Mamfild  , Erneft  de  . . . fcs  gran- 
des qualitez , 788.  met  une  Ar- 
mée fur  pied  , fe  fait  craindre 
ertimer  de  tous  les  Princes 
de  l’Europe  , fecourt  l’Elecleur 
Palatin  clü  Roy  de  Boheme  par 
la  Noblellè  Sc  parle  Peuple,  i6iA. 
dcHcnd  le  Palatinat  après  la  de- 
route  de  ce  nouveau  Roy,  ii^id. 
Mantt,  Philippe  de  France  Com- 
te de....  frere  n.iturel  de  Loiiis 
le  Gros  , fe  révolte  contre  lui 
Sc  en  cR  puni.  3'^9 

. Vincent  II.  Duc  de.... 
clhnc  mort  fans  enfans,  fa  Suc- 
cclHon  cft  difputcc  â fon  legiti- 
me  heritier,  800.  cette  Ville  eft 
fiirprile  & faccagée  par  les  Al- 
lemands , 8 O y butin  immenfe 
qu’lis  y font , ibU-  eR  renduü 
par  la  médiation  de  la  France  à 
Charles  de  Gonzague  légitimé 
heritier  du  Duc  dernier  mort. 
8c6 


de  Gonz.tgue  Duc  de....  & Rc- 
gente  de  fcs  ERats  apres  (à  mort, 
le  ligue  Iccretemenc  avec  les 
Efpagnols  & leur  fait  afïleger 
Cafal  que  Loiiis  XllI.  luiretenoie 
depuis  long-tems.  8i<» 

Comnene  , Empereur  des 
Grecs,  ne  s'applique  pendant  la 
fécondé  CroiUde  qu’a  faire  pé- 
rir les  Croifez.  351.  & [uiv. 
Manuel  II.  Empereur  des  Grecs, 
vient  en  France  remercier  Char- 
les VI.  des  fecours  qu'il  lui  avoir 
donnez  & lui  en  demander  de 
nouveaux.  5Î4 

Marcel . ERicnne Pr^oR  des 

Marchands  de  Paris  , principal 
auteur  des  feditions  qui  s’y  eie- 
vcnc  pendant  la  prifon  du  R.oy 
4S8.  fait  maflaercren  pre. 
fence  du  Dauphin  Rcgcnt  &:  au 
pied  de  fon  luR  deux  des  Con- 
fidens  de  ce  Prince  , 489.  fait 
fortifier  Paris  pour  fe  defFendre 
contre  le  Dauphin,  490.  y ap- 
pelle le  Roy  de  Navarre  , ihid. 
IbuRVe  avec  peine  ' qu’on  l’cn 
chafle , /i/W.  cR  maflàcrc  ,lorfque 
l’on  y découvre  qu’il  s’en  va  une 
féconde  fois  l'y  recevoir  lui  5c 
fcs  troupes,  . 

M-xrttl  IL  Pape  .^arde  fon  nom  de 
Marcel  depuis  fon  Exaltation, 
66y.  ne  regne  que  vingt-un  jour , 
îLid.  fcs  grandes  quaiitez  & lès 
bonnes  intentions  le  font  regre- 
ter 

La  Marche^  cc  Comté  rdcvoit  du 
Comté  de  Poitou.  * 4‘^ 

La  Marche  y Hugues  Comte  de.... 
entre  dans  une  Ligue  contre 
Blanche  de  CaRillc  , Regente 
de  France  pendant  la  minorité 
de  fiin  fils  Louis  IX.  406'  s ac- 
commode avec  elle,  409  epoufe 
Ifabeau  d’Angoulefme  veuve  de 
Jean  1.  & Mcre  de  Henry  III. 
Rois  d’Angleterre  , 4'*- 
devenu  plus  fier , d’ailleurs  ani- 
me par  fa  femme  , 0 refufe  de 
faire  hommage  au  nouveau  Com- 
te de  Poitou  frere  de  Loiiis  IX, 
ihid.  é'  /“**'•  Loüis  veut 

l’y  obliger  , Hugues  fe  trou- 
ve fi  fupcricur , que  Loüis  con- 
fent  â une  Trêve  , 41^  la  Trêve 
expirée,  Hugues  plus  fort  qu’au- 
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paravanr  par  le  (ecotirs  que  lut 
amené  fi>n  beau.fils  le  Roy  cl’An. 
gîeterre,  iéid.ca  eft  tnnins 
rabl-,  jiikjucs  i ce  que  par  la 
delFiiie  5c  par  la  fuite  de  ce 
R‘>y,  tl  cil  conrrainc  de  deman- 
der pardon  à Loüis  Ce  de  le 
iuutneirre. 

Ma-cian,  petite  Ville  du  Sicnnois. 
près  de  laquelle  une  Armée  de 
Henry  II.  e(l  mile  en  déroute 
par  la  faute  du  General.  6C^ 
Mar-nurite  de  France,  fille  de  Loüis 
VII.  cpoule  Henry  au  coure 
Mantcl  , fils  aifnc  d’Henry  H, 
Roy  d'Angleterre.  5îX.  j6o 
h'ileaifnce  de  Raimond 
berenger  Contre  de  Provence, 
epoufe  Loüis  IX.  Roy  de  Fran- 
ce,  411.  tafclie  de  le  detourner 
de  la  Croifadc  , 414.  l’y  accom- 
pagne . 416.  le  iuit  en  Egypte. 
436 

M^f'^ucrite  Je  Bauf^c^rte , première 
femme  de  Loüis  Hutin,  eft  ef. 
trangice  pour  adultère  par  ordre 
du  Roy  km  mari,  4^î 

Manueri/e  â’ Anjou  , fille  de  René 
Roy  Titulaire  des  deux  Sicilcs, 
epoufe  Henry  VT  Roy  d’An*  . 
glccerre  &:  le  gouverne  ablolu-  . 
ment , ^6^.  mente  & detfauts  de 
•cette  Princcire  , 569.  pendant 
les  gurrres  Civiles  qui  déchrof- 
nerent  fin  mari  & donc  elle  cf- 
toit  caufe,  elle  gagne  une  batrail- 
te  en  perd  une  autre , iùid. 
Maryxcrite  t Reine  de  Nas’arre, 
loiur  bien  aimée  de  François  L 
le  follicice  vivement  de  rompre 
avec  te  Pape  & de  donner  au- 
dience à Meiandon  un  des  Chefs 
des  Lütbcriens.  ^50 

M.tr^’erite  de  Iccur  de  Char- 

les IX.  cpoulc  Henry  Prince  de 
Navarre,  qui  depuis  fur  le  Roy 
Henry  IV.  701.  fuiv.  ne  veut 
point  confencir  à la  dilTolunon 
de  leur  mariage  tant  que  vit  la 
belle  G.U>rieile  ^ mais  y donne 
les  mains  fi  toR  qu’elle  cR  mor- 
rc.  ' 77J 

Muri.’^e  entre  parens,  permis,  or- 
donne mcfmc  CO  certains  cas  par- 
mi les  Juifs  i pourquoi  deff-ndu 
aux  Cbrcfiiens?  310 

Mûrie  de  Brubunt . fécondé  femme 
de  Philippe  III.  dit  le  Hardi, 
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42S  loupçonnce  d'avoir  fait  cm- 
poilonner  le  fils  aifnc  du  premier 
Ii<R , en  cR  déclarée  innocente 
par  une  Prophetcfic  que  Philippe 
avpii  fait  confultcr  fur  cela.  419 
Mûrie  , fœur  d’Henry  VIH.  Roy 
d’Angleterre,  epoufe  Loüis  XII. 
Roy  de  France.  Cto 

Mûrie  , Reine  d'Angleterre  , fille 
de  Henry  VII|.  654.  fuccede 
apres  quelques  craverfes  \ E- 
doüard  VI.  fon  frere  , 66z.  epoo- 
fc  Philippe,  fils  unique  de  rtm- 
percur  Charles  Quint,  663.de 
fon  regne  force  ledicions  qu’elle 
a peine  à reprimer , iùid.  meurt 
de  dépiaifir  de  la  perte  de  Ca- 
lais , 669.  fon  caractère,  ibtJ. 
Mûrie  de  Lorraine  , fille  de  Claude 
premier  Duc  de  Guif?  & femme 
de  Jacques  V.  Roy  d’Ecofle,  fait 
en  Ibrte  que  Marie  Stuart  leur 
fille  & héritière  de  ce  Roïau. 
me , foit  envolée  en  France  pour 
y cpimfcr  le  Dauphin.  655.  676 
Ahurie  Stuurt  » Reine  d’Ecoflê  dès 
cinq  ans  par  la  mort  de  fon  Pe- 
re , 654.  cR  recherchée  en  ma- 
riage par  les  Angiois  pour  £- 
doüard  VI.  leur  jeune  Roy  Sc 
envoyée  en  France  pour  y cflre 
éievee  en  attendant  qu’elle  foie 
en  âge  d'époufer  le  Dauphin  , 
635.  epoufe  ce  Prince,  qui  fut  le 
Roy  François  II.  676.  depuis  fon 
veuvage  on  parle  de  la  remarier 
d’abord  au  Roy  de  Navarre, 
869.  puis  au  Prince  de  Condé 
frcrc  de  ce  Roy,  694.  a le  cou 
couppé  en  Angleterre  , après  y 
avoir  eQc  dix-huit  ans  en  pri. 
/bn.  769 

Mu.-ie  d’AuJIriehe ^ K^lnç  de  Hon- 
grie , Gouvernante  des  Pats  Bas 
pour  fon  frere  l’Empereur  Char- 
Îcs-Quint , fait  ravager  en  Fran- 
ce pour  y rappeller  Henry  II. 
qui  avoit  marché  en  Allemagne, 
6$9.  par  picque  conrre  elle  Hen- 
ry H.  fait  bruHer  la  Maifon  de 
Plaifance  de  cette  Princelle.  6éj 
Mûrit  de  Médieis , fécondé  femme 
de  Henry  IV.  s’opiniaRre  à ne 
point  le  laifièr  partir  pour  l'Ar- 
mée, qu'elle  n'ait  efié  couron- 
née, 771.  refve  qu'on  tue  Hcn- 
ry  & lui  dit  fon  fonge,  ibid.  fcm. 
me  jaloufe  & boudeufe  qui  ne 
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poiivl>i:  rouftfir  le'  Mjiflrclki  tie 
fi>n  mari,  77^>-  piriitulisremcnc 
la  MaripiJic  de  V'erncüil  -,  pour 
quoi?  iM.  cil  Revente  après  la 
mort  de  Henry  IV.tAI:  ne. con- 
tinué point  les  alliances  qu’il 
avoir  fanes  avec  les  Princes 
Prorc-ftanSi  mais  en  fait  une  cf- 
troite  avec  la  Maifon  d'Auftri. 
che.  78  t.  fait  le  mariage  de 
Loüis  XIII.  avec  l'Infante  d’Ef- 
pagne  & de  l’Infant  d'Efpagnc 
avec  une  lueur  de  Loüis  XllI. 
ihid.  dilHppc  en  Bals  & en  autres 
rcjouïiranccs  l'argent  lailTc  par 
Henry  IV.  iM.  donne  la  con- 
fiance  à Qens  indignes,  ce  qui 
excite  des  trotblcs,  783-  comble 
de  biens  fie  d'honneurs  Concini 
fie  la  femme,  784.  en  accordant 
trop  aifemenc  les  demandes  des 
AJecontens  , elle  fait  naiürc  de 
nouveaux  troubles,  iùid.  appailc 
CCS  troubles  en  donnant  plus 
c]u’»>n  ne  vüuloit  , fait  ar- 
Tcücr  le  Prince  de  Condc  Chef 
des  Mccontcns . 783.  cR  releguce 
à Blois  apres  la  mort  du  Ma. 
rclchal  d’Ancre , 7S6.  en  cil  li- 
rce  par  le  Duc  d’Elpernon  fie  le 
mec  cflat  de  fe  faire  craindre, 
téfd.  obtient  des  Places  de  feu- 
rctc  fie  autres  avantages  pour 
elle  pour  (es  Partilans  , itid. 
^juiv.  fufdte  de  nouveaux  trou. 
Hes  qui  le  terminent  par  un 
Traité  moins  honorable  pourcllc 
que  n'avoit  tllc  le  premier.  7S7 
Elle  rentre  en  crédit  apres  la  mort 
de  de  Lûmes  fie  procure  à Riche- 
lieu* qui  à là  recommandation 
avoit  elle  fait  Cardinal,  la  place 
de  Premier  Minillre , 790.  s’op- 
p<  fe  CO  v.iin  à ce  qu’on  Iccoure 
le  nouveau  Duc  de  Mantonci 
pourquc'i?  Soi,  veut  que  Galloo 
de  France  Ion  fils  puifnc  epoufe, 
non  la  fille  de  ce  Duc^  mais  la 
I rimclle  de  Florence,  8c6.  hait 
Kii  hciicii  autant  qu'clJe  raaiiV/é, 
îhd.  caufe  de  cette  haine  impla- 
caM'?,  ii/d.  s’emporte  contre  lui 
fie  obtient  de  LoUis  XIII.  qu’il 
le  congédiera,  SC7.  manque  Ion 
coup  ^iiid,  refufe  dt  sklmgner 
de  la  Cour , S08.  s’enfuit  en  Flan- 
dres , dans  la  crainte  d'ellre  ar- 
rcAce , ièid.  cA  recette  à Bru. 


xellcs  .avec  de  grands  honneurs, 
ilfid.  .idnlle  en  vain  des  Mani. 
fedes  à tous  les  Parlcmens  de 
France  contre  le  Cardinal  Mintl- 
tre,  ibid.  {viv.  ne  peut  y “ex- 
citer  de  troubles,  ni  former  un 
Parti,  comme  elle  s’en  dloit  fiat- 
tee,  S09.  demande  à revenir  en 
France  } mais  comme  on  ne  veut 
le  lui  permettre  qu'à  des  condi. 
lions  qu’elle  croit  honteufes  pour 
elle,  clic  demeure  en  Flandres, 
où  elle  eft  peu  confiJerce , 814. 
mené  long-temsune  vie  errante, 
815.  meurt  à Cologne,  abandon, 
nce  de  les  enfans,  \btd. 

Msrigngn,  à deux  lieues  de  Milan,’ 
lieu  ccicbrc  par  la  Vicloire  fi. 
gna'cc  que  François  I.  en  perfon- 
ne  y remporta  fur  les  Suilïes.  614, 
Marignan^  Jean. Jacques  Mcdicis, 
ou  ptulloll  Médequin  , Marquis 
de....  commandant  en  Tolca. 
ne  l’Armce  de  Charles  Quint,  y 
deffait  celle  d’Henry  H.  par  la 
faute  du  General*  près  de  Mar. 
cian  dans  le  Sicnnois,  664.  aille, 
gc  Sienne  fie  la  prend  au  bouc 
de  huit  mois,  66^ 

M^rigni  , Engucrrand  le  Portier 

Seigneur  de  Sur  Intendant 

des  Finances,  fon  différend  avec 
le  Comte  de  Valois  , fon  Pr#- 
ces , fon  fupplice.  433.  454 
M.iri/Lte^  Charles  de ... . Arcncyel- 
que  de  Vienne  : Tes  fcrvices , <>8r. 
la  harangue  pctulante  contre  la 
Cour  de  Rome  fit  contre  le  Cler- 
gé * dans  l'Allemblce  des  Nota, 
blés  tenue  fous  François  II.  à 
Fontainebleau , ibid. 

MAnlUe^  Michel  de  — Garde  des 
Sceaux,  entre  dans  une  cabale 
contre  le  Cardinal  de  Richelieu^ 
clpéranr  de  le  fupplantcr , S07. 
eli  arrellc.  S08 

MATtlhc  * L(-üis  de....  Marclchal 
de  France*  entre  dans  une  ca- 
bale contre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, 807.  eft  arrdlc  St  jugé 
à mort.  808 

De  M>rU.  Henry  le  Corgne,  dit 
/...  Chancelier  de  France  , cft 
mis  en  pnfon  par  les  Bourgui- 
gnons qui  venoient  de  furpren- 
dre  Paris,  518.  fit  quelques  jours 
apres  maflacre  par  la  Populace. 

MAr'itue , 
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AUffaXc,  foiiticnt  un  ll.”e  -li.riïu-  ,(j  Huche  de  Nornvindie  i Hen. 

Icm.nt  contre  ie  Cunticltjblc  de  ry  h’Is  de  U Comte'Tei  iL,â  s'ac. 

Bourbon  , cwmnunJant  une  Ar-  corUs  avec  tùicnne  , à condi- 

nice  de  rtnipercur  (..‘harles.  ciun  qu’il  dcMnctirera  Rov  d An- 

Quint, 6i6.  unautrccontfc  i’iim-  glctcrre  5c  qullcarv  tiii’éjjc  lui 

P"rcur  lni.mcline.  659  dit  dire  fon  fils,  lcfa‘au(li  Ibti 

AtAïtU  ir  excomnjiinie  Pierre  II.  . S-.iccdrair. 

Roy  d'Arragon  Ulurpateur  Je  la  AtauUm . Savari  de  ... . General  ce- 
Sicile  , 455.  le  pnve  du  Titre  de  Jebre  des  Années  Angloifes  en 
Roy  & donne  l'Arragon  à Cliar-  Poitou  , s’cllanc  apres  U deffaite 

les  de  France  fécond  fiîs  de  Phi.  par  Louis  VIII.  Roy  de  France 

lippe  lll  dit  le  Hardi.  434  rchigid  à la  Rochelle,  rend  cet' 

Merlin  y.  dl  du  Pape  au  Concile  te  Place  vingt  jours  aa'Cv,  jn.îi- 

de  ConRince.  554  gnê  de  ce  que  les  Angio.,  , .lu 

A/4/7<?/t//4.*,Fran<jojs....p!usconmidc  lieu  d’argent  quM  de^ï^ vd^.ir , 
f«*'.’.  vivant  fous  le  nom  de  Franrjoiï  ne  lui  avoient  envt  ïe  que  Les 

de  Paule,  Hermitc  edebrepar  fa  pierres  & de  la  feraille  en  tn  is 

laintecc,  vient deCalabreenFran.  colfres,  400.  ce  fait  n’cft  il  point 

ce  ,âla  pnere  de  LouisXI.57j.ne  itn  conte?  ibid. 

le  datte  point  d’une  plus  longue  M.tttpcrtuii , lieu  près  de  Poitiers, 

viCj  mais  l’exhorte  à fe  préparer  où  le  donna  Ja  Battaiile,  autre- 

a la  mort,  tlid.  ment  Dominée  de  Poitiers.  4l»y 

de  Valfi , 6S9.  celui  de  la  AîAurtz'ii  , allallin  de  prrifellîon. 

Saint  Barthclemi  , 703.  & juiv.  croïant  tuer  l'Amiral  de  Challil.* 

pourquoi  appelle  les  AlAttucs  de  lon,Jui  tire  un  coup  d’arquebu- 

PAThi  705  le  qui  ne  fait  que  le  bîelîcr,  703. 

La  M-t^ore ^ Villacecn  Egypte,  ou  s'enfuit  lur  un  des  chevaux  du 

cU  UC  par  les  Habiuns  Robert  Duc  de  Guile  qui  lui  avoïc  fait 

Comte  d’Artois  frcrc  de  Saint  fane  ce  coup,  iôid. 

Louu  , avec  plus  de  quatorze  AJ-t.xhnilh-n  d' Aujiriche , iih  d^:  VE\iU 

cens,  tant  Gendarmes  que  Che-  percur  Frédéric  III.  epoufe  l’hc- 
v.iliers  François,  parlalautedu  ritiere  de  Bourgogne,  571.  lui 

Comie.  4iS’.  lÿ- 419  Selon  Pere  clloicnc  fi  pauvres, 

» Jacques  Goyon  de....  qu’elle  fut  obligée  de  faire  Içj 

Marcfchal  de  FPtince  , .comman-  irais  du  voïage  de  Ion  futur  ira- 

de  en  Guienne  une  Armce  con-  ri  en  Flandres,  i^id.  il  arme  con- 
tre les  Huguenots.  719.  & furj.  tre  Loüis  XL  573  au  fils  de  qui 

, Comtdlè  deToLane,pe-  i)  cft  force  peu  après  de  donner 

nicente  de  Grégoire  VIL  aide  laarille  avec  cinq  Corniez  pour 

ce  Pape  à réduire  l’Empereur  dot,  devenu  veuf , il  epou- 

Henry  IV.  316  le  par  Procureur  l’hemiere  de 

yi/a//.yr,  fille  d’Henry  I.  Royd’An-  Bretagne,  puis  manque  par  fon 

gîeterre  5c  femme  de  1 Empereur  indolence  cette  bonne  fortune, 

Henry  V.  541-  epoufe  en  fe-  5S3.  s’accommode  avec  Charles 

condés  noces  le  Comte  d’An-  Vill.  à qui  il  avoir  déclaré  îa 

joü,  34J.  donne  peu  après  de  fi  gm-Tte»  parce  que  Charles  fon 

grands  chagrins  à fon  Perc,  que  gendre  funir  lui  avoir  renvoie 

ce  M-marque  en  meurt  , üid.  la  fiMe  , 585  fe  ligue  contre  lui 

n’dl  point  fon  heritiere  , tant  avec  les  Princes  d’Iraüé,  590, 

elle  eil  lit  hue  » principalement  fc  ligue  contre  les  Vcnitseo.s  avec 

en  Ao'decerre,  où  fut  proclamé  Loiiis  XIl.  SuccclFeur  de  Char- 

Roy  Ertienne  de  Chatnpagne  les , 601.  & contre  Loiiis  en  leur 

Comte  de  B>logne  fon  coufin , faveur  loriqu’ds  font  vaincus, 

3.J  5,  346.  clic  5c  fe  font  603.  vient  au  fiege  de  Thennianc 

ijguerre,  355.  elle  ccd?â  Louis  le  . avec  quelques  troupes  & fe  met 
Jeune  Roy  de  France  les  Pl.ues  ‘ -à  la  lolde  de  Henry  VllI.  Roy 
du  Vexin  Normand  , à condi-  d'Anglecerre , 6c^.  à quoi  certe 

tion  qu’il  donnera  l’Inveftiture  ibldefuc-cliereglceparjour?m<f. 

TeMtl. 
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traite  avec  Louis  XH.  lui 
ceJe  quelques  Terres  , 6 1 o. 
. meurt , 6ij.  portrait  de  cet  Em- 
pereur,  iiid. 

Mayence,  Albert  de  Brandebourg 
Archevefquc  de  Mayence  , en 
donnant  la  commilHon  aux  Do* 
minicains  qu'il  aimuic  , de  pu. 
blicr  les  Indulgences , au  préju. 
dice  des  Auguibins,  qui  eltoienc 
en  poflèdion  de  prefeher  Iculs  en 
Allemagne  les  Pardons  qui  ve. 
noient  de  Rome  , eft  caulê  du 
Schifme  de  Luther.  6^6 

Mayenne  , Charles  de  Lorraine  Duc 
de  ... . croindme  fils  de  François 
Duc  de  Guife,  717,  obtient  avec 
Ton  frere  aifné  aufli  Duc  de  Gui- 
fe,  le  commandement  des  Ar- 
mées Roïales  & autres  avanta- 
ges par  le  premier  Traite  fait 
par  Henry  III,  avec  les  Ligueurs, 
719.  commande  une  Armée  en 
Bourgogne,  710.  fe  fauve  de 
Lyon , oCi  Gens  arrivoiant  pour 
le  prendre  ou  l’afTalIîner  , 7*8. 
cfl  déclaré  apres  le  meurtre  de 
fes  freres  General  des  forces  de 
la  Ligue,  eft  receu  à Paris 
avec  de  grandes  acclamations, 
iéid.  n’oie  prendre  le  Titre  de 
Roy  qui  lui  cil  offert  par  les 
Quarante  & fe  contente  de  celui 
, de  Lieutenant  General  de  l’Eftac 
& Couronne  de  France  le  Throf. 
ne  vacant  afièmble  une  Ar- 
mée, iéid.  manque  par  lenteur 
une  occafioQ  prcfque  certaine 
d’enlever  Henry  IH.  dam  un 
Fauxbourg  de  Tours,  719.  de- 
fcfperantde  fauver  Paris  qu’Hcn- 
ry  venoit  allîcgcr,  i)  prend  la  re- 
folution  d’en  foriir  l’épée  à la 
main  pour  fe  faire  paflage  à tra- 
vers l’Armée  Roïalc,  730.  eut- 
il  part  à l’afTiinnat  de  Henry  î 
ti>ed.  fa  perplexité  après  la'  mort 
de  ce  Monarque  , 733.  n’ozanc 
fe  faire  déclarer  Roy,  il  fe  fait 
confirmer  le  Titre  & l'Emploi 
de  Lieutenant  de  la  Couronne 
fous  le  Cardinal  de  Bourbon  qu'il 
fait  proclamer  Roy , par 
quelles  Puillances  Effrangercs  il 
fut  recouru , séid,  parallèle  de 
ce  Chef  de  la  Ligue  & de  Hen-  * 
^ f^id.  é'  fniv. 

Craignant  pour  Rouen,  donc  Hen- 


ry s'eftoïc  approche,  il  fe  mer  i 
fes  trouilLs  u le  Je;re  de  près 
vers  Dieppe,  manque  par  len- 
teur le  moment  de  l’accabler, 
attaque  fes  rctranchemens  & eft 
repoufle  avec  honte  , 737.  fort 
arrivée  à Pays  oblige  Henry  IV. 
de  fe  retirer  des  Fauxbi»urgs, 
738.  marche  au  fecours  de  Dreux, 
pourfûit  le  Roy  qui  fembloic  fuir, 
lui  donne  batraillc  près  d'Ivri  5c 
la  perd , ihd.  en  rejetre  la  faute 
fur  les  troupes  Auxiliaires,  739. 
va  en  Flandres  follicirer  le  Duc 
de  Parme  de  venir  fecourir  Pa- 
ris, 740.  le  joint  avec  des  trou- 
pes & concourt  à obliger  le  Roy 
de  lever  le  fîegc  ,741.  devient 
odieux  fie  furpcift  aux  Efpagnols, 
741.  eft  mepriféde  S.xte.Quinc, 
tétd.  devient  odieux  aux  Seize 
qu’il  hait  autant  qu’il  en  eft  baïj 
pourquoi  » 745.  (ÿ*  Juiv.  eft  ja- 
ioux  de  Ton  neveu  le  jeune  Duc 
de  Guife  nouvellement  enfiii  de 
prifun,  punit  l'infolencc  des 
Seize  fie  en  condamne  neuf  i 
mort,  744.  joint  le  Duc  de  Par- 
me 5c  fait  lever  avec  lui  le  fieçe 
de  Roüen , 743,  ^ fniv-  s’oppo/è 
à ce  qu’on  attaque  Henry  IV. 
apres  la  levée  du  f jge  , 747. 
pourfuivi  avec  Parme  5c  fort 
rcllerrc  par  Henry  , ils  fe  fau. 
vent  en  palTffit  la  Seine  , Ued. 
la  mort  de  Parme  lui  fait  plai- 
fi»*,  ihid. 

Prellé  d’alTcmbler  lesEftats,  il  les 
indique  â regret  , les  amufe  par 
fes  artifices,  élude  qu’on  y clife 
Reine  de  France  l'Infante  d’Ef* 

> 748-  propofe  fon  fils  pour 
epoufer  cette  PrincelFe,  fait  dif- 
férer l’Elecfion  d’un  nouveau 
Roy  fie  refoudre  qu’auparavant 
on  en  conférera  avec  les  Catho- 
liques du  Parti  d’Henry  IV.  749. 
jaloux  de  rélevacion  de  fv)n  ne- 
veu qu’on  vouloir  faire  Roy,  il 
fait  efchoüer  cette  manœuvre, 
i&id.  fait  treve  avec  Henry  IV. 
fie  confent  à une  Conférence  en- 
tre les  Catholiques  Roüux  fic 
les  Catholiques  Ligueurs  , ié/d. 
cfiùaïé  ae  la  converfion  de  Hen- 
ry , il  fait  un  nouveau  Traire 
avec  les  Efpagnols , 751.  fort  de 
Pans  dans  la  crainte  d’y  cftrc 
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arrcOe  ou  foricdc  faire  (a  Paix 
avec  Henry»  751.  les  principales 
Villes  lui  cchappanc  l’une  apres 
' l’aurre  depuis  la  converHon  d’Hen- 
ry» il  fc  cantonne  en  Bourgogne 
& appelle  les  Hfpagnols  à fan  le. 
cours»  755.  il  prefle  en  vain  leur* 
General  de  profiter  d’unè  occa. 
fion  certaine  de  dcfTaire  le  R.oy, 
7Î4-  ft‘s  propres  troupes  l’aban- 
donnant après  l'occafion  man- 
quee,  il  projette  de  lé  retirer  en 
•Savoie,  pour  de  là  paifer  en  Pf- 
pagne  » tbid.  invite  par  Henry 
de  traiter  avec  lui  » il  a la  fer- 
meté de  ne  le  pas  faire  que  le 
R.OV  n’ait  clic  ablous  par  le  Pa> 
pe , ihtà.  il  obtient  en  faifant  la 
Paix  des  avantages  confiderahles» 
7JJ.  excite  le  Roy  à faire  la  guer- 
re aux  Efpagnols  » Wti.  l’excite 
à reprendre  Amiens  & fait  mer- 
veilles â ce  fifgc.  7Î9 

i</4y:»i»f»  Henry  de  Lorraine  Duc 
de....  fils  du  Chef  de  la  Ligue, 
entre  dans  une  cabale  contre 
Marie  de  Mcdicis  Rcgente  » 783, 
arme  depuis  en  fa  faveur.  787 
JH.tzAri»  , Jules  ....  dans  la  fuite 
Cardinal  & Premier  Mmiftrc  de 
France  » empciwhc  que  les  Ar- 
mees  Fran<joilê$  3c  Elpagnole.s 
ne  fc  battei.t  devant  Calai  & 
mtfnagc  une  Trêve  en  trompant 
les  uns  3c  les  autres  » 8c6.  devient 
Cardinal , Ton  mente,  thiâ. 
fur  le*  témoignage  avantageux 
qu’en  rend  en  mourant  le  Cardi. 
nal  de  Ruhcltcu  , Louis  XllL 
lui  donne  fa  confiance  , ioid.  3c 
le  déclaré  Chef  du  Conlcil  de 
Kegcncc  pendant  la  mmoncé  de 
Louis  XIV.  853 

M(4».fre  . Riviere  large  ,8c  profon- 
de,  3 fl.  une  Armée  Françoife 
coininan.lcc  par  Louis  VU.  al- 
lant à Jerulalem  , la  paflî.^  gué 
à la  Kirbc  des  Turcs, 

Médicis de....  le  plus  vigi. 
lanr  des  Capitaines  Etrangers 
qui  fiillcnt  au  lcrvicc  de  Fran- 
^.>is  l.  lui  mené  au  fiege  de  Pa- 
vie  troii  mille  Italiens  ijui  fc  de. 
bandent  aulîî  toft  que  Mcdicis 
sert  retiré  .pour  fe  faire  panier 
d’une  blclfure.  6i8 

La  Mei’hrAye , Charles  de  la  Pi>rte , 
dit  le  Mardchal  de....  rcijvuc 


le  Bail  in  de  la  main  Je  Lrms 
Xill.  lur  la  bredic  de  Hcidin 
après  la  pnlc  de  cette  Place.  .S  14 
MtUniion , MT\  des  principaux  Chefs 
des  Luthériens , ed  mandé  par 
François  1.  i la  fi>Uiciration  de 
fa  lueur  la  Reine  de  Navarre  3c 
coniremandé  par  çe  Prince,  par 
les  fages  confciis  du  Cardinal  de 
Tournoi).  • • 630 

Aitiu»  . Place  importante  fur  la 
Seine,  eft  furprilc  par  le  Comte 
de  Champ.igne  3c  reprjle  par  le 
Roy  Robert.  311.  ^ faiv. 

Mtiun  t Bouchard  Comte  de.... 
au  defclpoir  d’avoir  perdu  cette 
Place  par  fon  peu  de  foin  , en- 
gage le  Roy  Robert  à la  repren- 
dre.  311.  faiv. 

, Adam  de....  un  des  Chefs 
de  l’Armée  Françoilê  à la  Bac- 
taille  de  Bouvines,  a grand’parc 
à cenc  Vicloire,  393.  palTe  en 
Angleterre  avec  Louis  de  Fran. 
ce,  du  Roy  de  cette  Ille  en  la 
place  de  Jean  Sans-Tcrre  , 596. 
cft  caufe  en  partie  des  revers 
que  Louis  y ciroïc  par  ce  qu'il 
dit  au  liél  de  la, mort,  iéid. 
Mttiaar , Philippe  de  Lorraine  Duc 
de  . ...  fe  cantonne  en  Bretagne 
pendant  la  Ligue  , 767.  s y main* 
tient  contre  Henry  IV.  inelmc  a- 
près  la  Ligue  cclTéc , ihid.  tll  ion- 
rramt  de  traiter  avec  lui  3c  de 
donner  fa  fille  unique  3c  hcncicre  à 
l’ailnédcs  Bafla*’ds  d’Henry  ,iW. 
Mt.rveitU  , François  de,...  Agent 
de  France  à Milan , eR  contre  le 
Droit  des  Gens  décollé  fur  un 
faux  prétexte  par  ordre  du  Duc 
François  Sforcc.  <>37 

Meta.  : depuis  quand  eR-elIe  à la 
France  ? 658.  fameux  fiege  de 
cette  Ville  par  Charlcv-Quinc 
qui  ell  contraintétlc  le  lever. 
Mex^itrei  » fiege  notable  de  certe 
Place  Ibus  FranCiUs  L 61S 
Michel  Paleolopie , Capitaine  Grec, 
prend  Conihntinople  lur  Bau- 
douin IL  le  dernier  des  Empe- 
reurs Latins  qui  ait  régné  en 
cette  Ville,  puis  dans  la  crainte 
qu\n  ne  publie  une  Croiladc 
contre  lui , il  offre  d’obliger  les 
Grecs  à rt-noncer  à leurs  erreurs, 
pourveu  que  le  Pape  le  recon- 
noiil'c  p«ur  légitime  Empereur  ) 
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cc  qui  s'exécute  de  coflc  &c  d’au- 
tre au  fécond  Concile  de  Lyon. 
45 1 

A/.'lan,  s’affranchit  en  donnant  de 
l’argehc  à l’Empereur  Rodolphe 
tjLii  la  dc^are  Vilîe  libre.  431 
troupes  mal  difciplinccs, 
477.  deviennent  fous  Charles 
Vil.  des  troupes  réglées  ,330. 
pat  qui  dbuen^g: lies  entretenues? 
ibià. 

Mhas  : par  qui  inventées?  60^ 
Miaij?-(i  Huguenots»  leur  adrcfTc 
a inlj:nier  Ce  à prelther  le  Cal. 
vmilme  » 671.  fe  trouvent  en 
grand  nombre  au  Colloque  de 
Poidi  » 6^17.  combien  la  plufparc 
eftoient  indifcrets  dans  leurs 
Prefil.es,  6^9  quelques  uns  af- 
furent  Henry  IV.  que  J’on  peut 
fe  fauver  dans  la  Religion  Ca- 
thoJique.  750 

MiVAhel  , CIune.au  au  milieu  du 
Parc  de  laCIurtreufe  de  Pavtc, 
devant  lequel  fe  donne  ta  Pat- 
taille  , t'ù  François  I.cfi  piis.  629 
Mir.:néolt  , petite  Place  rote  en 
Lombardie  ,cft  prilc  en  hiver  par 
Jules  II.  qui  ÿ entre  par  la  bre- 
the.  604 

Jilin»,  Medetin  de  Henry  111.  Ce 
ami  paVticuhcr  du  Duc  de  Guiic, 
confcille  à celui-ci  de  fe  donner 
de  garde  du  Roy  en  de-  certains 
tco  5.  7:3 

JllttoM , Lieutenant  Civil  de  Pans 
Cc  Prcvoll  des  Marchands  fous 
Henry  IV.  s’applique  à renouve- 
ler Cc  à embellir  tette  Ville,  779. 
li'iminc  ferme  , delîntcrellé  Cc 
zelc  pour  le  U. en  Public.  7S0 
MoUi , Grand-Maiftre  de  l'Ordre 
des  Templiers,  homme  foiMe  Ce 
de  peu  d efprit , attiré  en  Fran- 
ce p.ir  Philippe  le  bel  , ell  mis 
en  priton  à I^\ris  Ce  condamné 
cinq  ans  après  .à  cQre  echafau. 
de,  430.  s’eftant  de<!it  tout- 
â-fait  .nu  moment  de  l’execution , 
il  ell:  bruflc  vif  aulïl.roll  , pro- 
uilant  de  f«»n  innocence  Ce  de 
celle  de  fon  Ordre,  451.  avant 
que  d’expirer,  il  ajourne  .i  com- 
paroillre  devant  Dieu  , le  Pape 
Ce  le  Roy^  l’un  dans  qiur.ante 
jours  Ce  l’autre  dans  quatre 
nuis,  ilid. 

La  un  des  Favori%  de  Fran- 


*qois  de  Franc-c  Duc  d'Alencon, 
a le  cou  couppc  comme  compli. 
ce  d’un  Complot  bralfé  fous  le 
nom  Ce  fous  l'autorité  du  Duc. 
7c? 

Monct.tux  , Maifon  Roïale  proche 
de  Meaux , où  Charles  IX.  court 
rilque  d’cRrc  enlevé  par  les  Hu- 
guenots. ' 695 

Montcontouf  ^ petite  Ville,  près  de 
laquelle  le  donne  fous  Charles 
IX.  une  fanglante  Battaiilc  en- 
tre les  Catholiques  Cc  les  Hu- 
guenots , où  ceux  ci  furent  tail- 
k'Z  en  pièces.  699 

Montnurd  , Guillaume  , Sire  de  .. .. 
un  des  pnncip.iux  Chefs  de  la 
cinquiefme  Croifadc.  394 

Aientniyt  , Sur- Intendant  des  fi- 
nantes  fous  Charles  V I.  a le 
cou  couppé , 3tt.  fa  ncillance,  fa 
fortune  Ce  fes  alli.in».es,  ihid. 
McuiauhArt,  cft  une  des  Places  de 
feurcté,  où  les  Huguenots  ont 
pcrmilFon  de  tenir  garnifon,  7CI. 
ils  defiendent  cette  Place  avec 
tant  de  vigueur  8i  d'habileié, 
que  Li  uïs  XIII.  Cc  fon  Conntfta- 
ble  en  perfonne  font  forcez  d'en 
iCver  le  (îege.  7?9 

AJeuüI , Aiirard  de ... . Evefque  du 
Pui  en  Ve’ai, homme  d’un  grand 
merire  , Ltgac  du  Saint-Siegedars 
la  prcmiC’c  Croifadc  Cc  l’arrc 
de  ccrcc  Expédition.  355 

A^cKtfrcatr/ju/-T^»KC  .^jean  Duc  de 
B >urgogne  eft  allairiné  fur  le 
Pont  de  tette  Ville.  351 

Movtcfqumty  le  Baron  de  ... . Capi- 
taine des  Gardes  de  Henry  de 
France  Duc  d'Anjou  , tue  d’un 
coup  de  pillolet  Louis  1.  Prin- 
ce de  Condé  qui  venoie  de  fe 
rendre  priionnicr  à la  Baitaillcde 
Jarnac.  * 698 

Mofitfort  , Simon  Comte  de... 4 un 
dcs4Jdiifs  de  la  cinquiefme  Croi- 
fade,  384.  ne  fe  trouve  point  au 
fiege  de  Conflantinopic  qui  eft 
prde  quelque  tems  apres  par  une 
partie  des  Croifcz  j mois  palîê 
dans  la  Palcftine,  où  li  ne  hnllc 
pas,  583.  cll  un  des  Chefs  de  la 
Croilade  contre  les  Albigeois, 
387.  fon  merirt:,  fa  bonne  con- 
duite , fa  vie  regulicre,  38S.  iailTc 
en  Languedoc  pour  garder  les 
Conqudlcs faites  par  les  Croifcz, 
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*•  y en  fait  tic  nuitvelles  , en  (i 
peu  de  tems , avec  ü peu  de  for- 
ecs  & en  fi  grande  quantité, 
quelles  paruilîent  incroïables 
M.  affîegc  dans  Caftelnaudarl 
par  une  Armée  nombreufe  il  la 
met  en  déroute  dans  une  fortie 
qu  11  fait  avec  foinante  bomnies, 
3^9-  puur  l^ver  la  pente  Ville 
uïTIuret  aTncgce  par  plus  de 
cent  mille  hommes,  il  s’y  jette 
denuicl,  & le  lendemain  au  point 
du  jour,  dans  une  fortie  qu’il 
fait  avec  deux  mille  , tant  Gen. 
darmes  que  Fantaflîns , il  taille 
en  pièces  ou  met  en  fuite  l’Ar- 
. mee  Ennemie  , Üid.  deux  Con- 
ciles 4c  un  Pape  lui  a’iant  donné 
en  propriété  les  Conqueftes  qu'il 
ayoït  faites,  397.  i|  en  demande 
I Invelliture  a Philippe  Augufte 
R.qy  de  France  qui  n'oze  la  lui 
refufer,  de  peur  d'ellr'e  excom- 
munié , 398,  peu  apres  les  cho- 
fes  a'iant  cBJngé  de  face , 4c  Tou . 
loufe  ellant  retombée  entre  les 
mains  des  Albigeois , Montfort 
qui  en  fait  le  fiege  , trop  fenfi. 
ble  aux  vains  reproches  d’un  Le 
pt , s'y  expofe  fi  fort  qu'il  y eft 
blellé  à mort , ièià,  fon  mérité , 
fes  dcffiuts , 

Uontfart,  Amauri,  fils  aifné  du  cé- 
lébré Simon  Comte  de....  qui 
fut  le  fléau  des  Albigeois  , n’a 
ni  le  bon  elprit  ni  l'intrepidité 
du  Pere.  „g 

MtmtU’t,  Simon  de....  fils  puilné 
du  fameux  Comte  de  ce  nom 
qui  fut  le  fléau  des  Albigeois,’ 
contraint  de  lortir  de  France 
pour  une  affaire  qu’il  s’eftoit  faite 
avec  la  Mere  de  Saint  Loui’s, 
palpe  en  Angleterre,  4x4.  s'y 
eflablit  fur  les  Terres  qu'y  avoit 
fa  Mere , y prend  le  nom  de 
Comte  de  Leyceftre  4c  épotife 
une  foeur  du  Roy  Henry  1 1 1. 
iiii.  donné  par  Henry^our  Cau- 
tion d'un  Traité  qu'il  avoit  fiit 
avec  les  Grands  , Leyceftre  fe 
met  à leur  telle  dès  qu’Henry 
viole  le  Traité,  deffait  ce  Roy 
& le  prend  prifonnier , ihid  par 
H devenu  maiftre  de  l’Angleter- 
re, il  gouverne  avec  ^A-iPe  juf- 
ques  à ce  qu’une  anné^après  il 
eft  tué  dans  une  battaille  par  un 
Terne  /. 
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des  fils  d’Henry,  üid.  eft  invo- 
que aptes  fa  mort  comme  un 
baint  4c  comme  un  Martir,  41, 

Ion  Eloge,  fa  polierité,  ihd 

Me^pmnuri , Gabriel  de  Lorges 
Comte  de ... . C'apitaine  des  Gar- 
des de  Henry  II.  juufte  nulcrc 
lui  dans  un  Tournoi  contre  ce 
Ptincc  4c  le  blelTe  à mort.  670 
Mtniigm,  Galen  de....  à la  BafP 
taille  de  Bouvines  , aide  i Phi- 
lippe Augufte  , jette  i bas  de 
fon  cheval  , i fe  relever  & le 
(jeffend  julques  à ce  qu’il  foie 
rem.soté. 

Menil  /ieri.  Bourg  i fept  Iieu4s  * 
Pans.  Il  s’y  donne  une  bartaille 
entre  le  Roy  Louis  XI.  4c  le 
Comte  de  Clurolois  Duc  de 
- Bontgngne. 

AW« , Blaife  de  ....  dans  la  fuite 
Marefclial  de  France,  comman. 
de  Jes  Enfans  perdus  à la  jour, 
nce  de  Ceriloles  Sc  a beaucoup 
de  part  i cette  Viéfoirc  , 
deffend  Sicune  glorieufemcnt 
près  de  huit  mois  contre  une 
Armee  nombreuie.  5^3 

Menthe  , Jean  de . ...  Evcfque  de 
Valence,  eft  envolé  par  Henry 
IL  en  EcolPc  pour  alfifter  de  fc.s 
confeils  la  Rtgentede  ccR.  ïau. 
me  Mere  de  la  Reine  ivTarie 
Stuart  qui  devoit  époufer  le  Dau- 
phin de  France,  ^ harangue 
avecvehemence  dans  uoeAlIcui- 
blée  Generale  fous  François  11. 
fur  les  defotdres  de  l’Eglile  4c 
de  lEftar,  4c  conclut  à tenir  un 
Concile  National  4c  les  Eftati 
Generaux , 681.  fes  fervices , ta- 
Icns  4c  deftauts , i6id.  il  négocie 
fous  Charles  IX.  l’Eleclion  de 
Flenry  de  France  Duc  d’Anjou 
i la  Couronne  de  Pologne,  yoé 
Mentmelean,  Place  de^avoie  re'pïïP 
tée  imprenable,  eft  rendue  laf. 
chemenc  par  le  Gouverneur  i 
Henry  IV.  7^ 

Mentmemci  : Maifon  Illuftrc,  pTct 
icndoit  defeendre  du  premier 
Baron  ou  Seigneur  qui  avoir  re- 
ceu  le  Baptelme  en  France,  688. 
fur  quel  fondement  1 iiid.  Dc'vïS 
de  cette  Maifon  , üid. 

Mentmerenci , Bouchard  de faf- 

cheux  voilîn  de  l’Abbaiede  Saint. 
Denis,  eft  forcé  par  LotJis  le 
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Gros  de  réparer  Jes  torts  qu‘il 
avott  Faits  à cette  Fgljfc.  ^ 
^ intmotdtci  * Mathieu  de  . . . • coiit* 
bac  Fous  Philippe  Augufte  à U 
Battaille  de  Bouvines  & a beau- 
coup  de  part  au  Fuccès  de  ccite 
journée.  395 

Montmortnei  • Anne  de  ....  Favori 
de  François  l.jicffend  ma)  iyiou» 
zon  & le  rend  à des  conditions 
honteuFes,  617.  cft  pris  avec  le 
Roy  à la  Batcaille  de  Pavie  » 631. 
e(l  caufe  par  trop  d’attachement 
à Tes  intereBs  de  la  perte  de 
Genes  , <134  commandant  en 
Provence  une  Armée  lefte  Sc 
nombreufe,  il  manque  a deffaire 
ie  reQe  de  celle  de  PEmpereur 
Chartes. Quint,  qui  apres  une  in. 
Fruclueule  tentative  s’en  retou  r- 
noit  en  Italie  avec  peu  de  trou, 
pes,  ou  malades  , ou  epuifées, 
64.Q.  devient  Conncftable , s&id. 
pcrFuaJe  à Fon  Maidre  , à la 
priere  de  la  Reine,  de  ne  point 
exiger  d'EFcric  pour  Feureié  de 
la  parole  de  Charles  Quint,  64t. 
va  avec  le  Füs  de  France  jufqucs 
à la  Frontière  au-devant  de  ccc 
Empereur,  i6id.  porte  l’cpce  nue 
devant  lui  à Fon  encrée  à Paris, 
iéid.  e(l  diFgraciè,  643.  Sc  chalTé 
d#la  Cour  par  François  I.  6j£ 
Montmorenci  y eft  rappelle  par 
Henry  11.  devient  Fon  Premier 
Miniftre  , (>î3,  caraélerc  de  ce 
ConneFbablc  , 634-  par  jaloutie 
contre  les  Princes  de  la  Maifun 
de  GulFe  oncles  maternels  de 
Marie  Stuart  Reine  d’EtolTe,  il 
s’oppoFeau  mariage  de  cette  Rei- 
ne avec  le  Dauphin , <>33.  com- 
mandant une  Armée  florilTantc 
en  Flandres,  il  y manque  deux 
ou  crois  Places  , Faute  de  pré- 
voiance  o»  de  diligence,  6 6i. 
par  une  maligne  jaloude  contre 
les  Princes  la  Maifon  de  Guife , 
il  ne  s’oppoFe  point  i une  en- 
treprife  Fort  dommageable  à l'EF- 
tac , parce  qu’il  croit  qu’ils  y eF- 
chouérdnr . 6 6 6.  jette  du  Fe- 
cours  dansSaint.Quentin  alfiegce 
par  les  EFp.ignols,  & peu  apres 
il  cft  dcfFait  entièrement  & pris 
priFonn  cr,  taure  de  prendre  Fes 

f>rccaucions  en  fe  retirant,  668. 
as  d'eftre  en  pnlun  , jaloux  d'ail- 


leurs de  voir  les  Guiles  en  pro- 
fiter, 669.  il  négocie  avec  les  Eli 
pagnols,  vient  par  leur  pemiiiTioo 
propoFer  des  conditions,  & pre- 
voïant  bien  que  la  Paix  ne  pou- 
voir eftre  avantageulc,  i!  Fe  Fait 
donner  quatre  Adjoints  pour  la 
conclure,  670.  précaution  qui 
n’empclche  point  qu’on  ne  lui 
impute  toute  ia^ionce  de  cet 
ignominieux  Traité,  ilid. 

Son  crédit  diminué  Fous  François 
II.  675.  efl  relégué  dans  une 
Mailon  de  Campagne  , 676.  eFt 
rappelle  & Fc  trouve  à i'AlIcm- 
blcc  de  Fontainebleau  accompa- 
gne,  de  les  fils  , de  fes  neveux 
& de  huit  à neuF  cens  Gentils, 
hommes,  680.  Fc  ligue  par  inte- 
reft  au  commencement  du  Ré- 
gné de  Charles  !X.  avec  le  Duc 
de  GuiFe^  le  MareFchai  de  Saint- 
André  contre  la  Reine  Hegen. 
te,  683.  afFcrmi  par  fâ  Femme 
dans  l’ancienne  Religion,  il  re- 
jette toutes  les  offres  qu’on  lui 
Fait  pour  l’attirer  dans  la  nouvel- 
le, 6S8.  effraie  de  l'Edit  qui  per- 
met  celle-ci , il  Fe  ligue  plus  eF- 
croiccment  avec  les  autres  Trium- 
virs  pour  maintenir  la  Catholi- 
que , iùfd.  enlevé  avec  eux  le 
Roy  8c  Fa  Mcre,  mec  des  trou- 
pes Fur  pied  , 690.  reprend  Bour- 
ges 8c  Roücn  , 691.  commande 
le  corps  de  battaille  de  l’Armée 
Roïale  à la  journée  de  Dreux , 
691.  eFI  blcffé  8c  pris  dans  cette 
journée  , ilud.  inFifle  à ce  qu’on 
révoque  les  Edits  Favorables  aux 
Huguenots  , 693.  anime  contre 
eux  la  Régenté  8c  l’engage  à for. 
mer  le  dcficin  de  les  ruiner,  694. 
il  fhuve  le  Roy  qu’lis  pourFuivenr, 
le  conduit  glurieufement  à Pa. 
ris,  693,  les  attaque  8c  deffaic 
dans  la  Plaine  de  Sainc  Dcnis, 
fuiv.  cFV  blclîc  à more 
dans  c^ce  journée  , où  i)  Fait 
tout  devoir  de  Soldat  8c  de  Ca- 
pitaine , 696.  circonFIances  ho- 
norables dé  la  mort , iètd.  on  lui 
Fait  des  Funérailles  Femblables  i 
celles  des  Rois,  $6td.  U réputa- 
tion, fa  Fortune,  i^id. 

Atonîviotmd  , François  de fils 

ailr.é^^  ce  tout-puiflànt  Cun- 
neRabie  , Faute  de  prendre  Fes 
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prcraurions  en  capitulant  , cil 
futcc  & pris  ilans  ThernUane, 
où  tout  cil  pjlfé  au  fil  de  Icpce, 
«6i.  cil  mis  en  pnfon  comme 
complice  d’un  Comploc  braiTé 
par  François  de  France  Duc  d'A- 
Icnçon  , donc  il  eduit  Corfidenc. 
707 

Mentmorenci , Henry  I.  Duc  de.... 
un  des  fîls  puifnez  du  Connefta- 

• b)c,  commande  en  Languedoc. 
710 

Montmortnti , Henry  I[.  Duc  de.... 
reçoit  en  Languedoc  , dont  il 
cAoic  Gouverneur  ^ G.aflun  de 
France  Duc  d’Orléans , 809.  lui 
fournit  de  l’argent  îc  des  troupes 
pour  faire  la  guerre  a Loiiis  XIII. 
titi.  attaque  mal. à • propos  & 
moins  en  General  quVn  Entant 
perdu  i’Armee  Roïale  dans  Ton 
camp,  810.  efl  bletlé  A:  pris, 
ibiâ.  quelques  follicitations  que 
l’on  fade  en  la  faveur,  il  eil  de- 
collé  à Touloufc  Capitale  de  Ton 
Gouvernement,  811.  charge  fou 
Coofcâeur  de  demander  pardon 
pour  lui  au  Roy  5c  au  Cardinal 
de  Richelieu, meurt  en  par- 
fait ChreAien,  i6id. 

AUntmmntix  Marie- Felice  des  Ur- 
Uns  femme  de  Henry  II.  Duc 

de l’engage  dans  le  Parti 

de  la  Reine  Marie  de  Médicis 
5c  de  Gallon  de  France  Duc 
d’Orléans,  809.  e(l  par  )i  caule 
fans  y pcnlcr  de  la  mort  hon> 
ceule  de  Ion  mari,  ikii, 

, Gilbert  de  Bourbon 
Comte  de ... . homme  de  plailir , 
UilPe  à Naples  par  Charles  VllI. 
pour  commander  en  ce  Roiau> 
me  que  Charles  venoic  de  cun- 
quérir , s’y  conduit  H mal  qu’il 
ell  la  principale  caufe  de  la  per* 
te  de  cette  CooqueRe.  591. 
(ÿ»  (uhv. 

Momtptnfier  de  Bourbon  Duc 
de....  demeure  prilônnier  à la 
Bactaille  de  Saint-Quentin , 668. 
homme  de  Guerre  5c  de  Cabi- 
net, 67).  fe  trouve  au  fiege  de 
Ja  Rochelle  fous  Charles  IX. 

705 

Catherine  de  Lorraine 
fécondé  femme  de  ce  Duc  5c 
lueur  du  Duc  de  Guife  tue  i 
Blois,  7)0.  euc-elle  parc  à l’alIàlG- 
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. nac  d Henry  IIÏî 

Marte  de  Dourbi  n h>* 
rttiere  de  la  Maifon  de  ....  fm 
mariage  caufe  des  troubles  fous 
Loùîs  XIII.  7 9 1.  elle  cpoulè 
Gallon  frere  de  Loiiis.  793 
Moratt  Village  de  Suîllé,  près  du- 
quel ell  deffate  Charles  dernier 
Duc  de  Bourgogne.  371 

Marée^ue  f jean  de  ....  Gentil  hoin- 
me  Boulonnois,  banni  de  Fran- 
ce par  le  Roy  Jean,  cil  celui  i 
qui  ce  Monarque  fe  rend  à la 
Batraille  de  Poitiers.  486  ^ /ùiv. 
MorfAn^  AngIois,cll  condamné  à 
mort  comme  compirec  du  Com- 
plot de  la  Marquife  de  Ver- 
ncüil  une  des  MaiUrelTes  de  Hen- 
ry IV.  avec  les  Efpagnols , 776, 
a fa  grâce.  777 

Mouemer,  Roger  de....  Amant  de 
la  Reine  d’Angleterre  femme 
d’Edoüard  III,  cil  mis  en  priion 
par  Spenlèr  Mignon  d’Edoüard, 
461.  cfcliappc  au  bouc  de  Jeux 
mois,  il  vient  joindre  la  Reine  fon 
Amante  qui  s’eftoit  retirée  en 
France , iùid.  devenu  cour-puif- 
fant  quand  retournée  avec  des 
troupes  en  Angleterre , elle  s’y 
eR  rendue  Ja  maillrelJè  , il  en 
ufe  11  mal,  que  le  Prince  de  Gal- 
les 5c  plulieurs  Seigneurs  avec 
lui  vont  eux  mefmes  le  prendre 
dans  le  liél  de  cette  Prim.elTe  5c 
le  font  dccollcr  le  moment  d'a- 
près. 4^t 

MorumcTy  Anne  de ... . fille  du  Com- 
te de  la  Marche  5c  de  la  fiile 
du  Comte  de  Clarence  fécond 
fils  d'EJoüard  111.  Roy  d’Angle- 
terre, devient  hericiere  Je  cette 
Couronne,  568.  epoufe  Richard 
Duc  d’Yorc  5c  en  a des  enfans, 
ibiÀ. 

Mofti  % elloient  portez  en  terre  le 
vilage  dccouvcri^5c  vellus  des 
habits  de  leur  ProfelTion  ou  de 
leur  Dignité.  370 

Morvilimi,  Chancelier  de  France, 
envuïe  par  Loüis  XI.  à Philippe 
Dqf  de  Bourgogne  , parle  à ce 
Prince  Sc  à Ion  fils  avec  une 
hauteur  qui  les  aigrit  contre  le 
Roy,  554.  cftdefavoüé  par  Louis 
XL  qui  le  traite  de  fou.  558. 
^ juiv. 

La  M»tbfHouien(9urt  , Philippe 
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Corme  de Marcfchal  de 

France»  fert  en  qualité  de  Lieu, 
tenant  General  fous  le  Comte 
de  Harcourt  General  de  l’Ar- 
ince  de  Loüis  XIIL  en  Italie» 
à forcer  les  Elpagnols  devant 
Cafâl  $c  i les  repoudèr  devant 
Turin.  817 

: quand  a-t  on  commence 
de  s’en  (ervir  ? 614.  eHoicnt  H 
gros  dans  ces  commencemens 
qu’on  ne  pouvoir  s'en  fervir  fans 
les  appitïer  fur  une  fourchette  » 
ibid. 

Midïty-dftn  y Roy  de  Tunis  » eft 
dcpoüillé  de  fes  Ellats  par  Bar. 
berouiTe  & rcRabli  par  Charles. 
Quint.  658.  d- ftàv. 

Mütity  petite  Ville  fur  Ja  Garon- 
ne » alltegëe  par  plus  de  cent 
mille  hommes»  eR  délivrée  par 
deux  rdille  commandez  par  le 
Comte  de  Montfert  , qui  met 
les  Ennemis  en  fuite  ou  les  caille 
en  pièces.  ^89 

N. 

Na  K c I ; Charles  dernier  Duc 
de  Bourgogne  » eft  dcflTaic 
& CUC  devant  cette  Place  qu'il 
avoir  aHiegce  mal  à.propos.  591 
HnfUi,  Roiaume,  faifoit  partie ~3ïï 
Roïaume  des  deux  Siciles»  41^, 
Fut*  du  Saint- Siégé,  ibti.  ce 
Roïaume s’appelloit  la  Sicile  d'en 
dc^a  du  Fare»  41^.  Conquefte 
de  ce  Roïaume,  par  Charles  de 
France  Comte  d’Anjou  frere 
puÜné  de  Saint  Loüis,  42^.  ^ 
jaiv.  par  le  Roy  Charles  VIll. 
587.  par  LoiiisXll.  596 

>y4jjait  , le  Comte  de  ....  epoufe 
l'heriticrc  de  Bretagne  , comme 
Procureur  de  Maximilien  Roy 
des  Romains. 

Nav/me,  fin  cette  petite  Monar- 
chie qui  cucnvahie  par  Ferdi- 
nand V.  Roy  d’Arragon  & de 
Caftille,^o7.  eft  conquifc  & re^ 
perdue  par  les  Fram^ois  fous  Fran- 
çois I.  ^ ^ 

KsvArrty  Pierre  de....  l’inventeur 
des  Mines,  un  des  Chefs  de 
l’Armce  des  Princes  liguez  con- 
tre LüUis  XII.  ibid.  elt  fait  pri- 
fonnier  à la  journée  de  Raven- 
ne  , 606.  quitte  le  (ervice  d’Ef- 
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pagne  & accompagne  François 
1.  à la  Conquefte  du  Milanez, 

éll 

Neyrcptîi/e  ^ Ville  Huguenotte,  eft 
mile  lous  Loüis  XIII.  à feu  & 
à rang.  72^ 

Nemours  » Jacques  d’Armagnac  Duc 
de....  eft  un  des  Chefs  de  la 
Ligue  » dite  du  Bien  Public , ^ 
vient  avec  les  autres  Alliez  met.* 
tre  le  blocus  devant  Paris,  55g. • 
avantages  qu'il  retire  du  Traité 
de  Cunfians»  559.  a le  cou  coup, 
pé»  fes  filseftant  fous  l’Echafaut, 

fiar  ordre  de  Loüis  XL  afin  que 
e fang  du  Pcrc  degouttaft  fur 
eux.  Î77 

Nemours , Loüis  d’Armagnac  Duc 
de...,  General  de  TArmée  en- 
volée par  Loüis  XII.  i Naples, 
conquiert  ce  Roïaume  avec  les 
Efpagnols  & le  partage  avec  eux, 
596.  la  guerre  s’eftant  bicn-toft 
élevée  entre  les  deux  Natluos 
pour  les  limites  de  ce  partage, 
la  jaloufie  lui  fait  manquer  une 
occafion  certaine  de  la  finir  glo- 
heufement,  597.  ^ fuiv.  eft  vain- 
cu &i  tue  à la  Baccaille  de  Ceri- 
foies  qu’il  donne  précipicammeor. 
^98 

Nemours , Gafton  de  Foix  Duc  de..., 
General  àvingr-un  an»  de  l’Ar- 
mée que  Loüis  XII.  fon  oncle 
marernel  avoir  dans  la  Lombar- 
die, fait  lever  le  fiege  de  Bolo. 
gne  , tuë  en  marchant  à Brefcia 
qui  venoit  de  fe  révolter  dix  à 
douze  mille  des  Ennemis  » re- 
prend Brefcia , la  met  i feu  & 
à fang  • cherche  les  Ennemis, 
les  deffait  près  de  Ravenne, 
prend  leurs  Chefs  prifonniers , 
puis  eft  tué  après  l’aâion  en 
chargeant  avec  peu  de  gens  un 
gros  Efeadron  d’EfpagnoIs  qui  lë 
retiroient  en  bon  ordre.  6oy.  606 
Nemours,  Charles  de  Savoie  Duc 
de  ... . frere  utérin  d’Henry  Duc 
de  Guiiè  » eft  arrefté  à Blois 
après  le  meurtre  de  celui-ci , yi6. 
s’enfuie,  ibtd.  là  bonne  conduite 
à mettre  Paris  en  eftat  de  refif- 
ter  à Henry  IV.  qui  venoit  en 
faire  le  fiege  ,7^  brigue  la  Cou- 
ronne pendant  les  Eftats  allem- 
blez  pour  élire  un  Roy.  749 
Nemours , Anne  d’Eft  ,■  pecice.fiile  du 
Roy 
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Roy  Louis  XII.  & femme  du 
Due  de  Guilê  en  premicrcs  no- 
ces Si  en  fécondés  du  Duc  de 


Nemours  , eft  arreftee  à Blois 
apres  la  more  de  Ion  fils  Henry 
Duc  de  Guife.  y. 6 

^f/le , Raoul  de  ... . ConncflaMç  de 
France,  cft  eue  à la  Bateaiilc  de 
Gourerai. 

, Gui  de — Marefclial  de 
France  , eft  tue  à U Bateaiilc  de 
Confirai.  ^^3 

divers , Loüis  de  Gonzague  Due 
de....  crt  envoie  à Rome  pour 
annoncer  auFape  la  converfion 
de  Henry  IV.  751.  ne  peu:  avoir 
auxliaïue,  lùid^  75.^.  marche 
avec  une  petite  Armcc  au  re- 
cours de  Dourlens  ^ mais  n’arri- 
ve i]u’aprcs  la  deffiite  de  deux 
autres  Generaux  qui  avoient  or- 
dre de  l’arrcnJre.  7j<> 

N (vas  J Charles  de  Gonzague  Duc 
de  ....  entre  dans  une  cabale 
contre  Marie  de  Mèdicis  Ré- 
gente , 785  fuccede  apres  la 
more  de  fon  coufin  aux  Duchez 
de  Mantoiic  & de  Montferrat, 
800.  s’atrirc  la  haine  de  la  Reine 
Marie  de  Mcdicis  qui  s'oppofe  à 
ce  qu’on  le  fecoure.  Soi.  cft 
attaque  par  le  Duc  de  Savoie  Se 
par  les  Elpagnols  fie  fêcouru  par 
les  Franijois,  r^/i.  fuiv.  veut 
marier  fa  fille  à Gafton  frere  de 
Loiiis  Xlil.  ihid.  obtient  pir  ia 
médiation  de  ta  France  rinvcf- 
tlture  des  Duchez  de  Mancouë 
de  Montferrat,  805.  meurt. 
Sitï 

en  Provence  : Paul  IIÎ.  invite 
Charles  Online  & François  I.  i 
s’y  rendre  fie  s’y  abouche  aves 
eux,  641.  elle  foutsent  gloricu- 
fement  un  fîege  contre  les  Flot- 
tes Framjoüc  fie  Turque  , com- 
mandées par  le  Roy  d’Alger  Bar- 
beron (Te.  644 

A’/rcc.,  Capitale  de  la  Bithinie,eft 
prife  par  les  premiers  Croifcz. 

III.  homme  habile  fi<:  vi- 
giHiroux , entreprend  de  ruiner 
Charles  de  France  Comte  d’An- 
jou , que  les  Papes  fes  Prcdecef- 
feurs  avoient  fut  Roy  des  deux 
Siciles  ; pourquoi  i 4^.  lui  oR0 
les  Dignitcz  de  Sénateur  de  Ro- 
Tmt  /. 


me  de  Vicaire  du  Sainc-Sicge, 
i^id.  excite  le  Roy  d’Arragon  à 
s emparer  de  U Siale,  iùid.  protè- 
ge fie  anime  les  Mcconrens  de  ce 
Roiaunie  , fî  fore,  que  quoiqu’il 
foit  more  avant  les  Vdj>rcs  Si- 
ciliennes, on  l’en  a toujours  cru, 
ou  le  complice,  ou  l’auteur,  453 
, grand  Fleuve  qui  fcrtiÜfe  les 
C.impagrcs  d’Egvpte  par  le  li- 
mon qu  il  y laillè  en  fe  debor- 
dant.  4,7 

l^ffdtjfe  : combien  elle  cftoit  muti- 
ne ficpuifîinte  lousLoUis  leGros, 
(utv.  fous  Louis  le  Jeune, 
348'  & fuiv.  fous  Philippe  Au- 
gufte,  564.  fous  Loüis  IX.  406. 
417.  4î2.  fous  Philippe  le  Bel, 
4JI.  fous  Charles  IV.  459.  fon 
laxe  fous  le  Roy  Jean,  493.  fa 
tirannic  à l’egard  des  Gens  de 
la  Campagne  qu’elle  maltraitoic 
fî  fort  qu'ils  sactroiippent  pour 
l’exterminer,  iùid.  ô"  fmv. 

Guillaume  de  ....  Cheva- 
lier CS  Loix,  anime  par  de  mau* 
vais  rapports  Philippe  IV.  dit  le 
Bd  , contre  le  Pape  Boniface 
VIII.  44+.  enviîïc  pour  fîgmfier 
à ce  Pontife  un  Appel  au  futur 
Concile  de  tout  ce  qu'il  avoir 
fait  ou  feroit  , il  gagne  par  ar- 
gent les  Bourgeois  d’Anagnîe, 
où  le  Pape  s’clloic  retiré,  force 
f <n  Palais  Si  lui  fait  nulle  indi- 
gnitez.  44S 

Nomutndiet  riche  & vafte  Province, 

fiar  qui  a c ciie  efte  détachée  de 
a Couronne?  Par  qui  y a-t.clle 
cflc  réunie,  5S3.  547.  com- 

bien a duré  la  Domination  de 
fes  Ducs?  3S3 

Karnrandie  ^ Richard  Duc  de.... 
principal  appui  de  Hugues  Ca- 
pet,  307.  generofitc  de  Richard 
envers  Arnoul  Comte  de  Flan- 
drcsi  iùid.  aide' au  Roy  Robert 
n prendre  Melun  & à réduiic  la 
Bourgogne.  311 

2iormA»die , Robert  I.  Duc  de ... . 
arme  en  faveur  de  Henry  I.  Roy 
de  France  fic  le  maintient  fur  le 
Throfne  parla  Vidoire  qu’il  rem- 
porte fur  des  Princes  liguez  pour 
depofTeder  ce  Monarque  ,316. 
va  à Jenlfalcm  pour  expier  fes 
crimes,  6c  fait  avant  que  de  par. 
tir  rcconnoiRre  pour  (on  Succef- 

XX 
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fcurdans  le  Duché  de  Norman- 
die, Ion  Uailard  , appelle  Guil- 
hume,  518.  meure  en  revenant, 

tliià. 

^iforrasA/tt  Robert  II.  fils  aifnc  de 
Guillaume  le  Badard  , fe  laillê 
fcJuirc  par  les  Minidres  de  Fran- 
ce c]ui  le  font  révolter,  314.  Te 
lauve  en  France  , & lorfque  Ton 
Pere  qui  le  fuir  , TalCege  dans 
la  Ville  de  fa  refidence  , il  le 
terralfe  dans  une  fortie  , puis  s'ac- 
commode avec  lui  , wid.  a la 
Normandie  pour  partage,  515. 
ed  un  des  Chefs  de  la  première 
Croifâde,  331.  fon  caraélere,  314. 
33t.  refufe  d'edre  Rov  de  jeru- 
îalcm , 334  pourquoi  ? i6iA.  lur- 
nomme  Couricheujt  i c’cdàdirc, 
à la  C'urtt  Cw//Tf,  557.  engage  la 
Normandie  à Guillaume  le  Roux 
Roy  d’Anglcicrre  fon  frere  pour 
cent  quarante  mille  marcs  d'ar-' 
genc , thid.  ed  exclus  apres  la 
iTiviri  de  Guillaume  de  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  qui  pade  lur 
la  tede  d'Henry  leur  cadet , ihid. 
fait  une  defeente  en  Angleterre 
pour  dcthrofncr  Henry  , tl>id. 

(hiv.  s’accommode  avec  lui  moïen* 
nant  trois  mille  marcs  d'argent 
tous  les  ans,  puis  falchc  de  cette 
foibledl*,  il  arme  pour  la  répa- 
rer , 31 8.  prévenu  par  Hen- 
ry, il  cil  vaincu  & pris  dans  une 
battaille  en  Normandie  , de  U 
mené  en  Angleterre  , il  y a les 
yeux  crevez  & ed  mis  dans  une 
prifon  , où  il  furarit  long  tcms. 

Ncrmaniie  J Guillaume,  dit  C//Vo», 
fils  de  Robert  II.  Duc  de.... 
ed  receu  par  Loüis  le  Gros  à 
lui  rendre  toi  & hommage  de 
cette  Province  , dont  il  venoit 
d'edre  proclamé  Duc  par  une 
FaeVion  puidàntc  qui  l'y  appel- 
loic , 339.  en  vain  s’y  en  forme- 
til  une  nouvelle  en  fa  faveur, 
elle  ed  aufîi-rod  diinppce  p-ir  la 
diligence  de  ton  oiulc  Henry  I. 
Roy  d'Angleterre,  ^ devient 
Comte  de  Flandres,  343.  donne 
battaille  i Thierri  d^ace  fon 
Compétiteur  & le  deffiit  entie- 
rement  , il>id.  mais  ^în  pnurfui- 
vant  les  Fuiards  , il  re<^oit  un 
coup  de  pierre  dans  le  bras , donc 
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il  meurt  quelque  tems  après, 
parce  qu’il  néglige  trop  fa  plaie, 
344.  Ion  Eloge  , Uid. 

Normands  : leurs  mémorables  Ex- 
ploits fur  le  déclin  de  la  Secon- 
de Race  & au  commencement 
de  la  Troifiefmc,  5^0.  quarante 
font  lever  le  fiege  de  Salerne, 
ièid.  d’autres  s’emparent  de  la 
Sicile  & de  la  Calabre,  311.  d’au- 
tres conquièrent  l'An^cerre, 
ièid  é”  (»iv. 

2^ovarre,  Place  du  Milanez  , prife, 
manquée  & reprilc  par  les  Fran- 
^ois  pendant  leurs  guerres  en 
Italie.  59c»  594.  607.  go8 

De  Nove  . Paul  .1..  Teinturier  en 
Soie  , ed  fait  par  les  Génois  Duc 
de  leur  République  & en  cft 
puni  avec  eux.  601 

Nais,  licge  de  cette  Ville  par  Char- 
les dernier  Duc  de  Bourgogne 
qui  le  continué  à la  barbe  de 
l'Empereur  & oesEleclcurs  d'Al- 
lemagne, jiifqucs  à ce  qu'lis  con- 
lentcuc  à un  fcqucAre.  567. 
fuiv. 

O. 

OC<5jtj  ETON  V 1 L L E , Raoul 
ce .. . . adainne  à Paris  Louis 
de  France  I.  Duc  d'Orléans  fre- 
re unique  de  Charles  VI.  520 
oUrott^  l’Idc  d’..,.  ferr  comme  de 
dehors  à la  Rochelle.  793 

Olivar'cs  , Comte-Duc  d'. ... 

Mimdre  de  Philippe  IV.  Roy 
d’Efpagne  , ed  caufe  en  partie 
de  la  révolte  du  Portugal  par 
Tes  hauteurs  infupportabies.  815 

Okvitr,  François Chancelicr'dë 

France,  meurt  de  déplaifir  de 
la  tuenc  qui  fe  fait  à l’occafion 
de  la  Conjuration  d'Amboi(c.679 
Orange:  ce  font  les  Princes  de  cette 
Maifbn  qu|;;^ont  fondé  & alFcrmi 
la  République  d’Hollande.  7T? 
Orat.ge  ^ Guillaume  de  NalTau  Pnn- 
ce  d’....  dit  le  Taciturne  , .pre- 
mier moteur  des  troubles  qui  ar- 
rivèrent aux  Pa'is'Bas  vers  la  fin 
du  fciziefmc  ficelé,  leur  fait  lé- 
coüer  le  joug  F/pagnol,  & élire 
pour  Souverain  François  de  Fran- 
ce Duc  d’Alençon  , 715.  714. 
fauve  la  vie  à b’cn  desTïan'çôîï 
0 preds  d’edre  madiicrcz  à Anvers 
qu’ Alençon  tente  de  furprendre 
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où  ir  ne  rcüfllt  pas. 

OrJMt,  Frédéric  de  Nafliii  Priiïï^ 
d «.A  fort  caraétcrCt  8ir  cntcn- 
doic  mieux  la  guerre  de  fiege  ijue 
celle  de  campagne , iî^id.  jaloux  de 
la  gloire  que  les  Fran«jOis  avoicnt 
act^uiTe  à la  Üartailled’A  vein  don. 
nce  avant  «^ti’il  les  eufl  joints^ 
n ne  s accorde  point  avec  eux 
& eft  caufe  par  là  qu’on  ne  pro. 
me  point  de  (a  ViAoirc,  lèid. 
Ordre  Militaire  de  Saint  Michel, 
p.ir  qui  infticué  en  France  ? 57^ 
com'vcu  il  devoir  y avoir 
Chev.ihers* 

Or.fî^mmc  , Bannière  célébré  que 
nos  Kois  ne  fadment  porter  que 
dans  les  plus  grandes  guerres.  ^ 
Or.eiKiois . autrement  nommez  Arrn^. 
%n.'ei}  pourquoi  î 51».  nom  de 
Faclioq  fous  le  Kegne  de  Char- 
les V*l.  & de  Charles  VII.  i&jJ. 
qui  en  eftoient  les  Chefs  ? 
tiennent  Pans  bloque,  téid.  de- 
mandent fccours  au  Roy  d’An- 
gleterre , font  de  Bourges  leur 
Place  d’armes  & y (outicnncnt 
^ un  fîege  qui  lè  termine  par  un 
Traite,  J13  donnent  fccours  .i  * 
Loüis  Duc  de  Gütennc  & D.i'u. 
ph-n,  pour  le  rendre  maillrc  de 
Paris,  /étJ.  les  principaux  d'en- 
tre eux  font  malTacrez  dans  cette 
Ville  lorfque  les  Bourguignons 
s’en  emparent.  5^8 

Orl(A»s , ftmeux  lîoge  de  cette  Ville 
fous  Charles  VII.  j;S.  ^ fuiv, 
cB  furprifc  par  lesTTugucnots. 
690 

OritAfis , Philippe  de  France  Duc 
d’....  frère  univpte  du  Roy  Jean, 
cft  pris  avec  lui  à U Bairaillc 
de  Poitiers,  48^  487.  cft  un 
des  oftages  dcTÔTan^.  491 

OdtAHSy  Louis  de  France  Duc 
fils  puifné  du  Roy  Charles  V. 
509.  eft  caufe  d’un  malluurhorri- 
W#  par  Ton  indifcretion,  51 7.  pâlie 
pour  avoir  cnibrceic  la  Reine 
femme  de  Charles  VI.  51  S.  de- 
mande la  Regence  pendant  la. 
démence  de  Charles  5c  en  eft 
exclus , ièid.  l’obtient  de  Char- 
les  quelque  rems  apres , c’eft 
.fa  faute  fi  les  Eftats  Tco  depof- 
Icdenc,  5»9-  fource  de  haine  & 
de  jaloulie  contre  fon  oncle  le 
Duc  de  Bourgogne  , ^iS.  519. 
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mauvais  païeur  , iùid.  ce  qu'il  fit 
un  jftur  à Ic.s  Créanciers  , i^id. 
efi  autant  haï  , à caufe  de  fes 
exactions  &;  de  les  folles  depen- 
fes  pour  la  Reine,  que  le  nou- 
VC.1U  Duc  de  B urgogne  fc  fait 
aimer  par  fon  icle  pour  le  Bien 
Public  , iétd.  s’enfuit  de  Paris 
avec  la  Reine  i l’approche  de  ce 
Duc,  i!/id.  s'accorde  avec  lui 
5^0-  q»'<-lque  tem-s  apres , la  haine 
KTa  jaloufie  s’eBanc  rcnouvcl- 
lée  encre  eux.  il  cB  aBaffinc  par 
ordre  du  rnefine  Duc  de  Bour- 
gogne,  i&id.  fon  caraâere  , i6/d. 
eB  la  Tige  des  Branches  Roïa. 
les  d’Orléans  & d'AngouIefine, 
làiii  pour  vengei«fa  mort , de  fes 
ferviccurs  adallinenc  loo  meur- 
trier fur  le  Pont  de  Montcrcau- 
faut- Yonne. 

OrlcsKs  , Valcntinc  de  Milan  Du- 
clicllc  d’....  femme  de  LUiis  /, 
Duc  d Orléans,  pafTe  pour  avoir 
enforccîc  fon  beau.frere  le  Roy 
Charles  VI.  pourquoi?  yiJT  ob- 
tient de  lui  que  pendant  fa  dé- 
mence ce  foie  le  Duc  qui  gou- 
verne , iéid.  fu/v.  fa  liainc  5c 
fa  jaloufie  contre  la  Dudufiè 
de  Bourgogne  met  les  deux  ma- 
ris mal  cnlcinble , meurt  de 
chagrin  de  n’avoir  pu  venger  la 
moredu  Duc  fon  époux,  yn  jn 

OrltAtts,  Charles  Duc  d’.. ..  fils^üIT 
né  de  Louis  de  France  frere 
unique  du  Roy  Charles  VI.  eB 
contraint  par  le  Roy  fim  onde 
de  faire  un  accommodement  hon- 
teux avec  Jean  Duc  de  Bourgo- 
gne  qui  avoit  fait  mafiâcrer  Ion 
Pere,  cft  Chef  de  la  Fac- 
tion , dire  des  Orleanois,  autre, 
ment  nommez  Armagnacs,  iéJJ. 
^cB  fait’prifonnier  à la  B.*rrjilfe 
d’Atincourt. 

Orléans , purics  de  France  Duc 
d’....  troifiefme  fils  de  François 
I.  va  jufques  i Bayonqp  avec  le 
Dauphin,  au  devant  de  l’Empe- 
reur Charles  Quint  & le  recon- 
duit avec  lui  jufques  à Valen- 
ciennes, 64.1.  commande  une  Ar. 
mee  dans  le  Luxembourg  & y 
prend  des  Places  qui  font  repri- 
ics  aufîî.toft  par  fa  retraite  pré- 
cipitée, 643.  ibn  antipathie  pour 
le  Dauphin  fon  frère  aifnc  fait 
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naiftrc  deux  Factions  à la  Cour, 
fur  la  vaine  efperancc  de 
le  voir  Prince  des  Païs-Bas  ou 
Duc  de  Milan  , fa  Faifkion  fait 
conclure  une  Paix  delâvantageu 
Te,  ilii.  il  meure. 


. ^ 

Oïlisns , Galion  de  France  Duc  d‘.... 
troifidme  fils  de  Henry  IV.  ^91. 
fa  répugnance  à epoufer  l’heritie- 
re  de  Montpenfier , ièid.  C' 
entre  dans  un  Complot  pour  lui 
faire  epoufer  la  Reine  & mettre 
Louis  XIII.  dans  un  Couvent, 
795-  le  Complot  découvert  Sc  les 
Confpiratcurs  punis,  il  epoufe  la 
Princellè  de  Montpenfier  , i6id. 
devenu  veuf  . il  demande  qu'on 
le  remarie  à 4a  belle  Princefio  de 
M.intuué,  806.  entre  dans  une 
cabale  contre  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , ihid.  te  retire  en  Lor- 
raine & de  là  en  Flandres,  S'oS. 
adrctTe  en  vain  des  Manitclies 
à tous  les  Paricmens  contre  le 
Cardinal.  Miniftre,  d"  fuiv. 
fait  irruption  en  France  avec  des 
troupes  Efpagnoles , 809.  & pouf- 
fe  jufqucs  en  Languedoc,  où  il 
cft  bien  receu  par  le  Gouver- 
neur & par  les  Èfiats  du  PaVs, 
au  d"  retire  dans  une 

Place  après  la  déroute  de  fun 
Armée,  8io.  demande  pardon, 
iiid.  l’obtient  à de  certaines  con- 
ditions , tbtd-  s’enfuit  une  fécondé 
fois  & fe  retire  i Bruxelles,  où 
la  Princeffe  de  Lorraine  qu’il 
avoir  épbutée  à l'infcu  du  Roy 
lors  de  ta  première  evafion  , va 
le  trouver,  811.  s'cnruïanc  en 
Flandres,  il  te  laille  periuaderde 
revenir  en  France  , s'enfuit  de 
Bruxelles  fans  en  parler  mefme 
à fa  femme , 81^  tout  foible  ôc 
tout  léger  qu’il  eft,  il*  ne  veut 
point  la  répudier»  & quelque  in- 
Aance  qu’on  lui  en  fjfiè,  il  tou- 
tient  Ton  mariage  bon  avec  tant 
de  fermeté  , qu'a  la  fin  le  Roy 
eft  obligé  de  l’approuver , :iid. 
Ô"  ^514.  commande  tous  le  Roy 
i’Aræce  qui  reprend  Corbic, 
810.  convient  avec  le  Comte  de 
Sentions  de  faire  tuer  par  leurs 
Gentilshommes  le  Cardinal  de 
Richelieu,  ibid.  l'horreur  qu’il  a 
de  cette  adllon  au  moment  <]u’on 
l'allkMC  Commettre  fait  qu’elle  ne 
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s'exécute  point,  Sn.  entre  dans 
la  cabale  de  Cinq  Mars  & envoie 
en  Elpagne  afin  de  s'alfurer  d'un 
fecours , 829.  demande  pardon  ôc 
fait  fa  Paix  la  Conjurarion  dé- 
couverte, 8}o.  Lcüis  XllI.  au 
licl  de  la  mort  ne  veut  point  le 
déclarer  Regcnt  pendant  le  bas 
age  de  fes  his,  831.  pourquoi } 
tbtd.  cA  Chef  du  Confcil  de  Re- 
gcnce.  ^ 

CrleAtti  I Marguerite  de  Lorraine 
féconde  fcmrne  de  Gallon  de 
France  Duc  d' . . . . i’cpoulc  clan- 
dcAinemeot  , 811.  le  va  trouver 
à Bruxelles,  ibid  fon  mariage eA 
déclaré  nul,  S14.  Ôc  dans  la  fuite 
approuvé  , parce  que  le  mari  eA 
firme  à füutenir  qu’il  eA  bon, 
ibid. 

Oni.iMO . Jean  Baptifle  d’ . . ..  Maref- 
chal  de  France  ôc  Gouterreur 
(^dc  GaAon  frere  de  Loüis  XIII. 
eA  arreAé  comme  complice  de 
la  Conjuration  de  Chaiais  ôc 
meurt  dans  la  pnfon.  793 

OJitft,  Arnaud  d’ — négocie  i Ro- 
me l'abfolution  de  Henry  IV.  ôc 
l'y  reçoit  comme  fon  Procureur, 
755-  fi*n  Eloge,  ibid-  parallèle  de 
lui  ôc  du  Cardinal  du  Perron , 
ibid. 

de  la  rançon  du  Roy  Jean, 
lont  deux  de'  les  fils,  fon  frere 
unique,  quatre  autres  Princes  du 
Sang,  trente  Seigneurs  Ôc  qua- 
rante Bourgeois  des  plus  groüês 
Villes  du  Roïaume  , 49s,  de  la 
rançon  de  François  I.  font  les 
deux  fils  de  ce  Monarque.  631 
OJlcftdt,  Place  cclcbre  par  le  fiege, 
lequel  dura  plus  de  trois  ans  ôc 
épuifa  les  forces  ôc  les  threlurs 
des  Efpagnols.  222 

Othen  ly.  Empereur,  neveu  par  la 
Mcre  de  Jean  I.  Roy  d'Angleter- 
re , fe  ligue  avec  d’autres  Prin- 
ccs  pour  le  maintenir  contre  J'hi- 
lippe  AuguAc  Roy  de  France 
qui  euA  voulu  le  dcthrofner,  391. 
vient  en  Flandres  à la  tefie  d'une 
puilFantc  Armée,  donc  il  com- 
mande le  corps  de  battaille  à la 
journée  de  Bouvines  , ibid.  cA 
pris , recous  ôc  mis  en  fuite  dans 
cette  journée.  395 

Othoih  Duc  de  Brvinzwic  IV.  marj 
de  Jeanc  I.  Reine  de  Naples.  ^ 
ottvcArc  * 
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Oti  cme,  Roy  de  Bohcme,  ne  vnu- 
Jtit  po.nc  rendre  hoinmaje  à 
I tmpereur  Rodolphe  qui  Tvoïc 
elle  (on  Officier,  cil  vraincu  par 
cet  Enipcrcur  qui  confilquc  liir 
lui  le  Duché  d'Auftriche.  +ji 


P Airs  de  France,  font  re- 
connus pour  Juges  par  les  Rois 
de  France  & d'Angleterre  , du 
dilFerend  qu'avoient  ces  Princes 
pour  le  Vexio  Normand  ,561. 
Jean  Roy  d'Anglecetre  ajourne 
en  leur  Cour  pour  y répondre 
fui'  le  meurtre  de  fois  neveu  le 
Comte  de  Bretagne,  y e(l  faute 
^ dc^  comparoillre , déclaré  coupa- 
. ble  & déchu  de  tous  les  fcftats 
qu'il  tenoit  en  deçà  de  la  mer, 
3X1.  par  un  pareil  Arrell  pour 
chofe  bien  moins  grave,  Edouard 
I.  pccic-hls  dé  Jean,  ell  privé  du 
Duché  de  Guienne,  458.  Edouard 
II.  Succelleur  d'Edouard  1.  ell 
cité  au  mcime  Tribunal,  459. 
les  Pairs  de  France  décident  du 
Comte  de  Flandres,  464,  du 
Duché  de  Bretagne  , 470.  E- 
düUard  Prince  de  Galles,  fi  cé- 
lébré par  fes  yicloires  , ell  cité 
• comme  Duc  de  Guienne  devant 
eux,  SOI.  Jean  V.  Duc  de  Bre-  ' 
tagne  ajourné  au  mcfnie  Tribu- 
nal, y cil  déclaré* atteint  & con- 
vaincu de  félonie  , 505.  Clîarles 
le  Hardi  Duc  de  Bourgogne  y 
cil  ajourné  pour  répondre  fur 
les  plaintes  du  Roy  Louis  XI,  565. 
l'Empereur  Charles-Quint  for 
celles  de  François  I.  640.  les 
Pairs  concourent  apres  la  mort 
de  Henry  IV.  à déclarer  Marie 
de  Médicis  Régenté.  7S1 

T’uii-Sai  ; les  ERats  des  dix-fept 
Provines  du  Païs-Bas  fe  liguent 
. entre  eux  pourdeffendre  leurs  li- 
bertez  , & refui'ent  de  recevoir 
Dom  Jean  d'Auftriche  pour  Gou- 
verneur ',  qu'il  n'en  lafle  Ibrtir 
les  troupes  Eftrangeré8 , 713.  fe 
* laillênt  émuler  par  ce  Prince, 
ilfii.  appellent  à leur  fecours 
l'Archiduc  Mathias  & aprc's  ce- 
lui-ci le  Duc  d'Alençon,  ilnd.  li. 
vrent  à ce  Duc  trois  Places  de 
feurcté  , cofuite  Télifcnc  pour 
7»n;t  7. 
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Souverain  , rW.  & (mv.  irritez 

contre  lui  de  ce  qu'il  avoit  tenté 
de  lurprendre  les  plus  fortes  Pla- 
ces, ils  le  congédient.  71S 
. A Hr.rrgw  ; entre  la  France 
cpuilee  & l'Angleterre  viélorieu- 
fo , 491.  d'-«rr,i/ , entre  le  Roy 
Charles  Vll.xS;  Philippe  II.  Duc 
de  Bourgogne  qui  y fait  la  loi , 
141.  de  Conflms,  entre  les  Chefs 
de  Ja  Ligue , dite  du  Bien  Pu- 
blic & le  Roy  Louis  XI.  qui 
pour  lés  feparcr  leur  accorde  plus 
qu'ils  ne  demandent,  (39. 
de  Caaiirai, entre  François  1.  qui 
venoit  de  fortir  de  prifoo  & 
Empereur  Char'les.Q.iint  qui 
ly  avoit  tenu  un  an,  «33.  de 
■ peu  honorable  à l'un  6c 
trop  avantageufe  d l'autre,  646. 
é-  Juiv.  de  Carra»  Ctminfi . entre 
Henry  II,  Roy  de  France  qui  rend 
quatre-vingt-dix  huit , tant  Villes 
que  Chafteaux  6c  Philippe  II  Roy 
d'Efpagne  qui  ne  tend  que  le 
Catelet,  Ham  6c  Saint.Quentin , 
670.  de  rimini,  entre  le  mcimc 
Philippe  6c  Henry  IV.  qui  retire 
par  le  Traité  toutes  les  Villes 
que  les  Efpagnols  avoient  con- 
quiles  for  la  France.  760 

fiiUiin,  Jean  Cafimir  de  Bavière, 
fils  de  l'Elc'clfur  .. . . amene  en 
France  un  grand  fecours  aux 
Huguenots  fous  Charles  IX. 
il  y revient  à Id  telle  d'un  au- 
tre plus  grand  fous  Henry  lift 
711.  8c  par  la  terreur  qu'il  y don- 
ne, il  obtient  des  conditions  fa- 
vorables, tant  pouHui  que  pour 
eux.  ,é,i 

PtUiin  , Frédéric  V.  Eledeur 

accepte  la  Couronne  de  Bohê- 
me qui  lui  cil  oflèrte  par  les 
Peuples  de  ce  Roiaume,  révol- 
tez contre  l'Empereur  Ferdinand 
II.  788.  a peine  d s'y  maintenir 
faute  de  fecours  , perd  la  Bac- 
taille  de  Prague  6c  ell  contraint 
de  le  retirer  en  Hollande , iiid. 
PjU/iitK  . eftoit  depuis'  les  Croila- 
des , le  refoge  des  Bannis  6c  des 
Scélérats , autant  que  des  véri- 
tables Penitens.  j37 

La  Pahft , Jacques  de  Chabannes 
Seigneur  de  ....  commande  le 
corps  de  battaille  6C  fe  fignale  à 
la  journée  de  Ravenne  , 605. 
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eft  dcffairen  celle  deGuinegare, 
éo9-  ieit  fous  François  I.  à U 
Conquefte  du  Milancz,  ^ com. 
mande  l’aide  droice  à la  journée 
de  Pavie  & y cft  rué.  6x9.  631 
PMpulelphe , Légat  d'innocent  ïïï.  en 
Angleterre,  reçoit  de  Jean  Roy 
de  cette  iHe , fa  Couronne , donc 
il  fc  demec  en  faveur  du  Pape, 
la  garde  cinq  ou  Gx  jours,  U ne 
la  lui  rend  en  ceremonie  qu’a, 
près  que  jean  a reconnu  la  te- 
nir en  Fief  du  Saint  Siege  & pro» 
mis  de  lui  en  païer  Tribut.  590 
F/ifes  • edoienc  dans  le  dixieiî^ 
decle  & dans  les  crois  autres 
fuivans,en  d’haute  confideracion , 
que  leurs  feules  menaces  falGiienc 
trembler  les  plus  grands  Princes, 
309.  par  la  crainte  que  l’on  avoir 
des  cenfures  de  rEglife,  316.  ce 
qui  faifoit  que  les  Edats  foibles 
le  mettoient  fous  la  proceéliundu 
Saint* Siégé,  ou  fe  rendoienc  Tes 
Feudataires  pour  fe  deffendre 
contre  les  plus  forts,  317.  avan- 
tages que  les  Papes  tirèrent  de» 
Croifades,  350.  457.  le  Clergé, 
la  NoblelTe  éc  le  Peuple,  ont  eu 
part  à leur  Election,  544.  jufques 
à Innocent  II.  qui  les  en  déclara 
déchus , 31^  au  lieu  que  dans 
les  premiers  tems  ' leur  Eleâion 
edoic  condrmee  par  les  Enme- 
rcurs,ils  fe  font  mis  en  podeflion 
de  ratifier  ou*de  cafTe/  celle  des 
• Empereurs  ,359  leur  extrême 
pouvoir  dans  le  treitiefme  fiecle, 
4>7-  inutilement  demandenr.ils  à 
Charles  V4 1 . qu’il  abolilTe  la  Prag- 
matique Sanâlon , 551.  lobtien* 
nent  de  Xoüis  XI.  i quelle 
occadon  ils  ont  pris  la  couflu- 
me  de  changer  de  nom  à leur 
Exaltation.  66t 

T^rMt  » de  Saint  Bernard  Abbé  de 
Clairvaux  & de  Suger  Abbé  de 
Saint-Denis,  350.  355.  de  Philip- 
pe Augude  Koy  de  France  & 
de  Richard  I.  Roy  d’Angleterre, 
370.  des  Papes  Jean  XXII.  & 
BenoiR  XII.  466.^  futv.  du 
mcfme  DenoiR  XII.  avec  Clé- 
ment VI.  471.  de  Loüis  XL  & 
de  Charles  V.  575.^  Çuiv,  de 
François I.& d’Henry  VllI.Roy 
d’Angleterre  , 648.  de  François 
Duc  de  Guife  & de  l’Amiral  de 
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Chaftillon , Henry  IV. 

& du  Duc  de  Mayenne  Chef  de 
la  Ligue,  7JV  & fuiv.  des  Car- 
dinaux d'OB^êC  du  Perron. 

fMfi^  Ambroife....  fameux  Cnu 
rurgien  , eR  foopçonne  d’avoir 

• errtpoifonné  la  plaie  donc  meurt 

François  II.  683 

Fétrii  : au  commencement  de~Ia 
Troifiefmc  Race  , eRoic  comme 
bloqué  par  des  ChaReaux  de 
Gentilshommes  qui  rançonnoienc  * 
les  paRans  ^ de  maniéré  qu’on  ne 
pouvoir  en  fcurecc,  ni  mrtir  de 
cette  ViBe  , ni  y aborder  fans 
efeorte,  336.  mutinerie , infoten- 
ce,  cruauté  te  fureur  de  fes  Ha- 
bicans  pendant  la  prifon  du  Roy 
Jean,  488.  & friv.  pendant 
Règne  de  Charles  VI.  313.  313; 
518.  529.  ils  ouvrent  une  porte 
au  ConneRable  de  Charles  VIL 
& chaRcnt  les  Anglois  de  leur 
Ville,  543.  elle  devient,  par  la 

• peRe  & par  la  famine , fi  defer- 
te  fous  Charles  V 1 1.  que  les  loups 
y encroienc  en  plein  jour , 330. 
on  y commet  apres  le  meurtre 
du  Duc  de  Guife  les  derniers 
excès  contre  Henry  III.  qui  n’y 

• eR  plus  reconnu  pour  Roy,  727. 

cR  affiegée  par,  Henry  IV.  740. 
traite  avec  lui , 2Ü:  embcl-  • 

lie  fous  ce  Prince,  779.  fuiv. 

Pdrlmmt  : depuis  quand  nos  FiiRo. 

• riens  fe  font.lls  fervis  de  ce  mot^ 
350.  depuis  Loüis,  furnommé  le 
Jeune  jufques  à Philippe,  dit  le 
fiel , ce  nom  a figniné  l’Aficm- 
blce  Generale  du  Clergé  & de 
la  NûbleRc  , ièid.  faiv.  de- 
puis Philippe,  dit  le  Bel  , d’or- 
dinaire ce  nom  ne  fe  donne  qu’à 
une  AfTemblée  de  Juges  qui  ef- 
toient  nommez  par  le  Roy  pour 

{‘uger  les  Affaires  des  Particu- 
ier>  : après  avoir  cRé  ambiiia. 
coire  pendant  long-rems  il  eR  fait 
fedentaire  i Paris , 43c-  fe  tenoit 
deux  fois  cous  les  ans  ^.ihid.  dans 
une  Salle  du  Palais  du  Koy,  il>U. 
cR  tranlferé  de  Paris  à Poitiers 

fiar  le  Dauphin,  quî^depuis  fut 
e Roy  Charles  VII.  ce  qui  fit 
qu’il  y avoïc  deux  Parlement  ^ l’un 
à Pans , où  deméuroit  une  partie 
des  Officiers  & l’autre  à Poitiers, 
où  plufieurs  le  rendirent  pour 
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obcïr  au  Dai^hin , ^ ne  com- 
mence que  tous  Charles  VI.  i 
fe  cenir  toute  l’annce , fjy  'dif. 
fercnce  de  ce  Parlement  moder. 
ne  d’avec  ce  qu’ancienncment  on 
appclloit  le  Parlement , iéU.  va 
en  corps  6c  en  robbes  rouges 
(iluer  l'Empereur  Charles  Quint 
à Ton  arrivée  à Paris,  6^  ttaite 
François  Duc  de  Guilé  de  Cû/i- 
firvttan  it  lu  dans  une 

Lettre  qu’il  lui  eicrit  pour  le  fe. 

. liciter  d’avoir  didippc  la  Conju- 
ration  d Amboifb,  679.  pcfn>ct« 
puis  ordonne  qu‘im  falle  main- 
ba^Te  iur  ie&  H uguenots»  690.  eft 
mené  en  corps  en  pnfan  par  un 
Procureur  apres  1‘aflàffinac  du 
Duc  ô:  du  Cardinal  de  Guifc, 
7^7-  Te  déclaré  pour  la  Ligue*  * 
7ij.  cft  transfère  par  Henry  III. 
fie  par  là  réparé  en  trois  j l'un 
rendant  i Tours  5 l’aucrc  à Cba- 
lons,  ôc  le  plus  nombreux  à Pa- 
ris : celui-ci  foutenant  la  Ligue, 
les  deux  autres  1a  foudruianc , 
743-  celui  de  Paris  ordonne  pen- 
danc  la  tenué  des  Edats,  que  re- 
munf^rances  feront  faites  au4.ieu- 
tenant  de  la  Couronne  pour  em- 
pclcher  qu'elle  ne  paie  fur  la 
tefte  d’une  femme , ni  fiir  celle 
d'un  Eftrangcr  , 74S.  ^ fuiv. 
bannit  les  jefuites  à perpuité  du 
Roïaume , 7 74.  s'oppole  à leur 
retour , i^id.  déclaré  apres  la 
mort  de  Henry  IV.  Marie  de 
Médicis  Régenté , 781.  lui  fait 
des  remontrances  qui  par  Arrêt 
du  Confeil  d’Etac  font  déclarées 
calomnicufes,  7^  et  fait  def- 
fenfe  à cette  Compagnie  de  (c 
metcrlâns  ordre,d'A^aires  d'Ef. 
tac , ihti. 

pAfme  , le  Duc  de....voïez  Fsr~ 
ne(e. 

Faftslll.  fur  les  prometesde  Philip, 
pe  I.  Roy  de  France  • ce  Pape  le 
fait  abfoudre  de  toutes  cenfures 
dans  un  Concile  & réhabilité,  à ce 
qu’oo  croit  , le  mariage  de  ce 
Prince  avec  Bertrade  de  Mont- 
fort  Comteflè  d’Anjou  , 34t.  fe 
rcfugie  en  France,  Uià. 

TmtMt  en  Beauté  : une  Armée 
d’Anglois  y et  defFaite  emiere- 
menc  par  les  François,  à la  cete 
dcfquels  etoit  Jeanne  la  Pucclle. 
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340 

PAviey,  fiege  de  cette  Ville  par 
François  I.  617 

PauI  III.  grandes  qualitcz  de  ce 
» 641.  il  ménagé  une  Treve 
de  dix  ans  entre  Charlcs  Quint 
& François  I.  s'abouche  avec  eux 
à Nice  & y procure  à fa  Fa. 
mille  deux  mariages  contdera- 
bles  , ihii,  %q  vain  foliicite-t.il  • 
CharlcsQuint  de  ne  point  s'al- 
lier avec  Henry  VIH.  Roy  d'An- 
gleterre, 644  fe  ligne  contre  le 
premier  avec  Henry  II.  Roy  Je 
France  , autapr  p.ir  r 'tî*nr'mone 
que  par  raifon  d Lü-c . 6 j 6 fa 
tendreté  excetive  pour  F»cf*o- 
Louis  Farnefe  ion  tls  naturel 
qu’il  fait  d’abord  Duc  de  Came- 
fin  , en  fuite  de  Parme  & de 
Plaifance,  iiid.  meurt  décoléré 
de  ce  qu’un  de  les  petir-tls  ré. 
moigne  peu  d'emprctcincnt  à 
venger  la  mort  de  leur  Pere.  6s^ 

Paul  IK  fon  caraékere , 666-  fe  li- 
gue avrt  Henry  U.  pour  con- 
quérir  à frais  communs  le  R 'ïau. 
me  de  Naples,  éôtd.  • 

PahI  y.  fon  différend  avec*  les  Ve-  • 
nitiens.  7-8 

Peller$KMge  : dans  le  dix  & onzîcîl 
me  fîecle,  on  croïoit  qu’un  Pel. 
ierinage,  félon  qu'il  ctoit  plus  * 
& moins  long  ou  difficile  , effi- 
çoit  rourc  forte  de  crimes.  31^ 
Piqui^ni  Jur  Somme,  Loüis  XI.“ûc 
Edoüard  IV.  Roy  d’Angleterre 
ont  une  eotreveuc  fur  le  Pont 
de  ce  Bourg.  570 

Pnès . Alix Charmante  Elpa- 

gnole  Maitrete  d'Edouard  llf. 

Roy  d’Angleterre.  504 

combien  et  odieufe,  à ceux 
mefme  qui  en  protrenr.  595 
PtronWy  Place  forcé  fur  la  Somme. 
Charles  le  Simple  y meurt  pri. 
fonnier  du  Comte  de  Verm^n- 
dois,  563.  Loiiis  XI.  court  rif- 
que  d'y  perdre»  ou  la  vie»  ou  la 
liberté  pour  s'y  etre  livré  au 
Duc  de  Bourgogne  , thU.  foutient 
un  fiege  gloneufemenc  contre 
une  Armée  de  Charles  Quint, 

639.  et  donnée  à Loüis  1.  Prin- 
cc  de  Condé  ^ fujdi  d'allarme 
pour  lés  Picards  qui  craignent 
qu’il  n'y  iotroduife  le  Calvioif- 
me.  711 
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Tirpiqnan  : conqucftc  de  celte  Pla- 
ce fous  Loüii  XIU.  ' 

Du  Pem»^  Jacques  Davi  ....  né- 
gocié à Rome  l’ablolocion  de 
Henry  IV.  & l’y  revoie  comme 
fon  Procuréur,  7^5-  > 

ihU.  parallèle  deluï  & du  Car- 
dinal d’Cdàt. 

Ptj'^Mire  t Ferrand  ^’Avalos  Mar- 

• quis  de....un  des  Chefs  de  l’Ar- 

mee  des  Princes  liguez  contre 
Loüis  XII.  ^eft  fait  prifon- 
nier  à la  Battaïlle  de  Ravenne 
apres  la  deffaitc  de  cette  Ar- 
mée >éo6.  commande  la  Gen- 
darmerie Impériale  dans  l'Ar- 
mée des  Princes  liguez  contre 
François  I.  & a grand’part  aux 
Conqueftesque  fait  cette  Armée 
dans  le  Milanez  Ce  à la  Victoire  1 
qu’elle  remporte  à la  Bicoque, 
61O.  & friv.  commande  les  Ef- 
pagnols  à la  Baitaillc  de  Pavic , 
629.  fon  mérité  , fa  réputation , 

épouvcntable,  qui  ^cfole  l’une 
apres  l'autre  l’Adc,  TAfrique  Ce 
l'Europe  , 479-  autre  qui  fait 
mourfr  en  France  les  deux  tiers 
de  fes  Peuples,  493.  autre  à Pa- 
ris  fous  Charles  VI.  pendant  la- 
quelle  il  meurt  en  quatre  ou  cinq 
mois  quarante  mille  de  fes  Ha 
bitans,  519.  autre  fous  Charles 
VU.  ijo 

Petiffianty  Nicolas  des  ürfins  Comte 
de....  General  de  l’Armée  Vé- 
nitienne à la  Battaille  d’Aigna- 
dcl.  6ci 

Pttit  .Jean  ....  Cordelier  de  repu- 
tation  & Doélcur  en  Théologie, 
bien  paie  par  le  Dpe  de  Bour. 
gogne , harangue  en  plein  Con- 
leil  pour  juAiBer  l’aflaflinat  que 
ce  Prince  avoic  fait  faire  de 
Loüis  de  France  Duc  d’Orléans. 

PtupU^  n’eftime  que  les  Gens  qu’il 
craint , Ce  ne  mefure  d'ordinaire 
le  mérité  des  hommes  que  p.ir 
le  fracas  qu’ils  font  Ce  par  te 
bonheur  qui  leur  arrive,  3S0.  fc 
confole  de  fa  mifere  quand  il 
voie  chaAier  ceux  qu’il  croit  en 
dire  la  ^ufe,  521.  il  faut  peu  de 
chofe  pour  abbatre  ou  relever 
les  efperances.  559 

Philippt  J Roy  de  France,  BUaiinc 
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de  Henry  I.  eft  facrc.à  fepe  ou 
huit  ans,  319.  fucccdc  à ionPcrc 
i*ncuf,  320.  fous  la  Tutelle  de 
Baudouin  le  Pieux  Comte  de  ' 
Flandres  qui  lui  donne  une  édu- 
cation digne  de  Ion  rang  , ihiâ. 
eA  auin  appliqué  Ce  auHi  vif  dans 
fa  ieunefle  qu'ii  devint  iqdoicnc  * 
quand  il  eut  répudié  la  femme» 
513.  acquiert  le  GaAinOis  ians 
qu’il  lui  en  couAe  autre  choie 
que  de  ne  point  prendre  parti 
dans  la  querelle  de  deux  freres 
qui  fe  faiioient  une  rude  guerre, 
ibiA,  cA  defFait  en  Flandres,  dent 
il  croïoic  fe  rendre  maiAre  à l’oc- 
caAon  des  troubles  qu’y  avoit  fait 
raiAre  la  Tutelle  des  enfars  du 
Comte  Ce  contraint  de  faire  une 
* Paix  honceufe  , dans  la  crainte 
d’cAre  attaqué  par  un  formida- 
ble  voiAn  qui  elloit  Guillaume 
Duc  de  Normandie  nouvelle- 
ment Roy  d’Angleterre,  ibîA  é' 
314.  fes  indifereres  railleries  furie 
trop  d’embompoint  de  Guillaume 
lui  attire  une  rude  guefre,  315 
Délivré  par  la  mort  de  cet  Ent 
n(^ii  Ce  par  la  diviiîon  qui  fe 
met  entre  fes  enfans  j delivre, 
dis-je,  des  allarmcs  que  lui  cau- 
fenc  de  fi  formidables  voifins, 
Philippe  ne  fonge  plus  qu  a boi- 
re , à manger  & à s’abandonner 
aux  femmes  , ibid.  la  ficnne  ne 
lui  plaifant  pjus  , il  la  répudie 
apres  vingt  ans  d’un  mariage  fait 
dans  les  formes,  tbid  fait  enlever 
Bcrtradc  de  Montfort  femme  de 
Foulques  Comte  d’Anjou , l'é- 

fioufe  du  vivant  de  Foulques,  fic 
orfquc  des  Evefqucs  fages  lui 
font  lur  cela  des  remonArances , 
il  les  fait  mettre  en  prilon, 
cA  excommunié  s'il  ne  reprend 
fa  femme Cc  s'il  ne  quitte  fa  Masf- 
trcflc,  327-  obtient  par  prcmeflcs 
que  la~cënfure  foie  lufpenduë, 
ibid.  n’cxccueant  point  fes  pro- 
roefles,  il  cA  cxcommuic  une  fé- 
conde fois»  le  Throfne  pour  ce- 
la ne  fur  pas  déclaré  vacant,  ni 
. fes  Sujets  déliez  du  ferment  de 
fidélité , ihid.  il  quitte  Bcrtradc 
pour  fe  faire  abfoudre  ^ mais  à 
peine  eA-il  abfous  qu'il  la  reprend 
& s’abandonne  aux  plaifirs , tlid. 
luicnfible  à les  interdis,  ou  de  peur 
«i'irneer 
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d’irriter  le  Pape  , il  laiflè  fiir- 
tir  du  R.oïiunie  un  nombre  in^ 
fini  de  Gens  de  toutes  pn>fef. 
fions  <^ui  font  de  la  première 
Croifade  , 350.  cft  excommunie 
de  nouveau  pour  avoir  repris 
Bertrade,  354  fait  négocier  à R.o- 
me*fon  abfoluiion  . & aprcsJ’avoir 
obtenue  , il  contracte  avec  elle  i 
ce  que  l’on  prcfuinc,  un  mamge 
légitimé,  du confentemenede  Ton 
mari, riii.quclque penchant  qu'il 
euft  à faire  regner  après  lui  le  fils 
qu'il  avoir  eu  d’eile,  il  n’ozc  le 
tenter  pour  ne  point  fou  lever  foa 
fils  unique  du  premier  lic^  fur  le» 
quel  il  fe  repo/oir  des  loins  du 
(jouvernement , lùid.  ^ fuiv.  ce 
fils  du  premier  lid  & la  Reine  fa 
helle  mere  ne  pouvant  fc  fouffrir, 
il  a peine  à les  empclchcr  d’en 
.venir  aux  extremitez , 353.  il  meure 
haï  & meprifé  } pourquoi?  tiid, 
W///ppr,fi|saifncde  Loüis  le  Gros, 
clk  facré  du  vivant  de  fon  Pere 
& meurt  avant  lui.  344 

rj/iliffe  //.  dans  la  fuite  furnomme 
fils  de  Loiiis  VII.  Roy 
de  France , eftant  tombe  en  phre. 
nefie,  fim  Pere  pour  Je  rechap. 
er,  alla  en  Pellcrinage  au  Tom- 
eau  de  Saint  Thomas  Arcbe- 
vefque  de  Cantorberi,  3 6 3 ‘cft 
facré  du  vivant  de  L<  üis  , tiid. 
lui  füccede  , 364.  Titres  d‘hon« 
neuf  donnez  à Philippe  , iiH. 
il  punit  les  Blafphemateurs^  les 
LiDcrtins  , les  Hérétiques , re. 
rime  les  violences  des  Gentils, 
oinmes  , extermine  des  Bri. 
ganJs  qui  voloient  par  troupes  , 
iàid.  cliaflè  les  Juifs,  contre 
l’advis  des  Politiques  , 283.  for. 
me  & entretient  le  trouble  dans 
la  Famille  d’Henry  II.  Royd’Ao- 
gieterre , i^id.  entre  en  guerre 
avec  Henry  qui  refufoic  de  lut 
rendre  le  Vexin  Normand  ti  lui 
prend  deux  Places  en  Bcrri , 366. 
pendant  une  Treve  ménagée  par 
un  Légat,  les  deux  Rois  pren. 
nent  la  Croix  & conviennent  de 
partir  pour  le  Levant  en  mefme 
tems,  367.  peu  après  Henry  qui 
ne  fongeott  a rien  moins  qu'à  faire 
ce  voïage  , aïanr  recommence  les 
hofhlitez, Philippe  enle.ve  ce  qui 
refie  aux  Anglois  de  Places  en 
Tmt  /. 


I E S M E RACE. 

Berri,  j68.  & puuriuit  Henry  juf. 
ques  aux  Frontières  de  Norman. 
die,y^/^.  dans  une  encreveuc  qu'ils 
ont,  il  Iburient  vigoureulcinenc 
) honneur  de  fa  Couronne  contre 
les  menaces  d’unLegat  qui  vouJoic 
lui  faire  accepter  les  propofiiions 
dcraifoonabîes  de  Henry  , ik,d. 
Henry  contraint  de  demander  la 
Paix  , aïant  depuis  voulu  lavoir 
le  nom  de  ceux  de  fes  Sujets  qui 
avoient  conjuré  contre  lui,PJii- 
lippe  malicicufcment  lui  en  nionf- 
ïrc  la  Lifte,  369.  ce  qui  caufe 
la  mort  de  Henry,  tant  il  eft 
outre  de  voir  à la  cefte  Jean  Sans- 
Terre  fon  fils  bien-aime,  tUd  ^ 

370 

Philippe  traire  avec  Richard  Suc- 
celleur  d Hcnfy  6c  convient  avec 
lui  de  s’embarquer  en  mefme 
tems  pour  le  voïage  d’outremer 
370.  parallèle  de  ces  deux  Mo^ 
narques,  tbid.  fuiv.  avant  que 
de  partir,  Philippe  nomme  pour 
Regens  de  fes  Éfiats  en  fon  ab- 
fencc,  la  Riine  fa  Mcre  6c  un 
frère  de  cette  PrincefTe  6c  limAe 
leur  pouvoir,  371.  s'embarque  à 
Genes  & cflüïe  une  rude  tem- 
perte  avant  que  d’arriver  en  Si- 
cile , ibid.  à peine  y cft.il  qu’il  fe 
broüillc  avec  Taocrede  Roy  de  * 
cette  Ifle,  dont  il  refufe  d'épou. 
fer  la  fille,  & avec  le  Rby  d’An- 
gleterre pour  les  interefis  .le  Tan- 
crede , fi  fort,  tjue  vrailémbla. 
blcmenc  la  Croilade  auroit  eC 
choüc,  6c  Philippe  te  Richard 
en  fulTcnt  peuc*efire  venus  aux 
mains,  fi  des  Seigneurs  fages  6c 
habiles  n'eufiènt  ménage  entre 
ces  deux  Princes  un  Traité  pro- 
vifionnel.  371. 37* 

Philippe  part  pour  Ptolemaide, 
autrement  nommée  Sainr-Jean- 
d’Acre  , Ville  aflîegce  par  les 
Chreftiens,  6c  poufie  ce  fiege  fi 
vivement  qu’elle  ne  pouvoir  te- 
nir, s’il  n'eufi  voulu  attendre  le 
Roy -d’Angleterre  Dour  partager 
avci^i  la  gloire  de  cette  Con- 
qiicfte,373  genérofitè  qu'on trai. 
ta  de  fimplicité  , parce  qi^'clle 
n’efioit  fondée  que  fur  ce  que 
lui  6c  Richard  efioient  convenus 
de  partager  leurs  Conqueftts 
également , ibid.  la  jaloufie  les 
zz, 
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rebroüille  fi  fort  à ce  fiege , qu’il 
s‘en  fallut  bien  peu  qu’jls  ne  fe  li- 
vrafiènc  baitaille , ibus  prétexté 
de  foutenir , Philippe,  le  Marquis 
^ de  Tyr,  & Richard , Gui  de  Lu- 
fignan  , <;ui  fe  difputoient  le 
Roïaume  de  Jerufalcm  ,374. 
Acre  pris,  Philippe  en  ufe  bien 
à l’egard  defes  prifonniers,  laific 
dans  la  Palefiine  dix  à onze  mille 
hommes  de  fes  troupes  & re- 
vient en  France  avec  un  ardent 
defirde  fe  venger  du  Roy  d’An- 
gleterre qu'il  aceufoit  d’avoir 
excite  le  Vieil  de  la  Montagne 
à le  faire  afialfiner,  373.  faufiê 
ailarme  qui  ne  laifia  pas  de  ren- 
dre Richard  odieux  & de  faire 
prendre  à Philippe  fes  précau- 
tions , comme  M’envoïcr  force 
prefens  au  Prince  ou  Chef  des 
Afiàfiins,  i^id.  é"  * 

AulFi-tofi  que  Philippe  f^it  que  Ri- 
chard  c(l  prÜbnnier  , il  lui  en- 
voie déclarer  la  guerre,  ce  qui 
eft  fort  defapprouve,  lui  prend 
des  Places  en  Normandie  hi  ex- 
cite Jean  Sans-Terre  cadet  de 
Richard  à s’emparer  de  l’Angle-* 
terre, 377.  il  traverfe  autant  qu’il 
peut  la  délivrance  de  Richard, 
jufques  à oRrir  autant  d'argent 
pour  qu'on  le  retinlf  prifonnier, 
que  Richard  en  donnoic  pour 
/ortlr  de  captivité,  378.  Philip- 
pe 6c  lui  fe  font  la  guerre  à ou- 
trance , puis  à la  veille  d’un  com- 
bat, ils  ont  une  entreveuc  , où 
feuls  ils  concluent  la  Paix  , 

^ Jùtv.  Paix  de  peu  de  durée , 
parce  que  de  part  6c  d’autre  on 
rcgrctoit  de  l’avoir  faite,  379. 
la  guerre  aianc  recommencé, 
Philippe  defiTair  Richard  dans 
une  rencontre  , iéid.  dans  une 
autre,  il  fe  trouve  comme  pri- 
fonnier dans  un  Marais  imprati- 
cable , où  Tavoit  attiré  le  Fla- 
mand Allié  de  Richard  , 
dans  une  autre  , pourfuivi  par  Ri- 
chard , il  a peine  à le  fau^  , 3S0. 
dans  une  autre,  palTàn*iir  un 
Pont  qui  lom&e  tout  à coup  fous 
lui, il  courroit  rifquede  fe  néïer 
dans  laRiviere,  fi  ferme  fur  fes  ef- 
triers  , il  ne  l’eull  palfée  à la 
nagcj  Echecs  qui  le  dirpofent  i 
confeotir  à une  Treve  qu’un  Le- 


;ne  des  rois 

gat  vient  lui  propofer,  Uid, 

Sur  ces  entrefaites , Richard  eftant 
mort , Philippe  , en  favorifanc 
l’un  6c  l’autre  des  Preaendans  à 
la  Succeflion  de  ce  Prince,  en 
recueille  une  bonne  partie,  381. 
il  fe  déclaré  d’abord  contre  Jean 
cadet  de  Richard  6c  protégé  Ar- 
tus  Comte  de  Bretagne  fils  de 
Geofroi  aifné  de  Jean,  puis  fur 
les  offres  que  Jean  lui  fait,  U 
abandonne  Artus,  iètd.  fur  d’au, 
très  faites  par  Artus  , Philippe 
lui  fournit  des  troupes  6c  prend 
fon  parti  , 581.  Jean  aïanc  tué 
fon  neveu  Artus  , Philippe  fait 
ajourner  l’oncle  en  la  Cour  des 
Pairs,  6c  apres  l’y  avoir  fait  dé- 
clarer coupable  6c  déchu  des  Ef- 
tats  que  les  Anglois  tenoienten 
deçà  delaMcr,f^/d  il  s’empare 
de  la  Normandie  fans  y trouver 
de  refifiance  qu’au  Chafteau  Gail- 
lard d’Andeli  qui  tint  environ 
cinq  mois,  6c  qu’à  Rouen  qui  ne 
fe  rendit  que  lorfque  le  Roy  * 
d’Angleterre  eut  fait  dire  aigc 
Habitans  qu’il  ne  pouvoir  les  fe- 
courir,  383.  les  Lieutenans  de 
Philippe  aïant  fournis  en  mcfme 
tems , la  Touraine  , le  Maine, 
l’Anjou  6c  une  partie  du  Poitou^ 
c’eft  fa  faute  a ce  torrent  de 
bonne  fortune  n’encraifne  point 
aufii  la  Guienne  , iiid.  é-  [•iv. 
une  conduite  trop  hautaine  en 
irrite  fi  fort  les  Grands , que  de- 
fefpcrant  de  les  réduire,  il  ne 
peut  faire  mieux  que  de  confen- 
tir  à une  Treve,  meïennant  une 
grofie  fomme  que  lui  donne  le 
Roy  d’Angleterre.  384 

Philippe  refufe  d’eftre  Chef  de  la 
Croifade  contre  les  Albigeois, 
587.  quelques  offres  qu’on  lui 
fafie,  il  n’y  envoie  point  de  trou-  ^ 
pes  , 389.  excité  par  Innocent 
III.  à s'emparer  de  l’Angleterre 
mife  en  interdit  & donnée  par 
ce  Pape  au  premier  qui  s’en  fai- 
firoit , il  arme  par  mer  & par  ter- 
re, contre  l'advis  de  les  Minif-' 
très,  390.  mais  inutilement;  car 
dès  que  Jean  Roy  cette  Ifle  s’eft 
accommodé  avec  le  Pape , un 
Légat  ordonne  à Philippe  de  ne 
plus  ptnfer  à l’envahir,  ibtd.  au 
dcfefpoir  d’avojr  clic  trompe , 
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Philippe  s'en  prend  au  Comte  de 
Flandres  qui  avojc  ménage  l’ac- 
cord & ligue  contre  lui  en  fa- 
veur du  Roy  d'Angleterre^  l’Em- 
pereur  & douze  autres  Princes, 
391.  il  enlève  au  Comte.  Caf! 
(cl . Saint-Omer  & fait  mettre  le 
feu  à la  Ville  de  Dam. 
Pourrepouirer  les  Alliez  qui  avoienc 
partage  leurs  forces. Philippe  en- 
voie lous  Loüis  l’ailnc  de  les  fils, 
une  partie  des  fiennes  en  Anjou 
& marche  en  Flandres  a la  tefte 
de  fa  grande  Armee  pour  com- 
battre celle  des  Alliez , comman- 
dée par  l'hmpfrcur  & douze  au- 
tres Princes  en  perfonne  , 391. 
action  extraordinaire  de  Philip- 
pe pour  animer  fes  troupes  avant 
le  combat  , ihid.  (k  bravoure . 
Ton  habileté,  fon  bonheur  en  la 
journee  de  Bouvines , où  il  def- 
fait  à platcecouture  les  Ennemis, 
393.  de  retour  , il  entre  en 
triomphe  i Paris  , fuivi  de  fes 
principaux  prifonniers , entre  au- 
tres du  Comte  de  Flandres,  ihtd. 
fçaic  mieux  vaincre  que  profiter 
de  fa  Victoire , (bit  avarice 
ou  autrement , il  confent  à une 
Treve  pour  de  l’argent  au  lieu  de 
poiirfuivre  fes  avantages.  394 
Les  Anglois  s’eftanc  révoltez  con- 
tre leur  Roy  Jean  & aïanréluen 
fa  place  Louis  fils  aifnc  de  Fran- 
ce,  Philippe  Pere  de  Loüis  ac- 
cepte pour  lui  cette  Couronne, 
597.  cependant  parce  que  cette 
cntreprife  avoic.fait  excommu- 
nier  Loüis,  le  Pere  n’oze  publi- 
quement lui  fournir  de  fccours» 

396.  il  nie  lui  en  avoir  donné  ^i&id. 
ÜC  lor/que  pendant  une  Treve  ce 
fils  fait  un  voïage  en  France, 
Philippe  ne  le  veut  pas  voir, 

397.  pures  grimaces  qui  conti- 
nuent neanmoins  jufques  à ce 
que  Loüis  ait  fait  (â  Paix  avec 
le  Pape,  398.  Honoré  I!I.  aïant 
propofe  à Philippe  de  lui  don- 
ner toutes  les  Terres  conquifes 
fur  les  Albigeois . à la  charge  qu’il 
s’engageroit  d’exterminer  ce>  He. 
retiques , Philippe  indique  une 
Diette  éc  meurt  avant  qu’elle 
s’alFembie  . /6$d.  portrait  de  ce 
Prince , ièid.  (miv.  on  lui  fait 
de  magnifiques  Funérailles,  399. 


iesme  race. 

foo  divorce  avec  une  de  Tes  feni- 
mej  lui  aiiirc  bien  des  affaires , 
iéid. 

lu.  Roy  de  France,  fils  & 
Succc'llcur  de  Saint  Loüis,  4s7< 
(on  caraaerc,  418.  embarade  i 
fe  tirer  d Afrique  , où  il  avoit 
fuivi  fon  Pere.  il  eft  fi  heureux, 
que  le  Soudan  pour  l’en  chaflèr 
lui  donne  de  l’argent  comptant 
^ lui  promet  d’autres  avantages , 
tf>id.  de  refour  en  France,  il  re-* 
gne  en  paix  , gouverne  par  fa 
(econde  femme  & par  un  Favo- 
ri, ibid.  le  bruit  courranr  que 
cette  Reine  avoit  cmpoif^nc  le 
fils  aifnc  du  premier  lift , il  en- 
voie par  deux  fois,  un  Evefque 
& un  Abbc , confulcer  fur  cela 
de  fa  part  une  Beguine  qui  pafl 
foit  pour  avoir  des  révélations, 
419.  il  prend  fous  fa  proteclion  la 
jeune  Reine  de  Navarre  qui  de- 
voir epoufer  fon  fils,  430.  en- 
voie en  Navarre  un  Comman- 
dant François , fit  lorfquc  les  Peu- 
ples irritez  de  voir  leurs  Privilè- 
ges violez  parce  Commandant, 
Paffiegent  dans  une  Forteredè , il 
marche  pour  le  (ecourir  ihid.  ar- 
rivé en  Navarre , il  demande 
juRice  pour  fes  neveux  à Al- 
phonfe  X.  Roy  de  Caftille  leur 
grand.pere,  quf  l’amufe  par  de 
feintes  négociations  , pendant 
quoi  l’Armce  de  Philippe  dépé- 
rit fi  fort  qu’il  cft  contraint  de 
rcpafTcr  les  Pirenées  ’ ibid^  il  va  à 
Bordeaux  pour  eftrc  témoin  du 
combat  qui  s’y  devoir  faire  en- 
tre  Charles  I.  Roy  de  Sicile  5c 
Pierre  II.  Roy  d’Arragon  , 433. 
accepte  pour  fon  fécond  fils  le 
Roïaume  d'Arragoo  , dont  le  Pa- 
pe lui  fait  prefent  , & arme  par 
mer  & par  terre  pour  mettre  ce 
fils  en  pollèflion  ,434.  les  cho. 
fes  aïant  mal  tourne  en  part  e 
par  fa  faute  , il  meurt  de  fievre 
& de  chagrin,  433.  il  aimoit  l’ar- 
gent,/é/d.  fans  fondement  l’a  t on 
furnomme  le  Hsrdi»  ibid. 

Philippe  ly.  dit  le  Bel  y fiiccede  à 
fon  Pere  Philippe  III.  43^.  re- 
nonce avec  peine  à des  préten- 
tions fur  la  Couronne  d’Arra- 
gon , ibid.  fait  ajourner  en  la 
Cour  des  Pairs,  Edoüard  1.  Roy 


I 


TABLE  DU  REGNE  DES  ROIS 


d‘AnglctL*rrc  Si  con6(quer  fur  lui 
Je  Duché  de  Guieone,  457.  de* 
favotic  un  Traite  conclu  par  les 
Reines  fa  femme  Si  fa  belle-mere, 
envoie  une  Armce  en  Guieone, 
438.  dilTippe  à force  d'argent  une 
Ligue  qui  alloit  l’accabler,  mar. 
che  en  Flandres  & y prend  trois 
Villes  , iùid.  ne  veut  point  rccon- 
noilJrc  le  Pape  Boniface  VIII. 
pourjugedelon  différend  avec  £. 
duüard  L Roy  d’Angleterre)  mais 
feulement  comme  amiable  com> 
ponteurj439.s’excufe  d eftre  d'une 
Cruifade , 440.  indigne  des  im« 
perc^nces  & des  menaces  du 
Nonce  qui  efloit  venu  la  publier, 
i)  le  fait  mettre  en  prifon  « lèiJ. 
^441  fourec  de  la  querelle  de 
Philippe  & de  Boniface  , i&id. 
précautions  de  l'un  contre  les 
prétentions  & contre  les  mena- 
ces de  l’autre.  441 

La  guerre  aïanc  recommencé,  Phi- 
lippe envoie  en  Flandres  une 
Armée  qui  force  le  Comte  à*fc 
rendre  fous  de  certaines  condu 
Cions,44t.  ildefavotic  lesGensqui 
les avoicnt accordées,  fait  mettre 
te  Comte  en  prifon  & fe  faille 
de  tt>ut  le  Comté  ) s’il  n’wn  cil 
pas  long  tems  le  mailfre,  c'eR  la 
faute  des  OlHciers  qu'il  y lailTe 

Î>our  commander,  thd.  Jmv. 
es  Flamands  s’cllanc  révoltez  Ce 
aïanr  dcffàir  fon  Armée,  il  traite 
avec  Edoüard  Roy  d’Angleterre 
Ce  obtient’  de  lui  qu’il  ne  les  fe- 
courera  point,  444.  ne  veut  en- 
tendre à aucune  des  propoheions 
que  lui  fait  Boniface  VIU.  $6$d. 
outre  la-  vengeance  contre  ce 
Pontife  , i6td  fuiv.  cft  abfous 
de  toutes  cenfures  par  DenoiR 
XI.  446.  va  deux  années  de 
fuite  en  Flandres  fans  ozer  com- 
battre les  Flamands  , ihid.  à la 
rruillelmc  il  leur  livre  batraille, 
ou  il  court  grand  rifque  Ce  leur 
tuC  plus  de  vingt  mille  hommes, 
shid.  puis  traite  avec  eux  à des 
conditions  aulTi  honorables  qu’u. 
tilcs.  tbtd. 

Il  procure  i CJcmcnt  V.  le  Souve- 
rain pontificat  i de  certaines 
conditions  & par  de  mauvaifes 
voies,  447.  lë  trouve  au  Conci. 
le  de  Vienne  pour  y faire  con- 


damner la  mémoire  de  Boniface 
VIII.  Ci  a le  chagrin,  non  feu. 
Icment  de  ne  point  réüHîr  j mais 
de  voir  qu’elle  y eft  dcffenduc  par 
Gens  déroutes  les  fortes,  mef- 
me  par  des  Chevaliers  qui  of- 
frent les  armes  à la  main  d’en 
faire  la  preuve  par  le  combat, 
448.  quelle  place  on  lui  donna 
dans  ce  Concile, il  yfaitabo- 
lirrOrdredesTempliers  ^ 
fuiv.  première  caule  de  fa  haine 
contre  ces  Chevaliers,  449.  lur 
la  dénonciation  de  deux  Scele. 
rats  d'entre  eux,  i)  fait  empri- 
fonner  tous  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  fes  ERacs  , ihd.  fait  pour 
fc  difculper  lire  publiquemanr  les 
charges  qu’il  y avoit  contre  eux, 
éf>td.  appaife  Ce  interefle  Clemcne 
V qui  reclamoit  les  prifonniers, 
iéfd.  é'  friv.  fait  faire  le  Proies 
à deux  cens  foixante , dont  cent 
treize  font  bruflez  vifs,  4)0.  at- 
tire  en  France  le  Grand-Maiflre 
de  l'Ordre  & trois  autres  Grands 
Officiers,  Uid.  les  fait  condam- 
ner  à cRre  échafaudez,  & lorf. 
qu’il  apprend  qu'au  moment  de 
l’executiun  ils  ont  dcfavoüé  roue 
ce  qu’lis  avoient  dit , il  Ic)  fait 
fur  le  champ  brufler  vifs  , ihid. 
e(I  ajourne  parle  Grand-MaiRre 
à comparoiUre  devant  Dieu  qua- 
tre  mois  après  & meurt  jufle- 
ment  en  ce  tems.là  ,431»  voie 
avant  que  de  mourir  le  defordre 
dans  fa  Famille  & dans  fon 
Koïaume  une  révolte  prefque  ge- 
nerale, iéid.  fuiv.  c’eft  le  pre- 
mier de  nos  Rois  qui  ait  aireré 
la  Monnoie,  451.  & qui  ait  or- 
donne que  le  Parlement  qui  juL 
ques  Uavoit  eRé  ambulatoire,  fe 
tiendroir  à Paris  deux  fois  l'an- 
née dans  une  Salle  du  Palais 
qu’il  y avoir  baRi , téid>  portra  c 
de  ce  Roy  & de  fes  MiniRres, 
iéid.  il  leur  laifTa  prendre  trop 
d’autorité,  iéid, 

rhiUffr  y.  Roy  de  France,  fils  de 
Philippe  le  Bel,  & connu  du  vi- 
vant du  Pere  fofls  le  nom  de 
Comte  de  Poitou,  un  des  beaux 
hommes  de  fon  tems,  431.  re- 
prend  fa  femme  huit  mois  après 
qu'elle  avoir  cflc  condamnée  com- 
me fufpccle  d'adulcere  à tenir 
prifon , 
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prifon^i^;^.  envrtïc  par  ft>n  frere 
aifnc  Lüuis  Hucin,  faire  lîmr  u§ 
Conclave  qui  avoir  dure  plus  de 
deux  ans , il  difpofc  les  Cardi. 
mûx  à chre  en  un  jour  prclîx, 
45A.  ert  Kegenc  pendant  la  grof- 
îefle  de  la  belle  faur,  ihU.  fi. 
tüft  que  le  fils  dont  elle  accou. 
che  cft  mort  * il  cft  proclame 
Koy  maigre  les  brigues  de  (on  ca- 
det, de  deux  les  ondes  & autres 
Princes  du  Sang  qui  veulent  à 
fun  exdufiun  & contre  leur  pro- 
pre inrereft  élever  fur  le  Throf. 
ne  la  fille  unique  de  Loiiis  Hu- 
tin  » ihiÀ.  ^ fniv.  à cette  occa- 
fion  il  fait  faire  une  Loi  exprelTe 
qui  exclue  les  PrincelTes  de  fuc. 

, ceder  à la  Couronne,  457.  pour 
réduire  les  Mccontcns  , il  arme 
& négocie  en  mcfme  tems  , & 
dilTippe  la  cabale  en  dcfiiuercf. 
fant  les  Chefs , i&id.  fon  carac- 
tère , ioid  il  veut  qu’il  n’y  ait  en 
France  qu’une  Monnoie,  un  Poids 
fie  une  tViefure , tèid.  il  aime  trop 
l’argent,  iiid.  l'envie  qu’il  a d'en 
amallêr  (nulcvc  les  Peuples,  4jS. 
meurt,  iSid.  pourquoi  lurnomnié 
le  Lerj^  f ibid. 

ThiUf^e  iv.  dit  de  Valois,  fils  aifné 
de  Charles  de  France  Comte  d^ 
•Valois  , eft  Regcnt  pendant  la 
gfollellc  de  la  Veuve  de  Charles  le 
bel , 465.  il  eH  déclaré  Succclleur 
de  Charles , fi  la  Veuve  accouche 
d'une  fille  i iùid.  pourquoi  |*a- 
f.on  appelle  le  Fortune  f Pour- 
quoi les  Flamands  le  nommoienc- 
jjs  le  Roy  trouvé  y ibïd.  il  marche 
pour  les  punir  de  s’eftre  révol- 
tc2  contre  leur  Comte,  4 <$4. 
prend  jour  avec  eux  pour  don- 
ner bacrailie,  eR  furpris  par  eux, 
court  rifque  d’cllre  tue  ou  fait 
prifonnicr  dans  fa  Tente  , les  lail. 
le  en  pièces  fans  qu’il  lui  en 
couflc  quafi  perfonne , /i/d.  obli- 
ge F.duiiard  III.  Roy  d’Angle- 
terre à lui  rendre  hommage  en 
perfonne  de  la  Guienne  & du 
Ponthieu  6c  à déclarer  que  cet 
hommage  eR  lige , 465.  dans  le 
tems  qvnl  fe  préparé  à un  voïage 
d’outremer  , dl  découvre  qu'E- 
doüard  arme  contre  lui  & qu'il 
fait  une  Ligue  pour  le  depoüilJer , 
^66.  mec  en  mer  une  Flotte  de 
Temt  l. 
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trois  cens  VailTcaux,  Pifans,  Gc- 
Dois , Caftillans,  467.^  fuiv. 
s abRienc  de  donner  battaille  fur 
ladvis  qu  on  lui  donne  que  les 
Aftres  prefagcnc  qu’il  y fera  def- 
fait,  ibid.  ^ fuiv.  ic  prend  mal 
& trop  tard  à regagner  les  Fla- 
mans,  468.  mépnfc  les  defiis  du 
Roy  d’Angleterre  & fe  recran, 
che  fi  bien  prés  du  camp  de  ce 
Prince,  qu  Edoüard  ne  pouvant 
ni  donner  combat  ni  prendre 
Tournai  qu’il  allîegeoic  , donne 
les  mains  à une  Treve  qu’on  me. 
nage  encre  les  deux  Rois.  469 
Philippe  fait  •adjuger  par  Arreû  de 
la  Cour  des  Pairs  à fon  ncv’cu 
Charles  de  Blois  mari  de  Jeanne 
la  Bi'iceufc  le  Duché  de  Breta- 
^1#,  au  préjudice  de  jean,  ap- 
pcllé  de  Montforc  Concurrent 
de  Jeanne,  470.  cnvo’ie  Jean  fon 
fils  mettre  Charles  & la  femme 
en  pcllcfiîon  de  ce  Duché  , iltd. 
fource  d'une  nouvelle  guerre  en- 
tre la  France  6c  l'Angleterre , 
ibid  cft  caufe  qu’elle  fe  rallume 
plus  que  jamais  par  l’cxccucion 
qu’il  fait  faire  de  douze  Seigneurs 
Bretons,  471.  fon  naturel  farou. 
clic  lui  fait  beaucoup  d’Ennc- 
mis,  474.  il  pouriuit  Edouard 
III-  Roy  d’Angleterre  avec  tant 
de  précipitation , ôc  lui  donne  bac. 
taille  près  du  Village  de  Crdlî, 
avec  U peu  de  prudence,  d’ordre 
& de  précaution  , que  fon  Ar- 
mée, une  des  plus  formidables 
^ue  de  long-temsoo  euft  mifesfur 
pied , eft  dclîàiiç  cncieremcnc  par 
une  autre  beaucoup  moin>  nom- 
breufe,  475.  ^ fatv.  il  en  afièm- 
ble  une  autre  encore  plus  nom. 
brcule  pour  faire  lever  Jefiege  de 
Calais  â Edoüard  & ne  peut  ni  l’y 
contraindre  ni  l’attaquer,  tant 
Edoüard  eRoit  bien  retranché, 
477.  478.  le  remarie  , 479. 
meurt,  ibid.  maintient  les  Eccle- 
fiaRiques  dans  leur  ancienne  Ju- 
xifduRion  , ibid.  ^ futv.  cft  lur- 
oommé  Bon  4S0.  mt> 

nace  le  Pape  Jean  XXII.  de  le 
faire  ardre  s’il  olê  le  retracée , 
ib'd.  caraélere  de  ce  Prince 
481.  les  acquifitions,  tbid. 

Fhihyye  ^ Hain^mt  , femme  d'E- 
doüard  IlL  Roy  d’Angleterre, 
nam 
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n’obricnt  de  lui  qu’avec  peine  la 
grâce  de  Hx  Habirans  de  Ca. 
Uis  qu'il  alloïc  faire  pendre  apres 
avoir  pris  cetee  Ville,  47S.  don- 
ne baccaiile  au  Roy  d'hcoHeyla 
gagne  & le  fait  pnibnoier.  479 
Pbshpf>e  //.  lîU  unique  de  Charles. 
Quint  , epoufe  Marie  Reine 
d’Angleterre,  66x.  ^ fuiv.  de- 
vient  Roy  d'Éfpagne  & entre  en 
pofli^Æon  des  autres  Edats  de  fa 
Maifon  fur  la  dcmiinoD  de  fon 
Pere,  66é.  dr  /ftiv.  arme  contre 
la  France  qui  venoir  de  rompre 
la  Treve  , manque  à proH* 
ter  de  la  Vudoire  de*  Saint-Quen* 
tin  que  fes  croupes  venoienc  de 
remporter , par  défiance  5c  par 
jaloude  contre  le  Duc  de  Savoie 
qui  les  commandüit  , ibtdP  fJlc 
iine  Paix  avantageule  avec  Hen. 
ry  11.  ôc  époufe  une  de  fes  fil. 
les,  670.  616.  envoie  le  Duc 
d'Albe  fon  Confident  à l’encre, 
veuc  de  Bayonne  pour  concer- 
ter avec  Catherine  de  Médicis 
la  ruine  des  Huguenots  , ^94. 
difpuce  la  prdceance  à la  Fran. 
ce  5c  perd  fa  caufe  , 708.  ed 
fbup^^onné  d’avoir  fait  empoifon- 
ner  Dom  Jean  d'Audriche  fon 
frère  badard  ,715.  protégé  la 
Ligue  & fournir  de  l'argent  au 
Duc  de  Guife  qui  en  ed  le  Chef, 
717.  d'  /rr/r.  la  protégé  encore 
plus  fort  après  la  mort  de  Hen- 
ry 1 1 1.  fournit  des  fecours  de 
toutes  les  fortes  au  Duc  de  Mayen. 
ne  nouveau  Chef  de  cette  caba- 
le , 75J.  regardant  Pans  comme 
une  Ville  qui  tod  ou  tard  ne 
pouvoir  manquer  d'edre  i lui, 
il  envoie  ordre  au  Duc  de  Par. 
me  General  de  fes  Armées  en 
Flandres  d’en  venir  faire  lever 
le  fiege , 741.  s’attache  à gagner 
les  Ligueurs  les  plus  acreditez, 
les  Seize  principalement , 6c  y 
depenfe  plus  d’argent  qu’il  ne 
lui  en  auroit  coude  à conquérir  à 
force  ouverte  une  partie  de  la 
France,  74:.  envoie  le  Duc  de 
Parme  faire  lever  le  fiege  de 
Roüen  , 74J.  fuiv.  en  vain  fait, 
il  tous  fes  efforts  auprès  des  Ef* 
tars  de  la  Ligue  pour  faire  élire 
Reine  de  France  Uabelle  fa  fille 
bien-aimcc,  748.  au  refus  qu’ils 


en  font,  il  offre  de  la  marier  à 

• celui  qu’ils  éliront  Roy,  749. 

fait  fâ  Paix  avec  Henry  IV.  760. 
meurt,  ihid.  fa  patience  dans  fa 
maladie,  ibU.  combien  il  fe  pof- 
fedoic.  761 

Philippe  ///.  Roy  d’Efpagne,  ed  con- 
traint de  reconnoidre  les  Pro- 
vinces Unies  du  Pais  Bas  pour 
Edac  libre  & de  faire  une  Tre- 
ve  avec  elles.  779 

Philippe  IV.  Infant,  puis  Roy  d'Ef- 
pagne , epoofê  une  fccur  de  Loüis 
Xlil.  78t.  a des  penfionnaircs 
dans  le  Confeil  de  France,  790. 
fait  occupper  la  Valtcline  fous 
preeexee  d'y  maintenir  la  Reli- 
gion Catholique,  791.  fes  artifi- 
ces pour  garder  ce  Païs  , ibià. 
ed  contraint  d'en  retirer  fes  trou- 
pes, 79X.  fon  Traité  fur  cela 
avec  Loüis  XIII.  ibid.  envoïe  de 
l’argent  aux  Huguenots  pendant 
fiege  de  la  Rochelle  , 800. 
donne  fecours  aux  Ducs  de  Sa- 
voie 5c  de  Guadale  contre  le 
nouveau  Duc  de  Mantouc,  801. 
fait  afiieger  Cafal  , ibii. 

Picelêmifii,  le  Comte  de. ...  Gene- 
ral d'une  des  Armées  de  l’Em- 
pereur , marche  au  fecours  de 

• Thionville  afiîegée  par  une  Ar- 
mée de  Loüis  XIII.  force  I5s 
lignes , dcffait  cerce  Armée  5c 
en  prend  le  Chef  prifonnier.  824 

Pie  W.  nomme  François  Piculomi- 
ni  avant  fon  Exaltation  , ne  ré- 
gné que  vingt.cinq  jours.  599 
Pie  jy.  maintient  l’Ambafiadeur  de 
France  dans  le  Droit  de  fiiivre 
immédiatement  l’Ambaffadeur  de 
l'Empereur  5c  de  procéder  tous 
les  autres.  701 

Pitdmont , edoit  l’Ecole  Milnaire 
des  François  5c  des  Efpagnols 
fous  les  Régnés  de  François  F. 
5c  de  Henry  II.  660 

Pierre  /.  Roy  d Arragon , ed  tué  de- 
vant Muret,  au  licl  ou  à cable, 
au  milieu  d’une  Armée  de  cent 
mille  hommes,  par  une  poignée 
de  Braves  qui  aïanr  perce  jufques 
au  centre,  mettent  cette  Armée 
en  déroute.  389 

Pierre  If.  Roy  d’Arragon  , excité 
par  le  Pape  Nicolas  III.  à s’em. 
parer  de  la  Sicile,  451.  emprun- 
te fous  pretexe  d'une  CroilaJe  â 
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Charles  I.  Roy  de  cette  Ifle  une 
fomme  confi  ierablc  pour  en 
cquipper  une  Flotte  avec  laquelle 
Te  tenant  dans  le  voifinage»  il 
anime  & foutienc  des  Confpira- 
leurs  qui  le  proclament  & le  rc- 
9>ivent  apres  les  Vefpres  Sici. 
Iiennes , 45J.  ne  pouvant  fe  main* 
tenir  dans  ibn  Ufurpation , parce 
qu'il  avoit  trop  peu  de  monde» 
il  offre  pour  gagner  du  tems  de 
fe  battre  lîx  mois  après  contre 
« Charles , à la  tefte  de  cent  Che- 
valiers , ibU.  comme  ce  n'efloic 
que  pour  amufer  qu’il  faifoit  cm 
offres , au  lieu  de  fe  trouver  au 
rendez-vous  au  jour  marque  , il 
vient  en  pofle  la  nuièf  (üivance 
déclarer  devant  un  Notaire  que 
s'il  y avüit  manque,  c’eftoit  que 
parce  que  le  Roy  de  France  y 
eftoit  trop  accompagné  pour 
n’eftre  que  temoin  du  combat, 
i6id.  ^ fuiv.  excommunié  par 
Martin  IV.  & privé  par  ce  Pon- 
tife du  Titre  de -Roy,  il  s*co 
mocque  & ne  fe  fait  plus  appeller 
que  le  Chevalierd'Arragon  ^mais 
fc  maintient  avec  vigueur  juf- 
qoes  à ce  qu’il  eft  bielle  a mort 
dans  une  rencontre.  454 

Pierre,  fils  3c  Succelîcur  d'Alphunie 
X.  Roy  de  Caflille,  efl  avec  rai- 
fon  furnomme  le  Cruel , 498.  les 
débauches,  Tes  inhumanitez  , les 
fes  violences,  ièid.  efl  dcthrofné 
par  Henry  fîsn  frere  naturel , iiid. 
é"  fuiv.  reftabli  par  le  Prince  de 
Galles,  il  empoifonne  ce  Prince 
pour  rccompenle  de  fesfervices, 
49  9 • V-  cft  tue  par  Dom  Hcn. 

ry  quelques  jours  apres  avoir  per. 
du  une  batcaille  contre  lui.  5.00 
Pi^aerol , Place  importame , cft  con- 
quile  fur  le  Duc  de  Savoie  par 
le  Cardinal  de  Richelieu.  805 
Pirumtde  : on  en  cleve  une  par  Ar- 
refl  furies  ruines  de  la  maifon  de 
Chadei  qui  avoir  attente  à la  vie 
tfcHcfiryl  V.  773.  inferiptions  qu’il 
y avoir  /ur  les  quatre  ftccs  de  cette 
Piramide,  ihid.  & fuiv.  elle  efl 
razee  à la  priere  dcsjcfuites.  77Î 
PlAifrs  de  Mondains  délicats  ne 
confident  pas  à boire,  manger, 
3cc.  mais  dans  une  agréable  fie 
ingcnieufè  vicifHrude  de  tout  ce 
qui  charme  avec  cfpriC  les  dé- 
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goufls  de  loifivcté.  3*3 

Le  Plejfis  lez-Tours , Maifon  Roïalc, 
ou  Louis  XI.  s’enferma  depuis 
fes  infîrmitez  fie  dans  laquelle  il 
mourut.  374  fuiv. 

Peijft  , petite  Ville  â fix  lieuifs  de 
Paris, où«fe  tient  au  commence- 
ment  du  Régné  de  Charles  IX. 
un  fameux  Colloque  entre  les- 
Catholiques  fie  les  Huguenots. 
686.  ^ Juiv. 

Poitiers  f cft  furpris  par  les  Hugue- 
nots, 690.  éc  repris  par  Us  Ca- 
tholiques. é9i 

Peitim  , Alphonfè  de  France  , fils 
puifnc  de  Loüis  VIIL  a par  le 
Teftamcnt  du  Perc  le  Comté  de 
Poitou  , 404.  ^411.  épuuferhe* 
ritiere  de  Touloufe,  411,  cft  mis 
en  podcinon  de  fon  partage  par 
Saint  Loüis  fon  frere  aifnc,  411. 
le  fuit  en  Egypte,  416.  en  Afri- 
que, 418.  meure  en  revenant, 
i6id. 

Poitiers  , Diane  de  ... . Veuve  de 
Loüis  de  Breze  Grand  Sencchal 
de  Normandie  , aimée  quelque 
tcm.s  tftant  hile  par  François  I. 
devient  Maiftreflè  de  Henry  II. 
qui  la  fait  Duchcflè  de  Valen- 
tinois,  653.  Ton  caraâere  , iétd. 
tè"  fuiv.  l’attachement  eftonnanc 
de  Henry  pour  elle  fie  le  pou- 
voir qu’elle  avoit  fur  lui  , tltd. 
par*  complaifaince  pour  les  Pria- 
ces  de  la  Maifon  de  Guife  avec 
qui  elle  eftoit  alliée  , elle  lui 
fait  rompre  une  Treve  qu’il  ve- 
nait de  conclure  avec  les  Efpa. 
gnols,  667.  elle  l’excite  i cbaf- 
Cicr  les  Calviniftes , parce  qu'il 
lui  avoit  donne  Icurconfîfcation, 
671.  eft  chafTée  de  la  Cour  fous 
François  II.  fie  dépoüillée  d'une 
partie  de  fes  biens.  676 

Le  Polet  , Fauxbourg  de  Dieppe , 
qu’Hcnry  IV.  deftend  en  per- 
füpne  contre  le  Duc  de  Mayen- 
ne qui  cft  rcpouflc  737 

PoUnois^  courrent  apres  Henry*  111. 
pour  l’empcfcher  de  retoornet 
en  France  aptes  la  mort  de  Char- 
les IX.  709 

ffl//rv/,Jean  de  Merc  , dit....  Gen- 
tilhomme Huguenot  jufques  i la 
fureur,  afTafîîne  François  Ducifc 
Guife  , 619.  fuiv.  varie  fur 
fes  complices  fie  déchargé  trois 
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^csGens  qu'il  avoic  accufezd’a. 
bord , ibii. 

f^nchtr  y Eftienne....  Evefque  de 
•Paris  , un  des  Confeillers  de 
Loüis  Xll.  tafche  en  vain  de  le 
détourner  de  faire  la  guerre  aux 
Vénitiens,  a la  •onfiaDcede 
ce  Prince.  ^ii 

r*ntc«urïêi  % de  Vignerod 

Marquis  de....  General  des  Ga< 
leres  de  France  , attaque  avec 
quinze,  quinze  autres  d'Efpagne, 
les  bac  & en  coule  lîx  à funds , 
8 II.  ^ fuiv.  a peu  de  part  à 
cette  Victoire  , quoique  comme 
Commandant  il  en  eut  tout  Thon. 
Dcur.  813 

Ponthitu  , Jean  Comte  de a 

beaucoup  de  parc  à la  Victoire 
de  Bouvines.  393 

PêrtocMTuroy  Hernand  ....  furprend 
Amiens  , 7 5 S.  le  deffènd  avec 
beaucoup  de  gloire  contre  Hen- 
ry IV.  739.  y eft  tué,  ibid. 
Portrsit  , du  Roy  Xeb<rt , 310.  de 
CuUUun'.t  le  Baitard  Duc  deNor- 
mandie  & Roy  d'Angleterre,  511. 
de  Bfftrade  de  Montfort  Mail, 
trèfle  de  Philippe  I.  Roy  de  Fran- 
ce,  3aé.  de  Robert  11.  Duc  de 
Normandie,  d*£j?<r«w  Comte  de 
Blois,  de  Huyui  Comte  de  Ver* 
mandois»  de  Robert  II.  Comte  de 
Flandres , de  Boimoni  Prince  de 
Tarente,  de  RAimond  Comte  de 
Touloufc,  de  Gode/roi  de  B üil- 
lon  , Sc  autres  principaux  Chefs 
de  la  première  Croilade,  33^  é- 
fmv.  de  SAÎnt-BernArd  Abbé  de 
Clairvaux  fie  de  Su^er  Abbé  de 
Saint  Denis,35o.d7/ri?ry//.  Roy 
d'Angleterre,  3^  370.  de  LomIs 
y II.  Roy  de  France,  363.  de  Fhi. 
//^^f/l//ei#y7rfon  fils,  370. 398. 399. 
de  Richard  /.  Roy  d'Angleterre, 
furnommé  C<r«r  de  Lion  , 570. 
37^-  381.  dc/cÆ»  frere 

BTSuccefleur  dFTlichard  ,^81. 
353-  390-  396-  de  BlAttche  de  Csf- 
WîÉ/ Were  ■aë"Saint  Loiiis  , 405. 

* &'fr*iv.  de  Saint  LcüiS , 417.  du 
Pape  Boniface  FUI.  436.  ^~fuiv, 
de  Philifrpt  te  Bel,  4^^  de  Lottii 
Hutin,  453.  de  Philippe  le  Z.c?;;g, 
4?~t-  de  C^îes  IF.  dit  le  Bel , 459. 
ÂtidouAri  J.  Roy  d’Angleterre, 
ibfd.  de  Philippe  FI.  dit  de  Va. 
lois,  481.  du  Roy  Jean,  481. 
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483.  de  chartes  le  Mauvais  Roy 
Nivarre,  481.488.490.de  Char^ 
les  F.  Roy  de  France , 488.  493. 

500.  SOI.  506.  J08.  ^ ^76.  d'£- 
doMAri~llI.  Roy  d'Angleterre , 

466.  504.  scs,  de  Loüis  de  Fran^ 
ee  Duc  d’CTrlcans  frere  de  Char, 
les  VI.  510.  d'Henry  F.  Roy 
d’Angleterre  , 3 33.  de  Charles 
FII.  Roy  de  France,  536.  du  ' 

Due  de  Betfort  Regcnt  de  la 
France  Angloile , ^ 543. 

de  Louis  XI.  531.  S73-  & }s*iv.^ 
de  Maxmilien  £ Aufiiithe  Em- 
,percur,  5585.  de  Richard 

III.  Roy  d'An^tcrre  , 584.  du 
Pape  Alexandre  III.  586.  de  Louis 
XII.  Roy  de  Ftance  , 393,  397. 
de  Ferdinahd  F.  Roy  oc  Caflil- 
le  & d'Arragon  , 597.  615.  de 
Fran^où  I.  613%  648.  de  Leon  X. 

619.  610.  & fuiv.  du  Pape  Cle» 
ment  FII.  631.  ^ fuiv.  de  Ln. 
ther  ^ 636.  d'Henry  FUI.  Roy 
d’Angleterre , 64S.  649.  de  Fram 
. fois  I.  tbid.  Juiv.  du  Conned 
table  Anne  de  Montmoreaei , 6^4, 
de  Jules  III.  637.  d‘ F.doUard  Fl. 

Roy  d’Angleterre,  (>6%.  de  Paul 
IF.  666.  de  l'Empereur  Charles^ 

^uint  , 667.  de  Marie  Reine 
d’Angleterre  , 669.  de  Henry  IL 
670.  fuiv.  de  Calvin,  671.  de 
Catherine  de  Mèdietf  » 6 7 3 701. 
•j\o.-}ix.dtFrareou  DucdcGuifc, 

674.  de  Charles  Cardinal  de  Eor.  i 

raine,  ibid.  686.  de  l’Amiral  de  ! 

Cha/hUon,  675.  704.de  Charles  IX.  ! 

701.  703.  707.  QC  Henry  III  710.  , 

716.  718.  711.  713.  73»-  de  Henry 
de  Lorraine  Duc  de  Guife , 717. 

718.711.de  Henry  JF,y}}  735.  ^ 

Jutv.  773.  de  Charles  de  Lorraine 
Duc  dt  Mayenne  Chef  de  la  Ligue, 

73  y dp  jmv.  747.  de  Philippe  IL 
Roy  d'Elpagne , 760.  & juiv.  de 
Charles- Emmanuel  Duc  de  Savoie, 
76i.d’£//fc4^r//»Reined'Anglet€r. 
re  , juiv.  df  Jacques  I.  Suc~ 

ccflèur  d'Elizabeth,  769.  781. 788. 

793  d’EmeJl  Comiedc  Mansfcid , 

788  deZ-gifii XIII.  790.  807.  833» 
du  Cardinal  de  Rtchelteu , 790.  804. 

831.  du  de  chattes  J.  Roy 
d'Angleterre  , 795.  de  Gufave 
Adolpïe  Roy  de  Suède.  îiii 
Les  Portuyais,  fecoüent  le  joug  de 
la  Domination  d'Elpagne  3 pour. 

quoi) 
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quoi?  8ij.  clifcnt  pour  Roy  le 
iegiciine  heritier  de  la  Couronne 
de  Portugal  » t^id.  circonftanccs 
notables  de  cette  révolution , /éid. 
Poyet , Guillaume . . • . Chancelier  de 
France.  eR  facrihè  à la  vengean> 
ce  d’une  MaiRreûè  de  François 
I.  ^ 

La  PrA^niÂtiqHt  SanFîion  : ce  que 
c’eRoit  ? Où,  i quelle  occafîon 
& par  qui  elle  fut  ordonnée  ^ 551. 
en  vain  les  Papes  s’cnplaignentïïls 
i Charles  VU,  Ü cft  ferme  à la 
maint^pir,  ibii. 

Tréjînin  , Cefar  de  Choifeul  Comte 
du  PlelTis ....  dans  la  luite  Ma> 
refch.ll  de  France  fous  le  Règne 
deLoüisXIII.  lèrt  en  qualité  de 
Lieutenant  General,  à forccrles 
Ffpagnols  devant  Cafal  & à les 
rcpoulFer  devant  Turin.  8^ 

Du  fr^t , Antoine  — ChanccÏÏër 
de  France  fous  FrançoA  I.  aide 
i perdre  le  Surintendant  Sam- 
blançai , par  jaloufie  contre  lui 
& par  une  lafche  complailànce 
• pour  la  Mere  du  Roy,  6ti.  la 
voïant  irritée  contre  le  Connef. 
table  de  Bourbon,  il  l’excite  à le 
poulfer  à bout,  croiant  profiter 
de  la  dcpoüülc  de  ce  Prince , ibid. 
fait  rejeccer  par  complaifance 
pour  un  Fâvori,*lcs  offres  qu’An- 
dré  Doria  faifoic  à François  I. 
anime  le  Roy  contre  ce  Seigneur 
& efl  caufe  par  là  de  la  perte  de 
Genes,  634.  origine  & progrès 
de  fa  prodigieule  fortune  , 6^1. 
fe  fait  d’Eglifc , afin  d’avoir  des 
BeneHces  & pour  en  obtenir  les 
plus  confiderables,  il  perfuade  à 
François'  I.  de  conclure  le  Con. 
cordât  avec  Leon  X.  651 

Prefetmnee  i elle  efl  difpuice  à l’Anv 
baffadeur  de  France  p.ir  celui 
d'Efpagne , 708.  fie  adjugée  au 
premier , ibtd. 

PrtfefxHrs , Ordre  des  Frerei , appel- 

lez ( c’efl  ainfi  que  d'abord 

furent  appeliez  les  Dominiquains) 
à quelle  occafion  , par  qui  fie 
quand  il  fut  cflabli , 387 

Priticeffes  du  Ssng  : depuis  quand  y 
a-t-il  une  Loi  qui  les  exclut  de 
la  Couronne?  456.  é-  ffàv.  I. 
exemple  de  cette  exclulîon  dans 
la  Troifiefme  Race , ibid,  11.  exem* 
pic,  459.  III.  exemple, 4^  IV. 


exemple,  391.  V.  exemple , 6ii- 
VI.  exemple,  709.  Vil.  exem- 
ple. 73^ 

Ville  Hugueootrc  ; malheu- 
reux fort  de  cette  Ville  fous 
Louis  XIII.  80t.  (uiv. 

frottitirt  qu’on  gardoit  du  tems  de 
Hugues  Capet  pour  juger  un 
Prélat  François.  307.  ^ pttv. 

t Jean  de....  irrité  contre 
Charles  I.  Roy  des  deux  Siciles. 
trame  fie  exécute  le  cruel  dedêin 
des  Vcfpres  Siciliennes.  431. 
fuiv. 

Provef!ÇAux  , reçoivent  le  Duc  de 
Savoie  pendant  la  Ligue  fie  le 
proclament  Comte  Souverain  de 
leur  Pais.  764 

Pffivo/ee  : par  qui  unie  à la  Cou- 
ronne.  >78 

Province  , Bérenger  Comte  de.... 
fc  ligue  avec  d'autres  Prince» 
contre  Blanche  de  Caftillc  Ré- 
gente de  France  pendant  la  mi- 
norité de  fôn  HIs  Loüis  IX.  407 
Ptolmaide,  autrement  nomméeSainr* 
Jean  d’Acre.eft  prifc  fur  les  Chrc.C 
tiens  par  Saladin  Soudan  d’Egyp. 
te,  367. 373,  importance  de  tetre 
elleeJl  reprile  fur  Sala, 
dm  parles  Chrétiens  Eufopeans, 
commandez  par  Philippe  Auguf- 
tc  Roy  de  France  fie  par  Richard 
Roy  d’Angleterre,  thd.  C” 
plufîcurs  Princes  prctendoicnr  co 
efire  les  Souverains , plufïeurs  Na- 
tions ChreAicnnes  y avoienc  leurs 
quartiers  fie  leurs  Magiflrars  fc. 
parez,  440.  rcAourderie  de 
quelques  Croifcz  eA  caufe  que 
les  Turcs  l’alîicgent  fie  qu’ils  la 
reprennent  d’allaut , ibiJ. 

Le  Pnifet  ^ ChaAeau  en  BeaulTe, 
appartenant  à un  Gentilhomme, 
fourienc  trois  fieges  contre  Loüis 
le  Gros.  Ce  Roy  eA  battu  <îe- 
vanc  au  fécond  fie  ne  prend  cette 
Bicoque  qu'au  croifidmc.  53^ 

Q.  i 

Les^^UARANTE:c’eftainli  qu’on  , 

C 3 appciloic  Je  Con/êil  rfe 
la  Ligue  fous  Henry  llf.  ytS. 
déclarent  le  Tlirofoe  vacanr  apres 
le  meurtre  du  Ouc  de  Guile , 
ita.  offrent  d'y  elever  le  Due  de 
Mayenne  fon  cadet  , iM.  le 
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crccnf  Lieucenarc  General  de 
l’Ellac  âc  Couronne  de  France , 
i’envoïent  pour  chalFer  Hen- 
ry III.  de  Tours,  7:9.  curenc-ils 
parta  l’alTairioat  de  Henry  i 7J0 
Les  ^AfAttu-tirq  : qui  eftotenc  les 
Gens  qu’on  appelloic  ainfi  à la 
CüurdcHcnry  111.  715.  /«#v. 

^^»i>Ue,  Arnoui General  d'une 

petite  Armce  Je  Soldats  voleurs, 
495.  les  Titres  qu*il  prend  . iéid. 
rançonne  le  Pape  d Avignon  & 
s'y  uic  rendre  autant  d'iionneur 
qu'on  en  auroit  fait  à un  Souve- 
rain , téid. 

Des  ,^erdes , Philippe  de  Creve- 
cœur  Seigneur.. ..  apres  la  more 
de  Charles  dernier  Duc  de  Bour- 
gogne qui  l'avoic  comblé  de  bien- 
faits, fe  vend  d LoüisXI.  575.  com- 
mande lesFrançois  à la  journée  de 
GuincgatteScyeftdefTait , i6t4. 

, un  des  deux  Amiraux  de 
la  Flotte  Françoife  fous  Philip- 
pe VI,  dit  de  Valois,  perd  une 
battaille  par  fa  temerite  & par 
fun  peu  d'intelligence  avec  l’au- 
tre Amiral,  contre  Edouard  III. 
Roy  d’Angleterre.  468 


RAcE,Troifiefmc..  ..dilTerents 
léneimens  fur  Ion  origine,  304 
Âat»ionJ  I Comte  de  Tripoli  , pa- 
rent proche  des  derniers  Rois 
de  Jerufalem,  difpute  la  Régen- 
ce de  ce  Ruïaume  dans  le^bas 
agedeBaudüüm  V.  d SibileMcre 
de  ce  Roy . 366.  dilpute  le  Roïau- 
me  apres  la  mort  de  Baudoüin, 
& pour  obtenir  du  fecours  , U 
s’allie  avec  les  Turcs  Sc  promet 
d’emhr.ilTer  leur  Loi,  puis  meurt 
fm  d’avoir  efté  trompé  par  le 
Roy  de  CCS  Ir  fidelcs.  367 

Eais.  Albert  de  Gondi  Comte  de,,.. 
C-  mfident  de  la  Reine  Catherine 
dcMcdicis,cftdu  Confeil,où  on 
relf'ut  le  maflacre  de  la  Saint 
Barihelemi. 

RAmLum  t David  Seigneur  de.... 
General  des  Arbaleftncrs  Fran- 
çois , cft  tué  à la  Battaille  d'A- 
amcüurt.  yiy 

: de  combien  fut  colle  de 
Charles  II.  Roy  de  Niiples?  455. 
de  Jean  Roy  de  France  ,491. 


GNE  DES  ROIS 

de  François  I.  (îji 

Ranulphe , Abbé  de  Sennne,  haran. 
guc  au  Concile  de  Saint-Balle 
pour  juftifier  Arnoui  Archcvef- 
que  de  Rheims. 

RaouI  , dit  le  FAineAtit  I Roy  de  la 
Haute  Bouigogisc  , déshérité  Icn 
neveu  Eudes  II.  Comte  de  Cham- 
pagne , à caufe  du  trop  d’avtdi. 
te  qu’tudcs  témoigne  de  lui  luc- 
ceder , & donne  Ion  Roïaume  â 
une  parente  mance  à l’Empe- 
reur Conrad  le  SaIio,ue.  317 
RAVMÜAt  , François  — |^n  Païs , 
771.  de  quelle  Profcflîon  il  eftoit , 
ihià-  Ion  caractère,  poignar- 
de Henry  IV.  dans  une  rue  de 
Pans , 771.  interrc^c  fur  fes  corn- 
plices,  répond  julques  i la  mort 
qu’il  n’en  a aucun  & que  perfon- 
ne  ne  Ta  induit  à cet  horrible  at- 
tentat ■ ièid.  eB  ciré  à quatre  che- 
vaux ipresavoirefté  tenaillé, 
RtgcKcc  du  Roïaume  , eft  donnee 
pendant  la  minorité  de  Philippe 
I.  au  Comte  de  Flandres  qui 
avoit  epoufe  la  Tante  du  jeune 
Monarque,  519.  pendant  le  voia- 
ge  de  Philippe  AuguBe  au  Le- 
vant, à la  Reine  9c  à l’Arcbe- 
vcfquc  de  Rheims  frere  de  cette 
Reme,  371.  pendant  la  minoncc 
de  Saine  Loüis  & fon  voïage  en 
Egypte  , à la  Reine  là  Mere, 
4cy-  416.  pendant  la  grolTeflê  de 
la  Veuve  de  Loiiis  Hutin . i Phi- 
lippe frere  de  Loüis , 4^6.  pen- 
danc  la  groBeflè  de  la  Veuve  de 
Charles  le  B-I , à Philippe  Com- 
te de  Valois,  le  Prince  du  Sang 
le  plus  proche,  463.  pendant  la 
prifon  du  Roy  Jean  , au  Dau- 
phin Charles  Ion  tiis  ailoé,  488. 
aux  Oncles  de  Clurles  VI.  pen. 
danc  là  minorité  , yio  9c  pendant 
fa  démence.  518.  ^futv.  à l’ex- 
ciulîun  de  là  femme  9c  de  fon  fre- 
re, iind.  pendant  le  bas  age  de 
Charles  VIII.  à fa  Iccur  aifnée, 
579.  dans  le  bas  age  de  Charles 
IX.  à fa  Mere  Catherine  de  Mc- 
dicis , 680.  dans  le  bas  age  de 
Loüis  XIV.  à Anne  d’AuBriche 
fa  Mere.  853 

Rtipti  : on  appelluit  ainfî  des  Ca- 
valiers Allcmans , 711.  il  envient 
en  France  un  gros  corps  au  fe. 
cours  des  Huguenots  , ihid.  o» 
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719.  trois  mile  ileccux-lj  aïunt 
Clic  lurpn»  ec  uiUcz  en  pièces, 
les  autres  traitent  avec  le  Roy 
pour  s'en  retourner.  • 7^* 

La  Geofroi  de  Bari  Sei* 

gneur  de  Chef  de  la  Conju- 
rathin  d'Ainboifc,  les  menaces, 
londelTcin , 677.  Ion  iodiltrcnon , 
678.  Ton  audace , iè:d.  fa  more, 

(•19 

iff-  rV  de  France  , fécondé  fille  de 
L«>uis  XII.  cçoulc  Hercule  Due 
de  Ferrare.  6c i 

Êto.n,  Forterefle  à l'entrée  du  Bou- 
lonoois,  devant  laquelle  fc  donne 
un  rude  combat , entre  les  Pran- 
ÇHS&  les  Impériaux,  Henry  II. 
Ce  Charles.Qumc  prclens,&:  où 
il  demeure  lur  la  place  deux 
cens  des  premiers  & plus  de  deux 
mille  des  autres.  664 

La  Rtfrtftntation,  avoir  fi  peu  lieu 
en  C.i(Iillc  , que  Je  fécond  fils 
d'AJphonlé  X.  lui  fucceda , à 
i’excluùoîi  des  enfans  de  Ion  frere 
aitne,  450.  n'a  point  lieu,  ni  en 
Fl.indrcs  , ni  en  Artois.  464. 

R(^!tcfem  y Louis  de  ....  Gouver- 
neur des  Païs  Bas  dans  le  temf 
des  troubles  de  Religion  , en 
ufe  avec  plus  de  modération  que 
le  Duc  d'Albc  fon  PreJeccllcur. 
70 

Jltjirvcs*  font  abolies  par  la  Prag. 

manque  Sanction..  5ji 

R/jé , rille  de .. ..  ferc  comme  Je  de- 
hors à la  Rochelle,  79 y.  Souhi- 
26  s’en  empare,  ièiA.  les  Anglois 
y delcendcnt  pour  de  là  Iccou- 
rir  la  Rochelle  apres  y avoir  per- 
du crois  mois  à faire  le  llege  d'un 
P . ne  Fore  qu'ils  ne  peuvent  pren- 
dre  , ils  en  font  challêz  avec 

honte,  ihid-  juiv. 

Rhodeiy  les  Chevaliers  de  cette  llle 
renennenr  pnlônnicr  le  Prince 
Ziziin  pour  toucher  la  penfion 
. que  leur  avoir  promife  üm  fre. 
re  le  Sulran  Bajazec  1 1.  cane 
qu'ils  ne  lailleroieiic  point  ef- 
chapper  ce  dangereux  Compé- 
titeur , 5S6.  amènent  Zizim  en 
France  & de  l.i  le  conJudent  .1 
Rome,  où  il  demeure  fous  leur 
garde,  ihià-  O'  fui'v. 

Rhfne  y grand  homme  de  guerre 
que  la  Ligue  avoit  fait  Marel- 
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cha!  de  France,  indigne  de  ce 

. que  Hcprv  IV.  rehilc  de  le  con- 
firmer  dans  cctrc  Dignité  , le  re- 
tire en  Flandres  , y excite  les 
Elpagnols  à alfioger  des  Pl,ucs 
dv  France  &:  leur  donne  moïen 
de  les  prendre  ? comme  Ui‘ur- 
Icns  & Cambrai . 7j6.  6" 
enicvc  d'alTâut  & laccage  Calais» 
7jg.  réduit  Ardres  à capituler, 
iùid.  eft  rué. 

RithAr.iy  Comte  de  Poitou?  fccond 
fils  de  Henry  II.  Roy  d'Angie- 
cerre,  le  révolte  contre  fon  . e- 
rc  & peu  de  tems  apres  eli  con- 
|iir  craint  de  demanJer  pardon  , 361. . 
yC\.  cft  accordé  avec  Adèle  de 
France  fille  de  L#liis  VII.  tùid. 
devient  heritier  pr^lomprit  *^c  la 
Couronne  d’Angleterre  par  la 
mort  de  fon  frère  ailnc,  365.  le 
croilê  avec  fon  Pere,  367.  le 
quitte  en  furie  & fe  joignant  aux 
Franij-üis,  lui  fait  la  guerre  à ou- 
trance  , parce  que  Henry  élu. 
doit  de  le  marier  avec  AJcIc  iJC 
de  le  faire  couronner  en  tpoii- 
lèint  Cette  •Pnnccile  , 368. 
jmv.  dl  caufe  en  partie  de  la 
mort  de  Henry,  369.  pleure  à 
chaudes  larmes  pendant  le  con, 
voi  lorfqu’il  voit  qu’à  li»n  arri- 
vce  le  corps  jette  dn  lang  par  la 
bouche  & par  les  narines.  370 

Henry  mort,  Richard  Ion  Suctel- 
feur  traite  avec  Philippe  Augufie 
Roy  de  France  5c  convient  avec 
lui  de  s’embarquer  lans  cclFe  avec 
leurs  troupes  pour  le  Levant  & 
de  le  joindre  en  Sicile  pour  aller 
enfuirede  conferve,  570. 
p.ir4llelc  de  ces  deux  Monanjiics, 
il/id  Richard  s’embarque  à Mar- 
fcille,  371.  à peine  cll  il  en  Sici- 
le, qu'il  le  brouille  avec  Tan- 
crede  Roy  de  cette  Hle  & avec 
Philippe  Augufte  : avec  Tancrc- 
de  pour  des  Legs  qu’l)  lui  de- 
mandoici  avec  Philippe  fur  des 
plaintes  bien  ou  mal  fondées, 
puis  s’accorde  avec  l’un  pour 
une  grolîe  lomme,  avec  l’au- 
tre par  un  Traité  par  lequel  il 
cil  dilpenfc  d'époulèr  la  fœur 
de  Philippe,  37i-  àcgi^é  d’avec 
Adele  de  France,  il  epuufc  Be- 
rengere  de  Navarre  que  lui  avoit 
menée  à Melhne  Eleonor  Reine 
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Doü.iirtcre  d’Angleterre,  ibid. 
RidiarJ  part  pour  Ptoiemaïde,  au- 
trement nuinmce  Saine  «Jean- 
d’Acre  , Ville  aflîegée  par  les 
Chreftiens,  572.  en  chemin  fai- 
lant,  irrite  de  ce  que  le  Roy  de 
Chipre  avoir  maltraité  de  Tes 
Gens,  il  defeend  dans  cette  iHc 
ifs:  s’en  rend  traiftre  en  vingt 
jours , 575.  arrivé  devant  Acre, 

' la  jaloufiele  rcbroüüle  avec  Phi*, 
lippe  *Augufte,  tellement  qu’ils 
penrerent  en  venir  aux  mains, 
fous  prctixrc  de  foutenir  , Ri- 
chard, Gui  de  Lufignan,  fie  Phi. 
Iipjie , le  Marquis  de  Tyr,  qilî§ 
fe  dtlputoiert  U Couronne,  cm 
pluftofl  le  'ïjtre  de  Roy  de  Je- 
Tj^lalcm,574.  Acre  pris,  Richard 
en  tolère  de  ce  que  Saladin  Sou- 
dan d’Ugypte  refufoit  de  ratifier 
la  capitulation  fignee  par  les  af- 
licgcz  , fait  coupper  le  cou  à 
fepe  mille  de  lès  phfiînniers , 37J. 
en  un  an  & demi  qu’il  demeure 
en  la  PalcRine,  1)  y fait  des  Ex> 
ploits  incroïahics , 376  le  luftre 
en eft bien.toft fldlr:  par unTrai- 
te  honteux  avec  Saladin  fie  par  de 
fordides  marchez  pour  l’ille  de 
« Chipre,  que  Richard  meta  prix 
d’argent  fie  qu’il  vend  & revend 
lans  équité  ni  bonne  foi,  ibid. 
Une  tcmpcfle  , lorfc^u’il  retourne 
en  Tes  tllats,  l’aïant  jette  entre 
Venife  fie  Aquilec  , il  prend  la 
rpitrc  d’Allemagne  fie  le  doguife 
poury  panèren  leuretc,  376. mais 
aïant  elle  reconnu  , il  eft  arrefté 
par  le  Duc  d’Auftrkhequ’il  avoit 
nuirraitc  au  fiege  d’Acrc , puis 
livre  par  le  Duc  à rEmpcreiir 
Henry  VI.  qui  le  fait  mettredans 
une  balfe-follé,  377.  autant  ram- 
pant dans  la  dilgrace  , que  fier 
dans  la  profperité  , Richard  fe 
piclcnte  avec  l’air  d'un  criminel 
devant  l’Empereur  dans  une  Dict- 
tc,  ibid.,fc  demet  de  IcsEllats, 
en  invertit  l’Empereur,  puis  pro- 
met de  les  tenir  de  lui  fie  de  lui 
païerunTribut  par  an, fie  déplus 
cent  mille  marcs  d’argent.  378 
De  retour  chez  lui , il  fait  la  guer. 
rc  A outrance  à Philippe  Auguf- 
tc  Roy  de  France,  julqucs  à ce 
que  preft  de  donner  combat,  Ri. 
chârd  change  tout  à coup,  vient 
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rendre  hommage  à Philippe,  lui 
demande  fon  amitié  fie  fait  la  Paix 
avec  lui,  379. peu  après,  plus  par 
jaloufio  que  pour  autre  lujcr , 
recommence  entre  eux  une  guer- 
rc  cruelle , ibid.  qui*celTc  par  une 
Trêve,  380  pendant  laquelle  Ri- 
chard cft  blclTc  à mort,  faifant 
le  fiege  d’un  Charteau,oùertoitun 
Tbrelor  qu'il  vouloir  avoir,  ibid. 
fa  plaie  devient  mortelle  par  fa 
faute  , iéid.  furpris  de  la  fierté  du 
Soldat  qui  l’avoit  btciJë , il  lui 
donne  fa  grâce , la  liberté  fie  de 
l’argent , tùid.  mort  de  ce  Mo- 
narque  , ibid.  pourquoi  nommé 
Cœur  de  Lien  f ibid.  les  bonnes  fic 
les  mauvailes  qualitez,  380.  3S1. 
fa  reponfe  A un  Prédicateur  c)ui 
l’cxhortuic  a le  deffaire  de  trois 
filles  qui  fcandalifoient  tout  le 
monde.  38r 

Richard»  fécond  fils  de  Jean  I.  6c 
frere  d'Henry  III.  Rois  d'AngIc* 
terre,  vient  avec  Henry  au  le- 
cours  du  Comte  de  la  Marche 
leur  beau-pere»  41a,  ert  nus  en 
fuite  avec  lui , 413.  ert  pris  avec 
lui  dans  une  battaille  que  leur 
donne  le  Comte  de  Leyceftre 
leur  beau  frere,  ibid.  ert  du  Em- 
pereur, 431.  paflècn  Allemagne, 
ibtd.  meurt , ibid, 

Richard  II.  Roy  d’Angleterre,  fuc- 
cede  à douze  i treize  ans  à foo 
grand  perc  Edoüard  III.  505.  fon 

fieu  de  mérité , 514. 524.  de  qui  on 
ecroïoitfils,  324.  la  mauvaife  con- 
duite, ibid.  époufe  une  fille  de 
Charles  VI. fait  mourir  un  de 
fes  oncles  en  prifon,  ibid.  aban- 
donne  de  fon  Armée,  il  fe  fauve 
dans  un  Charteau,  ibfd.  A'v. 
lé  livre  à Ibn  Ennemi,  513.  abdi- 
que en  plein  Parlement,  cft 

cftranglé  en  prifon , ibid. 

Rieh.trâ  III.  Roy  d’Angleterre,  Ibn 
portrait,  584.  ufiirpc  la  Couron- 
ne  fur  fes  neveux  qu’il  fait  mou- 
rir, ibid.  donne  batraiile  i Hen- 
ry VII.  & la  vojant  perdué  , fc 
fait  tuer  dans  la  mellée  de  peur 
d'eftre  pris,  ibid. 

Richelieu , Armand-Jean  du  Pleflîs 
de  ....  Evcfque  de  Lucj'on,  Con- 
fident de  la  Reine  Marie  de 
Médicis,  fait  le  premier  accom- 
modement de  cette  PrincelTe 
avec 
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avec  Loüis  XIII-  7S6.  ^ fisv. 
les  réconcilié  une  fécond  fois, 
787.  ert  nommé  au  Chapeau  de 
Cardinal  , Ütd.  rohcicnr  deux 
ans  après , auranr  par  Ton  induf- 
trie  que  par  le  credir  de  fa  Pa- 
tronne , Uid  ^ fmtv.  entre  au 
Cpnlèil  malgré  la  répugnance  de 
Louis  XIII.  éC  fçait  H bien  ga- 
gner çe  Prince  , que  Loüis  le 
lait  fod  Premier  Miniftre  , iéid. 
vafles  dellèins  du  Cardinal  en 
- entrant  dans  le  MtniHere  i Tes 
grandes  qualitez , i&id.  il  cbailé 
les  tfpagnols  de  la  Vaireline&en 
fait  reltituer  U Souveraineté  i 
• les  anciens  Maidres , 791-  & 
Jmv.  didippe  un  premier  orage 
qui  sVfloit  forme  contre  lui  fie 
le  fait  retomber  fur  la  tefte  de 
fes  Ennemis  , 791.  S-  fii/v.  eft 
foup^onné  de  n’avoir  fait  mou- 
rir que  par  jaloulîe  le  Comte  de 
Chalais,  Amant  aimé  delà  Du- 
chelTè  de  Cbevreufé  que  K.iche- 
lieu  avoir  aimée  fans  avoir  pû 
s’en  faire  aimer.  795 

Il  faif  refoudre  la  guerre  contre 
les  Huguenots,  794.  fa  haine  fie 
la  jalouûe  contre  le  Duc  de  Bou- 
Jcincan  Plumier  Miniftre  d'An 
glecerre  , 795.  eft  caufe  d’une 
guerre  avec  ce  Koïaume , ii/d. 

fm'v.  pourvoit  au  fecours  de 
rifte  de  Rhé  , où  les  Anglois 
eftoieoc  defeendus,  en  fait  à fês 
dépens  les  préparatifs,  va  fur  les 
lieux  fie  donne  (x  bon  ordre  â 
tout,  que  les  Anglois  font  obli- 
gez de  fé  retirer  avec  honte , ’j^6. 

juiv.  entreprend  contre  l’ad- 
vis  de,fes  amis  le  fiege  de  la  Ro- 
chelle , 797.  y commande  avec 
autant  d’habile^é  qu’en  euiTent 
eu  les  plus  vieux  guerriers  ^ibid. 
fa  mcrveilleufe  applicarton  i ^e 
qu’on  n’y  manquait  de  rien, il 
entreprend  contrei’advis  de  tout 
le  monde  une  Digue  pour  fer- 
mer le  Port  & y rcüllîc  , iiid.  ^ 
fuiv.  acquiert  une  grande  répu- 
tation par  la  Conquefte  tie  la 
Rochelle,  800.  fe  vante  de  l’a- 
voir pnfe  if  .ilgré  tfois  Rois , ihid^ 
La  Rochelle  prifc,  il  fait  refoudre 
au  Confeil  malgré  l’oppoficion 
de  la  Reine  Mere  fa  Bienfaitrice, 
qu’on  fecourera  le  Ducdc'Mân- 
Tmc  /. 
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touf  , fit  perftiade  à Louis  XIIL* 
de  commander  lui-mefme  fes 
troupes , 800.  jamais  .Mi- 

niftre n’a  eu  de  plus  nobles  def. 
feins , ni  n’a  efte  plus  heureux  à 
les  exécuter, il  marche  avec 
le  Roy  au  fettours  de  Cafal,  tbid. 

fuiv.  prend  Suze , 5:  fijaic  fi  à 
propos  effraïef  le  Duc  de  Savoie, 
que  le  Duc  s’engage  par  un  Traité 
à obliger  les  Emagnols  <Jc-  lever 
le  fiege  de  Cafal,  8os.  de  retour 
en  France  , il  atjicve  de  réduire 
les  Huguenots  qui  n’obcicnnenc 
qu’à*  peine  la  confirmation  des 
Edits  faits  en  leur  faveur , 803, 
rcpafîe  les  Alpes  en  hiver  pour 
punir  le  Duc  de  Savoie , d’avoir 
viole  le  dernier  Traité  , 804. 
eft  déclaré, . terme 
nouveau  inventé  pour  faire 
honneur,  tbtd.  là  Ibriie  Je  Paris 
eft  une  efpece  de  triomphe,  ibid. 
il  paftè  une  Rivière  à guc  a la  tefte 
de  la  Cavalteric,  veftu  en  hom- 
me de  guerre  , ibij.  prend  Pf<- 
gnero],  803.  s'empare  de  la  Sa- 
voie , ibid.  enluice  ménage  un 
Traité  , en  execution  duquel 
Mantoué  êft  rendue  au  Duc  fie 
le  fiege  que  les  Efp.ignols  avoicoC  * 
mis  une  féconde  fois  devant  Ca> 
fai  levé , ibid.  ^ fuiv. 

II  fe  forme  une  nouvelle  cabale 
contre  lui  dans  laquelle  entre  la 
Reine  Mere  qui  n'eftoic  plus  fa 
Protcârice,  mais  fa  plus  cruelle 
ennemie,  806.  & pxiv  caufes 
de  cette  haine,  ibid.  fait  en  ha- 
bile homme  retomber  l'orage  fur 
ccctc  Priüceflè  , 807.  ^ fuiv. 
perfuade  au  Roy  de  l’cloigner, 
fi  bien  que  dans  la  crainte  d’eftre 
arreftee  elle  s’enfuit  en  Flandres, 
ibid.  marche  en  Languedoc  avec 
le  Roy  pour  emufter  une  révol- 
te fie  eft  inexorable  â faire  faire 
le  Procès  au  Duc  de  Montmo. 
renci,  810.  (^friv.  irrité  de  la 
fuite  du  Duc  d’Orléans  fit  *du 
mariage  de  cc*Princc  qui  avoic 
clandeftincmcnt  époufe  une  des 
firurs  de  Charles  IV.  Duc  de 
Lorraine,  au  grand  regret  du 
Cardinal , 811.  il  difpofe  le  Roy  • 
i entrer  en  Lorraine,  fie  pour  pu- 
Dir  le  Duc  de  fes  infidelitci»,  à 
s’cD  emparer  louri-fait , tbid. 

tet 
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• Juiv.  dans  le  dcfTcin  d'aBbatcre 
la  trop  grande  puiilànce  de  la 
Maifun  d’Auflriche  « il  foutienc 
lés  Hoilaodois  contre  le  Roy 
d’F/pagne,  Ibulcve  contre  l’Em- 
pereur les  ProieRans  en  Allema- 
gne & fait  venir  à leur  fecours 
Güftave  Adolphe  Roy  de  Suè- 
de, 8ii.  é"  f*»^'  force  malgré 
lui  de  rompre  ouvertement  avec 
l’Empereur  &,les  Efpagnols  , il 
ménagé  pour  prévenir  une  ré- 
volte dans  1^  Ruïaume  , que  le 
Duc  d’Orléans  y revienne  , 815. 
^ fuiv.  exige  que  la  Reirfe  Mcre 
lui  livre  crois  de  fes  ConHdens 
qui  l'avoienc  outragé  avant  que 
cetee  PrincelTc  ait  la  permillion 
qu’elle  demande  de  revenir  dans 
le  Roïaume  : ce  qu’elle  refufe  de 
fâir^.  814 

Les  Efpagnols  aïanc  pris  l’Eleclcur 
de  Treves  nouvellement  Allié 
de  la  France,  le  Cardinal  de 
Richelieu  leur  fait  déclarer  la 
• guerre , ?i4.  d"  fuiv.  la  prife  de 
Corbic  fâiiant  trembler  les  Pa- 
rifiens  6c  beaucoup  crier  contre 
lui  t il  les  ralTure  par  fa  fermeté, 
8x0.  alTcmble  une  grande  Ar- 
mee  en  moins  de  cinq  femaines, 
avec  laquelle  par  fes  foins  & par 
fa  fage  adivicé , on  reprend  fur 
les  Efpagnols  les  Places  qu’ils  ve. 
.noient  de  conquérir  en  Picardie, 
e(l  blafmc  de  peu  de  pru- 
dence  d’avois  fait  donner  le 
commandeipenc  de  cctre  Ar- 
mée à deux  Princes  fes  Ennemis 
qui  conviennent  de  le  faire  tuer, 
iBid.  rifque  qu'il  en  court  , Su. 
plus  ferme  & plus  courageux  que 
jamais , il  poufle  vivement  la 
guerre  , ibii.  eft  ce  lui  qui  fie 
révolter  les  Catalans  & les  Por- 
tugais? 81J.  ^'*fuiv.  fait  refou. 
dre  la  Conquefte  du  Roulfillon 
Ôc  y va  avec  Te  Roy  pour  cluder 
une  nouvelle  Conjuration,  SiS. 
en  découvre  les  complices  & les 
auceiirs  & les  fait  punir,  8x9. 
^ fuiv.  revient  malade  & fait 
plus  de  deux  cens  lieués  dans 
un  licl  triomphal  apres'  avoir 
triomphe  de  fes  Ennemis  & de 
ceux  de  l’Eftat , 830.  meurt, 
jb^d,  fa  toute- puiiîànce , tbid.  fes 
grandes  qualitci.  S31.  fa  vanité. 


ibid.  fa  pafiion  pour  fe  venger, 
ibid.  fa  pafiion  pour  la  Comédie, 
fbid.  fait  par  jaloufie  critiquer 
le  Cid,  ibid.  fuiv.  aimoit  les 
beaux  Arts  par  oRentacion  & s’y 
connoifïôit  peu,  83X.  fon  luxe, 
fa  magnificence,  ibid.  la  Cour 
eft  aulH  fbumife  à fes  vol»ntez 
apres  fa  mort  qu’elle  l’eftdit  de 
fon  vivant,  , ibid. 

Richmont , Artus  de  Bretagne  Com- 
te de ....  eft  fait  prifonnier  com- 
battant dans  l’Armée  Fran^oife 
• à la  Battaille  d’Azincourt,  5x7, 
fe  déclare  pour  Charles  VII.  & 
eft  un  des  Grands  Seigneurs  qui 
contribua  le  plus  à lui  afTurer  la 
Couronne , J56.  époufe  une  des 
fœurs  de  Philippe  II.  Duc  de 
Bourgogne  , 537.  devenu  Con- 
neftable  , il  réduit  Paris  à l’u- 
bc'iftânce  de  Charles,  543,  en- 
fuite  Meaux  , 544.  devait  les 
Anglois  en  Baftè  Normandie  é 
la  Battaille  de  Formigni  & leur 
prend  bien  des  Places,  546.  é" 
fuiv.  fait  afTaftiner  un  des  Favo- 
ris du  Roy , en  né'ier  un«aurre 
& en  enlever  un  troifiefme  à dix 
pas  de  la  chambre  de  ce  Prin- 

* 549 

Rtuxt  le  Marefchâl  de....  un  des 


Jean,  de....  Marefchal  de 
Bretagne,  eft  defipaie  i la  jour, 
née  de  Saint-Aubin  commandant 
l’avantgarde  de  l’Armée  Breton- 
ne. 581 

Xitteen  , Antoine  de....  Efpagool 
réfugié  & Envoie  de  François  I. 
eft  aftàflîné  fîir  le  Po  par  ordre 
d’un  des  Generaux  de  Charles- 
Quint.  * 645 

RobtrtU  Fertt  bifaïeul  de  Hugues 
^Capec , 303.  fes  Emplois  fous 
Charles  le  Chauve  , iUd.  difte- 
rencs  fentimens  fur  fon  origine, 
304.  fâ  mort,  ibid, 

Rùbtrty  aïeul  de  Hugues  Capet,  ré- 
gna environ  un  an.  303 

Kùoert , fils  de  Hugues  Capec  , eft 
facré  du  vivant  de  fon  Pere,  305. 
^ fe  trouve  avec  lui  au  Concile  de 
Saint-Bafte  , 308.  fon  portrait, 
310  s’attire  au  commencement 
de  fon  Rcgne  une  fafchèufc  af* 

. fairé  pour  laquelle  il  eft  excom- 
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monic  & le  Roîaumî  mis  en  m. 
terdic,M/i/  quitte  la  pre- 

mière femme  qui  eftoïc  la  pierre 
d âchopement  ( conte  qu’#iî  fait 
à ce  fujet  ) & en  epoofe  une  au-, 
tre  que  les  balfelTcs  du  mari  ren- 
dent fi  orgucilleule  , qu’elle  en 
devient  inlupportable,  311.  avec 
l’aide  du  Duc  de  Normandie  1! 
prend  Melun , dont  le  Comte  de 
Champagne  s’eftoit  empare , 311. 
avec  raide  du  mefme  Duc  ^ i 
«peine  en  cinq  ans  peut  il  rédui- 
re la  Bourgogne  qui  lui  eftoit 
venue  par  Succcflîon  » les  murail- 
les d une  Place  eftant  tombées 
tout  à <foup  de  caducité  pendant 
qu'l!  en  failoic  le  tour . cela  donne 
occafi.on  à des  dateurs  qui  le  fui- 
voienc,  de  le  comparer  à Jofué, 
iiid.  cft  l’Arbitre  d’une  guerre 
qui  s’eleve  dans  Ton  voilînage 
pour  le  Duché  de  la  Balle  Lor.  - 
raine  , 513.  a une  entreveuc  avec 
l’Empereur  qui  le  prévient  & dui 

• rend  vificc  le  premier,  rifiJ.  exer- 
cices de  pieté  du  Roy  Robert, 

* iéiJ.  va  deux  fois  à Rome  en 
pellerinagc,  iStd.  Ibn  zeleà  faire ^ 
punirlesHcrenqacs,3i4.ôc.à  faire 
que  les  Evefehez  fulTcnt  remplis 
de  bons  Sujets , iéid.  fait  violen- 
ce aux  Chanoines  de  Bourges 

fiour  les  engager  à élire  pour 
eur  Archevelque  un  de  fes  fre. 
res  naturels,  thd.  combien  il  eut 
à foufTrir  de  la  mauvailé  humeur 
de  fa  femme  { les  «foiblelTes  de 
l’un  rendent  l’autre  fi  infolente, 
qu  elle  fait  tuer  devant  lui  fon 
Confident  & fon  ami,  ivid.  mort 
du  Roy  llobert  : lès  bonnes  qua- 
lirez , %ait  fingulier  de  fa  cle. 
mence,  la  famine  pendant  fon 
Règne  ravage  crois  fois  fes  Ef-  • 
tats.  31 J 

XQberty  Roy  de  Naples,  grand  Af- 
trologue,  détourne  Pmiippc  de 
Valois  de  donner  batcaille,  par- 
ce que  les  Affres  préfagcoicnc 
qu’elle  dévoie  lui  cRre  füncfle. 
467.  ^ fuiv. 

La  RothtOe,  te  déclaré  pour  les  Hu- 
guenots, 607.  leurs  Chefs  s’y  re- 
tirent, ii/a.  eft  une  des  Places 
de  lèureré , où  la  Cour  leur  per- 
met d’avoir  garnifon,  701*.  belle 
deffenfe  des  Huguenots  dans 
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, tette  Place  afljegce  fous  Charles 
IX.  par  fon  frere  Henry  Duc 
d’Anjou  qui  eft  clu  Roy  de  Po:* 
lügne  pendant  ce  fiege , 705.  706. 
eft  regardée  par  les  Huguenots 
comme  leur  Ville  Capitale , 79  4. 
fiege  de  cette  Ville  (bus  L<m  s 
XHI.  & Icxtrème  famine  qu’on 
y (bufFrit,  797.  & /«v.  eft  con- 
trainte de  demander  mifericor- 
dc  ôede  fe  rendre  à dilcretioo, 
800.  eft  démantelée  le  perd  t<ius 
fes  Privilèges,  /S/d.^ 

Xtfhtüm  , fc  plaignent  du  Fort  que 
Loüis  XIII.  avoic  fait  baftir  pour 
bloquer  leur  Ville,  794.  ex  ne 
pouvant  obtenir  qu’ii  foie  raze 
quoiqu’on  l'euft  promis,  ils  exci- 
tent les  Huguenots  à retendre 
les  armes,  ibtd.  font  deftaits  fur 
mer,  793  ne  font  aucune  fortie 
pendant  le  fieec  de  leur  Villc^ 
798.  fe  mocqi^nt  de  la  Digue 
qu’on  fait  pour  fermer  leur  Port , 
ibid.  fe  Datent  en  vain  d’eftre  fc- 
courus  par  les  Anglois  ,*799. 
meurent  à miiliers  , de  faim  fie 
de  niaIa<Ües,f^;<^  font  contraints 
d9  demander  mifericordc  , 800. 
ils  ne  robticnoenc  qu’en  perdant 
cous  leurs  Privilèges*  ibid. 

Des  « Guillaume  ....  Gene- 
ral des  troupes  â’Arcus  Compte 
de  Bretagne  , eft  canfe  par  là 
crédulité  que  ce  jeune  Prince  eft 

■*  enlevé  par  fon  oncle  paternel 
Jean  Sans-Terre  Roy  d’Angleter- 
re qui  le  tué  de  fa  propre  main, 
38a.  au  defcfpoir  de  ce  rqalheur, 
des  Roches  homme  acredité  en 
Touraine,  au^Mainc,  en  Anjou,  , 
fait  révolter  ’ccs  trois  Provinces 
contre  Jean  ^ en  difpofe  les  Ha- 
bitans  à Ce  donner  d la  France. 
385.  & friv. 

La  Jtte/ff/itr  Ton , Charles  de  Bour- 
bon Prince  de...  cadet  du  Duc 
de  Montpenfier , ne  valcic  pas 
moins  que  l’aifné. 

Comte d'Hafbourg,  Tige 
de  la  Maifon  d’Auftricc,  eft  clu 
Empereur,  431.  deffait  Ottocare 
Roy  de  Boheme,  ^nfifquc  l’Aull 
triche  fur  lui,  donne  ce  Duché 
d fon  fils  ailné  , mec  tout  en 

^ vente  pour  s’enrichir , affranchit 

• pour  plus  ou  moins  d argent  la 
plufparc  des  Villes  d’Italie,  ibtd. 
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meurt  plus  comble  de  biens  que  , 
de  gloire.  4)^ 

Henry  Duc  de...Gcnera- 
hflime  des  forces  de  terre  des 
Huguenots . 789.  ne  pouvant  plus 
depuis  la  perte  de  U Rochelle 
& d’autres  bonnes  Places,  relîf- 
Ter  aux  forces  de  Louis  XI 11. 
traire  avec  la  Cour  au  nom  de 
tous  les  Huguenots  dont  il  ef- 
toit  le  Chef,  ^'obtient  la  con- 
Jîrmanoo  des  £dws  faits  en  leur 
faveur,  80*5.  ne  peut  avoir  l’hon- 
neur de  (aluer  le  Roy , H>U.  fc 
retire  à Venife,  ihii.  commande 
dans  la  Valteline , 817.  empefehe 
les  Allemands  & les  EfpagDols. 
(l’y  entrer  , & les  deffait  deux 
fois  lorfqu’ils  veulent  forcer  les 

f^alfages,  thU.  encre  dans  le  Mb 
anei  avec  fa  petite  Armée  & 

, perce  jufqucs  au  rendez-vous  que 
lui  avdient  dottnc  le  Duc  de  Sa- 
voie & le  Marefchal  de  Crequi , 
ibiA.  ne  les  y trouvant  point  il 
le  petire  gloricufement , harcelé 
par  les  Ennemis  j mais  qui  n'o. 
zerent  l'atraquer,  • • ibti. 

Kty  CatUliqut  : auquel  des  «Rois 
d'Elpogne  pour  lui  & fes  SucceL 
feurs  & par  qui  a efté  donne  ce 
Titre  d'nonncur.  597 

Rois , nos  ....  *eftoicnt  couronnez 
chaque  FcHe,  principalement 
au  commencement  de  la  Grande 
Mtflc , par  les  Evclqucs  qui  s*y 
trouvoienc,  317.  ne  pouvoient 
aHcmblcr  les  forces  du  Roïaume 
que  pour  (â  defrenfe  & non  pour 
leurs  querelles  particulières,  341.' 
donnoient  des  habits  à leurs  pf- 
ücicrsà  Noël  & i Parues,  414. 
font  regardez  par  les  Eftrangers 
comme  les  Mois  des  Rois  de  la 
Tenet  415.  leur  revenu  au  corn, 
mencement  du  tretziehtie  Hccle 
n’alloic  pas  i cinq  cens  mille  IL 
vres  de  nollre  Monnoie  d’au- 
jnurd’hui , 441.  ce  n’eftoient  point 
eux  qui  fâiloienc  les  Impolîtions} 
mais  lorfqu’ils  demandoient  des 
Sublîdes,  les  Eftats  leur  en  ac- 
cordoient  4 proportion  de  leurs 
beibins , 494.  n’avoienc  point  de 
Garde  ordinaire  avant  le  Régné 
■ de  Jean,  lé/d.  .entendoienc  tous 
les  jours  une  Grande  Melfe  éc 
.Vdores  , 509.  ne  paroilîoicnt 


point  avant  Charles  VI.  fans 
quelquecbofc  qui  les  diflinguaR, 

534.  c’eR  à la  celle  des  Armées 
& i|pn  en  champ  xlos  qu'il  fied 
bien  aux  Rois  de  combattre.*  634 
RolUtt  Soldat  de  fortune  , livre  à 
Henry  IV.  la  force  Place  du 
Pont  de  l’Arche  fans  en  vouloir 
de  rccompcnfe.  736 

Rcma^ney  ou  Patrimoine  de  Saint 
Pierre  ; il  s’y,  forme  pendant  que 
les  Papes  tenoient  leur  Siégé  i 
Avignon,  autant  de  Principap. 
tez  qu’il  y avoic  de  Villes  dont 
les  Gouverneurs  fe  font  eux- 
roefmes  Souverains , fous  le  Titre 
de  Licutenans  du  Saint. Siege. 

Î99 

Romain  . le  Cardinal  ....  Légat  en 
France,  y a parc  au  Gouverne- 
ment fous  Loüis  VI II.  & fous 
Blanche  Mere  de  Louis  IX.  406. 
bruits  qui  courroienc  de  lui  te 
d’elle,  tèid.  mérite  de  ce  Légat, 

406.  410.  envoie  en  Lat^uedoc 
commander  une  Armée  Roïale,# 
il  fe  conduit  fî  bien  que  fans 
donner  battaille  ni  faire  de  Hege,  ^ ^ 
il  force  le  Comte  de  Touloulc  à 
’ demander  pardon  à la  Reine  & 
à faire  fa  Paix  avec  elle  aux 
conditions  qu'elle  lui  impofe. 

410.  411 

Romains  t Clergé  & le  Peuple 
Romain, ont  eu'droit  de  fuflTrage 
dans  l’ElecHon  des  Papes  jufques 
À Innocent  11.  qui  les  en  décla- 
re déchus  , 358.  leurs  menaces 
après  la  mort  de  Gtegoire  XI. 
donnent  lieu  à un  Schifme  qui 
dure  près  de  quarante  ans.  307 
Rome  t cR  faccagée  pendant  deux 
mois  fqus  Clément  VU.  par  une 
Armée  de  Charlcs-Quint.  ^39 
Romi/le^  Envoie  du  Duc  de  Bre- 
tagne , manque  d’cflre  enlevé 
en. Hollande  par  des  Gens  de 
Loüis  XI 353.  efl  aufli  ruzé  & auÛî 
fourbe  que  ce  Monarque,  534. 
gouverne  François  Duc  de  Bre- 
tag-ne , ibid. 

Romond  t le  Comte  de....  Prince 
de  la  Maifon  de  Savoie  , pour 
avoir  pris  upe  charetee  de  peaux 
de  Mouebn  à un  SuilTe,  efî  eau- 
fe  de  la  guerre  que  Charles  der- 
nier Duc  de  Bourgogne  fait  aux 
SuilTcs.  37* 

Renjat , 
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MânfMc,  Efchevin  de  Paris,  homme 
aciTcditc  parmi  la  Populace,  4^^- 
eft  un  des  principaux  auteurs  des 
fedmons  C)ui  s’y  cievent  penJanc 
la  prildn  du  Roy  Jean.  490 
, Village  de  Flandres, 

fircs  duquel  fous  le  Roy  Char- 
es  VI.  fe  donne  une  grande  hae- 
taille  entre  ce  Prince  & les  Fia. 
mands  qui  y font  vaincus.  511 
Martin  Van  ....  MarefcliâT 
de  Gueldrcs,  homme  br.avc  & 
ruze  , commande  en  Brabant  une 
Armée  de  François  I.  6^  y def- 
fait  les  Impériaux.  * <^44 

ÜcüAttt  , le  Marefchal  ....  fe  jette 
dans  Paris  pendant  la  guerre  du 
Bien  Public  &cmpefchc  le  Com- 
te de  Charolois  de  s’empajer  de 
cette  Ville. 

XpHtrty  Capitale  de  la  Normandie 
& Place  trèi-fortc,  fc  dcfTcnd  fi 
• bien  elle  feule  contre  Loiiis  VII. 
Roy  de  France  qu’il  cft ‘oblige 
d’en  lever  le  fiege  , \(>y  par  cf. 
time  pour  la  bravoure  & pour  l.i 
hdelité  de  fes  Habitans,  Richard 
1.  Roy  d'Angleterre  & Duc  de 
Normandie  , ordonne  par  f-în 
Teft.tment  que  f>n  cœur  v lera 
porte,  CCS  généreux  Pour, 
geois  relilkcnt  vigmircufcmcnt  à 
Philippe  Augufte  & ne  le  rendent 
à comptiljtion  après  un  fiege 
meurtrier,  que  quand  Jean,  h»r- 
nomme  Sans-Teire  frere  & Suc- 
ceflcur  de  Richard  , leur  fait 
dire  quM  ne  peut  leur  envoïer 
aucun  fecours  , 3 83.  U canail'e 
s’y  fait  un  Roy  Ibus  Charles  VI. 

& oblige  ce  Roy  de  Thcarre  A 
abolir  tous  les  Impofts, 
roïque  rcfoliition  de  fes  I^abi- 
rans  après  s’eflrc  deffendus  fepe 
mois  contre  Henry  V.  Roy  d’An- 
gleterre, 319.  ert  furprife  par  les 
Huguenots  hnis  Charles  IX  690. 
elk  reprife  d’alTaut  par  le  Roy  5c 
/âceagee  pend.int  huit  jours , 6^91. 
eflafli;'gceparHenrylV.é<  defFen* 
dué  .ivcc  vigueur  par  les  Bourgeois 
& par  des  troupes  de  laLigue,  743. 

(S"  le  rend  à Henry.  733 

Du  la  Damoifelle une 

S. rênes  de  Catherine  de  Mcdi. 
cis  6l  MaiRrcifc  d'Antoine  Roy 
de  Navarre.  iîyt 

Le  üouJJl/iûHt  acquis  en  engigcmcnc 
Tom<  /. 


E S M E RACE. 

par  Lcüis  XI.  cft  rendu  mal-A- 
propos  par  Chailcs  VIII.  fans 
me/me  exiger  le  prix  de  l'enga- 
gement. y ^ 

ÀoMtitn  , SoKlars  volant  par  groTIH 
troupes  & ruinant  tout,  364  lonc 
exterminez  par  Philippe  Augufte, 
ihU. 

Màume  : les  Villes  d’Orient,  com- 
me Jenifalem , &c.  eftoient  ap- 
pellces  Roî’aumes,  quoiqu'elles 
n’euffent  dans  leur  dépendance 
que  les  Villages  d’alentour.  ^4 
Rojt*  Barthelemi  de  ...fc  fign^ 
lotis  Philippe  Augufte  i la  jour- 
née de  Bouvines. 

Laj?«te  Blanche,  pendant  les  guer- 
res Civiles  qui  s’élevèrent  en  An- 
gleterre fous  Henry  VI  eftoic 
la  Devifede  laFadiondcsYorcs, 
& la  Rouge  celle  des  Lancaftres. 

le  Bafuri  de débar- 

que en  Hollande  par  ordre  de 
LoiiisXI.  le  plus  près  qu’il  pi'iit  de 
la  Haie  . de  miiét  & i petit  bruit , 
pour  enlever  un  Envoie  du  Duc 
de  Bretagne  , 353.  cft  arrefte  p.ir 
ordre  du  Comte  de  Charidois 
qui  croit  que  c’eft  à lui  que  Ku- 
bempre  en  veut,  fc  dcftèod 
mal , tùid.  eft  réclamé  par  Loüis 
XI.  ‘ il± 

S. 

SA c R c : avant  que  le  nouveau 
Roy  fuft  lacre  , il  cftoit  àt 
l’ufage,  qu’on  mift  en  liberté  les 
prifonniers  d'Eilat , & que  l’on 
reparaft  les  torts  faits  à la  Na- 
tion fous  le  Rcgn?  palTc.  406- 
4H 

SétertMtm  : les  Malades  fur  la  fin  du 
douziefme  ficelé,  fc  failoicnt  por- 
ter à l'Eglife  pour  les  0 recevoir 
fur  un  licl  de  cendres.  363.  367 
LiSugue,  Secrétaire  de  LoiiirT 
Prince  de  Coude,  revoie  par  in- 
difcrenon,  puis  par  timutité  les 
dellèins  fecrets  de  Ion  Maiftre. 
éVc.  (uiv. 

Ssint  André,  Jacques  d’Albon  Sei- 
gneur de....  fait  Marefchal  de 
France  trop  toft  par  Henry  If. 
qui  l’aimoit , a part  à la  confian- 
ce éc  aux  affaires  /î‘u$  fon  Ro- 
gne, 633.  634.  cft  pris  pnf>nnier 
À la  Bactaille  de  S.tint  Qii-ntio  , 
ddd  ^ 
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668.  cft  un  lies  Plcniporentiaires 
de  ia  Paix  de  Caceau  Camhreils, 
670  fe  ligue  par  inrercft  au  coni- 
niencement  du  Rogne  de  Char- 
les IX.  avec  le  Duc  de  Guife  te 
le  Conneftablc  contre  la  Reine 
Régenté  , 685.^  Juiv.  fe  lie 
avec  eux  encore  plus  eRroice- 
ment  pour  maintenir  la  vraie 
Religion»  depuis  l'Edit  qui  per- 
met ia  nouvelle  » 6 8 8.  reprend 
Poitiers  lur  les  Huguenots»  671. 
commande  l'avantgarde  des  Ca- 
tholiques à la  Battailie  de  Dreux , 
691.  pourfuivant  trop  loin  des 
Fuïards , il  eR  enveloppé  & tué 
de  rang  froid  peu  après  l'aélion, 
ihd.  c’cRoit  celui  des  Triumvirs 
que  Catherine  de  MéJicis  haïf- 
foie  le  plus  ; pourquoi?  693 

La  Saint  BarthfUmi  : on  a ainfi  ap- 
pelle le  mdllacre  qui  fe  ht  ce 
jour  lâ  des  Huguenots  qui  ef- 
toicnc  à Paris  en  1571.  704  é" 
fusv. 

Saint  Bajît\  Abbaïe  » où  fe  tint  un 
Concile  adcmblé  par  Hugues 
Capet  pour  faire  le  Procès  à Ar- 
noul  Arcbevelque  de  Rheims. 

307 

Saini  Ejprit,  Ordre  Militaire  du ... . 
par  qui  ioRitué  » 73t.  par  qui 
renouvelle  en  France»  i&id. 

Saint  jian-d  Aere  • ou  Pcolemaide» 
Ville  célébré  en  Orient  » pnle  & 
reprile  par  les  Croilci , voïez 
Ptolcmaide. 

Saint ftand' An^tlt  : belle  deffcnfc 
des  Huguenots  dans  cette  Pla. 
ce  ailiegce  par  Henry  111  n’ef- 
tant  encore  que  Duc  d’Anjou, 
699.  fuiv.  ne  fe  rend  à Loüis 
XllI.  qu’à  l’cxtremitc.  789 

Saint  Paul , Gui  Comte  de....  fe 
rend  dénonciateur  contre  le  Pa- 
pe Boniface  VllI.  444 

Louis  de  Luxembourg 
Comte  de....  eR  un  des  Chefs 
de  la  Ligue,  dite  du  Bien  Pu 
blic  » 3JJ  devient  ConneR.ible 
de  France»  559.  a la  conriance 
de  Loüis  XI.  qu’il  trompe  pen- 
dant un  long-tems  » ^6i.  ^65. 
brade  une  intrigue  à l’inlçu  de 
Loüis  pour  marier  le  frere  de 
ce  Monarque  à la  fille  du  Duc 
de  Bourgogne  6c  pour  forcer  le 
Duc  à conclure  ce  mariage , il 


excite  le  Roy  à lui  faire  la  guer- 
re» iSid.  ef  fuiv.  ce  qui  irrite  fî 
fort  le  Duc  qu’il  découvre  au 
Roy  la  perfidie  du  ConneRable, 
J 6 6.  Sainr.Paul  devenu  maif- 
tre  de  Sainr.Quentin  , promet 
de  livrer  cette  Place  au  Roy 
d’Angleterre,  puis  fait  tirer  lur 
lui  quand  ce  Monarque  s’eo  ap- 
proche» 569.  370.  cR  livré  par 
le  Duc  de  Borgognei  Loüis  XL 
qui  quoique  (on  beau* frere,  lui 
(ait  coupper  le  cou  pour  le  pu- 
nir de  (ci  perfidies.  577 

Saint-Pierre,  EuRache  de....  Habi- 
tant de  Calais»  le  plus  riche  6c 
le  plus  puilTant,  fe  dévoue  pour 
fa  patrie.  4^8 

Saint^^enlin,  fiege  6c  faccagcmcnc 
de  cette  Ville  par  les  Elpagnols 
qui  venoient  de  dclfaire  près  de 
là  l’Armée  de  Henry  II.  668 
De  Sjvntes  , Claude  ....  Dockeur, 
fe  trouve  au  Colloque  de  Poilfi, 
6c  y fouticnt  folidcmcnt  les  Dog- 
mes Catholiques.  6S7 

SaintailUs  » Poton  de un  des 

principaux  Capitaines  de  Char- 
les VIL  556.  (e  jette  dans  Or- 
léans que  les  Angiois  avoient 
adiegé  6c  fe  fignale  à ce  fiege, 
538.  fuiv.  les  deffait  près  de 
Gerberoi  en  Beauvoifis.  341 
Saladin,  Turc  de  diRinclion»  donr* 
à ce  que  Ton  dit  » Eleonor  de 
Guicnne  première  femme  du  Roy 
Loüis  vil.  devint  amoureufe  à 
Antioche.  333 

Saladin,  Soldat  de  fortune»  de. 
venu  Soudan  ou  Roy  d’Egypte 
par  fon  mente  » enlève  aux  Chref- 
tiens  Levantins  , Acre  » Sayde 
& Barur»  367.  defFait  6c  prend 
prifonnier  Gui  de  Lufignan  Roy 
de  Jerufalem»  6c  fe  rend  maiRre 
de  cette  Ville  quinze  jours  après , 
ièid.  Acre  afiîcgc  par  Philippe 
AuguRc  Roy  de  France  6c  par 
Richard  Roy  d’Angleterre , il 
feme  adroitement  de  la  jaloufie 
entre  ces  Princes  pour  faire  cf- 
choüer  leur  entreprife  , 374. 
puis  ne  pouvant  y réüfitr  » il  re« 
fiife  de  ratifier  la  capitulation 
faite  par  les  afiiegez,  6c  nommé- 
ment de  rendre  la  vraie  Croix 
ou'il  avoir  pri(è  aux  ChreRiens 
dans  une  battaiile.  373 
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prcITce  vivement  par  une 
Armée  de  Saralins,  cft  délivrée 
tout  à coup  par  une  fortie  que 
font  fur  eux  quarante  Pcllenos 
Normands. 

SMiiburi,\c  Comte  de....  Seigneur 
Anglois  6c  un  de»  Capitaines  les 

pius  eftimez  de  fa  Nation.  «7 
jjR  ”7- 

SMliiturit  la  Comreflè  de....  Phi. 
Jippe  II.  Duc  de  Bourgogne  en 
devient  amoureux  ; fourcc  de 
broUillerie  entre  lui  ôc  les  An- 
glois. 

SM  f-.i , Marquilat  Souverain  & con- 
fl  tcrable  en  Picdæont,  réuni  â 
U France  comme  Fief  relevant 
du  Dauphine  , eft  envahi  pen- 
dant la  Ligue  par  le  Duc  de  Sa- 
voie, 761.  Hilloire  du  différend 
entre  Henry  IV.  6c  ce  Duc  au 
fu  jet  de  ce  Marquilat , ibiÀ.  (^fuiv. 
il  cft  cédé  à ce  Duc  en  echan. 
gc  , de  la  Breffe,  du  Bugey , du 
Valromcy  6c  du  Bailliage  de  Gex. 
764 

S/tmlUnfAt  .Jacques  de  Bcaune  Sei- 
gneur de ....  un  des  Miniftres  de 
Loüis  XII  611.  6c  Sur  Intendant 
des  Finances  fous  François  I. 
qui  Tappclloit  fonPere,  cft  facri. 
ne  à la  vengeance  de  la  Merc 
de  ce  Monarque,  6ti.  fon  inno- 
cence cft  rccoonué  apres  fa  mure . 
itid 

S^netrre^  foucient  fous  Charles  IX. 
un  fiçge  de  trois  mois  6c  une 
famine  affreufe.  70J 

S»n(he^  fécond  fils  d^AIphonfe  X. 
Kpy  de  Câftille,  lui  fucccJe,  i 
l'exclufion  des  ' eofans  de  fon 
frere  aifoc.  4p 

SAnà , Nicolas  de  Harlai  , Sieur 
de....  homme  de  R.obc  , vend 
deux  de  fes  Terres  6c  engage  k$ 
Pierreries  pour  faire  une  levée 
de  SuilTes  qu'il  avnene  au  îecuurs 
de  Henry  III.  pendant  U Ligue, 
f.tn%  demander  d’autre  récompen- 
fe  que  l'honneur  de  les  comman- 
der. 

S»rr^  tC Enfmm  : Loüis  XI-  en  boit 
6c  s’y  baigne  par  ordre  de  fon 
Médecin.  ^7j 

SMrMj'im  d’Egypte,  ne  fe  deffendent 
point  à l’abord  de  l'Armée  Fran- 
çoife  commandée  par  Saint  Louis, 

4 1 7.  abandonnent  lafchement 


iesme  race. 

Damiette,  itii.  reprennent  con- 
tage & fatiguent  l’Armée  Chref- 
tienne , ibti.  ruinenr  le  travail 
quelle  fait  pour  padèr  un  des 
bras  du  Nil , 418.  dcffint  une 
partie  de  cette  Armée,  419.  J'ar- 
raquent  toute  enciere  deux  fois 
dans  fon  camp  , ièid.  l’envelop- 
pent dans  fa  marche  6c  la  font 
prifonnicre,  ibid.  fmiv.  en  vain 
dcguifcx  en  François  tafthent- 

1 s de  furprendre Damiette, 4îo. 

ils  n'y  rentrent  qu*en  traitant 
avec  Saint  LoUis  qui  la  leur 
donne  pour  là  rançon  , ibid. 
S4V0Ù,  Charles  Duc  de....  oncle 
itiarcrncl  du  Roy  François  I. 
s’attire  i’indignarion  de  hn  ne- 
veu , 6c  bicn-coft  apres  eft  dé- 
pouillé de  fes  tftats,  638.  eft 
joUé  par  le  Pape  6c  par  l'Empe- 
reur à la  Conférence  de  Nue, 
n\^ft  point  reftahli  par  Ja 
Paix  de  Crclpt  , 660.  meurt 
668 

Savait , Emmanuel  Pliilbert  Prince 
de....  commande  dans  les  Païs- 
Bis  une  des  Armées  de  Clurlc«- 
Quinc  6c  y piend  Heidin,  66.S. 
devient  Duc  de  Savoie , tbid.  def- 
fait  une  Armce  Françoife  qui 
venoïc  de  fecounr  Saini-Q<ienrin 
ibid  prend  cette  Vilie  dallaui’ 
ibid.  epüufc  après  la  Paix  une 
fivur  de  Henry  IL  Cyo 

air.  Marguerite  de  France  fccur 
de  Henry  II.  6c  femme  d’Hmma- 
nuel.Philbert  Duc  de  Savoie.  670 
Savoie,  Charles  - Emmanuel  Duc 
de....  s’empare  pendant  la  Li- 
gue du  hfarquilac  de  SaluiLs,. 
761.  tafehe  den  faire  autant  du 
Dauphine  6c  de  la  Provence, 
761  eft  rcceu  Ôc  piodamc  Com- 
te de  Pre^ence  , ibid.  cft  con- 
traint de  s'en  retirer*  apres  y 
avoir  efte  battu,  Uid.  vient  en 
France  pour  c'btenir  de  Henry 
IV.  qu’il  ne  l’oblige  point  à leL 
tituerSalulIes  6c  le  Marquifar.  Ses 
artifices  pour  y réuftir  , ibid.  a 
peur  d’eftre  arrefté  , offre  une 
échange  pour  avoir  occalî  m de 
s’en  retourner , 763.  ne  s’cbr.,n- 
Ivpoinc  de  la  prife  de  fes  mcil. 
leures  Places  : fait  fa  Paix  par 
la  médiarion  du  Pape  , garde  le 
Marquilat  6c  donne  en  échange 
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Hes  Païs  qui  ertoicnt  à U bien, 
keaiue  de  la  France,  764.  fc. 
duic  le  Marefcbat-Ouc  de  Biron 
ac  {‘engage  à fe  mettre  à la  tefte 
• d'une  Conjuration  contre  le  Koy, 
t6iJ  réclamé  le  Duchede Mont- 
serrat Sc  le  difpute  au  nouveau 
Duc  de  Mantouc  protégé  par 
Loüis  XIII.  800.  dcfTcnd  mal  le 
palLige  dc5  Alpes  , & bien  toft 
eft  Contraint  de  s’engager  par  un 
Traité  qu’il  obligera  les  Espa- 
gnols de  levér  le  ilege  de  Calai, 
loi.  attire  de  nouveau  les  Alle- 
mands dans  leMantoUanJes  ES- 
pagnnis  devant  Calai  &par  cette 
cimduitel’Armce  de  France  dans 
Ses  Eftats,  804.  iêsdefTend  mal, 
iùid.  meurt.  816 

Viélor-Amedce  Duc  de..., 
bcau-frcrc  de  Loüis  XIII.  Se  li- 
gue avec  lui  pour  conquérir  le 
Milanez  , 816.  va  au  fiege  de 
Valence  qui  ne  réufît  pas  . par 
melintclligcnce  entre  lui  & le 
MarelcliaTde  Crequ?  qui  l'avoic 
commencé  Sans  l’attendre  , ihid. 
Se  plaint  que  le  Mareichal  lui 
a fait  manquer  par  jaioulic  une 
occafion  certaine  de  deffaire  les 
Elpagnols,  ièid.  les  bat  dans  une 
autre  & Secourt  Crequi  à pro- 
pos  , 818.  leur  mcfintelligence 
c(I  caufe  que  les  Edats  du  Duc 
de  Parme,  auHi  Allié  de  Loüis 
Xlll.  font  piiiez  Saute  de  fê- 
cours,. meurt.*  8i^ 

SMVott^  Chfiftinc  de  France,  Sem- 
me  de  Vi^Ior-Ainedce  Duc  de ... . 
dt  Régenté  de  Scs  Ellats  apres 
la  moïc  Son  mari*,  8i6.  la  Ke- 
cncc  lui  eA  difputce  par  Ses 
eaux.freres  , à qui  l'Empereur 
donne  la  Tutelle  du  jeune  Duc , 
ihtâ. 

, Maurice  Cardinal  de.... 
cadet  du  Duc  ViAot- Amcdce , 
Se  retire  à Rome  , S i 6.  revient 
en  Savoie  après  la  mort  de  Son 
aifnc  6c  prétend  d la  Régence 
de  les  Eftats  6:  à la  TuceiJc  du 
jeune  Duc , ihid. 

SAx-oie  y le  Prince  Tliomas  de.... 
Commandant  en  Flandres  une 
Armcc  d’ESpagiiols  fous  Phiüppe 
IV.  Y eft  difKiic  par  les  Fran- 
çois à la  journée  d’Avein  ,815. 
dilpute  1a  Régence  des  Ellais  de 
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Savoie  à la  Ducheflè  fa  belle* 
Sœur,  816.  eft  nomme  par  l'Em. 
pereur  Tuteur  du  Duc  Son  ne- 
veu, iitd.  Surprend  la  Ville  de 
Turin , ihd.  eft  contraint  de  la 
rendre  au  Comte  d’Harcourt. 
817 

SMjce*  Frédéric  Elcfteur  de  ....  qui 
paflbic  pour  le  Prince  le  plus  fa- 
gc  de  l'Allemagne,  rcfulc  i'Em- 

fiire  apres  la  mort  de  Maximi- 
ien  \ pourquoi  ? 616.  protégé 
Luther,  par  intertft  & par  ja- 
loufie  contre  l’ArchcveSque  de 
Mayence  qui  vouloir  que  l’on 
reprimaft  6c  qu’on  punift  cet 
Hérefiarque.  637. 

Smxc  , Jean-Ftcdcric  Ele<fteur  de .... 
General  de  l'Armce  Protcftanie, 
eft  deftait,  blelTé  6c  pris  à Mul- 
berg  6c  condamné  d’abord  i la 
mort , puis  à une  prifon  perpé- 
tuelle. 6^6 

SÂxe , Maurice  Eieéleur  de ....  mé- 
content de  ce  que  Charles. Qiiint 
n’execuroit  aucune  despromefles 
qu’il  lui  avoïc  faites  en  Saveur 
des  Luthériens , traite  avec  la 
France,  arme  contre  lui  6c  mar- 
che n fecrecemenc  qu’il  ne  man. 
que  que  d'une  heure  de  le  pren- 
dre à table,  657.  658.  puis  s'ac- 
commode avec  lui  & en  obtient 
la  liberté  de  conScience  pour  les 
Luthériens  6c  beaucoup  d'autres 
avantages.  659 

Schifmey  après  la  mort  de  Grégoire 
XI.  Son  origine  6c  fa  durée,  507. 

fiêtv.  les  maux  qu'il  cauie  à 
l’EgiiSe , 508.  554.  550.  ne  finit 
que  par  l’abdication  de  trois  Pa- 
pes Compe tireurs,  ^34.  naiflan- 
ce  & progrès  du  Schiime  qui  dé- 
chire  l'Eglifc  depuis  le  commen- 
cement du  Scizidme  fiecle.  633. 
fuiv. 

Schifmf  t Mathjfu  ....Evefque  de 
Sion  , SuilTc  tout-puifianr  fur 
l’cSprit  de  Ses  Compatriotes , les 
engage,  i la  follicitacion  de  Ju- 
les il.  qui  depuis  le  fit  Cardinal , 
à quitter  le  (ervice  de  Loüis  XII. 
6c  i Se  déclarer  contre  ce  Mo- 
narque , 603.  il  les  détourne 
d’ccouter  les  offres  de  François 
1.  6c  les  détermine  au  contraire 
à lui  livrer  batraille  6c  à l’atta- 
quer  dans  Son  camp.  614 

SchomSer^ , 


i 


I 


Digilized  by  Googt 


OE  LA  ‘trois 

Schtmia^  , Henry  de Maref 

chai  de  France  fou!  Loüts  XIII. 
p.iflc  dans  rille  de  Rlie  à la  telle 
d’un  grand  lecours  & en  chalTe 
les  Anglois , •796,  ^ friv.  ferc 
fous  le  Cardinal  de  Richelieu  au 
fameux  fiege  de  la  Rochelle, 
797*  ^ous  le  mefme  en  Ira- 
Jic,  804,  coftüïe  & harcèle  Gaf- 
ton  de  France  Duc  d’Orlcansqui 
ciioit  entre  dans  le  Roïaume  avec 
des  croupes  Efpagnoles  , 810 
deffaie  foD  Année  à Caftelnau- 
, tiU. 

^f/Wrrg.  Charles  de..  ..Ducd'Hal. 
Juin  , Gouverneur  de  Langue, 
doc  fous  Loüis  Xni.  fait  lever 
le  fiege  de  Lcucate  aux  Efpa 
gnoU  & les  bac  devant  ccrcc 
Place.  gj, 

SeJan  ^ Place  forte  & Principaurcj 
comment  pafia  t elle  dans  la  Mai- 
fon  de  la  Tour  d'Auvergne  avec 
le  Duché  de  Bouillon?  768 
Arclievcfmic  de  Sens,  pré. 
fide  au  Concile  de  Saint  BaOe 
aficmblé  par  Hugues  Capei  , y 
refifte  en  face  à ce  Prince,  y 
fûutient  avec  vigueur  Arnoul  Ar. 
chevefquedc  Rneims  t)ui  cepen- 
dant  y eft  dépofé.  )©7.  308.  ef- 
ent  à Rome  fi  fortement  en  fa 
faveur  , que  le  Pape  cafie  & an- 
nulle  ce  que  le  Concile  avoit 
fait  f ihtd.  Jitiv. 

Les  Sieze  : qui  efioienc  les  Gens  que 
pendant  la  Ligue  on  appelioic 
ainfi  à Paris,  711,  y font  venir 
le  Duc  de  Guifc  pour  les  dcf. 
fendre  , ii/d.  ne  parloienc  pas 
moins  que  de  mettre  Henry  III. 
dans  une  Tour  ou  dans  un  Cou- 
vent , féfd-  animent  la  Populace 
contre  lui  le  jour  des  Barricades, 
715.  prelTcnc  1c  Duc  de  Guife 
de  le  làifir  du  Roy  de  la  Cou. 
ronne,  i^/d.  ^ futv.  leur  fureur 
contre  Henry  UI.  apres  le  maf- 
facre  du  Duc,  717.  euren^ils 

furt  à Pafiaffioat  de  Henry  i 730. 
eur  embarras  après  fa  mort* 
73J.  veulent  unir  les  groflès  Villes, 
du  Roïaume  &:  faire  une  RepubiL 
que  comme  celle  des  Suifiès,  ii/J. 
leur  induftrie  Sc  leur  fermeté  i 
contenir  le  Peuple  de  Paris  dans 
1a  famine  qu’on  y fouâTroir  pen- 
dant le  fiege  qu’y  mit  Henry 

TfiW  /. 
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IV^  746.  r<»nc  les  maiftres  de 
cette  grande  Ville,  74t.  égards 
fie  menagemens  que  le  Pape  Sc 
. le  Roy  d’Efpagne  avoicnt  pour 
eux  , haïirent  le  Duc  de 
Mayenne  autant  qu’ils  l’avoient 
aimé,  743,  ^ yîrrv.  le  décrient  fie 
mcprifent  depuis  l'cvafion  du  jeu- 
ne Doc  de  Guife  Ton  neveu  qu'ils 
regardent  comme  leurChef,  liiJ. 
font  pendre  un  Prefidenc  Ôc  deux 
Confeillers , 744.  oeuf  de  ces 
infolens  lont  condamnez  .à  more 
par  le  Duc  Mayenne , quatre  font 
pendus  lur  le  champ  , les  au- 
tres s’enfuient  i propos  , iétd* 
font  CO  vain  pendant  les  PITats 
de  la  Ligue  tous  les  efforts  ima- 
ginables pour  faire  élire  Reine 
de  France , Ifabelle-Claire.Euge* 
nie,  nièce  des  crois  derniers  Rois 
fie  fille  bien.aiméc  de  Philippe 
Il  Roy  d’Efpagne,  748.  crient 
contre  Henry  IV.  après  fon  .ib- 
juraiion*  du  moins  autant  qu’au- 
paravant , 7J1.  font  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  cmpcfchcr  qu'il  ne 
foit  rcccu  dans  Pans  , ^5^ 
forcent  avec  les  Efpagno^.  733 
• Sclim  IJ.  Julian  des  Turcs,  célébré 
par  la  Conquefte  de  la  Syrie, 
iongeott  à envahir  l’Europe.  63J 
Stnaifur  de  Rome  , Digniré  qui 
renJoic  celui  qui  en  jouïirojtquafi 
le  maiffre  de  cette  Ville.  431 
Siri>eÜ9$t  t le  Comte  de....cum> 
mandant  fims  Philippe  IV.  une 
Armée  d'Efpagnuls , entre  en 
Languedoc,  811.  y aflîegc  Leu- 
cate  , ièid  eff  deffait  devant  cct- 
t*  Place,  U$d. 

Strptnt^  forti  du  creux  d’un  arbre 
au  pied  duquel  effuient  afiis  Phi- 
lippe  Augufte  Roy  de  France  Ce 
Riohard  I.  Roy  d’Angleterre , 
leur  fait  fi  grand'peur  par  fa 
prodigleulc  groficur  fit  par  fes 
fiflemens  horribles  , qu’ils  met- 
cent  l’cpée  à la  main  pour  lé 
deffendre  contre  ce  dragon  qui 
ne  cefie  de  s’élancer  fur  l’un  & 
fur  l’autre  jufqties  à ce  qu'ils 
l’aïent  mis  en  pièces.  379 

Strvitt , Fra  Paolo,  Religieux,... 
clcnt  pour  les  Vénitiens  pendant 
leur  différend  avec  Paul  V.  778. 
fon  merise,  itid. 

De  Stvtnc  y le  Marelchal ....  uo 

t4( 
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des  principaux  Capitaines  de 
Charles  VII.  536.  eft  dcffàit  par 
]es«AngIois  à la  journée  de  Cre- 
vant. 557 

S( ymonf  y Edoiiard ....  Duc  de  Som- 
incrfet,  oncle  maternel  d’Edoüard 
VI.  Roy  d'Angleterre  & Regcnt 
pendant  fon  bas  âge  , demande 
pour  lui  en  mariage  Marie  Stuart 
Reine  d’HcoÜe  , 654.  pour  fe 
venger  du  refus  que  lui  en  font 
les  ÈcoUbis , il  porte  la  guerre  en 
leur  PaïS)  ^55.  comme  elle  ne 
rcülîic  pas,  il  le  forme  contre  lui 
une  cabale  en  Angleterre  qui  le 


mene  fur  TEcbafauc,  ibià. 
Sfhir.itt , Hercule neveu  du 


Pape  Grégoire  X IV.  vient  en 
Fr.inreà  la  teRe  de  douze  mille 
hommes  au  fecours  de  la  Ligue. 
7+3 

Sforct  : origine  , progrès  & chute 
de  cette  Éamiile  qui  a tenulong> 
tenu  le  Duché  de  Milan.  594 

Sforet  y Jacques....  de  Païfao  bell 
chant  U terre,  devient  en  moins 
de  dix  ans  le  pips  grand  guer- 
rier de  fon  rems  , 594.  Souche 
de  la  Famille  qui  a long-cems 
règne  à Milan,  ibid/ 

Sforce  y François  ....  fa  nailTance, 
594.  à quel  Titre  cft  Duc  de  Mi- 
lan , ami  & confeil  de  Lotirs 
XI.  ibid. 

Sforet , Ludovic  ....  attire  pour  fon 
incertil  les  armes  de  France  en 
Italie  , 586.  fuiv.  pourquoi 
/urnomme  le  More?  587.  empoi- 
fonne  Tes  neveux  & s'empare  du 
Mdanez  ,*5X8.  J94.  fc  ligue  con- 
tre  C'harlcs  VIll.  puis  par  Trai- 
te fait  avec  lui  il  recouvre  No» 
varre  que  les  François  avoienc 
lurpnfe,  590.  (^fuiv.  eRJcpaiiil- 
le  de  Tes  Ellars  par  les  Franç«)is, 
y rentre  par  leur  faute  ; mais 
trahi  bicn.toft  par  les  Suides,  il 
cft  mis  en  pnlon  & y meurt  dix 
années  après,  59^.  fuiv.  tle 
noirs  qu’eftoient  fes  cheveux,  ils 
deviennent  blancs  la  nuicft  d‘a- 
près  qu’il  y cft  entré.  596 
jean-Galcas ....  Duc  de  Mi. 
lan  , >87  eft  empoifonne  par  fon 
oncle  Ludovic  le  More.  5SS.  594 

S/fiTtCy  Maximilien  ....fils  aifnc  de 
Ludovic  , furnommâ  le  More, 
eft  conduit  par  les  Suidés  dans 


GNE  DES  ROIS 

le  Milanez  6c  eftabh  Duc,  6o6, 
meurt.  608 

Sfont , Frdnçois  ....  cadet  6<  Suc- 
cedèur  de  Maximilien  fils  ailné 
de  Ludovic,  nomme  le  More, 
Ducs  de  Milan,  cft  mis  en  pof- 
fedîon  de  ce  Duché  6c  mainte- 
nu par  les  SuilTes,  608.  en  eft 
dépouillé  par  François  I.  615.  il 
le  fait  une  Ligue  en  fa  faveur, 
619.  63t.  cft  reftahli  parCharles- 
Quint , 637.  fait  contre  le  Droit 
des  Gens  décoller  fur  un  faux 
prétexte  un  Gentilhomme  Mila- 
nois  Agent  de  f rance  à Milan , 
ibid.  meurt  fans  enlans.  639 
SibiU  d' ÀnjM-^rufukm  y femme  , r. 
du  Marquis  de  Montferrat , 1. 
de  Gui  de  Lufigoan  6:  Mere  de 
Baudouin  V.  par  elle  Roy  de 
Jerufalem  , a la  Régence  de  ce 
Roïjumc  dans  le  tas  âge  de 
Baudoüin,  malgré  le  Comte  de 
Tripoli  qui  la  lui  difpucoit , ^66. 
eft  aceufee  d’avoir  empoiibnné 
fon  fils  , 367.  lui  fuccede,  ib:d. 
meurt  fans  laifler  d'enfins.  374 
Sicilt,  le  Roïaume  des  deux  Siales 
comprenoir  l’Ifle  de  Sicile  & le 
Roïaume  de  Naples , 415.  Fief 
du  Sainr.Siege  , ibid.  les  Papes 
le  cunfifquenc  fur  l’Empereur 
Frédéric  II.  6c  en  gratifient  Char, 
les  de  France  Duc  d’Anjou , ibid. 
Sienne  y Ville  de  Tofeane,  fe  met 
fous  la  proreclion  de  la  France 
& demande  du  fecours  i Henry 
II.  qui  y en  envoie  , 660.  fc 
deftènd  contre  une  Armée  de 
Charles  Quintenvirop  huit  mois, 
au  bouc  defqueis  elle,  capitule  6c 
obtient  qu’elle  demeure  Repu, 
blique,  665.  malgré  ces  conven- 
tions. elle  eft  ;renduè  i Cofme 
I.  Duc  de  Florence  par  Philip- 
pe II.  d’Efpagne,  ibid. 

Si^ifmondy  Empereur  d’Allemagne, 
vient  en  France  Ibus  Charles  VI. 

' concerrer  avec  lui  les  moïens 
d’efteindre  le  Schifme  , 534.  les  . 
loins  '6c  peines  qu’il  prend  pour 
un  fi  faint  oeuvre  , ibid. 

. Allemand  de  réputation, 
Collègue  du  Comte  de  Naflàu 
dans  le  commandement  d’une 
Armée  de  Charlcs.Quint , cft 
cauiê  par  fa  jaloufie  qu’elle  ieve 
iîege  de  Mezieres.  618 
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Stnw  : pourquoi  on  appclloïc  ainfi 
les  fillcî  Je  la  Reine  Catlienne 
SIC  McHicisî 

, excommunie  le  Roy 
de  Navarre  & le  Prince  de  Con. 
dé,  715.  la  hardiertc  qu'ils  ont 
de  faire  aflîclier  dans  Rome  un 
Placard  contre  lui,  lui  donne  de 
ertime  pour  eux,  Md.  méprife 
le  Duc  de  Mayenne  Chef  de  la 
Ligue,  refiifedc  le  fccounr,tend 
les  mains  a Henry  IV.  3c  promet 
de  le  maintenir,  s'il  veut  fe  con- 
vertir, meurt  empoifunne  , i ce 
qu'on  croit , par  les  Efpaenols. 

741 

Soi/t'l/ds  : rEvefque  de  cette  Ville 
comme  premier  Suffraj^ant  de 
Jlheim^,a  l’honneur  de  facrer 
Je  Roy  quand  i[  n’y  a pmrt  d'Ar- 
clîcvclquc,ou  que  l’Archeveque 
ne  le  peut  p.is. 

Suijtoni  t Loilit  de  Bf>nrbon  Comre 
de  ....  s’enfuit  en  Italie,  dans  la 
crainte  qu'on  ne  l’arrcfte,  com- 
me complice  de  b Conjuririon 
de  Chaiais  contre  Louis  XIII.  & 

Je  Cardinal  üc  Richelieu,  79). on 

impute  Cafdin,il  d’avoir  vou- 
lu  le  faire  Rny^  fi  ce  Prince  euft 
voulu  époulcr  une  nicce  de  ce 
MiniRre,  807.  hait  le  Cardinal, 
819.  dcRend  mal  les  bords  de  la 
Somme,  liid.  cft  founç<^nné  d’in- 
telligenkC  avec  les  tlpagnolsi  qui 
jI  abandonne  la  Campagne,  ibii. 
commande  .foiis  le  Duc  d’Or- 
leans  l’Armce  qui  reprend  Cor- 
bie,  Sao.  confpire  avec  lui  con- 
tre le  Cardinal , 8ai.  fe  retire  i 
Sedan,  817.  entre  en  France  à 
la  tdl^stl'une  Arme»  de  Mccon- 
tens,  donne  battaille  S<  y 
elltuc,  ib/d. 

La  Sorf:mc  : les  Villes  fcituces  lur 
cctcc  Rivière  font  cedees  par 
Charles  VII.  en  engagement  i 
Philippe  II.  Duc  de  Üourç  it*ne, 
541.  & rctirces  par  Loüis  XI.  en 
remhourfart  le  Duc  de  quatre 
cens  mille  efeus,  553.  importance 
de  ces  Places,  &:  pour  le  Roy  & 
pour  le  Duc,  ib:d.  l’ont  redonnées 
à vie  par  le  Traite  de  Conflans, 
au  Comte  de  Cbarolois  fils  & 
heritier  dn  Duc.  5j9 

Scm>t‘trfet^  le  Duc  de  ....  Gouver- 
neor  de  Normandie  pour  Hcn- 
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ry  y,  Roy  d'Angleterre,  deflTend 
mal  cette  Province  & en  çft  chaf- 
• fé  tout  i.fiiit , apres  que  pour 
calmer  la  peur  de  fa  femme,  il 
a rendu  la  Vitie  & le  Chafteau 
de  Caén  qui  pouvoienc  tenir  )org- 
«ms-  346.^  347 

Smmnftt»  Marguerite  de  . . .,  heri. 
cicrc  de  la  Maifon  de  Lancadre 
& Mere  de  Henry  VIL  Roy 
d’Angleterre.  • 

Sommiercf , petite  Ville  des  Cevenes 
le  deffend  contre  une  Armée 
Roïale  fous  Charles  IX.  5X4 
Sortie  aurrement,  dite  1a 

principale  MaiRrelîe  du  Roy 
Ch.arles  VU.  549.  Je  Dauphin , qui 
depuis  fut  le  Roy  Lotus  XI.  lui 
donne  un  foufflec , ibid.  meurt  de 
poilon , 

Settbizt , Seigneur  Huguenot , eft 
charge  d’abord  fie  déchargé  en- 
luire  par  l’alîâlîin  de  François 
Duc  de  Guife , d’eftre  complice 
de  ce  meurtre. 

Soubix,et  de  Rohan  Seigneur 
de.... un  des  Chefs  des  Hugue*. 
nots  fie  Generabilîme  de  leurs 
forûes  de  mer  , deffènd  Sainc- 
Jcan-d'Angeli  gloricufcmcnc  con- 
tre Loiiis  Xlli.  en  perl«>nne  juf- 
ques  à l’cxtrcmité,  -89.  cft  def- 
fait  par  mer  en  Bretagne,  7^4. 
y lurprcnd  fie  pille  Blavcc  , iiii. 
s'empare  des  Ifles  de  Rhc  fie 
d'OIeron  , 7 9 3.  cft  dcffan  lur 
terre  , ibid.  va  à Londres  de- 
mander du  fecours  fie  n’en  peut 
obtenir  de  Jacques  I.  Royd’An- 
gleterrc , ihd. 

Soud.m,  en  langue  Sarafine  fignifioic 
.Je  Roy  d'un  Pais,  4 17,  celui 
d’Egypte  oftVc  à Saint  Loiiis  tou- 
tes les  Places  du  Roïaume  de  Je- 
rulalcm  , moiennant  que  l'on  lui 
remette  Damiette,  4iÿ.  par  qui 
fie  pourquoi  ces  offres  furent  re- 
jetteesî  fbid.  le  fils  fie  Succdîèur 
de  ce  Soudan  redonne-  par  fes 
, liheralicez  courage  aux  troupes 
Sarafincs,  419.  eft  aftàllînc  par 
fes  principaux  Officiers,  à caule 
de  l(>n  orgueil  fie  de  fes  menaces 
imUlcretes.  410 

S/enfer  , Hufis  Mignon  d’E- 

dùüard  II.  Roy  d’Angleterre*.  Je 
-broüille  avec  la  Reine,  460.  ^ 
fuiv.  fait  mettre  en  prifon  un 
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Amant  de  cette  Princeflê, 

Ja  fait  chaiTcr  de  France , où  elle 
s’eftoic  retirée  i mais  malheureu-* 
fement,  iorfquc  retournée  avec 
des  croupes  eif  Angleterre  elle 
s’y  eft  rendue  la  maiUrefle,  il  eft 
pris  dans  Briftol  & pendu  peu 
de  tems  après.  4^i 

SfineU  , Ainbroife  ....  fameux  par 
la  prife  d’Oftende  & autres  Pla- 
ces de  Flandres  les  plus  fortes, 
ne  peut  prendre  Calai  en  cinq 
mois , tant  celle-ci  eft  bien  deflen- 
duc  par  les  troupes  de  Louis  XIII. 
806.  fon  eftime  pour  la  bravou- 
rc  de  ces  troupes , iifd. 

Strozti  ^ dans  la  fuite  Marefchal  de 
France  , parent  de  Catherine  de 
Mcdicis , envoie  fous  Henry  II. 
commander  en  Tofeane  une  Ar- 
mée Fran<5oife , eft  delFait  près 
de  Marcian  par  une  Armée  beau- 
coup plus  forte,  devant  laquelle 
mal.à  propos  il  faifoit  retraite  en 
plein  jour. 

Stu/trf  : en  quel  tems  les  Princes 
de  cette  Maifon  ont-ils  commencé 
de  régner  en  Angleterre?  769 

Sta/trt.]ean  ....  Comte  de  Boucan 
en  EcolTe,  vient  avec  des  trou- 
pes de  fa  Nation  au  fccours  de 
Charles  VII.  5 j a-  a grand’part 
à la  Viôoirc  de  Bauge  , iéid. 
Conneftable  de  France, 
deftjtt  à la  Battaille  de  Crevant 
& tué  en  celle  de  Vcrncüil , ièid. 

StuMri . Jean Duc  d’Albanie , 

marche  avec  dix  mille  hommes 
par  ordre  de  François  I.  pour 
conquérir  Naples  pendant  le 
fiege  de  Pavie.  6t8 

: les  Empereurs  de  la  Maifon 
de  Suabe , ingrats  envers  les  Pa- 
pes, 414.  les  maltraitoienc  plus 
par  jaloufie  que  par  intereft,  i6id. 
^ fuiv.  416 

^«rrdoif, excitez  & païez  parle  Car. 
dînai  de  Richelieu  , viennent  en 
Allemagne  avec  leur  Roy  Guf- 
tave  Adolphe  , au  fecours  des 
Princes  Proceftans , Six.  y con- 
tinuent la  guerre  après  la  mort 
de  ce  Monarque,  & par  Traité 
fait  avea  Loüis  XIII.  ils  s’enga- 
gent  de  lui  livrer  ce  qu’ils  avotent 
conquis  en  deçà  du  Rhin  de 
lut  remettre  deux  FortcrelTes  qui 
font  les  clefs  de  l’Allemagne, 
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quand  ils  les  auront  prifes,  8iv 
lont  dcftaics  par  les ImperiauTi 
Nortiingue,  Utd» 

SuffoU»  la  Poole  Comte  de  ....  un 
des  principaux  Chefs  des  Anglois 
en  France  fous  le  Regoe  de 
Charles  VU.  ^ 

Stêfra^Mi  : du  tems  de  Hugues 
pet , ils  élifoient  leur  Métropoli- 
tain avec  le  Clergé  de  la  Métro- 
pole. 308 

Suger$  Abbé  de  Saiot-Denis,  fon 
caraâere,  350.  parallèle  de  lui 
& de  Saint  Bernard , iiid.  con- 
feille  à Loüis  VU.  de  ne  point 
marcher  en  perfonne  au  fecours 
de  la  Terre  Sainte  } mais  bien 
d’y  envoïer  des  troupes,  i6id.  eft 
Regent  du  Roïaume  pendant  que 
ce  Prince  eft  au  Levant , m.  fa 
bonne  conduite  pendant  laRc- 
gcnce  à l’égard  des  Peuples  & 
a l'égard  de  l’Eftat , Uid.  fa 
mort. 

Szijfes  : en  quel  tems  & à quelle 
occalion  ils  ont  commencé  de 
fervir  en  France,  Gens  peu 
connus  avant  la  guerre  que  leur 
fait  fort  mal  à-propos  Charles 
dernier  Duc  de  Bourgogne , 571. 
delfont  ce  Prince  trois  lois , Uid, 
^ fuiv,  entrent  à la  folde  de 
Charles  VIII.  590.  abandonnent 
& lailîènt  prendre  pour  de  l’ar- 
gent Sforce  le  More  Duc  de 
Milan , 595.  & mecontens 
de  Loüis^U.  ils  quittent  fon 
fcrvicc  & entrent  contre  lui  en 
celui  du  Pape,  603.  font  hono- 
rez par  Jules  11.  du  Titre  glo- 
rieux de  Libérateurs  du  Saint- 
Siege,  iHd.  ne  peuvent  quelques 
efforts  qu’ils  faflent  petiCtrcrdans 
le  Milanez,  iéid.  & fuiv.  vingt 
mille  y entrent  peu  après , en 
chaflcnc  les  François  Ôc  y efta- 
blilîenc  pour.  Duc  Maximilien  hls 
aifné  de  Ludovic  Sforce  , 6cé. 
y maintiennent  aulTi  le  cadet, 
appelle  François,  fecourenc  No- 
varre , taillent  en  pièces  l’Ar- 
mée Françoife  qui  eftoit  devant, 
font  le  fiege  de  Dijon  , & ne  fe 
retirent  chez  eux  qu'à  des  con- 
ditions aufiî  honorables  qu'utiles, 
60S.  fe  fafiftent  des  Alpes  pour 
empefeher  François  I.  de  pafiêr 
dans  le  Milanez,  613.  ne  l’aïant 
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pu  faire,  ils  attaquent  ce  Prince 
dans  (on  camp  prÿs  üe  Mari^nan , 
(e  battent  avec  fureur  jufqucs  à U 
nuic>,  rccomtnencent  le  Icndc- 
main,  & apres  leur  deffaite  ils  fe 
retirent  chez  eux  en  bon  ordre , 
é>4.  entrent  à fa  foide  ; il  *y  en 
avoit  dans  les  deux  Années  4 la 
Battaillc  de  la  Bicoque , qui  ne 
fut  malheureufe  aux  François, 
que  parce  que  leurs  SuifTcs  les 
forcèrent  à la  donner  mal-à-pro- 
pos , lafchent  le  pied  hon- 
teufemencàla  BâttailledePavie, 
cinq  4 fîx  mille  conduilent 
gloneufemeot , de  Meaux  4 Pâ> 
ris  , Charles  IX.  &:  fa  Mcre, 
pourfuivis  par  les  Huguenots, 
6ç^.  il  en  vient  au  (ccoufs  des 
Huguenots , quinze  4 lcizc‘ mille 
fous  Hepry  III;  719.  traitent  avec 


lui  pour  s’en  retourner.  . 711 

De  Saijftf  > < Bernard premier 


Evelque  de  Pamiers , Nonce  de 
Boniface  VIII.  fait  des  menaces 
n indiCerctes  4 Philippe  IV.  dit 
le  Bel  Si  rient  de  lui* des  pro- 
pos  n impernnens,  qu’on  le  rhet 
en  priltin.  440.  441.  e(l  chalTé 
du  Roïanme.  441 

Surenitt  . Village  4 deux  iicuës  df 
Paris  ; il  s’y  tient  entre  les  Ca- 
tholiques Koïaux  & les  Catholi- 
ques Ligueurs  , une  Conférence 
célébré,  enfuitede  laquelle  Hen- 
ry IV.  fè  convertir.  749 

Su&e,  Ville  Si  Cliafteau  au  pictf 
des  Alpes  , fe  rendent  4 ^oüis 
XIII.  801 

5«s,r,lc  Pas  de....  cclcbre  palTage 
dansics  Alpes,  cft  force  par  Loüjs 
XllI.  ^ mal  tlefrendu  par  le 
Duc  de  Savoie.  801 

T. 

Ta  BLE  d’Ob.,  de  douze*» 
treize  pieds  de  long  , fur 
moitié  de  large  , leguce  par  le 
Roy  de  Sicile  4 fon  beau-perc 
Hcnrv.ll.  Roy  d’Angleterre.  371 
TM.d'Or,  autour  de  laquelle  cf- 
toient  affis  un  Empereur  de  Con- 
ftantinople,fa  femme  &plu(îeurs 
enfans , toutes  figures  d’or  -y 
Threfor  trouve  en  Limouhn  fur 
la  tin  du  douzieftnc  ficelé.  3S0 
La  TAÎSf  .*  quand  & 4 quelle  occafion 
T9W(  /. 


eft-clle  dcvcnui"  ordinaire?  jjo 
7'sliot,  le  plus  cclebrç  homme  de 
guerre  que  les  Angrois  aient  eu 
en  France  fous  le  R cgnede  Char, 
les  VII.  53S.  jette  inutilement  du 
fecours  dans  Pontoifeôc  n’en  peut 
empefeher  la  prife,  544.  fait  & 
. lève  le  fiege  de  Dieppe  , i&td, 
defeend  en  Guienne  reprend 
des  Places,  548.  eft  fiirpris,  det- 
fait  fc  tue  4 la  B-utailIe  de  Caf- 
tillon,  t6id.  fon  Eloge,  iltd. 
Tancude,  Baflard  de  Roger  Roy  de 
Sicile,  efl  mis  par  les  Peuples  fur 
le  Throfnc  de  cette  Iflc,  4 l’ex- 
clufion  de  l’Impcratncc  Confian- 
ce fille  légitimé  de  Roger,  371. 
reçoit  4 Mefilnc  Philippe  Au^if- 
te  Roy  de  France  éc  Richard 
Roy  d’Angleterre  qui  ailoienc 
en  la  Paldhnc,  Uid  fe  brouille 
avec  Richard  qui  lui  demandoic 
des  legs,  Si  peu  apres  avec  Phi- 
lippe qui  l'(Uyoit  condamné  4 
paier  une  femme  4 Richard  * 
37a.  puis  s’accorde  avec  celui  ci, 
■ Si  par  vengeance  contre  Philip- 
pe , il  anime  .fi  fort  ces  deux  Mo- 
narques l'un  contre  l’autre,  qu'il 
ne  tmR  pas  4 li^i  qu’ils  n’en  vinf- 
fenc  aux  mains,  ihd. 

TAVmnnti  Gafpard  dc  Saultz  Comte 
'de  Confident,  de  Catherme 
de  Médias,  efl  donné  pour  con- 
feil , ou  pluflofl  pôur  maillrc  4 
Henry  France  Duc  d'Anjou 
nomme  General  4 fci2cans,697. 
efl  du  Coolei) , où  on  reloue  le 
mallàcre  de  la  Saint  Barthclc  ni. 
705 

TtmpU(f{y  voïez  Chivalitrs  duTtm- 

pic.  ' 

Temtu  Paul  dc  la  Barthe  Seigneur 
de  ....  dans  la  fuite  Marcfclial 
de  France,  commande  les  Che- 
vaux Légers  4 la  journée  'de  Ce- 
rifolcs  Si  a beaucoup  dc  pan  4 
cette  Vicloire  ,645.  envoïé  en 
Ecofle  par  Henry  II.  il  y deffait 
les  Anglois  & reprend  des  Villes 
fur  eux.  653 

TcroüAnt  , fameux  fiege  de  cette 
Ville  par  Charics-Quinc  qui  la 
fait  razer  tout  4-fair.  66t 

DeTAflir,  le  Seigneur.... célébré 
Officier  fous  François  I.  comman. 
de  l’Infanterie  4 la  journée  de 
* Cerifoies  Si  a beaucoup  dc  parc 

fff 
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à cctrc  Victoire.  645 

Th/ut/s . bras  du  Nil  • fort  creux 
lorc  larg^,  au  milieu  duquel  les 
François  croirez  fous  Saine  Louis 
eorrcprenoenc  inutilement  de 
faire  une  ChaulTée  pour  le  tra> 
verfer.  41S 

Theÿ»lUt  ce  Roïaume  eft  donné  ^u 
Marqvs  de  Montferrat,  pour  le 

* dédommager  de  ce  qu’il  n'avoic 

point  cite  du  Empereur  de  Con> 
ftanrinople  , apres  la  prife  de 
cette  Ville  par  une  Armée  de 
Croifez.  3S6 

T/jÜMut  II.  Roy  de  Navarre,  Com- 
te de  Brie  & de  Champagne  fc 
gendre  de  Saint  Loüis,  ie  fuie 
%n  Afrique  & y meurt,  418.  fans 
laider  d’enfans.  4x9 

S.  T/jomss  de  Cantorberi  , voïez 
Beequtt. 

De  Thou  a le  cou  couppé 

pour  n’avoir  point  révélé  une 
Conjuration  de«  fon  ami  parti- 
* culier  le  Marquis  de  Cinq-Mars 
Favori  de  Louis  XIII.  . '850 
ThQÛMn  , Place  forté  en  Poitou,  H« 
dclc  au  Roy  d’Angleterre,  tient 
bon  contre  les  François  & ne  fe 
rend  que  fau^e  de  fecours.  503 
ThrtIorSy  que  laiOâ  Charles  V.  507 
TiéerUdCy  Ville  A GaHIée,  près 
de  laquelle  fc  donne  une  grande 
bactaille,  où  la  vraie  Crohe  ell 

* prife  par  les  Infidèles  5c  où  Gui 

Roy  de  Jcrufücm  demeure  pri- 
fonnier.  * 

Ts'tr  , Ovin Souche  d’une 

Famille  qui  a regné  en  An- 
gleterre. Son  origine , la  fortu- 

. >»S 

Titfjpsrti  , Faélion  puiflante  pen- 
dant la  Ligue,  entre  les  Caiho. 
liques  qui  (uivoient  Henry  IV. 
pour  faire  Roy  i fon  exdufion' 
le  Cardinal  de  VendoOnc  Ion 
coufin,  parce  qu’Henry  dififeroic 
à fe  faire  inltruirc.  7jo 

7ird  , General  Anghos , eft  deffaic 

en  Bafle  Normandie  à la  jour- 

née de  Formigni  par  les  Frao- 

Trr/rman/j  Ville  de  Flandres,  lâcea- 
gee  fous  Loüis  XIII.  par  les 
François  & les  Hollandois  joints 
enferoble. 

Tiftifj  ^ SctOMX  de  la  Couronne  : 
quelque  part  où  alUft  le  Roy  , 
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eftoient  portez  i fa  fuite,  378. 
font  enlever  par  les  Anglois, 
entre  Bloii  & Frcfeval  avep  les 
bagages  de  Philippe  Augufte  qui 
pcnlà  lui-mefme  cftre  pris,  M. 
Toirstt  Jean  de  Saint- Bonnet  Sci-*. 
gneur  de....  dans  la  fuite  Ma- 
rdchal  de  France , acquiert  bien 
de  la  gloire  â dclErndrc  dani 
rifte  de  Rhé , une  petite  Citadelle 
que  les,  Anglois  ne  peuvenr  pren- 
dre, 796.  ^ fuiv.  ôc  à defiFèndre 
Cafal  contre  le  Marquis  Spmola 
fameux  General  qui  oe  peut  en 
venir  à bout.  806 

Tofeanty  Colme  de  Médicis  premier 
Duc  de  ....irrité  de  ce  qu'on  euft 
envoie  Strozzi  Ion  ennemi  mortel 
cofnmauder  en  Tofeane  l’Armée 
de*  Henry  U.  le  déclare*  contre 
les  François  5c  fournit  de  Par- 
genf  5c  des  troupes'  pour  les  en 
chafler.  664  * 

Tout  : depuis  quand  cette  Ville  eft. 

elle  à 1a  France?  6^8 

Toulfufe  : comment  ce  •Comte  a 
efte  uoi  à la  Couronne.  41 1 
T%lo$tfe  » Raimond. Gilles  Comte 
de . . . un  d^s  principaux  Chefs  de 
la  première  Croilade  , 351.  fon 
. portrait , 53x.  refulc*  d’eftre  Roy 
de  Jerufalem.  33^ 

Tonhufcy  Raimpnd  de  Saint  Gilles, 
oncle  paternel  de  l’herltiere  de 
Touloufc,  acheté  ce  Comté  de 
C^uillaume  IX.  Duc  d’Aquitaine  * 
mari  decette  Princeffc,357.trou- 
bl^  dans  Ibo.  acquifiiioo  par 
Louis  le  Jeune  Roy  de  France  ,• 
il  époufe,  pour  le  definterefter , 
Conftance  foeur  de  ce  Monar- 
que  veuve  du*  Comte  de  Bolo. 
gne  » iéid.  troublé  une  fécondé 
^ lois  par  Henry  II.  Roy  d’An> 
glecerre,  il  eft  fecouru  par  Louis, 

3îS  • 

•fbulùufe , Raimond  V I.  Comte  de.... 
eft  excommunié  par  Innocent  III. 
pour  avoir  fait  tuer  un  Légat 
& protégé  les  Albigeois  * 386. 
dt  futv.  eft  fi  fort  enraie  des 
grands  apprefts  d'une  Cu>ifade 
qui  s'eftoic  faire  contre  lui,  387. 
que  pour  appaifer  le  Pape , il 
lu^  remet  des  Places  en  Proven- 
ce,5c  fait  une  Penitence'publique  * 
à la  veué  de  tout  ie  monde,  iiid. 
fc  joint*aux  CroUez  pour  exrer- 
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miger  fes  propres  Sujets , j 8 S’, 
aa  dcfefpoirdc  n'cftre  pas  mieox 
traite  ^ au  contraire  de  l’eftre 
plus  mal  apres  toutes  ces  avan- 
ces & depuis  le  voïage  if  avoic 
fait  Â Rome , ibià.  il  demande 
ietdurs  i deux  Comtes  de.  fon 
voifînage  & à Pierre  Ilov  d’Ar- 
ragoo  avec  lefquels  il  eft  bytu 
devant  CaQelnaudari  & dcflàit  à 
plattecouture  devant  Muret , 389, 
ce  malheur  i’aïant  fait  fuir  en 
Arragon,  il  y demeure  jufques  à 
ce  que  rappellé  par  fes  Peuples, 
il  rentre  dans  Touloufe  & s‘y 
deHènd  avec  v^ueur  contre  Mon» 
fort  fon  Ennemi  qui  eft  blcfte  i 
mort  à ce  fiege.  398 

, Raimond  VII.  Comte 
de  ... . n’aïant  pû  par  (es  eftres , 
ni  par  fes’foumilîions^empefcber 
qu'on  publiaft  une  Cruiladecon- 
tre  lui , prend  (i  bien  fes  précau- 
tions , qu’il  fait  echoücr  cette 
• entrepnîe,  401.  ^ fuiv.Jl  (ê  li- 
gue avec  d’autres  Princes  contre 
Blanche  de  Caftille  Regenre  de 
France  pendant  la  minorité  de 
fon  fils  Loüis  IX.  407:  une  Ar- 
n\ce  Roïale  aiant  delolé  tous  les 
environs  de  Touloufe, les  Tou- 
loulains  le  forcent  à faire  fa  Paix 
avec  elle  , 410,  fuiv.  elle  ne 
la  lui  accorde  qu'â  des  condi- 
tions bien  dures,  ibid.  il  reçoit 
dans  rtglife  de  Paris  , nud  en 
chemife  6c  la  corde  au  cou,  lab- 
(iilurion  des  cenlures  lancées  con- 
tre lui.  411 

La  T9UTMtnti  pofteiée  fi  long-tems 
par  les  Rois  d’Angleterre,  fous 
qui  reünie  à la  France.  384 
T»*tTnonine  y Maifon  Iliuftreen  BrC' 
tJgn^,  548.  un  Seigneur  de  cette 
Maifon  commande  des  croupes 
d ta  journée  de  Caftiilon  6c  a 
grand’part  à la  Vicloire  que  les 
François  y remportent  fur  les 
Anglois , ibid. 

T»urno0,  François  Cardinal  de.... 
aifermit  François  I.  d^ns  l’an- 
cienne Religion  fie  lui  perfuade 
de  faire  punir  les  Hérétiques , 
éyo.  eft  appelle  au  Mioillere  fur 
la  (Tn  Ju  Règne  de  ce  Prince.  651 
TrMTiflAtion  du  Sainc-Sicgc  à ATÜ 
gnon , par  Clemeot  V.  447.  eau- 
le  du  mal  à la  France  fie  au  Pon- 


SI  ES  ME  RACE. 

tificat.  * . ^ 

Trsverdim , Voleurs  attroiippez  fie 
faifanc  tous  les  dcfôrdrcs  imagi- 
nables, font  exterminez  par  Phi- 
hppc  Augufte. 

La  Tremiitlle»  Gui  de  ....  on  des 
Favoris  de  Charles  VII,  eft  en- 
levé  dans  fon  licl,  à dix  pas  de 
la  chambre  de  ce  Prince  , par 
.ordre  du  Conncftable  de  Riche, 
mont. 

La  Tnm^kiBt,  Georges  de.... 
ncral  des  Armées  de"  Chapes 
VIII.  raille  les  Bretons  en  pièces 
à la  jourrtlfe  de  Saint- Aubin,  fie 
V fait  pnfonnier  Loüis  EAïc  d’Or- 
leans  , qui  depuis  fut*  Je  Rov 
Louis  Xll. 

La  TrimoÉiiSe,  Loüis  dc....envoïé  • 
par  Loüis  XII.  pour  recouvrer 
Je  Milanez,  où  Ludovic  Sforcc 
venoit  de  rentrer,  non  feulement 
y réaffit  i mais  encore  fc  fai- 
fit  de  Sfurce  qui  eft  trahi , 59^ 
é"  il  recouvre  le  Mîli 
nez  une  fécondé  fois  , .éoy. 
affiege  un  autre  Sforce  dans  No. 

■ varre,  ibid.  eft  deffaie  devant 
cette  Place  fans  qu'ii  y ait  de  fa 
faute,  ^08.  fe  jette  dans  Dijon 
affiegee  par  les  Suilîcs,  Ôc  fauve 

. cctcc  Place  fie  le  Roïaume  par 
le  Traité  qu*il  fait  avec  eux , ibid, 
eft  tué  à la  Battaillc  de  Pavie. 
631 

TtifMt  Pierre....  fccourt  Ph()ip. 
pe  Aüguftc  , jette  i bas  de  Ion 
cheval  à la  Battaille  de  Bouvi-  , 
oes  fie  écarte  les  Ennemis  jufques 
à ce  que  ce  Prince  y fuit  re- 
monté. 393 

TrifiAHy  Prevoft  de  l’Hoftel  fous 
Louis  XL  fie  Miqiftre  des  exccu- 
tions  fecretes  que  faifoic  faire  ce 
Monarque.  377 

TriumvifMt,  au  commencement  du 
Rcgne  de  Charles  IX.  pour  con- 
trecarrer la  Reine  fâ  Mcré.  683. 

(è-  jkiv. 

Trtumvm  y <[a\  on  appciloit  ainfi  au 
commencement  du  Régné  de 
Charles  IX.  683.  (j’ fuiv.  cftVaïez 
de  l’Edit  quP*permcc  l’exercice 
public  de  fa  nouvelle  Religion, 
ils  fe  lient  entre  eux  encore  plus 
eftroitement  pour*inaiotenir  la 
vraie,  688.  gagnent  le  Roy  de 
Navarre,  689.  -font  les  Maillrei 


« 
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pendant  ‘plus  d'un  an , 690.  enlè- 
vent le  Roy  Si.  fa  Mere  y ibid. 
mettent  une  Armée  fur  pied, 
tbtd.  reprennent  Bourges  ôc  Roüen 
fur  les  Huguenots  « 69  t.  les  pour, 
fuiventt  iïid.  leur  donnent  bac- 
taille  proche  de  Dreux,  ibid.  & 
futv. 

T'wrw/fe , Jean- Jacques ....  laifle  par 
X.0ÜIS  XII.  pour  commander daos^ 
ie  Milancz  , donc  on  venoic  de 
chalTer  Sforce  , furnommé  le 
More , eft  caufe  par  Tes  exactions 
que  Sforce  , lorîqu’il  y revient , 
y cft  bien  reccu  paî  les  Peuples , 
595-  eTl  caufe  par  fa  jaloule  va- 
• niré  que  les  SuiHês  lêcourenc 
Novarre  6c  que  les  François  font 
defTaics devant  cette. Place,  608. 
ferc  fous  François  1.  à là  Con- 
quelle  du  Milancz*  fait  avec  des 
peines  incroïables  palier  le  canon 
par  des  routes  julqucs  alors  im- 
' praticables  dans  les  Alpes , 6iy 
fc  dillingue  k la  Bactaiile  de 
Marignan , iéid.  fon  moc  fur  cette 
Bactaiile , ibiâ.  dclervi  6c  rendu 
ftirpecl  par  Lautrcc  qui  elloic  ja.' 
loux  de  fes  ridiclTès  6c  de  fa  ma- 
gnificence * il  vient  en.  France  à 
quarre.vingt  ans  & y efl  H mal 
receu  qu’il  meurt  de  douleur  014 
d’apprehenlîon.  ^19 

Tr$ji{s  y Jean  de....  Chirurgien  i 
Paris , va  Enfeignes  déploïces  à 
telle  de  douze  mille  Mutins 
forcer  l’Hoftel  du  Dauphin , faire 
à ce  Prince  des  reprimendes  6c 
enlever  de  chez  lui  des  hommes 
& de  femmes  de  qualitC'à  qui 
on  fait  mille  avanies  en  les  con- 
duifanc  en  prifon.  jij 

Tartnne»  voïez  U Tour. 

V. 

VAlentinois.Ic  Duc  de.... 

vo'icz  Bor^ia. 

y<*lois , en  qui  finit  la  Branche  Roia- 
le  des  Valois , 732.  ce  que  les 
Rois  de  cette  Branche  ont  fait 
de  bien  6c  de  ma],  tbid. 

y Charles  de  France  Comte 
de  ... . fécond  fils  de  Philippe  lll, 
eft  gratifie  par  le  Pape  Martin 
IV.  du  Ro'ftume  d’Arragon  & 
conduit  par  Philippe  pour  l’cn 
mettre  en  pollellion  ,454,  re- 
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nonce  avec  peine  i Tes  piféren. 
rions  fur  cette  Couronne, 
fert  en  Guicnne  contre  les  An- 
lois,  438.  va  en  Italie  cpouler 
hericiere  de  Conflantinopie , 
441.  l’eRime  que  Boniface  VIII. 
faifoic  de  ce  Prince  6c  les  hon- 
neurs qu'il  lut  procure , ibid.  fc 
(rouve  à Lyon  au  couronnement 
de  Clement  V.  6c  y cft  bleflc, 
447.  gouverne  fon  neveu  Loüis 
Hutin,  453.  fait  faire  le  Procès 
i Enguerrand  de  Marigni  qui 
avoir  eu  la  hardiefte  de  lui  don- 
ner un  démenti , ibid.  fë  repenc 
de  l'avoir  fait  mourir,  454  iip. 
poïe  les  prétentions  qu'a  la  fille 
de  Lou'is  Hutin  * de  fucceder  â 
la  Couronne  , au  préjudice  de 
Philippe  frere  de  Loüis,  4^6.  ne 
fe  trouve  point  i caufe  de  cela 
au  facre  de  Philippe  , 457.  fait 
Ja  guerre  en  Gutenne  fous  Char- 
lesle  Bel , 6c  enleve  aux  Anglois 
tout  «ce  qui  eft  en  deçà  de  Jt 
Garonne.  460 

Fshis , Jeanne  de ... . DoUairiere  de  ^ 
Hainauc , focur  du  Roy  Philippe 
de  Valois  6c  belle -mere  d’E- 
doüar^  III.  Roy  d’Angleterre , 
ménagé  entre  eux  une  Treve.469 
yMitelint  , importance  de  ce  petit 
PaYs,  fcituc  au  pied  des  Alpes, 
791.  eft  envahie'fur  les  Grifons 
par  les  Efpagnols  6c  reftituce  aux 
premiers  par  le  fecours  des  Fran. 
çois  , ibid.  fuv. 

Les  FdltHins»  fe  révoltent  contre 
les  Grifons  leurs  Souverains  $ 
pourquoi  ? 791.  appellent  les  Ef- 
pagnols que  les  François  forcent 
peu  après  à abandonner  le  Pa’is, 
par  le  Traite  que  font  les  deux 
Rois,  les  Valtelins  demerent  Su- 
jets de  leurs  anciens  Maiftres.  792 
yundem/îe , brave  Capitaine  6c  quaft 
auffi  renomme  que  le  ChcvaHcr 
Bayard  , meurt  des  blclTures  qu’il 
reçoit  en  fauvant  avec  lui  rarrie- 
regarde  de  l’Armée  Françoife 
qui  rejetiroic  du  Milanez.  614. 

C'  fuiv. 

Les  Vun-.strute  \ l’un  -Prevoft  de 
Saint  Donat  de  Bruges , 6c  l'au- 
tre Maire  de  la  Ville,  airaflinent 
Charles  de*  Dannemark  Comte 
de  Flandres , parce  qu'en  tems  de 
famine , il  vuirloît  les  contrain- 
dre 
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dre  i ouvrir  Jours  greniers  a 
vendre  leur  bled  à bas  prix  , \4.\. 
en  font  punis  par  Loüis  Je  Gros, 
Uid.  circooftance  parciculiere  du 
fupplicc  du  Wairc,  iéid. 

» Antoine....  Rccleur  du 
Collège  desjcfuices  de  Pans,  eft 
aceufe  d'avoir  confirme  Barncre 
dans  le  deJTcin  de  tuer  Henry 
IV  ^ 

Fsjfsux,  ou  Feudacaires  de  Ja  Cou- 
ronne, eftoienc  tenus  i propor- 
tion de  IVftendüg  , ou  de  la  Di. 
gnitc  de  leur  Fief,  de  fournir 
plui  ou  moins  de  troupes  au  Roy, 
non  pour  fes  querelles  particu- 
lières ^ mais  pour  Ja  defienfe  du 
Roïaume  , 5 4 2.  4 1 1.  o'cAoienc 
tenus  de  fcrvir  que  quarante 

F“rs.  40t.  413 

petite  Ville  de  Champagne, 
où  au  palTagc  du  Duc  de  Guifc 
il  arrive’  fous  Charles  IX-  un 
nulbeu»  qui  donne  occafion  i 
la  première  guerre  Civile.  689 
routier  » Medecio  de  la  Reine  Ma- 
rie de  Mcdicis,  l’anime  contre 
le  Cardinal  de  Richelieu,  807. 
eft  arrefte.  Rng 

ytimMf» de  Saxe  Duc  de.... 

fert  long-tems  fous  Guftave  Adol- 
phe  Roy  de  Suède , Ss).  fe  fait 
une  Armce  après  fa.  mort  avec 
laquelle  il  conquiert  des  Places 
en  Allacei  nommément  Brifac, 
la  plus  importante  qu’il  y euft 
de  ce  cofté  U , bac  les  Impériaux , 
prend  leurs  Chefs  prifonniers,  fie 
continué  la  guerre  , aidé  par 
Loiiis  XIII.  de  croupes  & d'ar- 
genc,  ibtâ.  meurt  à la  veille  de 
faircencore  d’autres  Conqueftes, 
Uid.  fes  Lieuceoans  après  fa  more 
livrent  Tes  Pkees  à Loüis  XIII. 
iitii. 

Fd^feo,  Ferdinand  de....ConneC 
cable  de  Caftille  & Gouverneur 
du  Milanez,  vient  avec  une  Ar- 
mée en  Bourgogne  au  fecours  du 
Duc  de  Mayenne  Chef  de  la 
Ligue,  & manque  par  fon  irre- 
folution  & par  fa  lenteur  une  oc- 
cafion.certaine  de  deffaire  & de 
prendre  mefme  Henry  IV.  753. 

^ f$tiv. 

Ftndùfmt,  Loüis  de  Bourbon  Comte 
de  ....  eft  fait  prifonnier  à la 
Baccailie  d’Azincourc.  517 
Tmi  /. 
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rmivj.at,  Charles  de  Bourbon  Doc 
de  ....  commande  en  Artois  une 
Armec  de  François  I.  & ravage 
le  plac  Pais.  ^ 

Fcmit'me  , Cclàr  Duê"^ ....  fils 
naturel  de  Henry  IV.  entredjns 
une  cabale  contre  Marie  de  Md. 
dicis  Régenté,  783.  arme  depuis 
en  fa  faveur , 7TJ.  eft  mis  en 
pnfon  à Amboife  comme  com- 
plice de  la  Conjuration  de  Cha- 
793 

ytnitttnt , jaloux  des  Conqueftes  de 
.Charles  VIII.  389.  avertillénc 

* les  Turcs  du  deftein  qu'il  a fur 
la  Grèce  & du  Complot  des 
Chreftiens  Grecs  en  fa  faveur, 
ikii.  le  liguent  contre  lui  avec 
le  Pape  & autres  Princes  d'Ita- 
lie,  y attirent  Louis  XII. 
pour  le  venger  du  Duc  de  Mi- 
1*1’»  Î94*  partagent  avec  Loüis 
la  dépouillé  du  Duc,  jjL  leur 
org’.eil  Sc  leurs  ufurpations  leur 
caufent  la  guerre  la  plus  cruelle 
que  jamais  ils  aient  effuicc , 60t. 
tÿ-/»it/.  perdent  la  Battaillcd’ÂiT 

• gnadel , 6or.  abandunnenr  leurs 

ufurpations  6c  leurs  Villes  de 
Terre  Ferme,  «03.  c'eft.dt  faitde 
cetre  Republique  , s'ils  n eulFeoc 
calmé  Jules  II.  6c  ne  l'eulTcnt  mis 
dans  leurs  interefts , itii  traitent 
avec  Loüis  XII.  606.  607.  allar. 
mez  des  mallicurs  de  François  I. 
ils  fe  liguent  avec  lui  6c  avec 
d'antres  Potentats  contre  l'Em- 
pereur Charlcs.Qiiint  , 631,^ 
fûv.  tout  ce  que  le  luxe  6c  l'in- 
duftrie  peuvent  inventer  de  plus 
galant,  ils  le  mettent  en  oeuvre 
pour  honorer  Henry  IH.  i fon 
pilTage  par  Venife,  709.  lui  font 
prefent  d'un  Manufcric , où  et 
toient  efcriis  en. lettres  d'or  les 
Statuts  d'un  Ordre  de  Cheva. 
liera  du  Saine  Efpric  , 6c  où  en 
eftoienc  reprefentees  les  diftéren- 
tes  ceremonies,  75*.  après  la 
mort  de  ce  Monarque , ils  re- 
connoilTcnt  le  Roy  de  Navarre 
pour  Roy  de  France  , au  rifquc 
de  s’attirer  l'indignarion  du  Pape 
& du  Roy  d’Efpagne,  73^  leur 
dilT.;reod  avec  Paul  V.  778.  fc 
liguent  avec  Loüis  XIII.  pour 
obliger  les  Efpagnols  à lorrir  de 
la  VaUclioc.  791 
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De  /Vr/A  • Jean . .. . fameux  Gene- 
ral « encre  en  Lorraine  à la  telle 
d’une  grude  Armée  avec  le  Duc 
Charles  IV.  que  Lotiis  XIII.  en 
avoic  cfaafle  , 1^17.  y prend  des 
quartiers  d’bivcr, entre  en 
Picardie  avec  les  Efpagnols  & y 
enicve quelques  Places,  819.  cIc 
deffiit  & prM  prifonnier  par  leDuc 
de  Veimar,  peu  apres  lui  avoir 
fait  lever  le  fiege  de  Rinfeld.  815 
ytrmmnioh  ^ Herbert  Comte  de.... 
ne  veut  point  d’abord  reconnoif- 
tre  Hugues  Capec  pour  Roy.  30; 
FcTtnAnd^n  , EIHennc  de....  laiÜc 
par  Tedament  les  Comtez  de 
Troyes  & de  Meaux  i Eudes  Ton 
couHn  Comte  de  Tours  & de 
Beauvais.  311 

ytrmandoh , Raoul  Comte  de . . . . cft 
excommunie  pour  avoir  répudié 
fa  première  femme  & epoufé 
une  fécondé  , 349.  efl  contraint 
de  reprendre  l’une  Ôc  de  le  fc- 
parer  de  l’autre,  ihid. 

ygrmMuJoiSt  Hugues  Comte  de  .... 
frère  du  Roy.  Philippe  I.  eft  un 
des  Chefs  de  la  première  fie  db 
la  fécondé  Croifade , 331.  fon 
caradere.  331 

yerdttn  : depuis  quand  cette  Ville 
elLelle  à la  France?  ^58 

ymieHil  , la  Marquife  dé  ....  une 
des  Maiflrellés  de  Henry  IV. 
voïez  £slzse 

De  , Eftienne  ....  Valet  de 
Chambre  fie  Favori  de  Charles 
VIII.  fon  origine»  fon  peu  de 
mérité,  587.  excite  ce  Prince  à 
' conquérir  Naples  , ilni. 

ygrjMt  Favre,  dit....  Moine  Be- 
ncdiclin  fie  Abbé  de  Saint-Jean- 
d'AngcIi  , empoiionne  dans  un 
Pavie  Charles  de  France  Duc  de 
Guicnne  foh  Penitent  fie  une 
Veuve  MaiftrelTe  du  Duc,  ^^6. 
mené  en  Bretagne  pour  l’y  faire 
punir , il  y cft  expcJic  fecrctc- 
ment  avant  que  d’eftre  interrogé, 
ilid.  bruits  qu’on  repandit  pour 
couvrir  le  miftcre  de  fa  mort . 
iéid. 

yervins , Jacques  de  Couci  Marquis 
de — gendre  du  Marcfchal  du 
Bicz  , rend  lalchement  Boulogne 
dont  Ion  beau-pere  mai-i-propos 
lui  avoir  contié  1a  deffcn/c.  <^47 
yervini,  petite  Ville  de  Picardie, 


célébré  par  la  Paix  qui  s’y  fit 
entre  Henry  IV.  Roy  de  France 
fit  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne 
par  la  médiation  d un  Légat  qui 
rcprefentoit  Clément  VIÎI.  760 
ycfffts  Siciliennes.  •431. 

Le  ytxi»  Normand , eft  cédé  à la 
France  par  Henry  Duc  de  Nor- 
mandie pour  obtenir  l’inveftitu- 
rc  de  ce  Duché , 555.  eft  donne 
en  dot  par  Lotiis  VU.  à une  de 
fes.  filles  qui  époufe  Henry  au 
court  Mantel,  fiUaifné  d’Henry 
II.  Roy  d’Angleterre  fit  Duc  de 
Normandie,  358.  fource  de  guer- 
re entre  la  France  qui  reclamoic 
ce  petit  Pais  fit  les  Rois  d’An. 
. gleterre  qui  vouloieot  le  retenir, 
quoique  Henry  au  court  Mantel 
n’euft  point  lailTé  d’enfans,  366. 
eft  promis  pour  dot  à une  autre 
Fille  de  France  qui  devoir  épou- 
fer  Richard  Comte  de  Poitou 
fie  dans  la  fuite  Roy  d*Angleter» 
rc,  368.  370.  le  mariage  ne  s’ef- 
tant  point  fait , le  Vexin  revient 
à la  France  fie  y demeure  par  un 
Traité,  379.  qui  eft  confirmé 
par  un  autre.  3S1 

yiemire  du  Saint-Siege  , Dignité  qui 
donnoit  pouvoir  â celui  qui  la 
polTedoit  de  mettre  de  fes  crou- 
pes & autant  qu’il  vouloiç  dans 
toutes  les  Places  du  Sainc-Siege. 
43*  _ 

yühr  IV.  élu  par  cinq  Cardinaux 
feulement  3 mais  de  l’agrémenc 
du  Clergé  , des  Nobles  fie  du 
Peuple , difpure  i Alexandre  III. 
le  Souverain  Pontificat  , parce 
que  l’Eleâion  d’Alexandre,  quoi- 
que nommé  par  vingt  Cardinaux, 
s’eftoit  faire  fans  cet  agrément, 
338.  eft  reconnu'  pour  Pape  par 
l’Empereur  Frédéric  I.  furnom- 
mé  BarberoufTe , ibid. 

Le  /'iri/,  ou  l'Ancien  de  la  Mon- 
tagne, eftoit  le  Prince  d’un  pe» 
tic  Eftat  habité  par  les  ÀJfxJJins  » 
Peuple  n fournis  i fon  Prince, 
que  quelque  ebofe  qu’il  leur 
commandait,  ils  lui  obéifTôient, 
au  rifque  mefme  de  leur  vie.»  373 
yiS^rSy  André  Brancas  de  . ...  Gou. 
verneur  de  RoUen  pour  la  Li- 
gue, deflfend  cette  Ville  contre 
Henry  IV.  avec  autant  d’habi- 
Ictc  que  de  valeur,  745.  ^ fuiv. 


DE  LA  TROIS 

(raite  avec  lui  d des  candicinns 
telles  qa'il  voulut  les  exiger,  753. 
devient  Amiral  de  France  , tbid. 
marche  au  iecours  de  Douriensj 
mai^  pour  avoir  donné  avant  que 
dVftrc  joint  par  un  fecours,*  il 
eft  deflfair , pris  & tue  par  les 
tfpagnols. 

yïUt  de  Bois,  qu*on  montoit  fie 
qu’on  démontoit  : il  y en  avoir 
une  de  trois  mille  pas  de  dia. 
mette  avec  fes  Tours  & Baftinns 
fur  la  Flotte  Françojfe  , équip. 
pce  fous  Charles  VI,  pour  laire 
defeente  en  Angleterre.  J14 
ytifanongt,  un  des  Chefs  dela'Con- 
juracion  d’Amboife  , trempe  fes 
mains  dans  le  fang  d’un  de  fes 
Compagnons  avant  que  d'eftre 
execute  fie  en  demande  vengean. 
•ce  à Dieu. 

yiBun  VtJIt’AiMmt  un  des  princi- 
paux Cbcîs  de  la  Faéfion  des 
Bourguignons  , Jurprend  Paris 
fous  Charles  VI. 

Louis  de  rHofpital  Marquis 
de.. ..  Gouverneur  de  Meaux, 
eft  le  premier  Gouverneur  qui 
traite  avec  Henry  IV.  7ji 
V*Vniv(rJité  de  Pans,  s'oppolê  aux 
exactions  que  l’on  failoit  fur  les 
Eg  ifcs  pendant  le  Schdme,  33+. 
travaille  à l'eftcindre  , ibid.  le 
nombre  de  fes  Ecolierj  6c  fon 
crédit  Ibus  Charles  VI.  535.  fait 
à ce  Prince  des  remonftrances  & 
des  reprimendes  aux  Miniftrcs, 
ibid.  autorité  de  Itm  Recleur  fie 
l’abus  que  quelquefois  il  en  fai. 
ftïir , ibid, 

Foljti  le  Cardinal  de....  Premier 
Miniftre  de  Henry  VIII.  Roy 
d'Angleterre  , le  détourne  de 
faire  Ta  Paix  fur  l'efperance  qu’ii 
lut  donne  de  pouvoir  envahir  1a 
France.  616 

•ürbatn  U.  fait  tenir  un  Concile  en 
France  pour  excommunier  le  Roy 
Philippe  I.  s'il  ne  reprend  U 
femme  fie  ne  congédié  (a  Maif. 
treflè , 317.  fufpend  l’cxecution 
de  la  cenfure  fur  les  promeUès  de 
Philippe , puis , parce  que  ce  Prin. 
ce  ne  tient  point  ce  qu’il  a promis, 
il  l’excommunie  lui  • meime  au 
Concile  de  Clermont  : il  y publie 
la  première  Croilade  après  avoir  1 
envolé  par  toute  l'Europe,  Pierre 
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l’Hermire  auteur  de  cc  deflein, 
exciter  les  Princes  fie  les  Peuple^ 
à y concourir,  319.  le  réfugié  en 
France,  fuiant  la  perfccui;on  de 
l’Empereur. 

'^rbaimW.  Pape,  meurt  de  douleur 
de  la  prife  de  Jerufalcm  par  les 
Infidèles.  jg- 

VrbMtn  VI,  nommé  BmhtUmi  Bm. 
ttH»,  avant  fon  Exaltation,  don- 
ne  par  la  feveritc  occafion  au 
Schifme  qui  le  forme  contre  lui. 
Hiftoire  de  fon  Eledion  au  Soa- 
vcrain  Pootiricat  fie  de  fa  dcora. 
dation,  par  ceux  mefme  qui'’l'a- 
voient  clu  , 507.  508.  il  excom- 
munie Jeanne  I.  Reine  de  Na- 
ples, donne  fisn  R^iïaumc  fie  vend 
jufqucs  aux  Calices  pour  aider 
à la  dcthmfher.  yiQ 

VrbMÎn  va.  Pipe , ne  régné  pas  un 
mois  entier  fie  meurt  empoifon. 
né , â ce  qu'on  croit  , par  les 
Efpagnols. 

VrbMÎn  FUI.  fes  troupes  font  miles 
par  les  Efpagnols  en  polTelîîvin  de  * 
quelques  Forts  dans  la  Valtdim* 
791.  elles  en  font  chalTées  par  les 
François  , ibid.  après  de  vains 
efforts  pour  favonfer  les  pre- 
roiers , il  eft  oblige  de  donner  les 
mains  au  Traire  qui  fc  fan  à cette 
occalton  entre  les  deux  Rois 
79» 

•Vrbitt4,]càn  d’....  Capitaine  Baf. 
que,  a qui  le  rend  François  I.  i 
la  Batcaillc  de  Pavie , lui  ufte 
fon  grand  Collier  de  l’Ordre. 
630  • 

y. 


YO  R.  c , Edmond  Duc  d’ ....  un 
des  hls  puilhez  d'Edoüard  III. 
Roy  d’Angleterre  .•  fon  caraclc- 
rc,  514.  là  Pofteritc,  monte  Ibr 
le  Throfnc.  j68. 

Tfrr  : la  querelle  de  cette  Mai  on 
avec  la  Maifon  de  L.incaftre  pour 
la  Couronne  d’Angleterre,  eau. 
fc  i ce  Roïaume  des  maux  in- 
finis, 545.  569.  origine  de  cette 
Maifon  fie  les  droits  fur  la  Cou- 
ronne , 568.  la  Roze  Blanche 
eftoit  fa  Devife,  369.  décadence, 
fie  ruine  de  cette  Maifon.  <84. 
fuiv.  ® 

Terc  , Richard  Duc  d’....  Regene 
de  la  France  Angloife  apres  le 
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Duc  de  Berfort  , fe  conduit  fi 
mal  qu'il  cft  U première  caufe 
que  les  Anglois  en  font  chaficz, 
)45*  & époufe  Anne  de 

Mortemer  légitimé  héritière  de 
la  Couronne  d’Angleterre,  568. 
profite  de  l'occafiun  pour  faire 
valoir  les  droits  de  fa  femme, 
569.  prend  Henry  VI.  puis  cft 
toc  dans  un  combat  que  lui  li- 
vre la  femme  de  Henry , UU. 

Z. 

ZAmet,  Sebaflien ....  fameux 
Partifan  du  tems  d’Henry  IV. 
ne  prenoit  point  d’autre  qualité 
que  celle  de  Seigneur  de  dix- 
Kpt  cens  mille  efeus,  775.  c'eft 
en  faifanc  collation  dans  fa  mai- 
fon  que  la  belle  Gahrielle  eut  des 
convulfions  , dont  elle  mourut 
le  lendemain,  i^td. 

ZMHHfjum  f Collin  ....  ChalTe.Ma- 
rée , General  de  Flamands  Rebel- 
les,prefenie  battaille  i un  jour 
• fixe  au  Roy  Philippe  de  Valois , 


i attaque  a I improvifie  avant  ce 
jour  & ne  manque  que  de  quelques 
momensàle  prendre,  ou  ruer  dans 
fa  Tente, 464.  fe  fait  tuer  dans 
l’aclioh,  plufiofi  que  de  furvivre 
à fa  deflàite,  iéid.  ^ /iiiv, 

Z*TM  , Place  de  Dalmatie  appar- 
tenante  aux  Vénitiens,  eft  repri- 
fe  par  des  Croifez  , â qui  ils 
avoient  promis  pour  rccompenfe 
de  ce  iervice  , de  fournir  des 
Barques  & VaifTeaux  pour  pafier 
dans  la  Palcfiine.  3Sj 

Zizdm^  Prince  Ottoman  , vaincu 
deux  fois  par  fon  frere  le  Sultan 
fiajazet  II.  fe  réfugie  i Rhodes 
& eft  retenu  par  les  Chevaliers , 
x8â.  de  là  eft  amené  en  France, 
ibid.  puis  conduit  à Rome,  587. 
eft  livré  à Charles  VIH.  par 
le  Pape  Alexandre  VI.  & peu 
après  meurt  de  poifon.  389 

ZuingU  , auteur  d’une  nouvelle 
Seâe,  eft  tué  les  armes  à la  main 
dans  une  batcailie  qui  fe  donne 
cotre  les  Suifies  Catholiques 
autres  SuifTes  fes  Sénateurs.  ^71 
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